#. 


4^   ^3^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


// 


1.0 


1 1.1 


1.25 


150    "^^     HUlaB 

•^  UÀ   12.2 

^  "^  IIIIM 


I 


1.4 


m 


% 


V] 


/. 


<'è* 


Photographie 

Sciences 

Corporation 


33  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  872-4S03 


^^^' 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICIVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Tachnical  and  Bibliographie  Notas/Notas  tachniquaa  at  bibliographiquas 


The  Instituta  has  attamptad  to  obtain  tha  bast 
original  copy  availabla  for  filming.  Faaturaa  of  this 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagas  in  tha 
raproduction,  or  which  may  significantly  changa 
tha  usual  mathod  of  filming.  ara  chackad  balow. 


□ 


D 


D 


D 
D 


D 


D 


Colourad  covers/ 
Couvertura  da  coulaur 


I      I    Covars  damaged/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminatad/ 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manqua 


I      I    Colourad  maps/ 


Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blua  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


r~71    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planchas  et/ou  illustrations  en  coulaur 

Bound  with  other  matertal/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  intarior  margin/ 

La  re  liura  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leavas  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissant  dans  la  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  la  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
da  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  da  vue  bibliogrephiqua,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I   Coloured  pages/ 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 


□    Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 


Pages  discolourad,  stained  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


I      I    Pages  detachad/ 


Pages  détachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégala  de  l'impression 

Includes  supplementary  matarit 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  availabla/ 
Saule  édition  disponible 


nn  Showthrough/ 

I      I  Quality  of  print  varies/ 

r~n  Includes  supplementary  matériel/ 

I      I  Only  édition  availabla/ 


Pages  wholly  or  partially  obscurad  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


T» 
to 


T» 

P< 
of 
fil 


Oi 
b« 
th 
si( 
ot 
fir 
si< 
or 


Th 
sh 
TU 
wl 

Mi 
dif 
an 
be 
rig 
rac 
me 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  chacked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  da  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

28X 

30X 

y 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


I.;.  ;■.'•■  S.. •.«flL.'j 


The  copy  filmed  hera  hat  baan  raproducad  thanks 
to  tha  ganaroaity  of: 

Seminary  of  Queb«c 
Library 


L'axamplaira  filmé  fut  reproduit  grâce  i  la 
généroaité  de: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 


Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  tha  bast  qûality 
possibla  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
filming  contract  apecificationa. 


Laa  imagaa  auivantaa  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compta  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmaga. 


Original  copias  in  printad  papar  covara  ara  filmed 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  lest  page  with  a  printad  or  llluatratad  Imprea* 
slon.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  Ail 
other  original  copiée  ara  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printad  or  illustratad  imprea- 
sion.  and  anding  on  tha  laat  page  with  a  printad 
or  illustratad  impression. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  eit  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
darnièra  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impraaaion  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  aalon  la  caa.  Tous  las  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  lest  racorded  frama  on  each  microfiche 
shall  contain  tha  symbol  — ^-  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichever  appliaa. 


Un  des  aymbolaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  la  symbole  — »-  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps.  plataa.  charte,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  ba 
entirely  included  in  one  exposure  ara  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  luft  1? 
right  and  top  to  bottom.  aa  many  framas  a> 
raquired.  The  following  dlagranis  illuatrata  tha 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
fllméa  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  A  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite. 
et  de  haut  en  baa.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diegrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 


1  2  3 


1 

2 

3 

5 

6 

GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE 


de; 


MALTE-BRUN 


TOME  III 


^1 


LAGNT.    —    miBIMKRlE    DE    A.     V  A  II  II.  A  Ijl.  T 


IIH 


OËOGBAFHIË  lINIVEltSELlË 


DE 


MALTE-BR 


IIEVUii,    ItEf.TII'lKE 

t.l    l.l'MI'I.Ill.WI.M    IMst:  Ail   NURAII  IIK   1,'kTAT  ACTI'KL  PES  cnNNAIsSANCKS  c.tuCHAl'HlUliL)' 


l'Ait 


E.  CORTABIBERT 

SI1I.HI    IT    t.1llL»    StI.nCTAIRI    fcÎMlllAL    UE    l.i    tOUMIUSIOtl    CbltTDALI    UE    lA    SIKILTI    DE   CIlifiHAl'HII  ;    iTTALlIK    AU   CAHaLI 
UIObllAPIIlUII    PC   LA    aiBMOTUfQtl   llirin[AIC«  ETC. 


--«•■OVNy't— 


TOME  THOISIÉMK 


*<> 


a* 


e? 


:v 


\^ 


PARIS  •  I  («-M-ri- 

liOlLANGEU  ET   LEGUAND,    EHiHAlRES  -  EDITÎ^^I^  tIJ^ 


*/ 


0,    m   F.     Di;     IlLAINh,    l'IltS     LE    l'OM-UOY.U. 
(.AM'.it.N   llrtll.L  l'K  NtM.l) 


GÉOdUAlMUE 

.   UNIVERSELLE 


— S^e»*-^— 


niOlSIEME  PARTIE 


LIVUi:    SKPTIÊMl']. 


Pi'i-t'.  —  l)i',s('i'i|illuii  |ili;~h|ii('  (-'l'iiuriilc  tli!  (0  ruy.iiiiiie. 


La  l'crse,  nii  |)liitni,  suiv.uil  raiipclialioii  des  Asiali'iiics,  V Iran,  on  lo  Cliilnx' 
ttni  'pavs  (In  (iliali  ,  a  l'oiiiiuis,  smis  les  Sdpliis,  Pininiciisf  ('■Iciidiio  di'pnis  lo 
bassin  du  Tij;i't'  cl  dr  rijipinatc  jiisi|ir.'i  l'Indiis,  cl  depuis  le  (laiicast;  jiis(prii  la 
jucr  d'Ouiaii.  Aiijoiu'd'liui  ce  loyaiune  est  l)icn  diiuiiuié  cl  Im.'M  aliaihli.  Hessorrô 
cuire  la  mer  (lasiiieiuie,  au  nord,  le  yoU'e  l'('rsi(pie  et  le  'l/iroil  d'Oriiuis,  au 
sud,  il  s'arrèle  au  uurd-oucsl,  \ers  la  l{ussie,  au  moût  ..  ,v<'f.  cl  à  TAras;  à 
Toucst,  aux  luouls  Zagros  des  anciens,  du  côté  do  laTur(|uie;  >..  l'est,  aux  monts 
Kùli-i-N'oucliadcr,  Kôli-i-Pouluun^  et  Kôh-i-nendàn,  du  côté  du  Béloulcliistau  et 
de  rAfgiianistan;  au  nord-est,  vers  le  TurkosUui,  à  la  lisière  méridionale  des 
déserts  du  Kliaiism. 

Los  révolutions  polili([ues  aux'pielles  les  différentes  provinces  de  la  monarchie 
persane  ont  toujours  été  en  proie,  ont  constaumienl  liiii  par  les  réunir  sous  un 
seul  sceptre.  A  Taurore  de  l'Iiistoire,  nous  y  voyons  plusieurs  nations  indépen- 
dantes: les  Perses,  au  midi;  les  Ariens,  à  l'est;  les  Mèdes,  au  centre-  diverses 
hordes  barbares,  telles  (pie  les  llyrcaniens,  les  Partlies,  les  Cadusions,  an  nord. 
U  est  très-douteux  que  les  antiques  empires  de  Ninivo  et  «le  Bal  jlone  aient  jamais 
1.  III.  1 
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coni|iris  la  l't'i'sc  aiitiiiiiu',  l'Vst-à-diri'  le  l-nr^istnii  aciiicl,  avrc  lo  Kfiriiaii  l'I  lo 

l,ai  isliii.  I,'l>i'l"iri'  lùisi.' ni  j^ai'.iiilii' ni  rcjcli'i'  lis  mi('i\(  illcnscs  ('\|it''.lili(iris  dt; 
St'mli'amis;  m  li-*  il  l'sl  ci'il  liii  |iii'  U\\\U-  invasinn  mi"iii('iiI  ini'i'  li'rni'c  nmimi'  nm; 
con'iurlf  ilans  li'  clrius  de  riii-li'ii'c  ju  iniilix-,  l,rs  Mrilcfi  siiliiii.Miin'iil  ii'clU'Mii'iil 
les  l'i'isi'S.  (](■  |iiu|ilr  paiail  a\(iir  laii  -i  s  prt'iiiirrrs  aiiiirS  fnnlii'  lis  Scsllics 
d'Asie,  dans  le  Toiu'an  un  la  Talaiic  ai  Im'llc,  cl  cunli'i!  les  Indiens.  (iiii'|  siètlis 
el  denn  a\aiil  .lésns-<  liiisi,  (!\riis  délivui  s,i  n  ilinn  el  la  rendit  maîtresse  de  lunle 
l'Asie  (u't'idetilale.  Mais,  à  l'enlree  de  ri]iiru|ie,  une  [)elile  n  ilimi  ai'ièle  les  innnni- 
lii'aldes  essaims  de  l'Asie;  liienlùl,  reiniis  sons  Ale\andi'e,  les  Tirées  ren\ersenl 
le  lailile  colosse  de  lu  pnissaMie  perse;  la  diseorde  des  \ain.|iiems  lait  naîlre  nne 
lonle  (le  royanmes  ;  la  triliii  unerrière  des  Parllus  vers  l'an  IW  av.  .l.-<;.i  s'em- 
pare des  provinees  (pii  ri'rni"nl  la  l'erse  moderne,  l'onrtant  les  (Irecs  se  main- 
Urnnent  dans  l;i  llieiriane;  leur  roi  henn'lrins  sonnu't  et  civilise  l'Hindoiisi  lU; 
l'ineraliiles  l""  ivLine  siu'  mille  cités;  mais  les  Sevllies,  on  |)inlol  des  nations  non- 
velles  ijui  avaient  remplacé  les  Seyilies,  rénnies  aux  [•arllies,  renversent  li'  liônu 
delà  Hiclriano.  I^es  l'artlies,  sous  leurs  rois  dcï  la  dynastie  Achkaniemu',  les 
Arsaeides  des  aulenrs  urées,  balancèrent  la  puissance  des  |{ornains.  Vei's  l'an  22l> 
do  Jesus-C.hrist,  un  parlicidier  nommé  Aidelioin',  Perse,  selon  les  (irecs,  enleva 
le  pouvoir  aii\  l'artlies.  et  londa  la  dynastie  des  Sassanides;  mais  les  Orienlaux 
ne  distiuj^iient  point  les  Persans  modernes  des  l'artlies  ;  e!  le  |ireuiii  r  mouar  ne 
persan.  Artaxorcès  on  Ardcliour,  est,  selon  eux,  un  prince  du  s:ue_  royal  des 
l'artlies.  (juoi  (pi'il  en  soil  de  ce  point  oliscm',  l'empii'e  Persan,  aprt's  avoir  lutté 
contre  celui  de  (!onslanlinople,  après  avoir  jeté  nn  firaud  ('■eli!  sons  le  rojue  du 
satrc  Xnui /lirrtiii,  connu  sous  le  uom  di'  ('/.os:r<i'':'<  h-  (linii'l,  subit  le  j'ini'  des 
Arabes  el  du  maliometisme,  vers  l'an  dii  (ibrisi  ()!tS,  à  Li  bal  aide  de  Nébavend. 

Deux  siècles  .après,  le  nuanniiMle  Perse  se  trouva  n'tab'i  dans  !■' Klioraean, 
et,  aj'rès  plusieiu's  n'volntions,  il  reprit  sa  première  extension.  V,\\  l'aniti!!,  la 
maison  de  IJoiiiali  [laiviul  au  Ir.'iUi' ;  (d'e  n'sidiii  à  (iliira/.  la  Peise,  envidoppée 
dans  les  cutipiéli  s  de  !>ji'M;jlu/.-i';  liari  el  de  Tanierlan.  respiiv  sous  la  dynastie  des 
Sn/i/i/\,  (pii  umnle  au  tiôue  eu  l'iOii.  Chnli-Alili.is,  suruonnué  /e  (Inniil,  priaid 
les  rênes  de  l'empire  eu  l'iSii,  d  uouveiiie  piès  d'i  n  demi-sit'el(>  avec  éclat, 
,|noiipie  d'une  minière  tvianuiiUe.  las  Alj:liaiis  compart  ni  la  Peise  en  Mil. 
Cet  événeiin  ni  lui  suivi,  eu  ITIt'i,  de  l'exlinclion  de  la  maison  dos  Sopliis,  el  de 
réiévation  au  Irône  imp(  rial  ile  X'ulir,  surnommé  T/iomt>s-l\i)i///-l\/i'ni.  '  eebel 
l'éroco,  mais  liabile  et  beureux,  était  né  dans  le  Klciracan.  Le  2(1  juin  t7'i7,  il 
fnl  Inù  iiprès  nn  résine  de  onzt;  ans,  ipulluslra  surtout  la  rapide  cniKpièU;  de 
l'Ilindonstarr. 

Ici  nous  vovons  commencei'  mn'  juM'iode  ab^idument  nouvelle,  el  (|ui  i<itéres:;e 
de  plu.s  piès  la  ^H-oi: rapide  medern;'.  La  iailde.-se  des  s  lecessoms  l'o  Nadir- 
Cliali,  cl  l'aiTreuso  guerre  qui  eusnr.lanlail  la  /*f'rs<;  iicf/j/rotn/r,  |)ermirent  aux 
A/f//iiuisi\c  consolider  mi  nouvel  empire,  doiitCiuidaliar  devint  lu  capitale,  et  qui 
embrassait  lonle  la  Pe/\sf'  oricnto/r. 

Aiimrd-Cliah-Abdallnli,  premier  roi  di;  Candahar,  était  originain  ment  clief 
d'une  tribu  d'AIghans,  que  !Vadir-4;l»ali  réduisit  sous  son  obéissance.  A  la  mort 
de  celui-ci,  Ahmed  reparut  soudain  .ui  milieu  de  ses  anciens  sujets.  11  s'empara 
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(hn  provinces  de  l'imlf  crdnw  |i,ir  le  Mo^'ol  l'i  Nadir-Cliali.  Alimod  choisit  CalHiiil 

l>oiii(a|iil,ilr,  paire  (pifccllr  >illi'  lui  |iaraissjiil  le  plus  à  l'altii  d' allaipic  des 

IN'isaiis  ocridiiilaiix.  Il  luoiinil  mts  177;I.  Timoiir,  son  siirnssciii,  tl  lis  sonv»;- 
l'ains  al^liansipii  snivin-ril,  coMliiiiii'iriil  de  n'sidci'  à  (ialtoid.  Aussi  rAlj:liinislan 
n-l-il  pris  aussi  lu  nom  d*;  royaiini»!  île  raltunl.  i\oiis  i;ii  lercns  la  desniplion 
H'\miv. 

(Jnanl  à  la  parlie  oeeidenlale  de  la  Pi'rse,  ellejouil  de  (piehpa-  repos  sons  In 
ffoinernrnieni  de  l\rri/iit-l\lHiii,  ipii  iié,uini(iiii-^  ne  pril  pniid  le  lilre  di-  cli  di,  se 
fonlrnlanl  de  irlni  de  vckil  lai  icrml.  Ti!  Immi  priiiee  asiil  si'ivi  sdiis  .N.idir, 
ilonl  il  a\  lil  été  le  la\nri.  A  la  inorl  du  lyran,  il  était  à  (iiiir.iz.  il  ^'empara  dn 
ponvernenieni,  et  Inl  soutenn  par  les  liabilanis  de  celli!  \iili',  eliai'hu'r;  de  sa  l>ien- 
laisanee  et  rassurés  par  sa  jiisliee.  IViiu'  rei  onuaiire  n!  allaelieuii'ni,  l\er\  m  rni- 
liellil  li'ur  \ilie  di'  liran\  parais,  de  nios.|iiéi's  el  de  jai'dins  ni.i};nili<|nes.  Il  ré- 
para les  Lirandis  roules  et  rel'àlil  1("^  earavansérails.  Son  rt'i^iio  ne  lui  sonillé 
d'aueiui  aele  sanudinain;.  (>ii  Imie  sa  cliuili'i  en\i'rs  les  pau\ri'S,  et  les  iHui'ls 
qu'il  lil  pour  rélidilir  le  cimuiieree.  Il  mourut  eu  iTTil,  après  un  rè-'iii^  de 
seize  ans. 

Une  nouvelle  période  de  niallieiirs  el  de  eonliision  suivit  la  moit  do  Korym.  Se» 
frères  cherclièrenl  à  s'emparer  dn  pouvoir,  à  l'exelusion  di*  ses  lils,  l'n  prince  du 
san^',  Aly-Mourad,  resta,  eu  I7.SÎ,  paisible  possesseur  du  troue  de  Perse.  (  epeu- 
ilant,  apri)s  la  mori  de  Keryni,  nn  euninpie  appeli-  A;:a-.M(dianiiiied-l\li;iu  s'était 
emparé  dn  MaxeudiTan,  ofi  il  se  reuilil  indi'penilaut.  lin  maicliant  contre  lui, 
Aly-Moiu'ad  lit  inie  chute  dei  he\al,dout  il  monrntsin-io-champ.  Sun  lils  i)jaalar 
pril  le  sceptre;  mais  il  lut  dél'ait  par  Ajfa-Mohannnodi'i  Yezd-Kliasl,  el  il  se  relira 
ù  (ihiraz. 

V.w  17ÎI2,  Ap:a-Mohatninedalla(pin  celle  ville,  où  Djaafar  péril  dans  imn  insiu'- 
roclion.  Le  vaimpieur  luise  le  loinhean  de  Kerym  et  insulte  à  ses  cendres.  La 
valeiu'  héroïipie  de  Louthl-My,  lils  de  Djaaiar,  halaiice  eu  vain  dans  |»hisienrs 
cond)als  désespérés  la  lorluue  rie  l'einniipie,  ipii  (•nlui  reste  maiire  de  tonte  la 
Perse  occidentale.  Il  nomma  pour  son  successeur  son  nevtui  linhn-Kliini,  ipii  a 
ré;,mé  paisihlemenl  sons  le  nom  de  Vvth-Mij-Chnh.  (lelui-ci  lil  plusieurs  guer- 
res aux  Russes;  el,  pour  mieux  di'lendre  contre  onx  les  provinces  septentrionales, 
il  établit  sa  résidence  à  Téhéran. 

(](!  prince,  ferme  iit  sé\iM'e,  délivra  le  peuple  et  le  pouvernomcnt  de  l'aulorilé 
arbitraire  el  des  exaclious  de  nombreux  klinns.  (!o  litre,  établi  par  les  Talares, 
répond  à  ce  cpu-  les  Persans  ilési^iuaient  par  celui  de  wiizn,  donné  aujourd'hui  à 
tous  les  ueullMioiiMues.  L>  khans  sont  ipielipielnis  seulement  proprielaires  de 
petits  disiricis,  et  pi'éh.'ndent  a  une  suceessidu  lu  rédilaire,  ipioicpie  assujettis  a  la 
conliscalion  et  à  la  peine  île  mort  d'apri-s  lui  ordre  arbitraire  dn  son\erain.  Los 
grands  khans  sont  ipieli|uel'oisap[>elés  hftj/er/n'ys.el,  eu  temps  de  jfiierre,5c/Y/^//'s 
on  jiénéraux.  Ceux  qui  coinmandenl  les  villes  sont  communéuu^nl  di'si-ués  sous 
le  nom  do  (Idro'jlins  ou  gouverneurs.  Mal,:: ré  son  habilclé,  l'elh-Aly-Chah  lut 
malheureux  dans  ses  rapports  avec  la  Uussio,  à  Lupiello  il  céda  une  partie  de 
rArménio  on  1828,  et  à  laquelle  déjà,  en  1813,  il  avait  abandonné  ses  prétentions 
.sur  la  (Jéori{ie. 


*  ASIF. 

I>i>|iuis  lu  iiiorl  don'  |:ranil  soiivcriiiii,  iinivrc  en  \H',\\,  la  roiifiision  a  (!«'  nou- 
Wnw  iiVik''  soiivi  iil  dans  li'  rovuiiiiic. 

i'n'8(|ii(.'  hmlc  lii  l'iTsi'  i-st  iiii  itlatcaii  Irvs-ncvr,  coiniiic  ralxiiul  inci'dc  la  uo'v^o 
II'  lU'iiiivo.  (!(>  |)lal(>aii  si>  joint  à  celui  de  l' Aiinénio  an  iKH'd-oiicst,  tamlis  i|ii*(^ 
l'est  il  SI!  nmlnnd  avec  le  plateau  de  l'AlLilianislan.  (i'esl  celle  eliaine  do  lerres 
liantes  (|ne  les  anciens  a|)|H'laienl  T'itii'i/s  diMioniinalinn  ipie  mms  n'a|i|)lii|iions 
pins  lin  Inul  ainsi,  pnispie,  pour  lions,  le  Tanriis  e>l  enlieieiiieiit  renlerini!  dans 
la  Tiiripiii'  d'Asie  ;  elle  ili\  ise  l'Asie,  selon  l'idée  de  Slralioii,  en  trois  parties.  Ka 
première  est  siliiie  an  nord  des  inoiila^iies;  la  seconde  est  placée  sur  les  dos  même 
lin  TanrdS,  eiilre  les  diverses  clrnnes  de  moiilauiies  (pii  le  coiiromieiil  ;  enliii  la 
tidisiènie  se  Iiihim;  au  midi.  L'idée  de  celte  division  est  l'ondée  sur  des  oliserva- 
lions  très-exactes  relatives  à  la  ditrérciice  de»  climats  et  des  productions.  Mais  les 
anciens  saNaient  (rès-hien  ipiu  les  cliaines  iioniltrenses  coiiipriscs  sons  le  iioni  do 
Taiirns  étaient  entreconpi'es  p,ir  luMiiconp  de  \ allées  cl  de  plaines  l'Ievées  't). 
Ils  savaient  aussi  ipio  plusieurs  monlatiiiesdc  la  Perse,  apri-s  s'être  él.imr'cs  lirns- 
(piemenl  du  milieu  de  la  plaine,  s'aplanissent  loiit  à  coup  et  olVrenl  un  plateau 
altsoln.  Les  voyai^enrs  modernes  coiilirmcnt  ces  ohservalions.  I^es  moiilaniiesdo 
la  Perse  ne  semtdent  en  ipielipie  sorte  l'oriner  aiiciine  cliaine  suivie,  ni  avoir  di; 
direction  principale.  Ililcs  s'étendent  sans  ordre  dans  tous  les  sens,  ('Iles  sont 
entassées  les  unes  sur  les  antres,  et  jetées  comme  au  hasard;  des  nioiipcs  qui 
semlileiit  lormcr  un  commencement  de  cliaiiies  se  trouvent  tout  à  con|i  inter- 
lompiis  |>ari!es  |daii)es  unies  très-élendnes  et  très-élevées.  .Mais  le  plateau  iiiému 
ipii  porte  cet  amis  de  nionla^Mies  doit  avoir  ilfu.r  rscnrjtcnn'itts,  \\\\\  vers  l'Iùi- 
plirate  et  lo  jiolfo  Persiipie,  l'antre  mms  la  mer  (iaspienne.  Co  sont  là  les  f/c«x 
hronclivs  du  Taitrits  dont  les  anciens  ont  parlé;. 

r.'csl  au  sud  du  liassiii  du  Koiir  ou  (lyrns  ipTil  tant  cliciclier  la  continuation 
seplcntrionaledn  mont  Taiirus.  L'.l/v//v//  et  la  cliaîne  dont  il  dépend  se  joint  aux 
liantes  moiita^iics  ipii  sé|)arenl  le  lac  de  Van  du  lac  d'Ormiah;  ces  dernières  l'oiit 
partie  dn  iVi/j/ititcs  des  anciens.  Mais,  au  sud  de  l'Araxe,  une  cliaine  de  mnnta;,'iios 
très-l'roides  ombrasse  rAderhaidjan,  l'aiicienne  Atro/iofriic,  au  sud;  ces  mon- 
tagnes hravèreiil  les  armes  d'Alexandre  leliraiid.  De  leurs  lianes  se  détachent  vers 
l'est  les  monts /iMoz/rs on  Elhnutz,  bande  de montaj^ncs calcaires  assez  hantes i[ni 
«tntonreiit  la  partie  méridionale  delà  mer  (laspienne.  »  Dans  raiicienne  llyrcanie, 
ces  montafiiie:',  dit  Strabon,  présenlenl  à  la  mer  des  lianes  non-seulement  escar- 
pés, mais  'pii  surplombent  même,  de  manière  ipie  les  rivières  s'élancent  de  leurs 
bords  dans  la  mer,  en  t'ormantdansrainmarcliipiide,  sousieipielon  passait  à  sec.» 

L(!S  Porfrs  Cnspiviiiirs  étaient  un  passa),^!  loii,n  de  2S  milles  romains,  iHirdéde 
imirs  rochers,  d'où  ruissellent  des  conraids  d'eau  salée;  la  largeur  du  passaj^n 
n'admet  ipTun  seul  chariot;  la  route  a  été  construite  de  ni.iin  d'humme. 

La  chaîne  méridionale  entre  en  Perse  au  sud  du  lac  d'Oriniah.  La  branche  i|ui 
se  détache  au  sud,  sous  les  noms  (VA/a-dti(//i ,  Moitz-(l(if//i,  Clicikliiod ,  Asmir, 
Pouchti-kôhy  et  (pii  l'orme  les  limites  du  royaume,  est  le  Zagt'os  des  anciens, 
dcjiienrc  constante  des  Kurdes.  Le  rebord  occidental  du  plateau  est  formé  en 
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pnndo  parlli»  pnr  )os  inonis  h! /mit/,  llnsmif/  ol  /rrt/ :  on  a  noiiun.'  inonH 
lhi/,/ilrni  mu  iHirlioii  coiisidrr.ililc  de  ns  monl.i^iits  <li'  roiicsl.  \ii  sud  ,  i>ii  peut 
si^fii.iln-  les  iiiotilfl  C/n'cli/nm  l'I  ltj>'/,r/-A/)fi'/.  \r  Ihhmnmu/ ,  An  liant  <liii|ncl 

l'u-il  parc -l  inM'S|M(0  «!••  iiO  l".n's;m;is  on  72  li.'Mos,  csl  I.'  pins  luiit  point  .le  lu 

WvH'  :  il  s'rli'M'  dans  l;i  diaini-  de  riilliroii/ ,  l'I  a  nnc  idiiliidi!  do  iilM»  nii'lii'S. 
I.f8  l/rf:m/>it'>t  on  Mille  nioiita>;nts  «■ndiiasscnl,  an  nord  i-t  à  I'olcsI,  If  Itassiu 
où  se  IronvrnlCIilraz  et  If»  niinfs  «It;  IVrsfpoli».  Cfll"  Jialnf  ne  lut  l'ranrliif  par 
Alexandre  (pi'aMf  Itfanfonp  de  pfinf ,  nn  corps  df  Ironpcs  pcrsis  avant  occupô 
If  passa'.!»'  appfli!  !'i»frs  i/r  Sii^r  on  df  la  l'nsit/r.  l'n  antre  délili'  nifnail  do 
INrsi' en  .Médie;  on  l'appelait  en  '^ViX'.  CliitKi.r  ///c'y/A',  le  yrand  escalier,  parct) 
(pif  le  clif  min  «'•tait  taillé  par  dejirés. 

Kn  ne  coiisidf raiit  les  iiionla|iiifS  df  la  IVrsf  qu'isolement,  elles  sont  m  ^réiié- 
ral  Irès-pen  élevées,  (pioiijne  leurs  suniuels  soient  couverts  de  iiei^c  une  uraiido 
pintie  de  l'année  :  ee  ipii  prouve  coniliieiidoil  être  élevée  la  hase  sur  laquelle  elle» 
sont  placées. 

l'n  desearaetères  distinctil's  du  plateau  de  la  Perse,  e'esl  la  ^.'ramlf  éleiidutî 
qu'y  occupent  des  dé'scrts  salins  |>liitôl  «pie  sali'«imieiiN.  (hi  en  tr«iuvf  cinq  priiici- 
|iau\.  I.f  plus  cl«ii):U('  «si  ci  lui  «le  l\tini/,(iuni ,  au  nord  du  Klioracan  ;  il  est  sa- 
lilouiienx.  Celui  «pii  s'ctcml  dans  le  sn«l  du  Kliora(;an,  dans  l'est  «lu  rira«>.\iljemi, 
«lans  le  Koulicslan  et  dans  le  ii«u«l  du  Keiiuau ,  est  nonmié  le  (liiiii(/-/h'sril  Sii/i'\ 
Il  est  c«tmni  des  Persans  sons  les  iionisd«'  /tn/isait,  d«'  S'iii/ifiu/iin  et  de  /irclili- 
Koiirir;  la  C/in/iriiiin  i/rsrrtti  des  anciens  «'U  estime  partie.  (!fs  di'serts  occupi'iit 
li's  trois  «livii'ines  «In  pays.  Kaiis  le  (iiaiid-Désert  Salé,  lacouelie  de  sel  marin  liès- 
liicn  cristallisé  «pii  recouvre  la  sniface  «In  sol  est,  «lans  plusieurs  endroits ,  «lo 
l'épaisseur  «l'iin  |i«)iice.  Siiivaiil  Weaiicliamp ,  c'est  «laiis  ce  désert,  non  l«iin  «le 
l\«tiim,  «pie  r«in  lr«)ii\e  le  /\iiKlii-Ti/isin ,  c'esl-à-ilire  If  mont  ïr/i'fimr  on  fii- 
cliaiité,  d'où  nous  avons  pris  Kî  mot  «If  tn/isnuni.  (!«■  mont  aridf  ft  fsearpé  scmlile 
clian^er  df  li|:nio  selon  les  points  «It;  viu'  du  spectalcur.  Le  salile  noir  «1  mouvant 
«pii  If  rfconvro  aidf  à  mnlliplier  ci's  aspects  illusoires.  Près  «le  là  passe  une  petite 
liviere  «l«)nl  r«'an  est  evlreniemeut  p«'sant«'  et  salt'r. 

(les  déserts  de  la  IVrs«',  si  semblables  «l'ailleurs  à  ceux  d'AI'riipie,  nous  oirrenl 
lemènif  ^fiiredt!  lacs,  (rbii  «If  ItnUilrlititin  ou  /\ii'//i',  «inifsl  sans  écoulement  et 
dont  les  eaux  s«)iit  salées,  «pioiqu'il  ret,'oive  une  inlinité«le  rivièri's  «l'eau  douce,  entre 
aiities  le  Iti'iid-rtmjr,  ancii'imemeiit  Anucs,  s'éliiid  vers  la  liinili'  méridionale  du 
platt'an.  An  sii«l-<>uest  de  ce  Lie  est  c«'liii  de  Maliton'in,  éj;aleinent  sans  écoulement. 

On  compte  en  Perse  plus  «le  lrent«'  autres  lacs  sans  éc«>iilfmenl.  l'ailre  les  plus 
liaiit«'S  nionlaj;ncs  di;  rAdeibaïdjan  et  «le  r\rméiiie,  parait  le  j:rand  lae  «l'Or- 
viiitli ,  ainsi  appelé  du  nom  «l'une  ville  ipii  est  près  de  son  extrémité  niéri«li«)nale. 
<ie  lac,  «pToii  appelle  aussi  lac  de  CIkiIho»  lac  h'oïunn,  est  leA'yjrt?//^/ de Strabon 
et  le  Çdpvtoii  «It!  la  (iéo}J:rapliie  arinéiiienne.  Il  est  l'orleinent  salé;  un  sel  très- 
ûcre  s'y  montr«'  par  ellloresceiice.  Aucun  poisson  n«^  peut  y  vivre.  La  crue  des 
rivières  «pu  s'y  jettent  l'ait  hausser  «lo  Kl  mètres  1«;  niveau  de  ses  eaux.  Des  plages 
foniiées  de  C(iqiiilla|;es  semblent  attester  «[u'il  avait  autrelois  plus  d'étendue  au 
sud  et  au  nord.  Il  a  aujourd'hui  1 10  kilomètres  de  longueur  sur  (JO  kilomètres  do 
l.ugeur.  11  s'y  trouve  plusieurs  îles  ;  mais  la  principale  à  l'est,  celle  de  C/ia/ii,  est 
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(lovonnn  une  prosqii'ilo  par  li>s  atleri  isseinents.  Les  inonliijïiics  calcaires  qui  l'avoi- 

sinciit  sont  roinaniualtlcs  ou  ce  (iiTclIfs  ôlaiont  le  jmys  des  l'amoux  Assassins  ou 

llnvliirliiit. 

\a\  perse  est  |iliysii|iieini'nt  parlafiée,  siirloiî!  i-jlati veinent  au  cours  des  eaux, 
en  trois  divisions  ,L:éiiéi-ales  :  1°  le  vtirsaiit  du  goli'e  l'ei'sii|iie;  2°  lo  versant  do  la 
nier  (;as|tienne;  ',\°  le  |»lal(MU. 

l/l']ii|ilir;ile  el  le  Ti^re  ne  |)eu\(>nl  plus  èlre  eon)|ilés  an  nombre  des  rivières  do 
la  l'erse.  Le  (".liol-cl-  \ral>,  (|ui  s(-  lornu'  de  li'nr  leimidn,  ni'  liiit  (]ne  loucher  inie 
ji.irlie  de  la  rroiilicre  pers.inc.  Mais  la  l'erse  rnMiie  à  ce  même  (^liol-el-Aral)  le 
Krrnh  ou  h'i'rhluih  ancien  (!i/jii/rs  ,  cl  le  Ktiroun,  (|ui  porle  encoj'e  le  nom  de 
Kdiisj)  r.incieu  fiii/fi'iis  in\  ('//oi/spfs  .  Le  hjrnihi ,  \e  Zorcli ,  V\  Sitit-licyliinn , 
le  \f(l('iul-niii(l ,  le  Kliuldltni  on  D'irijlinhili ,  le  Ch'miir  on  Dir-rm/i/ ,  sont  des 
trihntaires  dii'i'cts  du  {.nille  l'ersii|ne;  nous  ne  connaissons  iprimpaiiailement  le 
cours  de  lunles  ces  l'ivières. 

Parmi  les  risièresde  la  Perse  (|ni  all('ii;nenl  direelement  la  mer  (laspienne,  il 
n'y  eu  a(|u'nne  qui  ail  un  cours  considérable,  cesi  le  f\i:i/-Oi(zeit  connue  rap- 
pellent les  riverains  eu  lan.:ue  tnrcomanei,  le  Scf'i/d-rdiid  des  Persans,  et  le 
Mori/i'S(\c»  anciens.  Il  |irécipile  ses  eaux  rapides  de  cataracte  eu  cataracte,  à  tra- 
vei's  des  ravins  pilloresqnes;  à  sou  euiboucbure,  ses  llols  impétueux  repoussent  et 
sépartîiil  ceux  de  la  mer. 

La  plnsiiraude  rivière  du  Klioracau,  le  Ti'dzoï  ou  '/'(v//'c// des  modernes,  VOc/nis 
des  anciens,  se  jierd  dans  nu  lac  maré;ca^;en\,  d'où  il  coununuiipie  avec  le  golfe 
Palkan,  dan<  la  mer  Las|iieuue.  Le  M(jrf/-n/t,  un  de  ses  al'llueuls,  est  le  Murf/us 
de  l'autlipiile,  (|ui  lit  donner  à  la  contrée  (pi'il  arrose  le  nom  de  Manjùme. 

Le  plateau  central  de  la  Perse  donne  naissance  a  pliisiem's  rivières  ipii  n'arri- 
vent pointa  la  nier  et  (pii  s'écoulenl  soit  dans  les  sables,  soit  dans  des  lacs.  Le 
//c//^/-(V/////',  célèbre  sons  le  nom  d'/l/Y/./v.v  par  le  passage  (rAIexandre,  va  1er- 
miner  sou  cours,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  lac  l{akliteli,::au.  Ses  eaux  sont 
rapides,  ses  rives  verdoyantes  et  ombragées,  mais  ses  iuoudalious  sont  frt;quentes 
et  dangereuses. 

Le  Zdfii'nilch-nnal ,  intéressant  parce  ipi'il  baigne  Ispahau,  coule  de  l'ouest  à 
l'es! ,  el  se  perd  dans  iiiu;  vallée  gypseiise. 

Nous  avons  déjà  lail  observer  (pu-  des  plaines  couvertes  de  sable  et  imprégnées 
de  sel  occiipeiil  une  grande  partie  du  sol  de  la  Perse;  la  terre  de  ces  plaines  esl 
eu  général  une  argile  lorle.  La  plupart  des  monlagiies  paiaissiul  »Mre  de  iiatiire 
cnicaire  :  les  uoinbreiises  cavernes  dont  parlent  les  aneiiiis,  le  rendent  du  moins 
trcs-probable.  Les  voyageurs  ipii  ont  traversé  la  grand.'  cliaiiiedes  nioiils  IJbronz, 
(juieuvironiK^  le  (iliihm  et  le  Mazeiideraii,  ont  vu  t\v>  kk  lierscalcains,  du  marbre, 
de  l'albàlre,  mais  .mssi  beaiicoiip  de  blots  granit iipies  sei'.iés  (;;m.'1  la.  Lus  récils 
qui  bordent  la  côle  du  Ma/endéran  sont  de  graiiile. 

Les  vnya;.:eius  modernes  ont  vu  dans  hi  cliaiue  la  plus  occidentale,  le  Zcjros 
des  anciens,  une  buccessioii  (Ui  rochers  de  grès,  de  rochers  calcaires  «^  de  gra- 
nité, semblable  acelle(proii  voit  eu  gémirai  ilaiis  nos  moulagiics  d  l'Jirope.  il  esl 
probable  (lu'nn  pays  aussi  vaste  ollrira  aux  observateurs  bitiirs  tontes  sortes  do 
roches,  de  terrains  et  de  phénomènes  géologiiptes.  Les  observateurs  trouveront 
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les  entrailles  de  la  terre  à  décoin  ert,  s'il  tant  eu  croire  Chardin ,  selon  (|iii  li'.-; 
inouta.Lînes  de  la  Perse  sont  les  plus  arides  et  les  plus  stériles  du  monde,  n'étant 
(pie  des  roi'licrs  secs,  sans  liois  et  sans  herbe. 

Le  iuèni(!  voyaiivurconsidèir  la  Perse  eoninie  étant ,  eu  Liém'ral,  très-peu  su- 
jette aux  (rend)leni('nts  d«,'  terrt';  cependant  le  (Jliilan  et  le  .Mazendéran  ont  eu  des 
secousses  sonterraines  aussi  violentes  ipie  Iréquentes:  leseu\irous  deïauris,  en 
1721,  éprou\èreut  un  des  bonlevorseuients  les  ])liis  lerrihles  dont  il  soil  ipiestiou 
dans  l'histoire;  les  nionta;j;iies  de  rirac-Adjéuii  ont  plusieurs  cimes  volcanipics; 
ciiliu,dans  le  l'^arsistau  et  le  Larislan,  l'on  a  eu  des  exemples  très-i; raves  de 
trenilileuienls  de  li'ire. 

Dans  le  Zat:ros  il  exi^ledes  mines,  mais  elles  sont  néulim's,  l'auto  de  bois,  et 
surtout  parce  ipie  le  fioiiverneineut  en  conserve  !e  lufinopole.  On  exploite  iuk; 
\m\u\  d'ariicnl  à  l'est  de  Tauris,  une  de  cuivre  dans  les  uiontapnes  de  TalidJ,  sur 
les  conlins  des  |)nssessions  russes;  plusieiu's  d;uis  le  Mazendéran  et  le  Kerman  ; 
de  riches  mines  de  l'er  dans  l'Aderbaïdjan.  T^'s  niouta,L;nes  des  environs  de  Tauris 
rcnlerment  du  jas|M'  et  du  marbre  blanc.  On  trouve  un  urand  nond)re  de  soiu'ces 
minérales,  et  des  mines  d'or  et  d'arLieut.  Siu-  le  territoire  de  Minab ,  il  existe  une 
riche  soufrière.  Le  mont  lloubenkôh,  dans  le  Khonzistan,  est  célèbre  par  ses 
^u'audes  exploitations  de  sidl'urc  de  fer.  Les  plaines  <bi  Farsislan  sont  impi'éiiiiées 
de  sel  et  de  salpêtre.  Le  bilmne  et  le  napiite  se  trouve  dans  l(^  bassin  i\\\  Tiure 
et  dans  le  voisina^re  de  la  luer  (Caspienne.  Ou  les  emploie  dans  le  ciment,  dans  la 
poterie,  et  comme  huile  à  brûler'.  Lu  pé'Irole  liquide  dé-coule  des  rochers  du  Ker- 
man. Le  Khoraean  [tossède ,  particulièrement  piès  de  Mehaboiu",  It.'S  plus  belles 
turquoises. 

<'  L'empire  de  luon  père,  «lisait  le  jeune  (lyrus  à  Xc'uophon,  est  si  ^u'and  ,  (pie 
(I  Ton  y  meiM'l  di;  froid  à  un(!  extriMiiili-,  tamiis  qu'on  y  étoulle  de  cbdeiu'à 
«  l'aulic.  )'  (!e  portrait  convient  encore  anjoiuiriini  à  ia  Perse.  On  doit  y  distin- 
guer trois  diiuats  principaux.  Les  C(~)ies  de  la  mer  Laspienue ,  d'autaiit  plus  basses 
que  le  niveau  de  cette  nier  elle-même  est  plus  bas  «pie  ««Ini  do  rOce;in.  eonime 
nous  l'avons  dit ,  epi'cuveni  en  été  des  chaleiirs  plus  tories  et  plus  durables  ipie 
celles  des  Indes,  l/liiver  y  est  livs-doiix,  iiiàce  aux  vents  It'uqierés  (pii  viennent 
de  la  mer  (!is|)iemie;  mais  dans  l'une  ou  l'autre  saison,  il  y  rè,.:ne  une  humidilé 
excessive;  l'acier  y  perd  proinplement  son  éclat,  cl  les  visages  des  habitants  sont 
teints  (l'inie  pâleur  liévreuse.  Le  plateau  ollre  mi  second  climat,  Lnvii'ouiU'e  do 
niontajiiies  (pii  en  parli«^  conservent  iV':^  neiges  éternelles,  celle  r('';>iou,  de|)uis 
(laudahar  jiisq.i'à  Ispalian  ,  éprouve  tour  à  tour  des  êtes  excessivement  chauds  et 
des  hivers  extrêmement  riu«»ureux.  Depuis  mars  jus(pren  mai,  les  grands  vents  v 
sont  ti'éqiients;  m;(is  depuis  ce  moment  jusipren  se|ttembre,  l'air  est  serein  et 
ralraîchi  par  la  bri^e  (U;  la  nuit.  La  sérénité  des  miits  permet  de  lire  nu  livre  ou 
une  lettre  ;i  la  seule  clarté  des  étoiles.  De|tnis  sepleudire  jusqu'en  novendtre,  les 
vents  dominent, encore;  l'air  y  est  généralement  d'inie  siccilé  extrême;  le  tonnerre 
et  les  éclairs  y  sont  très-rares,  ot  l'on  n'y  voit  pas  souvent  d"arcs-eu-ciel;  mais  la 
grêle  y  l'ait  bien  des  ravaiies  au  printemps. 

Tout  change  de  l'ace  ou  descendant  du  |)latoau  vers  les  rivages  du  goll'e  Per- 
si(juo.  Le  vent  brûlant,  le  samicl  des  Turcs,  le  samutim  des  Arabes  et  des  Per- 
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sans,  siiiroinu;  quelquefois  lo  voyaijt'iir  iiiqtriidenl.  Slral)Oii  ra|>porto  qu'à  Siise 
les  liabitanls  n'osaient  sortir  de  leurs  maisons  pendanl  le  milieu  du  jour,  et  (jne 
les  tcméraires  (|ui  s'exposaient  à  !a  violeneo  des  clial(!urs  expiraient  sonvunt  dans 
les  mes. 

Ce  climat  général  souffre  des  niodilieations  locales  :  lo  lùn'sistan,  surtout 
dans  la  vallée  de  C.liira/,  est  iValeiui'nl  à  l'ahi'i  des  clialeuis  excessives  et  des 
froids  ri.Lronreux;  les  inontajines  du  Kurdistan  et  de  l'Aderbaïdjau  doivent  à 
leur  élévation  et  à  l'épaisseur  de  leurs  lorèts  une  teni|)éralure  plus  humide  et  plus 
égale. 

Le  Kermau,  l'iclie  en  tontes  sortes  d'ailn'es  Irniliers,  à  l'exception  de  l'olivier, 
possède  une  espèce  de  vij;:n(!  dont  les  raisins  deviennent  extrêmement  gros  et  don- 
nent un  vin  excellent.  Les  dattiers  v  sont  ti 


es-mi 


iltipliés;  le  citronnier,  l'oranger, 
le  grenadier,  le  pistachier,  y  sont  cullixés,  mais  leurs  fruits  ne  sont  pis  d'imo 
bonne  (lualité.  La  culture  du  rosier  blanc  y  est  une  des  plus  répandues,  et  les  ha- 
bitants tirent  de  la  rose  une  essence  très-recherchée.  !,es  gonnniers  \  fournissent 
uncgohnne  ])res(pie  aussi  estimée  qne  celle!  d'Arabie.  Mais  le  climat  y  est  un  des 
pins  insalubres  de  la  I\'rse.  Le  froid  est  lrès-\ if  rlans  les  montagnes,  taudis  (pu; 
dans  les  plaints  voisines  de  la  côte  la  l'halenr  est  excessive.  Le  coton  est  culti\é 
dans  toute  la  Perse,  v\  la  canne  à  sucre  dans  le  .Ma/.endcran;  le  nnu'ier  et  le  ver 
à  soie  forment  la  richesse  de  tout  le  littoral  di;  la  mer  Caspimut;.  Du  teuqis  de 
Pline,  le  coton  venait  spontanément  dans  les  îles.  Des  palétuviers  ou  des  mau- 
gliers  bordent  souvent  les  rivages  de  cette  mer. 

On  peut  conclure  des  écrits  des  anciens,  (pie  les  montagnes  du  nord-est  so  cou- 
vrcid  i)riucipalement  de  lauriers,  de  buis,  de  térébinllies,  d'arbres  à  mastic  et  ;i 
gonune,  et  |tenl-èlre  d'arbres  à  sang-de-dragou.  l^a  Perse  orientale  est  très-peu 
comme  sous  le  rajtport  de  ses  productions,  connue  sons  les  auti'cs  j)oints  dt;  vue. 

Ouoiipie  le  Farsistan,  ou  la  Perse  proprement  dite,  sendile  avoir  perdu  une 
grande  jKU'tie  des  forêts  (pii  jadis  en  revêtaient  toides  les  montagnes,  on  aimo 
encore  à  se  promener  dans  les  vallées  de  (iliiraz,  à  rond)re  des  platanes  d'Oiieiit, 
des  a/eroliers,  des  saules  pleureurs  et  des  peupliers  d'une  hautein'  exli'aordin.iire. 
L'aminoue  y  étale  ses  teintes  de  bleu  et  d'écarlate  ;  le  jasmin  y  jdint  sa  pii|uaule 
blancheur;  Vlii/pericon  hctcrojiinilhoH  répand  son  odem-  agiéable;  les  tulipes, 
les  renoncules,  éniaillent  les  prés.  Olivier  a  recueilli  dans  ce  pavs  beauciiiqi  de 
plantes  incomnics;  il  a  poursuivi  jusipie  sur  les  monts  KIbrou/ le(///7/.s'//////c///////< 
prn'dhinii  et  la  iicjicta  Ittiuji/lora  ;  la  recoiniaissance  des  savants  a  donné  son 
nom  à  Wilivii'rd  (Icctt/nU'iis, 

Le  Farsistan  produit  d'oxcellonfs  fruits,  des  raisins  délicieux,  un  vin  renommé 
et  du  tabac  l(trt  estimé;  une  grande  quantité  de  roses  alimentent  les  tabri  pies 
d'essence  de  (Ibiraz. 

Le  Klioravan  a  plnsiem's  vallées  délicieuses,  comme  celle  de  Niehabour.  La 
pliq)art  (les  arbres  fruitiers  dt;  l'Furopemériilionale  croissent  dans  cette  pro\ince  : 
Vassu-jaHuld,  Varteniisia  contra,  la  niauno,  la  gonnnc  udragant,  y  sont  recueil- 
lies abondannuent. 

Les  plaines  élevées  de  la  Perse  centrale  se  couvrent  de  plantes  salines,  entre 
autres  du  stalicé  de  Tatarie.  Cependant  (iuel([ues-uues  de  ces  plaines  découvertes 
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offrent  encore  les  riches  pfituragfes  (pii  nnnrrissaitmt  autrefois  les  seuls  chevaux 
dignes  «le  servir  d(!  inonlnre  au  }Jirand-roi. 

Les  loiris  rep'Tiineiit  de  la  vigueur  dans  le  (ihilaii  et  le  Ma/endéi;ni,  Aers  les 
liiiniides  If'-d  la  nier  Caspienne;  le  séjour  (riine  nei^re  ahfMidanle  sur  les 

hautes  monfir  .  du  voisinatie,  et  un  piiiileiiips  très-prol(Mifié  au  pied  sepleii- 
tri(Mial  de  eelie  «liaîiie,  y  favorisent  la  véfjfétalion.  V.w  ;.n'impant  à  travers  des  bos- 
quets d'églantiers  el  de  eht'vreléiiilles,  sur  les  lianes  inégaux  et  pill(Mesipies  des 
collines,  les  vovageurs  se  voieuf  eiiliMirés  d'acacias,  de  clièiies,  de  tilleuls  et  do 
cliàtaifiiiiers;  aii-tlessiis  d'eux,  les  cimes  dt!S  iiioniagnes  se  cour(MUieiit  de  cèdres, 
de  cyprès  et  d'antres  e?iièces  d(^  pins.  \m  suniac,  dont  la  pro|n'i(''lé  astriiigiMile  est 
si  utile  à  la  leiiiliire  el  à  l'art  du  tanneur,  y  croît  en  abondance.  Le  Irène  (pii  pro- 
diiil  la  inaniie,  fn/.riiiiis  oniiis,  n'y  est  pas  moins  coiiiiiiiiii.  Le  (iliilan  alxMido 
lelleuieiil  eu  buis,  (ju'on  n'ose  pas  y  ineuei  des  cliamraux,  de  craiiile  de  ks  \oir 
.'i'eiiipoisonner  en  niaiiLicaiit  des  i'euilles  de  cet  arbre,  ipie  leur  insliiid  lu;  Imr 
lait  pas  disliiiguer.  Lu  obseivateiii' ancien  nous  apprend  ipi'au  siid-i'st  de  la  iik'c 
Caspienne,  raiicieiiiie  Ilyrcanie,  riche  en  chênes  et  eu  antres  arbres,  ne  [iroduit 
aiiciiiie  espèce  de  pin    I  . 

Mais  cette  Perse,  d(Mil  le  sol  vari(''  flatte  le  botaniste  et  le  peintre,  possède  peu 
«le  terres  propres  à  ragiiciilture.  Dans  les  proxinees  cenliaies  et  méridionales, 
l'argile  dure  el  si'cbe  siiccèile  aux  stériles  rochers.  (!e  sol  exige  des  ii'rigalioiis  ar- 
tilicielU'S;  nialbeureuseineiil,  un  des  strataui'iiies  le  plus  souvent  employés  dans 
les  guerres  civiles  de  l'erse,  c'est  de  d(''lniii'e  les  canaux  |)our  couper  l'eau  à  l'en- 
iieiiii.  A  pi  ine  culti\e-l-(Mi  aujourd'hui  la  vinglii'uie  partie  du  pays.  Le  grain  le 
plus  C(Mnir.uii  en  P«Mse  est  le  Iroinent,  «pii  y  est  excellenl;  mais  le  riz  est  regardij 
par  les  Persans  comme  la  nourriture  la  plus  délicieuse;  il  vient  généralement 
dans  le  nord,  où  sont  les  proviiic«  s  les  niitîiix  arrosées.  On  y  sème  aussi  l'orgi;  et 
le  niillet,  mais  extrémenuut  |)eu  d'axoiiie.  Les  charrues  sont  [leliles,  et  ne  servent 
qu'à  pratler  la  terre  ;  elles  sont  coiiduiles  par  des  bicufs  maigres. 

La  Perse  se  console  par  la  beauté  de  ses  hiiils.  Il  y  a  vingt  sortes  de  melons; 
les  iiieilieius  xit'iiiieut  dans  le  Khoiacan.  Ce  h'uil  est  en  Pi  rse  extrêmement  suc- 
culent et  salubre.  Il  y  en  a  de  si  i:ros,  «pi'un  honime  u'in  peut  porter  que  Avux 
on  trois.  Les  Iruils  les  plus  estimés  «le  l'Lurope  passent  pour  nous  avoir  été  ap- 
portés do  la  Perse:  tels  siMit  la  ligue,  la  grenade,  la  mûre,  ramande,  la  pêche, 
la  |Muiie,  rabiicot.  Les  or.ingers  seuil  énormes  dans  le  Farsislau  el  It;  .Ma/.eu- 
déiaii  :  on  les  trouve  dans  les  parties  abritées  des  iiioutagnes.  La  chaleiu' 
réllécliie  par  le  s.ible  est  paiiicidièrenient  favorable  dans  cert.iiiies  pi'o\iiiees 
à  la  culture  du  cilionnier.  La  vigne  étale  en  Perse  toutes  ses  richesses.  H  v 
a,  eiilre  autres,  trois  sortes  de  vins  ipii  simiI  excellenls  :  celui  de  (ihiraz,  ciMiimo 
le  meilleur,  est  gardé  pour  le  roi  et  pour  les  grands  de  la  ccuir;  celui  d')V;r/ 
est  loii  délicat,  et  on  le  transporte  à  I^ar  et  à  Ornius;  celui d'Ispahan  se  (lislin"uu 
par  sa  douceur. 

Painii  les  végétaux  utiles  aux  inaiiulaclures,  la  Perse  produit  du  lin  du 
chanvre,  du  tabac,  du  sésame,  d'où  l'on  lire  une  huile,  du  coton,  «lu  salran,  do 

(<)  Arislobulo,  cité  piï  Strabon, 
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la  lén'heiitliiiu.',  du  maplic,  des  pommes,  dos  iiiii\  de  fiallc.  Do  loiilcs  les  pro- 
vinces, coHo  do  ^lii/oiidor.iii  i'uiirnil  soido  do  l'Iiiiilo,  (|ii(ii(|ii(!  rolivior  sama^o 
croisse  dans  Ions  les  lioiix  lias.  S!ral)()ii  nous  a|)|>i'ond  (|uo  los  essais  pour  planter 
l'olivier  (^n  Médie  ira\aioiit  pas  réussi. 

On  iirétond  lun.' la  l*ers(!  prodnil  Idiis  les  ans  2'I0(I()  balles  de  soie,  pesant 
chacnuo  2I()  li\res.  On  lùn  emploie  jms  )>lns  de  millo  dans  le  pays;  le  reste  so 
vend  eh  Tur.piie.  dans  les  Indes,  aM\  Musses.  Le  ])a\ol  (|iii  donne  d(>  l'opiinu  ,  la 
manno,  et  mèm..' la  rliuharhe,  sont  eoinpiés  parmi  les expu talions;  il  esl  eertain 
quo  lu  pavot  y  esl  cultixé  en  lrès-;;rande  ipianlilé. 

Les  gnorriors  de  la  IV-rsiî  se  ser\unt  de  chevaux  talares.  (a'|)endanl  les  clieviiiix 
persans  passent  i>t>nr  les  pins  heaux  elles  niiiîux  laits  de  l'Orient,  bien  (pTils  le 
cèdent  en  Aitesse  aux  chevaux  arabes.  Ils  soûl  plus  hauts  (|ue  ceux  d'Angleterre; 
ils  ont  la  t(M(!  petite,  les  jandies  délicates  et  le  cuips  bien  |>roporli(inné;  ils  sont 
doux,  tiès-laborieux,  \ils  et  iéjiors.  Les  nudets  y  sont  très-recherchés.  L'âne  y 
resscniblo  à  celiu  d'Luroiie  ;  mais  ou  en  a  importé  d'Arabie  une  race  (pii  est  excel- 
lente; elle  est  leste,  vive  et  adroite;  son  poil  esl  doux,  sa  lèle  haute.  Le  chameau 
V  est  conmiuii.  Les  chèvres  du  Kermau  ri\alisent  avec  celles  du  Tibet.  Le 
bétail  de  la  Perse  l'essemble  à  celui  d'Liu'ope,  excepté  ver.s  l'est,  où  il  ;i  une 
bosse  aux  épaules.  Les  moulons  y  IraînenI  une  i|ueu(î  (pii  |)èse  |)lus  de  L'I  kilojr., 
et  (|ni  s'élargit  par  lo  bas  en  l'orme  de  co'ur.  De  nombreux  troupeaux  |iaissent 
dans  les  provinces  septentrionales.  Les  .lu ifs  ne  ri.-:iiicut  pas  souvent  (h-  icucon- 
Ircr  l'animal  immonde  <loul  la  chair,  damnée  par  ."Mo'i'so,  est  reconnuandée  par 
Ilippocrate. 

(juehpies  forêts  contiennent  des  daims  et  des  antilopes,  des  zèbres  et  des  re- 
nards. Le  lièvre  se  niche  en  grande  ipianlité  dans  les  IViches.  Dans  h.'s  bois 
sombres,  principalement  dans  les  loréls  du  tîhilau  cl  du  ."\Ja/endérau,  se  cachent 
le  sanglier,  l'ours,  l'hyène,  le  lion,  et,  ' iiivant  (pielipies-uus,  le  ti-re  dt;  la  petite 
espèce.  Selon  Oii\ier,  il  existe  près  de  i'Lupbiate  une  esitèce  de  lion  sans  crinière, 
(pii  a  été  connue  des  anciens;  c'est  sans  doute  à  col  animal  assez  doux  (pi'il  faut 
rapporter  les  récits  des  historiens,  d'après  les<iuels  les  Persans  ont  été  longtemps 
dans  l'usage  d'apprivoiser  les  animaux  di;  proie,  au  point  même  do  chasser  avec 
des  lions,  des  tigres,  des  léopards,  des  panthères  el  des  onces.  Lucrèce  rapporte 
(pie  les  Parlh(!S  avaient  essayé,  mais  sans  succès,  de  laire  cond)allre  des  lions  dans 
les  rangs  de  leur  armée. 

Le  chat  caspien  (1),  Wihou  ou  cervus  pi/i/aiv/us,  plus  graml  (pie  les  d.aims,  el 
d'autres  animaux  particuliers,  demeurent  dans  les  (l(''serls  el  les  forêts  du  voisinag(! 
de  la  mer  Caspieune.  Une  espèce  distincte  déscureuil  porte  le  nom  de  la  Pers(,'. 
Le  sanglier  de  Perse  est  Irès-léroce.  IJàne  sauvage  habite  les  déserts  du  centre; 
l'hyène  et  le  chacal,  les  provinces  du  sud.  La  mer  (Aispienne  donne  de  l'eslurgeon 
et  une  sorte  de  car|)e  délicieuse.  Le  pigeon  el  la  perdrix  lournisfoul  en  abondance 
une  excellente  nourriture,  (pie  partagent  avec  l'homme  Icsaig'es,  les  vautours  et 
les  lançons,  hubilanls  des  iiiontagues  désertes. 


(\)  Ffitisdhaus,  Ginct. 
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DclaiN  lo|iugi;ililiiilu«ii  sur  les  [iiuviinos  01  »•»  vilk>  lU  Ij  l'ri>f. 


I 


A|»rôs  iîvoir  laissé  planer  nos  ivj;ai'<ls  sur  IV  nscinhlf  ilo  la  Pi'i'so,  nous  niais 
occii|icr()iis  (les  Ailles  rtMiiai't|iialil(s  et  tl'aiiliis  dlijcls  ilc  jiiMiyrapliic  s|i('cial(',  en 
piviiiint  |Hi|ir  nnlrc  point  do  ilcparl  raiiririiiu'  ri  céli'liri.'  ca[iitait',  Ispalian,  cl  en 
trailini  d'abord  des  provinci'S  du  contre  et  du  ntinl-ciiost,  (nsuilo  do  o.IIls  du 
sud-est  ol  do  l'est. 

Co  royannie  est  divisé  en  onze!  pi'o\inees,  (pii  sont  Vfrar-Ai/Jnni,  VAdcr- 
biiïiljiiii,  le  Mdznili'rait,  le  (iliilun,  le  l\nr<l/slf/ii,  le  h,'iijiizis(t/;i,  lu  Ta'ir- 
ristmi,  It!  Varsinliiii,  le  hCnitmi.  le  hdn/ifst.m  et  lo  h/ioranin.  ('es  yrandes 
di\isioiis  so  subdivisi-nl  en  /)(';/'cr/tr/j/i/iS  on  ^(Hivoriienienls. 

La  Aaste  pi'ovinee  A'  Irat-Âilji'ini,  qui  lépiinl  à  poii  près  à  la  nrand<,'-Médio 
des  anciens,  lire  son  surnom  ilu  picniicr  l'ondatenr  de  la  nionaivliie  perse,  le 
Ijjcnfc/ii/d i\v»  Orienlanx,  el  V.\( /i(i')iiâii''s  lics  (iiecs;  ces  deux  mois  .  en  considé- 
rant les  syllabes  ttinirs  et  c/ii/tl  comme  i\v:^  terminaisons  accessuii'cs,  peuvent  so 
réduire  à  une  seule  riciin',  Ailjriii  dn  Adi'ni,  Les  Arabes,  (jui  dési^^iunl  les 
l'eisans  sons  le  nom  li.l '//('//// ,  ont  étendu  le  nom  iVlrac,  sous  loipiel  ils  dési- 
gnent la  IJabyionie,  à  celte  jii'ovince,  en  y  ajiailanl,  pour  la  dislinj^i.or,  radjoclif 
udjcini,  c'est-à-<lire  persan.  Ciette  Aasie  province  occupe  une  i^rande  parlio  du 
jilaleando  la  Perso,  ol  la  description  i.[uo  nous  avons  taite  do  ce  plateau  lui  coin  ient 
Irès-j'arliculièri'menl. 

S  i  la  l'ronlioro  méridionale  de  l'Irac,  nous  ti'ouvons  les  restes  (ry,sy/^///.//i,  ou 
pUilol  Sffi/iàii  on  Is/tl/iàii,  appelée  die/  les  anciens  A-yiudd/t'i.  (ietle'  innnenso 
■ville,  à  laipielle  (ibardin  donne  12  lieues  de  tour,  el  ([ui  alors  pon\ail  contenir 
70U()i)0  liabilanis  ;  celle  superbe  ca|)ilale,  (pie  les  l'ersans  appelaient  la  nu)ilié  do 
rnnivors  t\(iiiss/l-J)J//i(iii  ,  n'est  aujourd'lini  ipruiio  ombre  d'elle-!;, èino.  On 
laboure  les  jardins  ([ni  aiilrelbis  en  parruniaiont  les  avenues;  on  iiiarclio  pendant 
trois  lieures  dans  des  cliemins  (pii  étaient  des  mes,  pour  arri\cr  au  cenlre  de  la 
\ille.  Tonlelois,  dit  Olivier,  les  marcliés  (pie  (ibali-Abbas  lil  couvrir  de  \oùles 
éclairées  par  des  dûmes  aiinonceiil  rancieiino  nuiynilicenco  de  celle  ca[iilalo.  Le 
Mv'idan  ou  la  grande  place,  une  des  plus  vastes  (|u'on  iiuisse  voir,  l'orino  un 
parallélogranimo  loiij^  do  400  niètres  sur  200  de  largo,  enlonré  par  un  canal,  el 
borde  de  maisons  régulièroinont  bàlios;  c'était  une  sorte  do  Cbamp  do  Mars,  (pii 
servait  aux  revues  de  troupes,  aux  courses  do  diovaux  el  aux  combats  do  taureaux. 
Elle  est  dominée  par  les  palais  des  rois,  ipii  oll'renl  encore  les  restes  de  la  grandeur 
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(Ii'(:ii;ili-.\l>lwis.r('l('iis('ml)li>  <lf  p.il.iis  s»'»'oni|ins(Mlii  |i:    .'       •■  'liiniantisoloiiiK'S 
(Ti  liiliil-Sniitimii  .  ilii  |i;il;ns  de  ^liicc  [Miir-Uunn'  ,  du  |>;iAiil(in  «le  riVdi'ir  I  TU' 
/•iii-:arili''  ,  cl  tlii  H'iniir  ilii  liiiiiliciir  Si'n/rf  nliml  ,  (|r>liin'  ,ni\  iiiiil»iiss;i(l('iirs, 
I  ,1  iiiosqiK'c  l'ojali'  s'oli'Vt'  il  lùlf.  (ici  t'iliticr  snmpliuiiN,  ciicon'  assez  hini  coii- 
eorvô,  ollVf  à  l'cxlérifir  un  rcNrlt'iiifiil  d»;  iiimliri';  smi  dôme  cl  ses  minarcis  sont 
l'oincrls  de  iKinclaiiics  |iiiiilcs  en  iiiosaïi|iie;  à  riiiliiiciir,  des  l»,is-rcli('ls  dorés 
eni'ieliissenl  les  iiiiiis  el  la  voûte.  Is|),diaii  n'a  plus,  suivant  qut  |(|u<'S  léeenles 
lelations,   (|U(;  lilHHIO  liid)ilanls;  tons  les  arts  el  niéllers  y   sont   pariailenient 
exercés.  On  voit,  au  midi  de  la  ville,  ectte  (anietise  avenue  a|i|ielée  TilKiiliat/, 
qui  ressemble!  assez  à  celle  de  Versailles;  elle  est  longue  de  près  de  tiOOd  iuèlr»!S; 
plantée  de  quatre  ranj^ées  de  platanes,  elle  est  liordée  de  jardins  il  de  maisons  do 
plaisance;  pinsienrs  canaux  et  hassins  animent  encore  cette  superlx*  promenade, 
ouvrage  detiliali-Ahhas.  I.e  /ayendeli-roiid,  (|ui  la  divise  en  deux,  a  un  beau  pont 
bâti  eiibriipiesel  en  pierres  di;  taille,  composé  de  Irenle-six  arches,  iivec  une  paierie 
couverte  de  clia(pie  côte  p;u'  une  terrasse,  d'où  l'on  jouissait  de  la  vue  des  jardins 
des  environs  et  du  l'auboiuu'  de  Djoull'a,  situé  sur  le  bord  de  la  rivière.  Un  peu 
plus  bas,  est  un  autre  pont  ma^uiliipie    bàli  par  Chali-Abbas  ;  ses  galeries  sont 
pins  lariics,   ayant  une  place  liexai:* ne  an  cenire;  une  |ilate-lorme  praliipiée 
sous  les  arches,  eu  iiiis.iul  Inudiei'  les  i  aux  en  cascade,  l'cnd  fort  a;;reable  la  posi- 
tion d'un  beau  p.d.iis  bàli  en  lace,  el  euvironué  de  jolis  j.irdins.  Mais,  aliii  (pToii 
ne  lit  point  à  loi,';  ds  punis  le  rciiroclie  de  maui|ncr  d'e.iu,  Abbas  leOrand  lit 
pcici'r  à  ,^rauils  liais  cuilipics  uioiila^ues  à  environ  !ll)  lieues  dispahan,  «1  iii- 
lioduisit  dans  le  lii  du  Zay  udcli-roud  une  autre  riv  iere  ;  en  soi'te  'lue,  selon  <  Char- 
din, ce  lleuve  élait  aussi  larjii'  au  printemps  ipio  la  Seine  Test  à  Paris  ou  liiver  : 
mais  celle  asst  rtioii  est  probablement  exa};érée. 

Il  laul  euc(>re  reiuar(|ncr  à  Ispabau  le  beau  p.ilais  (pie  i'rth-.Mi/-Chali  lit  cotl- 
slruire  eu  iSKt,  et  (|u'on  (lesi;jiie  sous  le  iioiu  de  iNouvcau  Palais  Imiiivt-nou). 
L'inniiense  bazar  dWhluts,  (pii  lôrme  une  jialerie  de  plus  d'uni!  demi-lieue  do 
IdULTueur,  éclairci'  par  ilcs  dôuies  et  bordéi' de  bouli(pies,  est  aujourd'hui  silen- 
cieux et  triste.  La  maison  royale  (ie,|>laisance  nonnnée  Si/i'it-abnd,  sur  les 
bonis  du  Zayeudch-roiid  ,  possi'de  nu  harem  ap|»elé  Uc/t-(lc//r,  d'une  rare  élé- 
jiiruce.  Enlin,  Ispabau  renicrnie  |)lnsieurs  collèges  ou  tiirdrvssr/is. 

Depuis  phisieurs  années,  loeommeree  d'Ispahaii  a  repris  en  partie  son  ancienne 
activité;  son  industrie  s'est  relevée;  on  y  labriipie  de  belles  étoiles  de  coton,  de 
riches  soieries,  des  tissus  d'or  et  d'argent,  des  armes  à  leii,  des  lames  de  sabre, 
des  cristaux,  des  cinrs  et  des  leintures. 

Nous  ne  (piilli  TOUS  pas  Ispabau  s,uis  rappeler  un  triste  souvenir:  ce  fut  là  ijuc, 
le  2'J  août  l.S'iS.  se  termina  la  briliaute  et  trop  courte  carrièi'c  d'Ilouimaire  dj 
lleli.  Il  y  siieeond)a,  épuise  par  la  lièvre  el  la  l'aligne  ;  ses  restes  mortels  reposent 
dans  lu  cimetière  arménien  du  faubourg  de  Djuulta  [ij,  cimetière  où  sont  les  dé- 
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(i)  Il  ne  faut  pas  coiiforulre  co  Djoulfa  avec  luie  ville  du  même  nom,  autrefois  cousidd- 
rubli',  siliuV'  ddiis  l'Arménie  l■u^^seaetuelle,  au  sud-e^t  ileiNiiklileliivan,prènde  l'Aïub;  Djoulfa 
de  l'Annénie  lut  ruinée  par  Cliali-Abbas,  el  ses  luibitants,  conlraints  de  s'exiialrier,  allèrent 
occuper  uu  faubourg  d'ispahan,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  leur  patrie.        E.  C. 
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poiiillert  d'iiiie  lirnlaine  (raiilics  Knropéeim,  morts  dans  lo  pays  depuis  deux  ou 
trois  eeiils  ans. 

Ln  plaint!  ipii  enloiiit!  Is|)alian  est  une  des  plus  fertiles  et  des  mieux  enltivt-es 
(le  II  i'eise  :  (iii  y  iveolle  des  Iruils  de  lollle  es^u!ce,  et  surloul  des  melons  et  des 
pasli>i|nt'S. 

l'oiir  aller  d'Ispalian  à  Teliéran,  les  voyani-iir»  passeront  par  lûtc/ioii,  ville  du 
n.'iOOU  àmrs,  où  l'on  trouve  nu  palais  eonsirnil  par  Alilias  It;  (îiand,  et  des  labri- 
(piesirnslensilesen  enivre,  (xlle  eilé,  l'une dfs  plus  belles dt(  la  l'erst!,  passe  pttur 
ùXiv,  pins  que  loiil  le  reste  du  pays,  inlesiét!  de  seorpions.  Klle  doit  sa  l'oiidaiion  à 
Zobeidc,  épouse  d'Ilaronii-al-llaeliid.  Le  principal  eollégt!  ou  méiiresseb  est  re- 
inanpiable.  (lelle  vilK;  ralirii|ue  des  ebàles,  des  brocarts,  des  soieries,  des  coton- 
nades, et  l'on  y  travaille  avec  t:onl  les  inélanx  préeienx.  Mais,  suivant  llominairo 
i\v  llell,  ipii  la  \isitait  en  IJSÎH,  elle  est  bien  décime.  Les  eou|ioles  des  ba/ars,  (|ui 
sei'peulentà  perte  de  vue  au  milieu  du  massii'des  conslruclions,  dit  ce  voya^^eur, 
celltîsdi's  iKimbreiises  inosi|uées,  les  toits  eiiniipies  des  hiirnn-Zitdeh  (sépulliiies 
des  iiiians  réputés  saillis ,  un  eliaos  de  iiiaisons  aux  teintes  uniiormes,  des  mines 
de  caravansérails,  des  miiiailles  et  des  toiirsà  moitié  démolies,  et  (,'à  et  Iii([iielipie8 
arbres  se  détachant  sur  la  terre  jaune  des  constructions;  tout  cela,  bordé  au  siul 
par  une  haute  chaîne  de  monla^nies,  et  entouré  partout  ailleurs  du  plaines  dé- 
sertes, [ii'éseiitt!  lin  eiiseiiihle  aussi  j^ramliose  (lu'oriuiiial.  Ou  visili!  dans  ses 
cm  irons  le  château  royal  de  H'n//i-Siti  et  les  jardins  di^  i{'if//ii.-c/i(t/i. 

On  arrive  eiisnile  à  h'oii/n  ou  An»),  ranli(pie  Cluxiiut,  \ille  tiès-^Tunde,  où 
niie  niiisipiée  est  \isilée  pai'  une  loiile  de  dévots  pèlerins ,  attirés  par  les  luan- 
iiiciix  loiiibeanx  de  rois  el  de  saints  pcrsonnatics  iniisiilmans  :  le  [iliis  riche  et  le 
jiliis  xéiiéré  es!  celui  de  l''atime,  lille  de  riiiian  Itiza.  Les  environs  abondent  en 
rromenl  et  en  coton,  mais  les  eaux  sont  saiimàires. 

'Ii'livran  ou  Thclinni,  depuis  iprelle  est  devenue  la  résiilence  ordinaire  des 
souverains,  aeipiiert  une  importance  eoiisidéiable.  Kilt;  n'est  pas  nouvelliîincnl 
bâtie,  (pioi  (pTeii  dise  Oli\ier;  elle  était  déjà,  sous  Abbas  lo  Clraiid,  une  ville  im- 
portante, et  ks  derniers  Sopbis  y  résidèrent  souvent.  Llle  conlient  130 000  habi- 
tants en  hi\er,  et  seiilemenl  iOOOOen  été,  parce  ipie  la  plii|)arl  vont  dans  celte 
saison  s'établir  sous  des  tentes  dans  la  plaine  de  Siillaiiieh.  Les  maisons  sont  en 
terre,  comme  dans  tout»!  la  Perse,  et  les  murs  ceiuinent  un  très-jirand  espace  (pii 
n'est  pas  encore  reinpii.  La  \ille  est  carrée,  et  dans  le  milieu  est  une  autre  2n- 
ceiiite  pareillement  carrée,  entourée  de  murailles,  (pii  reiilerine  le  palais  du  roi  ; 
ce  palais  est  très-vaste  el  de  la  plus  grande  nia^^iiiliceiice. 

(]e  palais  el  ses  jardins,  situés  dans  la  partie  seplenlrionale  de  la  ville,  en  occu- 
pent plus  d'un  ipiarl:  rintérieiir  eu  est  plus  remaniuableipie  rextéiieur.  L'éditico 
est  précédé  d'une  cour  spacieuse,  où  s'élève  un  mût,  au  haut  duipiel  on  expose  la 
tète  des  personnages  de  distinction  ipie  l'on  met  à  mort.  «  La  salle  du  Irène,  dit 
Ainédée  Jaubert,  élevée  sur  une  terrasse  soutenue  latéralement  jiar  un  mur  de 
8  à  10  pieds  de  hauteur,  est  couverte  comme  le  devant  de  nos  théâtres.  Les  murs 
de  celte  salle  sont  ornés  d'arabes  jnes  et  d'inscriptions  on  or  sur  un  fond  blanc  ; 
deux  Hautes  colonnes  torses  en  marbre  vert  soutiennent  le  faîte  de  l'édilice.  Le 
jour  pénètre  à  rextrémité  opposée  à  l'entrée ,  au  travers  de  vitraux  de  couleur 
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Idriiiaiit  (les  ilis; itis  (rniic l'irvancf  ci  d'iiiu'  tli'lic  lU-îtso  riiiiiiri|iiiil>li'!» :  IdiiI  le  par- 
i|tirt  oU'DiiM'il  (riiii  t,i|iis  ilr  Cacln  min*  i|iii,  p.u' la  liiu  >s(>  du  ti^sii  cl  IVi-lal  ilcx 
iK'iiis  (luiil  il  l'sl  onii',  l't'iii|ini  le  sur  les  plus  hcanv  tliàlis  de  vv[U'.  crlilut;  >alln'. 
Le  lr()n(!  t'itt  itoi'ir*  OUI'  plusicuiK  ciiliiuncs  ou  iiiiitltiv;  (|tialrt'  autiri»  cnloiuirs, 
rL'\»"'luis  de  |iiai|ii(S  il'or  fl  d'cuiail,  plaiirs  au-(l(^>us  di's  |»ii'iui('ri'S,  soulitiuurul 
un  dais  ;  des  luiliiii  8  de  diauiaiils,  di;  iidus,  d*!  m  \|iliii'!)  ol  tréuioramlc!)  étiuci'llt'ut 
du  (uuIcK  paris.  » 

A.  Jaulji'il  put  jouir  d(!  tuid  l'cclal  d'uu(ï  téccptiou  «liuis  celtA  Halle,  ci  pour 
donner  une  idée  du  laslc  asialiipic,  uoiis  r<'pniduii<>us  la  dcscriplioii  ipi'it  la'  du 
cusliniic  HOMM'raiu  ic'i'lait  l'ctli-AK-l  liali  :  «  lu  sultil,  lifiuré  p.i/  un  ^raud 
noiulu'ii  de  gros  diauiauls,  luillail  d(  rrii'rt' le  (hall,  i|ui  «'-lait  assis  Ir  dos  appUNi; 
sur  un  coussin  de  tialin  lilaui'  brodé  ou  périt'!*,  >èlii  d'uui'  rolu>  de  uK^uie  l'Iolle  sin' 
lai|iielle  reloudtait  la  longue  Itarlie  de  ce  |M'iuee.  Des  pareiiieuls  loruiés  par  un 
tissu  de  perles  liordé  de  ridiis  et  semé  de  roses  on  de  |iieiits  de  onuleur  reiuou- 
taieut  pnspie  jusi|irau\  coudes,  i.es  ép  luli  Iles  et  la  moilic  du  corps  de  la  roliu 
élaieul  cou\erls  d'iui  tissu  du  même  ijeure.  Deux  grands  itraeelelsde  l'oriuc  ronde, 
Iriivaillés  eu  jiieires  précieuses,  (uiiaiitil  la  pailie  supérieiu'L' de  cliaipie  liras.  Lu 
diainaul  auipiel  les  Persans  douneiil  le  nom  de  /•oit/ii-iiniir  inii)it'n//ir  tk'  ln- 
niirri'  était  emliàssi'  au  milieu  de  l'im  des  Itracidels;  et  celui  (pi'ils  ;  opelli  iif 
(U'ij/di-nnur  ini'iiii  i/i' /iiniirrr  enriclussail  l'anli''.  Au  lieu  de  tnrltiu,  le  i  h  i!i 
portail  une  cspi'ee  de  tiare,  dont  un  tissu  de  perles,  semé  de  ruliisel  d't  uieraudes, 
lormait  le  rebord,  l'ue  aigrette  eu  pierreries  était  pi  leiv  sur  le  di\aul  di'  n  llo 
coilliuv  et  siuuiout('e  tle  trois  plimies  de  liéi'ou.  l  ii  collier  comp  se  tU)  perles, 
grosses  connue  des  iidiselte.i,  les  plus  égides  et  de  la  plus  Itelle  eau  ipi'il  soit 
possible  de  voir,  croisait  jtar  de\.inl  sur  le  corps,  et  eu  taisait  <leu\  l'ois  It-  tour, 
lu  poiunaril  i  urii  iiide  pic  i  reries  ('ta  il  passi''  d.iiis  un  ceinlurou  oiiié  de  belles  énie- 
raudes,  au  |uel  elail  suspendu  nu  sabre  enlièrenienl  couvert  de  perles  et  de  ndiis.n 

Au  sud-csl  de  Téhéran,  on  Innive  les  vastes  mines  de  Hi),  considérée  }.'éné- 
ralemenl  comme  raneienue  Hlur'/n ,  J(/i/ii^rs  ou  It<iy/'nifi\  connue  p<  udanf  un 
coiut  espace  de  temps  sons  le  uo'n  tV  Arsnrif/,  iuteressaiile  dans  l'hisluiri'  de  Tobie, 
et  lieu  de  naissance  du  kbaiile  iiaroun-al-ilachid  cl  du  medei  in  Al-ISha/ès.  .\u 
vin"  siècle,  cille  \ille  p.issul  poui'  lUie  des  plus  grandes  de  l'Asie.  Idle  l'ut  dé- 
truite par  les  Tatan  s  sous  Djengbi/.-Klian. 

I.ii  allant  île  Tihérau  vers  le  nord-ouest,  on  arrive  aii\  \illes  di'  (!a/bïu,  Sid- 
Uuiieh  et  ZiuL;liau.  Cnzh'iii  ou  ('>/:rïn  est  très-LiTau.le,  uiais  |  eu  |i.iip!ee,  relali- 
veuieul  à  sou  étendue  :  ou  y  compte  de  iO  à  iitKKKI  babil. .uls.  I. IL'  a  été  la  résidence 
royale.  On  y;  voit  emcro  l'ancien  palais  des  chahs.  Ses  ba/ais  si'iil  immenses.  IHIti 
est  céli'bre  par  sa  nianiilaelure  de  sabres.  Kerriére  dit  ipi'ou  y  IraxailK;  luie  grande 
quaidilé  de  cuivre  ipi'iai  tiic  des  uioula^iies  voisines,  el  dont  on  lail  toute  se.rle  de 
vaisselle  bien  mieux  trav.iillée  (|u"(  n  'l'uripiie.  Des  cai'a\.i^i  .-  •  lil'ia'ul  conliniitd- 
lemeut,  soit  du  Khoraean,  soil  di  1  Aderba'i'iljan  ,  el  C'  '■iiù  i;  ,  •  .  epôl  lui,  i- 
tant.  La  vaste  j)laine(pii  l'entoure  esl  bien  culli\ée,  mai:  .!i  uienl  ianuédialeineut 
aido(U' de  son  enceinte.  La  cbalem-  d(!  l'été  y  esl  insujiporlable.  Une  poussièro 
sel'ocante  y  remplit  l'atmosphère,  tiependaul  on  a  ilouné  à  celle  ville  le  surnom 
de  })je.\âl-Abad  (lieu  de  beauté;. 
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l'Ii'  lanViili  iico 

IIIIIUllSL'S.    l'iljl! 

Ili'  luio  {^lauilo 
liMili,'  siirlc  ili" 
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nvur,  Ml  iTii'Mi':       rr.nsi'.  i» 

Siilhinirli,  an  niilii'U  ilVipir>s  luoiilauni'S  ri  souh  un  rliuial  tn'H-IVoiil,  lui,  ilani 
If  w'sii'iit'.'li'  liiilliiil  ioMT  lin  l'.'unncrn;  ilf  l'iauniii'  avic  l'Iuilc.  \.\W  u  ollro 
|.ii«(|iM'  |.lnit  ipi.'  il.'s  luiu'..-,  •  S,nis  iviiacri',  ilil  A.  .laulici'l,  des  souvcnlrn  l'Iiin- 
H.pi.'S  connnr  n-llrs  il.' Tlii'hrs.  I  -li-  Dmilrrali,  Hlrs  nHi'.'ul  nialii'ir  à  hinui'oup 
lit!  l'i'lWlon».  |'oni'.|noi(Tlli!  nllf,  n.-nm!  si  IlinisMaiih-  t'i  si  |m'1!|.Ii'(',  a-l-rlli  vU) 
|.ns,|Mi!i'nlii''ii'niiut.li'lriiili",  m»»  |u'nnr  auliv  .il  luTilt'ili.' srs  .lr|ionillrs-.'  l'onr- 
i|uoi  llii'rhi'coMMv-l-i  Ml-  li'sfuil  de  >,  -^palui»,  l.'scv.ni'^'li'xi'SinosiiiuV!»,  iVno'inlo 
ilfsi'sl»a/ars?I,»'!«lialiilanls.l(  (vsniin«'!*itti'r'ula|)|.ii  l'oim  li-'tns  nianx  |»ro\iou- 
iifut  ili'  l'ini'nrii'.lu  i'oum'IMIciiu  ul,  l'I  iîonl  li>  tiislc*  li  lits  îles  .lisconlrs  ci\i    ^.w 

l.a  plaini'ili'  Sulliiiii'li  est  arrosi'i-  p  ir  <lt'  nouiln'i'Ux  ch/lux  iriiiiuatiun  clndn' 
iIcIkHis  iiraiiifs;  illi'tsi  auiuiir,  ilia(|ni' anni'i',  par  lu  palais  |  ^iMliron  pinlôl  i 
Initr  lin  chah,  dans  Impit'llti  le  roi  Nient  »<!  lixcr  à  l'^i'uipio  où  il  doit  passer  son 
arni.  e  en  reMie.  A  pen  de  dislaiiee,  se  troiiviiil  les  ,   iited  du  I,  .rem,  l's  parties 
le»  I  |iis  nia;jnilii|ues  de  eelte  liahilalion  porlalive. 

/,  ■hiiiivw  /.rtKilii'in,  à  deux  journées  de  luarilii;  il'  Sultanieh,  cslnruMillo 
nSsL/  |nli(',  de  lii  (HIO  àuies. 

Iliiinatldii,  l'ancienne  Eili'ilnin',  (|ui  hil  la  nre-'niliipie  eapilali!  de  h  Médieet 
rtnie  des  ipnlre  mi'lropoies  de  l'empire  des  l'i'ises,  est,  par  sa  ■^ilnaliou,  une  di  s 
plus  a}:réal>les  \ille-,  de  l'Asie  ;  elle  est  mil  Italie;  mais  ses  mai  iiis,  uitrecoupées 
de  jardins  arrosi's  p  ir  les  sonnes  noudtieiises  ipii  sortent  des  coMiuis,  l'ormenl  nn 
cnsemblo  très-ajiri' ahle.  i'Jli!  possi'de  It!  toudteau  d'ANicenne.  et  n  nx  dcH  pniiles 
jM'isans  Allar  et  Alioid-ljasil'. 

On  ladil  peiipli'i  de  'i.'>  à  .'iOIIIMI  lialiilauis.  l'.lle  a  plusieurs  bel    s  niosipiées, 
d'impori  inles  lanueries  et  des  jahriipies  de  tapis.  On  y  a  reeotnni  I  inipliieemenl 
'■&     du  \asle  palais  des  imeiens  rois  de  l'erse. 

lai  |>assaiil  le  mont  Ehriul^  i|ui  est  an  sud-ouest  d'il  uiiadau,  on  ;.  niire  dans 
le  mon!  liisimtniin  on  llcliisli'tnwn  u.nnulueui  i[ui  porte  le  nom  de  Trùi  i/r  Unus- 
Uni  on  Hoiistniti  \ïiil,ltl-i-H'Htsliiii' .  Il  consiste  en  deux  salies  taillées  i.  us  le  roc 
i.<  \ir,  eu  l'orme  de  poiliipu',  dont  l'une  est  à  peu  prt's  double  de  l'.mtre  la  [dus 
grande  peut  avoir,  sur  elia  pie  dimension,  8  à  10  mi'Ires;  elle  contient  m  e  statue 
éipieslre  colossale.  Il  y  a  encore  au  iJeliistàii  plusieurs  autres  statues,  Im-  -reliels, 
inscri|>lions,  ipii  oui  donné  lieu  aux  |dns  reniar>pi  diles  inlerprélatious  de  p  nsieurs 
savants  archéologues,  entre  autres  le  colonel  Kawliuson.  i^a  principale  de  ces 
inscriptions,  sciilplée  à  mie  haiileiu'  coiisidéialde  sur  la  lace  d'un  riMiier,  ~i'  rap- 
porte au  re;-;iie  de  Darius  llyslaspes,  et  elle  relate  tous  les  éM'uemenls  inir  ieiirs 
(le  l'histoire  de  IVrst!  à  celte  époipie  mémorable  de  la  dynastie  des  Acbénn  iiides. 
ti'est  la  plus  loiiuiie  et  l'une  des  [dus  importantes  des  inscriptions  ciiiiéirornies 
trouvées  dan-  la  l'erse  occideiilale. 

l'rès  ik'  I    est  Kiriiiiiiirliuh  ou  Kvnitiinrhih,  clief-lieii  du  Kurdistan  per>an, 
1%     assez  llurissaiite  \ille,  peuph-e  de  KKIdll  âmes,  suivant  IbickiuLibam. 

An  nord  de  Kirmincbali,  et  à  l'occident  d'Ilamadau  et  de  Sultanieli,  s'élève 
une  conliii'  mnulajïiieiise,  on  jant  lis  les  ardeurs  de  l'été  ne  laiienl  les  _a/ons  ni 
le  leiiillairc;  contrée  où  habile  le  libre  Kurde,  loiijouis  |)rèt  à  emmener  sa  lento 
et  son  r'-illpeau  pom-  se  soustraire  à  la  lyramiie.  Celle  partie  du  Kurdislan  persan 
se  nontine  Ei-DJvbefmi  la  MonUigne.  Il  n'y  passe  ancmio  route  Iréiiuentéc.  Le» 
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neiji;es  restonl  sur  les  inniitisncs  an  mois  d'iinùl.  Dos  l)ois  aïmihles,  des  verirers, 
des  champs  cultivés,  des  iifiliiraLK  s  loiiioiirs  verdoyaiils,  (htiiiicmI  de  profondes 
vallées.  Les  \illai:es  sont  pour  la  pliipail  liàiissiir  les  snimiieis  des  moiitai;ii(  s  ; 
on  y  place  anssi  le  rinielières.  La  relij^ion  suiniile  y  diiniine.  Scmic/i,  nne  'les 
villes  piineipalesipron  y  i-tMnarip:e,  ici'.lei'nie  itOlH)  niaismis;  i  lit;  eslcnvironiieo 
de  belles  cidlin'es.  (l'est  le  eliet-lieii  du  distiiel  de  Dinm-rr  on  tV Anlrlnn  ;  les 
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ii'éliens  nestoriens  y  possèilent  une  petite  é^lis 


y  a,  itans  ei;  |'ays,  i\v<:  tiiluis 


cidi('r(  nient   niili'iu'in 


lant( 


t( 


lue  les  Mil, 
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il  I; 


1  eapilate    stî  iioiiiiik; 


Si)iiul,-li<iiil<il,.  \.\\  ^'lierai,  le  piiiveriiement  persan  laisse  les  !\ui'des  s'admii 


iis- 


livr 


lar  eiiN-ineiiies.  Ils  pri'lereiil  la  \ie  iiouiade  a  1 1  vie  sn 


'Utaii'( 


(i'esl  ce  pavs(pii  a  l'ait  doiinei'  le  luuii  de  Kui'ilistaii  à  tonte  la  pmxiiiec^  dont 
Kiiinaiuliali  est  le  eliel-li«'ii.  Suixaut  \\\\  des  eoiiipauuoiis  de  rainliassad<'Ui'  au- 


lin 


aleoliii 


i  ei\ilis  itidu  II  a 


issez  (le  pi'O'.'i'es  d  ins  le 


iiir- 


distaii  pour  (jiie  la  pii|iulalini,  se  réunisse  dans  i\{'>  \  illes  el  d  iiis  des  villages  :  elle 
est  disseiiiiiK'e  dans  des  ealiaiKS  epaises  cà  et  la  d  ans  de  p(lils  caiiips.  Les  li.ilii- 
iaiits  de  Seini(di  sont  les  ninins  liarli  ires  de  tous  eeii\  de  la  pro\iiiee. 

Le  Kurdistan  persan  est  une  Av^  parties  les  moins  lii''ii  eoiiiiiies  de  la  l'erse. 

Nous  eonnaissniis  iiiieii\  \'.\i/i',/i'iïi//'ni,  (|iii  es!  IM //vy/.//<7/(' des  anciens  ;  ces 
noms  si^iiilieiil  l'ai/^ihi  fin,  si'il  ipie  le  eiille  du  leii  y  ail  pris  naissaiiee,  soil 
(pTon  ail  \onlii  taire  alliisidu  aux  \ioleiils  treinh'eiiienls  de  terre  au\i|uels  celte 
contré'C  est  sujette:  Sdit  eiilin  parec  (pTelle  ediuprenait  jadis  le  disiriet  de  Uakoii, 
dont  nous  axons  (li'eril  les  volcans  lioiieux  elles  sources  inllainnialiles.  (i'esliiil 
jiays  niontnen\,  âpre  el  troid,  mais  |iarseiii(;  de  vallées  livs-lertiles  en  ,i:raiiis,  en 
Iriiits  et  en  fiaraiice. 

Tdiirison  Tithriz.  ville  consiih'rahle,  est  la  capitale  de  r.\deii>aïdjan.  Les  ba- 
zars on  maicliés  (  I  les  antres  édiliees  publics  sont  vastes  et  spaeieii\  ;  et  l'on  dit, 
avec  (pielpie  exagération,  (p;e  la  grande  place  Mii'hiii  a  eontenn  jiiS(in'à  dODllO 
hommes  ranges  en  bataille.  Taiiris  a  eti';  la  résidence  des  inonaripies  de  la  Perse 
pendant  |ilusieui's  siècles,  idle  fait  encon;  nn  praiid  comineree  en  soie.  L'aburd 
continuel  des  Turcs,  des  (ù'ornuMis  et  des  Kurdes  lui  diiiine  iapparence  (ruiie 
ville  bien  peuplée.  On  y  piépaiv  \nh'  ^M'aiide  (pianlité  de  peaiiv  de  cliaunan,  dont 
les  Persans  se  servent  pour  leurs  souliers,  (iette  ville  est  remar.piable  par  ses 
belles  nios(piées,  couvertes  de  briques  xernissées,  et  on  Ion  a  pro(li;j;né  ralbàlre. 

Son  pins  beau  ba/ar  est  h;  h'ii/ssrric/i  ;  sa  citadelle,  n'uniiiee  Arh-Alij-Cliali,  a 
nn  arsenal  ipii  passe  pour  le  plus  bel  étalilissemenl  iiii  ilaii(!  de  la  Perse.  On  e\a- 
hie  Il'és-dixerseinent  sa  popiilalioii  de  iîilOOK  ;i  KlUIMlO  àims.  Lliardiii  la  portail 
à  .'»,'>(  101)1);  mais  elle  est  tidlemeiit  expos(''e  aux  Ireinblemeiils  de  terre  (pie  la  plu- 
part des  éditicesipie  ce  voyageur  y  remaiipia  irexisleiil  plus. 

La  partie  siid-onest  de  rAderbaidjaii  est  presipic  eutiereineiil  eoiu|iiise  dans  le 
bassin  dn  lac  A'Onrudh.  La  ville  do  ce  nom  est  bâtie  à  une  lieue  ouest  du  lac, 
entre  des  monta^^nes  esc.irpées,  on  i'èj.;ne  un  hiver  de  i)  mois.  Oi  niiah  on  Oiir- 
liii'ih,  ou  bien  OitrDiiniicli ,  dont  le  inan  si.;nilie  rillr  romnnif,  parce  (pi'apres 
la  destruclioii  dWiilioclie  eli(;  lut  peii|iiee  di's  babitanls  captifs  de  celle-ci,  passe 
pour  èlre  la  patrie  do  Zoroastro.  Muroijlm  MiX  une  |)lacc  tros-forlo,  pen|>lée,  dil- 
pn,  de  I20')0  Ames.  .S'e///;//.\,  (pii  en  coinpti;  loOOO,  \\  des  sources  snll'nrouses. 
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Ker-Portcr  a  dmtuverl,  «lans  scn  voisinage,  des  l.as-reliefs  du  temps  des  Sassii- 
niiles,  analeuMCS  à  ceux  de  Hisontonn.  I.a  \iliode  hlioi,  lorliliee  ic-iiliurciiient , 
ollre  lies  mes  onihrafices  d'arbres,  et  un  bean  caravansérail.  Ses  20(11)0  habitants 
se  disent  d'origine  laiare  ,  ce  ipii  a  \a\u  à  lu  contrée  le  nom  de  Tnrkestan  persan. 
Le  Trlhh-lcliaim  \v  /Inirv  tniicr,  dont  les  eanx  sont  saun\àlrcs,  et  ipii  se  jette 
dans  le  lac  à  l'ouest  de  Kboï,  est  remanpiable  |)ar  un  pont  dont  les  arclies  posent 
sur  des  pik's  en  uranite  noir  ornées  d'anciennes  sculptures.  Au  nonl-oucst  de 
Tanris,  M'irciid,  l'anliiiue  Marund-;.  vewyVw  de  lOtiOO  âmes,  est  une  réunion 
de  pl'isicnrs  villaiics  dont  les  niaisoiis  sont  séparées  par  de  grands  vergers.  La 
partie  nord-est  de  rAderbaïdjan  est  l'ormée  parle  bassin  du  Wara-sou,  rivière 
qui  s'écoule  dans  l'Aras.  On  y  li'ouve  la  ville  iVArdrliil .  bonne  place  de  com- 
nieice,  avec  une  citadelle  construite  par  des  ol'liciers  Irailcais.  Llleeslen  \énéra- 
tion  chez  les  Persans,  parce  iiu'clle  renrerme  le  mausolée  de  Seli ,  l'ondaleur  de  la 
(hnastie  des  8o|>liis.  Llle  possédait  lu  pins  riche  collection  de  manuscrits  de  l'O- 
rient; mais  les  IJusses,  pendant  leur  dernic're  gnerreavec  la  I\'rsi\  ont  transporté 
ces  manuscrits  dans  la  bibliotbèipie  impériale  de  Saint  -Pétersbourg.  Dans  les  eii- 
^ irons,  on  cueille  d'excellents  fruits;  de  nombreux  canaux  d'irrigation  Tout  pros- 
pérer l'agriculture. 

Le  nord  de  rAderbaïdjan  comprend  une  partie  de  l'important  territoirede  Kara- 
dagh  iinont  Noir),  dont  le  reste  est  dans  l'Arménie  russe,  (l'est  dans  la  partie 
persane  (pi'est  le  fameux  délilé  des  portes  d'/i /y ////<«  ou ///.y//<c< ,  traversé  par  le 
torrent  du  même  nom  ,  allluent  de  l'Aras. 

Sur  la  frontière  nord-ouest  de  l'Ader^^ïdjan ,  s'élè\e  le  mont  Aranit ,  au  \mn\, 
même  où  se  joignent  les  possessions  turques,  russes  et  persanes.  L'Ararat,  dont  le 
nom, <lans  les  livres  saints,  s'applique  à  toute  rArménie,  estappelé  J/w.vwpar  les  Ar- 
méniens modernes,  et  Aijrt-ihtijh  par  les  Turcs  ;  c'est  une  énorme  masse  d'origine 
volcaniiine,  disisee  en  deux  principaux  sommets  :  le  Giaiid-Ararot ,  à  l'ouest,  et 
le  Pr/if-Araraf,  à  l'est.  Le  premier,  couronné  de  neiges  éternelles,  a  une  alti- 
ludi'  d(  .")  200  mètres.  L'ascension  de  l'Ararat,  ([Uoi([ue  bien  dil'licili!,  a  élé  accom- 
plie dans  ce  siècle  par  plusieurs  i;ouragcux  explorateurs,  entre  autres  MM.  l'arrot, 
Abich,  Lhodzko. 

Beaucoup  d'auteurs  orientaux  ,  et  même  [tlusieiirsécrivair.s  chréliens,  attachent 
au  i\ionl  Araral  et  à  rAiiueiiie  persane  les  sou\euirs  imposants  de  l'histoire  pri- 
mitive du  geiue  humain.  L'est  là,  disent-ils,  que,  dans  la  vallée  iV Ktloi ,  nos 
premiers  parents  virent  la  nature  se  parer  des  charmes  d'un  éternel  printemps  ; 
c'est  là  qu'après  le  déluge,  vengeur  des  crimes  d'une  race  impie  ,  l'arche  de  INoé, 
conser\atrice  du  genre  humain,  après  a\oir  traversé  un  océan  sans  rivages,  s'ar- 
rèla ,  poussée  par  les  Ilots,  sur  la  cime  du  mont  y\rarat.  11  nous  semble  que  la 
première  de  ces  deux  idées  n'a  aucune  liaison  naturelle  avec  la  seconde  ;  pouniuoi 
faut-il  que  le  genre  humain  renaisse  précisément  dans  les  mêmes  lieux  (|ni  furent 
son  berceau?  Les  premiers  critiques  dont  l'érudition  s'est  exercée  sur  ce  sujet 
obscur,  n'ont  pas  fait  cette  distinction  ;  ils  ont  assez  généralement  cherché  la  place 
ilu  Paradis  terrestre  et  du  pays  iVlù/eii  sur  les  bords  de  IKuphiate,  comme 
étant  le  seul  des  quatre  lleuves  du  Puadissur  lequel  on  n'élevait  aucun  doute.  Ils 
ne  considèrent  plus  la  partie  géographiipie  de  la  Genèse  comme  un  aiiirle  de  loi, 
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elso  bonioiit  adroilcineiit  ù  n'y  >oii'  «hh;  I  .'Xiiot:!'!  [)0(5lif|iio  des  idéos  |)iiromenl  Iiu- 
miiiiiL's,  ol  des  Iradilioiis  répainîiits  dans  la  tribu  nomade  dont  les  Israélilts  des- 
cendaient. La  critiiine,  alors  pins  à  son  aise,  donne  des  expliealions  |)lansil)les, 
mais  loi'J  )in's  liès-ineertaines.  Di.piiis,  i|iu;lipies  ci'ili(|nes  ont  |)(iisé  i\[\' lù/cn  si- 
gnilie  tonte  (a  Perse,  comme  le  pays  U'  plus  anciennement  civilisé,  en  opposilioii 
avec  la  terre  des  nomades,  la  lene  de  misère,  le  AW,  où  s'exila  Caïii,  souillé  du 
saiiii-  de  son  livre.  L(!S  (piatre  llenves  de  Gilinn  on  de  i'Oxns,  de  TAraxe,  nonnné 
aussi  l'Iiasis  on  P/iiso/i.  de  /•'/at  ou  Eiiphrale,  et  do  /////(A/c/r/ on  Tigre,  bai- 
gnaient rildcn,  la  pairie  des  lionnnes.  Le  jardin  encbanté  où  vécurent  les  premiers 
honnnes  l'ut  désijfné  sous  le  nom  |)ersan  et  chaldéen  de  Pardrs,  d'où  les  Grecs  ont 
l'ait  l'annlisDs ,  nom  (|ni  désij,niait  tons  les  parcs  royaux  de  F'erse,  et  (jui,  pour 
celte  lai.-on ,  est  doinié  ;V beaucoup  d'endroits,  mémo  hors  de  la  Perse  proprement 
dite.  C'était,  dans  l'Iiypotlièse  que  nous  exposons,  un  canton  quelconnuo  do  la 
Perse.  D'autres  savants  ont  cru  voir  dans  l'iùlen  tout  l'Orient  connu  des  hommes 
priniiliis,  dont  les  Ira  Mlious  auraient  été  recueillies,  mais  en  l'orme  de  IVagmenls 
obscurs,  par  les  écrivains  hébreux.  L'Kden  aurait  com|)ris  le  bassin  de  l'Iùi- 
phrale,  de  l'indiis,  nonnne  Iliiul-Dekel,  du  Ciange  ou  Gihon,  et  de  l'h'aouaddy, 
dans  Icijuel  ou  veut  biiu  voir  le  IMiison.  Ces  hypothèses  audacieuses  une  fois  ad- 
mises, on  nous  démontre  (|ue  le  Paradis  n'était  autre  chose  (pie  la  riante  vallée  de 
Caclieniiic.  Il  nous  S(  ud)l(;  i|ue  toutes  ces  leclierches  n'aboutissiut  (ju'à  des  résul- 
tats aussi  douteux  tpie  values.  Il  en  est  de  même  de  celles  qui  concernent  lus  lieux 
où  aborda  l'airhe  de  "Sw ,  c'est-à-dire,  les  lieux  où,  après  un  délujic  luiiversel, 
les  restes  du  ^enre  hiuuaiu  se  réunirent,  et  d'où  ils  se  répandirent  sur  la  'i'erre. 
L'Arniiiiie  et  le  Ivurilislan,  occupant  presiuie  le  centre  de  l'ancien  cuutiuent, 
semblent  un  [loiiit  de  départ  a.-^se/  naturel  pour  les  races  qui  ont  peuplé  Tlùnope, 
l'Asie  et  rAhi(iue.  (À;tte  hy|>iitlièse  peut  donc  être  soutenue  avec  avantage  ;  mais 
ce  n'est  (piune  hypotlicse.  Les  lumières  de  l'histoire  protaue,  tant  ci\ile  (pio  na- 
turelle, ne  remontent  pas  au  delà  dune  épo^jne  oii  les  t'aniilles  humain 's,  déjà 
répandues  connne  les  arhics ,  les  plantes  et  les  animaux  siu'  tonte  la  suri  ice  do  la 
Terre,  ne  présentaient  plus  aucune  preuve  irieirajzabie  d'une  origine  connuuue. 

Mais  reprenons  le  tii  de  nuire  <irseri|ition  ,  et  laissons  les  curieux  chercher  sin- 
l'Ararat  (piebpies  l'r.iumeuls  de  l'arche  de  i\oé.  Mous  avons  décrit,  dans  la  rrijinn 
Cdiicasiiiinc,  les  provinces  de  Lhirvan,  de  Daghestan  et  de  Géorgie,  (|ni  long- 
temps ont  appartenu  à  la  Perse,  mais  qui  aujourd'hui  se  trouvent  sous  la  domi- 
nation russe.  Nous  passons  a  la  |)arli'.  de  la  Perse  (pu  borde  la  mer  Caspienne. 

A  I  est  de  rArméuie  et  de  r.\(lerL»aïiijau  ,  au  sud  du  Chiivan  ,  s'étend  la  lértile, 
riante,  mais  malsaine  pi'o\inee  de  Gliilnii.  L(!S  uoud)reuses  rizières  et  les  monta- 
gnes boisées  y  répaudeiil  un  air  épais.  .M.  Trézi.'l  assure  (pr(.'n  traveisant  les  l'orèts 
qui  la  remplisseid,  il  ressentit  subitement  des  maux  de  télé  et  un  malaise  (pi'it  ne 
pouvait  attribuer  (pi'aux  loiles  exhalaisons  des  plantes,  des  arbres  et  des  eaux  sta- 
gnantes. L'extrême  huuii<lilé  de  l'air  iulidduit  la  rouiile  inênie  dans  l'intiMieur 
des  montres  ipie  i';iii  uarde  avi'c  le  |ili;s  de  soin,  .luin,  juillet  et  août  sont  les  mois 
les  |(lus  Mialsains  de  raun(;(!.  Les  chaleurs  élèvent,  sur  les  rizières  et  les  manicages, 
des  vapetns(p!i<jccasionuent  des  lièvres  presipie  générales.  Il  pleut  (trdinairement, 
et  avec  lorce,  en  octobre,  eu  novembre  et  en  decend>re.  Lu  1741,  il  tomba  une 
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si  prodiiiiouse  quantité  de  neip:o  dans  ]e  (iliilan,  que  p(ui(lant  [)lusi(Mus  jours  les 
habitants  ne  purent  commimiquer  eiiln;  eux  (|ue  par  le  toit  de  leurs  n);usous ,  qui 
ne  sont  pas  Irès-iiautes.  Le  printemps  diu'e  plusieui's  mois  :  c'est  la  saison  la  plus 
saine  de  rauiiée.  Les  prés  et  le-  bois  restent  toujours  émaillés  de  Heur!».  L..-sol  y 
est  extrêmement  fertile,  et  jiroduit  du  chanvre,  du  lutublon,  (!t  pirsipie  toutes 
sortes  de  fruits  sans  culture.  Les  orau.ues ,  les  limons,  les  pèches  ci  les  grenades 
y  abondent.  Ici,  connue  aux  bords  du  .Missi^sipi,  les  lianes  étouiïent  lesclièncs, 
les  ormes,  les  frèni'S,  sons  le  luxe  brillant,  mais  funeste ,  fie  leur  végétation  para- 
site. Les  ceps  de  vigne  s'attachent  aussi  aux  arbres,  et  croissent  natin-ellement  sur 
les  montagnes  ;  mais,  faute  île  culture  ,  le  raisin  n'est  pas  bon  |)()ur  faire  du  vin, 
à  moins  (ju'on  ne  le  nièle  avec  d'autres.  F^a  principale  production  est  la  soie. 

Les  (ihil.mienncs  ont  les  yeux  bleus ,  les  cheveux  l)londs ,  la  ligm'e  petite,  et  les 
traits  délicats ,  ainsi  que  la  taille.  Leurs  enfants  sont  très-beaux  dans  leur  bas  Age, 
mais  les  màlcs changent  en  grandissant.  Les  honnncs  sont  maigres,  sales,  etd'im 
caractère  léger.  La  langue  (pi'ils  parlent  leur  est  |iarlii'uii(,Me,  el  n'a  aucun  rap- 
port ni  avec  Larabc  ni  av<'C  le  |iersan. 

f.es  Ghilaniens  sont  dans  l'usage  de  marcher  toujours  armés  de  carabines,  ou 
an  moins  d'un  épieu  et  d'ini  couteau  susptîiidu  à  la  ceinhu'i;,  à  la  inaniere  des 
Géorgiens.  Un  grand  ne  sort  pas  de  ses  domaines  sans  être  acconq)agiié  d'im  bon 
nombre  de  fusiliers  qui  chassent  It;  saniilier  chemin  faisant.  Ils  tirent  juste  et  sont 
fort  lestes. 

La  population  du  Ghilan  est  d'environ  bOOOO  familles. 

Parmi  les  villes,  on  remaniue  lieclit ,  caj)ital(!  de  la  province ,  située  à  deux 
lieues  de  la  mer,  dans  le  canton  qui  produit  la  meilleure  soie.  l']l!e  peut  avoir 
3  Ot)0  maisons.  On  y  compte  2()t)0  méliers  po\n'  la  fabrication  (1(ï  la  soie,  Les  tla- 
(pu's  d'eau  et  les  marécages  situés  dans  ses  environs  en  rendent  l'air  tiès-malsain. 
Le  port  de  Hecht  est  au  villag<'  Av  Zinzili  ou  Eiizcli ,  sur  la  baie  de  ce 
nom,  (|ui  est  abritée  des  coups  (V'  mer  par  une  langue  de  leric  large  d'une  demi- 
lieue. 

On  remaniue  encore,  dans  le  (iliilan,  l^aliidjini,  ipii  a  ét(;  jadis  capitale  de  la 
province,  mais  <pii  est  aujourd'hui  près  pie  abandoiniée;  Lptu/hov-roicl ,  (pii  sert 
de  port  àLahidjaii;  I'iidicii,  reuiMumée  pour  ses  belles  suies. 

Nous  avons  di'jà  parlé  de  la  uatiuv  calcaire  et  de  la  grande  élévation  de  la  chaîne 
de  montagnes  (pii  sépare  le  (iliilan  et  li'  Mazeiidéraii  du  reste  de  la  I*erse  l^es 
vallées  enfermées  dans  cette  chaîne,  et  garanties  des  vents  <lt!  la  mer  iiaspieiine, 
jouissent  d'un  air  sec,  d'une  tenqx'ratiire  constante,  et  de  saisons  plus  dislinctes 
que  dans  le  Ghilan  maritime.  Deux  déliles  tracés  à  travers  cette  chaîne  conduisent, 
l'un  d'Ardehil  àAstaia,  l'autre  de  La/bïu,  par  Houdbar,  à  Itecht.  Un  troisième 
délile,  |)rès  de  Lenkeràu,  entre  les  moutaiiiies  et  la  mer,  connnuniipie  avcic  le 
Uhirvan.  Gette  partie  montagneuse  du  Ghilan  s'appelle  le  Dilcm  op  hcilain, 
d'api'ès  une  tribu  (pii  a  donné  des  souverains  à  la  l'erse,  et  ipie  Moïse  de  Ivhorène 
cite  pour  la  première  fois  sous  le  nom  de  Dclmi.  Le  nom  de  Ghilaiiieus  oii'jhelaky, 
el  mieux  (ihilek,  est  le  mêm<'  (|ue  celui  des  ancii'iis  (i<>l<i>.  Les  Am/icri/ns,  c'est- 
à-dire  les  gens  de  la  vallée,  habitent  un  district  gouverné  par  un  khan  parti- 
culier. 
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Le  M(iziui(l('iiiii,  (lt»nl  la  parlio  oriciitaK!  ooiirspoiid  à  iino  |iorli()n  ilo  l'an- 
ciciiiu!  Ilyrcanic,  osl  situé  ;i  l'osl  du  (îliilaii,  cl  rcssciiiliK.'  lu'aiH'(>ii|>  à  ro  dcriiicr. 
De;  lia'itcs  iiKirilaiinos,  au  sud,  l.i  uior  Casiiicuuc,  au  nord,  cnfoiiiiLTit  des  vallées 
i:onvor!('s  de  Ini'iMs,  cl  cnlrc('ou|iccs  d(!  coiu-auls  Ircs-rapidcs.  Les  ninntatrncs  sont 
rKlhi'ou/,  jui  porte,  ilaus  sa  partie  orii'iil;,ie,  lo  nom  île  Clitih-hniih ,  et  rpii 
est  revèlu  siu'  plusieins  |ioinls  de  nci^^es  ciciiiellcs.  l/aii'  y  est,  du  moins  en 
(pielipies  cudroils,  plus  pur  (juc  dans  le  (iiiilan  :  les  lialiitants  son!  |)liis  torts,  et 
jouissent  (Tmie  nicilleure  santé.  Ils  ont  les  sourcils  joints  et  heaucoup  de  che- 
veux. Ils  se  nourrissent  de  riz,  de  poisson  et  d'ail.  Le  Iroment  réussit  peu  dans 
ce  pays;  mais  ou  y  cultive  la  cnnic  à  si/rrr,  chose  élonuaide  pour  cette  l,ditii(l(> 
de  ;{7  dc^q'és,  cl  si  |)rès  du  ceidre  de  l'Asie.  Llle  nuu'it  cpiatri!  mois  plus  tôt  (jue  la 
canne  des  Indes  occidentales  ;  elle  donne  beaucou|)  de  suc,  (pie  les  lialiitants  expri- 
!nerit  cl  recueillenl  sans  ai't,  sans  soin  :  ils  n'en  tirent  (|u'un  sirn|)  jj:rossier  ou  mu; 
pâte  épaisse.  Le  mainais  ^oùl  de  ces  produits  pourrait  sans  doide  disparaître  jiar 
des  apprêts  |>Ius  soi^ué's. 

Les  habitants  du  Mazendéran  ont  le  teint  plus  liasané  que  celui  <les  Persans 
méridionaux  ;  leur  lani:a;:e  est  aussi  |)lus  informe  cl  plus  dm-. 

La  capitale  est  B'i/froiali,  ipii  contient  KKHKM»  hahitaids,  du  moins  pendant 
l'hiver,  parce  (pie  tout  le  p(!uple  des  montannes  y  descend  a\ee  .ses  récoltes  avant 
que  la  nei^e  en  encombre  les  chemins,  l'allé  est  renommée  par  ses  c(»ll(''|;('s,  ses 
bazars  et  son  commerce  de  la  soie.  "(!'esl,dil  Fraser,  lui  spectacle  emieux  en 
Perse,  ipTime  xille  exclusivemeid  livrée  au  conmierce,  cnlièrcmeid  peuplé'e  de 
marchands  et  d'artisans,  jouissant  d'une  aisance  et  d'ini  bonheiu'  sans  exeuqile 
dans  les  autres  parties  de  la  Peise.  Le  L;nu\erneiu'  lui-même  est  "un  lU'^dciant.  » 

On  travaille  le  1er  de  la  province  à  Aiiml,  où  il  y  a  un  uiaLmiliipie  pont,  et  ipii  a 
perdu  beaucoup  de  son  importance.  Suri,  résideiu^'  de  princes  du  sauu  royal,  dis- 
pute il  |{all'rouch  le  titre  de  capitale  de  la  province,  (l'est  une  ville  de  iîdOlM)  Ames. 

l'vrli-aixiii  a  été  mie  antre  capitale  ilii  Mazendéran.  (le  l'ut  la  résidence  de  (iliah- 
Abbas  le  (irand  ,  (pii  y  mourut  en  i(i2«S.  Klle  est  sitM(:e  sur  le  bord  de  la  mer 
Caspienne,  à  l'embouchure  de  la  risière  de  Thedjin. 

Ahitilirnn,  près  du  mont  Démavend,  a  des  sources  thermales  très-renomnu'es 
et  très-l'ré(pient(''es. 

Dans  l'a^M'éable  et  pitlores(|ne  canton d'/l,ç/<?r-rtir^(/,  qui  s'est  (pielipierois  main- 
tenu indépendant  des  souverains  de  la  F*i;rse,  et  (pii  est  tantijt  considéré  comme 
une  partie  du  Mazendéran,  tantiit  comme  nue  province  à  part,  on  Irouve  la  ville 
iU\  niênie  nom,  (pii  renl'erme,  dil-on,  40  000  habiiaiils.  Llle  est  sur  le  K<ir't-s(iii 
ou  Sii/a-linl(t,  nommé  aussi  (iuiirf//if'.n-sii/a  oi\  (i(ti(r;//ian  na/r;  ceUe  ri\ier(.', 
(pi'il  ne  faut  pas  conlondre  avec  un  autre  (ioiir^han  situé  plus  a  l'est,  se  jelîe  ù 
IN  kiloni.  (le  là  dans  la  mer  Laspienne,  c'est-à-dire  dans  un  itolle.  lormant  rade, 
qui  prend  le  nom  de  polie  d'Aster-abad ,  et  où  les  Ibis^es  ont  la  petite  ile  d'.t- 
clioiiradck,  avec  le  droit  de  se  servir  de  la  rade.  Idie  a  des  mamiracturcs  d'étoiles 
de  soie  de  coton  et  de  laine,  et  son  voisinage  loiirnil  une  garance  précieuse  pour 
teindre  en  ronge  les  belles  étoiles  de  Perse.  On  v  K'colte  aussi  biMucoup  de  riz, 
d'orge,  de  grenades  et  de  sésame. 

<(  L'aspect  général  i\c  la  villi   d'.\sler-abad ,  dit  M.  le  baron  d»*  Wode,  est  pitlo- 
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ros'ino,  si  on  l'examine d'niie  cerlaino  liaulenret  à(|nelipie  distance.  Los  blanches 
niuraill'.'s  (pii  Pentonrenl,  ilanipiées  de  Itasiions,  et  les  toits  en  cônes  de  tuiles 
rouges  se  dessinent  a;,M-éab!ement  sin- un  l'ond  di;  verdure.  F/inlérienr  dt?  la  \ille 
ne  dénient  pas  cette  impression  favoral»l(!  :  les  rues  y  sont  larpes,  |)aM''es  avec  de 
grosses  pierres;  les  maisons  sont  hàties  nu  [leii  dans  le  gont  enropéen,  à  denx 
étaf^es.  De  grandes  fenèlres  on  p'ntôl  autant  de  portes  loujonrs  ouvertes  et  donnant 
d'un  côté  siu'  hi  nie  ,  de  l'antre  sni'  la  cour  de  rinlérieiir  pour  le  lilire  passa;^t;  de 
l'air,  enlrctiennenl  la  l'raîclieiir  dans  les  cliamlires,  et  prèlcnt  nn  air  de  Iranciiist! 
et  de  laisser-al!er  (|ii'on  ne  rencoiilre  pas  dans  les  villes  pi-isaiies  de  l'autre  côlt-  dijs 
nionhipncs,  oi!i  lonl  S(;  caclie,  connue  d.iiis  une  place  assiégée,  derrière  uia;  mu- 
raille impénétrable.  <!e  (|ui  relmiisse  encore  le  charme  du  coup  d'(eil,  c'est  l'ingé- 
nieux moyen  don!  se  servent  les  habitants  pour  prései'\er  les  murs  de  terre  de  leiu'S 
jardinsetde  len.  s  enclos  contre  les  pluies,  ijui,  antriMnent,  lesauraicnt  bienlôl  lait 
écrouler.  Ils  recouvrent  le  haut  de  ces  murs  de  joncs  en  travers,  et  plantent  là- 
dessus  des  narcisses  et  des  jacinthes,  (!es  étroits  sentiers  suspendus  en  l'air,  conimo 
les  jardins  de  S(''miraniis,  présentent  des  ruitans  toujours  verts,  et,  au  commen- 
cement du  printemps,  se  couvrent  de  llenrs  jaunes  et  blanches  dont  le  parluia 
embaume  toute  la  ville.  » 

(ielle  ville  a  été  autrefois  très-imporlante,  mais  elle  l'ut  ruinée  par  Tameilan. 

Le  port  de  Mcilivlicdi-Ser,  à  4  lieues  de  Ball'rouch,  exporte  du  coton,  de  l'in- 
digo et  des  drogueries  de  l'Inde.  Achrdf,  où  Chah-Abbas  voulait  étalilir  sa  rési- 
dence et  sa  marine,  a  \n  ses  palais  tond)er  en  ruines  axant  d'être  habités. 

I-e  Mazendéran  compte,  dit-on,  lijOOOO  l'amilles  si'denlaires;  ce  (jui  donnerait 
une  population  de  0  à  "OOOUO  âmes,  il  y  a,  en  outre,  un  grand  nombre  de 
tribus  nomades  de  Kadiars,  de  Khodjaveiiils  et  de  Modanlous. 

Les  chemins,  dans  le  Mazendéran,  sont  très-mauvais  :  point  de  navigation  ;  les 
bateaux,  ouverts  c(  mal  grées,  ne  peuvent  aH'ionler  les  llols  ni  les  lempèti's.  Les 
maisons,  bâties  lii  bri  pies  ou  en  mortier,  ont  le  toit  plat.  (Juand  un  vovageurde 
distinction  entre  dans  un  village,  les  habitants  assemblés  érigent  nn  arbre  en  son 
hoinieur,  et  lui  donnent  le  spectacle  d'une  lutte.  Les  Lihilaniens  pi»rtent  le  bonnet 
coiii(iue;  celui  des  Mazendéraniens,  entouré  de  lourrures,  s'allonge  en  pointe; 
recourbée.  Lu  ja(iuetle  ouverte  et  le  pantalon  leur  donnent  un  air  presi[ue  eu- 
ropéen. 

Vers  les  Irontiéres  orientales  du  Mazeiideran,  sur  les  bords  des  rivières  Go//f- 
ij/nind  Attrt'k,  et  vers  les  limites  du  'i'uikcstan  ,  habitent  les  tribus  de  Tiirco- 
uians  nommées  6''y/i/»7//«  et  YmiinKils:  les(iokl,ins  occupent  les  meilleures  terres 
|)our  la  cullure,  récoltent  des  grains,  et  même  se  livrent  à  rediicalion  du  ver  à 
soie  ;  tandis  (pie  les  antres  sont  plutôt  pasteurs,  et  eli'vent  de  nombreux  troupe.iux 
de ''hameaux,  de  chev.inx  et  de  montons.  Les  lives  du  (iourghan  et  de  l'Attrek 
ont  été  autrefois  plus  tlorissantes  ;  témoin  les  ruines  de  Djourdjan  ,  oii  M.  de  liode 
a  vu  particulièiemeiil  la  toui  de  (iniiiiihi'di-KiioKs ,  dont  la  construction  est  attri- 
buée a  Kabons  on  Kaous,  chef  de  Djourdjan  dans  les  plus  beaux  jours  de  sa 
splendeur,  vers  la  lin  du  x"  siècle. 

La  partie  montagneuse  du  Mazendéran  oriental  biiiche  à  la  province  appelée 
TubôristdH  ou  T>i/i/tr/stoii,  soit  du  nom  des  anciens  Tofii/res.  soil  d'un  mot  arabe 
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et  t  li.ilil(';cii  si^iiiliaiil  iiioiil.i,mii' lidisrc.  (l't'sl  ici  i|iriiii  lonjï  (It'iUIt-,  la  |)riii('i|tale 
ik'S  l'urtrs  Cdsjiir/nirs,  ntiidiiil  de  lîcï  à  Ainul. 

Le'ialicn.slaii  est  iiii  pavs  m(iiil;iuii(Mi\,<l(iiil  la  U'iii|H''raliiriî  est  tloiicc,*  t  tloiil  le 
sol  ('?l  L:t''iU!raliniriil  j'CH  l'crlilc.  Smi  clwl-licii  t;sl  Driii'irrnif ,  silure  dans  une 
vdl(V,  au  pied  di'  la  ('i'!('l)i't>  Mwuili'.;-!!!' du  uiènK!  iioiii ,  ht  |i!usjiaul  soiiuuct  des 
lunuls  l^iliidu/,  (|ui  a  i  iOl)  niMics  (ralliludc.  On  y  r(;iiian|uo  aussi  l)(i»if//i'/ii, 
i'ancicnnii  //(tii/hi/ihi/Ic.  i\n\  lui  la  rapilalo  des  l'ai'ilies. 

On  di\ise  le  TaliiTi^lan  en  deux  pailles  :  le  disliiet  de  Jûnnis  on  D(i))it/lian ,  ù 
l'esl ,  el  celui  de  O'/iiurnii/ ,  à  Tuiiesl. 

lieux  ^lamles  purliuiis  de  la  l'erse  a|i|iellent  nos  iej;aids  :  l'inie  inclinée  vers  le 
fioHe  l*ersii|ue  et  la  merdes  Indes,  raulreappiivéo  à  la Talario.Pai'conrons  d'abord 
la  |)i-eniièi'e. 

lin  allant  d'Ispahau  au  sud-ouesl ,  on  Iraveis;  d'aixtrd  les  nionls  t\' i'J-Ahoiniz, 
nounnés  ancienneiueid  l'arachonlra ,  c"esl-à-dire  nidnlajines  de  l'eu  ;  il  s'ouvre 
cnsuilo  inie  grande  plaine,  où  seipenlenl  une  inlinité  di;  rivières,  el  on  règne  nno 
chaleur  humide  :  pour  tout  arbre  on  voil  It!  palmier;  pour  lunlt;  ctdlnre,  (piehpics 
ri/ièi-es.  (l'est  ranciemie  Snsiane;  mais^Vz/sr,  on  la  cité  des  lis,  le  séjour  h;  pins 
voluptueux  de  toutes  les  résidences  des  grands-rois,  n'est  pins  (jn'nn  monceau  de 
ruines;  Va  Sii'<liiiii'  même  a  perdu  son  nom.  On  le  reconnaît  ce|iendanl  un  pon 
sons  celui  d(;  hli'.iizistan .  «pii  s'appliip'e  a  nue  grande  provinct;  divisée  en  deux 
parti)  s  princip;>.li'S  :  1"  le  Klioiizistdii  inniiifniviil  dit,  an  sud,  lormé  à  peu 
pri'S  de  la  Siisiunc.  et  coniprenaul  \Ahnii>iztsltin,  ipii  répond  an  pays  îles  anciens 
L':rii,  et  (jni  Jouit  d'im  air  tempéir:  2°  lo  f.ouristdii ,  ([ni  est  l'ancienne  lllymaïde 
et  lo  pays  des  anciens  Cussaù,  peuple  monlagnurd  et  redouté  par  ses  brigan- 
dages. 

Des  tribus  arabesiuil  dévasté  les  |tarlies  inéridinnalesdn  Khouzislan,  contrées  fer- 
tiles et  malsaines.  I.a  liilui  de  Kinh  est  de\emie  célèbre  dejuiis  qnnh!  chevkh  So- 
leynian,  en  I7t».'),  s'empara  de  trois  bâtimenis  de  guerre  anglais,  et  se  rendit  inailro 
de  tout  le  goll'e  Peisi(|iie.  La  ville  de  Clioitchtvv  on  C/iouster,  capitale  du  Khou- 
zislan, l'ail  un  bon  commerce  en  draps  d'or  et  en  soie,  et  a,  dit-on,  20000  liabi- 
lauts.  Ou  Y  admire  un  bel  acpieduc  aniicpie. 

On  remarr|ne  encore,  dansleKIion/islaii,  Diz/nii/,  où  l'on  voit  un  des  pins  beaux 
ponts  di'  la  l'erse,  et  piès  des  mines  d'une  anti  pie  cité  (pie  M.  de  llammer  croit 
èlre  la  l'ameusi!  J:/i/)/itiïs ,  renommée  |iar  son  tfinple  do  Didiic  ;  Gohaii ,  sur  le 
golle  l'ersi.pie;  f/arizr,  vers  les  bords  de  la  Kerkliali,  Alii)iiaz,  situé'c  \ers  le 
Karoiin,  et  jadis  grande  et  florissanlo  sons  les  derniers  rois  desParlhes;  Kiiiir~ 
DKKilxul  w\  KhitrroH'ihad ,  (pii  [laraît  être  l'antiipie  dorhiviKi. 

Le  sol  dn  Khou/istan  n'a  ipieliine  l'erlilité  cpie  dans  les  lieux  où  les  irrigations 
sont  l'aciles;  il  maii(|ue  de  l'oréts,  et  dans  cpielipies  parties  les  j'oseanx  el  les 
joncs  servent  à  la  construction  des  babiialions  el  remplacent  le  bois  de  chaninige. 
Sa  populi.lion  se  compose  de  Tndjiks  ou  Prrs'./is  proprement  dits,  de  Siif/isou 
chrétiens  johannites,  (l(;  Loi/n's,  A' lù-dilniiis  et  A' Arabes,  et  de  ipielipies  autres 
tribus  moins  importanles. 

Ue  (>hoiister,  on  jieiit  entrer,  par  la  ville  de  lidtjinn  el  les  délités  de  Zindjpmn 
(les  Biicienne'»  l'ortps  <h'  la  Susidiic],  dans  le  lùinistdn  on  le  Fars  la  Persis  des 


i 


il 


la  principale 

i)ii((',tf  (Imilli. 
turc  (liins  une 
il  soiiiMict  (les 
;si  DiDHi/lunt, 

l)iini(//ii(it ,  à 

iicliiicc  viTS  le 
Mirons  il'ahortl 

\  l'I-A/ioiiaz, 
cil  ;  il  s"()iivr«; 
"M  rcgiic  mit' 
lire,  (picl(pies 
'cjntÉi-  le  jiliis 

iiioiiccaii  (le 
niant  un  pou 
isce  en  deux 
loinK';  à  peu 
s  (les  anci(!ns 
iiK!  IJyniaïde 

SOS  bl•|,l,^•ln- 

,  coiitiées  fer- 
:  c'iicykii  So- 
n'iidit  maille 
ilo  (lu  Kliou- 
^0000  habi- 

;s  pins  beaux 
iminer  croit 
'Ixni ,  pur  le 
itiN't!  >ers  |{! 
llios;  Ao/ir- 

s  irn'jjalions 
si'anx  el  les 
J  t'Iiaud'age. 
[lu  S//fjis  ou 
lipu's  antres 


:S 


:f 


i-ivuK  m  niKAii;.  —  l'Kitsi',.  î3 

anciens,  la  pins  belle  prosiiicc  An  royannu;,  cl  oi.i  renltMine  la  secondi;  ville  ert 
iniporlaiiee  et  en  ctJli'biilt'.  l'/iiniz,  eapiliile  du  Farsislan,  est  siliK'e  dans  une 
vallée  l'erlilc,  ferinée  de  tous  c(Més  |tar  de  liantes  monta^ines,  el  (pii  est,  [loiir  les 
Orientaux,  rnn  deS(piatre/7«^//WM^'/7r.s7rr'.s(le  l'Asie.  .Vous  n'en  pouvons  malluMi- 
rensemtnl  l'aire  la  dcscriptiun  actuelle;  car  nnallren.,  trciiibleinenldc  terre  l'a  pres- 
(pieenli(M('incnt  délrnite  en  ISLii).  On  \antait,  avanlcel  ovcJneincnl,  lainagniiiiiuo 
inoS(pit';e  liàlie  j)ar  Reryiii,  celle  iVAtithrij-Cliit/i ,  ses  édili-jes  |)einls  en  bleu  eleil 
or  d'une  manière  si  brillante,  son  ô'/zar  du  \'(7àl,  niai^nilicpie  asseinblai,'e  de 
boutiipies,  ses  bains,  coinpb'ss  parmi  les  plus  beaux  de  rOrieiit,  ses  colh'j^cs,  ipii 
lui  ont  l'ail  domua-  par  les  l'ersans  le  suiiKdiide  S/jour  de  lu  Sciincc.  Le  lombcaii 
de  Il(i/iz,  rAiiacréon  pi'isan,  est  au  nord-est,  à  quelipic  dislanc(!  des  remparts. 
On  voit  aussi  celui  du  célèbre  Saadi. 

Il  n'y  a  pas  de  lien  dans  Punixers  où  les  AiNres  soient  plus  abondants  et  niril- 
leiirs  tpi'à  (^biraz.  On  ne  peut  imaginer  une  vallcu  [tins  délicieuse  «pie  celle  où  est 
située  cette  \ille.  Les  cbamps  s'y  tapissent  d'immenses  récoltes  de  liz,  de  Iromeiit 
et  d'orge  :  on  coininencc!  à  les  couper  dans  le  mois  de  mai ,  el  la  moisson  est  ordi- 
nairement terminée  à  la  mi-juillet.  On  y  inauj'c  beaucoup  de  fruits,  des  mêmes 
espec(!S  (pie  ceux  d  lùu'ope,  mais  (|ui  sont  iiiliniiiicnt  plus  gros,  cl  (|ui  ont,  parli- 
cidieremciit  les  abricots  et  le  raisin,  beaucoup  plus  de  sa\cur  et  de  |iarluiii. 
Chirac  est  sous  le  plus  beau  climat  du  monde,  et  jamais  on  n'y  ressent  ni  cbaleur 
ni  froid  exirèmes.  Pendant  le  printemps,  des  lleiirs  de  toute  espèce  et  de  toutes  les 
couleurs  parlnmcid  un  air  d(ja  nalureilcment  doux.  Le  rossignol  de  jardin,  (pio 
les  IV'i'saus  appellenl  ituliul-hczar-daclun  (1),  le  cbardonncret  et  la  linotte  unis- 
sent, dans  celte  belle  saison,  leurs  mélodieux  accents.  Tant  d'agréments  réunis  à 
la  politesse  (l(.'S  b  ibilanls  et  a  l'excellence  (.le  la  polici',  exeuseiil  les  prclculions  des 
babitanlsdo  liliiraz,  (pii  assurent  (pie  leur  ville  n'a  pas  d'égale  dans  runiv(  rs.  Ue 
si  cbarmanles  scènes  étaient  bien  capables  d'inspirer  la  vervi;  d'un  lln/iz ,  d'un 
Saadi  ou  d'un  Djainij,  Mais  ce  (pil  sans  doute  animait  le  plu.-  ces  poêles  élégants 
et  tendres,  c'élaienl  les  daines  de  (iliira/,  si  céli'bres  par  ieui'  bcaulé  et  surtout  par 
leurs  grands  yeux  noirs,  llelas!  celle  \ille  joyeuse  et  paciliijiie  n'a  pu  ccbapper  au 
démon  des  révolutions  poiilii[ues.  Prise  d'assaut  plus  (riiiie  lois,  elli;  a  élé  livrée 
aux  llaniTues  et  au  pillagi'.  Enlin,les  Ireinblemeiils  de  terre  y  ont  exercé  leurs 
ra>ages  :  en  lS2i,  elle  en  ressenlit  nw  ipù  ren\ersa  ses  principaux  édiliccs,  el  lit 
périr  2  UOO  babilanls  ;  mais  le  plus  terrible  esl  celui  de  la  miil  du  21  au  22  a\  ril  1 8ij3. 

On  ne  peu'i  faire  un  pas  en  Perse  sans  rencontrer  (picKpie  niommieut  de  la 
cruauté  des  coïKiiiérants  et  des  vicissitudes  bumaines.  A  :'.2  Ik.ih  s  au  nord-est  de 
Cliira/,  el  à  3  ou  4  lieues  à  l'est  du  bourg  de  Main,  célèbre  p;u"  ses  grenades,  se 
trouvent  les  ruines  l'amen?es  d'/,s7r//i7/f//'  ou  y-'<'/',vcyyo//A,  ancienne  capitale  de  la 
Perse,  délruitc  non  pas  par  Alexandre,  comme  dit  Ouiule-Ciirce,  mais,  au 
vu"  si(jcle,  par  les  Arabes,  ainsi  (pie  l'a  proiixé  Langlès  dans  un  savant  et 
curieux  Mémoire  (2j.  Ces  ruines  occupent  une  étendue  de  plus  do  8  lieues, 
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et  sur  leur  «Miiplaci'incnl  sVtciulciil  des  <li:mi|is  Irrlilcs  t-l  pliisiiMirs  vil- 
l.ipi's.  Los  iiriii('i|i,ilt's  sont  sitiiiTs  sur  iiiic  t'iniiiciict'  eu  loriii''  (ramj)liilli»''àlro, 
(r«)ii  l'on  jonil  de  la  \nc  (riinc  |)l;iiiM'  ininicnsf.  I,i's  restes  de  l'ineien  palais 
oceiipcnt  une  plate-l'ornie  taillée  dans  le  roe ,  dont  les  (|iiatre  eôlés  ré|ioi:dent  'nix 
quatre  points  caniiiiau\.  La  nionla;ine  est  un  ensendtle  de  plusieurs  terrasses,  les 
unes  an-dessus  des  antres,  où  Ton  mrinte  |tar  un  escalier  do  niarhro  lileu  de  ein(i 
cents  marelles,  sur  le(iuel  dix  ca>aliers  pourraient  |tasser  de  Iront.  Au  liaul  do 
cliaipie  terrasse,  se  trou\enl  des  restes  de  |)ortiipies  et  des  eliaudires  spaeieuses. 
Les  premiers  objets  ipii  Irappenl  la  \ne  en  y  entrant  sont  deux  porti.juesih!  pierio, 
tpii  penvont  avoir  10  mètres  de  liant.  Deux  sphinx,  debout  et  d'une  éno.  :•"'  gros- 
seur, en  ornent  les  côlés,  dont  la  partie  supérieun;  est  couverte  (rinseiiplions 
giee  |ues,  arabes,  kouli(pies,  persanes,  et  en  caractères  à  (('(rs  de  clmi.  Non  loin 
des  porti(pies,  on  nii'iile  par  un  escalier  assez  doux  à  la  grande  salle  des  colon- 
nades. I^es  deux  côlé.i  de  cet  escalii-r  sont  chargés  d'une  l'oul-  de  ligures  en  bas- 
reliefs,  dont  plusieurs,  placées  d'espace  en  espace,  lieimeut  îles  vases  à  la  main. 
Des  chars  de  triomphe  à  la  romaine,  des  chameaux,  desehe\aux,  des  lueui'scl 
des  moutons,  l'ont  partie  de  celle  soi'te  do  cortège.  An  bas  de  l'escalie:  on  re- 
manpiu  un  lion  saisissant  un  tameau.  ()[\[\n\  aux  colonnes  qui  formaient  la  salle 
dont  nous  venon^■  de  parler,  il  en  reste  encore  (iniu/e  entières  el  ddioiit.  I.lles 
oui  environ  "l'S  mètres  de  hauteur,  et  on  peut  les  regarder  comme  des  cliel's- 
d'teuvre  de  conslrnclion. 

Ne  |)oiivant  décrire  en  détail  ces  m  iL;ui!i«pies  restes,  nous  nous  bornerons  à 
l'aire  observer  (pie  tout  le  palais  a  I  iCI)  mètres  de  circonrérence  ;  sa  fa(;a(le  a 
(iUl)  pas  du  nord  au  sud  ,  et  !Î'M)  de  l'est  à  l'ouest.  Il  e:M  comiu  dans  l'Orient 
sous  le  nom  de  T(  /ii/ii/-M/iiiir,  e'e>-l-à-(liie  les  ipiaranto  colonnes,  et  sons  celui  de 
Tiikht-Djcmclnjd ,  ou  trône  de  Djeuiclnd. 

On  pense  (pie  ce  paliiis  est  celui  (pii  lui  hi'ùle  par  Alexandre. 

A  q'ielipie  distance  au  nord  de  Tchihil-Miiiar,  on  voit  une  montagne  nomm(''e 
Siihlidii-lliiusIcDi  ou  lii^ure  de  Udusleiii,  i>arce  (pi'on  a  cru  reconnaître  l'image 
de  ce  héros  persan  dans  les  bas-reli(  Is  des  tombeaux  (pii  s'y  trouvent  et  (pii  pa- 
raissent se  rappoiler  à  la  d\ua';li(Mles  Sassaiiides.  A  peu  de  dislaiiee  de  ce  moiiii- 
nieiil,ou  ei;  '•■'il  un  autre  appelé  Saklirhi-llnljcli,  orné  de  trois  bas-reliefs,  dont 
l'un  re|>résente,  ainsi  que  liinlique  uiu;  inscription  en  pehivi  el  eu  grec,  le  roi 
Sapor  il  cheval ,  sui\i  de  |ili!sii'urs  personnages  de  sa  eoiir. 

Liiliii,  on  peut  encore  signaler  le  Mrc/i/ird-Mfit/rri-Sn/ft/nitin  .  c'esl-à-dire  le 
tombeau  de  la  iiiere  de  Saloiiioii;  c'est  peut-être  le  tombeau  de  t^yriis,  et  la  plaine 
où  il  est  situé  est  pruliableimnl  celle  de  l'usari/iulc. 

Les  autres  villes  du  Farsi^■tau  sont  nombreuses,  mais  la  plupart  de  peu  d'im- 
portance anjourd"liui.  YczilvA  la  plus  coii>i(l(''iable.  Lil(!  est  située  presque  au 
centre  du  royaume,  dans  une  \aste  plaine  sablomieiise,  sur  les  routes  de  Kernian 
et  iris|)ahaii,  el  peuplée  en  partie  par  des  (ihi'bres  ou  adorateurs  dn  l'eu;  elle 
possède  des  manufactures  tlori^santcs  de  tapis  et  d'elofles  faites  de  poil  de  cha- 
meau, Les  habitaiilï- ,  au  nuiriiire  d'euvinm  20(MI(I,  font  un  grand  commerce,  de 
soie  et  de  tuile  de  coioii.  Lis  eu\  irons  iuuuiilials  suut  bleu  cullives,  el  produisent 
de  très-beau  blé, 
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11  faut  remanpier  pri's  de  Ye/il  la  vallée  de  /^/.s7,  nne  des  pins  ravissantes  de  la 

l'erse,  mais  moins  belle  sans  donle  (pie  celle  de  Chanh-Dnan  ,  sitnéean  nord- 

(inest  de  Cliiraz,  etipii  passe,  aux  yenxdes  Orientaux,  pour  undescpialre  paradis 

terrestres  de  l'Asie. 

Ahrrkhouh,  snr  la  route  de  Yezd  à  Cliiraz,  a  clé  impoHanle  ;  mais  elle  est  au- 
jourd'hui l)ien  déchue. 

Koiniii-vliali  ou  Koinn-cliah ,  autrefois  florissante  aussi,  anjoun.  remplie 
de  ruines,  est  peut-èlrt!  l'ancienne  Oùiwilis  de  l'inlomée. 

Kdzroini ,  à  sou  toin',  située  dans  une  \allée  charmante,  a  été  presipie  entièrc- 
meiil  déiruile  dans  les  troubles  ci\i's  et  [)ar  les  tremblements  de  terre.  Pans  ses 
en\ii(ins,  se  trou\eul  les  ruines  reniaripiablcs  de  V/iajJuur,  i[ui  l'ut  bàlic  par 

Sapoi-  l". 

Firoiiz-ahail,  qui  portait  autrefois  le  nom  de  DJioiir,  et  (jui  est  peut-être  l'an- 
ti'pie  Ci/rojin/is,  est  célèbre  par  ses  labripies  d'eau  de  rose,  qui  passe  pour  la 
meilleure  de  la  l'erse.  Près  de  ses  murs  s'élèvent  le  palais  des  anciens  rois  de  la 
dYuastiedes  Sassanides  et  les  restes  d'un  vaste  temple  desGuèbres. 

I,a  petite  \iliedt  Yezd-Klitht  est  suspendue  de  la  manière  la  plus  pittorcsfiue 
snr  la  crête  (l'ini  roc.  «  Une  reine  de  la  famille  des  Sélis,  dit  M.  de  llanmier,  y 
construisit  im  beau  caravansérail  et  une  mosipiée;  on  y  trouve  aussi  la  sépiiltiu-e 
d'un  Imain-Zadi'h.  Ses  productions  sont  le  coton,  le  riz,  du  hié  magnifiipie,  (jui 
fait  ([ue  Yezd-Kliàst  est  renonnnée  |)arla  blancheur  et  l'excellence  de  son  pain.  Un 
proverbe  dit  que  la  suprême  félicité  consiste  à  mamjcr  du  pain  de  Yczd-Klii\si, 
à  Ixiirc  du  >     ■  de  Cliiraz,  auprès  d'une  fille  de  Yezd.  » 

Daralxjln  J,  ou  simplement  Darab,  est  près  de  niaj.'nifl(pics  monuments  an- 
tiipies  dont  on  admire  les  sculptures.  M.  de  Hammer  pense  (pic  Darab^ilierd  est 
l'antiipie  Pasnrgnde. 

J'esa  ou  Besa ,  où  quelques  savants  ont  cru  voir  Pasargade,  est  une  ville  (pie 
i'oiiditaussi  grande  (pie  Chiraz,  mais  (pii  n'a  (juc  10  à  lèjOOO  habitants. 

Les  forêts  clair-seniées  sur  les  montagnes  du  Farsistan ,  et  les  eaux  qui  en  arro- 
sent les  romantiques  vallées,  donnent  à  cette  province  un  grand  avantage  sur  les 
arides  plaines  de  l'Irac-Adjémi.  Les  chênes,  les  bouleaux,  les  cyprès,  les  leu- 
tiscpies,  ornent  les  montagnes;  le  grenadier,  le  platane,  l'oranger,  la  vijj:ne,  enri- 
chissent les  plaines.  Les  chevaux  ont  un  peu  perdu  de  leur  renommée;  mais  la 
race  des  moutons  à  grosse  ([ueue  s'est  conservée.  Il  y  a  |)Ourlant  dans  celte  belle 
province  des  dt^serls  d'une  étendue  considérable,  de  vastes  plaines  de  sable,  et 
beaucoup  de  rochers  stériles.  Ces  rochers,  aux  environs  de  Daiabghei'd,louniisseiit 
une  production  célèbre  et  précieuse,  c'est  le  nioum,  espèce  de  pétrole  liquide, 
d'une  limpidité  parfaite  et  d'une  odeur  agré'able.  On  garde  avec  uii  soin  religieux 
la  caverne  des  parois  de  hupielle  distille  ce  pétrole;  une  lois  par  an  ,  le  gouver- 
neur du  district  de  Darahgherd  la  fait  ouvrir,  et  en  fait  e\traire  une  petite  ([iiaiitité, 
qui  est  envoyée  à  la  cour  de  l^erse.  Le  mnum  passe  parmi  les  Persans  pour  nu 
baume  miraculeux,  tpii  guérit  |»romplemeiit  les  blessures  les  plus  graves. 

Les  C(jt(!S  maritimes  du  Farsistan  nous  présentent  un  port  iui|)orlaiit,  c'est 
Aboii-cheher  ou,  par  corruption,  Aboucluir,  ipi'on  appelle  aussi  liender-lhniclter 
ou  Bouchir.  Les  vaisseaux  qui  ne  prennent  (pie  (piatre  mètres  d'eau  peuvent  ar- 
T.  ui  4 
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iJM'r  |t;ir  Ii>  lliiv  loiil  iii|)ir'  «les  inai**<»iis.  Mioii-cliclin'  iiii|inrli'  iiirmimcnl  à  In 
\illc  fil'  (;iiir;i/,  iloiit  {'lit'  tsi,  II'  |Mii'l  le  |>liis  |ii(u  Iw.  1/  Nii'.'Icliiic  ;i  |'ris  |i(issrssion 
ili'  te  point  im|t(iil,inl  <'ii  IHIlS;('ll(;ru  rt'inlii  à  la  I't'is('(lc|»iiis;  mais  ni  vv  iiKniu'nl 
(iiii\('iiiliir  IS!)();,  t'Ili"  |tiv|>aii'  iiiiti  cxprililinii  |i(iiii-  s'ni  ('iiipin'r  de  riiuiMaii. 

CIclli'  ville  rsf  sur  iiiK^  |>r('si|iril(',  iiiiie  à  la  lent!  renne  |iir  un  islhnie  inaré- 
cn;;en\.  (l'est  l't  iilir|tùt  piinripal  ilu  eonnni  ive  nviriliine  «le  la  l'erse  ;  v 'est  par  là 
(|iie  ce  royaume  reeoil  les  épiées,  l'imliLid,  la  cassonade  cl  antres  denrées  do 
l'Inde.  Le  port  est  bon,  mais  l'eiilrée  en  est  ilillieile,  cl  il  n'y  a  ipie  les  petits 
Itàlimenls  (pii  puissent  y  arriver.  Pendant  les  torts  \ents  du  nord-ouest,  les 
navires  sont  oliiiués  de  ipiitti'r  la  rade  el  d'aller  eliereliei"  nn  ahri  sous  lile  dfi 
Kliarek.  Parmi  les  onvrajres  do  fortification  ipii  défendent  nender-llouelicr,  on 
renianpie  mi  bastion  construit  iveennneiil  par  M.  Sémiuo,oflieier  français  an  ser- 
vice de  la  l^erse  ;  l'air  y  est  très  chaud  et  l'ean  di;  inaiwaise  cpialilé.  Les  lialiitants 
n'ont ,  dit  M.  di'  llannner,  d'autre  moyen  de  se  soiislr.iirt;  à  l'ardein"  de  la  tempéra- 
ture, (|ue  des  cheminées  hantes  cl  étroil«*F ,  on  le  vent  sVii;j:oid'l'rc  pour  si;  répandre 
dans  les  appartements,  et(|ne  Ton  nomme  lnid-tihir.  Lesi-alies  souterraines,  nom- 
mées srrdiih,  sont  encore  un  de  leurs  préservalils  contre  l'i'touiVanti?  clialeur  déco 
climat.  On  trouve  dans  le  voisina,i;e  \\w.  grande  (pianlilé  de  médailles,  do  pierres 
gravées  el  d'nrncs  cinéraires  des  anciens  (iuèim's. 

lii'ndor-Rrjih ,  an  nord  d' Ahon-clieher,  est  nn(>  petite  place  maritune. 

Il  y  a  beaucoup  d'Aralx's  indi'pendanls  sur  la  côte  du  t-'olf'  Persiipie,  et 
pres(pie  tous  y  vivent  de  la  même  manière.  Ils  ne  subsistent,  poip'  la  plupart, 
qnc  par  li'  counnerce,  parla  pèche  des  perles  el  celle  du  poisson.  Leur  nourriture 
consiste  en  dattes,  en  poisson  et  en  pain  de  douiali.  Le  peu  de  bi'l  lil  (pi'ils  ont  se 
nourrit ,  dit-on  ,  aussi  du  pi'odiiil  de  leur  pèche.  Lhaipie  bourgade  a  son  elief  iiidé;- 
pemlanl,  auipiel  elle  ne  paye  près  pie  rien.  Lesaruiesde  ces  Arabes  sont  le  mous- 
quel  à  mèche,  le  sabre  v\  le  bouclier.  Tous  lein's  bàtimenls  devieiuienl  navires 
de  jiueiii' au  besoin,  (ies  tribus,  parmi  îesipielles  celles  des  Hmi/i's  est  la  plus 
puissante,  parlent  encori!  la  langue  arabe,  et  sont  pour  la  plupart  sinmites, 
et  de  là  ennemies  nées  des  Persans,  avec  le?  piels  -,  hcs  no  s'allient  jamais.  Los 
maisons  de  ces  Arabes  sont  si  chèlives,  cpe'  remieini  rep;retterait  la  peine  (pi'il 
aurait  prise  à  les  di'lrnire.  (Connue  en  j^énéral  ils  n'ont  pas  beaucoup  à  perdre  en 
terre  terme,  dès  (ju'une  arnié'e  persane  approche,  tous  les  habitanls  dcri  villi-s 
et  \illaf:es  s'en\l)anpieid  sur  de  pelils  bâtiments,  et  se  sauvent  dans  (piel'ine  île 
du  i;o||e  Persi(pie,  jusipi'à  ce  «luc  l'ennemi  se  soit  retiré. 

Le  district  de  Kntirr-i-Knhuil ,  dans  la  partie  occidentale  du  l-'ai'sislan ,  est 
habité  |)ar  la  tribu  des  Mnii'/ini'i,  Mrnu'ssmii ou  h/i'ii/i/m/.  idenli  pie  probable- 
ment a\ec  les  .l/c/^/*^/cr/(/ de  Ouinte-LiuTe  ,  (|ui  arrèti'renl  la  marciie  d'Alexandre, 
connue  ils  altaipient  encore  anjourdhni  les  caravanes.  «  Ils  vi\ent,  dit  .Mo- 
rier,  dans  les  plus  profondes  retraites  de  leurs  vallées  sauvajies.  La  structure 
•.ibruple  de  leurs  montneiiv  repaires,  vrais  labyiinthes  pom*  qui  n'en  a  pas  une 
longue  habitude,  lavoiise  tellement  ces  bainiits,  (pi'on  lésa  vus  parfois  fondre 
sur  les  voyageurs  et  enlever,  au  milieu  des  caravanes,  des  honnnes  et  des  nudets 
Chartres,  lorsqu'ils  ju|j;caient  (pi'on  ne  poina-ait  leur  opposer  une  grande  résis- 
tance. » 
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On  reniarcpie  vAn:o\v.  dans  le  iMir-islau  i|iu  lipies  tribus  de  Ji'hid  .  feslug  det 
picmiers  liabitanls  de  la  l'erse  ;  elles  sont  nomades  el  guerrières. 

Scvhoidjdii  on  iSvhriii/iin,  jadis  consiiléralile,  est  silnée  à  peu  de  di#tanoc  di 
lu  délicieuse  vallée  de  C/iadù-Drvan,  l'iiii  dos  (|ualre  paradis  terrestres  des  Per- 
sans. U'iizit  est  renomniéu  par  ses  jardins,  ipu  prodinscnt  <les  raisins  et  des 
pommes  d'iiin;  rare  heaidé.  Anljaii,  sm-  la  Ironlière  du  l'arsistan  et  du  Kliou/.is- 
lan,  est  iiiie  assez  grande  ville.  On  y  voit  un  pont  (pii  passe  pour  un  chel-d'd'.ivro 
d'arcliilecliue  moderne.  Mclti'ouiun,  (pii  sort  de  port  ù  Ardjaii,  u  uu  air  chaud 
el  malsain. 

I.e /.«;«/<//<, dont  une  lisière  inarilime s'appelle  \ti Ko'masii' onGhermsir ,c\A' 
à-dir(!le  payseliand,  est  considéré  connue  ime  parliedu  Farsislau,et  Z],«r,{[nieue8l 
In  caiiilale,  était  jadis  une  ville  llorissante;  son  bazar  est  encore  un  des  plus  iin- 
gnilii|nesde  la  Perse.  La  populiilion  est  d'environ  I;)  000  âmes,  lllle  possède  des 
nianulaclm es  d'armes  el  d'éloll'es  de  soie.  Quoiipie  sablonneux,  sou  territoire  est 
rempli  d'orangers,  de  citronniers,  de  tamariniers;  les  dattes  y  abondent.  Ou  y 
boit  de  l'eau  de  citerne,  (lu'on  a  soin  de  faire  boinilir  pour  la  purger  d'un  ver 
conlagieux  aussi  menu  (ju'un  cheveu,  (pii,  sans  cette  précaulion,  s'établit  entre 
cuir  et  chair;  on  l'extirpe  eu  le  roulant  sur  uu  petit  moivi.'au  de  bois.  (!(!  n'est  pas 
sans  doideur,  ni  même  sans  danger,  (pi'on  \ieut  à  bout  de  s'en  délaiie.  Ce  désa- 
grément est  commun  à  [)res(|iie  toutes  les  cùles  du  golle  l'ersi  pie. 

ItcndL'r-Ahbassij ,  port  silué  à  l'opposile  (rOrnius,  est  plus  eoumi  sous  le  nom 
de  (ininroitn  ;  ou  le  met  tantôt  dans  le  Laristaii,  tantôt  dans  le  Kerman  ;  c'était  le 
plus  célèbre  al)ord  du  goll'e  Persiijue,  el  i'entre|H»t  général  des  marcliandises. 
Les  Portugais  s'en  étaieul  emparés.  Abbas  le  (iraud,  parvint  à  les  eu  chasser 
en  lOl'i.  Le  brillant  commeiee  do  IJeuder-Abljassy  est  aujourd'hui  bien  déchu  ; 
déjà,  dans  le  siècle  dernier,  les  Hollandais  avaient  abaiidouné  celle  ville  |)our 
se  retirer  dans  l'ile  de  K/i(tn'/c.  Aujourd'hui  (Jomronn  est  soumise  à  l'iman  de 
Maseale,  (pu  paye  une  redevance  au  chah  de  Perse.  lifiidcr-Kd-itijinin  est  le 
pori  le  plus  l'réipienlé  entre  (îoinroun  et  Abuu-chtdier.  On  éprouve,  tant  à  (îoni- 
nam  (|ue  sur  le  reste  de  la  côte,  des  ehaleiirs  excessives  :  riiuprudeul  (pu  s'ex- 
pose iuix  rayons  du  soleil,  à  midi,  trouve  tiutdipiel'ois  une  mort  subite.  Zinif  ou 
Sinif,  à  11  lieues  au  sud-ouest  de  Lar,  était  jadis  la  ville  de  commerce  la  plus 
iniporlanle  de  la  côte.  Enlre  Sinif  A  lUtunan,  une  série  de  roclrjrs  semblables  à 
des  (ibélisipies  brisés  uu  à  des  tours  ruinées,  s'élève  du  milieu  d'un  plateau  aride. 

Toute  cette  côte  est  bordée  d'îles.  Nous  venons  de  nommer  Klutrrk  ou 
A'arak ,  où  les  Hollandais,  attirés  par  la  bonté  du  st»l ,  des  eaux  et  du  mouillage, 
bàlireul  une  ville  en  17i8,  peuplée  aujourd'hui  d'un  millier  d'Arabes  :  elle  est 
lormée  de  bancs  de  corail  posés  sur  uu  rocher  calcaire.  Les  Anglais  ont  oeeu|)é 
celle  île  de  llSiO  à  1843;  el  ils  se  pré|)arent  à  s'y  établir  encore.  La  France  en 
avait  obtenu  la  cession  par  uu  traité,  en  1700.  L'ile  de  Kat  ou  Kcnti  produit  du 
l'er  excelleid.  On  y  pèche  des  perles. 

La  [dus  grande  et  la  plus  ierlile,  c'est  K/c/n/tir'/  *m  Kfic/iiin' ,  appelée  aussi 
Vroct  oHJjj('ssen,c[qiic  les  Portugais  du  xvi'sii'cle  uoiuiuaieut  (Ji/ri m/ii  et  llrucf  ; 
ce  dernier  nom  nous  rappelle  ([ue  c'est  l'Of/zy/c/^/ des  aueiens.  Idie  produit  une 
espèce  particulière  de  raisin  sans  pépins  renounnée  dans  toute  la  i'erse.   Lllu 
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noiiiril  <l('  nninlirnix  Itcsliatix ,  ttiirloiit  des  midiiIoiis.  Ses  haliilaiits  sont  .m  nomhre 
(i'('ii\ii'(iii  iJiOlKK  l'illc  rnil'cniic  mil'  ville  a|i|ti'lfr  aussi  h'ric/mir.  tt'isnh/i  .  i|iii 
H'  iKiiivt'.i  rcxlivmih'  <»ririilalt'ili'  Tili',  u  a|>|t.irlriiii  aux  l'oitiifjrais;  de  ikih  |(iiiis, 
1rs  Aiulais,  l'iii  ri(!(|tii'iilciil  si  souM'iit  U'  ptll'i'  l*t'r>ii|iu',  \  oui  lomlc  un  liopilal. 
Aiiciin»'  (le  l'es  îli's,  oinltrafrtTS  «le  n)c'olit'is  »l  de  haiiaiiii'is,  ne  jniiil  «liiiu! 
L'i'iôliriU'  o;:alc  à  cfllt!  (|ui  est  coiiiiiitt  sous  lo  nom  (VOrnnts  ou  Ot'mnuz ,  l'anliiino 
Orifuin  on  Oi/ipis.  Opi'ndanl  «i!  n'csl  {|ii'uii  rocher  coincrl  de  |Merr<!S  sjdines 
ron^«'sel  Idanchàlres  ,  sans  eau  potable,  el  |>res(|ne  sans  \«''^iélalion.  Le  eoninieie« 
y  entassait  les  trésors  de  l'Orient  :  ilepiiis  1022,  ahnidonnée  el  oïdiliée,  elle  n'a 
pins  que  4  à  iJOO  liabilanis.  Mlle  est  soinuisu,  ainsi  (|iie  Keiehino,  à  l'inian  <lu 
Masi-ale,  (|iii  y  entretient  niu-  ^sirnison. 

Il  laid  eneori' citer,  près  des  eoles  de  Perse,  les  Iles  \olcaniipies  d'.l //f/yV/y  et 
do  Ldivk. 

\a\  h'i'r/ntin,  dont  les  aneiens  vantaient  Itts  raisins,  It.'s  Idés,  les  mines,  est  aii- 
jnnrd'lini  connu  pour  ses  beaux  cliàles  de  poil  di;  eliaineaii,  et  pour  ses  étoiles 
fal)ri(|uées  avec  le  duvet  soyeux  d'inie  espt-ee  de  elii-vre  semblable  à  celle  d'An- 
gora. On  y  lron\c  diverses  didj^ues  im  dicinales  et  pmunes,  le  mmini  ou  napbtt!, 
l'alun  ,  le  sotdre,  la  houille  ;  l'or,  l'argent,  le  enivre ,  le  fer  et  le  lutte,  substance 
niiriérile  dont  les  Peisaiics  se  servent  iionr  nindre  plus  reniar(|nabli!  la  douceiude 
leuis  yeux.  Les  roses  blanelies  y  abondenl  et  l'ournissent  une  essence  estimée  ;  on 
y  récdlle  un  \in  excellent;  on  y  élève  uni!  grande  ipianlilé  d'abi-illes  et  de  vers  à 
soie.  I,e  mont  Aoy>//r;  se  couvre  d'unu  verdure  |»erpéluellc;  mais  un  vaste  désert 
occupe  la  moitié  intéiieure  du  pays. 

I.a  ville  de  h'cnriau ,  florissante  par  Si's  métiers  de  cliàles  et  d'élclles,  ne  paraît 
plus  posséder  son  aucieiiiie  laliri  pic  de  |)iircLiaine.  Son  véritable  nom  est  .S'//v/- 
iaii ,  et  sa  population  osi  de  30000  âmes. 

Les  V  illus  de  Krrmusïn  on  Nou/iim-fifi/iii t'I  de  lii'rdnrinjr  n'oirrcnt  ipie  des  noms 
à  remanpicr;  \'e/fiz(//tciil  v^l  un  peu  plus  'm\in\v[M\U'.  h'/iorfu/d  (m  //rtiir(/>/n 
rciirciuie,  selon  la  Iradilion  dis  Juiis,  le  tombeau  «le  la  bcll(!  Ilstlier  cl  du  sage 
Mardocli.e.  La  |iaili(;  marilime  du  Kcrtnan,  contréi!  malsaine,  se  nomme  lo 
Miiijliislim  ou  Miif//iC)sOiii,  c'est-à-dire  \v  jinys  des  (/dites;  Miiiaf>,  l'ancicune 
IJiinnosia,  en  est  le  cliel-licii.  Lllu  dépend,  avec  sou  territoire,  de  fimaii  de 
iMascato. 

La  granrle  province  du  Khoraran  mériterait  à  elle  seule  uno  descriplion  Irès- 
éfciiilue  ;  mais  il  faut  nous  borner  à  ce  qu'elle  oITre  de  plus  rciuart|uab!e.  Liiiii- 
liopli((  diiTurkeslau,  elle  éprouve  de  grandes  variations  de  chaleur  et  de  froid. 
Llle  correspond  à  la  Parlliic ,i\  la  Marijinnc  el  à  mie  portion  de  IM/Zc  des  anciens. 
1^6  sol,  (|uoi'|ue  en  beaucoup  d'endroits  sablonneux  el  aride,  |)rodiiit  eu  abon- 
dance tout  ce  (pii  est  nécessaire  à  la  vie;  on  en  tire  beaucoup d'indii;o,  des  noix  do 
galle,  et  même,  dit-on,  d'assez  boimi:  cochenille,  il  y  a  un  grand  nombre  de 
ïurci.nians  dans  celle  contrée,  (pii  foiirinl  de  bons  pâturage.^  à  leurs  lroii|ieaux. 
Les  plus  beaux  tapis  de  l'erse  sont  fabriqués  d.uis  le  Khoiavau  ;  on  y  lait  îles  lames 
d(!  sabre  dont  fa  réputation  égali;  celle  des  lames  de  Damas.  Les  moiitagni>  four- 
nissent des  rubis-balais  et  des  turquoises.  La  réputation  qu'ont  les  liievauxdu 
Celle  province  nous  ;•.  Jàil  penser  (|ue  l'on  pouvait  chercher  ici  le  pays  natal  de  ces 


ion»  ,111  nnmf)re 
.  Ilisi'Inh  ,  i|iiî 
;  (le  nos  |()iii'!<, 
m\('  iiii  liô|iiliil. 
lie  joiiil  il'diit* 
mnz .  raiilii|iin 
pin'i'cs  siiliiics 

.  \.V  C'OlllllltMCK 

ililit'c,  (•Ile  n'a 
,  à  riinan  di) 

L's  (VAndjar  et 

nii;it's,  csl  aii- 
mir  M's  ('Idircs 
•  à  colle  d' Aii- 
7//f  (III  n.'ipliU;, 
If  if,  siilislance 
;  la  tloiu'('iii-(le 
eu  csliiiUH'  ;  on 
les  et  <le  \ers  à 
m  \asle  tléseit 

Iles,  ne  |tarait 
nom  est  .S'//v/- 

(|iie  lies  noms 
on  llvDinhin 
1er  et  dn  sajje 
se  nomme  le 
'/>,  rancit  mit! 
(le  i'iman  du 

seri|>lion  liès- 


iiali.'e. 


.inii- 


el  de  froid, 
''licsaiieiens. 
diiil  en  abon- 
),  (les  noi\  de 
iioiiilire  de 
s  ii'onpeaiix. 
iiil  Ai'f.  lames 
ila^iif  >  ihiir- 
s  elunaiix  du 
s  natal  du  ces 


LlViU:  miTIlHlK.         PKHHK.  ffl 

fnnieiix  rJipvaur  ut/s'iiiis  on  tii/xf'eiis.  tant  vaiiltV  dans  riii^loiiv.  Les  aiufen» 
H'aeeordent  ^eiiéralenu-nt  à  plaeer  V  Hipiinlmtos  ,  on  le  ^iiand  lir'  i-  dr  Perse,  dans 
les  plaines  de  l{li,.. s,  de  sorte  i|iren  ail  ml  de  l'ei*t'p)lis  on  .le  lld.ylr.ne  aux 
Portes  (;as|i(e»iiws,  on  y  (>assail  nécessairement.  Ils  a|i|»li.iuunl  eooiv  asse^  Kéiie- 
rulemenl,  mais  ,imc  desdi.iiles  IrcVloiis,  la  dénoniinaiion  de  ih'un/,  \t/fircn  k 
cet  llijtjiohntos  de  Mnlie.  Kii  se  tenant  i  ees  données,  les  ehevaoN  nvséeii';  m- 
raienl  elé  une  laee  livs-ré|iaiidne,  |iiiisi|iieron  coniptail  dan8rili|t|iol(olos  liiOOtM» 
chi!\anx,  on,  selon  «lanUes,  iiOOOO  cavales.  Mais  quand  on  voit  Xerxès  l'aire 
meni.'ren  |M»ni|  •,  devani  >oii  eliar  de  triomphe,  (//.r  chevaux  iiyséens  consacrés  cl 
itiapniliipi'Miii  iil  ornés  ;  tpiaiid  on  voit  ce  même  nioii;;npie  traîné  par  d<s  ch(!>anx 
nysieiis,  Inidis  (in'on  ne  donne  point  à  ses  ^^anles  ni  à  son  cortéi^e  cette  montnro 
précieuse,  on  est  tenté  de  croire,  avec  le  savant  Mannert,  ciu'il  Tant  distinguer, 
ma'jrré  les  anciens,  entre  It;  grand  Hippoltotos  di'.;tiiié  à  la  remonte  de  tonle  lu 
cavaleri(!,  et  le  haras  particulier  du  roi  à  .V//.sv/.  Maisipielle  éi.iil  celle  Xysa  parmi 
loiilcs  celles  qiu'  nomme  rantii|inté?  Les  anciens  mellenl  les  lianis  royaux  de 
Perse  dans  la  .Médie  ;  ce  nom,  pris  dans  le  sons  Irès-élendn  (pie  Ini  donne  Héro- 
dote, peut  embrasser  l'IIyrcanie  et  la  l'arlliiène.  On  peut  donc  croiri;  (pie  AV.w 
sur  le  Tedjen ,  (|in  correspond  à  Ni/sœa  sur  l'Oclius,  était  la  patrie  de  ces  chevaux 
tuni  recherchés  |iar  les  monanpies  persans. 
Â  La  fîuerre  a  dévasté  depuis  un  siècle  les  nombreuses  villes  du  Khoratjaii;  elles 
(e  rétablissent  lentement. 

M iHlidird  <."/.{  la  cipilale  dn  Khorai'an  de|>nis  l'époque  où  Ismai'I-riiah,  pre- 
mier Soplii ,  l'eleva  à  ce  raii^'  vers  le  commeiicemeiil  du  xv"  siècle.  Après  avoir  en 
près  de  100  000  habilaiits,  elle  en  a  à  peine  .'lii 000  aiijonririiiii.  Opendaiit  miii 
coininerce  est  encore  considérable  en  produits  des  pays  environnants,  snrtiui!  en 
a^sa-ln-lidd  et  en  loiirriires.il  y  arrive  coiiliiiui'llement  des  cara\anes  di  IJou- 
kliira,  de  Kliiva,  de  lléiat,  dt!  Ye/d  id  d'l>|ialiaii.  Il  y  a  des  maiiiificlnres  d'étoiles 
de  soie  et  de  tissus  de  coton;  on  y  remarque  plusieurs  belles  mosipuies,  enire 
autr^ù  JiK!  dans  laquelle  (Ihab  Abbas  a  l'ail  éri|:er  un  tombeau  an  sain!  inabomé- 
tan  appelé  Riza-Mouza,  considéré  comme  li;  palnm  du  royaimie.  (!elle  mosipuJe 
passe  pour  le  plus  ma^niliipie  moiiimii'iit  d(!  la  Perse.  I']lle  esl  le  bi:t  de  très- 
nombreux  pèlerinai;es.  Meclieh'.'d  a  vu  nailn;  le  |uh'I(!  l-'cn/ui/n/,  le  philosophe 
Cassa/i,  l'aslroiionut  Xtissireddin  el  le  jréo.;raphe  Iln»idit//(i/i-M(iiisft'v/i. 

Dans  les  environs  de  .Mechehed ,  sont  les  ruines  .le  Thons ,  j.idis  imporlante,  el 
dans  laipieile  mourut  le  célèbre  llaronn-al-Machid. 

Aic/ifihonr  on  Nichap-^iir,  sitih'e  au  milieu  d'une  vasl(>  et  ferliîe  plaine,  fut 
hàtie  par  Sapor  I"  sur  l'emplacement  d'une  ville'détriiile  par  Alexandre.  I^lle  lut 
pendant  loii;:lemps  la  capitale  de  la  Perse  sous  les  Seldjoukides;  mais,  au  xii'' siu- 
de,  (die  lui  complélemeiil  detruile  par  les  Tatares.  L'est  la  patrie  des  |)hiloloi;ues 
Ljev/icri  et  Chualuhi,  et  des  poètes  Altar,  Onuir-Kiam  cl  kiatibhi.  Ses  eu\i- 
rons  sont  célèbres  par  les  liinpioises  que  l'on  y  trouve. 

K(il>oucli(i)i ,  dans  la  même  province,  est  la  résidence  d'un  chel  à  peu  près 
indépendant. 

Pour  achever  la  tournée  lopouraphiiiue  de  la  Perse,  il  ne  nous  reste  qu'à  jeter 
un  coup  d'œil  sur  ta  province  de  h<<ic/tesluu  ^c'esl-à-diru  pays  élevé),  (^oinprisa 
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ciiliorcinent  <lims  lu  ])l;itcaii  do  la  Perse ,  l'Ilc  iviiioriiie  iiiio  ]).irlioiiu  Grand  Désert 
Salé.  Elle  correspond  à  une  [lorlion  de  ranliijiie  A/ùc  el  an  [lays  de  Ttihic/ic,  flans 
la  .Médie  orientale.  Klle  a  |)(Hir  clirl-lieii  lUnljan.  On  y  reniar^iue  anssi  'l'abas 
ou  7'(7/A''.s',  inipoi'lanle  par  son  coniiiii  in' el  sa  pupulalioii  ;  'inmt,  dans  im  ler» 
ritoire  rielie  en  hié  et  en  suie;  .\v/<'j':iiJ.-Jn  un  .Wmùcinùut,  (|uidunne  son  nom  à 
une  partie  iln  Gra;id  iJeserl. 
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Fin  (!(>  h  Perse.  --  Aperçu  nioral  tt  politique. 
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Nous  avons  di'jà  flonné  (|iio1(]UPS  idc'ps  génrralea  do  l'c'fat.  poliliinio  actnol  delà 
I'l'I'su  :  nous  devons  ici  nous  atlaclicr  à  l'airo  cnnnaîln!  la  nation  doni  noiiy  venons 
de  décriro  la  pairie;  mais  avouons  d'abord  nue  ce  sujet  ollie  autant  d'obscui'ilé 
que  d'inléivl. 

Les  anciens  distincrncnt  tous  les  Perses  en  p:énéral  de  tons  les  Scythes.  Les  écri- 
vains oi'ientanx  distiiijjnent  de  même  !e  Touraii,  on  la  Scylliie  ij'Asie,  de  Vlrnn 
ou  I  y  rail,  i|ui  est  la  l'erse.  Ce  dernier  se  trouve  aussi  écril  Erirnc  sur  les  nionu- 
meiils  de  Persépolis.  11  est  évidemment  identique  avec  celui  AWriane ,  connu  des 
<irecs;  mais  Plolémée  et  IJaloslIièno  m;  coni|ireniient  sous  le  nom  d'Ariane  «[ue 
la  l'eise  oriental(!.  Il  senilde  i|ue  raneieu  nom  d'Iran  on  I^ririic  était  resté  aU'ecté 
à  celte  partie  seule,  après (jne  la  Perse  et  la  Méili(.',  deveimesdos  l'^tats  l)elli(|ueux, 
curent  illustié  leur  nom  particulier.  Hérodote  nous  l'ournit  cependant  wna  pi'euve 
de  la  généralité  du  nom  iV/ran  ou  Ariane,  in  nous  ap|ii('uant  cpie  les  Mèdes 
étaient  d'abord  nonnnés  Arii.  Le  nom  d"lian  ne  lui  jamais  éteint  dans  rOiic.'ut  ; 
ie  géographe  arménien  ,  Mnise  de  Kliorène,  né  picsque  sur  li'S  lieux,  entend  par 
Aria  on  A  ni/ma  tout  l'empire  des  Persans  dans  le  iv"  siècle. 

Les  Scythes  d'Asie,  loin  d'être  ideuli([ues  avec  les  Perses,  on  étaient  les  onnc- 
mis  constants  et  implacables;  h  s  derniers  a|ipelaient  les  Scythes  Saccs  ou  Sr/c , 
ee(pii,  en  persan,  signiiie  <"///>/?.  Les  Scythes  paraissent  avoir  l'ondé  dans  les 
temps  labuleiix  un  empire  (|ni  embrassait  la  Perse  et  toute  l'Asie  occidentale. 
L'histoire  admet  du  moins  une  invasion  connue  des  Scythes  ,  vers  Tan  024  avant 
J.-C.  Très-piobabicment  les  tribus  nomades  de  l'ancienne  Perse,  telles  (|ue  les 
Cosscc/ts ,  les  L'xiciis,  les  Mankx  cl  antres  peuplades  de  p.'isteiu's,  l'iu-eut  ;!e3 
restes  lies  hordes  scylhiipics  (]ni,  repcaissées  dans  les  moutauncs,  contiimcrent 
toujours  à  inlcsler  par  leurs  brigandages  les  plaines  cidtivées. 

Les  Part/ics,(]\\\,  deux  siècles  apivs  Alexan<lre,  rétablirent  glorieusement  l'in- 
dépendance de  lu  Perse,  étaient  Scythes  ou  Saces,  selon  (pieli[ues  auteurs  d'une 
autorité  médiocre;  Hérodote  et  d'autres  écrivainsde  p(Mds  li's  nonunenl  simple- 
ment jomme  habitants  d'imc  provinciî  de  la  Perse  oiienlale  ;  rien,  dans  leurs 
usages  ni  dans  les  noms  de  leurs  rois ,  n'indiipie  une  origine  scythiipie. 

il  si-mble  donc  démontré  (pie,  jusqu'à  la  grande  révolution  provoquée  par  les 
Arabes  et  la  religion  niidiomélane,  V/ran  on  la  Perse  a  ('té,  généralement  \)iit' 
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lant,  pciipico  H'iint'soulpiacc  iiKli^iiuMlivisri!  en  iiliisiotirs  nations,  cl  oinployant, 
i|iioi(|Uo  ilaiis  divers  (iialec'los,  la  même  laiij;iie. 

V.c  résiiilal  des  lémoi;^iia^es  liisldiiiines  les  plus  anilientiipies  recevrait  un  nou- 
veau jour  par  la  comparaison  des  idiomes  ori:;inaircs  de  la  Perse,  si  le  temps  et 
la  barbarie  non:»  en  avaient  laissé  des  moninnents  complets  et  d'nne  ai;tlienlieilé 
tont  à  lait  incontestable.  Voici  ce  (pie  la  ci'ili  pie  a  pu  recueillir.  Lv  dialecte  le  ()kjs 
ancien  est  la  langue  zciid ,  dans  laquelle  éiaient  ('crils  les  livres  sacrés,  compris 
sons  le  nom  de  /oïd-A  resta ,  livres  ipii,  bien  (pie  dépourvus  d'une  anihenlicilé 
complète,  contiennent  cerlainemenl  des  traditions  très-anciennes,  même  très-pro- 
bablement des  IVaiiinenls  antérieurs  à  la  préleiidiie  dcsiriiclion  des  manuscrits  dt>s 
Mages,  attribuée  à  Alexandre.  Il  répugne  au  lion  sens  de  ne  voir  dans  celte  laiii^ue 
qu'un  jarjjron  inventé  à  plaisir  par  les  (inèbres  modernes;  mais  il  est  dillicile  de 
lixer  les  lieux  où  celle  langue  a  été  [lailée.  deux  (pii  soutiennent  le  [iliis  i'orlemeui 
l'aiitbeniicilé  du  Zend-Avesla  ,  varient  entre  Madrés,  le  point  le  plus  orienlil,  et 
TAderbaïdjan ,  la  contive  la  plus  occideulalc.  Pciil-ètie  n'etail-ce  (pTune  langue 
sacrée,  connue  le  sanscrit,  avec  le(piel  il  a  beaucoup  de  racines  communes.  Le 
dialecte  yj('///i'/ ou  pr/i/oiirnit ,  c'est-à-dire  l'idiome  des  guerriers,  des  béros, 
paraît  avoir  régné  dans  rirae-Adjénii  ou  la  Ciiaiule-Médie,  et  cbe/,  les  Paribes. 
On  veut  même  cpie  ce  dialecte  ail  été  le  seul  qu'on  parlai  à  la  cour  des  descendants 
de  Cyrns  et  des  rois  partbes.  11  est  Irès-mélé  de  mots  cbald  impies  ou  syriaijues; 
mais  il  n'est  pas  pour  cela  un  dialecte  du  cbaldéeu,  comme  William  Jones  a  paru 
le  croire.  Selon  qiiehpies  auteurs,  le  pefi/ri  serait  encore  en  ns.ige  parmi  quel- 
ques tribus  du  nord  de  la  P»Mse ,  entre,  .mires  les  Paddars  du  Cliirvan.  Le  g(''0- 
graplie  turc  dans  le  Djiban-Numaj  dit([u'on  leparbulans  une  partie  du  Farsis- 
tan.  Les  livres  sacrés  furent  traduits  dans  celte  langue,  <pii  est  aussi  celle  de 
plusieurs  inscriptions  du  temps  des  Sassanides.  Mais  peu  à  peu  les  [«rinces  do 
celle  dynastie  an  21 1-032,  relc'giièrent  le  peblvi  dans  les  monts  de  la  Parlbiène, 
cl  introduisirent  même,  par  des  lois  formelles,  l'usage  du /;c/?'s/  ou  du  dialecte  de 
la  province  de  Farsislan,  la  Perse  proprement  dili?.  ('et  idiome,  plus  doux  que  le 
pe/i/vi,  qui  déjà  surpassait  en  douceur  le  zciid,  a  dû,  longlenijis  auparavant, 
dominer  dans  la  monarcbie  persane  ;  c'est  le  seul  ipii  fournisse  l'explication  de 
pi(js([ne  tons  les  noms  persans  connus  aux  Grecs  et  aux  Romains.  Lors(pie  les 
Arabes  envabirent  la  Perse  dans  le  vn"  siècle,  \g porsi,  banni  de  la  cour,  perdit 
de  sa  splendeur;  et  quand,  sous  les  Dilémiles,  en  977,  on  voulut  rendre  à  celle 
langue  sa  domination  anticine,  elle  se  trouva  dénatunîe  par  un  fort  mélan.e  d'a- 
rabe. Cependant  de  grand  poêles,  d'iiabiles  orateurs,  en  tirent  une  langue  ricbe  et 
harmonieuse,  (ju'on  dislingue  sons  le  nom  do  persan  madcrnc.  L'ancien  parsi , 
usité  parmi  les  (ii.èbres  ou  adorateurs  du  feu,  devra  son  immorialité  au  Chah- 
Namvli,  long  poème  liistoriijue  de  Ferdoucy,  el  à  \' A'inii- Aklicri,  stalisliipie  do 
rilindousian  ,  écrite  eu  KiOt*  ;  car  à  mesiue  (pie  la  vraie  langue  parsi  perdit  de 
son  empire  dans  sa  contrée  natale  ,  elle  en  gagna  à  la  cour  du  <irand-.Mogol.  .Au- 
jourd'hui !e  [lersan  moderne  n'est. pas  le  seul  usité  dans  le  nord  de  la  Perse  :  on 
y  emploie  aussi  le  grossier  langage  des  Turcs.  Le  persan  moderne  mérite  cepen- 
dant encore  le  surnom  de  deri,  c'esl-à-dire  idiome  de  la  cour,  sous  lequel  le  do- 
signe  Ferdoucy  dans  le  passage  suivant  ; 


1-1 1 


ii|)loy»nt, 

l  lll>  iiou- 
t('m|is  ot 
llh'iilicilé 
:(c  l(!  (iliis 
,  coni|iris 
ilhfiilicilé 
très-pio- 
iscrils  (It'S 
lU^  l;itii;iie 
lillii'ile  de 
lor  le  11  10  lit 
rieiilal,  ot 
lie  laii;j;iie 
minus.  Le 
es  héros, 
5  Piirllies. 
'SceiKlanls 
-yri;i(|ues  ; 
nos  a  paru 
iriiii  (jiiel- 
11.  Le  i;(''0- 
(lii  Farsis- 
si  celle  de 
[irinccs  de 
^irlhiène, 
ialecle  de 
niix  que  le 
i|)ara\ant, 
ication  de 
iorsque  les 
31  ir,  perdit 
dre  à  celle 
laïue  d'a- 
iie  rkhe  et 
icii  jjarsi, 
m  Chah- 
itisli.|iie  lie 
:/  jierdil  de 

iloLTol.  .'\ll- 

l*erse  :  on 
rile  c(|ten- 
iiiicl  ledé- 


Li\'ia-:  M;rvi£MK.  —  i'lrsk.  33 

«  Le  langage  des  Perses  élait  divisé  en  sept  dialecles  dill'érents  :  <[iiatre  d'entre 
«  eux,  1(!  xoithi,  le  liarolii,  le  'n/zi,  le  sevaly ,  sont  tombés  en  désuétude,  et 
«  n'oiil  jamais  eu  di;  vogue;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  dos  trois  autres  :  le 
«  parsi .  li;  drri,  le  pe/i/ci  Le  parsi  est  célèbre  par  sa  douceur,  et  si>  parle  prin- 
ce cipalcmcnt  dans  le  district  d'Istakliar.  Le  deri,  dérivé  de  l'ancien  parsi,  est 
«  célèbre  par  sa  politesse  et  son  élégance.  Balkh,  Merv  et  Hokliara  sont  les  juin- 
«  ci|>ales  villes  où  on  le  parle;  ipielcpies  auteurs  ajoutent  la  ville  de  Badakh- 
«  cliaii.   )i 

Parmi  ces  dialectes,  le  haro/ii  on  /irrvij  v[aii  parlé  dans  le  Koracan,  le  se/js 
ou  sr/f/z/  dans  le  Sedjcs'an,  et  le  scr»/)/  ou  zdbouhj  dans  le  Zaboulistan.  D'autres 
nomment  encore  les  dialectes  snijlKlu,  klioazy,  ndevij  et  merouzij.  Le  hunle  est 
un  |iersan  mêlé  de  clialdéen,  comme  le  pehlvi. 

Venons  niaiiitenanl  au  grand  i)bénomèue  (pie  cette  langue  persane,  tant  an- 
cienne ipie  moderne,  présente  à  la  géographie  hislori'pie.  Le  persan,  dans  tous 
ses  dialectes  et  à  tontes  ses  époipies,  oiïre  uoii-seulement  un  grand  nombre  de 
mois  gerniarii(pies,  mais  même  des  inflexions  et  des  couslriiclions  alleiiiaiides.  Il 
renrerme  encore  des  mots  danois,  islandais,  anglais,  ipii  ne  sont  |)oinl  germani- 
ques, mais  i)urement  gothiques.  lùiHn,  pour  comble  de  singularité,  il  suit  en 
partie  les  règles  si  bizarres  et  si  arbitraires  de  la  versi  ition  islaiidai.-e.  r.etle  les- 
semblaiice,  moins  forte  et  moins  sui\io  ipie  ne  l'a  cru  Leibnitz  1^ ,  toujours  copié 
par  les  compilaleurs.  Test  |)Ourtaiit  assez  pour  (pruii  lslau<lais  Iranspoi'té  à  tlhiraz 
en  soillrapiié,  et  pour  (pie  les  anciens  noms  persans  et  Scandinaves  s'éclaircissent 
soiivenl  les  uns  à  l'aide  des  autres.  Ainsi ,  la  ville  de  l'usdi-'/iKh' .  dont  li;  nom  si- 
giiiliait  eimp  retranché  des  Perses,  s'app(;llerait  en  islandais  l'arsa-Gard  ;  et  c'est 
là  pnibablemeiil  le  nom  persan  ilonl  les  tirées  ont  l'ail  Pz/S'iri/n'/r. 

De  celte  ressemblance  bien  coiislatée,  les  l'aiseurs  de  systèmes  ont  tiré  mille 
ronséijiieiices  hasardées;  on  a  vu  dans  les  peuples  gotbico-germaiiiques  une  colo- 
nie persane,  cl  dans  le  Kerinan  raiieieime  tîeiinanie.  Des  compilateiirs  audacieux 
ont  été  plus  loin  :  un  Lcossais,  ayant  renomelé  la  vieille  erreur  de  ceux  ipii  con- 
fondent les  Scythes,  !('.■•  (ii'tes  et  les(îotbs,  a  osé  tracer,  depuis  la  Perse  jiisqu  en 
Lcosse,  la  mai  elle  imaginaire  du  iieiiple  chiméiique  (pi'ila  ciViéde  tanld'éléiiients 
bétérogi'ues.  (les  rêveries  s'évanouissent  comme  un  songe,  lorsqu'on  observe  (jue 
la  ressemblance  du  persan  avec  le  gothique  n'est  pas  j)lus  forte  (pie  celle  de  la 
même  langue  avec  le  saiisei'ih't  les  autres  anciens  idiomes  de  riliudouslan.  D  un 
autre  c(jlé  ,  elle  se  inontiu!  également  eiilre  le  sanscrit,  le  grec  et  le  latin.  Enlin, 
d'apri's  l'observation  d'un  grand  critique  Scblezeri  l'ancien  slavon,  donl  la  res- 
semblance avec  le  persan  était  déjà  connue,  présente  aussi  plus  d'aflinilé  avec 
rallemand  et  a\ec  l'islandais  (pie  les  idiomes  slavons  modernes.  Ainsi  ces  lan- 
gues se  ressembleiil  toides;  l'une  n'est  pas  la  mère  de  l'autre,  mais  elle  remon- 
tent tontes  à  une  souche  inconnue.  Ksl-ce  que  des  hommes  d'une  même  race  au- 
raient peu|)lé  tous  ces  pays  à  une  équique  antérieure  à  l'histoire?  Lsl-ce  ([ue 
d'anciennes  cominuuicalions  aurai(!nl  répandu  dans  tous  ces  pays  les  mêmes  idées 
de  civilisation  ,  et  plié  sous  le  joug  de  règles  assez  semblables  entre  elles  les  snos 

|1)    t.    Inuyii  cei^u*  jjeicict   icrih,  iiut-y^mt  Kjmif  ijiirinunu»  intvUiyal.  •  Ut.  H.i.m,  .  |>    Iji 
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(|iii  (li'siuiKiiciil  Ces  idiii'S?  Ndiis  l'iuiiontiis;  iiir.is  nous  savons  qno  l'nu  fie  ces 
naliiiiis  n'a  pas  plus  de  di'oil  (|iit;  raulri!  à  (Mie  considém!  counno  lu  ^oiiciio  des 
aiilii  s. 

La  (jDii.'-lihilinii  pliysiipn'  des  l'i'isans  les  rapproche  des  Syi'iens,  des  Aralics  et 
des  Juifs.  Le  sanu  csl  luasi;  mais  le  tciiil ,  mîmc  dans  les  pnivinecs  septenlrio- 
nales,  isl  \v.\  ptu  jai'iiàli'c.  lldcxieiil  aussi  un  peu  ()li\àtie,  du  iiieins  elicz  les 
liomnu's,  dans  le  l'arsislan  cl  !(  Kciiiiaii.  Ils  ont  les  elic>eii\  noirs  ,  le  i'ioid  liant, 
le  nez  aipiilin ,  les  joiu  s  pleines ,  le  nienien  lar^e ,  et  la  e(Uipe  de  la  lijjine  L:  plus 
con)nnniénient  ovale,  l.a  solniélé  lialiiliielle  aux  Persans,  et  la  seelieirsse  dn  eli- 
mal,  e',\pli()uenl  pounpioi  les  exemples  d'eliésilésoid  si  raresen  l'erse.  L'neheanlé 
jiersane  doit  a\<iir  inie  niovemit!  taiile,  de  hui^^s  elie\enx  noii's,  les  yen\  grands, 
les  siinreils  aripiés,  de  hmuues  paupières,  une  belle  carnation ,  aue  un  peu  de 
couleiu',  un  petit  ne/,  nue  liouelie  étroite,  nn  menlon  resserré,  les  dents  hlan- 
elies,  le  cou  Ioul;,  le  sein  jjai'ni  a\ec  une  richesse  modeste,  les  mains  et  les  |»ieds 
petits,  la  taille  mince  et  la  |ieau  exlrèuienient  douce.  Les  hommes  sont  uéiiérale- 
meut  l'oilsel  rohnsles,  et  propi'i'S  aux  exercices  mililaires;  mais  la  siccilé  iliin 
air  lirùlant  et  rempli  de  parlicnles  salines  les  rend  particnlièremenl  suje(t<  aux 
inau.x  d'yeux.  !ja  l'orme  et  les  ornements  de  la  coilliiro  \arient  selon  la  diiinilé, 
les  rii  lies;-es  ou  le  caprice;  mu;  sorte  de.  (mli.ineu  iisipe  clie/  les  i,rands  cl  les 
princesse  coiixre  d'aipretles  lioLtanles,  de  perl(.'.<.  de  diamants  :  le  moiiariiu(;  seul 
charge  sa  Icle  des  end)lèmes  du  s(deil  on  du  gK)he  leri'cstre.  La  harlie  es!  .s.ici'ée 
j)oiU' les  l'ei suis;  ils  rentreliennenl  axée  le  plus  giand  soin,  ils  inclleiil  souvent 
trois  ou  (piatre  habits  lé;;:ers  l'un  '>ir  Taulii',  attachés  axec  une  ccinlure.  Les 
paysans  ne  pnrient  ipùm  simple  surtout  carré  ;  mais  ce  xètement  varie  d'amiileii/ 
et  de  lon;-;nour  de  province  à  province.  Les  iVunui's  s'enveloppent  la  tète  de  mor- 
ceaux de  soie  de  dill'érenles  couleurs  :  /eiirs  icbes,  p.lus  courtes  (pie  e(;!les  <les 
h(>nnnes  chez  les  danseuses,  dcsceiideul,  chez  les  l'ennncs  de  condition ,  jusipi'à 
la  pointe  des  pieds.  Flottant,  ample  et  léger,  (ct  liabiileiii.nl  a  l'air  d'un  costume 
religieux  ou  li'mi  négligé  magnili(pie.  Le  voile  est  de  làgiu  lU'  dans  les  villes.  L'iie 
mode  gt'néra.le,  dans  l'Orient  rnahoiiK'tan,  obliiie  les  temmes  de  Peise  à  |K)r'ter 
des  |)antalons  énormes,  bourrés  de  coton.  Le  luxe  des  hal>its  a  diminmi  pendant 
les  derniers  troubles. 

La  coill'tn-e  habituelle  d'un  Persan  est  im  bonnet  en  peau  de  mouton  noir  de 
forme  coni(pie  ;  mais  dans  les  jours  di'  cérémonies  on  roule,  sur  nn  bonnet  sem- 
blable, nn  châle  (jui  donne  à  cette  coillure  la  l'orme  d'un  b.uil. 

Les  l'emmes,  dans  leur  inléi'iem",  ne  son!  \ètu(  s  que  d'imi'  simple  chenii.M;  l'en- 
dne  jusqu'au-dessous  du  nombril,  et  d'im  pantalon  de  toile  rtu  de  soie.  Lors- 
qu'elles sortent,  elles  se  couvrent  de  (jnatre  voiles  épais  et  s'enveloppent  d'une 
pièi'e  de  toile  innuense. 

l'Ilcs  se  teigncMil  les  ongles,  la  piaule  des  pieds  et  la  p.iume  Av^^  ma'us  avec  une 
couleur  rougeàlre  (le  /ie?mc  ) ,  et  rendent  l^'urs  sourcils  j)!us  uoiis  et  plus  .arqués 
au  moyeu  d'une  teintiu'e  de  celle  couleur,  l'ne  di;  leuis  coquetteries  secrèles  ,  dit 
yi.  de  llammer,  est  de  se  peindre  autour  du  nombril  des  lleurs  et  d'autres  orne- 
ments (pii  ressembleni  au  tatouage 
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meilleur  n^pas  est  le  souper.  Le  nicls  linori  ues  lielu-s  est  \o. pilon  ou  n/  bouilli, 
préparé  de  diiïéirnles  laf-ous.  le  Lie  esl  la  noiiriilure  ordinaire  du  peuple.  Los 
melons,  'es  iVitils,  les  eoiililuies  jouent  un  i;rand  i(Me  dans  les  le.diiis  pers:ins. 
Les  gens  eoinine  il  faut  traliissen'  pirs.pie  ouveileiuenl  la  loi  du  prophète  |.oui- 
le  eidie  de  Hacelius;  mais  le  peuple  ne  eonuait  pas  rivrognerie.  Cérémonieux  et 
sileneieux,  leurs  repas  ne  diirenl  jamais  plus  .rime  heure.  On  loue  leur  propreté, 
tant  sur  liùir  personne  ipie  dans  leiirs  hahilalious;  le  peuple  esl  pourtant  sale.  La 
manière  dont  ils  prennent  leurs  repas  n'esl  pas  lri"'s-eominod(!  :  le  sofra,  grande 
na|.pe  d'indienne,  souvent  ornée  d'inseriplions,  s'étend  moitié  sur  le  sol  et  moitié 
sur  les  genoux  des  convives  accroupis;  elle  est  converti!  d(!  petits  [)lalea(ixeliiuges 
de  trois  ou  cpiafre  sortes  de  ri/  hoiiilli  ;  plusieurs  petits  hols  pleins  de  ragoûts  sont 
entremêlés  de  petites  soucoupes  de  coulitures  on  d'autres  sucreries,  et  de  grandes 
jattes  de  sorbets. 

La  circoncision  des  gaivoiis  s'optM-e  par  \\n  cbirurgien;  mais  celle  des  tilles, 
prati(|uée  par  les  Arabes,  esl  iiiconiiiK;  che/  les  Persans.  Les  mariages  se  font  par 
la  médiation  des  procureurs;  il  n'y  a  de  dot  ipie  le  trousseau  :  la  mariée  esl  con- 
duite che/,  son  époux  ,  de  nuit ,  en  i^rande  procession ,  à  la  h.eur  des  llaïubeaux  et 
au  son  <les  instrnmenls.  La.  polyg.uuie  esl  |)ermise  ;  mais  la  première  épousi."  jouit 
'de  grandes  prérogati\es.  On  met  lieaiicoiip  (roslentation  dans  les  :;ompes  funè- 
bres. On  élèv(!  aux  riches  (l(!  superbe.s  tombeaux  :  tels  sont  ceux  des  douze  iiuans 
ou  vicaires  du  prophète,  regar.h'S  par  les  Persans  comme  ses  seuls  successeurs 
lé;:itimes. 

Le  luxe  des  Persans  moderiu  s  rappelle,  sur  pliisiiiurs  points,  celui  des  anciens 
Perses.  iJe  vastes  jardins  oll'reni  une  proiuena(l>'  solitaire  aux  femmes  des  gi'aiids, 
qu'une  jalousie  extrême  dérobe  à  la  vue  des  étrangers.  Les  harems  sor'  peuplés 
de  belles  esclaves,  cpii,  par  une  dépenst;  énorme  en  parures  frivoles,  ruinent  les 
seigneurs  les  plus  riches.  Outre  le  goût  eiréminé  pour  les  bijoux  et  les  pierreries, 
le  Persan  conserve  encore  rancien  usage  de  se  peindre  en  noir  les  sourcils  et  la 
barbe.  Les  parasols,  les  chaises  à  porteurs,  les  tapis  de  pied,  et  bien  d'autres 
usages  de  liix(!  et  di;  commodité ,  nous  sont  vcnuh  de  l'ancienne  Perse,  par  l'in- 
ternit'diairi.  des  (Irecs,  et  surtout  des  Macédoniens.  Les  monaripies  et  les  satrapes 
perses  mangeaient  au  bruit  d'un  concerl  vocal  et  instrumental,  exécuté  par  des 
danseuses,  que  les  (iiecs  a[qielaienl  tnitsruf/rs,  ipte  les  Persans  désignent  sous  les 
dénominations  de  rtirrns  ou  ulnnch,  c'est-à-dire  savantes,  et  ipie  nous  nommons 
bai/fi(lrfos,  d'apirs  le  nom  (jne  les  Portugais  leur  ont  donné  dans  Inde.  Tout  ce 
que  disent  de  ces  espt'ces  de  courtisanes  Suidas  et  Athénée  coiivieiil  aux  Pi'rsans 
modernes,  et  seinhlerail  copié  dans  Lhardin  :  «  Les  unes  jouaient  de  la  tlûte,  les 
«  antres  au  psaltvi  imi  à  ciiwi  ou  sept  cordes.  La  nmsiipie  n'accompagnait  pas  le 
«  chant  comme  chez  les  (îrecs;  elle  en  formait  le  prélude.  » 

Le  goût  des  Persans  |)our  les  Heurs  esl  d'une  tirs-ancieime  origine.  La  tête  de 
Goii/ii/zr,  ou  de  la  prol-ision  des  roses,  paraît  indi.piée  par  Hérodote  cl  Quinte- 
Curée  comme  un  usage  ancien  lors  de  l'eutriV  solennelle,  des  monanpies  dans 
une  \ill(!.  Un  beau  climat  et  une  riche  \éj:étalion  doivent  rendre  celte  fête  éler- 
nelle. 

Mais  c'est  une  triste  gloire  pour  les  Perses  (pie  d'avoir,  d'après  les  Icinoignages 
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lies  ancien» '1\  invcntt'  une  nprialioii  ipii,  en  |)ro(Iiiisant  dos  èlrcs  sans  ortxe, 
donne  aux  sérails  des  tranliens  sans  pilié;  il  est  du  moins  certain  ([ne  lesennii(|n'J8 
étaient  aussi  nnndtreiix  et  aussi  |)niss;uils  à  l'aneieniie  coin- de  Persé|)olis  (|n'aux 
oonrs  nindei'nes  d'ispalian  et  de  Téhéran.  I/édneation  îles  princes,  atlniiiée  |)ar 
Platon  ,  était,  eonune  chez  les  Persans  modernes,  cotdiée  à  des  homnu's  nudilés. 
Ce  n'est  pas  la  senle  tr.'ce  d'ancienne  harharie  .]ni  se  soit  conservée.  IMnsieins  puni- 
tions atroces,  encore  aujonnrhiii  usitées,  sont  d'ancienne  institution  :  on  écorchail 
vii's  les  rehelles,  on  les  sciait  en  deux:  on  ei-evait  les  yeux  aux  victimes  de  la  poli- 
li'iue.  Depuis  Hérodote,  au  v"  sii'cle  axant  .Iisns-(;iu'ist,  jusiin'à  Procope,  an  iv^de 
noire  ère,  l'iiisldire  est  attristée  par  de  l'anieux  l'xeniples  de  ces  atnieilés.  Faire 
couper  les  oreilles ,  le  ne/,  les  mains,  était  un  jeu  pour  les  anciens  con)mc  pour 
les  modernes  souverains  de  ce  pa\s.  Les  Perses  anciens,  connue  les  modernes, 
après  avoir  passé  par  les  verj^cs  on  reçu  la  hastonnade  par  ordre  du  roi,  venaient 
remercier  à  ^'cnoux  le  monarque  <le  ce  (pTil  avait  hieii  voidn  se  sou\enir  d'eux. 
Les  manpiesdela  servitude  la  pins  ij,niomiuieuse  ne  révoltaient  pas  plus  les  an- 
ciens grands  seigneurs  de  la  Perse  (pi'elles  ne  révoltent  les  modernes.  .Si,  aujour- 
d'hui, les  courtisans  se  donnent  et  reçoivent  sans  honte  l'épilhèle  de  chiens  du  roi, 
les  satrapes  du  temps  de  la  dynastie  des  Arsacides  allaient  encore  plus  loin ,  et, 
fidèles  à  cette  expression  alh'uoriipie,  se  couchaient  au  has  de  la  tahîe  i-oyale  pour 
mauuer  avec  resj)ect  les  restes  d'aliiueuts  (|ue  le  luonaïqui!  leur  jetait.  Les  j,^éuu- 
llexions,  les  titres  de  //vvr  ihi  Su/ci/  et  ilc  lu  I.iiiic.  ne  permettaient  point  au  roi 
de  Perse  de  se  croire  un  morttd;  il  demeurait,  connue  les  chahs  d'aujourd'hui, 
ii'Mccessihle  dans  son  sérail,  au  milieu  des  i'emmes  et  des  eunu(|ues.  Tous  ses 
sujets,  sans  distinction  de  ran;: ,  étaient  ([ualiliés  d'cscA/rcs.  Ln  un  mot,  l'histoire 
ancic'une  de  la  Perse  nous  retrace  pirspie  trait  |)our  trait  le  hideux  spectacle  de 
(les|)otisme  et  d'esclavafic  (]ue  nous  présentent  les  annales  modernes  de  ce  pays. 
11  y  a  (piehpie  chose  d'ellrayanl  dans  celte  succession  héréditaire  des  mêmes  vices 
et  des  mêmes  atrocités. 

Ou  a  souvent  dit  (pie  les  Persans  étaient  les  Français  de  l'Asie;  en  cllet,  les 
hahitants  de  (ilu'raz  ressendtlent  un  peu  aux  Parisiens  par  leiu'  démarche  vive  et 
léirère,  par  la  volidùlité  de  leur  langue,  la  facilité  avec  laipielle  ils  tournent  un 
compliment,  le  plaisir  qu'ils  éi)rouvent  à  dire  des  riens  ai:réal)les,  le  soin  minu- 
tieux (pTils  prennent  de  leurs  vêlements  et  de  leur  parure.  Il  serait  ce|)endant  plus 
juste  (le  les  nonnuer  les  lt;iliens  de  l'Asie.  Les  Persans  ont,  eu  i;:énéral  ,  heaucoup 
de  linesse  et  de  souplesse  d'esjtril;  ils  en  ont  même  trop  ;  (ihardin,  leur  meilleur 
apologiste,  convient  qu'ils  sont  l'ourhes,  (jjioïstes,  livrés  à  la  vénalité,  et  inca- 
pahles  d'aucun  essor  généreux.  Leur  politesse;  n'est  .in'un  vain  céiémonial  :  leur 
hospitalité  n'est  ni  exenqile  de  vanité,  ni  sépan'ie  de  l'espoir  d'être  payés  de  leurs 
attentions  par  des  préseuls.  Ils  semhlent  se  considérer  connue  heaucoup  plus  sages 
et  plus  spirituels  (|ue  les  autres  nations  :  cependant  ils  llotlent  toujours  entre  l'a- 
nai'chie  et  le  despotisme.  Houx  et  humains  en  lenq)s  de  paix,  ils  seud»lenl,  dans 
leurs  guerres  civil(-s,  altérés  de  sang;  mais,  \ain(pieiu's  ou  vaincus,  riches  ou 
pauvres,  leur  gaieté  et  leur  présence  d'esprit  ne  les  ahandomieut  jamais;  on  voit 
chez  eux  une  joie  immodérée  succéder  aux  pins  violentes  (piertdies. 

(1)  Hi'md.^  \\.  Jiisfph.,  Aiiti(i.  Jud.,  X,  Ki.  Slfjili..  in  voie  ^'/wi/i/. 
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«Le  Persan,  dit  un  voyap;eur  IVanrais  (Dupré),  n'u  pour  lui  que  le  proniior 
coup  dVril.  I!  n'a  (juo  l'extérieur  de  la  botilé  :  n'en  attendez  pas  autre  eliosi;.  Que 
vous  excitiez  ou  non  sa  niéliance,  qu'il  vousainu;  ou  vous  l:aisso,  ([u'il  espère  ou 
qu'il  n'espère  pas  de  vous,  il  cheroliora  à  vous  tromper.  Il  ne  tiendra  jaiuiiis  ses 
promesses,  et  vous  serez  toujours  sa  duiio.  » 

Malcohn,  à  son  tour,  s'exprime  do  la  manière  suivante  :  «  La  nation  persane, 
en  jiénérai,  l'orme  i m  beau  pou|ile,  rempli  d'onor|,no,  d'activité,  d'imagination; 
nu  piiii)le  d'une  coiu'epliou  rapide,  et  dont  hîs  manières  sont  agréables  et  même 
entraînantes.  Mais  les  di'l'aids  des  Persans  remportent  sur  leurs  vertus.  Sous  le 
régime  cpii  les  gouverne,  jlant  contraint'-,  dans  toutes  les  circunslauces,  de  recou- 
rir à  la  ruse  ou  à  la  violonco,  ils  sont  alternativement  ou  esclaves  ou  tyrans.  » 

Pollinger  dit  des  Persans  :  (cAimabler  envers  leurs  égaux,  serviles  envers  leurs 
supérieurs,  superbes  envers  leurs  subordonnes,  ils  sont,  dans  les  plu.'  liantes 
conditions  comme  dans  les  classes  les  plus  intérieures,  également  avares  et  {'ri- 
pons La  fausseté  et  la  perfidie  leur  ["araissent  dos  moyens  plausibles  poiu'  parve- 
nir à  leurs  lins,  lirof ,  la  Perse  est  pou;-  ainsi  dire  le  l'oyor  de  toute  espèce  do  vexa- 
tion, de  tyrannio,  do  cruauté,  de  bassesse  et  d'opprobre.  » 

Nous  donnerons  encore  les  opinions  d'Ollor  et  d'A'.nédée  Jaid)ort  :  «  Ils  ont,  dit 
le  premier,  l'esprit  très-délié  ;  ils  réussissent  dans  les  sciences,  dans  les  arts,  et 
généralement  dans  tout  ce  ([u'ils  entreprennent.  Ils  sont  de  bonne  société,  civils 
et  polis  envers  les  étrangers.  Us  aiment  le  vin,  les  têtes  et  le  luxe,  qu'ils  ont  porté 
aussi  loin  (pTaucuno  autre  nation.  Ils  sont  bons  connaisseurs  en  tout,  et  il  est 
difficile  de  les  tromper  :  c'est  ce  cpii  fait  que  les  .biil's,  qui  dans  la  Turquie  sont 
puissannnent  riclies,  sont  fort  misérables  en  Perse.  » 

«  Persuadés  (Uio  la  justice  n'a  d'autre  règle  ([uo  la  volonté  du  prince,  ditJau- 
bert,  les  Pers..ns  courbent  la  tète  sous  le  joug,  et  ne  conyoivem  pas  mémo  (pi'il 
soit  |)ormis  de  s'y  soustraire.  Ils  coudiatteut  par  obéissance  ou  pour  cliaiiger  de 
niaîtro,  m;us  non  pour  la  liberté,  mot  (pii  n'a  point  d'éijuiv aient  dans  leur  langue. 
Ils  llatteut  sans  pudeur  l'Iiommo  puissant  qui  les  opprime,  et  mettonl  souvent  ou 
pratiipie  cotte  maxime  odieuse,  qui  est  devenue  proverbiale  cliez  eux  :  liaise  la 
main  que  lu  ne  peux  couper.  A  leurs  youx,  le  droit  n'est  rien,  la  force  est  tout.  Le 
succès  justitiant  toujours  l'entroprise,  ils  comptent  pour  peu  de  clioso  le  cboix  dos 
moyens.  La  perfidie,  lat'abison,  le  parjiuo,  n'ont  rien  (pii  leur  paraisse  répré- 
hensible  :  il  faut  réussir.  Dissinnder,  renier  mémo  sa  religit)u  dans  un  danger 
pressant,  n'est  point  un  crime  à  leurs  yeux.  Je  les  ai  entendus  se  glorilier,  connue 
d'une  acticn  liéru'iijuo,  d'avoir  fait  assassiner  làlliement  un  général  ennemi.  Cette 
morale  allrcuse  l'ut  de  tout  tonq)S  celle  des  babitanls  do  ta  Perse.  » 

La  plus  célèbre  fête  de  la  Perse  c:.t  le  Sev-rouz  ou  la  tète  du  nouvel  an,  insti- 
tuée par  Djemcliyd,  et  dont  les  processions  sont  représentées  sur  les  marbres  d'Is- 
Udcliai  i^Porsépolis). 

La  loto  du  nouvel  an  est  célébrée  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  sultan  Djélaleddin, 
instituteur  d'un  calendrier,  a  lixé  la  léte  du  ronouvollomont  do  rannéo  soiaiie  au 
johi  de  l'éiiuinoxe  du  printemps  J).  «  On  annonce  la  loto  au  peuple,  dit  Chardin, 

(1)  L'ère  ptMsaiie,  dont  la  fondation  est  altiibiiée  à  Djemcliyd, commençait  à  l'équinoxe  de 
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|i:iril<'S  décliiii'Lii's  (r.iilillciir  il  ilc  iii<iiis;|ii(lcri(',  flans  !<  s  lieux  où  il  y  en  a...  Lis 
itsliulnuiii's,  inavniliiiiiriiiciil  \rliis,  pi'  friiili-iil  ail  palais  i'oyal  ou  cliiy  le  ;'nnvor- 
ili'iir  (!ii  li'Mi ,  uni'  licuii'  nu  duiix  avaiil  i"Ji|iiiiio\(',  pniii'i'ii  nbsii'viT  le  iiinmciit... 
A  l'insl ml  ([u'ils  en  (loimciil  le  sifiiial ,  on  lait  îles  »h'charf.^('S,  cl  \v»  insliiiincnls  di; 
niiisi  |iii',  les  limliali'ti,  1rs  cors  cl  les  troinpciica  rmit  irloiilir  l'air  de  leurs  sdiis. 
Cl'  iir  soiil  ipic cliaiils,  (pralli'i^rcssc  clicz  Ions  1rs  ^n'aiids  cl  les  lielics  du  royaiiiiK!. 
A  Ispalian,  on  sonne  des  iiislruincnls  tous  les  linil  jours  diî  la  Icle  devant  la  porto 
du  roi,  avec  des  danses,  des  l'ciix  et  des  comédies  eoinuie  à  une  foire,  cl  eliaenn 
passe  la  linilaine dans  une  joie  ipii  ne  se  peut  re|  escnli  r.  Les  l'eisiiis,  eiilre  autres 
lioiiw  (pTils  diiiiucnl  à  celle,  l'èle,  la  noiiiineiil  la  fr/r  (frs  /lahits  iini/'n,  pare"  ipi'il 
n'y  a  lioninie  si  paiure  cl  si  miscrahie  (|ni  n'eu  mette  un  ,  et  ceux  ipii  en  ont  le 
tuoycn  en  inelleiil  tous  les  jours  de  la  lèle.  L'est  lii  vrai  tein|is  de  voir  la  cour,  car 
clic  est  plus  pompeuse  ipTen  aucun  aiilre  temps....  (  liaeuii  s'envoie  des  préseids, 
et  i\h<  la  veille  on  •■'culrviu'uif  des  nuls  peints  et  dorés.  Il  y  a  de  ces  lenis  qui 
enùleul  jusipi'à  trois  ducats  d'or  la  pii'ce.Le  roi  en  donne  ([iielipu^  cin(|  cents  dans 
son  sérail,  dans  de  beaux  bassins,  aux  priiicip;ilcs  dames.  J'en  ai  rapporté  qiicl- 
(|ues-iins  de  celte  sorte.  L'ienf  est  couvert  d'or,  avec  quatre  petites  liginvs  ou 
niiiiialiiii  s  luit  lines  aux  côtés.  On  dit  ipe  de  lotit  temps  les  l'ersans  se  sont  donné 
dis  unis  an  nouvel  an ,  parce  que  l'ii'iil'  manpie  le  commencenient  des  cboses.  » 
Lanulès  fait  remarquer,  à  ce  sujet,  le  rôle  ipie  joue,  dans  les  cosinof;onies  orien- 
tales, Vo'iif  niiithohfiiiiiic,  symbole  du  cliaos  et  de  l'état  primitif  ^lu  monde. 
«  .Xpiès  le  monieiit  de  l'équinoxe,  continue  Lliardin,  les  grands  vont  sonhiîiler  la 
bonne  fête  an  roi,  leur  tudje  on  bonnet  royal  en  tète,  cliargé  de  |)ierreries,  dans 
l'équipaj^e  le  plus  leste  qu'ils  se  peuvent  mettre,  et  chacun  lui  fait  son  présent, 
consistant  en  bijoux  et  eu  pierreries,  ou  eu  élollés,  ou  en  pai  rums,  ou  en  des  ra- 
reli'S,  ou  en  chevaux,  on  en  ar^ient,  chacun  selon  son  emploi  et  selon  ses  biens.  La 
plupart  donnent  de  l'or,  s'exciisanl  sur  ce  que  l'on  ne  trouve  pins  rien  dans  le 
monde  qui  soit  assez  beau  pour  entrer  dans  la  ^arde-robe  de  sa  majesté.  Ou  lui 
domie  ordinairement  depuis  5f)()  ducats  jusqu'à  4  0(10.  Les  grands  qui  sont  en 
emploi  dans  les  provinces  font  aussi  faire  leurs  compliments  et  leurs  présents;  nul 
ne  s'en  exemple,  et  c'est  à  qui  surpassera  les  autres  el  soi-même,  à  l'égard  de  ce 
qu'il  a  lait  les  années  précédentes,  de  manière  ipie  le  roi  reçoit  de  grandes  ri- 
chesses en  cette  lele,  dont  ensuite  il  dépense  une  partii;  dans  le;  sérail  à  donner  des 
étrenncs  à  tout  ce  grand  monde  qui  le  compo.se....  Li  s  grands  passent  le  reste  du 
jour  à  recevoir  les  visites  et  aussi  les  présents  de  ceux  ipii  sont  sous  leur  déjieu- 
dance;  car  c'est  l'invariable  conluiue  de  rtJrient,  rinlcrieur  donnant  au  supé- 
rieur, et  le  |>au\re  donnant  au  riche,  depuis  le  laboureur  jii.sqii'au  roi.  » 

La  religion  mahométane,  quiesl  aujourd'hui  celle  de  la  p!u[.artdes  Persans,  a 
perdu  ici  une  partie  diï  l'intolémnce  fanatique  qui  la  caractérise.  Comme  chiites  ou 
partisans  d'.My,  les  F'ers.ins  portent  aux  Turcs  (il  à  d'autres  eeclateurs  d'Omar  une 
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l'aiilomnc;  It's  lumis  dos  mois  étaient  lo!;  iiiè.iics  (pie  ceux  dont  se  sort  l'ère  djelale'ennp,  qui 
comnu'iice  ù  l'éiiniiioxe  du  piiiileinps.  (:l)ai|iic  mois  e;^t  de  30  jours,  auxquels  on  iijoute 
h  ou  fi  joins  eoiiipléiiieiit, lires.  Ainsi  raiieienih;  aiiiiéi'  i>''r<aiio,  qu'on  .ipiieile  encore  i/cz'tcd- 
jinliqiic,  ('lait  la  iiièine  que  celle  dont  on  a  o-^ayé  riHilili-iseinenl  en  Kiaiiee  en  {'iU'3,  sons 
le  nom  d'ère  itqiiiblicaino.  [XjIc  de  .t/.  Juuannin.) 
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Imiiio  morlolle;  dans  la  lelo  d'Hussein,  lils  d'Aly,  et  T'iii  des  -raiuls  saints  de  la 
soolo  |iers  uic,  on  oiiteiid  les  rues  des  ^r.indes  \illos  roteullr  d'impréeations  oontre 
les  siiiiiiilos  ;  mais  ees  haines,  |.oiit-èli'eeiilivleiiUos  par  la  ri\alilr  poliliipio  de  diMix 
einpiies,  ne  s'olindeiil  pas  aux  aniros  religions,  ^nllt:  part  dans  l'Orient  li  s  elirii- 
tieiisd'Kuropo  110  sont  mil  la  rer, lis;  les  Jiiils  et  les  Arinénieiis  son!  \oxés,  mais 
moins  (prailleins;  depuis  loi)..teinps  ou  a  oesso  de  peisoenlor  les  Onèltres  ou 
adoraleuisdii  l'eu;  le  roi  n:giiant  loltMO  iiièine,  malgré  le  clergé  persan,  diverses 
socles  malioiiK'Iaiies  eiilre  aulics  les  isiiiai'liciis,  dont  l<!  |)alriarolio  l'ésido  dans 
rirac-AdJi'iiii.  Le  clergé  jiersai!  •  it  diyà  éprouve  un  coulre-l<;mps  plus  sensihli! 
soiisloivgnodu  l'anioiix  Nadir.  Co  conquérant,  qui,  duiis  sa  prolond.;  maiscriiollo 
polili(|iie,  niodilait  la  •éiinion  do  toutes  les  sectes  malioniélaiios,  lit  un  jour  asseiu- 
hlor  les  iiiitlldlis  et  I  s  iDinns,  ou  les  docteurs  on  iliéoUigii!  et  les  desservants  des 
mosquées;  ii  leur  demanda  (lucl  u:>'ago  ils  faisaient  do  louis  revenus:  «  Nous  les 
employons  on  ceiivros  pieuses;  nous  laisoiis  dire  dos  prières  pcin-  la  |)rospérilé  do 
rempile;  nous  élevons  la  jeunesse  dans  les  collcgos.  «  Le  dospott?  leur  ré|)liqiia  : 
«  Los  calaniité's  que  rempire  éprouve  de[>uis  iiii  douii-sit'clo  montrent,  assez  coin- 
bior  vos  prières  sont  iiiipnissanles;  <|uant  aux  ci/llégos,  je  me  charge  dc!  leur 
entretien;  ainsi,  comme  mes  soldais,  soutiens  de  la  foi  et  do  ll^lat,  sont  iiussi  les 
seuls  véritables  niollalis,  j'ordnuni!  (pie  vos  biens  s')ieiit  coiiiisipiés  à  leur  profit.  » 

iNoiis  reroiis  observer  ici,  en  [lassaut ,  (pi'il  existe  encore  dans  le  Miuii/istan  nue 
socle  malionii'taiK!  frès-rcmarquable  :  c'est  celle  des  /afx'riis,  en  arabe  /d/iioini, 
qu'on  a  tort  d'appeler  Sa/nriis,  et  (\c  conl'ondro  |iar  !à  avec  des  adhérents  de  l'an- 
tiqiie  lulto  des  asircs,  désigné  sous  le  nom  do  Snlirisync ,  et  avec  les  |)oiiples  de 
l'Arabie  IK  U!■ell^e  connus  sons  i(>s  noms  de  S'ir't  et  Clinlia,  d'où  les  géographes 
grecs  et  latins  liront  Sulidi.  La  socle  doiiL  imu;'  parlons,  qnoiipi'elle  ait  quelques 
élablissoments  piiîs  do  Bassoia  et  de  Lahsa ,  n'a  rii'udi'  commun  avec  los  Sabécns 
(le  rWiiieu  ni  avec  le  culte  des  astres:  elle  a  elé  liuidéo  dans  le  ix"  sii'cle  par  un 
cciiaiii  iNassaïri  ;  el  ses  liM-i:s  religieux  ,  écril.!  dans  un  iiliouie  syriai[uo  qui  s(!  ra|)- 
proclir  du  diilccio  galiléen,  iiidi  pioiil  le  pavs  d'où  elle  e.;t  originaire,  (lomnio.  les 
Zabceiis  révèrcn!  la  croix,  comino  ils  omploiiiil  une  sorte  di;  haptéiiio,  el  s'appel- 
lent on  mémo  temps  disciples  (IcJo/idin/fs,  on  a  [lensé  un  inslant  (fiie  c'était  iiiio 
!'oc\o  née  avec  le  cliristianismo  dans  la  (jalilée  :  mais  crile  opinion  paraît  avoir  clo 
siil.'s.uiiuieiit  rérut(;e;  leurs  dogmes  se  rapprochent  bcaucou|)  de;  ceux  dos  ismae- 
lieus,  el  en  partie  de  ceux  '''.'S  Giu'bros.  Le  nom  ih  Jo/iaiwcs  sigiiiiie,  selon  un 
savant  orii-ntalisie,  /a  litniirrv .  et  n'a  rien  de  comiiuin  avec  la  dénomination  dos 
rlirrliriis  (le  Saiiii-Jeatn\,\\\^\'\\u\i'-,  peut-èlri!  faudrait-il  pbilôl  y  voir  un  reste 
de  rancionne  lable  chaldeenue  siu'  le  prophèlt!  et  demi-dieu  (htiuios.  Los  Zabéens 
iiniiiolenl  dos  poules  et  un  bélier.  Le  iirs  maiiagos  sont  accompagnés  do  beaucoup 
de  Ci'Téuiouios  relatives  à  la  coiiservalioii  do  la  virginité. 

rie\eiioiis  au  porir.iil  général  des  Persans.  Les  sciencesel  les  lettres  avaient  jeté 
pins  d'éclal  eu  l'erse  sous  les  Sopbis  'Sélis  ipio  dans  aucune  autre  contrée  d'Asie, 
depuis  i'é(>o(ii|i'  des  klialil'es.  Les  poéuies  de  l'crdoiiri/.  de  Smidivi  do  Hd/iz  ont 
pin  dans  des  iradueiionseiu'opéeniies.  i/iuiaginalioii  vivo  et  lleurie  de  ces  auteurs 
no  respire  que  l'odeur  des  roses,  n'enteiKl  (pie  les  soupirs  du  rossignol,  ne  vil  (pio 
dans  le  monde  des  génies  et  des  fées;  mais  il  y  a  du  vide  dans  los  j-onsoes  ei  dans  les 
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miilimcntsi;  c'esl  riiiiii},'^  du  siil  |itisui  :iMf  m"  iiaïadis  ni  ses  iliViits.  Il  irslo 
L'iu'ori-  (|iit'li|iu)s  l'aihli's  claili's;  If  soincraiii  actin'l  cIiimcIu;  à  li's  ciili'i'lciiirt'l  à  1rs 
iV'|iaiiilr".  Les  liiii;:ii('S  arabe,  liiriiiu'  fl  [u'isaiu;,  l'uidiiiifiicc,  la  |Mu''sio,  (a  lliiio- 
livii',  la  môdcciiic  cl  riislioi(ij.M(;  sont  ciisciiriu'vs  dans  do  nttml)nMi\  collr^fs.  Si 
laTiir(|iii"  n'clail  pas  iilacéc  foiiiiiH!  im(>  liairiiro  cnlro  los  liiniit'ies  do  l'Iùiroiic 
il  Icj^oiiic  iiatiiri'l  des  l'cisiiis,  lions  \oiiioiis  poiil-tHroct;  poiiplo  asiali(|iio  pn'iidro 
un  essor  oxIraoKliiiairc.  Iji  l'erse,  on  osliine  lus  gens  iiislniils,  ou  leur  uccurdu 
les  [daoï's  les  pins  inipoilaiiles. 

Les  lali'ids  iialiiiels  des  IVisaus  s'étaient  oxorcés  dans  la  earrii'ro  de  l'indiis- 
li'ii'.  r.liin'din  a  donne  un  apeirn  tort  détaillé  des  inaniilacliires  et  du  eoiniiieiro 
de  la  l'ei'se  d.iiis  le  wii'  sieeli  .  On  avait  porté  a  mie  liante  perleetion  la  liroderio 
sur  le  drap,  la  soie  et  le  enir.  l.a  poterie  se  labriipiail  dans  lonto  la  Perse,  el  lii 
nieillenre  \eiiait  di;  iiliira/,  de  .Meeliehed,  dt>  Yey:d.  Il  s'en  lalirii|iiail  d'nno  (piaiili'; 
(pii  résistait  au  leu;  la  matière  en  elail  si  dure,  (pToii  en  tiiail  des  mortiers  assez 
loris  |ioin'  \  pile!  ditlereutes  siilislanees.  La  porcelaine  ipii  se  laltri([ne  à  Kerman, 
renommée  pour  sa  légèreté,  i  si  eiieore  lemanpialtle  sous  un  aiili'o  point  de  vue. 
Pline  dit  (|ne  les  laineux  vases  mnrrliins  étaient  apportés  ou  partie  do  collo  pro- 
vinee,  nommée  alors  Larmaiiie.   Pent-élie  les  \ast,'s  mmrliins  n'étaienl-ils  (lu'nno 
sorte  de  poreelaiiu'  laliiii|uée  d'après  des  proecîdi's  anjounriiui  onMies.  Les  ma- 
nnlacliires  de  eiiir,   de  eli,i,L:rin  et  i\v   iiiaid<piin   renionteiil  aii\  U'iiips  des  rois 
parllies,  el   |»eut-olro  ù  lépoipie  dt^  Lvriis  ;  elles  lleiirisseiil  encore.  Les  Persans 
travaillent   lort  hieii   eu  clinudronnerie   ;   ils  se   servent   de   rélaiii  de  Sumatra 
pour  étamer  leurs  lialleries  de  cuisine.    LciU's  arcs  elaienl   les   plus  eslimés  do 
rUrioul;  leurs  sabres  damasipiinés,  lails  avec  du  1er  et  de  l'acier  dv.  rilindonslaii, 
paraissent  a  (ihardin  inimilables  pour  nos  ainiurieis  (rLin'o|)e.   Leiu's  rasoirs  et 
autres  ouvra;zes  d'acier  étaient  aussi  reclierclies.  Ils  fiaient   lialiiles  à  tailler  les 
pierres  |)récieusi's  cl  ù  taire  îles  leiniiires  solides  et  brillantes.  Leiiis  mannlactiires 
do  verre  no  méritaient  pas  iiiaiide  attention.  Leurs  étoiles  dr  colon,  celles  de  laine, 
et  colles  labiipiées  avec  cl;i  poil  de  tlie\ie  et  de  cliameau ,  leurs  soies,  leurs   bro- 
carts el  leurs  velours,  allei;;naienl  à  uik;  ipialite  su|»erieiiro.  Les  lapis  si  précieux 
veuaieni  piincipalomciit  du  Klioraeau.   (  iliardin  ajoiile  ipio,  do  son  temps,  on  les 
ai»|U'lait  tapis  do  Timpiie ,  parce  qu  on  les  l'aidait  passer  en  Kurope  jiar  et;  jtays. 
Les  étoiles  laites  do  poil  de  cliameau  se  labri'piaienl  iroueralomonl  a  Korinaii,  et 
celles  do  poil  do  cliévre  dans  les  inonlaj;!ies  du  Ma/.endéran  ;  mais  les  <lraps  do 
coton  venaient  principaleni<;iit  do   riliniioustau.   La  l'abrication  dos   draps  larges 
n  était  pas  connue,  et  l'on  y  suppléait  [)ar  une  espèce  do  loutre.  Le  roi  liii-nièmij 
était  intéressé  dans  les  marcliandises  de  soie,  les  brocarts,  les  tapis  el  les  bijoux  , 
probablement  avec  peu  d'avanla^re  pour  le  pays.  La  inarcbandiso  |)rinci|iale  do  l:i 
Perse  était  la  soie,  do  dillérentes  (pialités.  On  envoyait  à  riliiidoiitan  le  tabac,  des 
fruits  conlits,  particulioiement  des  dalles,  dos  vins,  des  cbovaux,  d(!  la  porcelaine 
et  dos  cuirs  de  dilîérenlos  couleurs •  à  la  Tur(piie,du  tabic,  dos  ustensiles  do 
cuisine;  à  la  Russie,  des  soies  fabrii|uées. 

i.el  état  de  choses  n'a  pas  autant  chantié  (|u\<n  ponriait  se  I  imaginer   Un  fa- 
brujiu- encore  d'excolleuts  s;ibro>  a  (a/biii  et  dan>  |f  Mioracan    On  Nî^  recoi  naî 
i  la  qualité  de  l'acieilrès-lin,  sur  lequel  on  voit  des  veines  ondovaiites  qui  lorinieut 
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une  pspfTc  de  mnirp  ;  on  les  daniasiiiiine  en  or  ;  ces  lames  ne  plient  pas.  I -es  sabres 
de  Cazhïn. coulent  60  à  Hi)  piastres,  mais  cens  du  Klioraçan  coulent  jnsipi'ù 
100  seciuins,  ou  7uO  fr.  Les  Persans,  ainsi  cpie  les  Turcs,  halient  à  froid  Ions  les 
métaux,  jiisfpi'aiix  fers  des  clievaiix;  ce  ipii  donne,  dit-on,  plus  de  soli'ditt!.  Les 
Persans  connaissent  encore  aujourd'hui  l'i-lamap:!' des  {places,  el  taillent  IcdiamanI; 
ils  paraissent,  fic-iKtialcinenl  parliuit,  n'a\oiroiil)lit';  aucun  des  arts  (jinls  exerçaient 
du  temps  de  Chardin,  et  ils  en  ont  encore  anjnis  d(î  nouveaux,  tel  (\w  l'art  do 
travailler  l'émail,  ipi'ils  [lossi-dcnt  tres-hien. 

I,c  mampie  d(!  hois  de  coiislriiclion  et  la  chaleur  du  climat  semblent  avoir  em- 
p(''clié  les  Persans  d'élablir  nue  marine  dans  les  poris  (pi'ils  possèdent  sur  le  <^o\hi 
Peisiipie.  Ils  ont  d'ailleurs  une  finaude  a\ersion  pour  la  mer.  Ix'ur  commerce  niii- 
ritline  ne  se  fait  (pie  par  des  navires  étrangers.  (lelui  (pi'ils  l'aisaie^nt  par  Orinus  et 
Goinroiin  avec  les  Anj;lais  et  |diisieurs  autres  nations,  était  le  plus  lucratif  (pi'ils 
eussent;  mais  leurs  guerres  per|iéliielles  l'oiil  ruine,  (rpendanton  évalue  à  plu- 
sieurs millions  les  marchandises  (pii  entrent  annuellement  dans  le  golle  Pei'sii|ue; 
les  deux  tiers  y  sont  apportées  par  I-  Anglais;  les  Hindous,  les  Arméniens  et  les 
Arabes  fournissent  le  reste.  I-es  cargaisons  de  Icmus  navires  consisteul  en  riz,  en 
sucre,  en  coton;  en  mousselines  unies,  rayées  ou  brodi'-es,  «lu  lîeugale;  en  épi- 
ceries de  lleylan  el  des  Mohnpies;  en  grosses  toiles  blanches  et  bleues  de  Coro 
mandel  ;  en  cardamome,  en  poivre  el  toutes  sortes  de  drogues  indiennes. 

Abou-chcher  et  Bender-Abassy  sont  les  principaux  ports  du  golle  Porsi(pie, 
et  l']n/(.'li  et  Halfrouch,  ceux  de  la  mer  (-aspienne.  Le  commerce  terrestre,  le  seul 
important,  se  fait,  |)ar  caravanes,  avec  leTurkeslan,  laTranscaucasie,  laïur(]nie, 
et,  à  travers  l'Afghanistan,  avec  l'Inde  elladbine.  Les  principaux  articles  d'expor- 
tation soni  les  perles,  la  soie  ,  les  chevaux  ,  les  ch.imeaux,  le  poil  de  chèvre  et  de 
chameau,  les  |)eaux  d'agneau ,  raiumoiiia(pie,  le  naphle ,  l'ambre,  les  lunpioises, 
le  F'^ufre,  le  riz,  la  garance,  la  noix  de  galle,  le  safran,  les  raisins  secs,  les 
datic:  ,  l'opium,  les  noix,  les  amandes,  le  labac,  les  étoffes  de  soie  el  de  loton, 
les  chi'dcs,  lesdraps  grossiers,  les  lapis  ,  les  leutres,  les  maroipiins  cl  autres  peaux 
prép,u-écs,  l'cau-de-vie,  l'assa-fietida,  les  ouvrages  en  cuivre  et  en  acier,  les  tuyaux 
de  pipes.  Les  principales  importations  consistent  en  in  ro,  cochenille,  café,  sucre, 
rhubarbe,  drogues,  fourrures,  élain  de  llanca,  plomu,  1er,  porcelaine  et  thé  de 
la  (Jhine,  papiers  et  fourrures  de  llussie,  diamants,  rubis  et  autres  pierres  pré- 
cieuses, lingots  d'or  et  d'argent  de  Tunpiic,  ivoire,  draps  lins,  colonnades  an- 
glaises el  toute  espèce  de  marchandises  d'Iùirope. 

Tauris,  Kirmanchah,  Ispahan,  Téhéran,  Chiraz,  Méchehed  el  Nichabour  sont 
les  villes  intérieures  les  plus  commci(,'anles. 

L'occupation  de  la  Turijuie  d'Asie  |)ar  dos  puissances  européennes  pourrait 
rendre  au  golfe  P-rsiipie  son  anciiîune  importance.  Des  caravanes  entre  Bassora  et 
les  échelles  de  Syrie  offriraient  une  communication  avantageuse.  Le  Danube  pour- 
rait aussi  recevoir,  les  Hottes  rpii,  de  Trébizonde  et  du  Phase ,  apporteraient  les 
marchandises  de  la  Perse.  D'un  autre  tVjté,  par  ses  rapports  avec  les  jieuples  des 
bords  de  l'Oxiis  el  de  l'Araxe,  la  Russie  s'empresse;  de  délourner  vers  la  mer  Cas- 
pienne une  partie  de  ces  Ilots  d'or  (pie  le  Gange  porte  au  sein  de  la  Tamise. 

Telle  est  l'idée  générale  (pie  nous  avons  prise  des  Persans  modernes,  en  compa- 
T.  m.  ^. 
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niiit  ciitriM-lles  1rs  irliiliniis  des  viis.ipi'iii'»  :  mai»  a\oiiou8  qui!  l'cllu  rfl(|iiis»c  ctl 
iitrissairciiiiiii  iii(niii|)li'li',  Inil  (|irtiii  n'aiiia  poiiil  oltscrvi'  les  iioinhreiist's  trihits 
nniiiiiili's  (li>|ii:isifs  sur  Idiil  le  snl,  cl  i|(ii,  d'aiurs  dus  \oyaj;('iir.s  mculs,  y  for- 
liii'iil  (  oiiiinc  iiiii*  «fcoiidf  iiatidii  |in'Si|iit'  iiid(''|iriidaiili',  ul  souvent  liiiioiiiie  des 
Persans.  f.cH  lidrdrs  /itrijitrs  tni  tincniniiiii's,  iv|>aiidiii'sdaiis  l(!  iioid  de  !'(  iiipirti, 
i'iiin|)f('nl  jdiis  dt'IilKI  IXIO  indixiiliis;  crlledcs  l'.fi  Imrs,  dans  rAdiilriidjan,  l'orlc 
de  100  (100  Iflts,  a  [iiddiiil  le  Itidif  mais  iiahilt'  Nadir-liliali  ;  ctllt-  des  Km/J'irs, 
(|iii  eomiuend  .'iOUOO  ànies,  et  qui  denumie  aux  enviions  de  'IVliéran,  a  donné  à  la 
l'erse  ses  deiniiis  souverains;  aussi  la  !an^nie{un|uedouune  à  la  eonr.  I.es  tribus 
/.v//v/('s  de  |'(  rse,  |)ariui  l(S(|ii(lles  les /!,'/7//A////\  sont  les  plus  puissaids,  <iim[>- 
lent  liiOOilO  indlNidus:  dans  eelt(>  eslinialion  ou  no  comprend  pas  les  Kiudes 
aurieoles.  Les  tribus  /v'>///ï'.v,  dont  la  |)o|)ulali()Uest  estimée  à  plus  île  200  000  iiulw 
viilii.;,  j'urenurent  principalement  les  contrées  monla^iienses  enlru  le  Khou/istan 
et  rirac,  (|iii,  d'apri's  elles,  ont  pris  le  nom  de  Loiiristan;  elles  parlent  un  diilcote 
particulier,  cpii  pourtant  doit  ressembler  assez  au  kurdu  puisipTil  a  été  confondu 
avec  cet  idiome,  (loinme.  Il  idji-Kliall'a  assure  (|uu  dans  le  Farsistan  on  parle  trois 
langues,  le  parsi,  l'arabe  et  le  pc/iivi,  on  peut,  avec  beaucoup  de  probabilité, 
conclure  (|ue  la  langue  loiue,  seul  dialecte  aujourd'hui  connu  dans  le  Fars,  outre 
raral)e  et  le  parsi,  est  ou  le  |ii  bivi,  ou  du  moins  un  dialecte  de  cette  ancienne 
laiijiue.  Un  trouve  ciicoie  les  //i://.7///V//7/,dans  l'Iiac  et  le  Louiistan,  et  les  I''eiii, 
d:n.s  le  Kliou/islan.  La  côte  du  i^olle  l'ersique  est  connue  abandonnée  aux  tri/jus 
(ini/ifs  dont  nous  avons  déjà  |)arle;  mais  ii  y  a  encore  dans  l'intérieur  des  tribus 
arabes  nomades,  dont  la  lorci;  est  de  'lOOOOO  ou  'liJO 000  individus.  Une  classe 
parliculicre  parait  comprendre  les  (Jlti'lakj/,  sur  les  montagnes  de  (iliilan;  iU 
parlent  entre  eux  un  idiome  particulier,  taudis  (pie  les  Eiiifuirluii  [Atuburlins), 
ou  habitants  des  vallées,  [larlent  un  dialecte  [lersan.  Les  Ihnldar,  les  liassarai, 
et  autres  tribus  peu  commcs,  errent  sur  les  bords  de  l'Ara.ve. 

Toutes  eus  hordes  err.mtes,  ou,  conuni!  les  Persans  les  nonunent,  les  IHat,  for- 
ment depuis  longtemps  la  princi|)ale  force  des  armées  persanes;  ce  sont  elles  qui 
bouleversent  ce  pays,  comme  les  tribus  gollii(|ues  bouleversaient  renq)ire  Romain. 

Le  ^ouvernemciit  persan  est  uuj  monarchie  absolue,  un  despotisme  militaire; 
le  chah  peut  disposer  ù  son  gré  de  la  vie  cl  des  biens  de  ses  sujets.  Lu  cuuroium 
u.-l  héréditaire  en  lij:ne  directe. 

La  dignité  de  mirza  se  doniK!  à  tous  les  lettrés;  luais,  pour  eux,  elle  précède 
toujours  le  nom  de  l'individu;  elle  ne  se  place  après  que  pour  désigner  les  lils  du 
monar(|ue  el  les  princes  du  sang.  Le  litre  de  khan  s'attribue  ordinairement  aux 
cheis  de  tribus  militaires  et  aux  gouverneurs  des  provinces  et  des  villes. 

La  dénomination  de  Ft'/y-yl //</ est  réservée  ù  l  héritier  présomptif  du  trùno  cl 
aux  princes  du  sang;  Ile  de  sudii-azcm  dési^  ae  le  premier  ministre  ^  ipii  porte 
aussi  le  litre  d'<7//y/r«/-f/'/-</' ut/,  ou  celui  de  mou-temid-nd-dvvlet  [soutien  et 
coii/iar  :c  de  l'empir^K 

Les  gouverneurs  «1rs  provi»c«;s^  qui  représentent  les  anciens  satrapes,  sont 
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cou?idérables,  Imlitm;  les  nlilll^'s  des  villes,  hehtnter. 

Le  luisiiktclu-  'ic/ii  ou  grand  niaivi  bal  est  en  même  temps  l'exécuteur  de  la 
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jiiï^licc;   Vic/iik-fi'/husi  rst  le  grand  inailn-  des  nTenioines.  et   It;  iiithnininhii^ 
ftar/ii,  lo  fïrand  maitrf  dr  l'Iiospitalilé. 

DansloR  iiudicncfs  «olenncllcs,  le  roi  es!  entoure  iUi /inrt"-('/trr  si/l/,/it/iir  .  du 
lioi'tP-hourrii'rikiilk'inilKr],  du  rrrsr-r,//r  k„lirr,ljil,.iihi,i\\\  /rnfr./,ij,r  hi  ■ 
/itiUD'hir  ,  du  jifirtf-stroii  imu/iurdur  ,  i\n  jjtirtr-coitrounf  t>ii/Ji/'jr  ,  (U\  /lortn- 
pnrasoL  du  /larfr-tn/ioun-t  et  du  jmrlf-iiiijnirri'. 

I.a  Hininlendanee  du  liarem  est  toujours  conliéo  11  une  princesse  du  san;z,  (pu 
porte  le  litre  de  il'Utir  du  hnrvm  luninu-i-humn.  >  Tel  usivc,  dil  M.  de  llain- 
mer,  existait  eliez  les  anciens  Perses.  Ainsi,  les  reines  lisllier  Asilarr.  éloili'  ,  Pn- 
risalis  iVerizudiK  lille  île  lée  ,  Hoxane  iH()u/ts>ni,  send>labl(?  à  un  cspril  ,  Mouimi; 
[Mouniniô,  la  tiémcnte  ,  élaient  dames  du  liarem.  » 

Le  peuple  t>sl  écrasé  d'impôts,  cl  la  baule  classe  pauvn;  et  tui'coulenle.  Les  reve- 
nus du  cbali  s'élèviMitàen\irou  iiOOOOOOO  de  l'r.  annuellemciil.  L'armée s'éiiîve, 
d'aprèsJaubert,  à  2;>(IOIH»li()unMes,  dont  20000  armés,  é  |uipés  et  disciplinés  il 
rcuropéennc.  La  cavalerie  est  beaucoup  plus  noudu'ousc  (pie  rinl'anterie.  I/ar- 
tillcrie  a  été  aussi  orpfaniséu  à  rKuropéeune.  Il  n'y  a  pas  plus  ue  marine  militaire 
que  do  marine  marcbande. 

liC  sol  esl  parlai-n''  entre  ipialre  classes  de  propriétaires  :  la  couronne,  les  parti- 
culiers, les  communautés  reliuieuses,  et  les  personnes  (pii  ont  reçu  du  roi  de» 
bicns-l'onils  en  ré'"iinipense  de  (piel,|iie  service  éclatant. 

Les }^iaiidspro|iii(''l  lires  parta;jent  leurs  terres  entre  les  paysans  d'un  villi^e,el 
ceux-ci  les  ciilli\ciil.  Si  le  cullivaleur  fertilise  un  terrain  inciille  en  le  canalisant, 
ce  terrain  devient  sa  propriété.  Le  pro|)riéliure,  re(;oil  de  ses  formiers  nu  dixi''.me 
du  revenu  annuel. 

îj'impôt  l'ouci(!roii  tii'iliat  se  paye  à  la  couronne  partie  en  nature  et  [lailie  eu 
nrj;cnt. 

Les  animaux  sont  également  imposés  :  un  cheval  paye  environ  îjO  cent,  par  an, 
un  cliameau  on  un  ba-nf,  les  quatre  ciuipiièmes  de  cetU;  somme  ;  un  mouton  ci  une 
clièvrc  le  tiers,  et  une  rnclie  d'abeilles  le  sixième.  Les  .arméniens,  les  .liiits  cl  les 
Giu'brcs  payent  un  impôt  personnel  cl  l'oncier  plus  fort  (jiie  lesmalioiuélans.  Les 
habilanlsdes  villes  en  soid  exempts.  Les  bouiiipies  et  les  ma^^asins  payent,  suivant 
l'imporlance  du  con   i-i  rce  di  s  marcbands,  depuis  einiron  1  l'r.  jiis.|irà  10  IV. 

Ainsi,  le  pav  m  -l  fort  obéré;  le  boiiti(piier  (duki.iudur)  l'est  mirms,et  le 
marcband  ou  1  .t  sccduç/'icr)  moins  encoi'-,  car  il  ne  paye  que  des  droits  de 

douane  et  d'oi,^n>i.. 

L'impôt  noimne  sadr  est  un  tribut  extraorduiairo,  par  b.'quel  rbabitanl  est  obli;:(; 
de  fournir  m-  chevaux,  de  grains  de  fourrages,  etc.,  le  .-oi,  les  princes,  les  liaiils 
foiRlioiiiiiairos,  les  ambassadeurs  étrangers,  lorsqu'ils  voyagent;  d'apfirovisioniier 
les  IroujK"*  on  marche,  d'héberger  les  courriers. 

Enfin  le  piclikcch,  ou  présent  que  le  roi  n^roit  à  la  *ète  du  NcV'Vuuz,  est  un  im- 
pôt qui  passe  pour  volontaire,  mais  ipii  ne  l'est  pas,  parce  ipi'ou  aie  désir  ardent 
de  mériter  la  laveur  du  souverain  :  les  donateurs  veulent  se  surpasser  !'.'s  iiii'  les 
autres  daos  rimportance  du  présent.  On  évalue  à  plus  de  30000000  de  francs  la 
valeuf  des  présents  qui  allluent  dau8  le  trésor  du  roi  pendant  toute  la  durée  de 
celte  léte. 
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U  ASIE. 

Noms  avons  dit  le  nonibro  des  soldais  aii(|m'l  on  peut  évaluer  l'armée  persane. 
Cette  armée  est  divisée  en  deux  [grandes  classes  :  les  djniihoz,  on  soldats  sou- 
mis à  Taiieienno  discipline  ice  sont  des  soldats  appartenant  à  des  Irihiis  no- 
mades et  à  peu  près  indisciplinés  ,  et  les  scrfxiz,  on  soldats  soumis  à  la  nouvelle 
discipline. 

Les  ffénéranx  portent  le  litre  de  /,/i(in  ;  les  chefs  des  jirades  inférieurs  sont  les 
hi)i-h(ichi,  les  ïniiz-lxichi,  \v?>j)f/i(/J(i/i-b(it/iiiil\es  (Icli-bac/n,  c'est-à-diro  chef  de 
1(JU0,  1(10,  50  et  10  hommes. 

Les  armes  en  usau:e  dans  rarmée  persane  sont  le  fusil  à  mèche,  la  carabine,  le 
sabre,  le  pistolet,  de  loiifiues  lances  en  bandtou  llcxible,  des  boucliers,  des  javelols 
et  des  masses  d'armes.  Les  arcs  et  les  llèches  sont  encore  usités  dans  la  cavalerie 
turcomane.  L'infanterie  est  peu  nombreuse. 

Toute  cette  armée  n'est  pas  fort  redoutable  au  fond,  et  la  Perso  pourrait  bien, 
dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché,  être  démembrée  par  deux  puissanct;s  eu- 
ropéennes colossales,  (jui  sont  devenues  ses  voisines,  l'une  au  nord,  l'autre  au 
midi,  et  qui  étendent  toutes  deux  sur  l'Asie  leius  vues  andiilieiises.  I^'une  la  pro- 
tcjre  il  es!  vrai;  l'autre  l'atlaciue.  Ces  doux  voies  dilléreutes  peuvent  conduire  au 
inènie  but. 
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riiovi.NCP.s 
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In\(.-ADJEM1 


ANCIENNES, 


.^Jl'iII;!  /i'(i.,(i'<ind, 
Ciiuli.Klnii'. 


VU.I.l!,.S 

PRINCIPALE». 


I.<p;ili;iii  ,  Ti'luTuii ,  Karlinii, 
Koiim,  CizliÏM,  llaiiiiulan, 
Siiltaiiii'li,  Zoiiiljiin. 

Kiniiiini'liali,  Soniioh. 


riioiiililcr,  rtizluul,  finliaii, 
lla\i/,t',  Alioiiuz,  Kliour- 
icmaliad. 


KiiiiiisrAX  persan |    Parti.'  ilc  l'Ansi/ria,  de 

Aitllhiii.  j 

Khoiz^tan ]    Siisidiia.  salrapii' 

Aiii)ii;ui'<lan f'xii  ;|i;iys  ilos' 

Ti  h.i;ilia I  iiiiiKina  |irii|>ri,i 

Parlic  (lu  IVoliliston.  j  Ci»sa'i    [lays  des)  uu.-'i/ro-Wtcii.i. 

I.uiii'i^laii r.lt:!i:iî<. 

FAnsi>T\N  ou  l'Aiis j    l'fiwia  ou  /'(■(•*''  prnprc (liiiaz. 

Piii-lii' (lu  IVrliiblaii '    r.iian.ni'iif Koiiiiich.ili,  Voz'IkliJI ,  ha/ronn,  I-.- 

lakhar.  M.iui^liAl),  I  c'.a,  \fi,\. 
Partie GlicrniMr ou Cli.M f-cl-li;il;r  :    Mi'-.nnliria    {(■c^l-l-^llK'   fùti!    ujim- 

I       (lidiialc Ili'iiilcr  -  llyk  .   Ili'inlcr- IluucliC],  Ki- 

I        iiMiz-aliad,  AIiitIixiIi. 
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Pallie  (lu  (;boriii«ir. 
Kf.iimvn 

Nuiimiancliii'. 


Il  liait;  licid. 


Mii^lii^laii. 
Taiii,iii>i  \n.  .  . 
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Koriiiuii  ou  Sinljau,  llcida- 
clijr.  V('la/i;li('r(l.  ii.'iiilcr- 
Aliliav^y  ou  (ioiiiiMiii. 

.Miiiali.  iic.rhiiic,  I<ja>k 

iti'niaviMiil,   Uaiiicliaii ,   Ko- 

llli^. 

i'.inl.aii,  iouii,  'l'chliU'. 


TAIIIKAI    IHv-  NAllo.Ns  ijl  I  lIAIlirt.M   I  A  l'KIlSK. 
A>  ■—  mations  agrirolai  on  maniirarlnrtcfe*  «iiinl  ilri  Ji*wrnr«a  «lablei* 

f,('s  Persans  niodt'riii's,  noinnii's  Tailjila  ou  Iriliulairo.^  par  h's  iioiiiadcs, 
r.V.'-t  un  nu'Iantic  (raiicicus  Persans,  de  iatarcs,  d'Aialu'.s  fi  de  (;('or- 
gifiis.  Nombre  prÔKuiué 8  (mm*  OHO 
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ll'l  ort 8  OOn  000 

2.  \.(!6  Paiiiis  ou.  Guèbres,  restes  dos  IVi'siin^  des  v«  et  vi"  siéoL.s,  iidoi'.il.urs 

du  IVu ••!"  OflO 

3.  Li's  ^/iMi/  ou  GhrlaJni,  ou  iuicieiis  lialiitiuits  du  C.liil.ui -Juii  OiiO 

4.  Les  .l/wiirHiow.  Ddiis  rAderliaïdiau  ,  elc TO  ooO 

îi.  Les  Juifs.  A  Ispaliau  ,  Cliir.iz  ,  Téhéran ,  Kaclian :i;>  0(H) 

0.  Les  Zahéens.  Dans  le  Kliouzistan I.'i  (mio 


8  :i;iii  (1(10 


8  01)0  000 


g,  _    Wallon*  uomadflH  ou  lrlbu«  vivant  d«  leurii  truupenus  uii  <l«  la  pj^rlit» ,   rlianspuiit  iIh  ilrmuiir 
du  nioiuB  prèles  à  un  rlinoner  (euilrou   1   AOO  OOO  liiilUIiltift). 

).  —  Tribm  de  In  Imujiie  tuir/iw    OddOOO  iiuliviiiiis). 

a.  Les  l':f(hars ,i\ans  l'Aderbaîdjau,  le  Kliouzistan,  le  Kciinan.  le  Klioraçan, 
le  l'arsi.-tan  et  le  .Mazeucléiaii. 

Le  noyau  e>t  à  Onrmi  ili , 

Subdivisés  en  liasscmlou  et  Ercchlnu. 
h.  Les  Qalchars  ou  liddjnrs.  Tribu  dont  Fetli-Aly-Cliali  était  oi-ii;iuaire. 
Noyau  à  Asterabad  ,  dans  le  Mazeiidéian  ;  dans  le  Khoraran;  etc. 
Subdivix's  en  hikaniu-Uihld  et  Ach.njhit-ll ivhi . 

c.  Les    Mukaddem ,  à    Marajjba,    dans   l'Adcrbaïdjan.  Tribu   extrêmement 

brave 

d.  Les  Domheluu,  aux  environs  de  Kluiï  et  de  Selinar 

e.  Les  Ttirkinèiies  ou  Turcoinan.'i,  dans  l'Aileibaidjan;  près  d'IIamadan  dans 

l'Irae  ;  près  de  Kazroun,  dans  le  Fars 

Les  Turkmènes  sont  divisés  eu  lûidiiii  et  Djcdid  IhtSiuchc  vieille  et  nou- 
velle,. 

f.  Les  T<ih/ih,  dans   le  Gliilun  (une  partie  de  cette  tribu  dépend  aujour- 

d'hui de  la  Hiissie) 

^  ■'  'ra-Ghi  uzlou ,  aux  environs  d'ilamadan 

/■    c  iiit ,  dans  l'Aderbaîdjau  ,  à  Téhéran ,  à  Nichabour,  dans  le  Fars,  etc. 

!.  ..>.;  1  lidh-seven ,  aux  environs  d'Ardebil  et  de  Hc'i 

j.  Les  njiUiïr  ,  dans  le  Khoraean 

k.  Les  Fill^-M(ld(lld^lu  ,  dans  le  Farslstan 

/.  I,es  h'odjiiri'iid ,  dans  le  (ihilan  et  U'.  Mazendéran 

m.  Les  li'ara-TcliuiiuUy  dans  l'Aderba'idjan,  le  Ivhoracan ,  ete 

H,  Les  l:ïiiiilli)U 

().  Les  II  kdillou ,  dans  l'Aderba'idjan 

/).  Les  Kxurd-l'eich' ,  dans  l'lrae-Ad|énii  et  l'Aderbaidjan 

q.  Les  AMoud-MMvki ,  dans  le  Mazendéran  et  le  (iiiilan 

r.  Les  lirhiinhu ,.,.... 

.s.  Les  .Xcscr-BkluirloH ,  dans  le  Fars 

t.  liCs  h'hiidà-Bendétou 

u.  Les  llàdjUér ,  dans  le  Mazendéran 

V.  Les  Eiitrdiddu ,  idem 

X.  Los  Kura-Emrdnhu ,  aux  environs  d'ispahan 

y.  Les  KmiarUm  ,  sur  le  lei ritoirc^  di'  (lazbïn 

z.  Les  Ouslodjurluu ,  dans  l'Aderbaidjan 

aa.  Les  Saridjiiuu ,  idem .' 

M.  Les  lihdii-Chobdidou  ,  idem 

ce.  Les  Djivdncliir ,  idem 

dd.  Les  liuiùuuiUuu ,  idem 

ee.  Les  Kludedj ,  idem 

ff.  Les  SA'dlou,  dans  le  Gliilan 

yg.  Les  Boulvvrdi,  dans  le  FarsiMan 
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J:/(.  Les  Kii-Mai ,  idom 1  îi  000 

iV.  Los  Aouni ,  dans  l'Irac ,  \c  Far.>  et  le  MazL'iidéraii t  (tOO 

/;'.  Les  ÀdjorhiH ,  au  nord-ouest  d'I-paliaii (i  000 

20  ou  30  autres  tribus  nmiiis  i-oninu's  formant  à  peu  près l.'iO  000 

2.  —  Tribus  de  la  lan,jni!  nvnbc  (environ   idOOOO  iiîdividn.s). 

A.  Ariih"s  pasteurs  introduits  par  Tatnerian. 

a)  Les  liwtnmi,  ù  Bestani,  dans  le  Kiioraçau 20  000 

b)  Les  Thouni,  dans   le  Klioraçaii 20  000 

c)  Les  Djiiiilaki ,  dans  luie  oasis  du  Grand  Désert  Salé 12  000 

d)  Ias  Anak'iani ,  dans  le  Bas-F.u's 50  000 

e)  Les     'iiudz,  dans  les  pl,iiiies  du  Kliouzislan o  OOO 

0  Le    .UliuHahi,  dans  le  Kernian 7  000 

g)  Les  Anirsidni 7  000 

h)  Les  h'firmdni 8  000 

i)  Les  Shiâiii .*  Ol)0 

Plusieurs  autres  tribus,  dont  le  nouii)iv  est  évalné  à 100  000 

B.  Arabes  pécheurs,  sur  la  côte  tniMidioiiale. 

a)  Les  lieui-h'iab,  dans  le  Klioiizistan 

b)  Les  Arabes  H'ndidn,  sur  les  côtes  du  Fars 

c)  Les  Ileiii-IIu'tle,  idem )        200  000? 

d)  Les  Arabes  Liiulje ,  idem 

3.  —  Tribus  de  la  lanr/ue  loure  (21.1  à  220000  individus). 

a.  Les  ZenJ ,  aux  environs  d'Ispaban  et  dans  le  nord  du  Fars 1,'i  OOJ 

6.  Les  Lekes ,  dans  le  Fars 'io  000 

c.  Les  Klio'jilou ,  idem , 20  (100 

A.  Les  ZiiKjuèneh ,  aux  environs  de  Kirrnancbah 8  000 

e.  Les  fi'?//,  dans  le  Lourist;'.n,  entre  C.lioncbter  et  Kirmaneliali 40  000 

f.  Les  liakliliary,  dans  le  Louristan,  entre  Clioucliter  et  Ispahan 40  oOO 

g.  Les  h'erious 12  000 

h.  L-S  Kara-Zeuiljiri,  près  de  Kirmaneliali 8  000 

Vingt-deux  autres  tribus  formant  à  peu  près 50  000 

4.  —  Tribus  de  la  hmtjrœ  kurde  (27."» 000  individus). 

A.  Dims  le  h'unlislan. 

a)  Les  Miiukri,   indépendants,  pouvant  lever  dans  une  jonrii''e  ;t  000 

(  lievaux 40  000 

b)  Les  liiViiis,  indépendants,  dispersés,  pouvant  lever  ISOOO  lionimes  et 

o  à  6,000  cbevaux 87  000 

c)  Les  Giafs 2 j  000 

d)  Les  Gourars ,  aux  environs  de  Seimeli , 4  000? 

e)  Les  limas,  1  000  familles.  ; 

f)  Les  Sdunsow,   1200    fa- I 

milles.  \ lOOOC 

g)  Les  Lks,   1  000  familles.] 

h)  Les  h'okhaulnu .' 10  000 

i)  Les  Ch,tiilwijhis.  Cette  tribu    paiilique,  agricole  et  lieureuse,  est  aussi 

répandue  dans  l'Aderbaïdj.m  20  000 

B.  Hors  (In  h'unlislan. 

a)  Les  iuilieveml,  dans  le  canton  de  Taroun,  près  du  délilé  de  Houtt)ar, 

entre  llrae  et  le  Mazcndéran 12  000 

v)  Les  l'azequi,  entre  Rei  et  Téhéran 4  000 
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C)   Les  Znfihniilnu,  tluns  le  Klinriii.Mii 10  ono 

(1)   Li>s  lùd.bnnj,  (l.nis  lo  Mion/.i-t.lil  (?) 10  (10(1» 

c)  Lt's  IhiïiKiiinl ,  dans  li'  Klinriirriii M  (100 

f)  Lns  yUnlauUm,  d.iiis  k;  .MazeiuliTiui .'i  000 

g)  Les  EmlmrUnt \  000 

11)  l.i's  Djilii'iii-lhkhiH ,  (taiis  le  M.i/.eiulL'iaii '•>  000 

i)    Les  Chtkùki,  dans  l'AdeihaiiIjaii 25  000 

ri.  —  Tribm  de  In  Innf/uc  pntnne. 

Los  niniilrhis ,  dan.'  li-  Kcrman  ot  h;  Mogliistan,  les  Ili/hr,  les  S'rvani, 
les  Aldutli,  et  pl-'su'uri  autres  Iriluis  issues  du  la  même  raci'  que  les 
Aru;li,uis,  parlant  à  peu  près  la    lèu,,'  langue,  et  eirant  plutôt  eoinme 

brigands  ({ue  comme  nuinudes,  dans  la  partie  orientale  de  \\  Perse. . .  IQ.ï  000 


i»lf 


N'oTA.  11  est  qnoslinn,  rtjns  \n  Ilinfrairps,  Af  qnnlqnjs  aïKrcs  Irilms  nnmartps,  lollc!!  niin  Ips  ATk'iJiiIm,  d.ms  le  fJliorm- 
sir  cl  Ir  Kuiiii^cin  ;  les  .S<ida,  (|iii  iiiciiiidciit  l'.iiiv  des  iiili'.icics,  et  i|i>i  (iriiicuri'iil  diiiis  i'Aili  tIj.iicIj.iii,  elCi  Uclb  kii  reu' 
icltuiiiucuts  iii'uii  <i  sur  CCS  poimlalioiis  ne  sont  |ia.'  asM7.  exact»  |iuui'  nuu>  pcriuctiic  d'en  parler. 
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Il  est  ppu  (lo  sujets  qni  aient  loiirni  malièro  à  plus  de  disciissinns  que  la  mer 
Ctiapinuii';  la  (iédirrapliie  |>liysii|iie  eu  îi  examiné  avec  éloniiement  la  nalure  (lar- 
tieiilière;  la  (iéngrapliie  eriliqiieen  a  elianui';  viiij^l  l'ois  la  siliialion,  la  eonliiinra- 
tiou  et  réleiiiliio  sur  les  cartes,  quoiiue  vraiseinhlalileuieiit  ni  l'uiu!  ni  l'autrij 
n'aient  éprouvé  aueim  cliauL'cnK  ni  réel  depuis  les  premiers  siècles  de  Tliisloiro. 

Telle  (pio  les  dernières  observations  aslrou()nii(pies  et  les  mesures  lucides 
nous  représentent  la  mer  Caspienne,  elle  s'étend  du  nord  an  sud  avec  unt>  sorte 
d'étrauLîlement  produit  parla  saillie  di;  la  péninsule  iVA/x-livroii  ;  la  partie  septen- 
trionale de  cette  n;er  l'orme  pour  ainsi  dire  une  grande  haie  (pu  se  coiu'be  du  nord 
au  nord-est,  et  (pii  s'approche  du  bassin  du  lac  d'Aral.  Ku  mesurant  la  mer  Cas- 
pienne par  les  seules  lignes  droites  ([u'on  y  puisse  tirer,  elle  a  une  longueur  de 
122  myriamèlres,  et  une  larj^eur  de  18  myriamèlres  à  l'endroit  le  plus  étroit, 
mais  de  i4  myriamèlres  à  l'endroit  le  plus  lai  :;e. 

Il  n'en  était  pas  ainsi  il  y  a  cent  cinquanhîans.  L'erreur  pros(iue  gûnérale  de 
l'antiipiilé,  qui  avait  rcj^^ardé  la  mer  Caspienne  comme  un  tioli'e  de  l'Océan  septen- 
trional, avait  disparu  au  ii'  siècle  de  l'èrcAuljiaire  ;Ptolémée avait  rappelé  lavérilé, 
connue  d'Hérodote,  et  peid-ètre  d'Aristote;  la  unti  Caspienne  était  redevenue,  sur 
les  cartes,  un  lac  ou  une  mer  méditerranée,  séparée  de  toutes  parts  de  l'Océan  et 
do  toute  autre  mer.  ^lais,  au  lieu  de  lui  donner  sa  plus  gramle  étendue  du  nord  au 
sud,  on  se  laissa  entraîner  à  l'étendre  dans  une  direction  est  etoucL'. ,  d'abord 
parce  ([u'cn  se  iigiu'ait  rOcé,;u  septentrional  beaucoup  plus  rapproché  (piil  n'é- 
tait, ce  (jui  obligeait  à  trouver,  comme  on  le  pouvait,  la  place  exigée  par  les  <!i- 
incnsions  connues  de  la  mer  Cas|iieime  ;  ensuite  parce  (pie  le  lac  d'Aral,  coniui 
Irès-imparlaitemenl,  était  censé  laire  partie  de  la  mer  Caspienne,  ainsi  ([ue  le 
prouve  l'opiiiiou  des  anciens  sur  l'embouchure  daVOxus;  opinion  queuousal- 
lons  discuter. 

Pendant  les  siècles  ténébreux  du  moyen  âge,  les  faiseurs  de  cartes  se  bornèrent 
à  répéter  celle  de  Ftolémée.  La  mer  Caspienne  y  occupait  2U  degrés  de  l'est  à 
l'ouesl  •  le  lac  d'Aral  y  était  coul'oudu;  le  Djilmunou  l'Oxus  s'y  écoulait  environ  à 
l'endroit  oîi  nos  cartes  placent  la  ville  de  Balkh.  Lt;  premier  voya:;eur  savant  qui 
subsiilua  des  observations  ù  ces  traditions  vagues  et  oi)scui('S  lui  le  négociant  un- 
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gh\s  Jen/ciiison ,  (\\\\  voyapoa.eii  liiiiTcl  l.'idl  ,  aux  Irais  d'une  cnin|)a<<:ni(Mlâ 
coiiiinei'ce.  Pai'i  d'AsIraklian,  il  \isila  les  eûtes  8e|>leiilii(iiialt's  jusiiti'à  reinhoii- 
cliiii'o  (lu  riùiiba;  il  (lel)an|iia  à  MiiiL:liielil  il< ,  ti'nii  il  su  l'oiidil.'i  Hoiiixliara.  Il 
distiiijiuu  la  mur  (l'Aral  sous  lu  nom  de /arwA' A'////'///.  Son  doiixiènie  voya|;u  le 
conduisit,  par  luCaiiease,  sur  les  ri\a^es  méridionaux  du  la  mer  Caspieiuiu.  Il 
fut  suivi  par  son  conipalriotu  C/iiistop/ic  Bitrrowjli ,  (|ui,  en  1580,  traversa  la 
Russie,  et,  s'étant  enibaniiié  à  Aslraklian,  longea  les  tôles  oecidentales  de  la  mer 
Caspienne,  et  y  détermina  la  latitude  du  plusiuins  points.  En  10i!3,  h;  savant 
O/âtriiis,  (jni  accompaiina  tniu  it''j,'ation  du  due  du  Ihdsiein  chez  le  Soplii  de  la 
Perse,  délennina  les  ialiliidcs  du  plusiuurs  points  de  la  C(itu  occideulaiu  et  méridio- 
nale du  la  mer  Caspienne. 

Toutes  ces  observations  isolées  restèrent  à  peu  près  inconnues  à  T Europe  sa- 
vante; du  moins  il  serait  dillicile  du  produiru  une  cartu  l'ran(;aisu,  anglaise  on  al- 
lemande du  xvii"  siècle,  qui  donnai  à  la  mer('aspienne  une  lorme  tant  soit  |whi 
i'a|)procli(iu  du  la  véritable.  Celle  de  Jc>in  Slnnjs,  la  plus  remartpiable  sans 
doute  ,  mut  Astrakhan  sur  la  cùlu  orienlale,  et  placu  les  îles  du  Volj^a  dans  le  mi- 
lieu de  la  mer.  11  élail  réservé  à  la  Hussie  de  nous  ouvrir  la  route  de  la  vérilu.  La 
possession  de  la  \illu  d'Astrakhan  et  les  crands  projets  polili(|ues  du  tzar 
Pierre  1"'  an)enèrent  d'abord  des  doutes  siu*  la  l'orme  de  la  mer  Caspienne,  ensuite 
des  voyages  et  des  recherches  liy(lroïraphii|ues;  enlin,  des  caries  grossières  ,  il 
est  vrai,  mais  où  d(''jà  la  vérité  pur(,'ail  à  travers  un  nuage  d'erreurs.  Des  voyages 
entrepris,  vers  1719-1720,  par  le  cons(Mller  d'Etal  h't/i/oo,  par  l'amiral  .SV/ï- 
monov ,  et  par  le  vice-amiral  Criii/s,  Xorvégion,  donnèreiU.  lieu,  en  17!)1,  à 
la  publication  de  cartes  cpii  sont  aujoiud'hui  dexenues  tri's-rares,  même  en  IJiis- 
sie.  Dans  les  années  1720  et  1727,  Pierre  l*'  lit  parcourir  la  mer  Cisjiienne  par 
queli|ues  navigateurs  hollandais  qui,  pendant  trois  ans,  en  levèrent  la  carte  sous 
la  direction  d'un  certain  CA^/7e5  Van-Vcrdccn.  Eors  du  \oya,:;edu  tzar  à  Paris, 
ce  grand  prince  eut  des  entretiens  fré(pieuts  avec  le  savant  g(''ogr,i|die  Gnillduine 
Delisle ,  et,  d'après  les  vceux  de  cet  académicien  ,  il  lit  remettre  à  rAeadéiui(!  des 
sciences  du  Paris  la  cartu  An  Nan-V*r(leen  à  laipieilu  il  avait  hii-méme  pris 
part  (1),  et  celle  du  vice-amiral  (Iriiys,  l'une  et  l'autre  depuurvues  de  riudicalinn 
des  longitudes.  Delislu,  les  ayant  examinées,  y  trou\a  encore  les  l'autes  les  plus 
grossières.  C(.'lle  de  Criiys  plaçait  Astrakhan  sur  la  eôlo  oiientale  de  la  mer  Cas- 
pienne; les  mêmes  endroits  v  élaieul  répétés  deux  fois  à  nue  distance  de  plus  de 
cent  lieues;  les  latitudes,  (pi'on  pouvait  alors  laeilemenl  observer  à  4  ou  ii  mi- 
nutes près  ,  oll'raient  des  erreurs  de  W  àO  de.;rés,  La  carte  du  Van-Verdeen,  ou  , 
comme  on  l'appelait,  du  t/.ar  Pierre,  était  meilleure  ;  cepeudanl  la  latitude  d'Astera- 
b.id  t'Iait  l'anssu  du  3  degrés.  L'académicien  l'rani,'ais  |)id)lia  les  (pialre  représenta- 
tions d(!  la  mer  Caspienne,  résultant  des  données  du  PlolémcJu  ,  d'AboulttMla  ,  du 
Criiys  ut  du  tzar  Pierre;  il  y  joignit  une  nouvelle  esquisse  critique  d'après  les  ub- 
ser\ations  de  Bnrrougli,  de  Jenkinson  et  d'Ob'arius. 

Vingt  ans  se  passèrent  avant  qu'on  l'U  aucune  tentative  pour  peduciioniitr  la 


(1)  l.c  maïuiscril  de  cette  carte  |)r(icieuse  se  trouve  aujourd'luii  au  dôiiarlonienl  géogra- 
pliique  lie  la  Uibliutlièque  impériale. 
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g(''opm|»liiL' (If  CCS  rcjiioiis.  l  no  iioiivcllc  c(  iii|'iiriiie  de  iicgociaiils  anglais  reprit 
le  projet  d'oiivrir  une  Cdnininiiic.ilion  a^ec  l'Inde  par  la  route  (iW^lraklian.  Le 
celèlirc  Joins  Ihiinrtnj,  (|iii,  d,in.>  son  vova^e  de  i'crsc,  a  écrit  l'iiit^ldire  dit  celle 
cnlnpiisc,  rcriil ,  en  IT'iii,  des  capil.iiius  Elfan  et  \\  oodroo/c,  une  noiivelio 
caiicde  la  inii'  (iaspicniu',  conli'ii.iiil  Irès-pen  d'oliservatiuns  (|ui  ne  lussent  déjà 
coniHKs.  Il.in\vay  en  publia  encore  une  autre  (|ni ,  élaiii  projetée  comme  les  an- 
cicinics  cartes  plates,  dtanie  lln(ll^endl'e  iiuornii'.  Vers  le  niênie  temps,  un  voya- 
geur allemand  ,  le  ddcleur  Lcrc/it;,  lit  (juel([nes  ()l)scr\alions  très-bonnes  sur  la 
cùledu  Daghestan  et  d:i  Tliirvan. 

Notre  celeliie  d'Aiiville,  avilit  trouvé  (pielipics  mamiscrits  à  la  niblietlièfne 
impériale  ,  en  tira  une'  nouvelli;  carte,  dans  laipielle  la  mer  (Caspienne,  reculée  d'un 
dej^ré  à  l'est,  Télail  encore  de  plus  de  deux  degrés  de  sa  vériialile  situation.  Viii;;t 
ans  pins  tard,  l'Iiydrii^i'aplie  lionne  imagina  nn  nouveau  système  sur  ce -irand 
prohiènie;  il  admit  connni;  vraie  l'observation  de  P.  IJèze  sur  la  lonj^itude  de  Tré- 
bi/oude,  (jUfiijii'clle  soit  aujonrd'bui  recimnne  l'uussede  ^degrés  eldemi,  et  (jue 


.;ial>e 


isie  en  <  ul  deinonln^  1  inexactitude 


extrémité  seplemnoiia 


'lin  autre  côli';,  il  plaçait  (îouriev  à 
le  de  la  mer  {lasiiieiine  ,  coiirormémciit  à  la  bonne  obser- 


xation  (II!  L(i\\il/,,  académicien  russe.  De  cette  combinaison  d'une  fausse  observa- 
tion etd'ime  bonne,  il  i{''SM!la  .|ue  la  (iéoi',i;ie  et  les  autres  conirées  caucasiennes  , 
repoiisseï  s  à  l'es!  par  le  troji  j;iMiid  prolnimenieiit  de  la  mer  .Nuire,  einaliiss  dent 
la  pi, ICC  du  milieu  de  la  mer  ( '.aspieune,  dont  la  partie  septeiilrionale  restait  dans 
sa  M'aie  silualii  n;  de  la  toute  cette  mer  prit  une  diicelion  obliipie  du  nord-ouest 
au  sial-est,  ci  Jeviui  l'ii  même  temps  Imp  loiiuiie  d'un  ciiiipiième.  D'Aiiville  com- 
battit ce  système,  et  maintint  la  \ii  il  d)ie  direelion  de  la  mer  <  iaspieime. 

Les  expediiidiis  naiiliipii  S  dont  (îiiicliii,  llablilzl  v[  ïiilimutclivi'  lireiit  [larlie, 
procinèrcnl  la  délermiiialion  exacte  de  tontes  les  latitudes  et  de  ipielques  lon- 


ntu 


des   relatives   à   la  ci 


orieula 


le  et 


nieri(li(>naie. 


.es   observations   di;   ces 


voya|;ems,  mises  en  rajiport  avec  la  liai^itiale  de  (!a/bïii  déterminée  par  lîeau- 
cliamp,  cl  coiiÉparees  plus  récemment  avec  les  nombri'iix  itinéraires  des  olliciers 
rra!u;ais  reveu.iut  d(!  l\ise,  paraissent  eiiilii  avoir  lixé;  Telt  uiliie  cl  la  position  de  la 
mer  ('.:ispit  nue.  .Moins  eloimiee  à  l'orieiil ,  jiliis  deiitelt'e,  plus  courbée  ipic  d'An- 
ville  ne  l'avait  laite,  elle  a  poiii  tant ,  comme  ce  savant  i^éouiapbe  et  le  l/.ar  l'ieire 
ravaient  cru,  une  direction  priSipie  paraiiide  au  méridien. 

Si  nos  lecteurs  nous  pardumiriil  cet  ex|iosé,  iiécessairenu^nt  aride,  des  lonj^s 
.^uflii'menls  de  la  (iéo,.  rapliie  mallieiuali  [lie,  ils  nous  suiv  ronl  avec  plus  de  plaisir 
dans  la  description  pliv>i  pie.  La  mer  (;as[iienne  a  un  niveau  plus  bas  que  1  Océan 
et  (pie  la  mer  ÏNoire  ;  Olivier  esliiiie  la  dilVerence  à  20  mètres;  l'académicien 
Lowitz,  dont  ce  savant  vova^ciir  parait  n'avoir  pas  connu  les  recberclies,  ne  [lorte 
cette  dillennce  ipi'a  10  melres.  llommairc  de  llell  l'évalue  à  18  mètres,  et 
Slruve  à  30  nièires.  Les  vents  du  nord  et  du  sud,  enj^oiiHrés  dans  celle  vallée 
deau,  soulevcnl  et  aliaissent  la  mer  assez  l'ortemenl  [tour  (pie  le  niveau  varie 
de  4  à  y  pieds.  La  l'oiile  des  neiges  y  conti  ibiie,  en  ^onllanl  les  fleuves  (pii  jiortcnt 
leurs  eaux  dans  celle  mer,  et  parmi  lesipiels  on  dislinyiie  le  Volga  et  l'Unral  ou 
laïlv,  du  côté  de  l'Lurope;  le  Tedjeii  ou  Odius,  le  Kizil-Oiizen  et  le  Koiir,  du 
côté  de  l'Asie.  On  prétend  encore  y  avoir  observé  uno  virialion  séculaire  ou  4 
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lonpiu!  |)L'iin(lL';  on  assure  (|U(',  dcjniis  Kiiid,  1rs  taux  di'  la  mer  ont  pi'ntM'iilomcnt 
oiiipirlé  sur  les  l(;ri'os  de  llus: if,  au  imid.  Ce  lait  uii'iilor.iil  (rèlir  conslalé.  I^a  pro- 
foiidi'iir  (le  (\  Ile  mer  esl  ptii  lOMsidcialile,  cNceiilé  >or»  IV'xliviuilé  mi'rididualiî. 

OiU'!i|iiis  iialui'alisli'soiil.  ri'unuvclf  ut  ivui'ai  Irès-xraisciiiMalile  l'oiliiidU  iiiiisc 
d'abord  par  Vaivniuï*,  d'après  la(|uelli!  la  iiit  r  (laspieuiie  aurait  eu,  à  une  (''|i(>;|uc 
très-reculée,  une  plus  grandi!  étendue  nu  imnl-oiirst ,  et  même  une  commuuiea- 
tion  avee  la  mer  d'A/ov.  Des  terres  basses  et  sa!)l(iuueuses,  des  plantes  salines 
dans  un  sol  inipr('";ué  <le  sel,  des  coquillages  propre;  ,i  la  mer  (laspicnno;  tels 
son!  les  l'ails  ipio  (jnieliii  cl  (*.iilas  ont  oIisitm's  dans  l'>ules  les  |d.iiues  du  gouver- 
nement d'AsIraklian,  mais  spéciale  ment  dans  les  deux  has-l'onds  où  coident  la 
Manytch  vers  la  mer  d'A/ov,  et  la  Konn);i  vers  la  mer  Caspienne,  (l'est  là  qu'exis- 
tait l'ancien  i!('ii'()it  enire  les  deux  mers;  mais  quoi.pie  ce  d'i.'oil ,  coniMé  peu  à 
peu  par  les  alhnions  da  Don,  du  \u  ;:a  et  du  Koidiun,  ail  pu  se  cou'(M'\er  louf?- 
temps  après  la  dernièro  grande  calastroplio  i\<\  globe,  il  nous  paraît  cerlain  ipTil 
n'en  existe  pas  la  moindre  trace  bislori  pie  dans  aucun  auteur  inave  et  dij^Mie  do 
foi.  I.es  idées  des  géTL'i'aplies  anciens  sur  la  \asl(!  eteudm^  de  la  mci'daspicnne  à 
l'ctit  n'ont  rien  de  conunuu  a\ee  ce  diln  il;  K's  na\i;,ali;'MS  des  Arî^ioniutes  no 
sauraient  s'explii|ncr  sullisammeul  par  l'existenco  de  crtle  connuMuicalion,  et 
6'e\|ilii|ik'nl  très-bien  sans  elle  il);  enlin,  le  rapport  ima|;inaire  (|u"on  établit  «  niro 
l'écouleniiiit  de  cette  ancienne  niedilerran(  e  et  \\w.  prétendue,  rn|ilMre  du  IJos- 
plidro  de  Thrace,  accompagnée  d'un  déluge  dévastaleiu-,  a  étédéuioniré  conlratre 
à  des  vérités  pliysi(|ues  incontestables;  lu  vallée  du  Do;:pliore  est  naturelle,  el  non 
point  formée  par  une  catastrophe  \iol(;nle  ;  les  eaux  réuin'cs  du  Pont  Kuxin  et  do 
la  mer  (Caspienne,  élevées  à  un  assez  haut  niveau  pour  causer  lui  dé'uge  aussi 
violent  et  aussi  général  (jU(!  l'on  nous  peiul  celui  dont  il  csl  (piestion,  se  seiai(  iit 
écoulées  par  d'autres  vallées  (|ue  celles  du  Dospbore.  Nous  ajouterons  encore  (p.io 
ces  |)rélendus  déluges  généraux  n'étaient  très-probablement  quo  des  iuondiitions 
loc;des  de  certaines  parties  de  la  (îrèce. 

Disons  donc  ([ue  le  couddeuieul  de  l'ancien  détroit  entre  la  mer  Caspienne  et 
celle  d'A/ov  a  en  iieii  avant  les  leuq)S  lii?loriques  ;  (pie  la  mer  (laspienne  et 
l'istlune  caucasi'.jn  avaient,  du  temps  d'Hérodote  connue  du  temps  di;  l'toli'iuée, 
leurs  lorniea  actuelles;  et  (pie  le  marais  dont  parle  un  auteur  bvAtnlin,  cohuno 


existant  dans  le  iv"  siècle  au  nord  du  tiaiicas 


.'est  .lutre  chose  ([ue  le  lac  Lol- 


cheï,  (|ui  existe  encore. 

Mais  (pie  deviennent,  nous  deinandera-l-on  ,  toutes  les  eaux  ([ue  tant  de  ilenvi'S 
versent  dans  la  mer  (laspienne?  Se  précijiitent-e!les  dans  deux  goul]reS(|ui  coiii- 
nmni(pieraieiit  avec  le  fjoll'e  Persiipie,  et  (pie  d'anciens  voyageurs  prétendent 
avoir  nis'f  .Mais  ces  goulln.'S  ont  de  tout  temps  paru  iiiiaginaiies  aux  observateurs 
judicieux.  Les  feuilles  do  saules  qui  se  moutreul  à  la  siiriace  de  ce  goll(!  n'ont  pas 
besoin  de  venir  du  Ghilaii  ;  elles  peuvent  veiiii'  des  bon's  de  l'iùiplirate.  I^cs  eaux 
delà  mer  (laspietnie  |)erdent  leur  siiperllu,  eomiiK!  celles  de  l'Océan,  par  l'évapo- 


ratKHi.  Celle-ci  est  exIrèuieUK.'ut  l'orti 


e  est  ce  (lue  Ui 


montre  réteriieile  liiiuiidité 


de  la  température  dans  le  Daghestan,  le  Cliirvan,  le  (àhilun  et  le  Mazeudéran. 


(1)  Voyez  noire  volume  !• 
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î-os  cAlos  dp  la  m(T  raspitnno,  foriiit'os  à  l'ost  par  des  liautnirs  pscnrpiVf»,  sont 
lini'fléca  an  sud  par  des  plaines  maircaî^oiiHO»  ;  cl  à  l'oiiont,  ainni  ipraii  nnni ,  par 
Hc^  iliiiii's  (îaliloniiciinos  ;  le  fond  cl  jcinclit'  (1<!  coipiillap(S  à  l'étal  de  dcliris  et  « 
celui  do  pi'tiilioilidn  ;  la  craie,  le  irics  et  les  pyrilis  y  sont  les  sidislances  les  jilna 
communes.  Do  vastes  anias  di;  jotics  attristent  les  rivages  et  déiobeiil  à  hi  vue 
remi)ouchui'o  des  llciives. 

L'eau  qui,  prèsdc^reiubouelinni  des  rivièios,  est  prcsipio  douce,  devient  médio- 
crciiient  saléo  au  larpe  ;  elle  contient,  on'ro  les  éléments  ordinaires  des  eaux 
marines,  uno  (piaiitilé  cousiilérahie  de  sej  dotîlanher,  ou  sullate  do  soude,  qui 
provient  peul-ôtro  do  la  déconqmsilion  du  naplihî,  si  commun  dans  les  montaçrncs 
caucasiennes,  et  l'^nt  quelques  veines  paraissent  s'étendre  sons  la  mer.  F.es  vents 
do  nord-ouest  font  dim'Uiier  la  salure  et  aiilimenler  ramertnmc.  La  forte  plios- 
phorescencc  des  eaux  grasses  et  bourbeuses  de  la  mer  Caspienne  a  été  retuar.|uéo 
par  Pallas  ;  mais  la  couleur  noire  qu'elles  semblent  prendre  au  large,  parait  ou 
mal  observée  ou  duo  à  des  illusions  optiques.  La  glace  couvre  souvent  les  golfes 
sepleutrionaiix. 

Beaucoup  d'oiseaux  aipiatiques  cbérisscnt  les  rivages  do  co  grand  lac  ;  beaucoup 
do  poissons  s'y  propagent  ;  l'esturgeon  l/tcip^'nxrr  sfurin)  est  le  |)rineipal  objet  do 
la  pèelie  ;  ou  en  a  pris  eu  (]uel(pies  années  3  à  /((HXtOO;  mais  on  prél'ère,  [uiur  la 
délie  itesso  do  la  chair,  le  sterlet  [urijirn'ii'r  riitlivri/  ;  et  c'est  (b;  resturi^eon  élniîé 
[arijiritscr  stcUatus,  en  ru?se  scniiijc)  (|u'ou  tire  le  meilleur  caviar  et  la  colle  la 
plus  loi  le.  Un  million  et  demi  de  ces  poissons,  pris  «lans  uno  année,  ont  valu  un 
liiiliiou  do  roubles.  L(;  /f'/tf/'/  des  Hiisses  est  uolru  luison  {ocipcnsp}'  /iitso);  il 
devii  lit  d'une  prosseiu-  én(>rnie  ;  il  y  en  a  (jue  In  is  chevaux  peinent  à  peine  Iraî- 
ner.  Ou  retioiivece  p(ii.:-i.ii  d  lUs  lo  lac  d'Aral,  la  mer  iNVire,  le  iJauube,  et  dans 
les  grands  lleiives  de  la  Sibéi  ie,  jus(]irà  It  Léiia.  (lent  mille  luisons  (pi'oii  a  [iris 
une  année  dans  la  mer  (l'ispiemie  ont  vilii  lî  lOiKK)  roubles,  (iette  mer  reui'erme 
des  phoque.^,  dont  resjièee  n'est  jKis  enenre  bien  tlélermiiiée.  Les  espèces  decoipiil- 
lages  et  de  plantes  nia'ines  sont  peu  nombreuses. 

Les  îles  i\c  celte  mer  sont  indiquées  dans  les  descriptions  des  contiées  aitx- 
quelle?  elles  apjiarliemienl.  (iéiiéralenieiit  pn'laiil,  celles  qui  ont  de  l'élévation 
man(pieiil  d'eau  et  de  véLiélaliou  ;  les  îles  basses  ne  sont  soii\eiit  (pi'un  banc  do 
sable  enlnuié  de  roseaux.  Le  nombre  de  poils  sûrs  et  profonds  est  extrêmement 
circonscrit;  cireonstauee  qui ,  jointe  aux  brusques  variations  des  vents,  no  laisse 
pas  que  de  rendre  1 1  uavi;..'atinii  périlleuse. 

Nous  ne  perdiHtns  pas  notre  temps  à  énuméror  toutes  les  dénoniinatitms  que 
cette  mer  a  portées,  (ielle  de  Laspienne.  dérivée  ]irobabIemeiil  de  h'nsp ,  mon- 
tagne noMi  donné  au  daiicase',  est  une  des  |>Ius  anciennes;  commune  à  la  langue 
grecque  et  à  la  latine,  elle  est  égalenu  ut  ii-^ilée  eu  arménien,  en  géorgien  et  en 
syria(pie.  Les  rabbins  et  l'eritsol  rappelleiil  nwr  Morte.  La  dénomination  tnnpie 
de  TcDghiz  ou  DciKjliiz.  rpie  lui  donnent  plusieurs  tribus  Inrcomanes  ipii  \ivent 
sur  ses  bords,  signitie  la  iner.  Les  l'eisaiis  la  coimaisseul  sons  la  dénnmiiiation  de 
Kohoftm,  la  même  ipie  celle  que  les  Arabes  donnent  à  la  mer  Moiige.  LfS  Per- 
sans, dit  Klaproth,  siqqiosaiit  (pie  cette  dénomination  désignait  en  général  une 
mer  enfermée  par  des  terres,  comme  l'est  le  goll'e  Aralmpie,  donnèrent  le  nom 
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de  Knhoi/m  h  h  mor  rns|>ionn(',  onvi'ldpin'c  aussi  do  lonvi».  liC»  Ryynniin»  et  lo« 
AimIii  s  ilii  moyi'ii  à::<!  l'ont  ii|>|u'l('c  mer  i/rs  h'/in'dirs,  (rjipiî's  uni.  iiiilioM  pnisi- 
saiilc;  cl  IfS  aiiiialislt's  nissL-s  ou  »\:\\v»  i'oiil  comiiH^  d.ins  li;  x*  siîrlc,  sous  lo 
nom  ili'  h'/'rfi/nisl,o('  Mon' ,  iV;\\nw  h  s  AV/tv/Z/wv,  |MMiii!t!  slave  (pii  dciiiciirail 
sur  1(1  Volj^a.  Dans  les  carlcw  du  intiyn  iV»',  à  niic  i'|io(ini'  (|Ui'  nons  n'()S(tns  jias 
df'lcriniiier,  on  voit  paraît rc  lo  nom  do  Mtir  tli  Siilii,{\\\v.  lo  savant  Wahl  vcnl 
c\|>lii|nor  par  mersolik';  nous  croyons  plutôt  (pu;  cctlo  dniomination  osl  due  à  la 
villo  (lo  Sfirti  on  Sarai/,  cMpil.ilt'  lii  Kaplcliak  ,  diVi  'on'  sur  (pi('li|iios  cartes  sons 
le  nom  do  Siiht.  On  l'a  aussi  appoloo  nier  do  /Inhiit,  ^Nnus  no  parloions  pas  lU'S 
nppi'llations  tiroos  dos  provincos  iimiiroplios,  lollis  (|no  7}ifr  tl' Ih/rctinie ,  nior  do 
Djiiidjan  ol  aiitros  sond)IaMos  ;  mais  colle  ([uo  K;  /> ml-Avcsta  in(II(|uc  est  Irôs- 
romari]iial)lo  :  co  livre,  pli  in  d'aiioionnos  Iradilions,  nonnno  la  mer  (laspionno 
Tihfijiivl  Dut'li,  c'osl-à-diro  la  grande  oaii  du  jnuomonl.  lisl-cu  (juci  lodolu;;o  do 
Noé,  si  fameux  dans  l'Orionl ,  aurait  (|uol>pic  rapport  nvec  les  atraissements  (|ui 
ont  concouru  à  la  formalion  de  la  nier  (laspionno? 

Après  avoir  ainsi  tracé  l'iiisldiro  jn'ouraplii  j'io  do  la  nior  raspionno,  nous  ne 
pouvons  nous  ouipôclior  d'y  Joindre  l'aporcu  diuio  dis»  iission  qui  s'y  l'allaclie 
natnrollemout,  »piostion  C('lol»ro  dans  les  laslos  i\v  la  (ioo;jriipliie  ;  la  voici:  Lo 
floiivo  Oxus  ou  Mjilioun  a-l-il  jadis  eu  son  enihouchm'o  dans  ccllo  inorV 

Si  l'on  se  liorno  à'  lire  snporlioii  l'cniin!  los  ^^écuraplios  ^rcl■^  ol  romains;  si, 
au  lion  do  poser  louis  tomoiLinajjis,  on  les  cimiplo,  on  no  romaniucra  qu'une 
opinion  assez  unanime  au  sujet  de  lOviis  :  il  est  censé  s'écouler  dans  la  mer  Clas- 
j)ionne,  en  allant  droit  do  l'est  à  rdiiosi;  Sli'ahvn  et  l  liiio  !o  8n|)posoni;  l'Iolé- 
n)oo  lo  dit  exprossouK  iil  ;  mais  (livoi.>^os  oircMiislani'i"' on'èvont  à  cet  accord  des 
aidours  tout  ce  qu'il  ollre  (riuipusm!.  D'abord,  roxlonsiin  trop  grande  iloum'o 
pai'  ces  géographes  à  la  nirr  Caspienne  du  coli'  de  Test,  ol  leur  silence  à  l'ogaid 
(lu  lac  d'Aral,  doivent  lairo  cioire  (pTils  regardaient  ce  lac  couiuk!  (mk;  parlio  ,1c 
la  nier  raspionno,  el  (pie,  pai  la  [iioloudiio  jonclioti  do  l'Ovus  avec  celle  doroii're 
nier,  ils  n'outondaioiil  parler  (jue  do  sa  jduclion  roollo  avec  lo  lac.  (l'est  co  ipn 
paraîlra  siu'toul  jtroljable  à  ceux  (p;i,  !a  carie  à  la  main  ,  retlécliiront  sur  le  pas- 
sage où  Sirabon  ariirmc'  (pie  l'iaxarle's  l((  Sir-déiia  s'éronlo  viioli'invnt  dans  la 
mer  (laspienne;  chose  (pii;  la  diroclidii  du  coins  A\.--  co  doinior  lloiivo  a  du  de  tdut 
il  inps  rendre  impossihlo.  D(hic  l'orroni-  évidente  ipii  a  oxi>té  au  sujet  d(!  co  II  iivo 
a  l'acilomenl  pu  s'étondreà  l'Oxiis.  Il  e\is!c  d'ailleurs  un  téinoigna^(!  l'ormel  d'un 
ancien,  (pii  manpie  lo  cours  de  rOxi.'sconrorménient  à  l'étal  actuel  des  lieux;  c'est 
celui  de  Pomponiiis  Mêla,  (]ni,  après  avoir  l'ail  coulor  ce  lleiivo  do  l'orient  à  l'occi- 
dent, le  conduit  direcloiiiont  <i\i  noni ,  et  lui  donne  une  omhouchure  dans  le 
(jolfe  Scythique.  11  est  évident  (pie,  pour  juriverà  la  mer  (laspionno,  le  llenve 
devait  continuer  à  couler  dans  ladirecli(in  est  et  ouest  ;  s'il  tdurnail  au  nord,  il  ne 
rencontrer  d'autre  bassin  (pie  celui  du  lac  d'Aral,  considéré  sans  doute  par 
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ela  comnu!  un  ;:ollo  e 


lo  l'oiéau  Sopteiilrional  on  Scylhiqiie. 


L'ordre  dans  Itspiel  Denys  le  lV!ri(;gète  noinine  l'Oxiis  indiijiie  (pie,  bien  qu'il  le 
fasse  couler  dans  la  mer  Caspienne,  il  place  son  embouchure  dans  la  Sof/iUtine  ou 
dans  la  Chorasjnii',is{  non  |>aschoz  les  yA7/>/c(  s,  peuple  (pii  occupait  les  environs  du 
golleBalkan:  il  semble  donc  avoir  connu  rinllexion  du  cours  de  ce  \k'M\v.  vers  le  nord. 


uviii',  i»ixii";mi:.  —  mmu  caspiknnk. 


n 


Il  est  proiivt'!  rino  K's  (in'i>  cl  les  lloiii.iiiis  n'oiil  m  |iiir  uiix-int^inoA  aiicnnc  no- 
tion sùir  cl  positive  sur  rcnihoiiclinii' de  I'Onus  ;  mais  les  liiiililionM  ijuils  ont 
recueillies,  i.'t  ipielipies  données  ^éognipliiiines  i|iii  leur  xunl  piii'\eniies,  renileiit 
probable  (pie  eu  lleu\u  avait  alors  le  in<^inu  conrs  et  la  même  emboiiebiiie  (prait« 
Joniii'liiii.  (lependanl,  n'y  a\ail-il  pa»  un  bras  du  l'Oxiis  «(ui  se  rendait  dans  la 
Caspienne?  Ceci  c»l  possdilu. 

Des  Miya^eiii's  modernes  assurent  connaîlre  im  bras  dessiVIio  du  l'Oxns,  cpii 
anirel'ois  conduisait  des  oanx  tlins  la  nier  Caspienne.  Mais  i'iiii  d'eux  IrutiMj 
reinboiiilinre  duce  bras  pri's  de  S(!llisnure,  par  Î2  d(!^j;ivs  cl  ilciiii  ;  l'aiilie,  'i.iiis 
Ic^olle  llalkan,  pariti)  de;^ns.  On  n'csl  pas  plus  d'accord  sur  l'ciidroil  où  ce  bias 
do  i'Oxus  su  détaclie  du  brasipii  coule  d.iiis  le  lac  d'Aral;  les  nus  placent  le  point 
du  départ  à  lle/àr-asb,  les  antres  à  Yazirkend;  il  y  un  u  qui  descetidcnl  jusi[u'ù 
Oiiivbi'ndJ  et  au  delà. 

Ilttiniin/,  ilniie  viJcii/iinson  allirmeiil  celle  direclion  de  raiicienOxiis  ;  Mnit- 
rtnU'v,  AMiiitt  et  d'autres  ont  sui\i,  disent-ils,  ce  lil.  Ces  Arabes  n'adintlleiit 
point  l'idée  d'un  dessèchement  moderne  ;  il  a  dû  être  antérieur,  suivant  en\,  à 
Ibii  IlinLal,  c'esl-à-dire  an  x"  siècle;  les  lîus;i's,  au  eoiitraiii! ,  prélendeiil  ipnl  a 
été  l'ail  vers  l'an  171!),  pour  empètber  leurs  projets  de  ■'oiKpiète. 

Cxaiiiiiions  en  détail  le  récit  des  Hiisses  au  sujet  de  .eltc  prétendue  dérivation 
des  eaux  du  Djilioiui. 

I*i(  rre  le  Cr.uid  .i\ail  eiit<iidii  pu'ler  îles  sables  d'or  ;pie  ro.ile  le  '\i/il-déria, 
ri>ieie  t|ui,  \eiiaiil  de  l'isl,  se  jette  d.ins  l'Aral,  et  (pK  l'on  coi.  aid  ipiei^'iiu- 
fois  a\ec  W.  Djilioun.  Il  rés(  lut  de  s'emparer  d'un  pays  oii  il  espérait  trou\t  lus 
mines  livs-iicbes,  et  par  leiji cl  il  pi'uvail  d'aiilenrs  ouvrir  un  cominui*  i  i>vuc 
l'Inde.  Des  marins  lurent  ein(  ses  elitielier  l'emboueburedu  Ki/il-déria,  (jue  l'on 
suppos.'iit  se  jeter  <l:uis  la  mer  C.ispii'iine.  Ou  trotaa  uneri\iere([  l'i.knqur,  peut- 
être  le  Tciljin,  (pi'on  prit  pour  le  Ki/il-déria.  Les  savants,  coii!-.  'liés,  décidèrent 
(pie  ("iHail  l'iKiis;  une  expcdilioii  lui  ii'sidue  et  préparée.  yl/eyv//(jAe  Uir/icti/c/i, 
bis  d'un  prince  cireassieii,  ca|)ilaiiie  de  la  ;:arde  du  l/ar,  et  sacbanl  la  langue  la- 
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charge  de  conduire  un  corp 


Jlllll)  bumiues  aux  prétendues  emlioU' 


cliiiics  du  Ki/il-déria ,  et  de  se  inellre  en  possession  des  contrées  adjacentes.  Ces 
Talar(S,  iiiipiiets  de  xoir  les  Husses  re\enir  plusieurs  t'ois  à  ce  même  endroit,  dé- 
toiU!i('i('nl,  dit-on,  le  cours  du  lleii\e,  en  li;  barrant  |iar  une  l'orte  dij;ne,  et  le 
nduisanl  par  trois  l'anaux  dans  le  lac  d'Aral.  Ueckexitcb  arrive  axec  son  ainico. 


co 


et  cbercbt!  en  \aui  le  Heine  par  ou  il  comptait  remonter  jiisipi  a  Ivliiva.  Il  ne  so 


aisse  poi 


int  ulV 


rayer  par  ce  conlre-lemps;  il  conslruil  en  pierre  calcaire,  cimeiiléo 


de  cliaux  cl  de  coiiinlla|;i 


sur 


II 


e  proiiionlture  Kara,-:anslvoï,  un  tort  ipii  devait 


lui  servir  dt;  place  d'armes,  et  a\aiiee  ensuite  ave. 
klian  niaivbi!  à  sa  nucontre  avec  une  nombreuse  aiuiée 


troupes  contre  Kbiva.  Le 
irtillerie  européeiine 


décide  prompleiiienl  la  victoire.  Le  khan,  vaincu  cl  privé  d'espoir,  envoie  de- 
mander an  ^eiiéial  riii)Se  (piels  sont  les  j:rie(>'  de  la  llnssie,  ehpiels  sacril'ces  on 
exi^e  de  lui.  l{ecke\ilcli ,  plein  de  l'idée  de  ' a  pivIeiidiK!  dérivation  du  Heine  Ki/il- 


lei  la  ,  diuiande  au  l\liaii  de 
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baltre  les  digues  iiui  eiiipécliaien 
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répond  (pie  celle  opénilion  eiil  au-dessus  de  ses  lorces,  et  qu  il  n  est  plus  j 
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(!i'  fcrnu'i-  les  ciuintix  diiiis  l"Si|ii('ls  !c  llcinc  ;i  (l(''jà  j)ris  sa  iioiivi'llo  (liicclioit, 
Krcivcvilch  ili'iliii'c  aliMs  (in'il  cM'riiliM'a  ccl  (Hivca^c  avec  ses  |ii(i|iii's  ^iciis,  |i(tiirsu 
(liToii  LiaiMiilissc  s,i  Si'CMrili'  en  lui  diaiiiaiil  des  olai^cs.  Les 'l'alaivs  acci'driil  avec 
jllai^i|•  a  crlli' |ii'(>|uisili(iii.  I  .l's  dlaucs  smil  (Ihmik's,  cl  si'i'xnil  en  iiiniii!  Iciiips  de 
i^iiiilcs  à  l'aniii'c  russe,  i|iii  iiiaic!n!  iiciidaiil  c  iiiq  juins  ncis  k;  |)i'('l('iidii  lit  dcs- 
sri'lK'dii  Ile  ivc.  |\ii-|(iiil  (III  lie  rciici'iiliail  i|U(' de  jiflilcs  marcs  d'eau  sl:ii;iiaiilo. 
!,a  siiir  (!e\(nait  les  sold  iN.  lies  suides,  dans  les  Mies  le>  )>'ns  |ieiiides,  | in i[ Misent 
aii\  Tinsses  de  se  S(''|iarei'  l'ii  |teliles  tinii|u's,  et  Ac  snivi'c  dilli'reiiies  nmles.  La  uc- 
cessih':  l'oree  ii"  diel' des  lînsses  à  suivre  le  eniiseil  des  ennemis.  A  |ieine  la  pelitu 
année  Misse  s'esl-ello  disséminée  dans  ces  déseils  mal  ediinns,  ([iie  les  Talares, 
([ni  la  liiietlaienf,  allaiineiit  de  tontes  parts  ees  faillies  détaeliemeiits.  Les  uns  |ié- 
iissenl  sens  le  ^lai\e,  les  antres  sont  réduits  en  oselavauc  L'inrnrlimé  l)i'eke\  itt  h, 
(•ondiiit  devant  le  klian  ,  est  liaelié  en  iniireeanx  ;  un  lanilieiir,  eonverl  i\{'^  laiii- 
beaux  de  sa  peau  éeorelu't',  el  ennserve  à  Kliiva  eeiiiiiu'  iiupliee,  atteste  à  la  posté;- 
rilé  !a  désastreuse  issue  d^'  eetle  eN|iéditi(iii ,  eeneiie  el  eoiidiiite  sans  prndenee.  Lu 
Kussie  apprit  ces  événements  par  een\  des  seldats  (pii,  laissés  dans  le  tort  Kara- 
^anskoï,  purent  se  sauver  à  lioid  des  vaisseaux  ([ui  les  avaiiiil  amenés. 

la  mer  d'Aral  a-i-elle  l'ail  partie  de  la  mer  ('.aspienne'.'  Le  dessi'eliemeiit 
pradiiel  (U'^  laes  et  îles  lisières  dans  la  jiartie  occidentale  de  l'Asie  Moyenne 
piiiii'iait  venir  à  l'appui  de  cette  opininii.  Les  Kiijlii/  assiiirreiit  ,iii  coloiu!! 
(i(  oi;.:e  de  .Mevt  ndoril'  .pie  leurs  pércs  a\  lieiil  vu  les  eaux  du  lac  d'Aral  s'eleiidro 
jiis  pian  [lied  du  Sari-hoiilak ,  colline  élniuiiéc  aiijourd'lmi  de  lij  lieues  doses 
ri\es;  et  ipie  le  (!amecliln-l)acli,  f:rand(!  liaie  du  Sir-dé'iia,  s'est  reculé  de  trois 
t]Marts  de  liciie  cil  moins  de  quatre  ans.  Les  emiroiis  du  lac  d'Aral  déiiionireut 
clairement  ipio  ses  bopils  se  sont  rétrécis;  et  anjoiuiriiiii  l'Ar.il  est  à  environ  37 
nièlres  an-dcssons  du  niveau  de  l;i  Caspienne.  La  iiiaielie  des  saliles  mouvants  a 
d'ailleurs  contribué  lieancoiip  à  eu  diminuer  la  surlice. 

La  mer  (Caspienne  est  d'une  yraiide  ini[iorlaiice  pour  la  Russie.  On  peut  dire 
qii'i  lie  est  un  /ac  rtissr.  Les  pro\inces  de  cet  empire  l'eineloppenl  au  nord  et  à 
l'ouest;  les  Kirglii/,  tributaires  des  |{usses,  roccii|)ent  au  nord-est;  les  Tiirco- 
nians  et  les  Persans  ont,  il  est  vrai,  le  reste  des  cotes;  mais  ce  n'est  pas  leur  in- 
iliii  iie(  sur  celle  inei  ipn  la  l!lls^i(!  pi'iit  craindre  ;  «die  y  lait  circuler  des  bateaux 
à  vapeur,  et  j  entrelient  une  tlullille  qui  regue  eu  suineraiiie  sur  ces  eaux. 
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lire  -1^"  el  ;{7"  <le  lalitnd.e  nord,  el  entre  .'hS"  et  {)\f  30' 


(le  Idii 


lilndeest.  Il  a  DUO   kilonn'lres  de  l'est  à  ronesl,  (iOI)  kil(ini('lres  do  lar^cur 


nioveiine,  du  nord  an  sud  ,  et  !MIO  00(1  kilomètres eari'i 


l/AI'i;liani>lan  est,  eoniine  nous  l'avons  dit,  iir;'S(pie  tout  entier  eomposi'  de  la 
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l'ientale  du  plateau 
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es  eliaines  de  monlaLines  le  limi- 


tent on  K;   pnreonreiit    :  an   nord,  sont  les  majestuensos  niasses  dv  V /Ji/t</uu- 
h'/i"'i(/i  OK   Hiud'iii-Ki'ili ,    que   non'.  a|i]ieloiis    Cminisn    indini  ;  à    l'esl,  les 


nionls 


Si'//''-/\iUi  on  Sp/ii-'/iD'  el,  Sn/ii/i'iii  Stt/i//i('i/ii-h'<'fi)  et  h'/iaïsa  on  A' 


Oll^sill, 


en  peisiii  hi'ili-!(li<ihs,i  (peiil-iHro  le  nom  priinitii' de(!aiiease';  au  nonl-ouest,  les 
monts  (i//oiir  et  lûiitun,  ([ni  ii|iparlieniient  à  la  t'Iiaîno  dn  K/ior/ir/in ,  et  (pii  eor- 
resoondent  en  partie  an  mont  l'oron/nii/^i/s  di">  aneiens.  l^e  Kd/i-i-liafxt  ,'e'i 
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nionta;.;iiesi   est  mi  groupe  énorme  ipù  uiiil  rilindoii-Klioiieli  «UiV 
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L'Ar,L;lrmislan  est  earaetérisé  |)ar  nue  |:rando  pénurie  d'eanx  eonranles.   Liî 
lleiive  II!  plus  eonsideral)le  est  Y llclnirnd 


meieii  nfi/iiunKirr.,  (pn  e^une  du 


noiii-esl  an  sud-oiiest,  et,  grossi  iV^VArijlK  nilnh,  se  jelte  dans  te  t;ran.l  lae  inaré- 
caue.ix  noimiM'  llni/ioini  el  non  /l'/r/i,  coinnie  on  Ta  livs-loiiulenips  iippele;  lo 
Z»'reli  n'esl  (pi'nn  marais  iiiiSi|iie  desséTln'  aujoiiid  Inii ,  .pii  se  trouve  an  sud  du 
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C'est  là  ipi'il  faut  retnnner  VAr/a  /i'i/i/.'<  {\r>  anciens.  Indépeiidainnu'iil  de  rilel- 
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l\\\  deliors  (lu  p;rand  plateau  do  la  Perse,  l' Aiiilianislau  a  doux  territoires  : 
rini,  an  nord-est,  incliné  vers  l'Indus,  est  .urosé'  par  le  Vuboiil  yCabonl-dnio)  ; 
l'antre,  an  nord-ouest ,  (|ni  parail  appartenir  an  h.issin  de  la  mer  Caspienne,  el  où 
coiil(!iil  lo  il/«;'(/'j/M'l  le  //c/7'-;7>;/'/ ;  Iriir  cours  est  oucoro  [)eu connu;  mais  il  est 
piohabic  '.ju'ils  so  rendent  dans  lo  Tndjvii  ou  Tct/jaid  l'ancien  (k/tus.) 
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Dans  son  onseinhle,  l\\r;;liniiislan  osf  i-n  pays  do  iwliors  et  fie  ninnla^nos, 
cnlieiMèléseàet  là  de  vallées  pilloies  pies  et  lerliles,  mais  ii'elVraiit  ])liis,  ;ieiiéi'a!e- 
iiieiit.(|iie  (i.s  i)laleaii\  IVoids  et  arides,  d'un  as|>eel  liisle,  et  cotnerls,  pour  toiilo 
j'ieliesse,  de  niai,:;res  pàliiiaiies. 

Le  eliiiial  de  rArj;lianistaii  est  très-variable;  la  grande  élévation  do  la  pins 
grande  partie  du  |)ays  y  rend  les  hiveis  très-l'roids,  et  les  élés  tardifs;  mais  les 
ehaleiirs  i|(ii  se  ooneenlrenl  pendant  (piehpie  temps  dans  l'intéiieur  du  l)as-;in  d»; 
rileirnend  sont  éloullaiiles.  La  partie  orientait;  de  la  vallée  du  (laluiul  jouit  de  la 
douée  températnre  de  l'Inde.  Ln  général  ,  les  vents  d'est  y  sont  froids,  et  ceux  do 
l'onesl,  eliaiids. 

Lne  gi'ande  partie  de  ce  pays  est  stérile;  mais  beaneoup  de  parties  mêmes  (pil 
pourraient  être  léeondes  sont  improdnetives,  parée  (jne  les  Afghans  aiment  peu  kl 
cnllni'e,  et  ])réièreiit  la  \ie  pastorale.  Il  y  aipie!ip:es  territoires  ipii  sont  de  \éri- 
fables  dési'rls.  Au  sud-ouest  ,  !e  t/rsert  du  Sr/s/'in  est  eonnn<'  lu  eontimiation  du 
(irand  Uéseit  S;ilé  do  la  l'erse.  Les  parties  fertiles  produisent  le  l»lé,  rurgo,  le 
riz,  le  taliae,  le  lin,  la  garanee,  le  coton  ,  la  eamii' à  sucre ,  le  gingend)re,  les 
niiMiers,  les  eiti'oiniiers,  les  oi'angeis,  la  \i.;ne,  V (issa-fœl idii ,  w  i\(:\'KV  diis 
Urirniaux;  la  manne  se  recueillie  en  abondance. 

Le  régne  animal  y  présente  de  l)ons  clie\aux,  dont  les  meilleurs  sont  renx 
<]u  lierai,  eiiMiyés  en  assez  grand  nomliri!  à  lîoudi.iy,  |MHir  la  cavalerie  an- 
f;l,iise  (le  l'Inde;  des  àiies,  dcscliameaiiv,  des  moulons,  <les  espèces  bovines,  tics 
clu\  les,  des  cil  il  IIS  de  citasse  reiionmies;  des  chats  à  long  |mil ,  propre  aux  tissus 
Ja  \aiielé  dite  d'Aii'jurri  paraît  originaire  dn  Laboul,;  des  vers  a  soie,  des  abeil- 
li's;  mais  aussi  des  dons,  des  léo|>ai(ls,  des  tii^res,  des  loups,  des  liyiiues,  des 
ours,  des  cli;ica's,  tics  leiianls.  Les  siii.es  sont  assez  nombreux  dans  le   nord-est. 

Si  nous  passons  aux  ricin sses  mineiales,  nous  siL;nalerons  des  paillettes  d'or 
dans  pii, sieurs  rivières,  dn  fer  dans  riliiidoii-Klioiieli,  près  d('  Uedjoùr;  du  pl(  inb 
dans  le  pays  des  llazarebs  et  près  de  llerat;  du  sel  tzemuie  dans  les  monta j lies  de 
1,1  limite  (Il  ieiila'e,  où  l'on  troive  aussi  du  pi'trole,  du  soulre  et  de  la  houille.  Lnlin 
le  soulre  et  le  niire  aliondeiit  dans  les  moulaunes  à  l'ouest  de  liai  m  ml. 

(Juoiipie  les  Alj^hans  ih' soient  pas  un  pe  iplo  industriel,  ce|)endant  on  trouve 
dans  unef  jiies  grandes  ciliés,  comme  (iaboiii  !a capitale  ,  (i.iiid;diar,  (ilii/uili,  des 
manuiactnies  delolUs  de  soie,  de  cotoc ,  de  laine,  et  des  iid)ii|ues  dariius.  Le 
mampie  de  rivières  navigab  es  et  de  KUites  propies  aux  voilures  force  à  recourir 
an\  bèli  s  de  somme  pour  le  transport  des  ninr.handises.  (l'est  par  les  caravanes 
(pie  se  lait  le  commerce.  Lu  l'erse ,  rfliiidoiistin,  la  IJoiilvliaiie,  le  Turkestan 
chinois  ,  sont  les  princi|iaux  pays  avei  les(]i;els  les  Allihans  enlieliennent  des  re- 
lations commerciales.  Les  plus  actives  ont  lieu  avec  riliiidousian.  On  envoie  dans 
ce  dernier  jiavs  des  chesaux,  des  lourrnres,  de  la  garance,  de  l'assafcetida ,  du 
tabac,  des  pistaches  ,  de  noix  de  j:ade  et  des  fruits  ;  on  en  lire  des  étoiles  de  coton 
et  de  suie,  des  moiisselini  s,  des  draps  de  soie  et  des  brocarts,  beaucoup  d'indigo, 
de  l'ivoire,  de  la  craie,  des  bamlious,  de  la  cire  ,  do  l'élaiti,  dn  bois  d(;  saiulal  et 
beaucoup  do  sucre.  Les  exportations  pour  la  Ifoukharie  se  composent  d'étoiles 
blanches,  de  turbans  ,  et  de  toutes  sortes  de  marcliandisi  s  tiré;es  de  l'Ilii'doiistan  : 
on  im[iorte  en  retour,  dos  chevaux,  de  l'or  et  de  l'argent,  des  draps  tins,  do  la 
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broratcUo,  ih  la  haitcrii'  de  fiiisinc  en  loiil((  et  de  racicr.  On  oxpcMlio  pour  la  Perse 
(il)  i'iiiiii;:(»,  (les  liidcails  de  l'iiidc  ,  des  iiioiisscliiics  (ît  d'aiitris  lissiis  di- l'oton  : 


011  t'ri  rt'i'( 


lit  d 


es  cldlVcs 


if  la  soie  Lriiic,  du  satin,  di's  moiiclioirs  de  miu.  a  l'u- 
Ic  l'or  cl  aiilivs  iiu'taiiN.  On  n'cxiiortc  en  (iliiiii,',  ])ar  Yarkaiid  et 
Kaclij^liar,  (lUt'  de   l'iiidiu^o;   lus  ini|ioiiati(ins  eliinoises  consistent  en  éloU'es  de 


SM-C  «les  icnniics,  ( 


lame,  soie,  llie,  poiTeaiiie,  laipie,  erislal.  I.cs  |iriiieipales  caravanes  sont  ccilles 
(|iii  NOiil  de  (laiidaliar  à  Kouraleliy  et  de  (lalioiil  diuis  la  Hoiikliarle  et  dans  IMIin- 
diiiislaii,  Uaiis  la  partie  oi'eidi'iilaie  de  l'Af^lianislan ,  on  se  sert  des  poids  et  ine- 
siires  de  la  l'eise;  dans  le  nord  ,  on  emploie  ceux  de  la  Boukliarie;  la  inesiiro 
onlinaii't'  «les  iiiaius  i;st  It;  nntnklunni,  (pii  pèse  40  kiloiî. 

Les  Al'uliaiis,  dont  le  nom  parait  dérivé  de  celui  des  anciens  Assahfianiow 
Assdcr/u,  s'a[ip(  lli'iil  vu\-mv\uv»  PoucZ/toini,  i\u  i^Uiru'i  Poi/i/if(//i(/i  ;  \cs  Hin- 
dous les  nonimenl  J^lf/nis  (vi  J'dtniis;  les  Arabes,  Soulchiianis.  Quoiqu'on  ait 
j)  éleiiiln  dé(()ti\rir  leur  oriu'ine  dans  des  A/ùaiticns  du  Caucase,  transplantés 
d  i!is  le  KlidiMcan  oriental,  la  comparaison  (pTon  a  laite  de  leur  idiome  avec  les 
|iiiu(ipales  lau;^U('S  de  TAsie  n'y  a  puiiil  l'ail  voir  d'aiia!o;.ie  a\ee  les  laiiunies  tlii 
(l;iii(ase;  il  ne  tiiiil  non  plus  en  rien  à  l'arabe  et  à  riubieii,  quoi  (pi'on  en  ait 
(lit;  il  a|i|iarlicnt  à  la  faraude  lauiille  des  langues  indo-celii<[ues.  Les  classes 
é^vées  parlent  aussi  le  persan ,  mais  un  persan  dur  et  corroiii|)U.  La  langue 
].:iti>  Liiaie  e.-t  ;r--e/  n:(!e,  niais  aune  expicssii.u  de  mâle  éiieri:ie.  La  littéra- 
t'::-e  ()oi;l'1iI(m  t!  est  lui  relli't  de  la  liliéraluie  persane  ,  et  n'a  (pi'une  ori;.niie  lout 
il  l'ail  uiodcrue. 

!.r  peuple  al'.liui  e^!  liospilalier,  sobre,  brave  et  belli(|ueiix,  aimant  la  liberté, 
iir'.is  ^Miu,  iiiaiic  et  i!i(!i-ripliu(''.  Les  linuimes  sont  maigres  et  uuiseuleux;  les 
j'iiiiniis  sont  ;:rand('S  cl  •  -en  laites.  Le  costume  des  honiines  consiste  en  un  haut 
liiiiinet  eoni  pie,  assez  sou\ent  de  peau  de  moiilon  noire;  en  une  veste  de  laine, 
uti  pantalon,  une  sorU;  de  bl(ius(.' à  manches  larges,  tombant  sur  les  genoux  et 
portant  eu  arabe  le  iKiui  de  cit/iis^,  dont  nous  avons  (u'û  c/imi/se,  on  empriinlaiit 
ce  vctemeiit  aux  Orientaux  de  ré[io  pie  des  croisades,  lis  ont  des  bottines  dont  la 
peinte  est  retuinnée.  Les  remnies  portent  ordinairement  de  longues  robes  de 
laine  el  des  boites  en  peau  ipii  monleiil  jusqu'aux  genoux;  leur  coitlure  est  un 
pe!il  bonne! ,  orné,  par  derrière,  d'une  bande  d'étoile.  Llles  jouissent  de  plus  de 
liberté  et  de  plus  d'estime  ipie  dans  la  plupart  des  autres  pays  d'Asie. 

L'orgauisatii'ii  sociale ,  chez  les  Atglians,  repose  sur  la  division  en  ouloûs  o\) 
tribus,  subdivisées  en  Uni'lls  ou  clans.  Le  cliel' d'une  tribu  porte  le  titre  de  klinii. 
La  plus  puissante  de  toutes  K's  tribus  de  rAlghanistan  est  celle  des  Dourâxis ,  qui 
csl  en  inènit!  temps  la  plus  civilisée  cl  la  plus  intelligente;  Ahmed-Lliah ,  le  l'ou- 
(latenr  de  la  inonarihie  afghane,  était  le  chef  des  Douiàuis,  à  qui  le  pouvoir  ap- 
|tirlicnl  encore  aujoardliui.  Viennent  ensuite  les  Glnldjis,  qui  ont  eu  la  su- 
pivmatie  m\  instant,  et  uni  sont  les  ennemis  irréconciliables  des  premiers;  les 
licnliinràiiix,  les  Ihikirs.  Les  Unzarelis  et  les  Einui/cs,  anxipiels  ou  allribiie  une 
origine  mnngole,  occupent  une  assez  grande  région,  an  nord-ouest.  A  l'ouest, 
on  remartpie  les  Aoiirzis.  Sur  la  Iroutière  nord-est,  vivent  des  tribus  nion- 
tagnaides,  à  ptMi  près  indé[)endantes,  mais  (|u'on  r.iltache  volontiers  à  l'Af- 
glianislaii.  Les  Afghans  les  désignent  avec  dédain   par  le  non»  de  Ka/'res  ou 
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]iiiilôt  J\'fifirs'\n\'\dc]c^\  \x\yco  (\u'\U  ne  sont  jias  iMiisiilninn?.  fjour  vrni  imm  est 
SiiiL-l^oiich ,  k'S  }'(ji!si)/zi/fi,  à  clicvcnx  lilniids,  |iaraisrt;il  l'oi'iiicr  uni'  di'  leurs 
9iit)ili\i^'iiins. 

Ajoulons  (ju'ou  (rouv.!  diiiis  l'.M'.ili'uiislan  un  a«:^or;  iirand  noiubrf  do  Tndjlks 
on  J'crsiriis,  h  l'ouest,  do  ll'loutclti^,  au  sud,  v\.  tVJfiiiil'H/s,   h  l'est. 

Il  cMsto  un  ei'i'ps  peu  nond)ieuK,  mais  tiès-iulluent,  ([u'nn  désiiïniM'Oîis  le  nom 
d(!  Kizil-liàch  lèli  s  l'oiiives  ,  d'a]irè8  la  coilViu'o  (pie  portent  ces  lioiniues  ,  descen- 
danis  d'une  irihu  lun|i!.'  l'taMic  dans  rAI^-liiUiislan  ve<'s  le  milieu  du  dernier 
sièc'i' ;  f l's  Ki/il-l'i'ieîi 'Mit  eu  l'adresse  de  s'emparer  presiino  excUisivenionl  de  la 
dir.'etioii  des  alliiires  pnlili  pics  du  pays. 

Le  nionaripie  qui  ;:oiiveine  l'Ariiliaiiistan  ,  et  (jni  réside  à  Talioul,  a  le  tilro  do 
rhali  ou  iV'  j.mlirholi.  S,  ,i  auloiiio  est  liniilée  ]iar  la  puissanee  aristocraliiiut;  des 
grands  (!'■  I  Tlat,  par  I  s  )i^i;resde  la  nation  et  par  riM'uanisalion  déniocrati'pio 
dos  Irilnis.  \m  nii^i^imi  .ér  laio  est  le  ui;dinniélisni(!;  les  AlVIians  sont  sunnites, 
mais  pou  rigoureux  ;  oii  les  coii'^idèie  eoniiiie  les  niiisulnians  les  plus  roiàeliés.  Le 
bralnnisnie  est  aussi  as^'Z  repam'n  dans  ce  pays. 

Les  ALlians  sont  simples  dans  lenis  lialiilîidcs.  neaiicoup  \i\ent  nomades,  et 
ceux-là  surtout  sont  passionnes  pour  la  \ie  du  fur  hiriifr  ;  ils  se  trouvent  heureux 
do  rester  pauvres  sons  leurs  leiiles  de  .:i-(k  l'entre,  ponrvu  ipie  rieu  ne  ^t'iie  leur 
indolence  et  leur  inilepenilan.ee.  Ils  sont  solires  :  leui'  un  ts  naliiiial  nai' eNeelleuco 
crî  \v  /idi/i'Oi'/ ,  lait  caillé  iorteiuenl  pr(>S:-é  cl  sali',  (jne  l'on  râpe  et  que  l'on  l'iit 
l)o;iiilir  avec  du  lienric,  pnis  (pa-  Ton  man/e  avre  il'i  pain  non  levé.  Jamais  les 
Atglians  no  se  las;-ent  du  kouniit;  et  c'est  une  eliose  amusante,  dit  .\itlinr 
fionolly,  de  voir  roui[i)'t  ssenieul  .ivce  lejuel  une  doir/aiiie  illiounnes  se  réunissent 
aul(uir  du  vase  où  est  h;  reiial  t'avori,  rompuillenr  pain  (pi'ils  y  l'ont  tremper, 
jiuis  \  j)l(!!ii;(  aut  leni'S  lar..'es  dci.Js  poui'  lai  relirei'  Its  naacoaiiA. 

i,'.\r,L;lianislan  e>l  parla_(''  en  plus!' urs  pi(:\iiues  :  celles  de  Ciili-ml,  <lo  Ao- 
ff/ii/r.  t\i:  hô/i-/-/J'hii<ui ,  (\v  Lm/lniitm  ,  au  nord-est,  cl  ceilt  s  do  (;7//;///A  et  do 
Cdiiihilidi',  au  milieu,  iormeul  i'.Vîulianistan  [>roj>renie!it  dit:  au  iierd-onest,  est 
collo  do  Hniit  ou  le  kL'ininm  iij(il:<'n ,  dont  iine  pntie  s"appe'le  le  Unzinrlt , 
d'après  le  piuipii  ijui  l'ii.diile  ;  au  sud-une^t,  i  -1  le  Si'i^hni  ou  Snljrsttni  ;  au  sud- 
csl ,  le  Sniiiishia;  au  sud  ,  sont  les  pi\s  de  l'ithîii  et  de'  ('l:nràii}hih. 

L';\ li;  ha n i^tan  ccrii  SOI ind  a n.\  jia  vs  (T'r. uns  d.i'S  aneieiis  '^ons  les  noms  do  Piirop'i- 
misr,  iJrdiKjiaiic,  Arahhiisiv.  /l/v/apres  le  p.u  la,.'e  de  l'enijare' «T AlcNandre,  il  lit 
parlii'  du  |Uiis,-ani  l'ovanme  ;:rec  de  l'aeli  i,uie.  An  .x'Vii'ele,  Se  hekie'jliv  u  lit  ile(  Ihi/-- 
nih  la  capitale  d "nu  en  jaie  ipie  S'ai  lils  .Mahmoud  remlil  lii  s-redonialdo.  .Mais  l'é'- 
clat  des  (ilii/ui". ides  ne  diuii  pas  Imu temps.  (  r  pavs  pas-a,  au  xiii''  sièele,  sons  la 
doiniiialiiiu  iW  Ujenuhi.'-Klian;  au  xiv'",  sous  celle  de  'j'imoiu'  Taniei'lan  ;  il  eli/'it 
ensuiio  à  des  juiners  indigènes  jiMjir'en  Lilll'i;  il  ,  hit  a  eelto  époipie  II'  joui;-  do 
l'empereur  Hahcr,  dont  Ks  descend, uds  en  sont  reste'-  maiiies  jnsipi'au  eomuien- 
cemetit  dîi  XYiii*^  siècle  ;  alors  se  loi'nia  do  nouveau  une  nionai'eliie  indij.:i''no ,  sous 
laipiolio  les  .Atfih.ins  comprirent  la  IVi>o,  en  1720;  mais  hieutol  ils  furent  assu- 
jettis à  leur  tour  par  i\ailir-(  iliali ,  en  ITil"/'.  lOi'iu.  on  17  i7,  .MMUcd-riiah  t'ouda 
im  nouvel  em|iir'o  alLrhan.  D'horrililes  discordes  uni  onsiniLrlanlé  ce  tronc  depuis 
i7!K{,  et  l'ont  siufjulièromonl  allaihii.  C'est  ce  qui  prépara  l'invasion  anglaiso  de 
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i  nom  est 
(II'  liMirs 

I!  Tmljlks 

is  le  nom 

II  (IcniiiT 
loiil  (le  la 

l(!  titro  do 
nli(in(!  dos 
uicnili'iiio 
simnili's, 
àchrs.  Ke 

(iii.'ulcs,  cl 
il  lu'iircnx 
jji'iii'  leur 

C'NCllIcilCO 

ic  l'on  l'iit 
,l;im;iis  les 
lit  Arlliiir 
iTiinissciit 
,1  tremper, 

ni,  de  I.n- 
znih  et  de 
l-oiii'sl,  est 
HiiZ'iri'li , 
n  ;  au  siid- 

le  P'irop't- 
.nulre,  il  lit 

lild.Milii/- 
e.  M;<isl'é- 

ie,  sens  la 
Il  ;  il  (:l>:'it 
'  le  ji»iit;'  de 
I  ((inuiieii- 
^èiie,  siitis 
iii'ciil  assii- 

ilialt  i'diida 
une  depuis 
aiiiilaisu  de 


rArj,diaiiislaii  en  \KV.)  \  Dosl-Miiliuiiiiicd  a\iiil,  renversé  du  Irène  rjiali-Choiidjah, 


peiiclicr  \eis  une  puissaiiee  Im: 


(lie  aux  inieièls  lirilaiiniiiucs. 


I.es 


Aii;.;i:ds,  eoiiipr(,'iiani  (pie  leurs  possessions  de  l'Indo  ('\ij;ent  (pi'elles  aient  sur 
leurs  IVoulières  di;  rouesl  un  l'.l.d  doiil  les  iiili  rèis  se  eoiiriindent  a\ee  eeu.v  de  la 
Graiiile-lîrelapne,  enlivreiit  dans  ee  pa\s,  et  i(;iiurenl  sur  le  liùne  flluili-Clioud- 
jidi.  Mais  nue  iusiirri'elion  Ibriiiid.dile  éelala  cnnlrc  eux  et  leur  proléué  en  INU  ; 
Alexandre  Uiirnes,  li-  eeîèlire  vo),  ijcur,  lo'.iiha  Tiin  des  premiers  sous  les  coups  do 
la  inniiiliide.  I/ariiH'e  anglaise  i'iil  l'oreée  à  une  re'.raile  d'''saslreuse.  (-('pendant, 
(Il  l.Si2  ,  les  An,^!ais  re\iiuenl,  cl  relaliliieiil  riionueur  du  drapeau  brilanuiquc  ; 
ils  ont  (•onser\('!  la  possession  de  la  parlie  orientale,  particulièrement  de  lu  belle 
valléi!  de  l'eyeliaver,  réunie  aiijoiird  liui  au  gouvernement  de  lliide. 

îVoiis  venons  de  tracer  le  lalM'ui  L'éuiral  de  rA!f:!ianislan,  Kssayoïis  mainte- 
nant d'en  l'aire  rapideiiunt  la  lopo.:ia|)liie.  .Mallieureiisemcut  cette  topograidiio 
n'est  pas  encore  paiiiileuKiil  eoiinue,  mal.ri;  les  jrraiides  exploralious  gi'o^ra- 
pliiiiuesdes  Aiiu;lais  dans  ce  pays,  suiloiit  de|nii-  les  ex[iedilioiis  do  liSi)!)  et  l<Si-2: 
nous  suivrons;,  aus>i  compleUiiieiit  ipie  noiis  pouirniis,  les  pas  des  i''Jpliiiistone,  d(;s 
liiinies,  di>  .M.ioreroK,  des  CoiiuUy,  des  llooyh,  des  Oidrani,  desMason,  des 
Vii^iie,  des  llouiul)cr;^er. 

Nous  comnieiucroiis  par  le  has/m  de  l'iiidiis,  et  nous  pareniirrons  d'abord  la 
^ailee  du  Cnhuitl ,  vallée  prufeude  el  [liiloi'es  pie,  qui  esl  dominée  au  sud  par  les 
cimes  iieiueiees  du  Selid-Koh  ou  mo.il  liliiie ,  et  au  nord  [>a.'  la  créle  du  Noiir- 
L'iiil  on  Klieùaer,  ceuroimét!  de  luif^es  p(  i  inituelles,  vX  sur  l.upielle,  selon  les 
A'ulians  mii^alm ans,  s'arièla  l'arclie  ih;  Noé.  Là,  sur  les  deux  ri\es  de  la  rivière 
ilniil  nous  parlons,  mais  surtout  sur  li  rive  d;-oile,  est  la  ea|én,tle  du  royaume, 
Cdlioiil ,  bàlie  à  liCiK  melrcs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une  situalioii 
riiiile,(|ui  a  lail  dire  a  l'emiierour  ISaber  :  «Sa  verdure  et  ses  (leurs  rendent 
(iiiioul  iiii  lieu  cé'lesle  au  |)i'inteiiips.  »  La  plaine  ([iii  reiitoure  esl  parsemet;  de 
tli.inips  bien  cullives,  de  jardins,  di:  verger;  ,  di;  \i.la;;(S  iiumbreux.  yaoiipù'Ue 
ne  !(  uiernie  ipie  ijO  à  (iilOI)i)  babil  luts,  la  v'Ue  est  grande,  lort  animée  el  très- 
ttiuiuituei;se.  Les  rues  sont  larges,  mais  les  niaisoiis  basses  et  mal  bâties.  Le 
principal  monuiiK'iit  est  le  linlI^i'Hi^sah  ou  eiladtlle,  éle\éo  par  Maber,  et  oij 
f.  1, olive  le  palais  élevé  par  Aiiieiu-Zevb.  On  reniar.pie  aussi  lo  tombeau  de 
Tiiiioiir-C.liaii,  et,  à  lui  kilomètre  di  s  mu;s  lie  la  ville,  vta's  l'ouesl,  le  tombeau 
(11'  reui[iereur  IJaber,  entouré  iriiii  joli  jaidiu,  et  pies  dui[uel  s'e!o\e  mw.  mosoiiéo 
elégiUninenl  eoiisliiiile.  Li;  'reliaouleliat  ou  grand  ba/ar  a  été  presipie  cnliero- 
inciil  détruit  par  les  Anglais  en  lSi2. 

(laboul  est  i'i  nirepi'il  du  eoinmeree  entre  l'bide,  la  l'erse  et  li;  Turkesl m.  Parmi 
les  beaux  jardins  des  campagnes  ipii  ren\ironnent,  on  remar([iie  ee.'ui  (pTori 
appidle  Jardin  du  lloi.  Les  truils  des  vergers  de  ces  eani[i,igues  sont  re  lominés, 
cl  les  raisins  paiticiilierement  y  sont  exeellenls. 

Le  h'''/i-i-l)'hii'ni ,  au  nord  de  tiaboid,  est  célèbre  par  sa  l'crlililé,  sa  culture 
peiieetioniiée  et  ses  beautés  piltores  pies. 

On  y  remaniue  la  ville  d'/,s/(////,  dans  une  situation  cbarniante,  au  milieu  do 
ricins  vergers,  (jiii  donnent  (rexeellents  Iruils.  Ijindustrii;  du  coton  y  est  active. 
Le  bas  peuple  de  cet  eudroil  a  une  singulière  nourriture  :  c'est  un  pain  lail  do 
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mûres  5i'c)i'''cs  au  soleil  ol  iiKmliu.'s ,  iiicls  l'oit  i;  '  iiiU'iiiit  t.'t  fort  oxcilaut,  ol  cause, 
dit-on,  du  i.  nacItTL'  irascihlc  cl  \ioIi'iil  dos  liabilaiils  d'islalil'. 

La  pro'iuci!  do  Lt/i//i)ii'/ii ,  ([u'on  roiioonlro  ou  doscoudanl  la  vullôe  du  (ial)oid, 
est  l'oit  jii'ii|>lu'.  Piiib  iias  ,  Djclul-nlhid,  dans  la  proxiiioo  du  iiiônio  nom,  ost 


uno  juace  lorto  ni)|iortaulo,  'ino  dos  clos  do  l  .-\i;jliaiiislaii  ;  ollo  ost  coiohro  par  le 
sio^'o  qu'y  Knbiroiil  les  Aii^lai:.  eu  l.Si  I  ,  oi  \m'>  do  là  osl  h;  dolilo  do  Kliaïbor,  où 
l'aernôo  ani^laiso,  siu-piiso  \y\\  !os  .M'-diaus,  o(iriiii\a  un  si  ci'iiol  dosislro  dans  la 
môtno  aiuioo.  uiumios  ot  Moorcrul'l  ont  roniar(|iio,  dans  inio  dos  luonta^no!!  (|ui 
bordent  an  noid  la  rixioi'o  do  tlabiiii! ,  aii-dossus  do  Djolal-ab.id  ,  le  va:-U;;  oxca- 
Aalion."  [iratiinics  dans  lo  -.m\  cl  cjui  [nvsc  iitonl  ras|iool  d'inn!  anciciuic  mIIi'  suu- 
lorraino.  Ou  pont  n  inanj  ,or,  ou  yonoral,  ([uo  ces  by|i,i;.;v':os  :'()ij(  trôs-noni- 
brousos  dans  toute  l'Asie  Anlorioure  (occiilonlalo)  :  elli'S  l'-moiiu'il  peiit-èln 
aux  sièc'os  priniilifs  i'  riiisii.ii'o ,  o'o.-t-àHli!e  à  l'oiic  ^ic  où  |i  •  noaiiu, ,. .  i^;.  :ant 
encore  l'art  d'cio\er  les  niaisons,  socroiiSvi'i  ni  ii'in's  liaiiilalioii»  *.u  si  in  à^  !a  terre. 
Une  l'jcalilo  noninice  l}i'';!ifn)i .  dans  \\  •alléo  dti  ralioni,  <  il're  inie  graiulc 
(jnanlilé  do  ruines  :  co  iiiiiu  ost.  .i'.iil'eiirt^.  ci>,innun,  il.'.ii^  l'At'^lianislan,  à  plu- 
.sicnrs  silos  niar(|iiés  par  de  j^iainl  ■  débris,  < miinio  ceux-ci. 

i'resipio  jiai'loiit  ia  vallée  du  î.'aboul  ost  exlivnieinoîil  ir! 'ii'ssanto  p^nr  F;!;- 
rlié()loi:ue  :  il  s'y  troin.c,  iiarlicuii  ; .  ineiii  dans  la  i)arl!e  iniVricuro,  (i'inniiii- 
biables  u'é'dailU'S,  au  point  (pio  les  pàln-s  dn  jiays  |i>  r  rherchonl  pou  >  si'nîc 
valeur  ni!  I  !!i  jiie.  Ces  pi\''iiiiix  v>-iiues  de  l'anlipiilé,  «pii  apj.  ..•(icnneiit  aux 
périodes  Lirerd-bavirieinio  et  ii/do-scylliique,  étaient  li\résà  ia  lunio  par  niiliiers, 
avant  (pi'ils  ei!S-(Mil  uHiré  l'alienliou  des  réei'uts  voyaiiours  européens.  Toiit  lo  sol 
■y  est  couvert  d<'  v  liriv's,  d' nt  les  liabilanis  actuels  i^noicnt  l'ori^zino;  parmi  ces 
mines,  !■  <  p!u  reniai  juai'es  sont  les  éininencos  artiliciedi  s  coniipios  et  re\olues 
de  uiaennuerie,  ipio  loti  indigènes  ap[iollenl  toji'is  ol  (pii  Sdul  évideiinuLul  dos  mo- 
nunu'nts  liun'raires. 

(iiindmnnh,  qu'on  trouve  un  |)eu  à  l'ouesl  de  l)jelal-ali  id ,  niarpie  la  transi- 
tion la-usquc  enlro  Je  pays  cliaud  inciiné  vers  l'iudus,  et  lo  pass  iVeid  de  Tinlé- 
riour. 

L'AI'iiiianistan  comprenait  nau'uère,  dans  la  valléi'  A\\  (iaboul,  l'importanle 
ville  de  l'ci/chatcr  ;  mais  ollo  appartient  aujourd'hui  à  riliudoiislan  anglais,  où 
nous  la  retrouverons  plus  loin. 

Parcourons,  au  nord  de  la  salléo  du  (iaboid,  le  canton  do  /irdjai/r.thni  les  par- 
ties basses  sont  bien  arrosées  ol  l'criilos,  tandis  (pu;  h  s  parties  élevées  sont  cou- 
vertes d'épaisses  l'oréis;  Irancbissuns  aussi  lo  Kd/nt^l'Hi  ou  le  pays  de  ces  pauvres 
A'w/»'sou6'w//-/'o?/t7/,mé|irises  dos  Afghans  parce  ipi'ils  no  sont  pasnnisulmans, 
et  élevons-nous  un  instant  sur  lo  n\;>^i'A\wi.\  Uii,i/ot(-li/iattc/i  ou  lliiiilou-lcùfi,  ipii 
borne  l'Ali^banislau.  C'est  l'un  dos  plus  hauts  massifs  de  l'Asie,  et  il  n'a  peut- 
être  de  rival  ipie  rilimalaya,  auquel  il  va  m' joindre  vers  l'est,  ainsi  (pi'aux  monts 
Bolor,  en  i'ormant  avec  ces  doj.x  chaînes  ini  nœud  puissant  qui  est  |)!aec  à  l'angle 
sud-ouest  du  plateau  ceidral  ;  à  l'ouest,  il  se  joint  aux  monts  du  Khoraçan  ou 
monts  ilazareh  le  l'aro|)anusus^  ot  conslituo  ainsi  le  lien  entre  les  {W.\\\  plus  y:rauds 
plateaux  do  l'Asie.  Il  atteint  de  (i  à  701)0  moires  d'allilude  vers  sa  partie  culmi- 
nante, qui  se  trouve  sons  Uo"  W  do  l;ilitude  et  CC"  de  loujjitude,  à  130  kilouièlre» 
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ail  nonJ  dt-  (lalioiil.  Il  est,  en  honorai,  arido  et  im  ;  mais  à  ses  pieds  s'étontlent  do 
l)eltes  vallées. 

Une  de  ces  vallées  est  celle  de  GliorbonJ ,  à  fentiée  do  la(|iielle  est  la  ville  do 
Triiftrih'ir,  irsideneo  du  gouverneur  du  ho/icsf'i/i  liant  pays  de  (ialoiil,  et  C(;nlro 
d'un  aelit  eommeire  de  Iraiisil  eiilre  le  Toî-keslan  et  TAsie  eeiiliale.  l'allé  a  un 
;4raiiil  cliàleaii  l'ort  et  'iiOUD  lialiilanls.  Dans  riiisnrreclion  de  IS'tl  ,  la  garnison 
anglaise  y  éprouva  un  grave  désastre. 

I.e  knli-i-Bdhn  père  des  moiilagiies),  huit  de  ii  iOO  mètr(;s,  est  à  l'extrémilé 
oceidculaie  de  riliiidou-klioueli  ;  ili'aiil  le  tiaiieliir  pour  s(;  rendre  de  (ialioiil  à 
U'iniiini ,  un  des  plus  enrieiiv  endroils  d('  l'Asie  ;  c'esl  mie  pelile  vallée  situer  à 
2.").S!I  mètres  an-dessus  de  la  mer.  Dans  toutes  les  parties  de  celle  vallée,  sur  urio 
élcudue  de  \\  kilomètres,  sont  d'iuimmbrahles  e\eavatioiis  qui  servi  nt  encore 
aujourd'hui  d((  demeure  à  i;::;-  petite  po|)ulatioii,  mais  (pii  ont  dû  l'ormer  antre- 
Ibis  imr  \i!le  eoiisidcndile.  Les  haliitaiits  desi-nriit  ces  grottes,  au  nombre  do  plus 
de  l'iOllO,  sous  le  nom  de  sniDiiotcli.  lue  eolliiie  ipii  s'élevi;  isolément  et  (pii 
est  iiomiiK'e  ville  de  ^i7/'//^/y//o//A/,  e  i  est  eompli'temeut  perci'e,  et  ressemhle  a 
nue  ruelle  a\ei'  ses  rayms  ;  ou  eu  altiiliue  U\  travail  à  nu  roi  Djélal  ;  mais  (piel  est 
ce  loi  ?  1 1  à  (pielle  époipie  vixait-il? 

Aiicuiie  d(  s  L' ilerics  de  I5;uui;!ii  irnlIVc  des  li-aces  d'une  véritalile  areliitectiin;  : 
Cl'  Sdiit  sciilriuiiit  lie:-  Irniis  canes  ,  pcircs  dans  le  idc  ;  ipietjias-mis  eeiieiidiml, 
dit  [{unies,  se  termiiKiit  en  forme  do  dôme,  et  iiiil  nue  Irise  seidplee  au-dessous 
du  point  d'iiii  part  la  cnipnle. 

Il  y  a,  eu  (Hitre,  à  1!  uuiaii,  dciv  célèbres  idoles  colossales,  taillées  eu  reliet  sur 
la  ticedii  idclicr  :  riiue,  iinmincc  Si/su/,  represeiile  nu  lionime  :  l'autre,  appe- 
lée Vli(ilnii'niiii,  est  la  statue  dune  leimue;  moins  haute  ipie  hi  premii're,  elle  est 
d'uiKcvé-eiitiou  supérieure.  On  ignore  les  personnages  ou  les  disiiiités  doutées 
iiiyslérieiiv  monuments  peuvent  être  l'image;  so  ra|)porleiit-ils  au  cuite  du 
Uiiuddha? 

Au  sud-ouest  de  (laboul,  on  trouve,  à  2  3i!>  mètres  d'altitude,  Ghiznih  ,  sur 
un  jK  tit  plateau  pirtieiilier,  arrosé  par  une  ri\iere  ipii  va  au  sud  se  jeter  dans  le 
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uneiise  au  moyen  âge  comme  beireau  do  la  puissante 


I  iiuilli'  (il  s  (  dii/iii'\iiles.  iioIVre  pii;s  ipie  l'aspect  de  la  tristesse  et  de  la  solitude  : 
c'est  la  ville  di  s  tomln  au\  ;  ou  y  \oit  ci  lui  du  l'ameu.v  Mahmoud  de  (îlii/nili ,  qui 
elait  un  beau  monunii  ni  a\aut  la  destruelion  qireii  tirent  les  Anglais  en  IMii;  on 


y  remarque  ceiiv  de  plusieurs  s; 
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Ml 


lis  où  sont  les 


iiuiiumeiits  splendides  élevés  |iir  .Mahmoud  dans  li;  xi''  siècle?  .\  peine  pout-oii 
citer  deux  hauts  minarets ,  trois  ba/ars  et  une  grande  digue ,  resti'o  seule  des  se|d 


(ine  III 


t  construire  ce  siillaii.  La  vaste  eureiule  de  cette  ville  ne  coiitieiit  guert!  au- 


jourd'hui que  l  501)  maisons.  La  grande  élévation  du  sol  y  rend  le  climat  oxlré- 
inenieiit  froid;  c'est  le  lieu  habile  le  plus  haut  île  rAIgliaiiistan,  saut  quelques 


vilta;ies  iiisiiiiiilian 


Is.  I 


,es  moiita;_nes  voisines  sont  considérables,  et  connnos  sous 
le  nom  do  monts  do  (J/iizni/i.  Tout  cet  âpre  canton  est  le  centre  do  la  population 
des  (i/ii/tljis. 

\a\  Irauehissaiit  les  monts  de  (ihiznih,  on  descend  à  l'ouest  dans  le  bassin  de 
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ph;iiiist;in,  et  ([ui  cniili"  à  travers  le  Liriiid  iililiviu  do  la  l'erse.  An  iiiilieii  Hf  ce 
bassin ,  se  trouve  C'nnl'ili'ir,  silui'e  un  ciein'  niènu'  de  r.M'jlianislan  ,  et  tjiii,  par 
sa  |i(i|>nlali('ii,  |i  ir  sa  ["isilinn,  sa  lieaiile,  son  e(iunnere<'  et  son  indiislrie,  paraî- 
trai! être  la  eapil  de  nainrelle  di'ce  ro\annie  ;  elle  a  éli''  anlr'eluis  la  niétnipole  d'un 
Klal  [Miissanl  anipiel  i  Ile  diiiinait  siiiMiMiii.  |'!|le  esl  eidre  1" Arudiendal»  et  le  Tor- 
nak,  allliie'ils  de  l'Ilelniend.  Sun  allitndo  est  de  I  O.'iO  nièli'is.  I.a  cwinslincliui» 
l'orl  réjji'iièie  Mn'elle  (iJlVe  anjoiinriini  est  dnc  à  Nadir-C.liali.  l'iilo  est  délentlno 
par  niie  lîinraille  et  deux  loris.  Les  prineipanx  édilices  sont  le  Tclinssait ,  rolonde 
voMlée,  liàtie  an  eeidre  de  la  ville,  et  on  altontisseid  quatre  j.Tands  lia/ars;  puis 
l'aiieien  palais  royal,  plnsiein's  eara\ansérails  et  le  lomliean  d'Ahined-liliali,  (pii 
on  avait  l'ait  la  capitale  de  son  empire  lorsipTil  l'eut  reprise  à  la  Perse.  i\'adir-(1iali, 
roi  de  (elle-ei,  lavait  d<'titiile  el  reliàlie,  sons  le  nom  de  SutHi-nlxiil .  ini  peu  au 
snd  de  scn  emplac<'meiil  priinilii'.  D'apivs  Arihnr  (  lunolly,  la  population  y  est  <lt! 
(ilKlOO  haliilants.  D'anlns  ron!  évaln'e  à  KKHKMI  ;iines.  C'est  la  ville  M'iieree  det» 
Domànis;  on  y  liansporle.  poin' les  y  ensevelir,  les  corps  des  Monrànis  du  haut 
raiijX  morts  d  nis  d'anlres  pays  de  l'Aliilianisian. 

La  clialenr  y  est  cxlrèinenient  forte  en  «'lé;  de  beanv  l'rnits  ot  d'evcellonls  16- 
gnmes  eroissciil  an\  enviions. 

.'Mais  le  canton  le  pins  chaud  d.'  'a  |iro\ince  u(  L'andaliai'  parais  "Ire  lo  (î/irriN- 
sir  ou  plutôt  Cilirriiisil  e"esl-;i -diic  pays  cli and  ,  qui  s'étend  sur  l'Ilelmend. 
Humide  et  marécajieuv  eu  plusieiis  endroits,  il  oili-c,  an  nonl ,  des  valh'MS  lerliles 
en  i>le,  eu  orge  et  en  ri/.,  et  des  enleaiix  re\èlis  daniaiidiers,  de  ligiiiers,  do 
grenadiers,  de  noyers,  e!e.  .Mallienrensemeiit  plusieurs  liibus  ipii  Toeeiqu'ul  en 
pallie  les  .1  A'/r/^ry.s.  les  .l//r//>,  1rs  Chulizi/s  .  sont  trop  ediiuiies  par  leurs 
|)ri,L:andages.  Les  iir/ril;:i/s  sont  une  autre  liilm,  livir  prinei|ialeiiiiiil  dans  li; 
pays  de  (  'finiàoiial;,  plaine  l'erlile  située  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  IWl'- 
giianistan. 

On  lemaripie  aussi  dans  la  partie  ineiidiniude  de  I.Vl'uili  luislau  le  territoire 
de  l'ichlii .  qui  iM''tait  pas  connu  avant  la  relatiin  iV\.  (iouuily;  c'est  une 
liaule  vaille,  située  entre  les  nionls  Tolia,  Kliodjali-Amrau  el  Tokalon ,  sur  lu 
grande  route  du  Sindlii  a  r.\igiianistau  par  les  déiiii  s  <le  Hohn  et  de  Kodjok  ;  son 
jillitude  esl  de  1  S(l()  à  ±{]{\{)  mètres.  Le  climat  y  est  tempéré ,  el  le  s  i|  lertile.  Les 
liaiiilatits  a|ipartieuiieut  gém  ral"nieut  à  la  Irilm  drs  Tr/i/is  ;  il  y  '  aussi  un  assez 
grand  nombre  de  Sf/uinfs.  ijni  preli  ndent  descendre  de  .Malidiiiel. 

G/iirii/i/,-,  sur  llli  Imend  et  la  loiite  de  (iandaliarà  lli'iat,  n'.  A  qu'un  petit  vil- 
lage malsain;  mais  il  possible  un  fort,  ipii  est  une  posilion  mililaire  assez  célèbre. 

Furrali  ou  Fairuli.  dans  la  partie  occidentale  du  royaume,  esl  une  assez 
grande  ville,  entourée  de  murailtis,  dans  nno  vallie  fertile,  siu'  une  rivièi'o  ù 
laijuelle  olli;  donne  son  nom  ,  et  qui  \a  an  sud  se  je'      dans  le  llanioiin. 


SiibzdoKnr  est  sur  nn  antre  tiibutairo  i\\\  llauKaiu,  l'Adreskand,  qu'on  appelle 


aussi  rivieie  < 


le  Snl 


)/aonar, 


.\  l'est  do  cette  ville,  nn  roncorilre  Glion'  on  (i/iori.  qui  esl  aiijonrd'linielu'livo  et 
peu  peu[ilée,  mais  qui  a  été  jadis  la  nsiili me  de  sniivciaiu.--  ipii  eleiidirent  leur 
pouvoir  sur  le  Khoraçau,  l'AIglianislan  ,  le  Sindlii  et  le  Lahore.  Le  eeiebie  .Mali- 
iiioiid  derilii/nili  s'en  empara  en  |0|(l;  m  us,  (piaianteel  un  ans  ,'ipres,le  prince  do 


ICIII' 

do\i 
Ar^ 

mai 

el 

rai^ 

d'ai 

vin 

mal 

sal 

be 

tioi 

gra 

voil 


Mvui.  (inzii:mi: 


AI'<;iI,\MST\N. 


r.7 


V 


(II'  co 
i,  p;ir 
>iuai- 

(■  (l'un 
(ir- 

lU'iidii 

l'InllK! 
tldllllc 

|)iiIh 
,  (jiii 
(li.di, 
ii'ii  an 

|S   CSl  (It! 

ViV  de» 
le  haut 


Cilioro  se  n'îvollii,  juil  (ilii/iiili,  vu  cuiiuciki  les  |»i'nici|iaiix  hiliil.iuts  {irisoiiiiicis, 
el,  a|iiv<  les  avoir  r;iil  (''^()ru('r,  (inliMiiia  ijui;  leur  saii;;  IVil  cuiiiIku'!  à  l.i  pi'(''|tai'a- 
tioii  (lu  iiioi'liii- |)i'o|ir(:  à  i(''|iai'('r  lus  lorlilicalidiis  dt;  sa  i:a|>ii.ili'.  A  piirlir  ilu  xiii* 


Si(!('l( 


-|)li'ii(li'Ui'  (le  < ili(ii'(!  s't''c'li|isc  tout  à  l'ail. 


Kiilrous  dans  le  Scïsfaii,  i\\\\n\  a  aussi  a|>|ii^l(j  Si'djcst'in,  cl.  (lUihiiuîldis  X/i/i- 
rnuz  (pays  du  midi  .  Il  ciiloiu'i;  co  lac  cousiiliiialilt.'  noiuuu':  llauKiùn,  ([ui  corios* 
noiid  à  V Ari'i jtniiis  des  ancicus. 

\.v  iioMi  de  liauii'ùu  es!  ini  iiTMR'  [^(''Ui'iiiiuc  i[ui  sijj;iiiii(!  (Ml  persan  uno  j  iiiino, 
Inisse ,  cl  ([udii  appliijuc,  dans  rAlj:liairh-lan  ,  à  la  pln|iai'l  des  lacs  inaircaf^cnx; 
celui-là  S(!  divise  eu  deux  |>arlies  pl'iuei|iales  :  l(!  (irtiiid-lliiiiKiitii,  (jui  s'iilend  du 
nord  au  sud,  cl  \v  himli-i-Tir,  <pu  csl  eianiue  lu  prolou,,!  uiciil  iiord-osl du  prc- 
niier.  Il  en  était  auli'cl'ois  disliiict;  mais,  depuis  n\w,  ti(!ulaiue  d'auiha^s,  rilel- 
meud  a  ('liiui.;(j  de  cours,  et,  ne  \ersaul  plus  ([lie  des  liias  iusi.:uiiiauls  dans  le 
(iraud-llauKiùn,  a  j»orl(';  la  pins  lorle  pailie  d(^  ses  eaux  dans  le  l)ouk-i-Tir,  ipu 
sVsl  ('Icndu  et  a  eouveil  l'isllune  (pu  le  s(';|m  ut  d(!  l'aidi'e  lac.  D.uis  la  pailie 
(iiieulale  du  (iiand-llanioùu,  s'(''le\o  i'ile  moiita^ueuse  de  Kùli-i-KliniunljcIi ,  du 
h('di-i-/i>r  i)\i  il('  lloitsliiiii,  (hilendii"  par  un  lorl.  Au  sud  du  il  uuorm,esl,  (;uunn(j 
lions  l'avons  dit,  le  lac  ou  mirais  près  pie  desst':elie,  ipTon  ajipelle  lac  do /(//v/ii, 
et  dont  le  nom  a  el(';  appli(|iH';  à  tort  au  (iraml-ll  imoùu. 

L'eau  du  llainoùii  est  saumàlre,  mais  à  un  de^n';  peu  proiioiicô  vers  romhoti- 
cliure  des  rivières  ;  les  lialiil.uils  des  liord>  en  lioisenl  mi'iiio  a\cc  plaisir,  et  jii'i!- 
leiideiil  (pie  c'est  la  meilleure  eau  du  inonde,  (pi'clle  excite  rapp(''lil,  (pi'elle  l'a- 
vorise  la  dij^csliou ,  enlin  (pTelle  est  (Miiiiieniineul  salutaire.  I.lle  nourrit  peu  do 
|)oissoiis.  .Mais  des  Ironp'  de  sani^liers  trouveiil  un  asile  dans  les  joncs  do  co  vaste 
marais.  Les  vaches  en  paisneiit  les  herhes  avec  avidité.  Les  oies  el  les  canards  saii- 
va,^('s,  ainsi  ipie  li.s  [iclicaiis,  ahoiideul  sur  le  ilamoiiu.  Les  indigènes  assurent 
(|ue  ce  dernier  oi>eau  emporle  dans  sa  lar^i;  poclu!  une  grande  ([uanlite  d'eau, 
(|u'il  (rhan^e  dans  le  deseit  (outre  de  la  nourriluro  lourni(!  par  d'autres  oiseaux. 
Lsl-ce  iiii  coule,  comme  le  peuple  (.'ii  dehile  si  souvent?  Lsl-co  une  observation 
vraie?  (.'est  ce  (pi'il  ser.iil  inlere.-s  iiil  de  résoiidie. 

(^)uoiipron  ail  peiist'  ipir  le  nom  de  Seïslan  \ieiil  de  celui  do  l'untiipie  .S'^/fy/.s- 
tèiu\  le  pavs  des  Sm <-s ,  (elle  origine  nous  parait  peu  prohahle,  car  la  Sacasiène 
devait  ("Ire  he;uicoii|i  plus  au  nord.  Il  correspond  a  tmem-aiiiie  partie  de  raiicieiiiio 
Aiir.  (-'est  une  conlii  e  plate,  ijui  est  sahloimeuse  el  déserte  vers  ses  lisières, 
maivcaiiouse,  lormee  d'alluvion,  e!  In^-rcrlihî  dans  l'inlerieiir,  vers  le  llamoùn 
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d'autres  l'orèls  ipn;  des  ilji'iKjhs  épais  de  lamai'ises.  L'allilude  du  Scislau  est  d'eii- 
viroii  MH)  ni('lr(  s.  La  cliahuir  y  est  extièmo  el  iiuehpielois  insuppoi'lahle.  L'air  est 
malsain;  dis  veiils  hiulauls  et  violeiils  s'y  loiit  sentir,  soulevant  des  imaj^es  de 
sahie  lin  et  de  poussière  saline,  ipii  caiiseut  de  nomhreuses  ophlhaimies.  ITIIer- 
bolol  dil  ipie  le  Seïslwu  aboiido  en  i  r;  (ionolly  no  eoiiiirme  pas  celle  asser- 
tion. Les  troupeaux  de  heiils  et  de  vaches  sont  nombreux,  mais  exposes  à  une 
grande  luorlalile  ;  on  ne  [leul  pas  élever  de  chovanx,  tant  a  cause  d'une  mouche 
venimeuse,  Iriis-comniime,  ipii  les  lait  pi'u'ir,  iiiie  par  suite  A'nw  Ihix  de  san;j 
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aui|)tul  i\i  sont  sujets  <litns  ce  pays.  I.cs  tliiiiiK'aiix  ol  les  inoiitons  rérittsissent  peu 
imm. 

Ia\  iiiajdiilé  (le  la  popiiialioii  ne  eoiiipose  île  Tadjiks  (ui  iVrsans;  ensiiile,  vien- 
nent les  Ar,::l:ans  et  les  lieliiiiuliis,  iiilin  (piehpies  llimloiis.  Il  lialiile  dans  les 
marais  une  race  barbare ,  à  la  taille  éle\ée  ,  aux  tonnes  athléliipies,  à  l'air  sombre 
et  l'aroiiclie,  aux  yeu\  ^lands  el  noirs.  |]lle  se  livre  à  la  pèelie,  à  Iw  clias.se  et  siir- 
lonl  an  soin  des  troupeaux.  I.ii  population  total»!  du  Seislan  n'exei'de  pas  aiijonr- 
d'Inii  70()()((  àni.'  .  (Jnelie  dillcrenee  a\ee  Tétai  ancien  de  ce  pays!  Il  a  été  très- 
penplé,  tri's-civilisé  et  très-riclie  :  des  rnines  de  villes,  de  viHaj^'cs,  de  forts,  de 
moulins  à  \enl ,  de  c.nianx,  de  iliuin  >,  elc,  le  |irnn\enl  à  i'li,u|ne  pas.  Le  Seislan 
est  nne  terre  classiipie  nix  yeux  -les  IVrsans.  Ils  le  célèbienl  connue  le  .séjour  de 
Mousiam,  leur  liéros  illustre,  leur  lleirnle.  Il  n'y  a  pas  de  contrée  (pii  oIVre  pins 
d'intérêt  à  l'adiniratein' de  la  poésie  et  des  roui  nis  de  la  l'erso  ;  mais  il  n'en  est 
pas  aussi  oi"i  son  ima^'ination  soil  plus  trisleutent  d'ciu!,  en  observant  la  réalité. 
Lu  prospériti;  du  Seislan  lui  ani'anlie  ui  xiv"  siècle ,  lorsipie,  apivs  nne  vi^on- 
rcnse  résislauie,  il  l'ut  coui|iiis  |>ar  Tamerlan ,  ipii  en  extermina  la  (uipidation  ut 
le  sema  de  ruines. 

Le  Seislan  est  partagé  entre  un  ^rrand  no'ubre  de  petit;*  cliel's,  qui  recoiniaissent 
on  ipii  reconnaissaieni  uaiiuère  la  sujuéinati''  du  (■!»(  {'de  lierai. 

l>/('liil-(ilniil  v^[  la  plus  eéiébre  \ille  du  pays  :  l'Ile  s\'le\e  à  l'esl  du  llainonii, 
à  «pielipie  di^lance  d'un  des  bras  prineipaiiv  (  ulce  lesijuels  se  |)arlaf:i'  llbluKiid 
vers  son  coin's  iulérieni'.  I.lle  s'appiiiail  aulrel'ois  hniKlnik,  et  a  pris  son  nom 
actuel  an  co.nmeucemen!  di!  ce  <iècle,  en  l'iioiuieur  vie  Djelal-ed-ltiu ,  lils  du  i  bel" 
alors  ré:;nanl,  lii  li.'ram-Kban.  On  s  remari|ue  des  'iiiiies  considérables,  qui  alles- 
ten!  son  ancienne  splendein'.  tlbristie  dit  même  qu'elle  a  éj^alé  Jsii.di m  en  elen- 
diie.  La  \ille  aciuelle  est  assez,  jolie,  compte  einiron  II)  000  b  ibilauls,  et  possède 
nn  beau  bazar.  (Quelques  auteurs  \eii!eul  y  relrou\er  l'aucienni;  l'Kijilttliiis'Hi, 
Il  ne  l'ant  pas  coulondre  cetli'  \ille  a\ee  l'autre  Itjtlii-aliad  ipie  nous  .nous 
mentionnée  dans  la  dallée  du  (  ialx^id ,  (  iinuiie  il  laul  se  ^^arder  aussi  de  cnnliiudre 
a\ec  le  Si  isiau  le  Srmifslni' ,  situe  a  l'extrémité  sud-est  de  r.\lj.di.iuistan  •  ce  der- 
nii'i' pa\s  ciiuline  a  la  lois  an  lii'ionti  bislan,  au  Sindbi  élan  IVndjib:  il  est  peu 
comni  ;  mais  on  sait  qu'il  a  nn  climal  le  ùlaid ,  el  qu'il  est  en  pai  lie  eoinerl  a  l'est 
par  les  inouïs  K(>ussa'!,  au  nord  di'squels  s'ideve  ce  laineux  iàUil-Sonli ininn 
(trône  de  Salouion  ,  ini  des  plus  n.'m.n-quables  sommets  de  l' Al'^iiauisl.m  ;  ee|(in- 
danl  l'c  sommet  n'ruire  pas  dans  la  ligne  {\f^  neiges  perpétuelles.  Son  altitude  est 
de  itOOOà  :{.i(IO  mètres. 

Il  nous  i.'Ste  à  <lecrire  le  territoire  de  llrrut .  ipii  occupe  !<•  nord-ouest  de  l' Af- 
filianistan,  et  qid  conquend  ce  i pie  les  peo;:rapbi  s  ap|ielleiil  \v  hlminnin  nrini- 
tal.  lleniarquons,  en  passant,  qiK!  le  nom  de  Khitiimni  est  une  deuomiualioii 
livs-\a;:ne,  (pii  signilie  en  persan. yj'///v  (/r  la  liiinii-rf,  c'est-à-dire  du  l.vrinit. 
Le  lierai  l'ut  eri^'é,  en  1>S2(),  |uir  un  prince  aruban  détrôné,  en  nn  petit  l!lat  sé- 
pale de  rAf^banistari  ;  cet  Etal  se  reconnut  vassal  de  la  IVrse  en  iNiil.  (iepeii- 
daiit  les  M^lians  oui  cIkmcIic,  depuis,  à  reprendie  leur  siizerainelé,  et  c«.'  malben- 
reux  pa\s  .>•(■  ironv»,'  ainsi  l'objet  de  la  convoitise  et  de  la  |tiession  de  deux  nations 
vcibiiies,  derrière  lesipielles  se  nient  l'ambition  de  deux  puissances  uulrenieut 
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iiii])oi-tiintoR,  rAnul('l(!iT(î  cf.  la  niissio.  I.cs  IVrsaii!»,  ('ncoiirnLri'!»  pnr  In  Hiissio, 
atlaiiiit'iil  (l('|>hi;  Idii^lciiips  1«'  lli'ial,  cl  ils  y  son!  iTaiilaiil  plus  portes  .pi'lssa- 
l\li;iii,  |iarlisaii  «Icclaiv  ilc  Ddsi-.Miiliaiiiiiicd ,  •di  ilc  (iaixiiil,  s'y  ctaiil  crcc  iiiio 
soiivciMJiiclc,  y  a  criicllcmcnl  pcrsrciilc  les  iliiilcs.  I!ii  ce  niomciil  iiir-mc  '  iS.'.iri), 
ils  vicmiciil ,  après  un  Icm^  sic;;c,  ili-  s'ciiipaicr  de  la  ca|iilale  ;  ruais  les  An:  lai», 
(pii  licdiienl  rAr^liaiiislaii  sous  leiii  iniluenee,  nu'iiacenlà  l(>ui'  Uiui  le  cli.ili  d'uno 
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perl  iiile  place  ipTils  considèrent  eumnie  nu  des  Itotilevards  de  rinde.  Kcy  pliuicH 
de  lierai  soid  pi.'nl-èiic  desliiirc--  à  voir  se  rcncduli'er,  sin-  de  nouveaux  et  tenililes 
cliaiiips  do  l)alaille,  ces  doux  grandes  rivales  qui  depids  longlcuips  déjà  so  niosu- 
rent  d'ini  re;;ard  irrité. 

La  ville  lie  lli'i'iit  Tancienue  \riii  ou  Ari'i/in/is  et  l'une  ries  villes  noudtrousos 
(pii  oui  porli- le  noiii  tWMi'jiiinlriii  est  dans  inie  plaine  tri'S-lertile,  arrosée  par  le 
lléri-roud  ,  bordée  do  liaides  uiontafiuos,  et  parsemée  do  villajreset  do  riches  cul- 
tures. L'aspect  eu  est  beau  ;  mais  riulérieiu'  u'ollVe  i|ue  dos  rues  étroites,  sales  ot 
tortueuses.  Llle  couvre  nu  espace  d"eu\  irnuli  kilomètres  carri'S  ;  elle  est  enloiuéo 
d'une  liaule  muraille  en  terre,  proli'^ce  [lar  im  l.uve  i'ossé  l't  llaui|uée  dt;  (piatre 
Lirandes  jours,  lailin,  il  y  a  mie  citailelle,  au  nord,  sur  une  colline.  A  ces  deieiises, 
ont  élé' ajoutées  des  rortitlcalioiis  à  ri'uropéeiine,  éle\écs  eu  [K\\)  et  iN'i.'l  par  des 
ol'JiciersiiiLienieursaimiais.ties  (anra^cs  s'avancent  jusipraeiniroii  un  kiioiiu'trcde 
la  plai  e.  Le  Inrl  de  .\oiii / /,i/  est  la  clé  de  I'  ule  la  li;jue  ne  cesouvraLies  exlérieiirs. 
(hi  rein.iKpic,  parmi  les  principaux  moimmeiils  de  lierai,  la  Lirande  niosipiée  Me- 
i lii:liiil-i-l)jriii(i  ,  le  collège  ou  i/irdrcssc/i  i'oiidé  |iai'  le  siillaii  Hussein,  les  ipiatro 
lon^s  ha/ars  (pii  se  léiiuisseiil  au  ccilre  de  la  \ ille,  le  pal.iis du  prince, ipii  est  p(  lit, 
mais  entouré  de   jolis  jardins.   iJeiuaripioiis  encore  les  aipiediies  (pii  amènent  les 
eaux  iU\  lleri-roiid.   lier,  t  l'abriipio  des  étislles  de  soie  et  de  coton,  des  sabres 
ronommi's,  des  essences,  des  tapis  célèl)ros.  Kilo  exporte  du  safran  ot  do  l'assa- 
l'ielida.  L'est  un  importaiil  poiiil  de  pissa^c  de  Lrrandes  car,i\aiies,  et  l'entirpôl  du 
commerce  eiilri'  rArj.;liauislan  et  riliiulouslan ,  d'un  coté,  le  Turkostaii,  do  l'au- 
Irc,  la  Perse  et  l.i  Tiinpiio,  dans  nue  troisii'Uie  direction.  Siai  liourouse  sitiialien 
commerciale  l'a  l'ait  suriioimut  r  Hcin/rr,  le  port.  Lonoliy  en  osliinait  la  popu> 
l.dion  à  •'».'»  OOi)  allies  eu  Is'iO;  (ilirislie,  >iu,ut  ans  auparavant,  pensait  (lu'ollo 
n'eu  avait  jias  moins  de  101) (lOO.   La  [losilion  militaiie  de  celte  place  l'ji  exposée  à 
des  allaipies  Iré'pieutos  et  célèbres  :  l)joiij:liiz-Kbaii ,  Tamerlaii,  qui  on  lit  sa  capi- 
tale; les  Persans,  les  Al'jilians,  l'ont  tour  à  tour  prise,  déiruile  et  l'orliliéo.  .Nadir- 
(!liali,  ipii  son  empara  en   I7i!l  ,  appréciait  bien  celle  situation,  cl  disait  :  ><  Lo 
Klioiacan  est  le  sabre  do  la  Perse  ,  cl  celui  ipii  possède  llérat  on  a  la  poignée  ol 
jieut  être  lo  maître  du  monde.  »  Lotte  ville  ol  sou  voisinage  ont  beaucoup  soulVert 
des  noiiibieux  sièges  ipio  lierai  a  soutenus,  et,  eu  dernier  lieu,  do  ceux  (pi'en  ont 
^ail^  les  Persans  t;n  \K\H  et  18.")o-l8j().  Son  altitude  est  d'oiniroii  800  uiolres;  les 
lii\ers  y  sont  très-l'roids  ;  mais  la  chaleur  y  est  extrême  pend  nii  d»nix  mois  d'élé. 
Les  iruits  y  sont  excellents,  et  le  pain  de  lierai  jouil  d'imo  répuiiiliui'  proverbiale. 

Ou  \oi',  à  2  kilomi'lres  au  nord  do  llérat,  les  belles  niino'^  di    Monsolluli,  lieu 
sacie  ,  doilié  à  la  mémoire  de  riniaii  lle/.a. 

Les  Uazdi'clia  et  les  Ehniika  habitent  surtout  dans  la  partie  orionlule  du  Kh<)- 
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ra<,'aii  •ilgliaii.  Ils  paraisMont  (Irsccriilr*!  (I*t  |)(i[  iiliiliniis  innngoltm.  I.t>rt  ila/arolis, 
(|iii  ili)iiiu'iit  leur  iiniii  à  la  |»ni\iii(i'  ilr  lluztdi'h,  smil  irascihlcs ,  et  (l'iifiiilaiil 
gais  et  Krcialilis.  l.riiiH  rmiiiics  roiit  pliiH  liltn»  et  plus  luuirt'iistt»  ipic  dans  la 
plii|>ai-t  «les  antres  pays  asIatiipiL'»;  mais  ollcs  ont  îles  niirni-»  l'oi-t  t-flikliées.  Ccttu 
j)f;,.Mlali()n  est  clnilt',  iandîs  ipu!  1rs  l'.ïinaks  suni  sinmilcs  li^ionroux. 

ÎNons  allons  n'snnier,  paiwlfs  lal»lian\,  lis  piincipalcs  divisions  {.rwigi'  j>!ii'jn<îs 
do  r,\l|:lianisiaM.  iNons  dirons  auparavant  (piu  l'arméo  do  co  roya'Mi.  osf  <ln 
Ui)  DilO  liounncs  on  lonips  ordinaire,  et  ipiu  la  oavalerii!  on  conslitno  lu  ;  nii'.ipalu 
l'orcc.  Ln  temps  de  ^çnene,  le  souverain  pent  avoii'  IdOOdO  soldats. 

i*i.ii>i.i:m  iti:  i/truiitxitir.tiv 

(il'li|iri'>  l»   l.'ilirlirrr  nf  IV  (olllilijn  ilil|"<'<»l  Ici   /i.Jla,   île   M.   TllilRNTll!!). 
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LIVRE    II0UZIÊ3IE. 


Tilarie  inil^|ii'>iil;irilc  ou  TiiikiMnn  iiiili'pciidant. 


Ia's  cniitm'S  à  Test  de  la  hut  (  'as|ii('n  u',  (|irarro«('nt  l'Oxiis  cl  l'iaxartcs,  por- 
lait'iil  clii'z  l('s(ii'('C's  le  nom  de  Si//f/u'c  (/s/n/n/i/r.  Il  csl  (lossiltlc,  cl  mciiic  viaiscni- 
Malilc,  (|iic  les  M'illahlcs  Scythes  d'iJndiic,  les  |icii|ilcs  de  la  race  tiiiiKiisc,  dont 
iKMis  axons  [tarif  à  leur  place,  aient  dcciipe  ce  pa\s  à  mie  ('pdipic  Irès-rcculcc  ; 
mais  les  iialinris  ipie  liiistniri^  coim  ait  cmiime  li  d)itaiils  de  la  Scylliie  d'Asie  pa- 
raissi'iil  ne  |ias  AMnv  dilleii'  d'diijine  avec  li  s  'l'iilarcs  on  Talars  aciiiels.  Les  de- 
noininalions  tatares  des  IK  uvts,  des  inonlai^ms  et  des  provinces  I  se  l'ccoiniais- 
setd  an  niilien  des  noms  peisans  consacres  pai'  la  i;('ot;rapliie  ^rec(|ue  depnis 
Alexandi'e.  il  Ton  n'y  a  relronve  ancniie  trace  des  langues  linnoises.  D'ailleurs, 
riiistoii'c,  depnis  le  siècle  d'Alexandre  jns  lu'aii  iv"'  on  v''  sic'cle,  ne  connaît  avec 
ceilihidc  ancnne  urandc  niii^ialion  des  peuples  ipii  ail  |)ii amener  dans  ces  régions 
de  nouvelles  colunies. 

Mais  des  Iriltiis  liellii|neuses  et  nomades  durent  sonveiil  cliaiiirer  de  ranLT,  do 
nom  et  di' silnatimi.  Les  Saces  et  lis  .Massaf-ètes  disp  'airi'iit  de  la  cart>' eiilre  !«; 
Il'"  el  le  iv''  siècle;  la  l*crsc  et  Hyzaiicc  apprirent  a  connailre  les  redoulaliles 
noms  des  l  uns  dr  ///  Tr'iiisii.r/'iiir  ci  des  lluiis  /i/i/iics  on  l''jihthiilili-i:  c,'s  der- 
niers, iioinnii'S  ainsi  pari'e  «pTils  deiiieuraicnt  sur  l'Ovus,  appeli'  Aptric'i  en 
persan,  étai^'iit  proliahleiiifnl  des  Turcs,  et  |ieiit-eli'e  ne  dillèrenl-ils  puiiit  des 
<)>(zrs  on  Oiizhiks.  (pii,  ipivs  plusieurs  rcMilutioiis,  sont  restes  niiitics  de  la 
flraude-Boukliarie.  LcsTurts,  dont  la  capitale  était  Tar.i/,  et  ensuite  Olrar,  doii- 
lièient  à  mie  uiaiide  étendue  de  pays  le  nom  de  TKiki'sluit.  Toutes  les  nations 
que  nous  ilt'si^iions  sons  le  iioui  de  Tatares  reconnaissent  celui  de  Turcs  pour 
li'ur  appellation  commune,  il  n'est  pas  encore  d(''cidr'  ipTil  l'aille  rayer  ce  nom 
dans  l'omponiiis  Mêla  et  dans  l'Iine  1  :  s'il  \  est  conserve,  il  reinoiile  au  delà  do 
l'époipic  de  ces  ahréviatems.  Sa  célébrité  est  ri'pandiie  dans  les  .sv/yi-zv  des  Islan- 
dais, cl  si'inhlc  iudicpicr  iraiiciiaines  liaisons  entre  les  (iollis  ot  les  iialioiis  liir- 
qnes;  liaisons  dont  los  traces  se  riilroiivenl  dans  les  lanj,Mii;s. 


ï 
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(I;  /iVinrarr'.'i»),  f;hoiasniin  (ri'il.,Sh',ili  .  /i7i(/i/.'./)i,  Cinra-aiii  llrrud.  .  0;/:  \,  Itii 'lli'iiul.); 
l'ilii  SUal).  .  7'i//f/i(;r'"./''/i ,  Tocli  ri.  Snkiln  d'Aiivilli'  ,  Sum'.  Turcs,  TiuviL'  ^l'niiH).  .Mcl.). 
Djihdvii ,  Zomis   l'Iiii.V  .S//(oi/H  ,  Sil\s    ['lin.'.  Mifix-liuili ,  lni;iu>;  etc. 
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Ce  n'est  (|ii('  dansKî  xir  siiîclo  (iiu;  lo  nom  de  Turf/trcs ,  ou  plus  cxactciiiciil  Tfi- 
Itiyi ,  ou  iiitMuc  Miiciix  fiicoiT  Ttit'irs,  di'siiil  culMirc  en  l'.iiro|i('.  Alioul-dlia/i  al- 
liniio  ([iril  y  cul  |ianiii  les  lioi-dcs  Imi^iucs  uik;  li'il)ii  iioiuiiu'c  Tnt/irs,  ci  ilcii|i:irle 
connue  de;  l'une  des  plus  cousidcralil.  s  parties  de  lu  Lirando  nation  tuiipn:  1  .  Il  dit 
encore  ipicces  Talais  se  paitaiièreul  en  plusieurs  liihus,  cl  ipTunc  d'elles  eut  <li'S 
{^lierres  sang'antes  à  soutenir  coulie  Icsiiliinois  :  e(;  (|ui  s'accorde  l'oit  liicu  a\cc  les 
atniales  (K;  la  (lliiiie.  l'iK!  opinion  dilVérenlc!  considère  h  dcnoiuinalioM  de  Tatars 
c'ouiuie  étrauLière  aux  nations  tur(jues,  et  coinnie  leur  ayant  été  donnée  par  les  (  Illi- 
nois; il  paraît  en  ctl'ct  ipie  ceux-ci  nouiiiK  ut  T'i-tn  ou  T/ni-tn  les  nations  noniades 
(l(!  l'Asie  centrale.  Klaprolli  a  elicrclié  à  |irouver  tiiie  les  Talars  étaient  une  liilm 
iiioiif^ole  et  1101,  pas  tiinpie  2  ..Nous  croyons  (pi'on  pourrait  s'arrêtera  l'opiuioa 
qui  les  considère  comme  un  mélauj;tî  de  Turcs  et  de  Mongols. 


(1)  Vdici  la  lr;utu(liiin  ilii  piis-.;!!,'!'  (i'.Mi'iul-Ciiiazi,  iliuiiu'i'  par  hlujiritli  :  «  Dans  et' tcnips- 
«  là  le  rui  (K's  Mnuimls  ,Miiii;;iiIm  ('Liit  (ni^iiiairc  ili'  la  liilai  lii's  (Iniiii'is.  11  cnviiya  (!(■>  aiii- 
«  hassadi'ili's  à  Iimi>  les  pcuiil.  s  |i(iiir  leur  aniMUici'i'  ta  mm'Ùi' il'/n/'dc-A'iK/i.  niii'ii|iu's-iins  tu 
«  viiyaii'iit  avi'c  |ilai>ii',  ll'allll•^'^  avec  un  inaii\,ii>  (cil.  La  nalinn  iti's  Tiiliir\  iHail  inrTliaiik; 
«  l'I  lai>ait  l)('aiic(in|)  ilc  l:!!!'!;!'--.  1.('>  Talai'Ml  \r>  \liii;.iiii^  se  inc^uri-iciil  en  lialaillc  lanLii'i'.  l't 
«  li's  (Icniicr.^  lurent  mcIui  ii'ux  ;  iU  iM^-eii'iit  to  Liiand,--  au  (il  ilc  l'('|.iv,  cl  loilni-iicnl  les 
«  jeunes  j^i'MS  eu  eaplivili'.  l'eiulaiil  I.'IO  ans.  ils  >'etaieiil  cnn  idi'ialileinent  aUL;uieiité>  et 
«  avaient  acquis  îles  ri(tie>>es.  Ils  haliileicnt  dereclul'  leur  aneleniii'  pairie.  |)an>  le  nièmc 
«  pays,  demeurèrent  au-si  des  tiil)ii>  di'  la  nalmn  lunpie,  |>arini  leMiurlIes  il  n'y  en  aMit 
«  pas  une  plus  nniiilireuse  et  pins  lirave  ,pie  celle  des  Tuliirs.  Api'i's  l,i  .-nrlie  d'/iiyc/ie- Ad  ;ti, 
«  les  MiiLinuls  liallueni  les  Tdlai^  ;  et  ipiand  d^  turent  de  nliiurdaiis  leur  patrie,  d-.  dninuiè- 
«  l'iul  sui  le- Tatais  el  sur  lnus  lesaulii  s  peuples.  I)e>  trd)usi|ui  n'i'l aient  pa>des.Mo_'iiut-,ii  int 
«  M'iiiie-  oe  illettré  siiiis  leur  pidleclinn,  se  dis, dent  aus>i   I/.k/i/i/n.  »   Mnnïirr  .■mr  uw  'l\i  .iis.) 

(2)  "  (hiaiid  Tiiwlii-Khiiu.  lits  de  I>|e;i4ln/,,  lit  l.i  enniiuète  d'une  partie  ilu  iinril-dnest  de 
l'Asie  et  de  roiient  de  llvirupe,  dit  Klaprolli,  les  pa\s  situés  au  nord  de  la  mer  i:a-pieniii', 
et  entre  eetle  mer  et  te  llnirpr,  l'iaieiil  principalement  lialidi''>  par  des  ]>enpladi's  tuii|ne^, 
(]ui  Iniiti's  di'\inr(  nt  li's  >u|el>  de>  C(in(|ueianls  tatars.  (  eiix-ci  tnnderent  l'einpiie  du  Kapt- 
cliak,  ([iii  si'Iendiit  depuis  te  Dnie-tr  ju--'iu'a  I  Uiidia,  t'I  se  terminait  à  rmieiil  avec  la. 
>|eppe  de- Uii^lii/..  Les  princes  lie  cet  emplie  ('lai.  nt  Talars,  Inai^  la  plu.-  ^;iande  pari. e  de 
leurs  -ii.iets  l'ia.eiit  Tnies.  Vers  la  tiii  du  w'  -lei  le.  l'i  nipiie  du  i\aplchak  lut  di\i-i'  en  plu- 
sieurs kliauiils,  iliint  le>  eticr>  descendaient  de  hj.  n^:li,/;  \\-  l'Iaient  donc  .I/u/k/d/.v  nu  T.iiins, 
Cependant  les  .irmées  de  celte  deiinere  nalioii,  venues  de  l'inli'iit'ur  de  l'Asie,  n'existaient 
plus;  l'u-aj;i'  de  la  lau);ue  mungide  iiièaie  s'était  pei'ilu.  l't  les  ktians  étaient  eiituuré-;  du 
soldats  el  desiip'ts  turcs,  i.-siis  des  anciens  li, dut, mis  du  p.ivs.  .M,d|:ié  cela,  ces  khan. ils  fu- 
rent liiupnus  aiipclé's  l,itars,  p,irce  ipu'  les  princes  l'Iai  'ut  Mieii;i)l>.  Ou  disa.t  le  rnv.uiiue 
des  l'at  Ils  d'.Vsli  .ikliau,  di  K,i/..in  et  de  t,i  (a  niié'i'.  Même  après  ta  siiumissiiin  de  Ci's  pays 
au  scenlre  des  tzais,  l.i  dénnmiii.itiiui  de  Talais  ic-la  au\  liidiilaid-  turcs.  Leur  laiiiiuc  lUt 
ail--i  .ippeli'e  talare.  M, ils  si  l'un  deicande  a  Un  siii-di'.,ihl  '/'/'ic  de  K  /.  m  nu  d'.\sliMkliail 
s'il  e-l  un  Tiilir,  il  répni.d  m'^iativeinent  ;  il  .ipp.lli'  ,in-i  I  idiome  ipi  il  p.iilo  Inrkt,  el  i,i- 
iiiais  Idliiri.  N  ayant  pis  oiit.Lé  i|ue  ses  ancèlics  ont  é'ie  snli  n^;ués  par  les  \liiii):ids  ou  Ta- 
tuvs,  il  I.  i;ilde  le  nom  de  ces  dcrniei-  comme  une  injuir  <|ni  e.pusaul  au  mot  cniur.  » 

H  L''s  (diinois.dit  encoie  Kl.iprolh,  ne  cm  m  nient  tes  TiUiix  i[ne  d.ins  te  MX''  sic  t.'  de  notre 
ère. Ils  11  s  appi  lerei.t  atnis  '/'/iii-/c/,el  plus  t,iiil  /7/a  //lu-f"/!/,  [larce  ipi'its  ne  pronoiuenl  pas  fret 
lo  remplacent  p.u'  >  iil.  Dans  l.t  grande  (léii::iapti:e  dj^  la  ilyiiuslie  ,\liiig,oii  lit  ce  i|iii  suit  a  pri>- 
pos  des  r,ii,irs  ;  (1  Dans  le  temps  de  la  dynastie  lies  .Sm//,)/ et  des  hhilan  (au  x\'  siècle  ,  ipiel- 
c  ipies  petites  hordes  devinrent  puis>,inles,  comme  les  Munu^i-k'ia  .Mongols;,  les  'l':i,,i  l.lii 
m  iT.iitclioiil  ,  les  T:i,i-llifi-i'Hl  ^Tat,u>,  et  le--  hlii-Uv  Keril,  ;  tontes  ces  hordes 'iirenl  léunies 
«  suiis  la  dumiiialiuii  de^  Mimuij-ki>~;.  (|ui  tirent  avec  eux  la  coiii|iiéte  de  la  t.hiiie. 
T  ni.  tO 
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IjKirPL'l,  Men;j-h()ii ,  ut'iin-al  et  liistciicii  fliiiKiis  du  xm*  sirclo,  nous  MppnMwl 
(|imI  V  avilit  dans  le  |iriiicipi'  froi.-^  Irihii^  de  'l'utafK  :  1rs  Talais  /;/^///rs ,  (iiii 
('■laiciil  imc  liordc  tiir  juc,  clddiil  le  iniiicc,  d.i  Iciiijis  de  Djcnuliiz-K'.aii, lirai!  son 
oi'iuiiic  des  ;ui('i('iis  kliaiis  des  T//(i//-/,///iic  on  Tiz/'isi/i'  /'A //>//;  K  s  Ti/ft/rs  sau- 
vanrs ,  |)(>nidalitiii  sliiiiidc  cl  sci'vaiil  d'csclaMS  aux  incinicrs:  les  l'itturs  noirs , 
(•Ii("(|iii  naijiiil  Djcnj^liiz-Klian,  cl  dcsi-ucs  sous  le  nom  de  TciiiDiidjii).  <!c  sont  les 
'J'iihirs  noirs  ijiii  |>oslci'ienrciiieiit  oui  recn  le  'iciii  de  Moni/n/s  {tu  Moiiinj-hon  en 
chinois.  |)jen|.;liiz-Klian  soiiini!  les  'Hilnrs  hlaiK s  cl  d(\iid  elici de  lonles  les  Iri- 
biis  ialares.  Il  {j;arda  poni' ses  sujets  le  lilrc  iionoriliiine  de  MoikjoI,  t\\\\  Inl  celui 
(le  sa  horde. 

(Jnoi  (|u'il  eu  soil,  le  uoiude  hitars,  cli.iujié  en  celui  de  Tiirtarrs,  uialpré  les 
n'clainaiicns  des  sa\auls  1  ,  et  ipie  nous  avons  écrit  7V//'/yr,v  j»  ni' nous  l'aiipi'o- 
(•Inrdc  rorlhoiiraidie  counnnne,  eu!  nue  lelle  \(U'ne  dans  les  \in'',  w''  ci  Wï" 
siecli  s,  (|u"il  (  mahil  loiile  1'  \sie  cenirale  cl  seplenlriouale.  il  en^lonlil  celui  des 
,M"u,::ols,  (|i:oi  jne  ceux-ci  ri'';iuasseul  sur  les  Talarcs;  on  doit  |)cul-èlii-  en  cher- 
cher la  cause  dans  les  \iclnii-(  !<  uiérni  s  île  I>jeu;:hi/-K[iau. 

I,(S  Tilaies  d(;i)l  il  ot  i|uesti<in  ici ,  c'csi-a-dire  les  Tiurs  ,  dillei'cnt  autant 
des  Mi'Ut:(i!s  par  h  nrs  traits,  leur  consliluliou  physi(iuc  et  h  lU'  langue ,  que  les 
Maîtres  diilérent  des  ucf^fi  •.  I  ne  taille  clancco,  <les  xisa^es  euicpécns,  ipioique 
feints  nu  jien  en  jaune,  des  clieveii\  Imncles ,  une  louf;ne  harhe,  disliu|:nent  le 
Turc  du  monstre  itilluiine  ,  Iripu,  au  nez  écrasé,  aux  joues  saillanles,  au  nien- 
(en  près  |uc  iud»c;he  ,  aux  <lie\ru\  raides,  !pu  liahite  les  déserts  de  la  Monpidio. 
Les  jiys  do  ces  deux  races  constituent  aussi  d(  n\  régions  physiques.  Les  Moii- 
yols,  ddu'  les  Ivdui'iuks  sont  nue  luaiiclh' ,  occupent  tout  le  |ilateau  ceulriil 
de|iuis  le  lac  HalKliach  et  depuis  le  nionf  Holoi' jusipi'à  la  (Iraude-.Muraille  (  t  .lUX 
niduls  l\in|/-::liaii,  lesipiels  s(''parent  ces  peuples  des  Mandchonx.  Les  Tinrs  sont 
restés  delmiti\eu!enl  lis  luaîh'i  s  de  la  \aslt!  contrée  <pii,  des  monts  Hidor.  s'étend 
^ers  le  lue  d'Aral  et  li  mer  (iaspienne  .  et  (pTon  aii[iclie  inipropicmeul  Torforie, 
laudi    iprdu  devait  la  nommer  T^rkeslan. 

Il  est  \r.ci  (pie  les  Tatar' S  ont  liahité  et  même  ddiuiné'  dans  la  Pctite-iJun- 
khaiie;  mais  ils  y  ont  été  ^nhiimiies  par  les  Kalmoiiks.  I)"im  autre  colé,  les 
Ta  t  ires  (Mit    imssé'dé    les    roy  inmes  ou    Llioiinls   de    Toiira,  t\v  Ka/aii ,  il"  \stra- 
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jns^liéa   l'Ieiii^eï,  eii   Sihéiie,  les  ailircs  aux  eii\  irons  de  Ka/aii;  un  pelil  iidiu- 
hre    est    dimeii.i'   (Il   Crimée;    eu!  Il,  le   Laueise  en    recèk!   (lueliiues    tiihils    ré- 
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pendantes  Sdiit  <  il(■dll^erites  dans  di  s  limiles  |)his  ('■Iroites;  lU  y  conipre- 
naid  les  l\ir;,^hi/-l'.;i/aks.  ipie  les  IJiisses  consiilerenl  coiimie  l'aisant  jiariie  de  leur 
empire,  mais  ipii  sont  dans  le  l'ai'  très-peu  soimiis,  elles  occupent  la  réLiion  pliy- 
si  '.m  hdriu'e  au  uord-esl  par  le  cours  supérieur  de  l'Irtycli,  au  nord  par  la  slep|io 
(riihiiii,  au  nord-onesl  par  l'extrémité  oK'iididiiale  des  monts  Ourals;  à  l'ouest  par 
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le  IloTivo  Oural  ot  la  nier  (!as|iiciiii(',  \k\v  la  lisiÎMc  iiu  l'idimialc  des  sli  [ipis  dfs 
Kii'uilii/ cl  |iai'  les  iiidiils  lliii(!(Ui-kli(ircli ,  a  Tcsl  par  les  moiils  l)(>'n!' cl  (.V'i'sics 
(Tiiiaii-cli;iii .  (r  |iays,  ijiic  nous  ajiiicili'i'diis  l'uiL' >>t<in  iiiilrj'i'ii<lihil  d'i,  par 
al>ri!\i;ili(:ii ,  siii)|ilcni('iit  'l'urlvslnti  ,  cl  ipi'oii  ainic'M;  liop  soii\ciil  T'.'f'iric  mi 
Tiirt'irir  iii(l''iii'ii<I(iiili\  a  plus  de  2  iiiillioiis  do  ki''Uiiolccs  caiTcs;  mais  il  ut; 
nourrit  iicuUclic  pas  \1  iniili.ais  (r!iai)itaids. 

l.cs  princip.dcs  divisions  seul,  au  iioi'd,  h<  pmjA  dr^  Kiri/Iiiz  ;an  iiiilicii,  Iv  /,/ia- 
nat  (le  KlulUnin  ;  à  Toiust  le  Khaiism ,  cnnipicnant  le  klianat  do  Kliiva  ,  avec  lo 
jiays  des  T//r('ittitnis;;\n  sud-est,  hlfuN/i/idrie  et  les  territoires  de  liulhh,  de  Knuii- 
(Idiiz  et  (le  liiKliik/nluni.  Tons  ces  pays,  depuis  le  Knùklian,  composent  le  'ii'rhes- 
tdit  iir(ijirc))tcnt  dit  :  c'est  à  peu  juès  le  céli'lire  MunirciUKihur  du  moveii  iWe. 

I.a  Talarie,  Icllt!  (|ue  nous  venons  de  la  circonscrire,  ocen|ie  à  Tesl  di' la  mei" 
Caspienne  1  immense  dépression  ipii  conipi'cnd  une  L;raude  partie  de  TAsiii  occi- 
di'ulalc.  (Tcsl  niie  suite  de  bassins  ipii  aboutit  au  lac  d'Aral  «d  à  la  mer  ('.as|iienne. 
\a'  niveau  d'inie  urande  parlie  de  ce  pays  est  au-dessous  de  celiu  de  l'Océan;  mais 
(les  monJji^nes  l'iMiceicleni  du  côté  du  sud,  vers  Test,  et  en  partie  vers  le  nord. 

l.cs  principales  montagnes  à  l'orient  sont  ndies  de  lirhir  ou  Bulnr ,  Lirando 
cliaîne  couverle  d'une  uciiic  élernelle.  Mlle  se  nonmie  en  ouï.'our ,  sidoii  Kla- 
pi'oili ,  lJiii//i//-/iit///  on  li-'IoHt-t'iiih  .  c"i>!-a-dii'e  inmitsilcs  Sufiijes  ,  à  cause  des 
pluies  eviraordinaires  ipii ,  diu'ant  triiis  mois ,  y  lond)eiil  sans  inlerrnptioii.  l'.lle 
est  si  ;'i|ir('  cl  ^i  peu  pialicalile  ,  lUiil  ne  s'y  trouve,  dit  M.  d(!  llm'dioldt .  tpie  deux 
cols  (pii  depni^.  les  lemps  les  pln<  anciens  ont  l'Ié'  l'ré'  pientt'S  par  les  armées  et  les 
t'ara\aues  :  l'im  ,  au  snd-csl  ,  iii':  I!  iilalikclian  et  'l'cliiical ,  l'aulre  au  nia'd,;'i 
l'est  <t"()uelii ,  |irés  des  sources  du  Silioun  1  '.  Sa  |iarti(i  méridionale,  se  rait.iclie  à 
l'ouest  il  rilindou-Kùl\  et  à  l'est  au\  monts  Tlisomiji-linu'.  \u  nord,  elle  se  joint  à 
la  cliaine  du  'l'Iiinii-eliiiii,  ou  monts  Cr/'  •</i's  ,  ipd  s'ap|>elle,  dans  la  lan,L!ue  tunpie, 
'/i'/i'//i-/'if//>.  \.\[/,-fiii//t  mont  IJIanc  ou  Neii^enx  ,  appelé  aussi /.s/r//v/,  est  unra- 
ineau  du  rinaii-cli  iii,  ijui  s'a\ance  cidre  le  hjiliounel  le  Sihouu.  Au  nord,  s'étend, 
lie  l'est  à  l'ones!,  et  sur  la  livc  droite  du  Silionn,  lacliaiiitMle  l'.t  A^/'/»ou/l^/-/'/7//, 
nom  ipii  en  kiruliiz  si^nilie  //nuits  l'ai  In'ti's,  paire  ipie  les  saillies  de  ses  rocliia'S 
noirs  forment  des  laelies  cl  des  raies  sni'  les  couches  de  neiuc  (jui  eouvrenl  sa  c'aui!. 

Toute  la  parlie  (irieuldedu  hassin  du  Diilioim  est  euviiuiuiée  et  remplie  de 
inonlajiues  et  de  C(d!iues,  à  li'avers  lesipiellcs  le  tleu\t!  se  IViiye  un  pas-^,ii;e  :  l'un 
de  l'es  deldes  n'a  ijuc  ci'iit  |ias  de  lari^e,  el  porlt  le  iioi  .  ;  crsan  de  l)i<iii/-('li//- 
ou  (iutuledn  i.ion,  ijui  en  peinl  les  sulilimes  horreurs  1.  Inunedialemiid  après 
COUMneuceiil  des  plaines  sahloinieiisr,-. 

A  l'est  di;  la  jiarlie  la  plus  seph  iilrionale  du  l  in'ke;-tan,  s'éle\eiit  l'.l  lti//i-li)icl- 
t/H(  ci.  le  i'ilfirijt/t'ii.  Deonis  llrhch  jus  pi'ao",  ■■ii'cesde  riiiiim,  il  ié;ue  ime 
cliaîne  «le  liaiiteiirs  ipie  les  lîusses  noiiimml  A  i'//ii/is/i()i''k/i/'c//''/  el  les  Kiriihi/, 
l)ii[(t>-l\(///ittli'tt  •  elle  est  eiitrcc(iupce  de  vastes  plateaux  inclinés,  dont  l'iin  porte 
it  P'/in  iVOit'oii'l'iii  la  Oraiide-Mouta^ne'.  lailiii  l'Oural  niia  idioital  einoie 
dans  la  [daine  des  Kirglii/  les  inouïs  douberltiisk  el  la  eliaîiie  de  Mi/iiyhodjar 
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ou  Mimi,lmdj(ti\  loriiu'''  ilc  inoiil.ijiiifs  rdiMilIciiscs  cmiiposocs  Jo  niamolons  coni- 
ques; li'iir  soiimiil  le  |tlus  t''li'V(''  est  le  iiidiit  Ah'unk  f'esl-à-diro  isole],  (|iuî  l'on 
îKiiumcaiissi  Airoiiroiili  ou  h, '(relie,  à  tMiiscdc  sa  iloiililc  cinie.  I.cs  nionls  ^'  m- 
^lioiljarsi'  j(ii,:;iit'nl  vcis  le  sud  au  plateau  ^YOiisti/tiiol ,  (|ui  sépare  la  nier  ,^v.s- 
l)i(iintî  (le  la  nier  d'Aral.  Au  sud  de  ce  plateau,  on  reinaniue  les  monts  Uallatn, 
citués  daus  le  voisiiu'i^f  du  ^olie  du  luèuie  iiciui,  et  dont  io  plus  haut  sonunet'^ot 
le  l)ireiii-il'i(/li . 

D'iiiiiiieiists  s/e/t/ies.  ou  plaines  désertes,  oeeupeiit  une  lionne  moitié  dnTurkes» 
laii.  i-e  pays  des  Kii^liizeu  loiiiie  presque  la  totalité.  Il  y  a  un  désert  au  nord  de  la 
lidiikliaiie,  el  ini  autre  à  foin  ..  I.e  Kliarism  en  e>t  ceint  de  toutes  'wirts.  Les  bords 
orii  iitauN  de  la  mer  Caspienne  n'ollVent  (pTinie  itiiijiue  et  triste  eliaii:''  de  du'.ies 
et  de  roeliers  arides.  Il  |)arail  (pie  tout  le  plat  pays  compris  entre  les  pied.-,  des 
niontauiies  et  les  xallées  des  tleii\es  est  condamné  à  la  sécheresse  el  à  la  stérilité. 

Deux  ^'^rands  (leu\es  arrosent  le  Turke>tan,  YAi/iau  el  le  .V/r  ;  onajnuleà  Tun 
et  à  l'anlre  de  ces  noms  tatares  le  terme  de  (AV/V/  ou  lleu\e.  On  nomme  aussi 
le  piiuii(r  DJi/icNii  ci  le  second  SiIkhiii. 

L'Amou-déiia  est ,  suivant  Klapi'dtli,  le  Veli  ou  r/7/-/v;//J  dis  li\  l'es  religieux 
desi'u'sis,  le  IV/dU  re/-(7/f//^/des  riiiunis  ;  c'esl  l'O-v/sdcs  anciens.  Le  mot  Kji- 
hiuiii,  par  le(piel  ou  le  désigne -inssi ,  paraît  si_iiilier /Av/'e.  .Ndus  avons  vu  un 
autre  l>jiliouii  dans  l'Asie  .Mineure.  Le  nom  d  Xnn'U deiia  \ieut  d(  l'aucieiine 
■\ill;' d'Aïuoii  ond'Aui'nl,  >iliieesur  la  rive  i;aiuhe  de  ce  tleme.  Ses  sources,  en- 
core peu  connues,  pll■ai^^l■ul  être  ^iliufs  \ers  le  point  cMlmiiiaiit  i\\\  Uelimi-lmjh, 
siu' le  virsaiil  occidental  du  l'niiehtiliar,  couvert  de  iieiues  pei  petuellcs.  l'dies 
soûl  c  ic liées tota ici  111' ut,  dit  lxla[irotli ,  sous  des  l; Liées  compactes  ,  qu'on  dit  épais- 
ses de  plus  de  ."JOO  pieds  sans  aucune  leiile.  il  reeoil  a  droite  le  Xnheli-dlt  eau 
hlaiielie  ,  dont  le  cours  est  peu  connu  ,  el  qui  se  jjrossit  du  SoiirlJi-nh  eau  roiij^ci; 
plus  loin,  \Alù-Hissiir  on  Kiifeniihlnni ,  le  /''/y/^/A//.- ;  à  gauche  \' Ahi-Ahséntï, 
grossi  d'un  autn^  SuiirlJi-dh,  ii[  la  rivière  i\e  h/imi/i/NiN.  Dans  son  cours  infé- 
rieur,  il  n'a  aucun  allluent,  tandis  (pi'il  eu  a  un  uraiid  nomlire  dans  son  cours 
.supi'rieur.  Plusieurs  t'ours  d'eau  cpii  allaieiil  autrelois  se  jeli  r  dans  l'Aiiiou-deiia 
.se  per<lent  aujourd'hui  dans  les  sahk's,  ou  dans  des  lacs  et  des  marais  ou  dans 
des  canaux  d'irri_L:aiion  ;  tel  est  a  ('roile  le  Koliik  ancien  fo/iti/z/ieliis, ,  (pii 
parcourt  la  délicieuse  vallée  de  Samarkand  et  de  IJokliara  et  se  perd  dans  un 
lac:  tel  est  aussi,  a  gauche,  le  lia/IJi-nh  ^  qui  se  partagi'  en  de  nomltreiix  canaux. 
.Après  un  cours  (reiiviron  2  000  kilomètres,  le  Djihoun  se  partage  en  deux  hias 
principaux  pour  se  jeter  dans  la  partie  méridionale  du  lac  d'Aral.  .Mais  ce  tleiivo 
capricieux  et  moliile  eliauge  lié quemmeiit  d'aspec!  et  de  direction  :  c'est  ainsi  ipi'en 
l^((•,  il  s'est  creuse  im  lil  qui  ahonlit  assez  loin  a  l'est  du  hras  IiJuIjkiI,  ,  le  plus 
orii'iilal  des  deux  anciriisbrasipie  nous  connaissions.  Un  autre  hras  nommé  A«*y«- 
(làit  va  se  jeter  à  l'ouest,  dans  le  lac  de  ce  nom.  On  a  dérive  du  l>jihoun,  [ires  do 
Khiv.i,  d'iniiomhrahles  canaux.  .Nous  avons  deja  énoncé  'eso|iiinoiis  ipi'on  a  (Miiises 
sur  -^oii  ancieini'' ijinbouchure  présumée  naus  la  mer  Las|iiemie;  nous  avons  dit 
ipieM.M.  .Moui'iiviev  et  Aliliott  avaient  reconnu  assez  distinctement  son  lit  desséché, 
ipii  paraissait  .-e  dirigei  vers  le  golle  Balkaii  ;  un  aulie  hias  pourrait  bien  s'être 
porte  vers  ie  goil'e  de  A"/''//""//"/:  .  ^ollt  ipii  ne  communique  avec  le  reste  de  lu 
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(l;is|)ii'nno  qiio  pr  un  jiassiijiL!  Inrlclroit,  et  (|iii  est  prcsiiiic  un  !;ic  pur'.icnliur.  Ses 
boKissoiit  sabltnmciix  eli,'à  el  là  cnuvcrls  de  l'orèls.  Kn  liiver,  il  Sj  couvre  d'une 
glace  si  solide  (|uc  des  anni';es  ciilii'rcs  le  peuvent  passer. 

Le  .S'/;'wA77V/ou.S'///o////,coniuides  anciens  sous  le  nomi\^ laxartrsoud'Arrixes, 
prend  naissance  au  pied  du  M/ii(///(ii//a/,-f^>//i  ou  du  inoul  des  Mille  sources. 
Son  cours,  tri'S-siiuienx,  connue  celui  du  MJilioun ,  a  environ  1 000  kilomètres 
de  louL^ueiU'.  Il  nroil  à  droite,  le  \(//i//>,  le  /ùj/i»iniiran,  le  Kélès,  le  lidlekh  ;  à 
ganclu! ,  le  Djoiilit'in  ,  et  se  jette  dans  la  nier  d'Aral  par  une  assez  large  einboii- 
cluuf,  en  l'ace  (!»■  l'île  Kos-Aial,  et  près  des  déserts  sablonneux  de  Kara-Kouni.  Les 
bras  de  son  cours  inlerieur  ont  aussi  beaiicuip  clian^é  d'apparjucj  depuis  moins 
d'un  siècle  :  c'est  ainsi  (pie  le  Kou\an-déri,;,  bras  méridional,  se  reconnaît  à  [leiue 
dans  une  vallée  au  sud  du  tleuxe.  Le  l)jihi-<ln  i'i .  dont  le  (oiu's  est  peu  coiniu, 
et  (pii  paraît  porter  dans  sa  partie  supérieine  le  nom  de  Ki/il-iie'ia(lleuve  rouge), 
vient  se  jeter  ilaiis  la  mer  d'Aral ,  sur  la  cùle  sud-est,  cji  se  tnèlant  au  bras  de 
rOxus  formé  en  iSiO. 

Le  Tcdji'ii  ancien  Oclms  ,j;rossi  du  Murii'il),  arrose  le  sud-ouest  du  Turkcs- 
tan  ,  et  deboucbe  dans  le  goll'e  A</j'iï/-/>'rn>n'f  de  la  mer  (.'aspienne;.  Des  maré- 
eai^es  (  t  des  sables  embarrassent  une  gi'ande  paitie  de  son  cotu's.  Dans  le  nord- 
ouest  ,  coule  VEiidi'i ,  (jui  se  jette  diuis  le  Lioile  Morf ,  cette  (ixlréinité  nord-e;4  et 
lics-iccouriiee  (le  la  mer  ( ia>|iieuMe  ;  le  Tc/i'ii/i ,  dans  le  nord-est,  est  une  uraudo 
iivière(|ui  sort  du  lac  Issyk-koul  ^dans  l'empirt^  (iliiuois  ,  et  va  se  jeter  dans  le  lac 
Tt'li'-I,(iiil.  Dans  le  \(  isiiiage  et  dans  la  même  dii'eclidii,  coide  le  Tni'is,  {\\\\  m 
perd  d.iiis  le  lac  'i<  hiiiiininh'Kiinil.niil .  \.'J/i,  (pli  vient  de  l'empire  (iliiuois,  est 
le  principal  des  Iribulaires  du  ku  ItnlUuirh .  Plus  au  niird  ,  sont  des  cours  d'eau 
assez  iMimbreiix  (pii  app.irtienneut  au  bassin  de  l'Ob  ,  et  par  t(Hi.>ei[uent  de  l'océan 
(ihuial  :  c  est  \'li(i/(/i,  c'est  \'l(//ii)/,  grossi  de  Tiset  ;  c'est  le  Taltul ,  etc. 

l'iiisieiirs  lacs  et  l'iiieres,  aiijourd'iiiii  iilon,::és  dans  l'oubli,  eurent  jadis  de  la 
celébiile  ji.ir  les  \  ii  loiics  de  Djenglii/.-Klian  et  de  ses  successeurs,  lorS(pie,  d  li- 
geanl  1(  urs  cdiirses  an  nord  de  la  mer  (iispieime,  ces  compiérants  soiimirciit  la 
plus  grande  partie  de  la  liussie  d'Kni'ope.  Le  plus  grand  lac  de  ces  contrées  est  la 
)iiri  ()\\  hic  (l'Av'il,  appelée  cliez  les  Orientaux  iiiff  d OHnjhi'ndj.  Ses  eaux, 
jM'esipu' douces,  nourrissent,  comme  la  mer  Laspieuui' ,  des  pliotpies  et  des  estur- 
geons. Si  ce  lac  joignit  jamais  la  mer  (iaspiemie  ,  ce  ne  l'ut  prob.d)ienient  cpie  par 
un  delidil  peu  large,  piiisipie  les  piailles  (pii  les  séjpareiit  sont  assez  élevées,  et 
(pi'il  exisli!  même,  sur  (piel([ues  points,  de  véritables  montagnes;  les  ri\es  orien- 
tales du  lac  sont  plates  et  marécageuses.  \m  l'orme  en  'lait  fort  mal  connue  avant 
les  reconnaissances  fiilt's  par  les  IJusses  en  LsiS  et  iMiO,  et  avant  la  carte  (pi'en  ;• 
dumiee  ,  eu  lîS.'il  ,  M.  de  Kbaiiikov;  le  bord  septeii.'ional  en  était  auparavant 
manpie connue  une  longue  ligne  dans  la  direction  d'un.'  parallèle:  on  sait  anjour- 
d'imi  (pie  celte  partie  du  lac  s'avance  en  pointe  vers  le  nord ,  où  elle  forme  le  golfe 
Sfirf/-Tr'iri/fiiiii/i.  Une  foule  de  petites  îles  embarrassent  la  cote  orientale  :  au 
nord  ,  est  une  assez  grande  ile,  nommée  Kom/ùii-.'  'al ;  au  nord-ouest,  est  celle 
de  Udi'ssii'hilnivs  ;  à  l'ouest,  celle  de  Xicolds  I" ;  au  sud,  celle  de  Tak.ndk-Ati/, 
f  l'est  dans  les  rt'coniiaissances  dont  nous  venons  de  parler  que  les  Kusses  ont  dé- 
couvert l'île  dt!  Nicolas  1*'' et  plusieurs  petites  îles  einironnantes  ;  cet'e  île  est 
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cniivcrio  d'i-pais  liiiipsnns  do  t;aonks:i!s  cl  de  laiiiaiiscs.  Mlle  nourrit  licaiicoiip  de 
saÏL-iif!   atitil(i|i('  assez  siiul»lalilc  .\ii  ciicval   ,  des  hérissons  et  des  lorlursdc  Ici'i-f. 

1.1'  loiiii-  lar  iiiairiauviix  iV Àlioinihir  on  Ijioiiihhi  est  coiniiii'  un  iiroîonj^rincnt 
nu-ridiona!  (!;■  l'Aial,  ipii  ,  sans  ce  lac,  a  uni'  loni^ncnr  i\v  \'M^  l,i!oini'lrcs 
(100  iicncsydn  noi'd-n(H'd-;'sl  au  snd-siid-oucsl ,  cl  ~1M)  kilonii'lrcs  dans  sa  plus 
jiiande  jarf^cnr.  Des  cci;cils  niaulii'cux  en  rendent  la  na\i,L:alion  diilicile.  Les 
linsscs  y  cnirelit  nneni  une  petite  lloltille,  dont  la  station  est  l'île  <ie  Nicolas  l'^'.Si'. 
considérant  connue  maîtres  dn  pays  des  Kir;ilii/-Kazaks,  ils  ont  élevé  (pieLpies 
l'orls  vers  la  côte  orientale,  au  \oisina,L;e  du  Silioun. 

Les  antres  lacs  de  laTataiic,  la  plupart  peu  iiniarqualilcs  par  lein' étendue  , 
]e  sont  prcsipie  tous  |iar  la  nature  sauniàlre  de  leins  eauN.  Toute  la  ste|ii>e  des 
Kirgliizen  est  |in>eni(''e;  tente  lacontrét!  entre  la  uicrd'Ai'al  et  la  mer  (Caspienne 
ollVe  é,::ali'mcnt  une  iuiinitétle  marcs  remplies  d'eau  sanmàlre.  Nous  avons  déjà 
considért-  celte  es(ièee  de  lacs  d'après  les  lois  L;(';nerales  d(;  (i(''oi;rii|ilne  physiipie. 
l.e  !,q'and  lac  Unlhlidi/i  B'ill.li'ulhiKKir,  meiàte  nue  mention  partit'ulii're  parmi 
tous  ces  lacs  de-;  Wir.iii/;  on  le  conipi'einil  autrelois  ila.ns  l'empire  (iliinois;  on  l'a 
placé  aussi  sur  la  limite  de  cet  empire  et  de  la  Russie  ;  aiijoiu'dliui ,  on  le  voit,  sur 
i  .•!  cartes  russes,  j)laeé  tout  etdier  dans  cette  dernière  monarcliie,  pnisiu'ellu 
réclame  la  possi'ssion  du  territoire  des  i\ir^lii/.  (iis  peuple'-  V'  désignent  ordinai- 
l'emeut  par  K'  nom  de  'l'cnii'.iz  la  mer  .  Si  luui^ueui',  «lu  m  id-csl  au  sud-ouest, 
est  (le  ^iO  kilomèlres,  et  sa  larue'ir  la  jdus  Lirand;  ail  lUt  120  kilomètres.  Il  est 
divise' par  des  bancs  de  s.dili;  et  des  i!es  en  deux  |>arlies;  on  a  conni'i-  !ougtem(»s 
l'orrenr  d'en  l'aire  tleu\  lacs  tout  à  lait  disnncts.  I  "eau  eu  est  douce  et  ]M;i^si'nneuso. 

Il  est  siiiLiulii'r  (pu;  les  régions  nriula,-'n''nses  vers  les  sources  de  l'Oxus  et  dt! 
i'iaxartes  no  présentent  point ,  ei.:ume  la  II  uite-Siliérie  ,  \n\  amas  de  grands  lacs, 
si  connnims  ordinaireiiient  i\M\~.  le  voi^iiiaji  des  prande.^  chaînes  de  montagnes. 

Le  climat  du  Tinkeslan  paraît  en  i:i'ner,d  sa.luhre;  la  chaleur  même,  dans  les 
I)arlie>  uiiaidioualis,  est  tempi'ree  |iar  le  voisinage  i\y<  mmits ,  dont  le-  cimes  con- 
ser\ent  des  neiges  rtei'uel  les;  cl,  ipidi.iu'cdles  soient  siluicssous  la  para  lelede  FLs- 
paune,  de  la  (ireee  et  de  la  Tur.[uie  asialii|iie  ,  Avi^  veiils,  ^\v>  pluies  alioud  uites  et 
la  proximité  des  déserts  de  la  Siluaie  et  <les  Al[)es  du  'I  ihet  leur  ddimenl  des  étés 
supporlaliles.  Au  nord  d  i  Sii-,  les  hiveis  sont  tiueliineldis  très-rudes.  Selurellédyn 
nous  a  laissé  une  teriihle  peinture  de  celui  quépiiana  iaiiuee  de  Tamerlan  ,  ras- 
semhlée  siu' les  hords  de  ce  lleuve,  |ioin' marcher  con(r<'  latihine.  ■  Les  mis  jicr- 
daienl  le  nez  et  les  oi'eillcs,  les  aul'cs  \osaient  '.ondtei'  leurs  pii'ds  et  leurs 
mains.   Le  ciel  n"(  lait  ([U'im  nuaue  ,  et   la  teri'e  (puni  monceau  de  neip'    1  .  » 

Ouand  les  trouprs  russes  qui  laisaient  pai'tiede  !'''\ptdilioiide  Khi' a,  eu  l.'SiO, 
traversèrent  k  s  steppes  ik  s  Kirjlii/,  elles  y  éprou\èrenl,  d'apiès  lesohservalions  do 
M.  de  Tchihatchell,  lui  troid  île  ^i",»;!  U.'i  dei^rés  Kéaumnr  ,  du  17  au  20  décem- 
bre; du  27  de  ce  mois  an  ''  janvier,  le  maxiininn  du  froid  iiit  de  20deyrés,  et  le  ini- 
niinuni,  de  9'',o;dii  \  au  20  i'é\ri"r,  le  max'uium  l'ut  d2'',tj,  et  le  minimum, 
10di';jrés.  Les  soull'raiices  des  troupes  riisseséiueiit  augmentées  par  les  /jaa/'/nes, 
c'csl-à-dire  par  les  ourayaus  denei},^'  particuliers  à  ces  contrées  :  hi  neii.:o,  tondninl 

(!)  Schereffedyn,  lli-toin'  de  l'iniou' -heg,  liv,  VI,  di.  \xiv. 
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par  tincons  ainoiicclr^,  (I  piiii!i\(''('  de  icirc  jnir  la  li'iiipiMo,  '^mi'  la  rcsiiii'alion,  l'ii- 
vol()|i|H'  l(!  MiyMLM'iir  (le  ses  loiMltillnns,  cl,  aridmi'ajiKM'  de  cri  lidri'ili!)'  Iidid,  lait 
eiidiirrr  le  plus  en  ici  suiiiilicc.  I>cs  I2S0(I  eh  ami  aux  de  Tcni  «''ditimi ,  litrdlt  |)i''ri- 
rent.  Par  une  lunirain',  eu  iNiT,  on  ^il  jjriir  iiîSOiidi)  chevaux,  iil)  iOO  ImMos  à 
coriKîs,  10(100  clianuMiix  el  [dus  d'iui  million  de  liicliis.  Mais  |inur  doiitu'i' un 
exemple  des  chaleurs  de  ('('té  daiisccs  steppes,  nous  diicais  ipi'à  la  lin  d'aoùl  ISiiU, 
les  ('(donnes  mobih  s  (pu  a\aicnl  pii'ci'de  le  corps  expeil  il  ioimainj  eurent,  à  l'on  dire, 
uni!  Iemp('rature  de  'M  de,:r(''s  '  Misuinnu'  . 

(.;cll(M;nnlr(''e  olliirail  pndialilcmcnt  à  un  vovaj^n  iir  natin'aliste  la  in('''nio  vari(''t(î 
di!  productions  et  de  sites  (pi(!  pr('';enlc  la  r(''L;ion  ciucasicime.  1-e  sol  s'/'lend  ici  en 
])lainesà|>erlede  vue,  i  pie  couvre  iin(!  hcrhi'  iii'os-ii'reou  nu  amas  de  saMemoMviid  ; 
là,  il  est  eoiipi'  de  ri\ières  sans  nomltre,  eulremi'-lé  de  collines  ajir(''al)les,  domiiu! 
par  des  monts  escarp(''S.  (ii'MK'raienient  leshois  y  sont  rares,  ainsi  ipie  (lans  la  Perso 
orieiiiale;  il  peut  y  avoir  di  grandes  l'orèis  inconnues  siu'  les  lianes  du  mont  iîolor. 

La  terlilile  du  sol  se  l'ail  rem anpicr  dans  le  voisiiiaue  des  eaux,  où  l'herlie  sur- 
jiasse,  en  (|n(d.  pies  endroits,  la  liai  i  leur  du  n  lu  m  me  :  an  liord  des  rivières,  abon- 
dent le  |ieiipliei'  lilaiie  cl  une  belle  esp(''ce  de  saule;  les  a>trai;ales,  les  robiniers, 
les  lamari>cs,  ramandier  nain,  une  esjièee  parliciliere  de  rosiei's  a  ileiiis  siui|des, 
sont  les  plus  jolis  arbustes.  Le  riz  est  enltive  dans  pliisieiirs  eaiitons,  ainsi  cpie  lo 
Itli!,  l'or.'e  cl  le  inillel.  Lu  d'autres  m  liiis  (pie  celles  dca  populations  (pii  les  occii- 
peul,  ccscoiiti'ees  peiiriaienl  devenir  lloiissanlrs.  La  vi.Mie  cl  .pieljiies  rrnits  do 
l'iiiirope  méridionale  lénssissent  dans  la  H  lukharie  ,  (pu  |)roduil  aussi  des  |iom- 
mcs  ,  des  poires  ,  des  cerises,  des  p(''(  les  ,  de-:  pi  nues  .  d(  s  ligues  ,  dos  amandes, 
des  nuddiis,  des  pasli''iiii'  plusieiii's  espèces  de  pav^''s,  la '.-ara  née  ,  lt;lin,l(i 
chanxre,  le  tabac,  le  si  me  ,  le  eolomner,  le  mûrier,  doiii  nue  espt'ce  nourrit  lo;? 
vers  a  soio ,  et  dinil  l'antre  sert  à  l'altri  pa'r  du  papier. 

Il  parait  (pu!  les  menfajuesdn  sud-est  ,  li'  lîolor  et  rilindoil-K(')li,  contieuneiit 
de  l'or,  de  !'ar.'.ent ,  du  lapis-la/u!i  ,  cl  une  varii'li'  de  sjtiiKdle  (pii  est  de  eoulenr 
rose  pâle  cl  ipte  l'on  comiait  s(>i:s  le  nom  de  niliis-li'ilai^.  Son  nom  vient  du 
cant.m  de  [{alakbcbaii  ou  15ailal\licliaii  le  liahist  imi  de  Marc(!-|'(ilo  .  Au  x*"  siecli;, 
avant  (iiio  rindustrio  des  naturels  eût  i''t(''  |iaril\-^i'e  par  nue  lonj^iie  oppression, 
on  lirait  du  /'V/v///^///^/ .  oaidoii  situé  veis  les  sources  du  Sir-di'ria  ,  du  sel  aîii- 
inoiiiie.,du  xiiri(d,dii    Ter,  du   eiuvi(',dii    plomb,  de  Idr  et   des   tiinpioises  ; 

Il  V  avait  aussi,  dans  la  mon! ciiie 


d(  puis  on  y  a  di  eonverl  des  mines  de  mercure 

dt,' Zarka,  des  xiurces  (le  na|dite  cl  i|e  bilum.  ,ii      une  pierre  qui  s'enllamme  et 

brûle  I  ,  "  description  ijui  iudii|hi'  le  (diarbou  de  terre. 

^(His  ('l'idieroiis  plos  i\\  deldl  les  coulrces  les  mieux  connues. 
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enivre.  Les  deux  il:  ''taux  sont  d'une  ex[doitation  plus  lacile.  Les  anciens  travaux 
de  mines  d  ,ih  l'Allaï  el  rOiiral,  allrib k-s  au.x  Ou'uours  el  aux  l"'iii;dis,  avaient 
aussi  pour  objet  l'or  et  le  cuivre. 

La  fii'olof^ie  du  'l'iirkestaii  n'est  pa.s encore  bien  connue,  maluiv  les  (dl'orls  assez 
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nnii)l)n'ii\  !|ii('  li's  Russes  il  les  .Vii,:^lais  oui  coiisanrs  à  l'éliulc  di^  co  pays.  Ia's 
nioiit;i^iu's  (|Mi  sont  des  ramilic;ili(iiis  de  l'Oural  (»ivsi'iiI(miI du  «jirs  mii'.'(%(li,i  iiiiis- 
clu'lkaik,  n'm|ili  (ramiiioiiilcs ,  des  iiiiiiciais  iiicl,illii|ii('s,  itarticiiliiTciiit'iil  du 
cu'hir  ,  du  j:ruusk'in  (  diorilc  ',  du  |>()r|iliyri' ,  de  la  SM'uilf,  de  la  ukii'ik'  calciiro, 
rcuiplic  (h;  fiii|uilli's  uiarincs.  Dans  les  sIc|i|m'S  du  iKtrd,  un  jinudiuuuc  l'orru^i- 
nciix,  roruK'df  uioircaiix  d('(|ii,irl/.  i(iuli''s,('l  r('|iosaiil  (iiifliiui'loissiu'  dos  coiiclit'S 
do  luiuillo,  sduvcul  aussi  i'('C(Mnnl  de  ('(imlios  cakairts  et  uy|>si'usi's,  se  prcsciilt! 
••  l'ôlo  do  fiivinds  ('S|iaoi's  saliloiinoiix  cl  argileux,  lailro  le  Sir-doria  ol  l'Auiou- 
dôi'ia  ,  |ilusioiiis  uinuiai'Uis  sunl  <nui|i(tsoos  d'apliaullo  ,  do  scliisU;  siliooux,  de 
siliislo  ar.:il<'ii\  ol  do  lalo.  Ou  y  Iroiivo  dos  tiu-'iudisos;  uiais  oos  tuniiaiisos  (uit  luio 
touilo  \oi'd;'itio  ol  soûl  |tou  osliuioos.  Los  oùlos  diioiitalos  do  la  nirr  (!a<|iioiuio 
oIVroul,  parlioulioicuiout  \oi's  lo  };iiHo  IJalkan,  dos  sourois  alioudaulos  do  uaplilo, 
couuuo  la  oùto  (i|i|>(isot  vois  15  ikou  :  il  y  a  uiôiuo  voiseo^iiH'i!  tuio  ilo  (|ii\iii  ikmuuuî 
îlo  do  Na|ilito.  Pros  do  là,  los  munis  KiasuoNodsk  iin'sonloul  dos  |Hti'|iliyi'os  noirs, 
dos  svo'iiios.  dos  ^ra.  .  •  s.  lin  plusioiu's  oudmils  ,  dos  uiassos  do  sol  gouuiio  sont 
cx|)li)itoos  à  oiol  ()ii\orl. 

(!iiuiuiouoons  uulro  vova'ji'  dans  lo  Turkoslan  par  lo  nord,  |)uisi|u'on  oflot  o'ost 
do  cr  oùlo  (juo  l'on  |iiiil  ,  à  la  suite  d'une  oaravauo  russe  d'OroulMiurL;  ,  iionolror 
d.uis  ic  pays  :  lo  \aslo  tcrrilniro  des  h  h '////:■  ^o  pii'sonte  le  premier.  !.(  -  Iriinlièros 
outre  ces  nomade^  et  loms  voisins  les  (  iliimiis  et  les  iiusses  ne  sent  |  is  di'teirui- 
noos  duiio  mauioro  biou  fixe.  Oi:  peut  diro,  ou  trouerai,  ipie  les  Kiruliiz  (ou  plutôt 
h's  h'iziiûs,  car  nous  verrons  tout  à  l'Iiouro  ipio  c'est  ieiu'  vrai  nom  s'otendout 
depuis  la  mer  (  i.ispienno  cl  lo  tlciive  Ofu'al ,  à  Touost ,  jusipi'à  llrtycli  supérieur 
et  aux  moids  Tiul)a;.Mtaï  et  Altyu-lmol-Tau  ,  au  delà  du  lac  IJalkliaoli ,  à  l'est; 
iju'ils  s'a\auoeul  au  nord  jus  |u"au  ."k)"  doj.MnWlo  laliludo.  et  s'ariètenl  au  sn<i  au 
oouis  du  'rclioiiï,  à  celui  du  Silioiui  inl'erieiu'cl  à  la  uiei'  d'Aral.  (!es  p(  iiplos  résid- 
tont  duii  molauL;o  do  la  laoo  Innpio  avec  (piekpios  rameaux  iudo-j::ormauii[uos. 

Ils  se  (livisoul  on  Irois  djoiiz-  ou  honh's. 

\.ii/ir//tr  //oyv/o  est  la  plus  ooi  identalo.  »  lluoto,  dit  Kl  iprotli,  rflle  campo  priu- 
cipdeiueut  sur  los  ii\ières  Soundduk,  Or,  MdiU'za-lioulak  ,  llek  cl  Kh^lida  ,  ipii 
toulesse  jottout  dans  la  ;:auolie  do  l'Iaik  Oiiial  ,  onlic  Ki/ilskaïa  cl  iletskci-liorodok. 
l']n  hiver,  ollo  occn|»o  los  endroits  suixuils  :  les  bords  dos  ri\ioros  Kamyoliloï-lrji:liiz 
otTliad-lrjfliiz,  l'oruruit  rOnlon-lrp:lii/,iiniso  jollodans  le  lao  boiulteuxd'Aksakal  ; 
puis  lo  désert  salildumiix  appelé  Kara-Ixoum  ,  au  sud  do  ce  l.ic  ;  le  cautou  do  Tour- 
nak,sMr  les  Itordsdu  Sii-doria;  l'Ianlia  mi  Djoni,  tribut  aire  do  la  mer  <  aspioiuio  ; 
à  l'oU(,'st  do  oetle  ri\iore,  los  caidons  appol-'s  Boiu'souk  ;  le  Noisina'je  des  lacs  Tai- 
sougau  et  Karakoul,  cuire  l'Iaubi  ot  rhik  :  lcsri\ioros  Ouïl  ol  Ixiuul,  ipii  \ieiuioiit 
de  l'est,  et  se  jetleut  dans  ces  lacs;  euliu  les  rives  du  Kalda;_^■ùd  i  etdii  Houldourta, 
qui  se  perdent  dans  les  lacs  niaréiafioox  do  la  ;.:auclio  dv  l'Iaïk.  » 

lai  liordc  moyenne  vient  ousiite.  Ses  campements  oomuienceut,  suivant  Kl;i- 
prolli,  à  l'orienl,  au  Sara-sou,  à  rht\cb,  au  lac  l)/aïsan;4  et  à  ricliim  -iiiH'rioiu'  ; 
ils  s'eteudiMit  siu'les  sources  du  Tnbol  et  los  rivières  uonuiioes  Touri:lion,  jusipi'au 
lae  Aksakal ,  où  ils  atloijuent  ceux  do  la  petite  borde.  i;u  bivor,  ces  Kirribi/  ba- 
bitout  les  contrées  (|ui  avoisinenl  le  hic  Ralkliacb.  dette  borde  est  la  |)lus  puissante 
et  la  plus  riche. 


'û 
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La  grande  hordo  sNHcnd  à  l'est  (\n  lac  d'Aial ,  sur  les  bords  Hii  Sara-sou  et  du 
Sii'-dcria.  Mal^Tt';  ï^dn  nom,  ('ctU;  lioivlc  csl  la  plus  l'aililo  «les  trois. 

I!  iVj,MU!  dans  le  pays  dts  Klif^^liiz  ,  pendant  l'hiver,  un  vent  de  nord  Irès-iiupc- 
liiciix,  acL'onipajj:né  de  neii^e ,  d'nii  Iroi*!  exeessiC  et  de  tonihillons  si  violents, 
(ju'ils  élèvent  (TénorMies  C(*loinies  de  poussière  ;  cependant  la  iieig;e  n'y  Féjourn'j 
(pic  très-|>eii  de  temps,  dn  moins  vers  les  bords  de  !a  mer  (;as[iicmie. 

D'nn  antre  cAté,  l'été  est  p;énéialement  très-chaud. 

Le  lac  salé  iVIiidcrs/,- ,  près  dn  llenve  Onral,  mérite,  selon  Pallas ,  le  nom  d'une 
imer\eille  de  la  natin-e.  C'est  une  lla{pie  d'eau  de  i  a  ii  lieues  de  longueur  sur  2  à 
4  di!  la'ireur,  tellement  impié^'née  de  sel,  ([ue  la  surface  en  paraît  toute  blanche; 
des  sources  salées  y  portent  con><lamment  de  nonveanx  aliments  ;  les  brouillards 
qui  s'en  élèvent  sont  chartrés  de  particule»  de  sel;  les  rivaf^es  présentent  un  mé- 
lange étonnant  de  conches  argileuses  et  marneuses ,  d'écailies  d'huîtres,  de  cris- 
lau\  iralnn  et  de  •-•ioulre. 

Les  pliuites  salines  (Kiminent  dans  celte  contrée  stérile;  cependant,  le  lonp'  des 
riviiTcs,  il  croît  diverses  espèces  d'arbres;  il  y  a  des  vallées  ou  bas-l'onds  Irès- 
a^irèables  en  été.  Sans  des  pàluraires  étendus,  les  Kiri^hiz  U''  pourraient  pas  noiir- 
111'  des  chevaux  ,  des  chameaux,  et  tant  de  jj;ros  bétail ,  de  brebis  t  de  chèvres.  On 
a  ass(U'é  à  Pallas  (]ue  des  individus  d(!  la  moyeinie  horde  possédaient  jus  pi'à 
lOOOO  chevaux  ,  301)  chameaux,  2001)0  brebis |  et  plus  de  10 000 chèvres.  Lein-s 
dromadaires,  ipTils  tondent  tous  les  ans  connue  les  brel)is,  iournissent  une  grande 
quantité  «le  poil  laineux,  (pie  les  Hiisses  et  les  lioukliares  achètent.  Us  l'ont  leur 
nourriture  ordinaire  de  l'espèce  de  mouton  à  lar;:e  queue;  et  l'agneau  y  est  d'un 
gonl  si  <lélical,  qu'on  l'einoie  irOrenboin'ii  à.  Pétersboiirg  pour  les  tables  du  palais. 
Les  ste[>pes  l'oiiruissciil  beaiicoiq)  .le  gibier,  des  loups  ,  des  renards,  des  blaireaux, 
des  hermines,  des  belettes,  des  luarmolles.  Dans  les  montagnes  du  sud  et  de  l'est, 
on  voit  errer  les  brebis  sauvai^es,  le  Ixeiif  du  Tibet  on  l'yak,  les  chamois,  les 
chacids  ,  les  lionlans  on  ânes  sauvages ,  l'antilope  saïga  et  le  tapia  on  cheval  sau- 
vage. (Jn  y  rencontre  souvent  le  tigre  roval,  (pii  pénètre  même  plus  au  nord.  Los 
Kirghi/  ont  dressé  à  la  chasse  des  aigles  de  l'espèce  nommée  en  russe  bcriiout. 
Dans  les  vastes  marécages,  on  voit  l'oiirmiller  les  oies,  les  canards  et  d'autres 
oiseaux  aipialiques.Des  serpents  blancs,  de  la  longueur  de  deux  mètres  et  an  delà, 
ell'rayèient  les  lroii|)es  russes;  mais  les  Kirghi/ disent  ([lie  ces  reptiles  ne  l'ont 
aucun  mal.  Us  craignent  beaucoup  mm  espèce  d'araignée  venimeuse,  noire, 
velue,  (pii  a  huit  yeux  ,  et  (pii  est  de  la  grosseur  d'une  noix. 

Klapidth  a  prouvé  (pie  l'on  donne  en  Lurope  le  nom  de  Kirghi/,  à  deux  nations 
fort  distinctes  par  leur  origine,  bi.n  (pTelles  se  contbndent  par  leur  langage;  les 
trois  bordes  (pie  nous  décrivons  re  (lonnent  elles-mêmes  le  nom  de  Kaznk  et  ro 
poiisseiit  la  dénomination  de  Kiryliiz. 

Les  vrais  Kirghi/  sont  les  Kara-Kirijhiz  Kirgliiz  noirs)  et  les  Bnurmites ,  qui 
habitent  à  l'est  des  monts  Bolor,  dans  l'empire  Cliinois,  où  nous  les  retrouverons 
plus  tard. 

Les  Persiins,  les  Boukhares,  les  Khivieasct  les  autres  peuples  de  l'Asie  ne  nom- 
nient  pas  nos  prétendus  Kirghiz  aiilreni«al que  k'aza/cs  ou  Kaïzahs  :  les  (Chinois 
les  appellent  Khassaki. 

T.    III.  11 
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A  une  ('<[)0(|iio  rerulée,  les  Kiizaks  foi:»iiiient  ilt-jà  rinc  nation  jdilwmtc.  Fcr- 
dniicy,  (l;ms  le  xi*  sicclr  ,  K'S  di  [M'iiil  (•(iniiiic  dis  ciniilicrs  ariiirs    .0  Iinu'cs,  (jui 
s'citairnl  rendus  ridoiihdtlfs  par  k iirs  lMij.'îiMdaf,'i'8  cl  leurs  tnassains    Les  Kii/aku 
fiivnl  parlif  do  la  horde  d'Or,  foui  en  étant  jionu'rnés  |wr  lenis  |)rf>|uis  klians. 
Après  la  ruine  de  cette  horde,  lieaurniipde  tiil)!is  se  réiiniicntnenx,  et  ils  t'Iaient 
si  piiissaiils  alors  (pi'ils  pouvaient  inellie  sur  pied   'lOOOOO  hoin.i:,  «i.  Ivan  le  Ter- 
rilile,  soiivci'Kni  de  l{iissie,  iil,  au  xvi"  sii'cle,  (jneliines  ess.ds  iHiriiclueiix  pour 
entrée  avoe  les  Ka/.aks  t  n  n     'ions  |)olili(|iies.  I,e  tzar  Koodor  ohlint  mie  sonverai- 
net('!  nominale  sur  eu\  ,  mais  ils  restèrent  de  lait  indé|)endants;  leur-  khans  auR- 
mentèreiit  heancoup  leni"  puissance^  an  xvn'siiele,  et  le  rè;jtie  de  TinLi  est  re- 
gardé par  eux  connue  l'iuc  d'or  de  leur  nation  :  ce  prince  était  parxemi  à  réunir 
les  trois  liordes  sons  sa  domination  ;  Tiir/ivstaii  élail  alors  leur  ca|)ilale.  (!e  lut  en 
i7it<>(pic|e  kiiau  Ahoiil-Kli.iir,  (|ni  régnait  snrla  petite  et  la  moyenne  horde;,  se  dé- 
clara \()l(intairemeiit  sujel  de  la  l{u>sie;  il  pré!  i  sirmeut  de  lidélilé  à  rimpéraliice 
Anne  ;  mais  la  grande  horde  n'a  pas  posilivemenl  recomiu  la  suzeraineté  des  1,     *. 

Le  nom  de  Kazak  signilie  homme  de  cheval ,  selon  les  uns,  cl>/i(frrk'i' .  s  m 
les  antres.  Ces  peuples  ont  le  nez  écrasé,  la  honclie  petite,  les  oreilles  urando  et 
les  yeux  petits ,  mais  non  pas  (tl)li(pies  eonnne  les  Mouf^ols  et  les  (Ihinnis,  lis  lieii- 
nen(  sans  doute  de  la  race  mon;joliipu\ ,  mais  ausLM  il(>  la  raei!  turipie.  Ils  sont 
(l'inie  litiile  moyenne  et  rohustes.  Leurs  l'emmes  ne  sont  jias  laides  ;  elles  montent 
à  cheval  parlaitemenl  et  suivent  même  (jnel(|nefois  leurs  maris  an  comhat.  l'as- 
sioiniés  pour  la  vie  aventureuse,  les  Kazaks  prétendenl  (pi'ils  perdroid  leur  liberté 
dés  .ju'ils  hai)iterout  des  maisons  et  (pi'ils  se  livreront  à  raurieullure,  I!;.  sont  hien 
supérieurs  aux  Kalmoiiks  pour  l'iiitellireuee.  l'n(>  vie  rru^alt!  et  Irampiille  leur 
procure  une  lonirue  et  Iraîche  vieillessi'.  Leuis  maladies  ordinaires  sont  les  lièvres 
intermittentes  ,  li-s  rhumes,  l'asllune  ;  la  maladi(>  vénérienne  est  répandue  iianni 
eux  ,  mais  ils  craij^uent  davantage  ia  pi'tile  \<'role. 

La  lanfrue  des  l\ir."liiz  est  un  dialecte  turc  ;  leur  |irou<Mnlaliou  est  Ires-l'orte, 
et  ils  aiment  le  styl--  .ii!.  j.riipie.  lis  oui  ,  dit  .MeydidorlV,  des  ehauls  hist((iii|ne8 
qui  rappellent  les  '.ir  -  '.-.its  de  leurs  héros;  mais  ces  sortes  de  poèmes  uc  sont 
chantées  ipi'  pai  ■!■  ^  .''!,,)>;  'insde  prol'e^pion. 

Les  litres  descliel.-;  'le.--  Kir;:hi/-Ka/.ai'S  sont,  eu  s'elevaut  des  plus  hiunhles  aux 
plus  jrr.mds,  C(!nx  dc'  hi'/i'x/trs ,  de  />i'ns,  de  sultans  et  de  hhdiis.  Les  sultans  ne 
sont  pas ,  comnu'  ailleurs  ,  les  chels  suprêmes  :  ce  sont  fiénéral' ment  Us  parents 
fin  ithaïf  ;  on  les  nonnne  jiussi  tonrii  ou  seiL'iieiws.  Le  kliiii  est  le  ehellout-puis- 
sant  :  il  a  droit  de  vie  et  de  mort  sur  se;,  sujets  :  cependant  son  despotisme  trou'.e 
(|nel'iue  frein  dans  l'ofiinion  puhli'iue ,  ipii  a  im 'jraud  poids  chez  ces  peuples, 
(i'est  ainsi  (ju'il  se  trouve  ohli^é  de  se  conformer  aux  lois  (iu  Koran. 

Les  Kazaks  jurent  liilélilé  à  i'em|iereor  de  Hussie  par  leurs  députés,  et  se  sont 
iTiis  sous  la  jirdtection  du  tzar  :  on  les  ci;, iMère  aujourd'hui  conntie  compris  dans 
rem|iii'e  Unsse;  mais  en  réalité,  leur  dépendance  n'est  (jue  nominale.  Les  cara- 
vanes de  [{oukliarie,  de  Khiva  et  de  Tachkend  payent  un  droit  de  transit  pour 
passer  à  travers  leurs  terres  et  sous  leur  escorte. 

Libres  de  tout  joujf  despotique  et  pourvus  en  abondance  de  toutes  les  né<  essj- 
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iiv  cordi'S  Iciidiies.  Leur  |u»ii(liu 

'   I')  iil)jcl  (li^iK!  (lo  i'ccIioitIics. 

I\ii|j;liiz,  SLMil  ,  à  cIk  val , 

'('  iiiU!  r;(|iiilit(!  éioiiiiiiiilo, 

mou    Lraii;;t'ro.  Clioinin  i'aisaiit ,  il 


fés,  !os  Kir^'lii/-lva/aks  iiiriu-ni  mit)  \ii!  lu  :ni('nii|t  \A[\fi  a^naltlc  i|iu'  l'on  iH'  croit 
coiniiiiiiii''Mi('iil.  La  chair  «le  leurs  iiioiiloiis  cl  le  lait  de  leurs  jiiinciits  le»  noiirriti- 
8CIU.  I.a  lance  et  le  fusil  à  uièclie  sur  le  l>ras ,  ils  |iillcnl  toiilcs  les  cuuInVs  voi» 
sines.  Ils  ne  sont  |)oinl  sanfjiiinaires ,  mais  ils  nKtllenl  dans  leur  lu  >  laiidaire  une 
adressi^  (|iii  décnticerlo  les  ^suiiisoiis  russes.  Ils  ainieiil  à  enlever  les  l'emnies  dos 
Kalnioiiks,  y.wcc.  iiiTelles  C(inser\enl  li)nj;leni|is  les  allraits  do  la  jounesse.  (les 
iurali^^d)les  brigands  S(!  n.';:ardenl  cuire  vm\  cuniine  Irères  :  ils  se  l'ont  S(M\ir  par 
des  esclaves  cpi'ils  |»rennenl  dans  leurs  incursion-.  Us  iiorleiil  l'Iiabil  lalare,  un 
larL,'i!  caleçon,  des  hollcs  |ioinlues,  nul  la  lèl(!  rasée  il  couvcm'Io  d'ini  lioiniel  (|id  a 
Ja  lornie  d'un  cône.  I,es  harnais  d'S  chevaux  sonl  parés  d(f  i  iches  oruenicnls. 
i[,es  l'eiuii'.cs  cuill'eul  leur  tèlc^  avec  des  cous  de  héron  ,  arranfiésen  l'acon  de  corniîs. 
Lts  Kirtrhiz,  clie\alii!rs  sauvages ,  aiment  les  jeux,  les  (fxorcices ,  les  courses  à 
cheval.  Dans  les  i'unérailles  des  riches  ,  riiérilier.  sendilahhi  à  Achille  ,  disliihuo 
des  esclaves,  des  chameaux ,  des  chevaux,  des  hai'uais  et  d'aulres  majjniliipies 
prix  aux  vaimpieuis  dans  la  course  à  cheval.  H^  passent  des  rivièri's  sur  des  ponts 
lonnés  (lo  nattes  de  jonc  roulées,  et  n'unies  > 
a  hisil  hlaii(hi\  dont  ils  Cuchent  la  l'ahi  i< 

<(  indompté,  helli.piei'X,  l'éroce,  du 
u  s'élance  dans  le  desi'rt,  et  parcourt  5  à  t 
((  pour  aller  voir  un  parent  ou  tui  ami  d'ui, 
«  s'arrête  presp»!  à  ch.aijno  itoul  i\\\"\\  trouve  sur  sa  route  ;  il  y  raconte  (piel(piu 
a  nouvelle,  et,  toujours  sûr  d'être  làen  accueilli,  ijuand  même  on  ne  le  connaîtrait 
<c  pas,  il  partage  la  nourriliu'c  de  srs  hôtes,  (l'est  ordinairement  Awprmit  sorte 
«  de  (ronia^t!  ,  de  Viih-in  lait  caillé  de  brebis  on  de  chevie  ,  de  la  viande,  et, 
«  quand  on  en  a,  du  kaitniis,  boisson  extraite  du  lait  de  jument  et  In '^-estimée 
u  dan>^  le  «lésert.  Il  uoidilie  jamais  l'aspect  du  |)ays  où  il  a  passé,  ot  revienl  eliez 
«  lui  apivs  i|uelipu  s  joins  u  abs<'nco  ,  riche  en  nouvelles  histoires,  se  reposer 
i(  auprès  lie  ses  leinmes  et  de  ses  enlanls.  Ses  l'emnies  sont  ses  iiniiptes  ouvrières; 
«  ce  sonl  elles  (pii  |i.;  i  la  cui.-ine,  l'aeoimeut  ses  habits,  selli  ut  son  cheval,  tandis 
«  (pi'avec  nue  iiouelial mce  imperturbable  ,  il  borne  ses  soins  à  garder  trani|iiille- 
«  nii  id  ses  troupeaux.  Jai  vu  le  l'rere  d'im  sultan  Iri-s-considéré  taire  pailre  ses 
u  moulons,  moulé  siu"  sou  cheval,  en  habit  de  diap  rou^e ,  et  voyajjer  ainsi 
u  pendant  lun  quinzaine  de  jours,  sans  croire  déid-tr  à  sa  <!i;j;nilé.  i» 

y.c  lut  vers  Lt  counneneement  du  xvii*'  sieile  ipui  ces  peuples,  autrefois  chama- 
niens ,  jjaunés  par  les  prédieali(n:s  des  prêtres  du  Turkestan.  se  soumirent  a  la  cir- 
concision. Mais  l'allas,  en  ITb'J,  les  trouva  livrés  a  h)nles  les  e.xtravagiinle^.  su- 
perstitions lie  la  mairie.  Les  morts  sonl.  lioiiori's  elie/  eux  ;  tous  les  ans  ils  célèbiout 
une  lète  en  leur  mémoire.  Us  sont  snniiiti'><. 

Les  Kir^biz  font  (pielpK;  eo?ninerce  avec  les  Musses;  On:nbonri;cn  est  l'enln^- 
pol  ordinain'.  La  horde  moyenne  vajus  [n'a  Omsk, eu  Sibérie.  (Jn  évalue  a  l.'illOOO 
le  nombre  des  bn.'bis  ([u'ils  coiiduisenl  tons  les  ans  à  Orenbour^  ;  outre  cela,  ils 
fournissent  une  urande  ipiPiitité  de  chevaux,  de  belail,  d'auueaux,  do  [lelleteries, 
de  poil  de  chame.m  et  de  camelots  ;  ils  prennent,  en  échan.;e,  des  ouvrages  de  ma- 
nulacture,  surtout  des  draps  et  do  la  (juinc  lillerie  ;  ils  porteni  <ii  IJoukhario  et  i» 
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Khiva  des  esclaves  persans ,  turcomans  et  quelquefois  russes;  ils  en  reçoivent  en 

échange  des  chameaux  et  du  bétail. 

Chacune  des  trois  hordes  est  divisée  en  deux  classes  :  le  khost  blanc  et  le  khost 
noir.  Le  khost  blanc  se  compose  des  khans  et  de  leurs  descendants;  le  khost  noir 
comprend  la  masse  du  peiq)le  et  même  les  chefs  et  les  anciens  qui  n'ont  pas  de 
dignités  héréditaires.  On  ne  range  pas  dans  une  classe  particulière  les  kouls  ou 
esclaves  :  ils  sont  considérés  comme  biens  meubles  et  ne  sont  pas  Kirghiz.  M.  Lev- 
chine  évalue  la  population  des  Kirghiz-Kazaks  à  400000  tentes  ou  familles,  dont 
75O0O  pour  la  grande  horde,  165000  pour  la  moyenne,  et  IGOOOO  pour  la 
petite  :  en  comptant  cinc]  personnes  par  famille ,  cela  forme  un  total  d'environ 
2000000  d'individus. 

Les  iourtes  ou  kibitkas  (tentes),  dont  un  groupe  compose  un  aoul ,  sont  en 
feutre  gris  pour  le  peuple,  en  feutre  blanc  pour  les  riches;  les  plus  pauvres  rem- 
placent le  feutre  par  des  nattes ,  des  roseaux  ou  du  gazon.  Une  demi-heure  suffit 
pour  enlever  ou  replacer  une  tente.  Les  migraliciio  continuelles  auxquelles  se 
livrent  ces  nomades  sont  pour  eux,  non  une  fatigue,  mais  l'idéal  du  bonheur; 
cependant ,  ce  n'est  que  pendant  l'été  qu'ils  voyagent  ainsi.  Pondant  l'hiver,  la 
neige  les  empêche  de  sortir.  Quelquefois  alors  la  violence  du  vont  ensevelit  les 
habitants  sous  les  ruines  de  l'iourie.  Va\  ces  tristes  moments,  les  imprécations  des 
hommes,  les  lamentations  des  femmes  et  les  cris  des  eni'ants  cjui  roulent  dans  le 
feu,  forment,  dit  M.  Levchine.  un  tapage  impossible  à  décrire  (1). 

Au  sud  du  pays  des  Kirghiz-Kazaks ,  la  géographie  se  perd  dans  un  labyrinthe 
de  petites  divisions,  la  plupart  oial  connues  ,  et  (|ue  nous  allons  tâcher  de  déter- 
miner. Tout  le  pays  qui  s'étend  sur  les  deux  livos  (l(j  l'iaxartes  ou  Sihoun ,  jusqu'à 
la  chaîne  des  monts  Ak-tagh ,  était  compris  dans  l'ancien  Turkestan,  division 
déjà  connue  de  Moïse  de  Khorène,  dans  le  v*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  et  qui  peut- 
être  correspondait  au  fameux  Touran  des  écrivains  persans  et  arabes.  On  distin- 
guait ce  Turkestan  occidental  d'un  autre  qu'on  appelait  oriental,  et  (|ui  se  trouve 
aujourd'hui  dans  l'empiro  Chinois. 

Le  Turkestan  renlèrme  l'ancien  Ferghana,  où  s'élevait  Otrar,  l'ancienne  ca- 
pitale, non  loin  des  ruines  d'Iessi,  capitale  plus  ancienne  encore,  et  (jui  répond 
peut-être  à  Vhsedon  Scythica  des  Grecs  ;  il  renfermait  aussi  l'/l  l-Chach ,  qui  se 
j)rolongeait  vers  l'embouchure  du  (le.uve  Sihoun. 

Les  relations  modernes  ne  connaissent  presipie  plus  ces  divisions;  elles  appli- 
quent le  nom  de  Turkestan  à  tout  ce  (ju'on  a  appelé  longtemps  Tatarie  indépen- 
dante ;  mais  on  trouve  ce  nom  donné  aussi  à  un  petit  territoire  et  à  une  ville  du 
khanatde  Khùkhun. 

Ce  pays  est  arrosé  par  le  Sir  ;  le  sol  y  est  assez  fertile  en  coton,  en  millet ,  en 
blé  et  en  châtaignes,  mais  il  est  médiocrement  cultivé.  On  y  voit  l'araignée  veni- 
meuse dont  nous  avons  parlé,  et  une  espèce  de  lézards  qui  ont  les  pieds  hauts  d'un 
quart  d'aune  (2). 

(4)  Voir,  pour  plus  de  ddtails  ïur  les  Rirghit-Kaaaki,  l'intiVesMnts  Description  qu'en  « 
dontiéo  M.  Alcï's  de  Levchine. 
(2)  Arapow,  interprète russo,  dars  liusdiint],  M.-ij^as.  yi'ogi..  VII,  48, 
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La  capitale  de  cet  Etat  porte  aussi  le  nom  de  Khôkhan  ;  elle  est  située  dans 
une  plaine,  à  peu  de  distance  de  la  rive  gauche  du  Sir-déria;  elle  n'a  que  des  mai- 
sons en  terre  ;  le  château  du  khan  est  sa  principale  défense.  La  population  est, 
suivant  les  uns,  de  00000  âmes;  suivant  d'autres,  de  100000;  d'après  quelques- 
uns  ,  enlin ,  elle  ne  serait  que  de  30000.  On  y  remarque  beaucoup  de  mos- 
quées et  deux  bazars  bien  approvisionnés.  On  y  fabrique  des  étoffes  de  coton ,  des 
soieries  brochées  en  or  et  en  argent ,  des  draps.  Djenghiz-Khan  fit  de  cette  ville 
sa  principale  résidence.  C'est  dans  les  plaines  de  Khôkhan  qu'il  avait  coutume  de 
rassembler  le  conseil  général  de  tous  les  khans  ou  chefs  militaires  de  ses  États. 
Tamerlan  aussi  y  résida,  et  il  y  donna,  pour  le  mariage  de  ses  petits-fils,  une  fêle, 
où  l'on  vit  réunis  300  ambassadeurs  des  peuples  soumis. 

Margfnlan,  grande  ville,  au  sud-est  de  Khôkhan,  a  une  espèce  de  temple,  oii 
l'on  conserve  un  drapeau  rouge  qui  appartint,  disent  les  habitants,  à  Alexandre 
le  Grand.  La  grande  citadelle  àH  Yarmazar  s'élève  à  peu  de  distance  de  Marghi- 
lan.  On  remarque  encore,  dans  le  même  khanat,  à  l'est  de  Khôkhan,  Andekhan 
ou  Andidjan,  agréablement  située  au  milieu  de  jardins;  Och  ou  Tàkhl-i-Sou- 
leïman ,  célèbre  par  le  tombeau  d'Asef-Barkhia ,  prétendu  vizir  de  Salomon , 
qui  attire  beaucoup  de  pèlerins.  Ce  monument  est  sur  la  montagne  de  Tàkht-i- 
Souleïman  (trône  de  Salomon).  Suivant  la  tradition ,  Salomon  égorgea  près  de  ce 
lieu  un  chameau ,  dont  on  voit  encore  le  sang  rougir  le  rocher  ! 

La  ville  (jui  porte  les  deux  noms  de  Tnrkestan  et  de  Hâzret,  vers  les  limites 
septentrionales  du  khanat,  renferme  mille  malsons  bâties  en  terre;  autrefois  elle 
était  grande ,  florissante ,  et  le  chef-lieu  d'un  khanat.  Un  prince  kirghiz  y  résidait. 
Elle  est  entourée  d'un  fossé  large  de  3  mètres,  ((u'on  peut  remplir  à  l'approche  de 
l'ennemi.  C'est  une  ville  sainte  :  on  y  révère  plusieurs  lombes  de  saints  musul- 
mans, et  entre  autres  celle  de  Kora-Ahmed-Khodja;  une  immense  marmite, 
placée  près  de  ce  tombeau,  sert  à  faire  cuire  les  alimeuls  qu"e  les  gens  riches  dis- 
tribuent aux  pauvres.  11  ne  faut  pas  confondre  celte  ville,  comme  on  l'a  fait, 
avec  Taras  ou  Ta/ose,  située  bien  plus  à  l'est,  vers  la  rivière  du  même  nom. 

Tac/ikend,  au  nord-ouest  de  Khôkhan,  sur  un  affluent  de  droite  du  Sihoun, 
renferme,  suivant  iMeyendorff,  3  000  maisons,  et  quelques  voyageurs  portent  la 
population  à  80000  âmes.  Elle  est  entourée  de  hautes  nnirailles,  et  entretient 
une  forte  garnison.  Le  climat  de  cette  ville  est  renommé  par  sa  douceur,  et  l'on  y 
recueille  des  fruits  excellents.  Le  commerce  y  est  actif  :  c'est  une  station  des  cara- 
vanes entre  la  Russie,  la  Uoukharie  et  le  Turkestan  chinois. 

Khodjend,  à  l'ouest-nord-ouest  de  Khôkhan,  sur  le  Sihoun,  paraît  correspondre 
à  la  Cyreschuta  et  à  YAlexandrescliata  ou  Alexandria  uitima  de  l'antiquité. 
Elle  compte  60000  habitants,  et  fabrique  une  grande  quantité  de  toiles  de 
colon,  qu'on  exporte  en  Russie  et  en  Lioukharie;  elle  fait  aussi  commerce  de 
soie  et  de  brocarts.  Elle  est  fréquentée  par  les  caravanes  qui  vont  d'Oreubourg 
à  Bokhara.  Akhsikat  ou  Akdjar  (appelée  aussi  Isitarchanjy  au  nord-est  de  Khô- 
khan, sur  le  Sihoun,  a  été  la  capitale  de  l'ancienue  et  célèbre  province  de  Fer- 
ghana. 

L'État  de  Khôkhan  est  un  des  plus  importants  du  Turkestan.  On  en  évalue  la 
population  à  3000000  d'habitants,  qui  sont  un  mélange  de  Kirghiz,  d'Ouzbeks  et 
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de  Tadjiks.  Le  sol  y  est  particulièrement  fertile  dans  la  vallée  du  Sir.  Les  produc- 
tions principales  y  sont  les  grains,  les  l'riiils,  ks  raisins,  les  melons,  les  grenades, 
le  colon,  les  mûriers.  La  récolte  de  la  soie  y  est  considérable.  Les  chameaux,  les 
chevaux,  fes  ânes,  les  montons  y  sont  IKs-nombreiix.  On  y  exploite  de  la  houille 
de  fer,  (In  cuivre,  du  lapis-la/uli,  du  jaspe;  il  y  a  même  aussi  de  Tor  et  de  Tar- 
gcnt.  L'industrie  du  colon  et  de  la  soie  occupe  un  grand  nond)re  d'habitants.  Le 
commerce  y  est  fort  animé;  la  voie  principale  (pi'il  suit  est  la  vallée  du  Sir,  vallée 
qui  olfre  la  meilleure  comniunicalion  enire  l'empire  (ihinois,  d'un  côté,  et  leTur- 
keslan  et  la  llussie  européenne,  de  l'autre,  (l'esl  aussi  la  route  du  commerce  entre 
celte  dernière  contrée  et  l'AIghanislan.  La  Russie  a  déjà  bâti  des  loris  siu'  la  fron- 
tière de  ce  kliMiial,  aux  bords  du  Kouk-sou,  qui  a  été  pris  pour  limite  entre  les 
deux  Lliils  en  1S2S;  elle  en  a  même  élevé  (piL'li|ues-uns  (pi'on  pourrait  trouver 
placés  sur  le  territoire  du  Khôkhau.  Ce  pays,  ([ui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire ,  au  temps  des  l)jeid\hiz-Khan  el  des  Tamerlan,  et  (pii  a  vu  nailre  Haber ,  le 
conquérant  de  l'AIghanislan  el  de  l'Inde,  esl  un  peu  oublié  parmi  nous  aujour- 
d'hui :  mais  l'ambition  de  la  Russie,  qui  le  convoite,  pourrait  bien  lui  redomier 
prochainement  de  la  célébiùlé. 

Les  Karahalpalis  habitent  aussi  les  bords  du  Sihoun.  Cette  peuplade  se  nomme 
c\\\i-nwmc  Kara-Kiptchah ,  c'est-à-dire,  les  Kijjic/ia/iS  noirs  ou  tributaires.  C'est 
une  tribu  des  Talares  de  Kiptchak  subjugués  par  les  Kirghiz.  Ils  se  divisent  en 
hordes  ou  o«/t/?/s  supérieure  et  inférieure.  Ln  1742,  la  horde  inférieure,  qui 
était  alors  de  lîiUOO  familles,  rechercha  la  protection  de  la  Russie  ou  du  Tzar 
blanc;  liais  les  Kirghiz  détruisirent  presque  celte  tribu,  «pii  osait  invoquer  contre 
eux  un  i,<;cours  étranger.  Llle  ne  compte  plus  maintenant  que  2  à  3  000  guerriers. 

Les  chefs  dcsou/oiis  sedoiment  pour  descendants  de  Mahomet.  11  y  a  une  sorte 
de  noblesse.  Le  genre  de  vie  ressemble  à  celui  des  Rachkirs,  en  Russie.  Les  ca- 
banes J'hiver  ont  un  emplacement  lixe,  celles  d'été  sonl  mobiles.  Le  soin  de  l'agri- 
culture s'allie  à  celui  des  bestiaux.  N'ayant  que  peu  de  chevaux,  les  Karakalpaks 
se  servent  de  leurs  hèles  à  cornes  pour  le  trait  et  la  selle.  Us  exercent  avec  succès 
plusieurs  métiers;  ils  vendent  à  leius  voisins  des  couleaux,  des  sabres,  des  fusils, 
des  marmites  el  de  la  poudre  à  tirer.  Ils  sont  mahométans  et  connaissent  assez 
bien  les  préceptes  de  leur  religion.  Le  pouvoir  des  khans  est  borné  par  riniluence 
dont  jouissent  les  Lliudclias ,  ou  prùlres,  et  les  seits,  qui  pr"  'ent  descendre  de 
Uluhomet. 

Les  Troitkmènes,  Tour/,  mènes  ou  Ttircomans  habitent  loiiie  la  côte  orientale 
de  la  mer  Caspienne,  pays  sablonneux,  rocailleux  et  presque  dépourvu  d'eau.  La 
chaîne  des  monts  Man(//iic/i/(ik,  qu'on  trouve  sans  leur  pays,  esl  peu  élevée, 
très-escarpée  et  coupée  de  ravins;  elle  [irésenle,  du  ';ôté  de  la  mer,  des  roches 
calcaires,  remplies  de  coquillages  littoraux,  des  couches  de  marne  et  d'argile, 
beaucoup  de  sources  de  naphte  et  de  pétrole,  et  (pieKpies  indices  de  plomb  et  de 
cuivre.  Ou  rencontre,  sur  le  rivage,  des  longlomérats  de  coquillages  el  de  sable, 
cimentés  par  du  calcaire  el  (piehpiefois  par  du  bitume;  plus  loin  de  la  mer,  ces 
masses  sont  déjà  entièrement  durcies.  Les  eaux  sont  salées  oti  saumàlres. 

La  chuine  du  lialkan  couvre  aussi  une  partie  du  i)ays  des  Turcomans,  sur  la 
côle  desquels  la  mer  Caspienne  présente  le  cap  Touk-Karuyan',  à  l'extrémité  de 
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la  presqu'île  de  Mni\rjhichloh,  les  golfes  ^ Alexandre^  de  Karnhoffhaz  (^orgQ 
noire)  ou  Koiili-dvria  lac  Aiiu:ri,le  {."^olfo  Balknn  et  celui  A'Adjalh-Itôoura, 
ainsi  (|iie  les  îles  Tchétchcn  et  Nepliténoi  (île  do  Nnphté)  et  Of/our-Tc/iin.  La 
plus  reuiimiuahlo  de  toutes  ces  îles  est  sans  doute  l'Ile  do  Naplito,  (|ui  se  trouve 
vers  l'entrée  du  golfe  Dalkan  ;  elle  doit  son  non»  à  sts  sources  d<î  naphte  ,  et  s'est 
agrandie  <m  1804,  i)ar  sa  réunion  avec  l'île  Dervic/i,  réunion  opérée  par  un  trem- 
blement de  terre  ;  elle  est  habitée  ])ar  nue  centaine  de  familles  turcomanes. 

La  végétation  de  ces  contrées  se  borne  à  peu  d'espèces,  pai'nii  les(iuell(!S  on  dis- 
tingue, par  ses  formes  raides,  la  salsola  oricnlnlis.  L'absiullie  du  Pont  abonde, 
ainsi  que  le  câprier.  On  emploie  le  rlninuuis  nljàiin  au  chauffage.  Les  renards, 
les  chats  sauvages,  le  mouton  d'Orient  et  le  chameau  sont  les  animaux  les  |)lus 
répandus;  l'once  s'y  montre,  et  même  le  tigre,  si  l'on  veut  en  croire  quelijues 
relations.  Les  insectes  y  fourmillent,  siu'tout  les  papillons  et  les  sauterelles;  dans 
les  golfes  et  les  haies,  le  noctihtca  miliaris  répand,  la  nuit,  sur  la  surface  des 
ondes,  sa  lumière  phosphori(pie. 

Les  Turcomans ,  plus  basanés,  moins  grands,  mais  ayant  les  membres  plus 
carrés  que  les  autres  habitants  du  Turkeslan,  vivent  sous  des  tentes  ou  dans  les 
cavernes  des  rochers,  (a;  sont  des  pasteurs  grossiers,  qui  fout,  en  passant,  le  mé- 
tier do  brigauils.  Ils  sont  divisés  en  plusieurs  hordes,  ([ui  ont  chacime  leur  chef. 

<<  Ils  ont ,  dit  Mouraviev ,  la  taille  élevée ,  les  épaules  larges,  la  barbe  courte ,  et 
la  forme  du  visage  assez  sembl;d)le  à  celle  des  K.almoidis. 

«Ils  n'ont  pas  cette  sévérité  et  cette  droiture  qui  distinguent  les  peuples  du 
(laucase;  au  milieu  de  sa  pauvreté,  ce  [jcuple  reste  étranger  aux  lois  de  l'hospi- 
talité; il  se  montre  tellement  avide  d'argent,  ([u'il  n'est  point  de  bassesse  à  la- 
quelle il  ne  se  soumette  pour  un  léger  salaire.  Les  Turcomans  ignorent  ce  que 
c'est  (pie  l'obéissance;  (piand  l'un  d'eux  montre  un  {)eu  plus  de  pénétration  ou  de 
hardiesse  ipie  les  autres,  ils  l'écoutent,  sans  s'informer  quel  est  son  droit.  Par  con- 
sé(pient,  il  n'est  j)oint  di;  Russe  qui  ne  puisse  |>rendre  facilement  parmi  eux  le 
ton  de  lasui)ériorilé,  et  (|ui,  ei  'ouré  et  désarmé,  ne  puisse  sans  danger  se  fâcher, 
lesiiijiuier ,  et  nicme  les  battre  s'il  en  a  sujet.  Ils  n'ont  aucune  idée  de  bien  public 
et  de  bienséance.  » 

Les  Tiu'coniiuis  méridionaux  se  tiennent  sur  le  territoire  de  la  Perse,  princi- 
palement aux  bords  du  Gorghan ,  et  ils  ont  adupté  le  costume  persan  ;  ils  portent 
particulièrement  le  boiuiel  garni  de  peau  d'airneau  noire.  Les  femmes  disposent 
leurs  cheveux  eu  longues  tresses  garnies  de  grelots  et  qui  tombent  par  derrière; 
elles  ont  des  bonnets  rpii  s'élèvent  comme  ceux  de  nos  tlauclioises  et  sont  couverts 
d'ornements  d'or  ou  d'argent.  I^eur  visage  est  généralement  agréable ,  et  elles  ne 
le  voilent  pas ,  connue  la  plupart  des  Orientales.  Un  anneau  à  une  narine  est  un 
ornement  presque  indispensable.  Un  caleçon  de  couleur  et  une  grande  chemise 
ronge  sont  le  vêlement  ordinaire  d'une  Turcomane. 

Ces  peuples  se  divisent  en  plusieurs  tribus  :  nous  avons  déjà  parlé,  dans  notre 
description  do  la  Perse,  do  celles  (pii  habitent  vers  le  Gorghan  et  (pii  reconnaissent 
l'autorité  du  cb  di,  quoiiiuo  peu  soumises  en  réalité. 

Les  princi[)ales  de  colles  qui  se  trouvent  dans  le  ïurkestan  ou  qui  s'étendent  à 
lu  fois  dans  ce  pays  et  dans  la  Perse  sont  les  Abdal,  les  Igdyr,  les  Esenlu,  au 
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nord;  les  lomoiul,  les  Téké,  les  Er-Saré,  les  Goklan  ou  Keklen,  les  Ata,  le» 
Oiia-Aïmak  ,  les  Sakhiar,  les  Saryk,  au  sud. 

Les  Turcornans  ont  pour  habitations  des  tentes  de  feutre  nommées  kibitka,  dont 
un  groupe  compose  un  aonl  ou  village.  Leurs  principales  richesses  sont  leurs  cha- 
meaux, leurs  bœufs,  leurs  chevaux  et  leurs  moutons.  Ils  s'occupent  un  peu  de 
culture ,  dans  les  endroits  les  plus  favorables.  Pres(jue  tous  se  livrent  au  pillage. 
Ils  fabricjuent  une  étoffe  grossière  avec  le  poil  du  chameau  ;  ils  se  nourrissent  en 
grande  partie  de  mouton  ;  leurs  chevaux  sont  extrêmement  rapides  et  durs  à  la  fati- 
gue ;  dans  les  déserts  sans  eaux ,  ils  leur  ouvrent  souvent  une  veine  pour  se  désal- 
térer. Outre  l'arc  et  les  flèches,  leurs  armes  sont  le  fusil,  le  pistolet  et  le  sabre. 
Les  chefs  des  Turcomans  ont  le  litre  de  khans;  mais  il  est  un  titre  au  moins 
aussi  vénéré,  c'est  celui  d'oksak/ial  (barbe  blanche)  ou  ancien. 

Les  Turcomans  sont  mahométans,  de  la  secte  d'Omar. 

Leurs  cjiractères  physi(|ues ,  leur  langue  et  leur  nom  indiquent  qu'ils  appar- 
tiennent à  la  race  tunjue  ;  Kla|)rolh  pense  (]ue  ce  nom ,  composé  de  ceux  de  turc 
et  de  coman,  a  été  donné  à  la  partie  de  la  nation  comane  (jui  est  restée  à  l'orient 
de  la  mer  Caspienne  sous  la  domination  des  Turcs  de  l'Altaï. 

Nous  avons  déjà  trouvé  ce  peuple  répandu ,  non-seulement  dans  plusieurs  par- 
lies  de  la  Perse,  mais  en  Arménie ,  dans  la  Trauscaucasie ,  dans  l'Asie  Mineure  : 
c'est  dans  les  xi*  et  xii®  siècles  surtout  qu'il  déborda  sur  toutes  ces  contrées. 

Au  sud  du  lac  d'Aral ,  nos  regards,  fatigués  de  la  monotonie  des  déserts ,  trouvent 
à  se  reposer  à  l'aspect  d'un  pays  un  peu  plus  fertile,  la  Khivie  ou  le  khanat  de 
Khiva,  qui  fait  partie  de  la  contrée  appelée  Khovuresm  par  les  Arabes,  Kharism 
par  les  Turcs  et  les  Russes,  et  Chorusinie  par  les  anciens.  Les  Turcs  de  Kharism 
possédaient  dans  le  xii*  siècle  un  puissant  empire.  Cet  Ktat  s'est  réduit  ensuite  à 
la  province  de  Khiva ,  dont  un  honune  à  cheval  peut  faire  le  tour  en  trois  jours  ; 
mais  il  est  redevenu  l'un  des  plus  considérables  du  Turkestan. 

Les  géographes  orientiuix  parlent  du  Kharism  comme  d'un  pays  froid,  en 
comparaison  de  la  Perse.  Le  lleuve  Djihoun  se  gèle  tous  les  ans.  L'hiver  n'y  est 
pas  long,  mais  rigoureux.  Les  chaleurs  de  l'été  y  sont  très-fortes.  Les  pluies  y 
sont  rares;  l'air  est  d'une  sérénité  remar(iuable.]Mais  des  vents  violents  apportent, 
des  steppes,  des  nuages  de  sable  lin. 

Les  montagnes  du  Kharism  oriental  renferment  des  mines  d'or  et  d'argent, 
jadis  exploitées,  mais  dont  il  est  aujourd'hui  défendu  de  chercher  les  traces.  Les 
Khiviens  s'occupent  d'extrair^  seulement  le  soufre  et  le  plomb.  On  y  trouve  aussi, 
dit-on,  des  émeraudes,  des  sardoines  et  d'autres  pierres  fines.  La  plus  grande 
partie  du  pays  est  en  plaines;  le  sol,  généralement  composé  d'une  argile  rougeâ- 
Ire,  se  prête  à  toutes  sortes  de  cultures;  mais  les  déserts  de  sable  mouvant  qui 
ceignent  la  frontière  en  envahissent  quelquefois  des  portions  considérables. 

Le  grand  lleuve  Djihoun  ou  Amoii-déria,  qui  travers<î  celte  contrée,  se  par- 
tage, en  y  arrivant,  en  beaucoup  de  canaux  d'irrigation  ;  il  conserve  deux  bran- 
ches pn'ntipales.  il  n'y  a  qu'un  bras  du  Djihoun  qui  ait  toujours  de  l'eau;  le  reste 
se  répand  sur  une  plaine  marécageuse;  et,  comme  tous  les  fleuves  mal  encaissés, 
il  oiïre  un  lit  quelquefois  à  sec  en  plusieurs  endroits. 

L'Amou-déria  atteint ,  en  Khivie ,  sa  plus  grande  hauteur  au  mois  de  juin  :  il 
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s'élève  alors  d'un  mètre  au-dessus  de  son  niveau  ordinaire,  et  inonde,  on  ([uel- 
ques  endroits,  un  espace  de  4  ou  5  kilomètres.  Sa  lar^jcur  habituelle  près  de  Khiva 
est  de  500  à  1  000  mètres. 

Les  canaux  de  dérivation  qui  partent  du  ileuve  sont  souvent  cotqiés  de  ponts, 
de  diijues  construites  avec  art.  Enlin  ils  oflrent  des  travaux  très-remarquables 
pour  un  peuple  à  qui  les  notions  du  nivolleinont  sont  étran;j;ères. 

Les  productions  minérales  do  la  Kliivio  sont  la  pierre  à  bâtir,  la  pierre  à 
chaux,  l'argilo,  le  sel.  Près  do  Khankha,  on  trouve  d'excclloutc  argile  rouge. 
dont  on  fait  de  bonne  vaissollo.  On  a  prétondu  (]uo  sur  la  colline  du  Visilkara, 
près  de  l'Amou-déria,  vis-à-vis  do  la  ville  do  Kiplchak,  il  y  avait  uiio  riche 
mine  d'or  ;  mais  des  relations  récentes  font  penser  ([ue  c'est  une  richesse  fabu- 
leuse. 

Parmi  les  productions  végétales,  on  distingue  le  djivari  (froment),  l'orge, 
Vholcus  sorghum  ou  millet  de  linukharic,  le  riz  ,  los  pois,  les  lovos,  los  lontillos, 
le  chanvre,  le  tabac,  le  coton,  la  cuscuie  do  Porso,  pianlo  qui  donne  do  l'huile, 
toutes  sortes  de  fruits  du  goût  le  plus  exipiis,  dos  mûriers  et  des  vignes  ou  abon- 
dance. I^e  raisin  y  mûrit  p;irl'ailoinent,  mais  la  religion  mahométaiie  empêche 
qu'on  en  fasse  du  vin.  L'absinthe  est  luio  noiu'riliu'o  rediorchéiî  des  chameaux  et 
dos  moulons.  On  coupe  abondatunuint  la  réglisse  sur  la  rive  droite  do  l'Amou,  et 
on  la  fait  sécher  comme  du  foin  ;  c'est  un  fourrage  Irès-oslimé  pour  los  chevaux  et 
le  béiail,  qu'on  nourrit  aussi  beaucoup  iïiouounjkd,  sorte  de  Irolle. 

Los  principaux  arbres  sont  le  peuplier  noir,  le  Irène,  le  saule,  le  peuplier  ordi- 
naire, dans  le  tronc  duquel  on  creuse  des  pirogues  [turtanl  cinij  hommes,  l'ourux 
(abricotier),  le  poirier,  le  pouuuior,  le  prunier,  le  cerisier. 

On  trouve,  particulièrement  au  nord-est,  une  grande  quantité  de  ces  arbres 
singuliers  qu'on  appelle  saouksal;  ils  s'élèvent  à  une  hauteur  considérable,  et 
leur  bois  est  si  dur  qu'il  résiste  au  tranchant  de  la  hache  la  mieux  trompée  ; 
mais  leurs  racines  liennont  faiblement  au  sol ,  et  un  coup  do  |)ied  sulïil  pour  ren- 
verser un  tronc.  Ce  bois,  extrèniomont  lourd,  brûle  comme  de  l'huile  et  répand 
une  odoiu-  agréable;  les  branches  sont  minces  et  tendres,  et  les  chameaux  s'en 
nourrissent;  les  feuilles  sont  épaisses,  longues  et  jaunâtres. 

Dans  de  magniliquos  prairies,  on  voit  errer  nombre  de  bœufs;  mais  les  chevaux 
y  trouvent  peu  do  pâturages  qui  leur  conviennent.  On  élève  beaucoup  do  cha- 
meaux. On  n'a,  d'ailleurs,  (pie  des  chameaux  à  ime  bosse,  dont  ou  distingue  deux 
variétés  :  le  iiar,  qui  est  très-grand,  très-fort,  mais  d'un  naturel  méchant,  et 
auquel  on  est  obligé  d'attacher  les  mâchoires  pour  l'empêcher  do  mordre;  ensuite 
ïirkek,  plus  petit  ([iie  le  nar,  et  cependant  plusgiand  (|ue  le  chameau  kirghiz. 
Les  meilleurs  chevaux  qu'emploient  les  Khiviens  sont  los  beaux  chevaux  lurco- 
mans  connus  suus  le  nom  d\/rtjamaks.  Ils  sont  grands,  mais  ont  le  poitrail  étroit, 
les  oreilles  un  peu  longues  et  la  queue  louiVue;  ils  courent  avec  une  i-rande  \ilesse, 
mais  se  fatiguent  bientôt;  cpiand  ils  ont  parcouru  5  kilomètres,  le  cavalier  est 
obligé  de  descendre  et  de  mener  sa  monture  par  la  bride  à  doux  cents  pas  plus 
loin  ;  puis  il  remonte  en  selle,  et  Targamak  va  plus  vite  qu'auparavant  ;  on  peut 
de  cette  manière  lui  faire  parcourir  plus  de  400  kilomètres  en  trois  jours. 

IjU  volaille  domestique  est  assez  comniune ,  et  les  espèces  variées  du  gibier 
T.  ui.  12 
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nil»! ,  fnrnii  lcs(|ii<'ll('S  lu  ponJiiv  niiifrc!,  i'.iloiicllo,  lo  faiiwn,  Jeg  canards  et  Im 
\nnni'aux  sont  les  («lus  L-oiiuiiunes,  loiiriiisseiil  une  proiu  iibonJantu  niix  chas- 
seurs. 

Li's  lialiilants,  j)ri'S(|iu!  Ions  do  rare  liir(|UO,  sont  piincipaleniont  dos  Oiizhoks, 
des  Turc omans  cl  di!8  Ka/aks.  Les  Oii/lu.'ks  et  les  .SV//7// (  lialiilants  iiriinilils  du 
pays,  i|iil  paraissent  êlie  des  Taiijiks)  sont  an  nomlire  d'environ  700 000,  Il  y  a 
4;iO  000  Tnrconians,  iiOOOOO  Kazaks;  lo  reste  se  coniposo  d'cscluvcs  et  d'individus 
appartenant  à  diverses  tribus. 

Les  peuples  lalares  donnent  aux  Kliiviens  le  nom  iVOurt/hcnetch,  d'après  celui 
d'Oiirpliendj,  leur  ancienne  capitale.  Une  partie  des  Kamlialpaks,  composés  de 
familles  stHlenlaires  qui  cultivent  les  terres  au  sud  du  lac  d'Aral,  sont  sous  la  dé- 
pendanee  du  khan  de  Kliiva. 

L'Klal  de  hhiva  ,  en  y  comprenant  les  steppes  du  Kharistn ,  au  sud ,  et  le  terri- 
toire des  Oiizlieks  Aralien8,au  nnrd,  peut  avoir  une  étendue  de  3!S0000  kilomèlres 
carrés,  |ilus  de  la  moitié  de  la  France;  mais  il  y  a  lant  de  déserts,  que,  suivant 
le  capitaine  Abbott,  l'on  n'y  compte  pas  jtlus  de  2  500000  habitants,  concenlrég 
presfpie  entièrement  dans  la  province  de  Khivio  proprement  dite,  dont  nous  avons 
dépeint  la  l'ertililé,  les  canaux,  l'industrie  a^rricoie  l'ort  remarquable.  Le  com- 
nierco  avec  Orenbouig,  Astrakhan,  la  Perse,  la  Houkhario  et  l'AIghanistau  est 
considérable,  cl  se  l'ait  surtout  par  caravanes.  Lo  khan  a  un  pouvoir  absolu;  il 
entretient  une  armée  de  10t)00  hommes  en  temps  ordinaire  ;  mais  elle  peut  aller 
à  80000  dans  les  circonstances  graves;  composée  d'Ou/beks  et  de  Turcomans, 
elle  est  l'ormée  seulement  de  cavalerie,  avec  un  petit  corps  d'artillerie.  Les  re- 
venus de  l'Ltat  sont  évalués  à  ti  ou  7  millions  de  l'rancs  ;  ils  proviennent,  en 
grande  partie,  du  produit  des  excursions  des  Kliiviens  sur  les  territoires  voi- 
fins.  Le  klianal  de  Kliiva,  dit  IJurnes,  n'est  (|u'une  organisation  de  voleurs,  dont 
la  principale  occupation  consiste  à  [liller  les  caravanes  et  les  pays  voisins,  et  à  l'aire 
des  esclaves.  On  y  compte,  dit-on,  justpi'à  700  000  esclaves,  qui  ont  été  enlevés 
sur  les  |)ays  enviromianls,  et  dont  plusieurs  sont  aflranchis,  il  est  vrai,  mais  ne 
peuvent  (piilter  le  pays.  <  i'est  principalement  dans  le  but  de  délivrer  2  000  Husses 
esclaves,  tpie  rex[)édition  russe  dont  nous  avons  déyà  parlé  fut  dirigée  contre  ce 
jiays  en  1830  et  1840;  mais  elle  a  échoué  par  suite  des  rigueurs  du  froid.  Cepen- 
dant les  prisonniers  russes  ont  été  remis  en  liberté  en  1841. 

Le  klianal  de  Kliiva  était  tombé  dans  un  triste  état  d'ailaiblissemcnl,  et  se  trouvait 
flottant  entre  riniluence  .!u  khan  de  lioiikharie  et  celle  des  Kirglii/ ,  lorscpi'en  1802 
Mohammed-Ivahim  le  releva  et  lui  rendit  son  indépendance  ;  mais  il  n'all'ermit  sua 
autorité  (|u'à  la  laveiu"  de  perlidies  et  de  cruautés  sans  nombre.  Son  lils ,  Hehman- 
Kouli-Kliim,  qui  lui  a  succédé,  a  continué  à  maintenir  le  khanat  dans  un  état  de 
puissance  assez  respectable,  mais  il  a  été  obligé  de  reconnaître  le  protectorat  de  la 
Ilussie,dont  une  tlottille  a  franchi  la  mer  d'Aral  et  remonté  l'Amou-déria  en  I8ij4; 
cette  nouvelle  ex|)édition  russe  a  complélement  réussi,  et  le  tzar  a  même  le  droit 
d'eiiirefenir  un  corps  de  troupes  à  Ourgheiulj. 

Les  Kliiviens, ([uoique  fort  peu  instruits, montrent, selon  Al-Bergendi,plus d'es- 
prit naturel  que  les  autres  peuples  duTurkeslan  ;  ils  s'adonnent  beaucoup  à  la  poé- 
sie et  naissent  avec  de  grandes  dispositions  pour  la  musique  ;  les  entants  semblent 
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pictirer  et  CfU'.t  en  cadence (1).  On  roiiconlie  eliez  eux  des  e^juVes  do  troubadours. 

L'habillement  des  Kliivietis  consiste  en  trois  on  (|u,ili'e  robes  de  soie  ouaU'jcs, 
mises  l'une  par-dessus  l'antre,  nu^me  dans  la  siiison  la  plus  cliaude.  lis  poilcnt  de 
lonmics'boUijs  jaunes  et  un  bonnet  noir  en  peau  d'agneau.  Les  prcilres  seuls  ont  le 
turban.  Les  femmes  sont  jolies,  (|U()i(pie  lem"  teint  soit  basani;;  elles  restent  enl'er- 
tlié'cs  dans  des  harems.  I^i>s  Kliiviens  sont  fort  sales,  (lommi^  ils  aiment  beaucoup 
les  chevaux,  dit  Mouraviev,  l'ijcurie  est  8ou\enl  tenue  |)lus  proprement  (pie  la 
maison.  La  noin-riture  principa!(^  consiste  en  viande  de  mouton  et  eiigniaii;  on 
pré'pare  le  gruau  avec  la  graisse  de  ipaiie  de  moiilon  uuAca  avec  du  lail.  On  mange 
peu  de  poisson,  et  seidemeiil  (piand  il  est  Irais;  cependant  il  abonde.  Dans  les 
grands  festins,  on  se  rijgalc  de  chair  de  cheval. 

La  langue  Wi\  ienne  est  im  dialecte  turc ,  nommé  (Ijivjntaï.  Los  Ouzbiiks ,  con- 
qu(3rants  et  maîlres  du  pays,  s'adonnent  avec  ardeur  à  la  chasse  au  faucon,  deux 
qui  ont  de  l'aisance  se  livrent  à  l'apathie  e'  au  sonuueil.  C'est,  suivant  .M)bott, 
une  race  f(jroce ,  d'une  exlrûme  rapacit(j  et  d'une  ignorance  extraordinaire,  attri- 
buant à  la  magie  tout  spectacle  nouveau  pour  elle.  Les  Turcomans  sont  plus 
actifs.  Les  Surty  sont  timides,  paisibles,  bas  et  rampants,  trompeurs,  a\ ides 
d'argent.  Très-V(»lu|)lia!ux,  ils  se  li\rentàdes  ^ices  infâmes,  sont  mauvais  guer- 
riers, font  force  prières,  et  moulrcid  avec  orgueil  leur  vain  savoir.  Us  soûl  fort 
nu'pris('>s  des  Oiizbeks,  dont  le  joug  leur  est  insupportable. 

L'industrie  manulacturière  de  la  Khivie  est  dans  l'enfance.  On  fait  des  lapis, 
article  indispensable  en  Orient.  On  labriijui!  à  Khiva  de  la  coutellerie,  des  poi- 
gnards, des  ('piVs ,  et  tout  cela  de  la  plus  mauvaise  (pialil(}. 

Les  caravanes  ipii  viennent  d'Orenbourg  et  d'Astrakhan  apportent  en  Khivie  des 
draps,  des  cotonnades,  des  cuirs,  du  sucre  en  pains,  des  ustensiles  du  cuisine  en 
fer,  (lu  fer  eu  barres,  (le  pays  re(,'()it  de  la  Perse  et  de  ll(Jrat  du  tabac,  (piehpies 
soieries  et  des  armes.  Il  fournil,  en  rolour,  des  chameaux,  des  chevaux  et  des 
peaux  d'agneau. 

Les  Kliiviens  aehf'tent  en  Houkliarie  une  grande  quantité-  de  th(')  de  la  Chine, 
obj(!t  (|ui  est  pour  eux  de  la  première  néc(;ssilé.  Ils  tirent  de  la  Uussie  des  pro- 
duits des  labriipies  (>uropceiines,  et  se  prociu'enl,  chez  les  Turcomans,  des  che- 
vaux, des  bœufs  et  des  moulons. 

(!es  j)eiiples  cidtivent  avec  soin  leurs  terres;  ils  tilèvent  des  vers  à  soie. 

La  ville  de  Kliiva  (^sl  située  siu'  lui  canal  tiré  du  Djiboiu!.  Lnloun'  l'un  lossé, 
d'un  mur  en  argile  et  de  bastions  de  boue,  elle  a  trois  portes,  un  ehaiv^.i,  trente 
moS(juées,  une  école  supérieure  [rtu'dn'sseh)  el  40UU  maisons  bàlies  en  claies 
revèlnes  de  terre  glaise;  elle  est  |)euplée  d'à  peu  pn\s  12  ou  15U00  habilauls. 
Ou  compte  environ  200  Juifs  à  Khiva;  de  même  (pi'eu  lioukharie,  ils  sont  obligés 
de  s'habiller  d'iuie  manière  qui  les  fasse  distinguer  facilement.  Persuiuie  ne  les 
salue;  le  khan  se  détourne  d'eux  lorsqu'il  les  rencontre.  Khiva  n'a  que  des  mes 
étroites  et  de  misérables  maisons  construites  en  terre.  Le  château  où  réside  le 
khan  est  le  seul  édilice  en  pierre;  mais  quel  aspect  triste  et  délabré  il  présente! 
Cependant  l'apparence  de  la  ville ,  parsemée  de  jardins,  resplendissante  des  cou- 
lis D'Herbelot,  Bibliothèque  orientale. 
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polos  (loiéos  et  a/uréo9  des  mosquôt's,  est  trôs-npfri^ablc.  Elle  fait  un  commerc* 
assez  aiiimô:  mallKnireiisetiu'iit  iiii  des  principaux  objets  de;  son  commerce,  ce  sont 
les  esclaves.  C'est  le  ^Tand  marelié  iresclaves  de  tout  le  Tiirkestan.  Lv»  environs 
sont  remplis  de  vergers,  do  vi^'noldes,  de  champs  de  blé  et  de  villages  popiUeux. 

Ourglivttilj ,  au  nord-est  de  Klii\a,  siu'  le  nu'^uie  canal  dérivé  du  Djiboun,  est 
unt!  ville  assez  conimerçanlo  aussi.  «  Ses  noudireiises  boutii|ue8,  remplies  de 
marcliandisos  de  prix,  venues  de  tont(!8  les  parties  de  l'Orient,  éblouissent,  dit 
Moiu-aviev,  la  vue  par  leur  éclat.  Il  règne  dans  ses  rues  un  bruit  continuel ,  occa- 
sionné par  l'aflluenco  des  marchands  et  les  cris  des  chameaux  (pii  plient  sous  les 
pesants  fardeaux  dont  ils  sont  chargés.  »  Kilo  a  environ  îiOO  maisons  et  îjOOO  habi- 
tants, suivant  les  ims;  suivant  d'autres,  elle  en  compte  jusqu'à  loOUO,  et  sur- 
passe Kliiva  en  grandeur  et  en  activité  commerciale.  On  la  surnonnne  la  Nouvrlle- 
Our(/lie)ulj\li''ni-Oit)'(jlifn(lj),\wnv  la dislingnerdtî  raucionue  Ounihondj , appelée 
aujoiud'hiii  Kounia-OurglKmdj ,  située  bien  |ilus  loin  de  Kliiva,  au  nord-oin:st, 
et  qui  a  été  abandonnée  par  suite  du  déplacement  d'im  bras  de  l'Oxus  :  on  n'y  voit 
plus  que  des  ruines,  entre  autres  les  restes  d'un  palais  dos  khans,  eU'on  y  dé- 
coiMre  souvent  dos  monnaies  d'or  et  d'argent. 

On  romaniiie  dans  le  nord  du  khanat,  près  du  Djiboun,  un  lion  considérahle 
nommé  Kliauseiili ,  où  se  tient,  clKupie  semaine,  un  marché  très-iré(ju(;nté  par 
les  Kirgiii/  et  les  Tiircomans. 

Vlmhut  ou  Clu'viit  et  Kiai  ou  Kati  sont  deux  polîtes  villes;  l'inie  a  2  01)0  habi- 
tans,  l'autre  1  ijOO.  Anlxii'iw  Aii/i'ii'i/,  ville  l'orle,  avec  une  belle  mosquée,  ne 
compte  que  1  OOU  individus,  mais  son  canton  eu  renl'erme  41  000.  Le  canton  de 
l\hiinl,lm  oonqilo  27  00()  âmes,  dont  2  000  dans  la  ville.  I/csfin/i),  ou  Jv/iizn- 
risf  on  Azfiris,  le  llasdrasjt  d'ibn-llaukal,  a  (>0()  maisons.  IJur/ir/mm  Giirlitin, 
aiitromont  (j/iuru/en,  très-polit  endroit  sin-  la  rive  gauche  du  Djihoun,  passe 
poiu-  une  iorleresse;  son  canton,  exlrèmemeut  peiq)lé  pour  le  Tin-kestan,  ren- 
l'erme KiOOO  hahitiints.  (lello  p()|)ulalion,  concentrée  dans  un  espace  de  20  à  30 
lieues  de  long  et  do  largo,  oil'iirail  les  éiouionis  d'un  Ktat  puissant,  si  une  colonie 
européenne  |)(iuvail  parvenir  à  s'établir  au  milieu  de  [louples  aussi  l'orlenieiit  atta- 
chés au  mahomélisme. 

Mcrv  ou  Mcrv'C/ia/i-/)Ji/idn,  (jui  a  élé  la  capitale  des  sultans  Seldjonkides,  et 
qni  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  méridionale  do  Turkoslan  ,  |)ios  du  .Morgab, 
aj)parlient  aussi  au  khan  de  Khiva,  depuis  iNi52;  c'est  l'ancienne  Antmitia 
Mnrijiima.  Kilt;  était  encore  grande  et  (lorissanle  dans  le  siècle  passé;  mais  les 
Ouzboks  la  ravagèrent  on  1780,  et  elle  n'oH'ro  |)reS(|ue  que  des  ruines  aujourd'hui. 

Les  Ouzbi'lis  Aralicits ,  qui  occupent  les  plaines  voisines  du  lac  d'.Vral,  pren- 
nent utissi  le  nom  de /i/rtf-AV</</wf,  d'après  leur  principale  ville,  Konrùtnn  hoit/i- 
gràt,  (pii  n'est,  à  proprement  parler,  (pie  leur  camp  d'hiver  :  ce  camp,  (]ui  ren- 
l'erme un  grand  nombre  de  mosquées,  a  ii  lieues  de  circonl'érence  ;  il  est  détendu 
par  un  rempart  en  terre;  les  portes  sont  l'ermées,  en  cas  de  besoin,  par  des  che- 
vaux de  l'rise.  Konrât  est  très-connue  par  le  relâchement  de  ces  mcuiirs. 

Ce  que  Konrât  e>;t  en  grand,  Man/ioutui  Kisilkhozia  le  sont  sur  une  moindre 
échelle. 

Les  Araliens,  gouvernés  par  deux  hegs  électils,  doivent  à  l'I'ltat  de  Khiva  un 


LIVRI*;  DOUZIÈME.  —  TURKE8TAN.  93 

tribut  annuel  ;  mais  ils  ne  l«!  payent  (|iio  Inmpi'ils  ne  sont  pas  en  guerre  avec  les 
Kliivions,  guerre  (pii  arrive  IrtMpie'  nient.  Avec  les  Knritlniliiiihs  et  des  Tiir- 
comans^\\\\  vivent  parmi  eux,  ils  peuvent  former  une  masse  de  100  ()()()  âmes,  (les 
peuplrs,  (lenii-noniadts,  suppléent,  par  la  poche  et  lu  chasse,  aux  produits,  ce- 
pendant Cftnsidérables,  de  leurs  troupeaux. 

Les  Karakalpaks  (bonnets  noirsj  (|ui,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  sujets  du 
klian  de  Kliiva,  habitent  principalement  dans  le  voisinage  du  mont  Aïbougour  et 
sur  larive  droili!  de  l'Aniou.  IMusieurs  vont  s'établir  dans  la  Kliivie  |)ropremenl 
dit(\  et  ne  \ivenl  [ilus  en  nomades  ;  ils  sont  d'ailleurs  des  cultivateurs  lourds  ot 
timides,  font  de  mauvi'is  guerriers,  sont  dociles,  mais  enclins  au  larcin;  dévoués 
aveuglément  au  khan,  ils  lui  donnent  avec  empressement,  quand  il  l'exige,  leurs 
biens,  leins  fenunes  cl  leurs  enfants. 

Les  plus  belles  |)ro\  iiices  du  Tiirkestan  nous  attendent.  On  en  comprend  commu- 
nément la  plus  grandi!  partie  sous  le  nom  de  Grande-lioiikliarie  ou  simplement 
lie  Uouliliarie,  ou  de  lilinnat  de  Hou/i/iora  ou  mieux  peut-être  Dokhara  ;  on  l'ap- 
pelle aussi  Oiizhchistdii.  Les  limites  de  ce  pays,  au  nord  et  à  l'ouest,  varient  avec 
la  piiissiuiee  desOuzIn-ks,  (pii  y  régnent;  et  d'ailleurs  comment,  entouré  de  déserts 
et  en  renlermanl  même  plusieurs,  ce  j)ays  pourrait-il  avoir  des  frontières  bien 
déterminées ?(i'est  la  partie  de  la  Uoiikbarie  située  au  nord  de  VOxus  qui  porta 
jadis  le  nom  eélibre  di;  Trtni.so.ri'iiKnm  de  Soijiliiim'yiii  plus  tard,  chez  les  Orien- 
taux, celui  de  M(ii'fi)'>i/ii>i/i'ir  ou  Manircnitahui',  c'est-à-dire  pays  au  delà  du 
lleuve,  nom  (|u'on  a  étendu  à  tout  le  Tiirkestan. 

La  Uoukbarie  oceu|ie  la  plus  grande  partie  du  sud-est  du  Turkestan ,  et  se 
trouve  entourée  par  le  klianat  de  Kliùkban,  le  pays  des  Kirgbi/.,  le  klianat  de 
Kliiva,  celui  de  Kound(»u/,  rAl'gliaui.-lan  et  reni|>ire  Lbiuois. 

La  supeilieio  en  est  évaluée  à  environ  370 OOU  kilomètres  carrés,  et  la  popula- 
tion à  3  (KM) 000  d'âmes. 

La  partie  orientale  de  la  Boukbarie  est  montagneuse.  La  partie  occidentale  est 
une  plaine  iuuuense,  parsemée  de  Irès-peliles  collines  argileuses.  Le  nord-ouest 
oll'ie  les  steppes  sablonneuses  de  Kizil-Kuiini.  Le  Djiboun  ,Oxus;  parcourt  le  pays 
au  sud  et  au  sud-ouest;  à  travers  le  cœur  de  la  lioukliarie,  coule  le  Zer-afchan  ou 
Kobik  Sogd  ,  ebarmaiile  rivière  qui  se  termine  dans  un  petit  lacàquelipie  dis- 
lance de  la  rive  droite  du  Djiboiui;  le  Karc/ii  se  perd  dans  les  sables.  Cependant 
celle  contrée  manque  d'eaux  courantes  en  général.  Lonnne  dans  le  reste  du  Tur- 
kestan ,  les  hivers  sont  rigoureux  et  les  étés  Irès-chauds.  L'air  est  sec  et  salubre, 
les  saisons  se  présentent  avec  beaucoup  de  régularité  ;  les  glaces  durent  peu.  Des 
vents  violents  du  nord-ouest  et  du  nord  aj.  portent  des  llols  de  sable  tin,  (jui  nuisent 
singulièrement  aux  parlies  cultiviob.  Les  vallées,  surtout  celle  du  Sogd,  sont  d'une 
fertilité  admirable  et  depuis  longtemps  célèbre.  Les  peupliers  et  les  saules  bordent 
les  rivières.  Les  fruits  d'Lurope  y  mûrissent,  à  côté  de  plusieurs  fruits  particuliers 
de  l'Asie;  les  melons,  la  vigne,  y  donnent  des  produits  délicieux;  le  tabac^  le 
citi'onnier,  y  réussissent  parfaitement;  les  mûriers  y  permettent  une  récolte  abon- 
dante de  soie,  et  doiment,  par  leur  écorce,  les  éléments  d'uu  papier  renonmié;  la 
rhubarbe  et  l'assa-fœlida  sont  communes  ;  une  espèce  d'indigotier  nourrit  un  in- 
secte de  la  nature  de  la  cochenille;  la  yalenia  africuna  est  une  herbe  du  désert 
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qui  ost  fort  rcchcrchn'  «lu  chnmcaii.  Onlic!  cotto  p»|M'ct)  do  niminanf,  on  ('•lève 
qiu;ltiiics  iKiiiIrt  «-l  (|iii'l(|iu!8  vaclus  ;  inai«  il  y  a  iiti  hirii  plii»  praïul  noinhro 
d'Anes,  do  inulcls  t-l  du  inoiilona;  U-s  chevaux  »ont  tir.adUiilK.  Parmi  Irs  aiiiiiiaiix 
8nuva;;(>s ,  on  ronii'nino  (\of^  iiils,  fies  aiililo|i('H,  dt.'s  ours,  df»  loiipH ,  ilis  renards, 
dis  eiiacals,  des  Anes  sain;i^;es.  l,es  sanlorellescaiiS(!nt  (pielipielois  d'allrtMix  rava- 
fH'».  On  lire  peu  parti  des  rirliesscs  minérales  :  (pielipies  mines  du  sel  sont  exploi- 
tées; le  Djilioun  et  le  Zer-alclian  nmlenl  des  paillelles  «l'or. 

((  Les  oasis  de  la  Itoiikliarie,  <iil  MeycMidorll,  oITrint  l'nspeet  le  |)liis  au'réaltle  ut 
le  plus  rianl'  on  ne  pi  iil  \oir  un  pays  mieux  eidlivé  ipio  ees  plaines  eoiixMlesdo 
tnaisons,  de  jardins  et  de  clianips  partaf^és  en  petits  carnés  nommés  tiin<i/t,  dont 
les  eûtes,  (rariiis  de  ^azon,  sont  élevés  d'un  pied,  alin  do  retenir  l'ean  ipi'on  y 
umtMU!  pour  les  arroser.  Des  milliers  de  canaux  d'irrijj^ation  entreeon|)ent  la 
plaine,  et,  ainsi  (|ue  les  eliemins,  qui  sont  fort  étroits,  ils  sont  ordinairement  hor- 
des d'arbres.  Les  eanx  do  ce»  canaux,  n'ayant  pas  toutes  le  mémo  niveau ,  produi- 
sent Il  leur  jonction  de  petites  cascades  dont  le  nnn'mtiro  Halte  ai^^réalilement 
l'oreille.  La  j;rande  (piantité  d'arhres  plaides  de  tons  les  côtés  forme  des  rideaux 
qui  empêchent  la  vue  de  s'étendre  au  loin ,  cl  (pii  cependant  plaisent  à  l'iril ,  [)arcu 
qu'ils  |)ronvent  iiue  les  liabilunls  du  pays  so  sont  occupés  des  moyens  de  lo  rendre 
fécond.  » 

La  province  la  plus  célèbre  et  la  plus  fertile  de  loules  est  celle  ^\v  So//fl,  ainsi 
nonunée  de  la  rivière  qui  la  traverse.  »  Petidanl  huit  jom's,  dil  Ihn-llaukal ,  on 
peut  voyager  dans  le  pays  de  Sogd  sans  sortir  d'un  jardin  dclieieux.  De  tous  côtés, 
des  villages ,  des  champs  riches  de  moissons,  des  vergers  i'éconda,  des  maisons  do 
cnnq)agne,  des  jardins ,  des  prairies,  des  ruisseaux  (pii  leseoiqiL'ul ,  des  ivservoirs 
et  des  canaux  relracenl  le  tableau  de  l'industrie  et  du  bonhiMU'.  » 

La  riche  vallée  de  Snyd  produit  une  si  gramlo  abondance  do  raisins  exipiis, 
de  melons,  do  poires  et  do  ponujies ,  qu'on  on  a  lait  passer  souvent  en  Perso,  et 
jusque  dans  rilindoiislaii. 

C'est  dans  celle  fertile  vallée  tpie  se  trouve  Sfnniirlatnd,  la  Miivacnnda  de 
l'antiquité.  Celte  ville  s'élève  sur  la  rive  gauche  du  S(»gd;  elle  est  renfermée  dans 
une  double  enceinte,  dont  la  plus  étendue  a  uO  kilomètres  :  la  ville  proprement 
dite  n'est  (pie  dans  renceiule  intérieure. 

Dans  celte  ville,  jadis  si  briilanle,  on  no  voit  plus  guère  (pii!  des  ruines;  de 
ses  200  mosipiées,  la  plupart  en  marbre ,  peu  sont  encore  debout  ;  de  ses  40  iné- 
dre:?sebs  ou  collèges,  trois  seulemenl  subsistent  ;  le  plus  célèbre  est  celui  d'On- 
louk-Ueg,  (|ui  possède  im  inagniiique  observatoire  :  c'est  aussi  dans  ce  médresseh 
qu'est  lo  Kouk-Tà/i/it,  bloc  de  marbre  bleuâtre,  recouvert  d'im  feutre  blanc  et 
sur  leipiol  le  khan  de  Boukharie  vient  s'asseoir  cha|Uo  année,  à  l'ainiiversairo 
de  son  avènement  au  trône.  On  remar((uo  aussi  la  ciladello,  (pii  renferme  le  palais. 
Mais  lo  plus  beau  des  nionumenls  de  Samarkand  est  lo  tombeau  do  jaspe  élevé  à 
Tamerlan. 

Sous  ce  prince,  cette  ville  devint  la  capit'j:'.c  d'un  des  plus  vastes  enq)ires  du 
monde  :  alors  les  fêles  animaient  le  palais  inq)érial,  la  ville  et  les  belles  canq)a- 
gnes  d'alentour;  alors  200000  habitants  y  circidaienl;  aujourd'hui  on  y  conq)lo  à 
peine  10 000 âmes.  La  plupart  de  ses  maisons  sont  construites  en  glaise  durcie, 
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et  i|iicIiiiic8-nno«  m  pit-ncH  ipn'  roinuisscnl  ilos  canùVcK  voisinoo.  I.'cxccllcnco 
(le  son  |iii|)ii>i'  dr  Hoii;  lu  icml  <lr|iiiis  li)iif{t('tn|m  n'Cdiniiiiuiilahlc  dans  loiitrs  U'i 
cniiti'i'CH  trOi'icaif.;  l'I  l'on  pirli'inl  i|ii(>  c'est  il(!  Saiiiarkaiiil  i|ii(.>  nous  triions  citto 
invriilion.  Ihn-llitiil,i(l  i'a|i|M)ilc  i|iii>  ccllt!  iiidiistiic  fut  lontiiK!  vei'g  l'an  (iiiO. 

F'ii  ('a|)ilul(!  du  la  ISoiikliaiic  est  Ihnililun'n  on  liai,  ha  m,  sitiiéi;  uiissi  dans  la 
iiK^nio  l'ci'tilc  valli!!),  sur  un  t^rand  cniial  déiivédii  /ci-alVIian. 

"Je  me  suis  Iruiivé.dil  \v  p''i)|:iiiiilii'  lltii-llaiikal,aii  A'/A^/zf//;,  l'ancien  cliiMcau 
d«  lliikhara  ;'Çi\\  porté  mes  rtsuu'i!»  toiil  alentour  :  je  ne  >i.;janiain  nt)e  verdiuo 
|)ln8  IVatclie  et  |ilu:<  uliondanle  ;  jiinals  la  nappe  n'en  lut  pins  étendno.  (!i!  vert 
tapis  allait  à  l'Iiori/on  se  nièleià  Viv/mv  des  cieiis;  les  cliaiups  pièlaieiit  aux  villes 
li>iir  simple  parure  ;  une  l'onlo  de  maisons  de  plaisance  décoi  aient  la  sini|dicité  dos 
chani|)S.  Aussi  je  nu  m'étonnu  pas  (pu;,  de  tous  les  lialiilanls  du  Klioravan  et  du 
Mavarennahar,  ci;  suieiit  ceux  de  hokliani  (pii  atteignent  à  rà;j;e  lu  plus  avancé.  » 

K  Ko  sol ,  dit  lladji-WhaU'a,  est  si  l'ertile,  ipi'uii  champ  d'un  ou  tout  au  plus 
de  deux  i/n»irn  ouar|ieuts  siillit  p''ir  nourrir  une  l'aniille.  » 

Ij'apparence  (In  lu  ville  est  charmante  :  les  jardins  et  les  lioscpiels  cpii  l'enlou- 
rent,  les  maisons  de  cam|)a^ne  ^roupéett  dans  toutes  les  positions,  l'aspect  des 
coupoles  é|é^;anles  des  terrasses,  des  nuns  ciéiielés,  préseiilciit  un  délicieux  ta- 
bleau ;  mais  l'intcrienr  est  hieii  moins  séduisant  :  les  rues  sont  exIrèiiKineiitélroi- 
les;  les  plus  Ix^lles  ont  à  peine  2  mètres  de  largeur;  l(!S  maisons,  disposées  sans 
ali.^nemcnl,  sont  en  terre  niùléu  à  de  la  paille,  et  u'oIVreut  ipie  des  nun-s  tristes  et 
sans  fenêtres.  Mais  on  remaripiu  avec  intérèl  ranimation  d'une  popidaliiin  près* 
8é(!  et  coinniervanlc  et  les  ba/ars  richement  assortis  de;4  ()roduitB  d»;  l'Asie  et  ui. 
l'Kurope. 

La  population  de  Dokhara  est  de  1501)00  hal)itanls,  dont  1 10000  sontTadjiks, 
c'est-à-dire!  d'ori^'ine  persane;  le  reste  se  compose  d'Ou/.beks  ,  d'AI'Klians,  d'Hin- 
dous et  de  4  000  .luii's.  (iette  ville  est  délendiu!  par  une  enceinte  du  nnirailles.  lillu 
est  célèbre  |)ar  sou  firand  commercu  et  |»ar  ses  noiiibruux  collé^;e8  ^niédressehs); 
c'est  en  môme  temps  une  des  cités  saintes  du  l'islamisme;  il  y  a  les  tombeaux  de 
|ilusieiirs  saints  tuahométans  très-véïiérés.  I.<!  |»|iis  considérable  des  édilices  pu- 
blics est  la  l'orteressi!  ou  aerk  on  retrouve  dans  ce  mol  r«;.i' des  lloniaius  ,  éle- 
vée sur  niu>  colline,  au  milieu  de  la  ville,  et  renreriiiaiil  le  palais  du  khan.  On 
compte'  Il  liokbara  liliO  mosipiées ,  dont  la  plus  bellu  usl  cellt;  du  lu  placu  de  Sud- 
jistan  ;  le  plus  beau  niitiaret  est  colui  de  Mii::liarab,  ipii  a  (iO  mètres  de  hauteur. 
Des  ilUti  collèges,  le  plus  vaste  a  été  bàli  aux  Irais  de  l'impératrice  (  latliernic  II,  car 
déjà,  du  tiuiips  de  cuttu  l/aiinc,  la  Itussie  portait  des  rejj;ards  ambitieux  sur  la 
liuukharie. 

Cette  ville  était  déjà  importante  au  vin"  siècle  ;  elle  tond)a  au  pouvoir  des  Ara- 
bes en  705.  Les  Samaiiiiles  y  lirent  leur  résidi  nci!  de  Hi)0  jusiiu'en  09M;  elle  lut 
pillée  et  brûlée  p;u'  Djenghiz-Klian,  ipii  la  lit  rebâtir  dans  la  suite.  Sous  Timour, 
elle  redevint  llorissanle,  lettrée  :  son  nom  signilie  ,  dit-on,  trésor  d'étude  ou  lieu 
de  réunion  des  sciences  [\).  Mais  (pielles  sciences  otcpiellus  lettres!  Les  lOOUO 

(1)  Suivant  Meyendorfl,  en  moiii^'ol  6oi(/i  sigiiilie  ûtudo,  et  ara.  trésor.  Iliulji-Kliulta  s'ex- 
prime ainsi  :  t  L'autuur  du  livre  intilulé  Uahib-nl-sar  (l'Ami  du  voyage)  rapiiuvle  que  I9 
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étudiants  des  médressehs  do  Uukhaia  pâlissent  dix,  vingt  ou  trente  ans  sur  les 
comnu'nlairos  du  Koran,  et  ils  sont  considôrés  ensuite  comme  des  pliilosophes  pro- 
fonds; U  médecine  est  uneuiiiirisuio  puéril;  l'astronomie  est  de  l'astrologie.  11  ne 
faut  point  parler  d'histoire  ni  do  géographie?  ! 

La  position  de  Bokhara  est  moins  favorable  que  celle  de  Samarkand;  l'eau  y 
est  rare  ei  de  mauvaise  (pialité  ;  et  les  sables  y  empiètent  souvent  sur  le  domaine 
de  l'hounne. 

Parmi  ies  autres  villes  de  la  Boukharie ,  il  faut  citer  Karakoiil,  située  vers  un 
lac  du  môme  nom,  au  sud-ouest  de  Bokhara,  'A  peuplée  d'environ  300U0  habi- 
tants; Naklicheb  ou  Karclii,  au  sud-est,  avec  une  population  à  peu  près  égale  et 
un  commerce  actif  de  peaux  de  fouine,  de  renard  et  d'agneau.  Enlin  nous  nomme- 
rons encore  Tcharmjhtchi ,  Ghousmr ,  Osroxichnah  ,  autrefois  considérable  ,  au- 
jourd'hui peu  peuplée;  Ker  m  me  h,  encore  assez  importante,  sur  le  Zer-afchan, 
au  nord-est  de  Bokhara;  et  nous  ferons  romar(|uer  (ju'un  grand  nombre  de  villes 
ruinées  aliesleul  l'aiicienue  spleudeiu'du  Mavj.reimîdiar. 

Le  j)ère  de  la  géographie  arabe ,  Ibn-llaukal ,  nous  a  donné  une  vivo  peinture 
des  mœurs  du  peuple  boukhare  de  son  temps. 

«  Telle  est  la  générosité  et  la  libéralité  des  habitants,  (pi'ii  n'en  est  pas  un  qui 
se  refuse  aux  devoirs  de  l'hospitalité.  Un  étranger  arrive-t-il  parmi  eux ,  chacun 
s'empresse  autour  de  lui,  chacun  veut  l'avoir ,  on  se  le  dispute,  et  l'on  porte  envie 
à  celui  ((ui  obtient  cet  honneur.  Chacun,  ne  possédât-il  que  son  nécessaire,  porte 
à  la  cabane  où  l'étranger  est  reçu  une  partie  des  fruits  de  sa  récolte.  C'est  ainsi 
que  leur  cœur  sait  trouver  des  richesses  au  sein  de  la;vv,:  roté.  Étant  dans  le  pays 
de  Sogd,  je  vis  un  grand  édilice,  semblable  à  un  palais,  dont  les  portes,  entière- 
ment ouvertes,  étiient  fortement  attachées  aux  murs  avec  de  gros  clous,  .l'en  de- 
mandai la  raison  :  il  y  a  plus  de  cent  ans,  me  répondit-on,  que  cette  maison  n'a 
été  fermée  ni  nuit  ni  jour;  les  étrangers,  en  quelcpie  nombre  qu'ils  soient ,  peu- 
vent s'y  présenter  à  toute  heure;  le  maître  a  abondamment  poiu'vu  d'avance  à  la 
réception  des  hounnes  et  de  leurs  animaux;  entin,  il  n'est  jamais  plus  content  (]ue 
lorscjue  ses  hôtes  s'arrêtent  (piehpie  temps.  Je  ne  vis  jamais  rien  de  seinblahle 
dans  aucun  autre  pays.  Partout  ailleurs  les  riches  et  les  puiss  iiits  prodiguent  leurs 
trésors  aux  caprices  du  luxe  ou  à  des  favoris  dont  tout  le  mérite  est  d'être  aussi 
corrompus  (ju'eux.  Les  habiliints  du  .Mavareuuahar  font  un  usage  plus  raisonnable 
de  leiu's  économies;  ils  construisent  des  caravansérails,  des  pouls  et  d'autres  ou- 
vrages utiles.  Dans  le  Mavarenuahar,  vous  n'arrivez  pas  daus  une  ville,  (pielipie 
triste  (|ue  soit  sa  situation,  dans  un  désert  même,  sans  y  trouver  le  secours  d'uue 
auberge ,  d'une  hùlellerie  pourvue  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  un  voyageur. 
La  gloire  du  Mavarennahar  ne  peut  être  ell'acée  par  celle  d'aucune  autre  région  ;  il 
a  produit  de  grands  motiarques  et  d'habiles  capiUiiues.  Aucun  peuple  musulman 
ne  l'emporte  sur  ce  peuple  du  côté  du  courage.  Leur  nombre  et  leur  discipline 
leur  donnent  l'avantage  sur  les  autres  nations,  qui,  par  la  défaite  d'uue  armé  , 
sont  réduites  à  l'impossibilité  d'en  avoir  de  longtemps  une  autre  pour  se  délén- 


nom  de  ceUe  ville  est  dérivé  du  mot  boukhar,  qui,  dans  la  langue  des  infidèle»,  siguiUe  lim 
4*  réunion  des  sciences,  » 
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drc;  mais  dans  le  IMavarcnnnhar,  si  cet  accident  arrive,  une  tribu  est  toujours 
proniplc  à  réparor  les  perles  d'une  autre.  » 

La  ci\ilis;ition  de  ces  |K'ii|>les  s'est  éclipsée  avec  leur  puissance;  mais  ils  ont 
conservé  di^s  usages  céréuionieux ;  on  s'olfre  des  préseuls  nombreux ,  siuloul  eu 
fruits,  en  thé,  en  sucreries.  «  Le  khan  lui-même,  <lit  Meycndorll',  fait  aussi  des 
«  présents  en  sucre  ;  souvent  il  y  ajoute  lui  habillement  complet,  sorte  de  cade  lU 
«  connu  à  Boukhara  sous  le  nom  de  sarpaï.  Avant  d'entrer  chez  un  Boukhaio 
«  marié ,  on  attend  ordinairement  pendant  quehpies  minutes  à  la  porte ,  pour 
«  donner  aux  fenmies  le  temps  de  se  retirer.  Pour  saluer,  les  Boukharcs  s'iueli- 
«  nent  u\\  peu  ,  mettent  la  main  droite  sur  le  cœur  et  prononcent  le  mol  /i/ioc/i. 
«  Cette  politesse  est  souvent  exagérée  de  la  manière  la  plus  ridicule,  surtout  par 
«  les  esclaves  :  ils  font  le  geste  qui  accompagne  le  salut,  en  tournant  pliisieius 
«  fois  la  tète,  la  penchant  vers  l'épaule  gauche,  soidevant  les  coudes  ,  tenant  les 
«  deux  mains  sur  lecœiu",  souriant  d'une  manière  prespie  niaise,  et  prononçant 
«  avec  emphase  le  mot  klincli ,  connue  s'ils  se  pâmaient  de  plaisir.  » 

Les  populations  qui  habitent  la  Boukharie  sont  d'oriyines  très-diverses  :  les 
plus  nond)reux  sont  les  Ouzbeks,  puis  les  Tadjiks.  Vieiuient  ensuite  les  Turcomaus, 
les  Aralu's,  les  Persans  proprement  dits,  les  Kalmouks,  les  Kirghiz,  les  Juifs,  les 
Af^^hans.  H  y  a  même  environ  2  000  Lesghi  et  à  peu  près  autaul  de  Bohémiens. 

Les  lîoukhares  sont  renonuués  par  leur  uitelligeuce  dans  le  couuneree  et  leur 
esprit  mercantile.  Ils  ont  de  nond)reux  esclaves  :  un  esclave  adroit  et  artisan  habile 
se  paye  de  1  JiOO  à  1  000  francs;  les  femmes  sont  en  général  moins  chères  ([ue  les 
liounucs  ;  cependant,  si  elles  sont  jolies ,  elles  coulent  de  2000  à  2 oOO  francs. 
Les  lielii'S  Boukhares  possèdent  aussi  de  nombreux  chevaux. 

La  nourriture  de  ce  peuple  consiste  en  thé,  en  lait ,  eu  pilau  composé  de  riz,  de 
carotles  ou  de  navets  et  de  mouton;.  L'habillement  général  de  la  population  con- 
siste en  uni!  ou  deux  robes  longues  en  colomiade  de  couleur,  et  en  un  large  pan- 
tidon  blanc  ;  les  riches  portent  un  IJialant ,  sorte  de  houppelande,  ordiniireuient 
en  soie  ,  ou  bien  en  cachemire  et  en  drap  d'or.  Les  femmes  ont  une  robe  coiu'te, 
un  buve  pantalon;  elles  y  jnigiienl,  (piaud  elles  sortent,  une  longue  mantille  ,  et 
elles  eachi  lit  leur  visage  sous  un  voile  noir.  La  coill'ure générale  est  le  turban  ,  eu 
coton  pour  les  uns  ,  en  mousseline  pour  les  autres. 

Le  gouvernement  de  la  Boukhuieest  une  monarchie  héréditaire  etdespoliiue  : 
le  IJiiin  joint  à  ce  titre  celui  d'cinir-cl-niuiuiiciûn  ou  chef  des  croyants.  Le  géné- 
ralissime des  armées ,  (pii  est  le  second  de  l'Hlat ,  prend  la  dénomination  de  dad- 
khuh  ou  Am penyinntclii.  Vient  ensuite  le  clivylih-ul-ishini ,  ou  chef  du  clergé. 
Les  inaks  sont  les  conseillers  intimes  :  c'est  aussi  un  titre  important. 

Le  prince  peut  mettre  Sir  pied  7iiOOO  honunes  ,  conq>osés  près  pie  entièrement 
de  cavaliers.  La  Boukharie  est  l'Iliat  prépondérant  du  Turkestau  :  elle  occupe  une 
position  très-imporlanle  ,  et  la  Bussie  et  l'Angleterre  ont  depuis  longtemps  jeté  un 
regard  aud)itieiix  sur  cette  contrée  ;  plusieurs  fois  des  envoyés  de  ces  deux  nations 
y  ont  pénétré,  dans  des  intentions  qui  n'étaient  pas  uni(piemenl  inspirées  par  la 
curiosité  gt'ographique  :  mais  deux  de  ces  voyageurs ,  Sluddart  et  Conolly,  y  ont 
été  perlidement  massacrés  en  1843. 

On  considère  connue  faisant  partie  de  la  Boukharie,  quoi(|ue  jouissant  d'une 
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certaine  iiidépendanco ,  le  klianat  de  Cheliri-Schz,  situé  entre  Karehi  et  Samar- 
kand ;  c'est  un  pays  très-i'eilile,  (|ui  a  pour  chel'-lieii  nne  ville  du  niènie  nom, 
bâtie  sur  l'emplacement  du  village  de  h'ccht,  célèbre  lieu  de  naissimee  de  Tamer- 
lan. 

Il  en  est  de  mcnie  du  klianat  de  llhsar  ou  llissnri-Cli(ulou)iiùii,  (pii  se  trouve 
dans  la  partie  orientale  de  la  Bonkliaiie,  sur  les  rives  du  Kalerniklian  :  celte 
contrée  est  i'erlile  aussi,  (|Uoi|iiu  montagneuse  ;  son  cliel-lieti,  I/iss'tr,  compte, 
dit-on,  3  000  maisons.  Ou  y  remanpie  encore  la  ville  de  Dcïnaou,  composée  de 
2  000  maisons,  et  celle  de  Khudjd-Taman,  fameuse  par  le  tombeau  d'un  saint 
musulman. 

D'un  autre  côté,  un  prand  klianat,  autrefois  indépendant,  est  devenu,  depuis 
182"),  une  dépendance  de  celui  de  Boukbarie  :  nous  voulons  parler  du  kbanal  de 
Bdllli,  ([iii  a  tour  à  tour  appartenu  au  Grand-Mogol,  à  la  Perse,  à  l'Afghanistan, 
et  ijui  a  eu  aussi,  comme  nous  venons  de  le  dire,  une  existence  libre  et  isolée. 
Ce  klian;it  est  dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  Turkestan  ;  il  s'étend  sur  le 
vcisant  septentrional  de  riliudou-Klioucli,  et  s'avance  au  nord  jusipi'à  l'Ainou- 
déria.  (l'est  le  cuMir  de  l'ancieiine  naetriane.  Longtemps  il  a  été  riche,  très-jieu- 
pl,',  tris-civilisé.  Aujourd'hui  il  est  triste  et  dépeu|>lé,  et  l'on  y  compte  à  peine 
uOiXIlKI  hiiliilaiils. 

Au  ciininieiicement  du  dernier  siècle,  ce  jiass  avait  encore  son  khan  pai'ticu- 
lier.  lliilLIi ,  sa  c;ipitale,  était  alors  une  des  villes  les  plus  consiiiérables  du 
CCS  contrées  :  les  maisons  étaient  bàlies  eu  l)ri(pics  ou  en  pi(!rres;  le  château  était 
pres.|iie  cnlii'remenl  construit  en  maibre  tiré  des  miinl:igues  environnantes;  ce 
lic'.i  était  un  objet  d'aïubiliou  i)our  les  puissances  voisines,  la  l'erse  et  i'Ilindoustan. 
Leur  jalousie  uuituelle  garantissait  la  sécurité  de  la  \ille  de  Haikh,  mieux  (pie  les 
hautes  montagnes  qui  reiirerment ,  d'un  coté  ,  et  les  déserts  ipii  l'entourent ,  de 
l'autre.  Les  habitants  piéitaraient  de  jorl  belles  soies,  production  de  leur  pays. 

Les  Asiati  pies  prélcndeiit  (pie  HaIkh  est  la  plus  aiicieunt!  ville  du  monde  :  ils 
lui  (lonneiil  le  tilie  de  Mnx'  des  \'i//c's  Oiinn-el-lionlihtn.  Ci'est  l'anti  pie  lin  trcs 
[U/K  trrtj  ou  /.iniiisjiii ,  capitale  de  la  lîaelriaiie,  ce  pays  célèbre,  (pii  a  ét(;  attaïué 
par  Niiiiis  et  Séniiramis;  (pii  a  éti;  une  des  précieuses  provinces  de  l'empire  des 
I\rses,  de  (ai-us  à  Darius  Codoman  ;  (pii  l'ut  traversé  [)ar  Alexandre  et  (Kïviiit  un 
puissant  royaume  grec  après  ce  con.piéraut.  iJalkb  estsiliK-e  sur  une  émiiieiice, 
au  milieu  d'une  plaine  lértile  ;  sa  population  ,  jadis  coiu-idérable ,  n'est  pluscjne  de 
4  à  ij  000  âmes.  Ses  ruines  oceupeiil  un  espace  très-ét(,'iidii. 

A  i'diiest  de  Ualkli,  e.-t  Aitdl.lid'i,  ville  de  4000  maisons,  habitées  par  des  Oiiz- 
beks,  (les  Tadjiks  et  des  Arabes.  (Test  le  chef-lieu  d'un  petit  klianat  indépendant, 
qui  comprend  encore  Mi-ï/tiditc/i  ou  Mdïuidiiu,  liahitée  par  des  Ouzbeks  (pii,  en 
été  ,  sont  nomades  et  se  livrent  au  brigandage. 

1!  nous  reste  à  parler  du  klianat  de  Kmoidoiiz,  situé  à  l'est  de  lu  Boiikharie  et 
du  territoire  de  lia'kh,  et  (jui  occupe  l'extrémité  sud-est  du  Turkestan  (.'t  la  tête  du 
bassin  (le  lOxus.  Faible  encore  il  va  nue  Ireiitaine  d'années,  il  est  (h^venii  an- 
j(juid'lmi  assez  important,  en  réunissant  sous  sa  domination  le  klianat  de  Khou- 
loum  et  le  Badakhchau.  Il  a  pour  capitah;  la  ville  du  même  nuni,  fort  petite  et  fort 
malsaine,  près  de  i'Oxus,  dans  un  canton  marécageux. 
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Knovloum  ou  Tàcltliniirrian  est  plus  importante  cl  mieux  placée  ;  elle  s'élève 
sur  un<!  rivit-ro  du  même  nom,  cl  })0!!sède  d(!  beaux  jardins,  dont  les  fruits  sont 
rennmnu's. 

Le  Uudmlilichin-  .  '  Biilahliclinn  a  formé  awin  Inis  un  Klal  indépendant  et  con- 
sidérable ;  ii  élu,;  ;ssnil  el  pu'iiplé;  aiijnurd'hii  il  oiïre  i'ima;^!'  d(!  la  snlilndo 
cl  de  la  désolation  ..  '■:{  cependant  la  nature  a  fait  beaucoup  pour  ce  pays,  ^-es  val- 
lées piltoi'csi]ues,  ses  fruits,  ses  fleurs,  cliarmenlles  étrangers  (pii  vont  le  visiter. 
Il  possède  de  célèbres  mines  de  rubis  balais  et  de  lapis-la/uli.  Suivant  Ibn-ll.i  ikal, 
l'animal  porte-nuisc  s'y  trouve.  On  dit  (pi'on  y  recueille  aussi  de  l'or  et  de  l'ar- 
pent. Son  clief-lieu  était  BikLiUicIkih  ou  FcijzhIkuI,  sur  un  afihient  de  l'Oxus. 
Djeriii,  son  cliel'-lieu  actuel,  est  au  sud-est,  sur  la  même  rivièn;. 

Au  sud  dt!  Koundouz,  on  trouve  (i/iori,  (pi'il  ne  faut  pis  confondre  avec  la 
ville  du  même  nom  située!  dans  l'AlLilianistan  ;  et  Ainli'nih,  |très  d'un  délilé  fa- 
meux ipii  traverse  l'Ilindou-Kôli.  Au  nord,  est  llnzvut-unii)}!,  sur  TOxus. 

Un(!  grande  partie  de  l'Iltiit  de  Komidouz  porte  le  nom  de  Tnhlidrcstrin,  (jui  rap- 
pelli!  les  anciens  Tncluirox.  Le  pays  de  V<ikln}ii,  à  l'est,  fait  partie  du  Dadakbcban. 

Au  noi'd  et  à  l'est  du  Badakbchan ,  ou  trouve  dans  les  monta;4nes  ipieli[ues 
])etites  populations  iuilé|»endantes,  telles  «pie  celles  du  territoire  de  De/  va:,  dont 
le  kban  prélend  descendre  d'Alexandre  le  Grand;  du  territoire  de  A'o?///'/// ;  dn  ter- 
ritoire iYA/>ii//i('n/i  ;  de  celui  de  /fr/w/V/;deceuxde  l\nnir,  de  K(t)ytté</hin;  enfui 
les  (iIiiiIIcIkis,  fortement  attacliés  au  suimisme.  Des  voyageiu's  russes,  ditMeven- 
doiff,  les  nomment  Persans  orientaux,  et  eu  eli'et  iis  ne  connaissent  point  d'autre 
langue  ipie  le  persan.  Leurs  traits  dilli-rent  cependiuil  beaucoup  de  ceux  desTad- 
jiks;  leur  teint  est  très-basané  et  même  plus  brun  (pie  celui  des  Arabes  bnukliares. 

L'intéressante  contrée  ipii  conipreuil  le  Kbôkiian,  le  B.idakbeban  ,  la  Bmiklia- 
rie,  ol  que  nous  venons  de  parcourir,  formait  le  célèbre  Mdravcimaltar  de  l'iiis- 
toire  arabe  et  tatare.  Là  s'élevait  le  troue  de  Tamerlan;  là  les  ambassadeiu's  de 
tous  les  princes  du  mond((  xcnaient  s"liumiliei' devant  le  elief  des  .Mon,:o!s  Vax 
14!)'i,  li.iber,  desciMidant  de  Timour,  cliassé  de  la  Grande-Honkliarit;  avec  ses 
Mongols,  s'enfonça  dans  i'ilindoustan,  et  y  fonda  l'tîmpire  Mugol.  Les  vainipienrs, 
ap|ielés  Oiizôc/is,  établirent  une  puissante  monuebii!  dans  la  Uoukliarie,  dont  le 
trône  fut  successi\ement  occupé  par  plusieuis  klians,  depuis  liOi  jusi[u':i  IGuS. 
C'est  vers  cette  épo  pie  tpie  celle  grande  l't  fertile  contrée  [larait  avoir  été  partagée 
en  plusieurs  Liais,  sous  l'autoiilé  de  dillérents  kliaiis. 

Les  Oiizbeks,  qui  prubabliinenl  denuniraient  dans  le  pays  depuis  le  m"  ou  iv' 
siècle,  n'ont  pourtant  j>as  eltiué  la  trace  d'une  race  d"liabilants  plus  ancienne.  Ces 
habitants  indigènes,  nommés  les  Tadji/is,  sont  plus  beaux  (pie  les  Tatares,  par 
l'élégance  de  leurs  formes  et  l'agrément  de  leuis  traits.  Les  vêlements  des  gens 
aisés  sont,  en  grande  partie,  de  .-oie  et  de  fourruix's;  les  longues  robes  des  fennnes 
oITrenl  des  plis  larges  et  vari('!s;  elles  ornent  leurs  elieveux  de  tresses  de  perles.  Ces 
peuples  mèneiil  une  vie  très-fru^aie,  et  leui-  iiourriliu'e  consiste  principalement  en 
riz,  trouieiil,  millet,  et  surtout  en  fruits,  tels  (pi(>  melons,  raisins,  pommes,  etc.  Ils 
se  servent  beaucoup  de  l'iuiile  de  sésame;  le  thé,  assaisonné  d'anis,  el  le  moût 
des  raisins ,  sont  leurs  boissons  lavorites.  Ils  s'enivrenl  d'opium  ;  leur  ''uin  est  tait 
sans  li'oiucnt. 
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Les  Tatijiks  ne  i-nrieiit  jamais  «rarriics.  Les  Oiizheks,  au  contral-e,  ne  sont  pas 
étrant;ors  à  l'usage  du  inous(|net;  et  Ton  assure  que  les  fcnunts  nicnits,  (jui  sur- 
passent en  beauté  celles  des  autres  peuples  du  pays,  suivent  leurs  maris  à  la 
guerre,  et  combattent  à  leurs  côtés. 
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Sibérie.  —  Sescriptiùn  physique. 


Les  formes  Ho  nos  descriptions  doivent  varier  d'après  la  nature  dos  pays,  H 
est  descoiilrécs,  comme  laTtiri|uie  d'Asie,  par  exemple,  où  laditîérencode  niveau 
réunit  dans  un  étroit  espace  des  températures,  des  productions,  des  habitants 
dilTéreiils;  il  y  a  d'autres  régions  où,  sur  un  immense  territoire,  les  mêmes  causes 
pliysiipies  reproduisent  constamment  les  mêmes  phénomènes.  La  Sibérie,  ou,  ce 
rpii  revient  au  même,  l'Asie  septenîrionale,  est  dans  ce  cas.  D'ailleurs,  en  Syrie 
ou  dans  l'Asie  Mineure,  des  villes  célèbres  dans  les  annales  du  monde  ont  réclamé 
notre  attention  ;  même  dans  la  Perse,  une  petite  province  oITrait  souvent  de  l'inlérèl 
liisloriipie.  Ici,  nous  n'éprouvons  aucune  tentation  de  ce  genre  ;  en  Sibérie,  nous 
sommes  hors  du  domaine  de;  l'histoire;  le  souvenir  des  événements  passés  ne  prête 
plus  aux  objets  une  grandeur  illusoire;  la  nature,  sauvage,  âpre,  indomptable, 
prédomine  encore  sur  une  civilisation  ébauchée.  Il  nous  est  donc  permis,  et  de 
réimir  dans  un  seul  tableau  physi  pie  ces  vastes  régions ,  et  de  glisser  avec  rapidité 
suj  leur  lO|)Ographie  ,  <pii  d'ailleurs  est  très-comme  et  exposée  avec  tout  le  détail 
poss^ible  dans  des  ouvrages  traduits  de  l'allemand  ei  du  russe. 

Les  anciens  Grecs  et  les  Homains  étendaient  leur  océan  Scythique  sur  l'espace 
qu'occupe  la  Sibérie.  IHolémée,  plus  instruit,  place  au  nord-est  de  la  mer  Cas- 
pienne une  vaste  terre  inconnue;  mais  les  derniers  rayons  de  la  géogra|)hie 
ancienne  atteignent  à  peine  les  monts  Durais.  Dans  le  moyen  â^  j,  les  voyageurs, 
et  entre  autres  iMarco  Polo,  entendirent  les  Tatnres\yAr\tir  vaguement  d'un  pays 
riche  en  pelleteries  et  couvert  d'éternelles  ténèbres.  Ln  1242,  des  Tatares  l'on- 
dèrent  aux  bords  de  l'Irtych  et  de  l'Obi  un  kliaiiat  (pii,  de  sa  cajiitale,  j)rit  le  nom 
de  Sihir,  et,  d'une  rivière  voisine,  celui  de  ïoitra.  Le  nom  de  Silirrie,  malgré 
une  prononciation  presipie  identi  [ue,  n'a  donc  rien  de  commun  ivec  le  mot  russe 
Sévéria,  c'est-à-dire  pays  du  nord.  Il  vient  peut-être  du  nom  des  Subira,  peu[»le 
(pi'on  voit,  au  moyen  âge,  sortir  du  voisinage  des  monts  Ourals  et  se  répaudre 
ensuite  dans  les  plaines  du  Volga,  du  Don  et  du  Danube. 

La  couipiète  de  ce  royaume  par  les  Cosniues  fut  suivie,  ainsi  ijuc  nous  l'avons 
dit  dans  l'endroit  convenable  \V]y  d'une  série  de  découvertes  qui  étendiror.l  la  domi- 
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nation  russo  cl  ks  connaissaïuvs  };ûotrra|>l»i(|iios  jusciu'à  l'oxli-t'inité  orientale  de 
l'Asie.  Le  nom  do  Sibi'iic  fui  vaufiit'uuMil  appliiim't  à  tons  ces  pays  noiiv('!!(;nu'nl 
connus;  il  l'iit  niniit^  t'ft'ndii  !iii\  roNiiiinics  lalaics  d'AsIraklian  cl  lii;  Kazan, 
incorpores  lon^-tiinps  aup;iia>,int  à  l'ciiipiri!  Iliissc  d'Iùiropo.  (À'ilf  acception  trop 
vagne  doit  être  bannie  de  la  ^éoi.n'apliie.  l'oni'  peu  ipTon  lise  avec  réilexion  le  plan 
d'nne  description  di^  l'empire  de  llnssie.  inséré  dans  les  actes  de  l'Académie  do 
PétershoiN},',  on  verra  (pie  cette  soeii'té  savante  a  senti  (pat  la  cliaine  des  monts 
Ourals,  en  même  temps  (jn'eile  dixise  natnrellement  l'empire  Hiisse  en  denx 
grandes  parties,  li\e  invariahlemenl  les  bornes  de  la  véritable  A' Z/^rV/e.  Ajoutons 
(jued'An\ille,  sur  sa  belle  carte  d'Asie,  llisebiu^s  dans  sa(îéoj;i'apliie,  et  (ieorf:i, 
dans  sa  Slatistii|uede  la  llussie  ,  ont  éj^aitmenlresireint  la  dénomination  de  Siliérie 
aux  eonli'éus  situées  à  l'est  des  monts  Ourals.  Tons  les  j;éof;raplies  ont,  depuisi , 
suivi  les  mêmes  m  iiiièjcs  di;  voir. 

(arconserite  dans  ce.-  bornes,  la  Sibérie  esl  limitée  au  nord  par  l'océan  Cdacial, 
il  l'ouest  jtar  les  monts  Oiu'als,  (pn  la  séparent  de  l'I'au'ope,  an  siid-oia'st  par  la 
ste|ipe  d'icliim  et  un  cliaîm;  de  collines  isolées  (pie  les  Unsses  appellent  .1  /y/////.s7.m'- 
Klin'hct  et  les  Kiri;biz  bdlal- Kamtclint ,  on  peut-être  nneux  par  l'irtycli, 
qid  la  séparerait  dis  Kir,::lii/.-Kazaks,  si  l'on  ne  renferme  pas  ces  peuples  dans  la 
Sibérie  elle-même,  comme  la  ^éof,M"ipliie  russe  tend  à  le  l'aire;  au  sud  parles 
monts  Altaï,  Tang-nou ,  Sayansk ,  (iourbi,  les  monts  Kente'i,  luie  partie  du 
cours  de  l'Amoin-,  ipii  nianpienl  la  Iront iè-re  de  l'empire  Cbinois;  onlin  à  l'est 
par  la  mer  d'Okbolsk,  el  par  la  merci  le  détroit  de  Mcerin}^,  (pii  séparent  l'Asie 
septentrionale  de  l'Amériipie  du  nord.  Mais  il  l'ant  avouer  (ju'il  y  a  beaucoup  de 
vague  dans  une  grande  partie  de  ces  limites  :  ainsi,  du  c»)té  de  la(^lnne,  les  Husscs 
no  se  conteidenl  pas  de  leur  l'aire  suivre  le  cours  de  rAmoiu'  :  ils  les  portent 
même  an  sud  de  ce  tleuve,  vers  son  emboiicliure. 

Si  l'on  n'y  comprend  pas  le  pays  des  Kii  .;bi/-Kazaks,  la  Sibérie;  est  renfermée  entre 
le  •iO"  et  le  7»*  degn;  de  latitude  septentrionale,  et  entre  le  .'iJi"  degré  de  longitude 
orientale  et  le  172*^  de  longitude  occidentale;  elle  a  environ  IJ  100  kilomètres  dans 
sa  plus  grande  largeur  du  sud  au  nord,  c'est-à  dire  des  monts  All.n'  au  jujint  où 
s'avancent  dans  l'ocikui  Glacial  le  cap  Tcliéliouskin  ou  Sé\éro-Vost()lcImii  el  le  cap 
Taimoiu'  car  ces  deux  caps  sont  à  peu  près  aussi  recidés  vers  le  nord  l'un  (pje 
l'antre),  el  5800  kilomètres  de  l'ouesl  à  l'est,  du  détroit  de  Ueering  aux  monts 
Ourals.  I.a  superlicie  de  cette  vaste  contrée  est  de  11  HOOuOO  kilomètres  carrés, 
c'est-à-dire  (pTelle  snrpass(î  d'eux  iroii  un  tiers  cède  de  toute  l'Europe,  etcepeuilanl 
l'on  y  compte  à  peine  !!  (100  000  d'Iiabilants. 

Les  cbaines  de  montagnes,  les  L;rau(les  plaines  et  les  rivières  principales 
demandcnl  maintenant  toute  notre  attention. 

Les  monts  Ourals,  (pii  séparent  la  Sibérie  de  la  Russie  d'Europe,  se  dirigent  du 
nord  an  sud  pendant  l'espace  de  iiOli  lieues;  leur  largeur  varie  do  20  à  40.  Peu 
élevés  entre  le  bas  Olii  etl'Ousa,  alflueuidela  l'etcbora,  ils  acipiièrenlvcrsle  {J8®ou 
le  00'  degré  de  latitude,  près  de  Solikamsk  et  de  Verkliotourié,  une  bauteiir  consi- 
dérable; ils  s'abaissent  et  s'aplanissent  vers  le  parallèle  d'Ekatérinboing,  mais 
ils  piennent  de  nouveau  de  l'élévaliijn  dans  le  pays  des  i3achkirs,  à  54  ou  55  degrés 
de  latitude. 
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Lfi  nom  (rOiiral,  mottularo,  signilio  ceinture;  Poyts,  en  russe,  a  la  mémo 
significalion  :  de  là  vk'iil  la  (léiiomiiialinii  de  k'anx'iinnï-l'oi/as  (ceinliirc  do 
rocIuMS;  (|iie  les  Hiisscs  doiiiieiil  à  eelle  cliaîiit!  de  iiKHila^iies.  Ses  iioiiils  cidii\i- 
naiits,  le  M(iijdiiluishoi-liiii))en  el  le  Piti;dinsl,iH-l,niHen  oui  do  2  à  3  UUO  lucUos 
au-dc.-susdu  niveau  de  la  uier. 

Examinons  la  eom|nisili()n  yé()}iUosli(|iu;de  l'Oural. 

Le  versant  nccideuial  oiïre  surtout  du  calcaire  de  transition  ,  du  jjypso,  du  grès 
rouge,  du  scliisle  argileux,  du  calcaire  secondaire,  ini  grès  riche  en  cuivre,  dos 
marnes  rouges  salilères,  des  masses  dcdiorito  el  de  |)or|>liyre  auipliiboliiu^,  des 
psaniiuiles,  des  grès  liouillers. 

Legranili;,  le  calcaire  alpin,  les  porphyres  syéuiti(iues,  les  dioriles,  dominent 
plusparliculièreuient  sur  le  versant  oriental.  Fa'S  autres  principales  roches  (pii  se 
montrent  le  plus  abondauuucMit  dans  cette  chaîne  sont  lu  iiiiarl/,  le  gneiss,  la 
serpentine,  les  schistes  siliceux  et  talqueux,  les  amphibolites,  les  aphauites,  lespro- 
logyncs,  les  |)egniatites. 

ynoii|ue  les  monts  Ourals  portent  l'empreinte  de  l'action  ignée,  on  n'y  trouve 
cependant  pas  de  basalte. 

Les  monis  Oiirals  soûl  exlrèniemenl  riches  en  métaux  et  en  pierres  précieuses. 
Al.  lîronguiart  a  l'ait,  sur  le  giseuieut  iV'i^  substances  minéi'ales  dans  les  dill'é- 
retites  montagnes  de  ce  ;-!\slème,  une  observation  iniportanle:  c'est  ([ue  les  espèces 
de  minerais  et  de  minéraux  «pie  l'on  y  trouve  sont  piulùt  disséminées  dans  les 
couches  des  roches  cristallines  qu'implantées  dans  de  véritables  liions:  manière 
d'être  (jue  le  nième  sa\auta  eu  occasion  de  signaler  dans  la  position  des  minéraux 
du  nord  de  la  Scandinavie,  et  qui  se  présentt;,  dil-il,  avec  les  ui'Mues  priuMpales 
circonstances caraclérisliipies  et  à  peu  près  sous  la  même  latitude  dans  l'Amériipio 
septentrionale. 

Ou  y  l'cnconlre  le  fer  oxydulé  ou  l'aimant,  le  cuivre  natif,  1(!  cuivre  oxydnié, 
lecui\re  carbonate  vert  ou  la  nial.i'hite,  le  l'or  chronialé,  le  l'er  oligisle.  Près 
d'Lkalérinbourg,  les  granités  recèlent  le  minéral  peu  couuium  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  didsjiiirr.  Le  |)latiue  el  l'or  sont  çx|doités,  par  le  lavage,  dans  des  dé- 
pôts d'allihion.  Le  plus  riche  gisement  de  |)lalineestà  ISijuii-Taghilsk;  il  y  est 
acconqiagné  d'or,  d'iridimn  osmié,  de  chromale  de  1er,  d'aimant,  de  l'er  hydraté, 
de  titane  oxydé,  d'épidote,  de  grenat,  de  cpiarlz  hyalin,  et  quelipiel'ois  de  diaiuauts. 

Le  territoire  de  lîéré/ov  est  parmi  les  plus  al  oudants  en  liions  aiuil'ères.  On 
trouNc  l'or  natif  en  lames  ou  cristallisé  eu  cubes  et  en  octaèdres,  dans  des  liions  de 
quartz  qui  traversent  le  granit(!.  (i'est  aussi  dans  ces  liions  (|ue  se  trouvent  do  riches 
minerais  de  plonb,  prineipalenienl  le  carbonate  et  le  chromale  de  ce  métal.  Les 
roches  schisteuses  sont  fort  riches  en  silicate  de  manganèse.  Ou  rencontre  dans 
l'Oural  des  améthystes,  ([ui,  lorsipTclles  sont  belles,  sont  plus  estimées  (jue 
celles  du  Brésil;  la  topaze,  la  tomanaline  ronge  el  la  tourmaline  noire,  l'aiguë 
marine,  le  grenat,  les  bérils,  les  topazes  blanches  ou  jaunes;  ram[>liil)olile 
conlienl  beaucoup  de  kaolin.  Nous  signalerons  encore  le  (piarlz  linqiiile,  reufer- 
niaul  en  si  grande  abondance  le  titane  eu  aiguilles  ,  (|u'on  le  taille  eu  cabuchins 
sous  le  nom  de  cheveux  de  Venus;  les  calcédoines,  les  onyx,  les  j  isiies,  des 
iigales,  ipiolquelois  si  considérables,  qu'on  en  fail  des  vases  de  plus  d'un  pied 
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dodi.imèlre  et  do  iilnsiour»  pieds  de  Imiilcur;  l'asbeste  on  amiante ,  qui  se  pré- 
senle  en  longs  et  \w;w\  lilatiicnls  lirs-soyciix  ;  dos  /ircons  blancs  on  incolon-s  cris- 
t'dlisés,  des  nd)is,  dos  saphirs,  lo  spiiullo  ziiuiforo,  le  titane  analaso  docoidour 
janne,  le  titane  rutile  en  eristanx  simples  ou  doubles.  On  a  trouvé  .pioLpies 
diamants  dans  les  terrains  de  transport  iiurilères  de  l'Onra!;,  mais  ils  sont  plus 
intéressants  sous  le  point  de  vue  j-éoiojjiiciui!  (pie  sous  celui  des  avanln;j;es  pécu- 
niaires que  l'on  pourrait  en  retirer.  I.e  fer  si  abondant  de  l'Oural  se  trouve  parti- 
culièrement entre  52'  et  00°  de  latitude  sur  I'  versant  oriental  ;  on  y  rencontre 
des  montafines  entières  de  mines  de  fer,  sous  forme  d'aimant.  I.es  usines  de  l'Ou- 
ral fournissent  annuollenienl  pom-  plus  de  10  01)0  000  do  ponds  (104  000  000  de 
kil.  de  fonte. 

Oiiillons  les  monts  Ourals,  et  explorons  les  autres  chaînes  sibériennes,  en  nous 
nvau(,'ant  à  l'est.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  petites  montagnes  on  plutôt  les 
collines  appelées  par  les  Wn^Si)»  A /;//ii/iskor-li /ir('/)ct ,  et  parles  Kirghi/-Ka/aks 
Dithi'i-Kinntclifit.  Kilos  ont  assez  d'apparence,  parce  ({u'olles  dominent  partout 
une  plaine  unie.  \.'i)uluu-tau  ou  la  Grande-Montagne  en  est  une  des  parties  les 
plus  remarquabfes. 

l'énorme  groupe  de  V Altaï  s'offre  ensuite  ;  il  entoia-e  les  sources  de  i'irtych  et 
de  riéniseï. 

Le  nom  lYAltaïlii-ooia,  (pie  lui  donnent  les  Mongols,  signilie  le  mont  d'Or,  ce 
qui  s'accorde  bien  avec  la  richesse  mélallii|ue  qu'il  recèle.  Sa  hauteur  est  si 
grande,  disent  les  géographes  chinois,  (pi'elle  atteint  la  Voie  lactée,  et  que,  pen- 
dant l'été  même,  la  neige  acoinuidi'îe  siu-  ses  ciin(.'s  ne  fond  |tas.  Opendant,  pour 
êli'e  vrai,  '  faut  avouer  (pie  l'Altaï  est  inlérieur  à  beaucoup  de  chaùie=  de  l'Asie, 
el  qu'il  ne  peut  être  comparé ,  pour  la  hauteur,  (pi'à  nos  Pyrénées.  Sa  cime  la 
plus  élevée  en  Sibérie  païaîl  être  celle  (pii  s'appelle  Colonne  de  Kdtonnia  ou  la 
Bclou/i/ia.  Un  autre  sonnuol  remarquable  est  V hjilitnu  (mont  de  Dieu),  en  kal- 
mouk  Alns-tdu  (mont  Chauve  ,  de  3  iiOO  mètres  d'altitude,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Tchouïa.  Remarquons  aussi  le  mont  Kholzoun,  à  gauche  de  la  même  ri- 
vière. 

Les  paysages  du  groupe  allai  pie  sont  lrist(!s  et  monotones;  presque  partout  ils 
n'oIVrent  que  de  grands  plateaux,  (pii  supportent  même  de  vastes  marais.  Leur 
uniformité  est  cependant  variée  par  (pielques  vallées  profondes  et  à  parois  escar- 
pées, qui  se  présentent  comme  des  fent(!S  à  travers  ces  plateaux. 

Du  reste,  il  n'y  a  sur  le  territoire  sibérien  ou  sur  sa  limite  qu'ime  Martie  de 
l'Altaï,  celle  qu'on  a  appelée,  probablement  à  tort,  le  Petit-Altm.  Nous  retrouve- 
rons le  reste  sur  le  lerriloir(!  chinois. 

Trois  principales  branches  se  séparent  do  l'Altaï  en  Sibérie ,  et  se  portent  au 
nord  :  ce  sont  d'abord  les  monts  Kolf/van;  ils  sont  très-riches  en  or,  en  argent, 
en  cuivre  et  en  fer;  on  leur  a  donné,  à  cause  de  ces  productions,  le  nom  de  rnonts 
Métalliques.  Puis  on  voit  les  mo)its  de  Konznetzk,  situés  tjutre  l'Obi  et  l'Irtych,  et 
où  abondent  la  bouille  et  le  fer.  Kniin  viennent  les  monts  Salai?',  où  l'on  ren- 
contre fe  porphyre,  l'argent ,  le  fer  limoneux,  le  cuivre  oxydé  et  pyrileux,  le  sul- 
fure et  le  carbonate  de  plond),  el,  à  leurs  pieds  nn'ines,  il  existe  des  dépôts  d'allu- 
vions  aurilères. 
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I^es  monis  S<ii/itnsk  fonnont,  à  l'est  de  l'Alfaï,  la  IVimtière  de  la  Sibérie  et  de 
''    ipn-e  flliinris.  Des  rocliers  saiivajîcsde  ifrauilf  paraissent  les  composer. 

ia'9  iiionls  Tdiitj-iiDK,  d'iMi  as|H'ct  à  |>eii  près  sendilabie ,  sont  nu  inassiC  au 
sud  des  mollis  Sayansk,  et  t'orinenl  aussi  une  partie  de  la  irontii-iv  (  iiiiioise. 

De;  reJitiémilé  (iceideiilale  des  monIs  Sayansk ,  st;  projelle  an  noitl ,  a  la  droite 
de  rOhi ,  la  hiaiielie  nonnu'ie  monts  Ahi-tan.  A  l'est  des  mêmes  nidiiis 
Sayansk,  se  Iroineiit,  sur  la  l'ionlii-re  des  deu\  empires,  les  moiils  Cunnlii, 
ddîi  se  détaelieni  des  inonlaL'nes  assez  considéialiles  i|iii  eiilomvnt  le  lae  H.iïkal, 
et  (iii'on  désij;ne  en  j,^'iiéial  par  le  nom  de  numls  linihtlii'iix  ;  celles  (pii  s\'!è\(iit 
sur  la  rive  occidentale  du  lac  portent  le  nom  pailiciilier  de  inouïs  VcrUiolciisliii  ; 
elles  sont  escarpées  et  irréi^uli'.'res,  et  fort  inléressaiitcs  pour  le  i:éolof,nie  et  le  mi- 
néralogiste ,  (pii  y  observent  un  mélange  d(!  granité,  de  scliisle,  de  calcaire  ,  do 
bri'clus  siliceuses,  de  grès,  nue  espèce  de  pyroxèiie  qu'on  a  ufimmét  liii'ihulile; 
de  la  bouille,  du  soiiTre,  dii  enivre,  du  plomb,  du  fer,  du  lapis-lazuli,  eiiliii  de 
grandes  lames  de  mica,  propres  à  faire  des  vitres. 

Meveiioiis  sur  la  froiilii'ic.  Nous  y  Iroiixoiis  les  monts  h'c/iliï  ;  puis  nous  nous  en 
écarlon.-.de  nouveau  ef  nous  reulroiis  en  Sibérie,  poursuivre  l'immense  cli.iîiie  des 
»»«///*■ /<//>/w/;f>J',(pii  se  coiiliniie  sans  interruption,  du  sud-ouest  au  nord-est,  jiisijii'au 
cap  Oriental,  sur  le  déiroitde  Hturiiig;  mais  elle  cbaiigc  plnsiems  fois  de  luims  : 
celui  A' ItthhnKiH-h'lirvhrt,  c'est-à-dire  duiliir  i/cs  l'animes,  nu'elle  |iorle  d'abord, 
lui  \ient  de  la  lorme  arrondie  (pie  préseiileiil  les  blocs  ipii  la  composent.  Les  Mon- 
gols la  nomment  D/i/xi,  nom  très-remaniiiable  en  ce  (pi'il  rappelle  celui  de  7\//)is, 
par  ItNpiel  Pline  et  i'omponiiis  Mêla  désignent  un  promontoire  (pii  termiiMit  au 
nord- est  la  Seylbie  asialicpie.  On  l'appelle,  sur  une  certaine  élendiie,  ;//o///,sw/e 
DiioiiripvX  monts  Aldan  ;  enlin  ,  dans  la  partie  la  |)liis  orientale,  on  liu  donne  le 
nom  de  monts  Stanavoï,  c'est-à-dire  monts  neigeux,  nom  ipi'oii  change  (pieKpie- 
fois,  dans  le  voisinage  de  la  mt;r  d'Okhotsk,  en  celui  de  monts  d'Ohiiotsh,  ou 
bien  de  monts  des  Lamoutcs. 

L'immense  chaîne  ipii  prend  ainsi  généralement  les  noms  d'Ioh/onoï  et  de  Sta- 
novoï  sépare  le  grand  versant  septentrional  de  l'Asie  du  versant  oriental ,  c\st- 
à  dire  celui  de  l'océan  (llacial  de  celui  du  (îrand  océiUi.  Klle  présente  dis  traces 
volcaiii.pies;  on  y  a  remanpié  des  cratères  éteints.  Toutes  ces  monlagiii's  seul  en 
partie  granititpies  et  porphyri(p»es;  il  y  a  aussi  du  jaspe  rouge  et  vert  et  beaucoup 
de  métaux  précieux. 

11  s'y  trou\e  des  alhivions  aurifères  ,  du  cuivre ,  de  l'étain  ,  de  l'argent ,  des  ai- 
guës marines  vertes,  bleues  on  d'un  jaune  d'or,  les  topa/.es  supérieures  ;-  celles 
du  Ihésil,  des  bérils  ,  des  grenats. 

Une  branche  assez  importante  ipii  se  détache  de  cette  chaîne  au  nord  ,  entre  le 
bassin  de  la  Léiia  et  ceux  de  l'Iana  et  de  l'Indigliirka ,  porte  le  nom  de  mouis 
VerUtoiansli,  et  se  compose  généralement  de  rocliwrs  nus. 

Mais  une  ramilicatiou  bien  plus  importante  encore  est  celle  cpii  entre  ilans  la 
presqu'île  de  Kamtchatka  et  la  parcourt  dans  toute  sa  longueur,  juNiu'au  cap  i,o- 
patka,  d'où  l'on  pourrait  même  dire  qu'elle  se  prolonge  jusque  dans  les  îles  Kou- 
riles, le  Japon  et  les  îles  Lieou-Khiiîou.  La  ';hame  du  Kamlclialka  est  tout  cnlicre 
Yolcaui(iue,  et  Ton  y  compte  ùiiv-sept  volctns,  dont  nous  décrirons  les  princi|iaux  : 

T.   III.  i4 
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le  ('/ilvi<f,nit</i  on  Krii!i))rill>/-Sn/)/.»  m-  pitH-nlc  à  rnilivc  ilc  la  |>rp«i|iri!  ■:  v  rit 
Kliiiiili  hrrsl.o)  il  ra|i|ian'iicc  ilii  pic  de  Ti'iH'i'itlr  cl  tiiii>  iilliliiilt'  de  I»  (»2N  iiv-iroB; 
on  If  Miil ,  en  mer,  à  inic  ilisliiicf  dr  :i.iM  IJIdnii'lns;  on  limxc  suc  hi'S  lianes  nn 
l'iiorniP  filaclcr,  le  seul  \w\\  cararli-iiM'  (|nc  Ion  c  oiinaissc  en  Siltiiic;  mic  ilo» 
(It'rnii'i'cs  l'oilts  ('millions  ih'  ci-  \^^r^n  cnl  lien  en  1^21.  !,••  mont  ïnhnlh hinshul 
(1  le  l\tniiKhi'il<iihi-Siijil it  viennent  eiisuilt',  l'un  jwvs  de  l'aiilre;  le  dernier  n 
jeté  (inelipielnis  des  cendres  à  |iln<  de  !l<ll)  kijonii'lres.  Ijilin,  dans  la  pailie  la 
|ilns  niéridionde  dn  Kanilelt  ilka ,  mi  rencontre  U\  ('/ii)ii/ttiiioi's/,fiï/i  Soft/ùi,  le 
Sfri'liii Iniiiin-Sd/ihi  <n\  voleaii  A\\rot(/n/,  (|ni  a  inie  allilmle  de  1127 'i  nièlres; 
iefr.wil  Viliiiiilrliiiishi'i  i^w  l'fitfifiiii/,o-Sni//,(f,t\r  2  l.'iO  nièlres;  le  pie  Kmln'h'V 
on  ()/i<iIsI,k'i'i-S(iiJ,<i.  jdiis  é!e\é  encore,  el  (|iii  sert  de  reeoiniaissanee  aii\  navl- 
pitiMirs  :  il  est  un  oltjet  de  M'iiéralioii  poiir  les  Kouriles  du  voisiiia,u:e ,  i|iii  lo 
croient  lialiili's  par  les  ,i.''éiii''S  unnnDiiiih. 

Apiis  avoir  déeril  les  iii'iiilaî:nes  de  la  Siliérie,  il  Tant  considérer  ses  vastes 
pi:iiiie<  iiuuiniées  stciijirs,  ipii  en  occupent  une  ;:raiide  partie.  l'Iles  dillèreiit  entre 
elles  d'aspeci  el  de  nature  ;  ici  elles  resseinhlenl  à  des  savanes  américaines  :  on  y 
voit  de  \asles  pàtiira>:es  eomerls  dlierhes  alioinlanles  et  élevées  ;  en  d'autres  en- 
droits, elles  sont  iTiine  nature  saline  :  I"  sel  s'y  montre  comme  une  elllorescencft 
sur  la  lerre  même,  on  se  rassenilile  daii";  des  mares  et  des  lacs,  jvn  général,  le» 
slep|ies  retil'ermenl  lieancoiip  de  lacs,  parce  (pie  les  eaux  ,  n'y  Ironvaiil  aucune 
pente,  sont  forcées  de  rester stauMiaiiles. 

(ne  (les  pins  \asle-;  est  la  s/c/i/in/' fr/iini  ,  entre  le  cours  du  Toltol,  à  l'onesl, 
et  celui  de  rirlycli,  à  l'est.  l\l!e  Joint,  à  l'est,  la  slrn/n'  ili'  Unriiliii  ou  Ihirnliin, 
(pii  se  proloii;;!' entre  rirlycli  el  roi»!  ,  et  (pii  touche  du  ('("iti'  An  sud  aux  mon- 
tagnes d'Altaï,  el  \ei's  le  nord  aux  rivii-ics  Tara  el  Tonï. 

Parmi  les  ri\i("'res  ipii  arrosenl  la  stejipe  d'icîiini  ,  on  remaniiie  l'.Mioni:.!, 
dont  les  e;iii\  eonliemu  iil,dil-oii,  laiil  d'alun.  (|iie  peu  d'animanx  penveiil  en  Imire, 

i,a  sirppe  de  Uarahi  est  coupée  par  des  foiéls  de  Itoiileanx.  Vers  son  cenln;,  le 
sol  isl  ;isse/ l'erlile.  Oans  (pielipies  endroils,  il  est  (''le\(''  et  sec  ;  dans  d'antres,  ina- 
iM'caiicux  el  ('(Mnerl  de  roseanv.  I.a  steppe  d'icliim  présente  aussi  (piel(|iielois , 
mais  rarement  ,  le  méiiie  aspect.  On  tinn\e  dans  loiiles  les  deux  pliisieins  loni- 
lieaiix  (pii  renl'ermenl  des  restes  do  eliels  de  triliiis  lalares  ou  mon^'oles. 

Knire  l'Ohiel  l'iéniseï,  une  contrée  nioiil.i^iieus(!  sé|iare  la  ri\i(''ro  de  Tvlmuli/m 
de  riéiiiscï,  el  l'oltliiic  de  eiuder  vers  TOIii.  .Mais  celle  lianteiir  seniMe  disparaîlro 
aux  ein  irons  de  la  \  ille  d'^'iiiseisk  ;  el  (pie|(pies  iiroupcs  de  c(iirnies  ,  dans  le  snd- 
oiiesl  du  II  rriloinî  de  Maiij:aseïsk  ,  d'oii  (h'conlenl  de  petites  rivières  vers  l'océan 
(ilacial ,  Ile  soiil  pins  ipje  (K  s  îles  an  milieu  de  celte  vaste  plaine  niaircauciise  (ini 
s't'ileiid  enlr(!  le  l»as(H>iet  le  bas  léiiiseï  ;  réjiioii  alVrenstî  où  le  sol  n'est  (prune 
hoiie  presipie  toujours  ;icl('e,  couverte  eà  (  l  là  de(pielipies  piaules  lan}i;iiissaiiles  et 
d'un  tapis  de  mousse.  Celte  plaine  n'est  pas  te|>eiid.iiil  un  marais  eontinnel  ;  les 
falaises  assez  élevées  (pii  bordent  lOlii  monlrenl  à  découvert  des  couches  horizon- 
tales d»!  pierres acpileiises,  (pii  sans  doute  eoinposeiiten  |iraii(le  partie  la  hasedu  sol. 

La  conln'e  entre  l'iéniseï  et  la  Lena  est  désijnee  par  les  lius.ses  sous  le  nom  de 
st<']t}ti',  terme  va^nic  (|ui  sert  souvent  à  déguiser  l'ignorance  des  voyageurs.  Il  pa- 
raît (pi'il  y  a  en  ellet  Ixîanoonp  de  [larties  mart'îca^'^enses  el  plaies;  mais  il  y  en  a 
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d'aiiln'H  (|ni  peiiM>iil  iiiérilci'  K;  iium  (|(>  conlriJt'H  nidiiliii'iisc!).  I.a  I,oii;i  ai  Lttnlùe 
à  ToiknI  (l'iiiir  Ii.ihIi'IIi-  iniiliiiiK  IIi>  (|iii,  pivs  du  coiil'iit'iil  «lu  \  iroiii ,  iinsiiittf 
dt'M  ('i)iu'lir!<  lioi'i/uiit.'ili'S  il'iiii  !'(  iii><l(' ^;llll<)|||l(tllx  ri  calcaift' ,  t'I  (1rs  liis  d'ac^Mlo 
Cdiilciiaiil  dis  pyiilis.  L'iu!  iiiiln-  Loiilri'c  ('Icxt'c  m;  Iioumî  au  ucid-isl  t\c  la  llisïio- 
ToliM^onskit,  etdoiiiKt  naissaiin;  luix  rniii'cs  trOiriick,  d'Aiialiaïucl  de  KliaLui^a, 
(|ui  s'ccduli'id  dans  TtHran  (ilaci al.  Iliilin  ,  le  jiass  cdUiiMis  cidn;  rirnisfï ,  l'An- 
gara '<»i(  llanh'-r(iMii^M)iiskai  cl  la  Hafsc-Toiiiifidiiska,  |iirs(idc  uni'  (';lr\alioii  sin- 
gidii'iviDfiil  iviiian|ualilu  ,  ca'i  l'on  >t)il ,  ('oninu'  mis|i<  iidn  au  sein  des  onllint's  ro- 
ctiilIcnsiOK,  lo  prand  maniis  ilr  Lis,  itivsiputc^al  en  l'-lcnduo  au  lac;  Ladoga. 

Nous  sa\(ins  déjà  (pir  les  lliiivcs  de  la  Silinic  sont  an  nniidnL'  «les  |»!iis  considc- 
ralilt'S  di'  l'Asie  ;  mais  i  s  roulent  à  liavers  des  plaines  désertes,  il'en  l'élernel  lii- 
\er  hamiil  les  ails  et  la  \ie  seeiale  ;  leius  ondes  ne  ivlleeli!<senl  |ii>iiil  la  s|deiideiu' 
du  villes  l'élèhies  ,  ne  se  ciiinlunt  point  snus  le  jong  de  ponts  niapniliipu'S,  ne  re- 
^-oivenl  point  de  vaisseaux  eliariiés  ^\^-.  la  dépouille  des  eliuials  louilaius.  Une  vasio 
nappe  d'eau  (pie  liorde  lant(")l  nue  sombre  loivt  ,  tant("il  lui  liisie  inaie(M};i;e  ;  (|uel- 
(pies  (issemeuls  l'ossiles  d'i^k'-pliants  mis  à  d(''eou\(ut  pai'  les  liantes  eaux;  (pielipies 
canots  de  p(''eli(Mirs  errant  à  odi'î  d'nmonibrahies  Iroupes  d'oiseaux  aipi.iliipies;  ou 
le  paisiltle  easlor  l'Iexaut  sa  liàlisse  industrieuse  sans  n'aindiv  les  pouisniles  du 
riioinm(;  :  \oilà  tout  ee  ipTun  Heine  de  Sihi'rie  jieut  oiliir  de  l'emanjualde.  hes 
lioi'des  sauvages,  et  leurs  eouipKManls  peu  instruits,  ont  api>li(pi(;  à  ces  j^rauds 
courants  d'eau  des  noms  dont  le  hasard  seul  déterminait  la  si,::nil:ealion.  Ainsi, 
VIrli/rh,  ipii  est  n'ellemeiil  le  tieuve  principal  du  sssli'mi!  dont  il  lait  partie,  a  ('\â 
dépouille  de  son  ran^  et  eonsidciv  ccnuiie  une  ri\ière  trilmlaire  de  I  Olii.  L'Irtycli 
erre  lonjilemps  sur  le  plateau  de  la  D/oiiiiuaiie,  triiverse  le  ^raiid  lac  Dzaïsau.u,  et 
descend  par  une  porj:»'  du  l*etit-Altiï  ;  il  a  drjà  tait  plus  de  uOD  kiloiuèires 
dans  l'empire  Chinois  a\aul  d'ariiver  sur  le  terriloiie  russe.  Navig;;dtle  de|)uis  le 
l)/.aïsan}j,  sa  lar,u(  ur  \ari(!  de  2llO  à  400  mètres.  Cette  grande  ri\ier(!  a  pour  prin- 
cipaux alllueiils  V Ivliiin  et  le  l'ohol,  tons  deux  à  nauelie. 

Son  cours  est  dangereux  cl  irré;'ulier,  à  cause  de  ses  bancs  de  «ible  et  de  ses  lies 
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l/O/y  ou  VOln  1  se  lui  me  de  la  réunion  de  la  Iditounin  et  de  la  lliiii,  La  (U'o- 
inière  prend  sa  source  dans  l'Altaï  ;  la  seconde  sort  du  lac '/V/'7;/,'(i' ou  AitH/i; 
mais  le  Tclniln'l.nn  ou  Dzolihnii ,  ijui  est  le  principal  allliieut  du  lac,  nous  paraît 
devoir  (.Mre  considéré  comme  la  source  de  l'Obi.  Ce  llcuve  est  prcsipie  doulilé  par 
sa  réunion  avec  l'Irlvcli.  Il  l'ornie  à  son  emboucliure  nu  \asle  troll'e ,  auipiel  il 
donne  soinuun.  Il  est  navigable  pres(pie  juNpi'au  lac  Allun.  Il  ab(.udeeu  poissons, 
mais  l'esturgeon  de  l'Iilycli  est  plus  estimé,  ell'eau  de  celte  rixii're  est  plus  claire. 
LorsipicTObi  a  été  gelé  |iendanl  (piel.pic  lemps,  l'eau  eu  ile\ieul  sale  et  lelide  ;  ce 
qui  est  dû  à  la  lent(;iir  de  sou  cours  et  aux  vastes  maré'caaes  (pi'il  rencontre 
Bon  |)a^sa^e  ;  mais  il  se  iiiirilie  au  iii'inlemiis  par  la  l'unie  des  neiues. 


sur 


Après  l'Obi ,  nous  de\ous  nommer  Ylniisri  2  ,  (pii  est  plus  larjre,  plus  majes- 
tueux cl  plus  long.  Il  se  forme  dans  les  nutnlagnes  de  la  Mongolie,  par  la  (oncliuii 

(I)  Uoi  111  ni!>t.o,  À'n/ftj  cil  suiiioiède,  luj,  lùiii  ou  Os^r  lU  o.-ti,ik,  Otiniur  en  taLirc. 
(2;  /t'Hiiti  ou  russe,  lehannvies  eu  louiigousc,  lùin  on  luoiiiJol  il  ou  laUm',  (iuk  cl  Clwsek 
en  ostiuk. 
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des  rivirro»  de  Chirhiiit  cl  de  /M/v7  ;  il  dirip'  fiisiiilf  «on  cour»  prosquc  dirrcUî- 
nit'iil.iii  iiDid,  il.iiisrdcciiii  (îla(i;il.  (r|Miiil,itil  mi  |MiuiTail,  avt'i'  iiii('li|ii(;  raison, 
coiisidt'ii'i'  l'l('iiis(  i  sii|n''ri('iir  niiiiiiif  iiit  ariliniil  di;  Y  Am/nrn  o\\  {\v.  /a  limite^ 
Toiinf/oiisf.fi .  ijiii,  vciianl  du  lac  Haïkal,  »'iinilà  lui,  mais  le  siirpassi!  ciiiiiiimr- 
taiicc  cl  CM  loii^ijt'iir;  do  iriaiiici'c  (|iic  l'on  ci>iisci\( rail  u  ce  fleuve  le  nom  d'An- 
gara jiisi|M'à  son  cndiducliurc  dans  roccaii  Arcli  |uc. 

l/lcnixiï  est  If  plus  grand  llcnvc  de  la  Sibérie.  Ses  afllucnls  les  plus  c<tiisidé- 
rnl)!cscl  les  plus  nondtreux  seul  sur  sa  rive  droile  ;  les  plus  iinportaiils  sonl  \'Aii- 
Ç'N/i  ou  la  ïoinii/tnishit  siijirriru/f  (  VfrlJniinhi  Ti)ii>ii/oi(s/,fi  .  (pii  sort  <lii  lac 
Baïkal  ;  la  Ti)init/tiiis/,(i nioi/t'iiiit'  Siviliiiaïd  ïduiiijinishn  ,  (pii a  aussi  reçu  en  rus;<j 
le  surnom  île  l'oil-KniiifniKtlu  fc'esl-à-dire  coidinit  sons  lii's  jtirrri's  ;  la  Bnhlita, 
qui  sorl  du  lac  Aii;  el  cnlin  la  Tottiujoiisha  iiifihifure  [Sijnitihi  Toiinyoïfsfirt). 

X'Am/tird  a  les  eaux  tellement  claires,  cpie  l'on  aperçoil  les  cailloux  cpii  sonl 
ttu  fond  à  [tliisieurs  lirasscs  de  profondeur.  A  la  sortie  du  lac  Haïkal,  son  lit,  j.'étié- 
ralcmetil  de  :200  \  i(J()  mètres  de  largeur,  se  lrou\e,  pendant  (pieltpie  temps,  tel- 
lement resserré  entre  les  rochers,  que  le»  plus  petits  bateaux  ne  peuvent  y  passer 
qu'avec  précaulion.  Les  eaux ,  en  se  lirisanl  contre  les  pierres  ,  font  un  bruit  sem- 
blable à  celui  des  values  de  la  mer  agitée. 

La  Sélciii/a ,  (pii  vient  de  la  Mongolie,  el  se  jette  dans  le  lac  Baïkal ,  a|)rè8  avoir 
mu  à  sa  droite  VOrUnni  et  le  l\/ii/ii/,  ,  peut  encore  cire  considérée  comme  un 
tribiilaire  dedrnile  del'Ii  niseï,  puistpi'elh  alimi'nleindi.t'ctement  les  eaiivde  l'An  • 
gara,  l'ar  la  gauche,  riéiiiseï  a  pour  ai'iluenis  VAInibiii,  le  Sipn  cl  la  ïumoitliha. 

Le  dernier  des  grands  lleu\es  de  ces  contrées  est  la  Lciiti ,  (pii  prend  sa  s.iurce 
à  roccidenl  du  lac  liaïkal  ;  en  recevant  le  1/7////  et  Vdlcldna,  à  droite,  il  poursuit 
gon  cours  jtisipie  près  d'Iakoutsk  ,  du  sud-oiicsi  au  nord-esl  ;  direction  »'\licme- 
nienl  utile,  puisi|u'ello  foiutiil  une  naviijation  sùrc  jus(iiie  dans  des  contrées  Irès- 
éloiguées.  Depuis  Iakoutsk,  son  cours  se  dnigo  prcsipie  directement  au  nord.  IMIo 
reçoit  alors  VAUhin,  de  l'est ,  cl  le  Vilidii'i ,  de  l'ouest.  Son  lit  est  lrès-lar;je,  et 
cnd)rasse  une  grande  (|uantilé  d'îles.  Les  voyageurs,  en  passant  [tar  la  Léua  ,  re- 
monlenl  l'Aldan,  descendent  lis  riviènsdi  Maïa  el  d'Voiidoma,  et  achèvent  ainsi 
leur  roide  à  Okhotsk,  sur  les  bords  du  <irand  océan. 

Le  nom  de  Lena  signilie  \a  pnivssi  use ,  el  iudiipie  la  lenteur  du  cours  sinueux 
de  ce  fleuve.  Son  lit  est  en  général  large  cl  profond  ;  mais  la  navigation  y  est  en- 
travée par  des  îles,  des  bancs  de  sable,  enlin  par  des  glaces  pendant  une  grande 
pailie  de  l'année. 

Parmi  les  autres  rivières  ou  fleuves  qui  s'écoident  dans  l'océan  Glacial,  on  re- 
marqi".'  encore  le  Taz,  qui  se  jette  dans  la  baii;  appelée  Tfizoi;s/,riï'i ;  la  /'iasiitri, 
qui  Sv)ildu  lac  Piasino  el  a  une  large  end»ouchure;  la  Tnunoiira,  la  Klintitui/n,  qui 
8e  jette  dans  une  baie  du  même  nom;  VAiiolxira,  V()/riio/,\  l'Ia/io,  [' liKlirjInrka 
ou  1.1  Ki>hj)ii(i  occidoitnlc  (  Zapadnaïa-Kolyma);  VAltizr'ia,  rMitr;^  di'  p|i  s  de 
100  lieuv s  de  ours;  et  la  Kin'i/nin  ou  A'///^ .  m  oriciitu/f,  fleuve t'" .•-jini.-;'iii  i  -ux. 

Los  cotes  orientales  de  la  Sibérie,  coupées  à  pic  siu-  l'Océan,  i  '  lU  cune 
rivière  remarquable,  si  ce  n  est  i". I //'///y/',  (piidi';bouche  dans im  golfe  du  même  nom. 

Mais  noii^'  ne  devons  pas  omettre  ici  un  gi'ind  fleuve  (pii  forme  la  limite  méri- 
lionale  d'u/îc  pai'i'  de  la  Sibérie  oriiiiitale  :  c'est  l'.l ////)»/;• ,  appelé  Artjoun  sur 
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une  nHS<>/  piMndo  (''tcmliii!  ilr  nn  c(>iir!< ,  cl  t|iii  rtruit  t\v.  la  Sibr'iit',  pur  mn  ^'niirhc, 
lit  Clnll.it.  I.i's  Ittissrs  occiipi'iil  il(|tiiiï«  i|iii!li|ili's  aniii'i'S  non  «imIioik  liin'i' ,  en  l'ace 
du  l'ilc  S.iklialiaii. 

La  SiluTÎt' nt!  inanipii!  pas  ili!  Ia«'«.  \.v  lîn^hnl  t'»l  nn  rl«»  plii«  f.'rnn<ls  «l«>  l'an- 
c'icii  t'oiiliiirnl  :  c'est  Ir  plus  ^'land  d  \»it' ,  apit's  la  (laspicniic  cl  le  lac  d'Aral.  Il 
n'alloiip*  du  riord-esl  au  sud-nn(st,  oiu  lilie  loii({iiciii-  de  (iiid  kiloiiii'tres  ;  on  lui 
('  .M'  dans  sa  pins  ^;iande  hiif  nr  HM»  kilniM'Ii' »,  et  sa  circonléience  est  do 
2l!iO  kilonii'Hrc».  Sn  prol'nndiMu  varie  d.- 20  à  h<>,  ^-t,  en  (picitpics  endroits,  à 
2(MI  liiassi.'s  insses  cliainc  ltras!>c  de  7  pii  ds  On  a  ph'^um-  trouvé  snr  ipielipie" 
points  pins  de  2  <)(H(  nii'tres.  L'aspn  '  de  ce  lac,  en  xenfldl  )'Irkonlsk,  est  trcs-ini 
posant.  Son  nom  parait  dériver  do  la  lan^'iie  di  s  Iakoutcs,  dan>  la  m-  ||t.> //.7t  si:;nilio 
riclie,  et  l>cl  lac.  Les  Mouri aies  rappellent  Dnlni,  ut  les  Tonn^oust  »  Lani ,  noms 
ipii,  clic/  ces  deux  peuples,  veulent  dire  /nrr.  I.cs  \\v  'S  l'appelleut  Sriiitnïé 
r///y^fV  mer  Sainte  ,  dénoniination  ipii  parait  lui  venird'niii  hei'del  i  aVO/Uidi, 
fUi  lei|c  l'I  It  s  ISouriales  olVn  ni  des  saciilices,  cl  poni'  le(pi)  I  ont  un  respect  rilio 
.'lem    p  ICO  ipTiis  croient  ipic  cetlo  ilo  est  lo  séjour  d'une  i    vinité.  Cette  Ile  est 


iii  iiiii   <  ni 


ibiiléralilt!  du  lac. 


Ij'S  ri'  'S  du  llaïkal  sont  ^'éiiéralemeiil  escarpées  et  bordées  de  mnnta-'i  -s  élo- 
\i'i  !i.  Asonevlréiiiilé  iinrd-est,  il  recuit  V .[lu/nrd,  (|ui  est  snrnoiiiiii  •  sup  nnire, 
pour  ne  pas  la  couroiidrc  avec  V Ain/iiid  i|ui  S(U't  du  lac  à  l'oiient  et  <pii  porte  ses 


caiu  ilans  l'Iéuiseï 
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le  l'on  considère  le  Haïkal  couiuic  une  partie  inéiiiedti  cours  d( 


kiiLMi'a. 


La  .SVAv/'/</ vient  s\  ji'ter  au  sud,  cl  v  appiirle  une  ;j;i'an  le  iiias^  eau.  La 
ll'iri/oitziiir,  au  sud-c  si,  est  ensuite  le  plus  urand  triliutaire  du  lac. 

Les  eaux  du  Haïkal  sont  douces  et  d'une  ^'lande  transparence,  il  noi  "rit  des 
pliiKpies  d'une  Cduiciu"  ar^^'iitéc,  l'aisaul  partie  d'une  espèce  appeli'e  icrjui  n  Si- 
lierie,  et  qu'un  naturaliste  russe  M.  (iultlicll  l'iM'Iier  de  \\  .ildlieiiii  a  n<  iinéu 
tt/idiii  siTiifii  ;  une  espèce  |>articulièrc  d'époilu'e  sfniinjin  Ixtu  nlrnsis  ;  des  tur- 
geons,  comme  rcslur^eon  commun  m  ijirn'irr  sliirii»),  et  le  sterlet  aiijjcnsi     ni- 


Ih 
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fiiiiii,  la  truite  saumonnée  su/ni»  /liirinti/is^  le  si;;  on  laviiret  {solnio  Inva  «- 


tus 
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ah 


e  lliyin  siilnut  Uiijitnitlins  ,  une  es|iece  parlicuhi  re  de  poisson  a[)jielee  |  ir 


ticuli 


l'allas  .s^/A////y/c/////,  el  |iar  lu.pidlli  ijulniiiniLt  cd l' ion ij unis  Imicnlvnsis,  n  »  !o 
u  poisson,  dit  l'allas,  rcssemtili;  parlaitcnienl  à  un  peloton  de  graisse.  Loi'S(priiii 
((  le  met  sur  le  ;jril,  la  graisse  liiiilcuse  dont  il  est  rempli  se  l'ond  de  manière  qu'il 
<(  ne  reste  plus  ipie  les  arèles.  i)n  ne  le  prciul  jamais  dans  les  liicls  ,  et  on  ne  l'a 
«  jamais  vu  en  vie.  On  présume  avec  a^sc/  de  vraisemblance  qu'il  se  tient  dans 
«  des  goullrcs,  au  centré  du  lac  el  dans  plusieurs  places  vers  les  rives  escar|tée8 
«  situées  au  nord  où  l'on  a  sondé  en  vain  3  l\.  iOO  brasses  sans  lionver  le  l'ond.  11 
«  serait  dillicilc  d  issigncr  les  causes  ipii  jettent  ces  poissons  à  la  surface  des  eaux. 
K  C'est  urdinairemeiil  en  clé,  pcndaul  les  gros  vents  qui  vieunenl  des  montagnes 
«  ou  les  ou  ra;.  ans  qui  parlent  du  nord,  i|.ie  ces  poissons  sont  [loussés  sur  le  rivage. 
«  Lors([ne  ie  laça  ele  agile  par  îles  tempêtes,  on  les  vt)il  en  si  grande  quantité 
u  sur  l'eau,  <(•(  iU  («'nnenl  ikins  de  certaines  années  un  parapet  sur  la  cùle.  (!  est 
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«  iino  oxi'L'Ilcnlo  iccolto  ijoiir  les  linhitiiiils;  ils  en  tiieiil  iino  liiiilo  (jirils  vendent 
«  aux  ChiiKiis   I  . 

Les  llols  lin  Haïkal  i rjclli  iit ,  ru  (|iiei(iii('s  endniits  ,  nne  e>|i(re  de  liitiiine  dent 
on  se  sert  avec  suceès,  suivant  Piillas,  dans  (|uel(|iies  maladies.  Le  lac  n'est  pris  do 
glaee  ([ue  ve:s  Niii-I ,  et  déizc  îi'  vers  le  ecminit  iieeinenl  <!u  mois  de  mai.  On  le  tra- 
verse à  pied  pendant  l'Iiiver.  il  é|irouve  des  mor.vements  extiaordinaires;  un  vent 
mode  ré  le  met  parinis  eu  l'urenr,  taudis  (pie  dans  un  aulie  (emjis  il  est  à  peine  ému 
par  le  plus  vioK'ut  (»rai;e.  Il  liouilldiiue  (Hielipierois  iulérienremeul,  et  alors, 
fHioi(pie  sa  surlaee  soit  unie  ('(Mume  luie  j;laee ,  les  vaisseaux  y  ('prouvent  des 
seeousses  très-iueonimodes.  L'aspeet  des  nionla,uues  i|ui  entourent  ee  lae,  N.'S 
soiuees  thermales  du  Noisinaue,  les  lremi)leuients  de  terre  (|ui  aivilenl  souvent 
toute  eelle  eoiitrée,  peuvent  lairc  penser  (pie  le  llaïkal  doit  son  oii^iue  à  nu  all'ais- 
Benient  voleani(pie. 

Les  laes  de  la  Silu'rie  oeeideiitale  se  l'ont  iu(»iiis  iemar(|iier  pai'  leur  éleudue  (pio 
par  leur  fjrand  uoiului'.  Le  lac  Tc/iaiii/ ,  loiiu:  de  |)lus  de  K!()  Idlonièlres,  et  en 
quehpies  endroits  larj:e  de  90,  so  trouve  dans  une  partie  de  la  stoppe  de  Uaraha, 
et  appartient  à  eette  n'ijion  (U:  lacs  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  eoinnuuii(pie  au 
sud-ouest  avec  le  lac  Soiuny ,  (pii  a  !I0  KilouK'Ires  de  lonuuenr  sur  iiO  kilo- 
mètres de  larjreur.  \a\  slvppe  (l'liln})i  renl'ernie  aussi  un  ijrand  nombre  de  lacs, 
parmi  lesipiels  celui  de  linlrh-haiil  vXci:\n\  de  Knuni-Lnid  sont  les  plus  eonsiiK';- 
rables.  Le  nombre  de  petits  laes  est  énorme  \eis  le  pied  oriental  des  UKMdsOurals  : 
dans  res[)aee  de  ItMl  lieues  de  lim:;'  et  de  IJll  de  larpt',  depuis  les  bonis  de  VOtcï 
jusipi'aux  sources  de  la  Toura,  on  ne  voit  (pie  des  laes. 

Près  de  TAIIaï  se  troinenl  plusieurs  lacs,  dont  deux  des  plus  ivnianpiablos 
sont  le  Tr/rtz/,(iï  et  le  lae  de  Koli/can. 

Les  A/c'.s  suh's  n':'pparlie!i'i(  ut  pas  excliisivemeiit  aux  steppes  sablonneuses  de  l;i 


le  méridionale  :  il  s  eu 


trou\e  dans  les  liantes  et  IVoides  iiioiit;iinies  de  la  I)a( 


111- 


part 

rie  ;  il  s'en  trouve  dans  les  marais  plac/s  du  ri\ai;e  septeutiioiial.  Le  (ju'il  y  a  do 
plus  élounanl,  c'est  i|iie  les  lacs  d'eau  <lo;ie(!  subissent  des  cliangeineuls  et  devien- 
nenl  salés.  On  en  peut  citer  comme  exemple  le  lac  de  Sridiaïr/irri).  dans  le  terri- 
toire d'Iset  2;  ce  lac  était  aiilrelois  rempli  d'eau  douce  et  très-poissoiiiieuse; 
tout  à  coup  la  prolondeur  a  auijnKMilé  ;  les  eaux  sont  devenues  saumàtres; 
les  brochets  (|ui  y  aboiidaieni  sont  morts;  une  l'oiét  vdisiiie  y  a  été  eiij^loulieà  moi- 
tié. Il  est  seulement  dommage  (jue  ces  phénomènes  singuliers  n'aient  été  observés 
de  |)iès(pic  par  (pielipiesTalares.  Le  savant  Solo/or  a  donné  une  description  in- 

lo 


Il  t^raiiil  nomlire  i 


téiessaiite  de  ces  lacs  salés,  lis  se  trouvent  épais  au  milieu  d'u 
lues  d'eau  douce;  ils  perdent  de  leur  salure  ,  car  nn  en  connaît  plusieurs  dans  les- 
quels le  sel  cristallisait  ailtret'ois  ,  et  où  il  ne  se'  trouve  à  |)ii'sent  (iiie  dans  l'ét  it  do 
dissolution.  Les  uns  ne  contieinienl  ipie  du  sel  iiiariu,  et  il  y  a  des  laes  dont  les 
eanx  en  sont  ini|)ié,i:nées  jusipi'à  saluratinii;  dans  les  autres,  on  ne  voit  se  lornier 
que  du  sol  amer  ou  sel  de  (ilauber  suH'ate  de  soude'i,  ipii  ne  se  coa}.Mile  pas  en 
cristaux,  mais  seulement  en  liraiiis  .onds.  On  trouve  d'autres  lacs  sal's  dans  la 

{{)  Pallas.  V(iy;\gp  en  Mus-ie  et  dans  \'\.-\r  .'•epleiii, 

(2;  Entre  le  boiii'b' de  Ta">liazkf\  la  lorleresH' de  /rriiiiiuf.hr^L'im.  l'allir,  Vm\,i.c.  i.  ||| 
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f.Uyyif  (rh'liim;  celui  ([u'on  appelle  Klti'ln'i  oii  liii'ld'i  est  im  àos  ])liifs  abon.lanls  en 
«el  :  il  est  sIIik'' prî's  (les  soui'ces  du  'rdlm!  ;  i!  l'ouruit  auv  liachkirs  du  sel  ii?>!t;z 
beau,  l-es  Kir;.:lii/  vienuenl  se  Itaiuner  dans  ce  lae,  peiidani  ['('h',  ipiaiid  (a  chaleur 
des  eiiu\  a  l'ail  londn^  le  sel;  ilsemienl  y  trouver  l(!  reiui'ih!  de  plusieurs  maladies, 
l'inlre  le  Tolxtl  cl  rirlyeli,  dans  le  distiict  d'Ieliini,  on  trouve  également  des  lacs 
sak'set  aiuers.  Dans  le  milieu  de  la  steppe  d(!  Haraha,  on  voit,  entre  autres,  le  cé- 


\h\ 
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II,  dont  le  circuit  est  de  Kl  versies  ;  le  sel  v  est  oxIrcMiiement 


blanc,  et  ne  se  l'orme  ipi'en  c  rislaux  culiiipies  ;  la  (piantit(''  diminue. 

Dans  la  Silx'-rie  oriental(!,  les  lacs  sali's  sont  un  |ieu  moins  alioudauls;  cepen- 
dant, depuis  li'iioutsk  jus  pie  vers  Iakoutsk,  les  montagnes  sont  remplies  de  sources 
sali'cs,  et  CCS  sources  l'ormenl  des  lacs  en  plus  d'un  endroit.  Le  lae  Srlfiit/liciix- 
l.ii'i  a  él(''  visii(''  par  Pallas;  il  donne  un  sel  amer;  les  sources  ipii  s'y  ('coulent  sont 
douces,  et  l'oriuine  de  la  uniire  ou  d(!  l'eau  saluri'u'  j)araît  iMre  dans  la  vase  bleue 
(jui  en  occupe  le  l'ond    1  . 

I,e  hic  \fifrriir  ih'  la  Daourie,  pri's  de  Ko;;doiui,  n'est  pas  le  seul  de  son  es- 
pèce :  on  eu  trouve  d'aulics  dans  dilli'reutes  parties  de  la  Sibr^ric. 

I.e  /ftr  .]fi///issr/nt  nu  llni//in/ii/-/,'iii/  se  tioiive  à  peu  di-  distance  de  la  petite 
rivii're  d'Ou'ibat,  (pii  s'(''coule  dans  l'Abakan;   on  y  entend,  dit-on,  des  liiu'le- 


lui  aimoucent  des  lévoliitious  dans  1  nilerieur  ( 


le  la  l( 


rre 


iiienls  ('pouvanlables  ,  (j 

l.a  Sibi''ri(!  jioss('de  plusieurs  eaux  luini'iMles,  surtout  dans  les  UKMita^uies  alta'i- 
(jucs  et  daoïu'iennes.  l.a  chaîne  desOnrals,  pri's  (rilkal(''rinbouri.',  donne  naissance 
à  des  sniu'ces  vilrioliipies  ou  rerrii^ineiises.  Des  sources  impri'iini'es  de  na|)1ile  et 
(le  p(''trole  ,  et  des  sources  thermales  et  sulfureuses,  se  trouvent  dans  les  environs 
dn  lac  Ha'i'kal. 

Les  plus  l'auienses  sources  de  la  Sib(''ri(!  sont  celles  du  Kamicbalka.dont  la  pre- 
mi('i('descriptiencstdueà  Lesseprî.  Les  bains,  (pii  ont  (''t(';  construits  parla  liln'u'alité 
(le  .M.  Kochelev,  pour  l'avaniaize  des  Kamtcliadales ,  sont  l'ornu's  par  ime  cascade 
ra|iide  (pii  tombe  de  pivs  d(!  |(t(l  mi'Ires  de  hauteur.  Le  coiu'anl  d'eau  a  en- 
viron ."»0  cerilimètres  de  profondeur,  et  '1  à  i'  mi'li'cs  de  larLicin".  L'eau  est  ex- 
tr(''m(  nient  chaude  ,  et  parait  contenir  une  grande  iiuautit('!  de  sidl'atede  ier  et  de 
nitrate  de  [lolasse  ,  um'U'  avec  le  carliouat(>.  A  roccident  du  fiolfe  de  Peujinsk,  est 
une  source  d'eau  chaude  tr('s-coiisid('Mal)!e,  ipii  tombe  dans  la  rivière  Tavalona,  et 


(I  ou  s  élèvent  des  nuau'cs  de  vapeur  seml)Ialiles  a  la  lume( 


bl: 


A  pr(''seiil  (|ue  nous  eomiaissons  le  sol  de  la  Silu'rie  ,  nous  n(!  serons  pas  ('itonnés 
d'apprendre  (|ue  le  climat  |thysi(pie  n'y  ri'pond  ]ias  aux  latitudes  aslrononuipies. 
Les  trois  (piarts  d(!  ce  pays  se  trouvent  à  la  latitude  de  la  l\orv('':;('  et  de  la  Lapo- 
ni((  ;  un(!  partie  du  territoiiu!  de  Kolwan  et  la  coutive  voisine  du  lac  Ha'ikal  sont 


sur  la  nuMue  lii^iie  ipie  Londres  ,  Ueilin  et  le  nord  de  la  Lrance.  Mais  la  tempéra- 
tiu'è  des  conlri'es  les  plus  liein-enses  de  la  Sili(''iie  n'est  nullement  comparable  à 
celle  (l(!  la  Nor\(;L'e;  le  froid,  dans  la  partie  septentrionale  ,  est  iidinimeni  plus  vif 
et  plus  continuel  (pie  celui  de  la  Lajioiiie  ,  et  Ton  ('prouve  (piel']ue!ois  celte  iiu^me 
iiilensit('!  (In  i'ioid  dans  les  montagnes  iiK'ridionales  ,  (b  .'lH  à  Ji.')  demvs  de  latitude. 
L'iiiver  dure,  prcsipie  dans  toute  la  SiU'rie,  neuf  à  dix  mois;  lu  neige  connuence 

(1)  Pallnx,  Voyage,  tome  IV. 
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souvent  ;i  loiiilwr  dès  le  niois  de  seplcmbro ,  et  il  n'est  pas  rare  d'en  voir  tomber 
an  mois  do  mai.  Lorsipie  les  l)!és  ne  sont  pas  nn'irs  on  août,  ils  sont  re^-ardés 
connue  perdus;  la  neijic  les  con\re  souvent  avant  cpTon  ait  pu  les  récolter,  A  l'est 
du  fleuve  lénisi  "  et  au  nord  du  lac  Haïkal ,  raurieullin'u  est  à  pou  près  incoiniue. 
Dans  les  vastes  marais  que  traverse  l'Obi  vers  la  dernière  partie  do  son  coiu's  ,  le 
déprci  ne  pénètre  (|u'à  1  pied  environ;  près  d'Iakoutsk  ,  à  (iO  degrés  de  latitude, 
Gnielin,  ayant  l'ait  l'ouiller  la  terre  le  2H  juin,  la  trouva  encore  jjelée  à  ']  ou  \  jneds 
do  prolbiideiu'.  Les  babitants  du  bourj,^  d'Arfioun,  à  iiO  dejii'és  de  latitude  ,  disent 
que  leurs  terres,  en  beaucoup  d'endroits,  no  décèlent  ipie  d'une  aime  et  demie;  le 
froid  intérieur  enipèclie  de  creuser  des  l'onlaines,  La  eon,i;élaliou  inlérieui'o  du 
sol,  à  une  assez  grande  prolbndein".  est  eonnnune  en  Sibérie,  et  peut  servir  à  expli- 
quer des  laits  géologiiiues  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin  au  sujet  des  fos- 
siles sibériens.  A  Kr:isnoïarsk  ,  par  ;>()  dcurés  de  latitude  ,  l'allasa  vu  le  mercure 
se  congeler  et  devenir  malléable. 

Ce  n'est  pas  à  relé\alioii  du  sol  que  l'on  dnit  attribuer  le  froid  lii\ernal  qui 
règne  dans  le  nord  de'  l'Asif,  puisque  l'altitude  en  est  Irt's-faible.  MM.  de  lliiin- 
boldt,  Ledebours,  Biuige,  llanstei'ii  et  (1.  Uose  l'ont  trouvée  de;  'tOthiiiOl)  mètres 
depuis  la  stepjie  dis  Kirglii/,  Jusipie  dans  les  plaines  du  liant  Irtycb.  Dans  1(^3 
basses  régions  de  l'iéniseï,  elle  n'est  pas  de  plus  de  SO  ou  100  mètres. 

Mais  les  causes  jirincipales  (pii  rendent  la  Sibéi'ie  beaucou|>  plus  froide  que 
l'Lurope,  et  particulièrement  ([uo  l'Kiuopo  occidentale,  à  latitude  égale,  c'est 
qu'elle  est  exposée  directement  aux  \enls  froids  de  l'océan  (ilacial;  (pi'une  bar- 
rière énorme,  au  sud  ,  lormée  par  le  plateau  (ienlral,  les  monts  .\llaï,  etc.,  la 
prive  de  l'inllueiice  des  vents  cbauds  du  midi,  et  iprenlin  les  vents  dominants  y 
sont ,  comme  en  Kurope ,  les  vents  d'ouest;  or,  ils  sont ,  en  Sibérie,  des  \ents  de 
terre  ,  par  cousé(pient  défavorables,  tandis  cpio,  dans  l'Lurope  occidonlalo  ,  ils 
viennent  de  l'Océan  et  sont  tenq)érés  et  doux. 

Le  froid  <pii  rè^no  constannnent,  et  à  une  assez  grande  profondeur,  dans  le 
sol  do  la  Sibérie  ,  a  été  constaté  ,  dans  ces  dernières  années ,  par  plusieurs  obser- 
vateurs. 

Au  delà  du  02"  parallèle  ,  le  sol  y  reste  gelé,  pendant  toute  l'année,  à  plusieurs 
mètres  de  profomleur.  A  IJogoslovsk  ,  M.  Hegor,  ingénieur  des  mines  ,  lit  creuser 
un  puits  dans  un  sol  tourbeux,  vers  le  milieu  de  l'été,  en  présence  de  M.  de  lliun- 
boldt ,  (pii  trouva ,  à  0  pieds  do  profondeur,  une  couebe  de  terre  congelée  épaisse 
de  plus  de  1(  pieds  1/2. 

A  Iakoutsk,  la  glace  souterraine  est  un  pbénoniène  perpétuel,  malgré  les 
grandes  clialeius  de  l'été.  On  le  remanpio  particulièiemenl  au  célèbre  jmi/s  de 
Clievyuinc  ainsi  nonnné  de  celui  qui  l'a  creusé;.  .M.  .MiddeudorlV,  (pii  a  tixécuté, 
en  iNil  et  dans  les  années  suivantes,  un  voyage  très-remarquable  dans  l'est  et  le 
nord  de  la  Sibérie  ,  jiisipi'au  cap  Tajniour  ,  vers  l'extrémité  seplenlrionale  do  ce 
pays,  et  cpii  a  fait  tant  d'observations  inqiortantos  pour  la  climatologie  et  la  géo- 
grapbio  botaniipie  et  /oologiipie,  a  constaté  (pi'a  la  proibndeur  de  3N2  pieds,  le 
soi,  d.vns  W.  |)uils  de  tiberguine,  est  encore  à  la  tem|iéraliuo  de  —  2", 4  Iléaumur). 

iJ'après  cette  basse  lenqu'ialme  ,  on  jieut  concevoii' cdudjien  doit  être  considé- 
rable lacouclie  de  terre  congelée  au  delà  du  02"  parallèle. 
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Les  chaleurs  de  l'été  sont,  dans  toute  la  Sibérie,  courtes,  mais  très-forfes  et  su- 
bites. Près  d'Iakoutsk,  les  Toungonses  vont  souvent  nus  en  été.  Les  bicjs  el  les  au- 
tres végétaux  croissent ,  pour  ainsi  dire,  à  vue  d'œil.  Mais  près  de  TociNin  Olacial, 
les  rayons  du  soleil  couliuueiit  en  \ain  à  écliaulTer  jour  ut  nuit  un  sol  condaniné  à 
des  gelées  éternelit's;  au  milieu  même  do  ce  long  jour  du  cercle  polaire  ,  un  vent 
du  nord  suiïit  pour  couvrir  les  eaux  d'une  légère  croule  de  glace  ,  et  pour  teindre 
le  feuillage  des  plantes  en  jaune  et  en  ronge.  Les  végétaux  n'y  vivent  souvent  (pie 
peu  de  jours,  et,  dans  ce  court  espace  de  temps,  ils  lleurisscnt  et  donnent  de  la 
graine.  Ils  croissent  quel([uefois  dans  des  marais,  où,  en  soulevant  la  moiisse  ,  on 
trouve  en  tout  temps  de  la  glace  pure. 

A  Iakoutsk,  le  thermomètre  de  Réauniur  descend,  en  hiver,  à  51  degrés,  et 
monte  à  38  en  été. 

Les  orages  sont  très-fréijiients  dans  la  partie  méridionale,  parmi  les  montagnes: 
^  au  contraire,  sur  les  bords  de  l'océan  Glacial ,  on  n'entend  cpi'à  peine  le  tonnerre, 

(|uoi(pi'on  voie  très-distinctement  les  l'clairs.  Dans  les  contrées  inférieures  de  l'Ié- 
niseï,  près  de  l'Océan,  on  aperçoit,  depuis  le  commencement  d'octobre  jusque  vers 
Noël,  beaucoup  d'aurores  boréales;  nulle  part  ce  brillant  et  majestueux  phéno- 
mène ne  se  montre  avec  plus  de  magiiilicence,  ni  plus  fré([uemment  ciue  dans  la 
Sibérie. 

Des  ouragans  de  neige  d'une  impétuosité  extrême ,  et  conims  sous  le  nom  de 
métel  ou  de  Ixnirune ,  sont  un  des  |)lién()mènes  météorologiques  d(!s  plus  redoutés 
des  voyageurs.  Une  des  plus  grandes  incommodités  (ju'ou  éprouve ,  c'est  l'éclat 
de  la  neige,  (pii  blesse  la  vue;  il  faut  alors  adapter  des  crêpes  noirs  aux  lunettes 
et  aux  bonnets. 

Lneore  si  ce  climat  rigoureux  ,  en  bannissant  le  luxe  des  arts  et  les  douceurs 
de  la  vie,  assurait  en  revanche  aux  Sibériens  le  privilège  de  ces  anciens  llyperbo- 
réens,  (pii,  ignor.uil  les  maladies,  ne  moiu-aieut  (pie  de  lassitude!  .Mais  It;  climat 
de  ce  pays,  (pioiipie  en  général  favorable  à  res|)èee  humaine,  n'exclut  [)as  cer- 
taines causes  d'épidémies.  Les  éternels  brouillards  qui  couvrent  les  côtes  orientales 
et  S(q)leiitrion;iles  de  la  Sibérie  ,  y  perpétuent  le  scorbut.  On  dit  (pie  les  peuples 
chasseurs  s'en  garantissent  en  buvant  tout  chaud  le  sang  des  animaux  (pi'ils  vien- 
nent (le  tuer.  Des  brouillards  non  moins  é|);us,  non  moins  infects,  régnent  dans  la 
steppe  de  Baraba  ;  aussi  les  habitants  ont-ils  tous  l'air  cacochyme.  Dans  les  monta- 
gnes de  la  Daourie,  et  aux  emiroiis  de  Ncrlchiiisk  ,  l'air  enfermé  dans  des  v.illées 
étroites,  et  peut-être  vicié  par  des  exhalaisons  métallii|ues,  produit  des  lièvres,  l'o- 
pilepsie  et  le  scorbut.  Dans  toutes  les  steppes,  le  bétail,  el  plus  encore  les  chevaux, 
sont  exposés  à  la  maladie  dite  de  l'air,  es|)èee  de  peste  (pii  S(!  déclare  par  des  bu- 
bons ,  el  (pii  atUupie  même  les  hommes,  (hi  l'attribue  à  un  insecte  (pii  plane  d;uis 
l'air,  et  cpie  Linné  a  nommé  furia  infcrnalis.  Cette  épizootie  enleva,  en  178o, 
près  de  (piatre-vingl-cinq  mille  chevaux. 

Nous  avons  parlé  des  productions  minérales  de  la  Sibérie,  en  décrivant  les  mon- 
tagnes; nous  résumons  ces  notions,  en  disant  (|ue  les  principaux  /«i'7(??^T exploités 
en  Sibérie  sont  l'or,  le  platine,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb,  l'étain,  le  mer- 
cure, et  (jue,  parmi  les  pierres,  on  y  rencontre  en  assez  grande  (pi;intite  les 
bérils,  les  aiguës  marines,  les  topazes,  les  tniyx  ,  les  améthystes  ,  les  saphirs  ,  les 

T.  III.  IS 


'*    .   ,•  5K.iF';'<l 
.1,1'  Î-!  :  iMkMrl'Al 


Mh'm-. 

■â-„'|3;.3'Ht; 
';»'■,  ,*iy'  'i,''.' 


l! 


î  ■ 


i 
I 


1U  ASIK. 

caUvdoiiios,  les  nibi'lliios,  les  Itaïkalilos,  les  lapis-Iazulis,  lo  mica  en  prandes 
lamos,  ramiaiitc,  lo  sel  «^'cmmi!,  rcriloiL'scL'tioo  appclôc  firitrre  de  roche,  qui  so 
trouve  sur  bcaiicoiii»  do  scliislrs  aliimiiioiix  ,  ol  (|iii  osl  oiri|iloyô  j»af  K;  ju;u|»lc 
coiniiio  un  n'iiiÎMio  ooiilro  losdiairliôos  ot  losinaladios  vôriôrioiinos. 

La  prodiiolioii  aiiiilôro,  iiiio  do  collos  qui  doniionl  los  |)liis  riches  iésidlats,a 
fourni ,  dans  l'une  des  dernières  années  (lHo2),  2!]  2U0  Ivilograninios  ;  elle  s'était 
même  élevée  à  2!M(2i)  kiloL^ramines  on  1847. 

L'intérèl  (jui  s'allaclie  à  colle  inunenso  exploitation  minérale!  d(>  la  Sibérie  .  ou 
plus  de  cent  vinut  mille  ouvriers  sont  (K'ciq)és  ,  nous  on|,M,ue  à  pn'seuter  le^z/'cV/s 
/i/.'ifor/i/i/c^u'w.uû  sur  les  développements  (pio  cette  exploitation  a  pris  depuis  son 
orij.'^ine  iusipi'à  présent,  non-seulement  dans  ce  piiys,  mais  dans  la  plus  grando 
partie  do  tout  l'onqtiro  Russe.  Nous  l'empruntons  à  l'une  des  éditions  d((  Malte- 
Brun  données  par  Huot. 

((  On  sait  (pie,  dans  plusieurs  parties  de  l'empire  Russoot  dans  des  siècles  très- 
reculés,  des  mines  ont  été  ox|tloilées;  mais  par  (|uels  peu|)les  et  à  quelle  é|toque  , 
quelle  l'ut  rori;:;ine  de  cette  indiislrio,  (juand  a-t-ello  élé  interrompue?  c'est  ce  (|ue 
l'on  ignore.  Ou  sait  seulement  que  les  anciens  Permiens  ou  Rianniens  ,  aux(piels 
ces  travaux  doivent  èlre  attribués ,  étaient  d'origine  linnoise  on  tc/ioi/'/f,  et  (pi'on 
voit  encore,  dans  les  monts  Ourals  et  Altaïques,  des  traces  de  leurs  exploita- 
tions. L'bisloiro  ne  dit  même  pas  si,  du  toiiq)s  du  l/.ar  Ivan  III  Vasiliévitcli  lo 
Grand,  '  >  pi'ojot  de  les  rétablir  reçut  une  complète  exécution;  la  première  mention 
qui  en  soit  laite  porte  (pTeu  I  '(S2  ce  prince  demanda  au  roi  de  Hongrie  ,  Malliias 
Corvin,  des  maîtres  mineurs  habiles  à  exploiter  l'or  et  l'argent  et  à  l'aire  le  départ 
d(;  ci's  métaux  (ra\ec  les  sid>slances  cpii  leur  servent  do  gangue.  Il  jiaraît  (pie 
cette  demande!  n'eut  \mni  lo  résidtat  (pi'on  eu  os|)érait ,  puisipie  l(!S  instructions 
données  au  Grec  Ti'akhanioli,  envoyé  eu  t  'i9(t  comme  ambassadeur  près  de  l'em- 
pereur d"Allemaj.',ne,  porlaient,  cuire  autres  recouunandalions  ,  do  cbeicher  ilans 
ce  pays  et  d'engager  au  service  de  Russie  d'biibiles  artistes  ,  tels  cpio  des  mineurs 
ot  d(!S  architectes.  (!e  l'ut  probabiru'ent  par  suite  de  ces  tonlatives.  et  parce  (oie  le 
bruit  courait  depuis  longtemps  (pie  les  eoiilrées  septentrionales  de  la  Crintnn'  fie 
roi  liri's  c'est  ainsi  (pie  les  habitants  de  Verkholourié  nomment  encore  la  cliaîno 
de  l'Oural  abondaieni  en  métaux,  (jne  i.\v\\\  mineurs  allemands,  accoiup  igiK'S 
d'André  Pérov  ot  do  Vasili  Roltiu  ,  fiireut  envoyés  i.'U  1491  vers  les  sources  de  la 
Pelchora,  sur  le  versant  occidental  de  la  clianie,  pour  y  chercher  des  mines  d'ar- 
gent. Au  bout  de  sept  mois  ,  ils  revinrent  à  .Moscou  ,  et  annoncèrent  «pi'ils  avaient 
trouvé  dos  gisoineiils  d'argent  et  do  cuivre  pivs  di  s  rives  de  la  'rsoiilma,  à  ;>  lieues 
de  Kozma,  à  7o  de  la  Petchora,  et  à  NTii  de  Moscou,  sur  une'  eleiidiu!  de  2  à  3 
lieues.  «  Gel  événement  imporlanl,  dit  Karamsin,  combla  de  j(>i('  h;  monaiNpio,  et 
«  c'est  à  dater  de  celte  époipie  {|U0  nous  avons  commenci';  à  extraire  nous-mêmes 
«  les  mélaiix,  à  les  fondre,  à  batire  des  momiaies  d'argent  cl  mémo  d'or  russes.  On 
«  voit,  sur  la  première  monnaie'  l'ra|ipée'  alors,  saint  ÎN'ie'etlas,  eu  habits  pe)nlili- 
«  eaux,  donnant  sa  béiieklie'tiein  elo  la  main  droite;,  et  te'iianlun  livre'  élans  la  gauche. 
«  D'un  cette  se  trouve  l'imago  élu  Sauveur,  do  l'autre  cedle  de-  la  Vie'ige!.  L'inscrip- 
«  tien  annonce  que  le  gratiel  prince  a  l'ait  fonelro  ce  thaler  do  son  propre  or  et 
«  epul  e-n  a  fait  hommage  a  si  lillo  Th(;oeleisie  'Fi'odosia).  « 
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La  nouvelle  de  la  tlécoiivorlo  do  iiiincs  d'or  cl  d'ari^ent  dans  les  possessions 
es  du  prince  nioscovile  se  iv|)aii(lil  liionlôt  en  Allemagne,  et  y  pro- 
dnisit  nne  sensation  d'aulaiil  plus  jurande  que  l'Aniéiiipie  n'élail  point  eneoie  de- 
couverte  ,  et  ipie  riiuropu  l'induvait  le  besoin  des  niélanx  précieux  (pie  l'on  disait 
exister  dans  les  envirfins  de  la  l'ctcliora.  Aussi  im  Alli'niand,  nonuné  .Michel 
Snonps,  arriva-t-il ,  vers  l'an  liOIl,  à  Moscou,  porteur  d'ime  lettre  adressée  au 
prince  par  l'empereur  Maxiuiilien  et  par  son  oncle  Sigismond ,  archiduc  d'Au- 
triche ,  qui  priaient  Ivan  Vasiliévitch  de  permettre  à  ce  voyajieur  de  parcourir  la 
Moscovieet  d(;  s'instriure  de  tout  ce  (pic  c<;  pays  renfermait  de  curieux.  Ivan  lui 
lit  le  meilleur  accueil,  mais,  sous  |ir(He.\le  (ju'il  élait  dangereux  de  visiter  les 
bords  de  l'Ohi ,  il  lui  refusa  l'aulorisaiioii  de  voyaj.i('r  dans  des  contrées  aussi  sau- 
vaires  et  aussi  lointaines.  Il  est  proliahle  ,  dit  à  ce  sujet  Karamsin  ,  cpTlvau  ne  vit 
dans  cet  envoyé  (pi'un  es|iion  cliarp;  de  s'en(jiiérir  de  rim|iorlance  de  la  nouvelle 
source  de  richesse  (pii  venait  de  s'ouvrir  ])our  la  Hussie. 

<(  Il  n'existe  aïK  un  document  sur  la  naliu'e  des  travaux  entrepris  dans  ces  mines, 
ni  siu'  leurs  produits,  soit  sous  le  v'c2\ui  d'ivau  Vasiliévitch  ,  soit  sous  celui  de  son 
success(!ur  Vasili  Ivanovitch.  Mais  il  est  certain  que  le  gouvernement  russe  no 
perdit  pas  de  vue  ces  élahlissemeuls ,  puisipTen  l.'j.'i'J,  sous  le  règne  d'Ivan  Vasi- 
li(''vil(h  siirnoMuné  (Ims/idï  ou  le  Tcrri/i/c,  on  vit  venir  en  Russie,  par  ordre  de  ce 
prince,  (pielipics  mineurs  anglais  ipd  eurent  la  pernussion  d'établir  une  coh)nie 
sur  les  bords  de  la  Vylehegda,  dans  le  gouvernement  de  Vologda,  pour  y  exploi- 
ter les  mines  de  1er,  à  la  condition  (pi'ils  enseigneraient  leur  art  aux  Uusses  et 
(pi'ils  payepaieid  ime  (Iciif/n  de  droit  par  livre  de  fer  exportée  en  Angleterre  (1), 
Dans  les  années  11371  et  15711,  le  Izar  pria  le  roi  de  Suède  de  lui  envoyer  des  ingé- 
iiitMus  (U'S  niine.^.  (ieoendant  ces  diflérentes  tentatives  n'aboulireut  à  aucun  résul- 
tat bien  important;  une  circonstance  heureuse  eut  une  intluence  plus  directe  sur 
l'accroissement  de  la  richesse  minérale  de  la  Russie. 

((  Celte  circonstance  est  la  complète  aventureuse  d'une  contrée  presipie  incon- 
nue et  restée  même  ignorée  juscpie-là  des  nations  éclairées  de  l'Occident.  Nous 
voulons  parler  de  la  Sibérie,  où  la  Russie  devait  trouver  des  métaux  précieux,  des 
pierres  eslimé(!S,  des  forêts  encore  vierges,  des  animaux  couverts  de  riches  four- 
rures, des  pi  lines  ferlil(!S  ,  des  lleuves  navigables  ,  des  lacs  innuenses  et  poisson- 
neux, enlin  im  nouveau  monde  ollVanl,  malgré  la  rigueur  de  son  climat  et  sa 
faible  |iopulation  ,  tout  ce  (pu  peut  sullire  à  la  \ie  de  l'hounne.  I.ongtemps  avant 
sacouquêle,  on  avait  vu  s'élablir  dans  ce  jiays  des  Russes  attirés  par  les  avantages 
du  commerce  (pi'ils  faisaient  avec  les  peuplades  à  deuù  sauvages  ([ui  l'habitaient. 
Au  nombre  de  ct's  colons,  si'  trou  valent  Jacques  cl  (irégoireStrogonov,  dont  lei>ère 
s'était  enrichi  en  élai)lissa;it  des  salines  sur  la  Vylelu'gda,  et  (pn  le  premier  avait 
(uivertdes  relaliousconuuerei  îles  au  delà  des  mou  Is  Ou  rais.  Le  chel'de  cette  lamille, 
qui  occupe  aujourd'hui  un  rang  disliiigiu'  |»armi  la  noblesse  russe,  élait  un  illiislrti 
mour/a  de  la  horde  d'(h',  baptisé  sous  le  nom  de  S[iiridiou,  (pu  enseigna  aux 
Russes  l'usage  de  calculer  à  l'aiile  du  c/iott,  inslnimeid  composé  de  graiu.s  cnlilés. 
Les  Tataics,  irrités  contre  lui,  l'ayant  l'ail  prisonnier  dans  nu  combat,  le  mirent  à 

(1)  Le  mot  russe  dcnja  !<igiiifie  anjeiU,  cl  avait   autii'lois  imc  valeur  inoivHaire  lixe  du 
lieux  dunioi's  sterling. 
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la  torture  et  le  rabotèrent  jusqu'à  la  mort,  d'où  est  venu,  dit  Karamsin,  le  nom 

de  Stro{,'onov,  donné  h  son  lils,  du  mol  russe  stror/o,  raboter.  Son  |ielil-lils  contri- 
bua, par  la  forliuie  qu'il  avait  ac(|uise,  à  raciicler,  en  1446,  le  t/ar  Vasili,  siir- 
nonimé  i'av(Mi|:le  'tcutiioï},  |)risonuier  à  Kazan, 

«  Ivan  Vasiliévitc'b,  sentant  tous  les  avantages  qu'il  aurait  à  retirer  de  lu  con- 
quête de  la  Sibérie,  et  combien  les  opulents  Strogouov  pourraient  lui  être  utiles 
dans  Texéculion  de  ce  |)rojet  ([u'ils  avaient  déjà  conçu  ,  leiu"  accorda,  |)ar  actes ',m~ 
tlieidiipies,  la  concession  à  perpétuité  des  terres  incultes  situées  sur  les  bords  de  la 
Kama  et  de  la  Tclionssovaïa;  leur  permit  d'y  consinnre  des  forlertisses ,  d'entrete- 
nir à  leurs  liais  de  l'artilltu'ie  et  des  j^ens  de  guerre,  de  prendre  à  leur  service  tous 
les  hommes  libres,  d'exercer  sur  eux  une  justice  indépendante  des  gouverneurs  et 
des  mauisirals  de  Perm,  de  bâtir  des  villages,  d'établir  des  salines,  de  délriclier  les 
terres,  et  de  faire  pendant  vingt  années  le  conuneree  de  sel  et  de  poisson  sans  être 
assujettis  à  aucun  droit.  De  leur  côté,  ils  prirent  l'engagement  de  ne  p;is  exploiter 
les  mines  mélalli.iues  qu'ils  pourraient  découvrir,  comme  celles  d'argent,  de 
cuivi'e  on  d'élaiu  ,  mais  d'en  informer  sur-le-cliauq)  les  trésoriers  du  t/ar.  Les 
Strogonov  fondèrent,  en  l.'i.JH,  la  petite  ville  de  Kbankor,  vers  l'euduMicbure  de  la 
Tchoussovaïa ,  sur  le  versant  occidenial  des  monts  (hirals,  puis  en  l.'Jlii  la  forte- 
resse de  Kergbedan  ;  er.lin,  cinq  ou  six  ans  après,  ipielcpies  bourgs  fortitiés  sur  la 
même  rivière  et  sur  la  Svlva,rtni  de  ses  alllueuls.  Ils  peiqilèrent  ces  établissements 
d'aventiu'ierset  de  vagabonds,  (prilsatlirèreutenoll'raul  au  travail  des  uns  des  moyens 
d'existence  assurés,  et  à  l'audace  des  autres  une  part  dans  le  butin  (pi'oirraient  les 
combats  contre  les  peuplades  sibériennes  ([ui  venaient  .dtacpier  ces  possessions. 

«  Les  succès  des  Strogonov  contre  l'un  des  princi|)aux  princes  ([ui  possédaient  la 
Sibérie  ,  engagèrent,  en  1574,  le  t/ar  à  leur  concéder  les  terres  de  l'ennemi,  et  à 
leiu"  accorder  le  droit  d'exploiter,  pendant  un  tenq)S  limité ,  les  mines  de  fer,  d'é- 
tain,  de  plondi  et  de  soufre,'  ipTils  découvriraieid.  Dès  lors  les  opulents  Strogonov 
pouvaient  légilimenîLiit  porter  le  fer  et  lu  llannne  au  delà  des  monts  Ourals  ;  mais 
ce  ne  fut  que  six  ans  après  ipie,  .lacipies  et  (îrégoire  étant  morts  ,  leur  frère  Si- 
méon  put  accomplir,  à  l'aide  de  ses  deux  neveux,  les  projets  de  ses  aînés.  Une 
troupe  de  cinq  à  six  cents  Cosacpies  et  de  deux  ou  trois  cents  Tatares,  Lithuaniens 
et  Allemands  rachetés  de  leur  cajdivité  chez  les  Nogaïs  ,  et  commandée  par  cinq 
Russes  exilés  sur  les  rives  du  Volga,  entreprend,  sous  le  seul  protectorat  des  Stro- 
gonov, une  expédition  en  Sibérie.  Le  courage  de  cette  petite  trou|)e,  la  témérité  de 
sou  chef  lermak,  fusage  des  armes  à  feu ,  iucomui  des  peiq)lades  (pi'ils  eurent  à 
coiubattnï,  et  (pii  étaient  nombreuses  en  comparaison  de  si  faibles  forces,  servirent 
à  accomplir  en  peu  de  len)|)S  une  complète  ipii  rappelle  celle  du  Mexicpie  par  les 
espagnols  :  la  Russie  eut  dans  cette  circonstimce  son  lermak,  comme  l'Espagne 
venait  d'avoir  sou  Pizarre. 

«  Dès  celte  époque,  le  théâtre  des  richesses  minérales  des  tzars  s'agrandit,  et  les 
investigations  qui  s'étaient  arrêtées  jusipie-là  sur  les  pentes  occidentales  de  la  Cein- 
ture de  rochers,  vont  s'étendre  graduellement  jusqu'aux  limites  de  l'Asie.  Sons  le 
règle  du  tzar  Fcodor  l*' ,  Ivanovitch,  la  soumission  de  la  Sibérie  l'ut  acconq)lie , 
et  ce  prince  s'empressa  de  publier,  en  15cS;j,  un  édit  par  leipiel  il  invitait  des 
rnaîtres  mineurs  de  l'iLdie  à  venir  exploiter  l'or  et  l'argent  de  ses  États, 
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«  On  ignore  ?i  celle  invitation  (Mit  do  |>liis  hniirei,x  résniiats  que  elles  qui 
l'avaient  jnéeéiléo,  et  si  les.\n.;lais,à(|niron  avait  accordé  l'anlnrisalionde  fomire 
du  minerai  doter,  en  tirèrent  de  grands  avanta;;es  ;  mais  c'est  an  rè^nodiitzar 
Mieliel  Féndoroviteh  (|n'il  faut  faire  seulement  remonter  l'origine  de  l'expluila- 
lion  de  la  richesse  minérale,  (le  fut  en  l(i2!S  ((ue  le  gouv  jrnement  lit  construire  l.i 
première  usine  de  fer  à  Nit/insk  ,  district  de  Tourinsk ,  dms  le  gouvernement  do 
ïobolsk,  et  en  HiHI  (|ue  la  fonte  (|u'on  y  obtint  lut  livrée  au  commerce.  M.i!Ii<mi- 
rensement  cet  établissement  fui  consumé  par  le  l'eu  eti  KKU  ,  et,  bien  tpi'il  ail  été 
reconstruit,  il  fui  abandonné  peu  de  temps  apriis.  A  peu  près  vers  la  mèuie 
épo(|ue,  on  découvrit  près  des  bords  de  la  Yaïne,  sur  les  terres  des  Slrof^onov, 
la  mine  de  fer  de  C/ioiic/if/ottrs/i,  que  l'on  exploitait  encore  vers  l'an  HiOO,  et 
dont  le  fer  était  fondu  dans  l'usine  de  Piiiskor,  ipii  venait  d'être  i'ondée  aux  envi- 
rons de  Solikamsk.  La  tradition  ne  dit  |ias  pourquoi  celle  mine  fui  abaiidomiée. 

«  On  découvrit  ensuite  dans  le  même  district,  sur  le  bord  de  la  Kama,  la  mine 
de  cuivre  de  (îrogorov,  dont  l'exploitation  fut  conliée  par  le  gouverneuKînl  à  des 
étrangers,  mais  (pii  fui  abandonnée  par  suite  dusié;;('  de  lîiga,  où  l'on  envoya  tons 
les  minetu-s,  ainsi  que  les  niaîtres  et  les  ouvriers  forgerons  de  Piiiskor.  En  1722, 
il  n'existait  \)\\\s  cpie  de  faibles  restes  do  cette  usine;  mais  deux  ans  après  elle  fut 
remise  en  activité. 

«  L'exploitation  des  métaux  devait  faire  naître  en  Russie  les  différents  genres 
d'industrie  par  lesijnels  on  les  met  en  (ruvre.  Mais  dans  un  pays  où  la  civilisation 
ne  faisait  (pie  de  naître,  riin|inlsion  devait  être  donnée  par  le  gonvernemenl  :  ainsi, 
en  1039,  celui-ci  fonda  les  usines  de  fer  de  Toula  et  de  Kaeliira,  el  en  Ki.iG 
celles  du  district  de  Malo-laroslavetz  l'nrenl  fondées  par  le  Danois  Marceliiis  et  le 
Hollandais  Akemo,  que  le  commerce  avait  conduits  à  Moscou.  Ce  fui  dans  un  de 
ces  établissements  ipie  Pierre  le  (Irand  ,  en  1722,  forgea  de  ses  propres  mains 
18  ponds  (environ29o  kil.jdefer.  Les  1 8  allines!  monnaie  d'argent  de  3  kopeks  (pie 
le  maître  de  forge  lui  paya  pour  son  travail  furent  einp'oy(''es  [)ar  ce  priueeàaeliel(!r 
une  paire  de  souliers.  Dans  ces  manufactures,  on  fabriquait  du  1er  en  barre,  de  la 
tôle ,  des  canons ,  des  lames  de  sabre  ,  des  ancrtîs  de  navires  et  dillénjuls  nslensiiei; 
d'un  usage  habituel. 

«  On  ignore  ré|)oque  précise  do  ronverlure  des  mines  d'Olonelz;  on  sait  seiih;- 
ment  (pie  sous  le  règne  d'Alexis  Mikliadovitch  elles  furent  conc('!dées  au  Diiuois 
Uoseiibuch,  sous  la  condition  (|u'il  fournirait  par  an  un  certain  nombre  de  canons, 
de  mortiers,  de  boulets  et  de  grenades  en  foule.  C'était  à  133  verstes  d'Olonelz, 
dans  lesiisiiuîsde  l'étrovsky,  (pie  l'on  faisait  fondre  le  minerai. 

((  Pendant  les  années  1(»7I,  1072  et  1070,  le  gouvernement  expédia  des 
mineurs  allemands  pour  aller  à  la  découverte  des  gisements  d'argent  dans  les 
mollis  Durais;  mais  les  deux  seuls  (pii  eurent  (pielques  succès  dans  leurs  recbeicbes 
ne  rapportèrent  à  Moscou  (pie  des  inorceiux  de  minerai  de  fer  el  de  cuivre,  et 
encore  donnèrent-ils  peu  d'espoir  de  réussite  dans  l'exploitition  de  ces  métaux , 
attendu  les  dil'licnllés  ([u'olfrait  l'état  sainage  de  ces  contrées.  Ces  ra|)porls  retVoi- 
dirent  le  zèle  (|ue  le  gouvernement  avait  mis  jusque-là  (lans  ses  explo^-ations;  ce  ne 
fut  (jue  sous  Pierre  l*'  qu'il  se  renouvela.  Ce  grand  homme  avait  deviné  tout  le 
parti  ([u'iin  jour  on  pourrait  tirer  des  richesses  métalli(pies  uue  devaient  receler  les 
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t  tous  li'S  tiliaii^^TS  à  se  livrer  à  la   ivilu  iclu!  des  lurtaiix.  I'jil7l!(, 
itar  lin  (.■ollr'K;  îles;  iiiiiics  ('lnlili  à  Saiiit-lVli'rs- 


itionlaj,'nt'?  dis  la  Silu'-rif;  Il  c'oiii|iril  doiio  la  lurcssilt'î  di:  dirlircr  rindiislrie  des 
Hiii^ses  vers  les  trésors  (iiu;  roiirermo  la  terre  et  vers  leur  utih;  euiploi. 

<i  Kn  l(»!M>,  ee  prince  ('liarj:ea  la  cliancclleriedesall'airesélian^i'resd'iuvilei'  des 
mineurs  à  ^enir  utiliser  Itsurs  talents  eu  ilnssie;  l'anni'e  suivante,  il  élalilit  à  .Moscou 
une  administration  spéciale  sous  le  titre  de  (V/f/z/fr/Av/e  i/cs  niiiics,  et  pid)lia  la 
premit're  ordonnance  (pii  ait  été  rendue  sur  cet  ul)jet,  par  laipielle  il  auturise  tous 
les  Russes  ( 

cette  cl:;uicellerie  lut  remplacée  p 
bourj;,  pom- diriirer  ces  reclierclies  el  organiser  luie  sorti;  de  corps  de  mineurs. 
A  cette  occasion,  parut  im  minil'esic!  stipulant  les  droits  elles  piéro^alivesdes 
mineurs  et  dr?.  personnes  i|ui  découvriraient  des  mines,  (les  mesiui'S  sa::i'S  el  pré- 
vovautes  eiucnl  poiu' résuit, d  d"attii'er  des  étrangers  ,  entre  auli'cs  iiueiipies  (Irccs, 
mais  priticipalemenldes  Allemande,  dans  les  ditl'érentes  parties  do  l'empire,  où  ils 
se  livrèrent  à  des  recherches  uiinérales  el  étahiirenl  des  usines;  les  llusses  proti- 
lèrenl  de  leurs  leçons,  et  celle  branche  importante  de  la  richesse  nationale  so 
trouva  elahlie  sur  une  hase  solide. 

((  Ivan  Vasiliévitch  s'était  SCI  vi  d'mie  riche  l'amillc!  de  né^'ocianls  pour  peupler 
el  civiliser  les  parties  orientales  de  l'empire;  Pierre,  jiour  réaliser  son  projet  do 
midliplier  les  usines  et  les  e\|doitali()ns  dans  la  chaîne  de  l'Oiu'al  el  en  Sibérie  jeta 
les  veuv  siu'  deux  honuues  capables  do  comprendre  ses  desseins:  l'un  était  le 
f;énéral-major  d'artillerie  de  lienning,  el  l'autre  un  mailn;  de  forjfo  do  Toula, 
Xi/lit'/  Dr/iiidov  {I)i''/iti(lu/f\,  îi  <\ui  avait  été  conliée  la  manul'actiu'o  d'armes  de 
c<'tte  \ille,  et(]ui,  ])ar  les  services  qu'il  rendit  à  l'I'.lat ,  mérita  des  lettres  do  no- 
blesse et  devint  le  cherd'mie  des  t'amilles  les  plus  opulentes  de  l'einpiro. 

((  !.e  fjrouvi'rnemeiit  avait  lait  construire  à  Vorkimii-Neviansk,  sur  la  Neva,  une 
usine  de  Ter  qu'il  vcMulil  en  1702  à  Nikita  DéniidulV,  et  (jui  esi  aujourd'hui  la  plus 
aucienut!  do  toutes  celles  qui  existent  en  llussio  el  dans  laquelle  on  met  amuiollo- 
mont  en  (vuvre  plus  fie  2  millions  do  kilo;j;rammes  do  1er  en  barres. 

«  L'inqiulsion  donnée  par  I*i(!rre  lo  Grand  était  telle  ipio  vers  l'an  1700  on 
comptait  déjà  121  localités  diirérentes  où  l'on  avait  trouvé  des  mines  plus  ou  moins 
riches  eu  ter  et  en  cuivre.  Dans  la  chaîne  de  l'Oural,  la  m(»utat:ue  d'aimant  appelée 
Magnitnaïa  venait  .l'Mre  signalée  connue  le  plus  riche  dépôt  de  1er  coimu  ;  dans 
legouv^Tnemt'nt  d'Irkoutsk  ,  la  mine  d'argent  de  iN'erlchinsk,  (pii  avait  été  décou- 
verte en  1()9I  par  des  mineurs  ^rees,  n'avait  encore  lourni,  en  1704,  (pi'environ 
untï  livre  de  métal;  mais  en  1/ 10,  on  conqilait  <léj,idans  tout  l'empire  inic  usine 
d'arj'ent,  ciiitj  de  cuivre  et  vinijt-six  de  ler.  Dans  le  seid  gouvernement  di;  Kazan, 
il  y  avait  35  hauts  tonrneaux,  et  30  dans  celui  de  Moscou;  le  seul  Mkila  Demi- 
dolV construisit,  pendant  lo  règne  de  Pierre  1*"",  dix  usines.  D'im  autre  coté,  lien- 
ning, envoyé  par  reuq)or(îur  on  AlleniaLini!,  en  Angleterre,  eu  Hollande  el  en 
France,  pour  y  perl'ectionner  ses  connaissances  sur  les  machines  en  nsaiio  dans 
les  mines  et  dans  les  usines,  tt  \muv  engager  dans  ces  dilléreiils  [lays  des  maîtres 
et  dos  ouv ri(  rs  habiles,  établit  à  st.n  reiour,  ii  ( )loiielz ,  des  usines  où  l'on  rabiiipia 
de  l'acier,  de  la  tôle,  des  ancres,  du  lil  d'archal,  des  clous,  au  moyen  de  marlinels 
et  d'autres  machines  mues  [)ar  l'eau  ,  et  [  orta  la  fonte  dts  canon»  à  un  tel  degré 
de  perlection  que,  soumis  à  la  plus  l'erte  épreuve,  il  n'en  crevait  que  trois  sur 


m 


700  on 

IMoillS 

!i|)|u'lt''e 

(lllllS 
(l(''C()ll- 

iiviron 
>ic  (isine 

Kii/;ill, 
;i  Di'ini- 

,  llcii- 

!(■  ol  en 
e  dans 

uKiilrt's 
iiiquii 

lai'liiicls 

jl  dt'grt' 


■:i 


Liviii';  lui'.iziivMi': 


SIlil'ItlK 


flO 


inillo.  l'invoyi!  (Ml  Silriii;  oii  1722,  iiiuiii  do  pleins  |i()iivnirs,  il  termina  la  cnn- . 
slinctioci  di!  |)liisi('ui'S  nsinc£>,  fonda  la  ville  d'i'Jvali''rinl)nin.;,  y  élahlil  des  liants 
ibn;!i(Mnx,  des  ni;nlin«;ts,  des  Iri-lilcrics  cl  des  niacliines  jtonreonjKM'  le  l'er,  dimna 
plus  d'extension  à  Tusine  de  enivre  de  Polevskoï,  eu  conslrnsit  pour  fondre  le  fur 
à  Vi'kli-lsilsky,  à  Laïlinsky  et  à  hij^aeliikinskoï,  aeiiexa  eell(!S  d'Onlkonsky  et  dq 
Verkii-ihiktoiisk,  n)il  en  meilleur  élal  ei'lli!  d'Alapaïevsky ,  el  iterleetioii"  ■;llu 
du  Kouintinsky.  I<es  siicers  de  llennin^r  furenl  l<'ls,  (pie  dans  i'espaee  de  six  a...iét!3 
tontes  les  (ié|»euses  (pi'il  a^ail  laites  su  lron\èreut  renihonisées  par  lus  métaux 
ipio  l'on  avait  evtiails  des  mines.  Kn  1720  el  1727,  il  livra  par  an  9  à  10000 
ponds  de  enivre,  il  I  iO  à  l.'iOOOO  ponds  de  fer  en  Itarres,  outre  nne  ^nande 
(pianlitéde  l'cr-l»! me,  iTaeicr,  de  lil  d'arelial  et  d'nslensiles  de  enivre.  Animé  iWm 
esprit  |)liilanlln'opiipi(>,  il  fonda  à  l'.kalérinhonr^'  inie  éeoli^  |iour  les  unfauts  des 
maîtres  de  for^t;  et  des  emplovés  sidiallernes.  Il  pnhiia  aussi  |)unr  les  étalilissu-' 
ments  de  mines  nn  rc'vlenient  ipii  eut  longtemps  l'orée  de  loi. 

Il  l.a  belle  lunderiiMhi  enivre  de  Knivvan-Voskressenskoï  fut  élalilie,  en  172(», 
par  Nikila  Di'inidoll  ;  en  1727,  llennin;j:  eonstrnisit  l'usine  du  Sinaïteliikine,  ipii 
l'ut  l'orijiine  de  deux  ,-ourjis,  Verklmé-Sinaïieliinsk  e't  i\ijné-Sina'((eliinsk. 
Dans  le  premier,  on  livre  aniniellenienl  an  eoimneice  140(100  ponds  de  fer 
brul,  et  plus  de  ;ii)llill)  pnud^de  le;'  eu  liii'res.  I),uis  le  second,  on  l'aliri.pie  environ 
020(10  iMMids  de  1er  en  liarres.  l'n  I7;{2,  il  établit  l'iisini'  de  Siiute,  (  !e  lut 
vers  le  nièuie  leiiips  (pie  l'on  (!(''('iiu\i'il  dans  les  um  niagnes  de  Kolyvan  un  lilon 
d'argent  (pii  foiiinil,  de|iiiis  !7.)2  ju^^ipi'en  l7S(i,  plus  de  1  700000  kilogniuimcs 
dt^  iiK'Ial  pur.  (  les       ues  appai'iiennenl  aujonrd'liui  au  eabiiiel  de  l'empereur. 

«  lin  I7'>i  ,  .M.  (  IleiuiiiiL;  fut  remplacé  dans  la  direchon  des  mines  impériales 
et  parlieutii'i  es  de  la  Sibeiie  par  le  coiiscilier  d'iJal  'lalielileliev . 

"  N'ii:s  Ndici  arrivés  au  re::ne  d'Aune  Ivaiiox  lia  ,  el  nous  voyous  ipie  le  g('nie  de 
Pierre  1''"  avait  su  deviner  toute  rimpoilaiice  de  la  richesse  iuiuéial(!  de  reuipire 
et  |tarlienliereiii(ul  (il:  la  Sibérii' ,  eti|neses  cncoiu'a-enieiils  u'avaicnl  puinl  eu 
seiileuieiit  eu  \ue  l'iulerél  du  goiiveiiieiueiil  ,  piiisipie  les  pailiciilicrs  eu  avaient 
tiré  aussi  des  avaiilagi  s  immenses.  Depuis  celte  ('poipie  jnsipie  dans  ces  deriiieies 
années,  l'aec  l'oissement  dv,  la  pi(]dnc'.i"U  miiiérile  a  coiiliuuesa  marelK'  rapide. 

l'"u  17iî!l,  ou  déeoinril  la  preinit're  niiue  d'or  en  Sibérie  ;  les  environs  d'iika- 
térinbourg  présenlèrent  sneeessivciiunt  des  diVouvertes  semblables,  mais  ce  ne 
fui  (pi'i  u  17;li' (pie  l'exploitation  en  fui  i(''g;,laiiséi'.  1, "argent  l'Vploité  eu  I7.'i2 
dai:-  les  moula- lies  de  K(dy\an  fut  assez  abniidaiit  pour  ijuc  l'on  put  en  fabi'ipierlo 
riche  eereiieil  érigé  par  la  piété  di'  l'impéralrice  lllisabelh  l'étrov  na  an  saint  prince 
Alexandre  Nevsky,  le  patron  de  l'empire. 

u  Par  une  ordonnaiiee  de  (lalherine  11,  le  collé.;e  des  mines  fut  .dioli,  et  leur 
exploitation  fut  atlribiKM'  à  la  trésorerie  impériale;  maison  reeciiiml  liieiitol  ,  par 
uxpérii'iiee,  (pieeeehangemenl  était  désavantageux  aux  prodiiils  des  mines,  coiiiinu 
aux  usines  (pi'elles  alimenlaient;  ainsi,  dans  celles  d'OloneIz.  de  rtJiiral  el  do 
Kolyvan,  La  foule  du  l'(!r  diminua  de  (piantilé  el  de  valeur,  et  celle  de  l'argent,  de 
l  000  j)vjuds,  lomba  à  iOO.  lui  vain  la  recherche  de  l'or  avail-elle  présenté  des  ré- 
sultats satisfaisants,  puisipie  des  lo  livres  russes  iO  kil.  iiîi  que  l'on  avait 
d'al)Ord  recueillies  dans  une  année,  on  était  parvenu  jusipi'eu   17!)7  à  obtenir,  à 
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.foire  (It,  ivrlicirhi's,  8,  9  et  10  i»t>ii(ls  (l.'H  ,  147  et  U'>'.\  kil.)  H»î  co  m(Mnl.  Il  est 
vni  (HIC,  jioiir  icUivcr  les  (•laltlisscmtMilsd'Olonel/,  oii  lit  venir  (rAiif^Ietene,  en 
1 77(),  lin  liiiltile  industriel ,  iioniiné  (i.isciiyii ,  qui ,  à  l'aide  de  inéeaiiiciens  et  de 
foiidi  iirs  qu'il  avait  amenés,  appoila  dt!  friands  eliaii},'einents  dans  la  laliriealion  : 
il  améliora  la  (|iialilé  delà  ioiile  du  Ter;  il  iiilrodiiisil  de  nouvelles  maeliines  et  de 
nouveaux  procédés  pour  fondre  et  perl'iîeliomier  lt!S  canons,  et  pour  remplacer  'e 
fer  l'orjj;é;  et  le  cuivre,  dans  la  conleclion  de  dillércnls  ustensiles  d'un  usage  général, 
par  le  fer  de  foiileaU(|iiel  il  donna  ime  beauté  et  une  solidité  particulières.  De- 
puis ce  ten)|)s,  les  objets  rabriqués  à  Olonel/ acquirent  une  réputilion  méritée  : 
aussi  remploi  du  fer  de  fonte  augmenla-t-il  considérablement ,  et  augmente-t-il 
encore. 

(((Cependant  les  mines  de  l'Oural  étaient  restées  dans  un  état  désavantageux; 
mais  peu  de  temps  après  ravénement  dt;  Paul  l"'  an  trône  ,  un  oukase;  rétablit  le 
collège  des  mines  et  encouragea  la  reclierclie  des  métaux  :  il  en  résulta  que  depuis 
17il7  jiiS(|u'eii  lîSUO  on  vil  presepie  doubler  le  produit  des  mines  d'or  d'I'lkatérin- 
boiiig  et  de  Héré/.ov. 

u  Les  bàlimeutsd(!  toutes  les  usines  de  la  couronne  dans  les  monts  Oiirals  étaic'nt 
fort  délabrés  :  ils  fuient  en  partie  réparés,  et  en  partie  reconstruits.  La  fonte  des 
canons  rie  fer  de  la  fonderie  di;  Kaminsky  était  devenue  tellement  vicieuse,  que, 
sur  1(10,  à  peine  si  10  senleiiieiit  soutenaient  l'épreuve;  ou  mit  ces  fonderies 
sur  le  même  pied  que  celles  dOlouetz,  et  l'on  parvint  en  pcii  de  te'upsà  les  i,"rfec- 
tionuer^  au  point  (|ue,  sur  100 ,  il  y  en  eut  !)0  do  bons,  et  par  la  suite  d:iviint.ige 
encore,  La  fiuiderie  de  Loujjaiisky,  (pie  Calberine  II  s'était  proposé  de  l'aire  l'iablir 
dans  lu  gouvernenieiil  d'Lkatéi  iiioslav,  parce  ipi'on  y  avait  découvert  du  charbon 
de  terre,  et  (pie  les  mines  de  fer  y  abondaient,  fut  connuencée  et  terminée  sous 
Paul  I". 

(I  Le  règne  d'.Alexandre  1*'  fait  éporpie  dans  l'histoire  des  mines  de  la  Russie, 
par  les  grandes  améliorations  introduites  dans  leur  administration  en  1800,  par  les 
perreetionnemciits  a|)|iorlés  dans  la  labrieation  des  aruK.'S  'i  Icu  a  Igevsky,  et  des 
armes  blanches  à  Zlalooiisl,  par  la  l'ondalidn  de  !a  ii'auul.K  lure  d'Ijorsk  ,  destinée 
aux  armements  de  la  marine,  et  eiiliii  |iar  lu  déccuverle  de  sables  aurifères  sur 
nne  vaste  étendue  de  terrain. 

«  Le  hasard ,  à  (pii  l'on  doit  tontes  les  découvertes,  est  aussi  l'auteur  de  cell(!-ci. 
Un  ouvrier  (pii  travaillait  à  rétablir  une  (li,i;iie  rompue,  près  des  usines  de  Verkh- 
Iselsky,  dans  le  district  d'Lkatéiinbourg,  trouva  des  paillettes  d'or  dans  la  vase 
que  l'eau  y  avait  déjuisée ,  et  en  lit  son  rapport  à  rintendant.  Aussitôt  les  recher- 
ches conmiencèienl  chez  tous  les  proiiriétaires  des  environs,  et  furent  couronnées 
d'un  succès  plus  ou  moins  complet.  Dans  le  conseil  d'Ltiit,  des  hommes  éclairés 
sentirent  «pie  c'était  le  momeul  de  favoriser  l'extracliou  de  celte  importante  ri- 
chesse. Unoukasejtubliéen  l!Sl2  permit  aux  propriétairesdesmines  d'exploiter  l'or 
pour  leur  compte  ,  en  les  obligeant  à  payer  un  droit  de  lii  pour  100  en  nature  à 
la  couronne,  si  elle  leur  fournissait  des  secours,  de  10  pour  100  si  elle  ne  leur 
en  l'onrnissait  pas,  et  de  livrer  le  reste  de  leur  or  à  la  Monnaie  de  S.iint-Péters- 
bourg,  qui  devait  leur  en  remettre  la  valeur  en  or  monnayé,  sauf  les  frais  de  fa- 
briaition.  Ce  décret  eutles  résiillalsqu'on  en  atlcndiil  :  tous  les  propriétaires  s'adon- 
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nèront  à  l'envi  à  cette  nouvollo  liraiichc  (l't'xjdoilation  ;  lo  f<'r,  tpii  foniMit  i.-«  pr»«- 
cipalc  l'ichrsHi' mL<tallii(iU!  de;  laSIlM'i'ic,  (liviiilim  olijt'lst'conilain';  ■!«  -  »!■  'i(>r!ii|ui 
jnsiliTalors  avaictil  élr  lomplis  de  noirs  f()i'}j;t'roiis,  et  (|iii  avaient  retcrii  <m  les 
conjis  dn  inarleaii ,  furent  Iransrorniés  en  lavoirs  on  des  femmes,  des  entunlH  cl 
des  vieillards  8'occn|)èrenl  dn  travail  simple  et  facile  de  séparer  le  précicnx  métal 
du  sahltî  auquel  il  est  mêlé.  Celle  opération  très-simple  consiste  à  placer  ce  sable 
sur  des  gradins  échelonnés,  à  y  l'aire  pass(;r  un  cours  «Teanipu,  en  louiltant  en 
cascade  de  degré  en  degré,  entraine  la  terre  et  le  sable,  en  no  laissant  ipio 
les  paillettes  et  les  pé|iile8  d'or  natif.  (!es  pépites  pèsent  ordinairement ,  iui  poids 
russes,  [i,  fi,  7  onces,  une  livre,  et  (piehpiel'ois  Kià  IM  'ivres. 

i(  Néamnoins  le  liivage  ,  qui  d'abord  lit  interrompre  l'explnilulion  et  la  fabri- 
cation du  fer,  ne  le  lit  point  négliger  ;  mais  on  sentit  (pi'il  était  beaucoup  moins 
dispendieux  et  beaucoup  plus  lucratif  que  l'extraction  et  le  traitement  du  minerai 
d'or  (pie  l'on  arracliail  péniblement  des  entrailles  de  la  terre,  et  (pi'il  fallait  broyer 
ensuite  à  force  de  pilons  avec  sa  gangue  de  (piarlz  :  aussi,  depuis  (pi'il  est  si  facile 
d'obtenir  l'or  d'alluvion ,  a-l-on  abandoimé  la  recherche  des  veines  cl  des  liions 
métailiipies.  Le  gouvernement  en  dorma  même  l'exemple  en  laissant  inonder  les 
mines  souterraines  (pi'il  faisait  exploiter  depuis  longtemps  dans  les  environs 
d'I'Ikatérinbourg,  pour  ne  faire  exploiter  (pie  l'or  de  lavage. 

u  L'exploitation  des  mines  d'or  de  Hén'^/ov  commençait  à  dimiiUKir  de  (piantité 
et  à  couler  plus  cher,  en  raison  de  la  profondeur  et  de  la  pauvreté  des  veines, 
lors(pie  les  premiers  lavages  commencèrent  en  iHlit  près  des  usin(;s  de  Verkh- 
Isetsky,  sur  les  terres  de  M.  Iakoviev  ,  oflicier  en  retraite  de  la  garde  impériale  ; 
en  1824 ,  ils  produisirent  40  ponds  14  livres  (()()()  kil.  00  .  Kn  IS22  ,  ils  commen- 
cèrenl  chez  la  comtesse  Slrogonov,  près  de  l'usine  de  Bilimbaev,  et  en  1823, 
à  Nijnii-Taghilsk,  chez  le  conseiller  intime  Démidofl',  où  l'on  recueille  aimuel- 
lement  environ  6(30  kiiogranunes  d'or.  Ln  1824,  le  gouvernement  étendit  rop(';- 
ralion  du  lavage  aux  environs  de  ses  ébblisseinents  de  Goro-HIagodat ,  de  Zla- 
loousl,  de  Bogoslovsk  ,  et  près  des  mines  de  Tzarévo-Alexandrov,  et  l'on  trouva 
même  dans  un  endroit  fort  riche,  où  l'empereur  ,\lexandre  avait  lui-même  Ih-cIiû 
dans  le  sable,  une  pépite  du  poids  de  17  livres  russes  (environ  7  kiiogranunes  . 

«  Ce  fut  en  1822  (pie  l'osmium,  l'iridium  et  le  platine  furent  découverts  ,  d'a- 
bord au  milieu  des  lavages  d'or  des  particuliers ,  et  plus  tard  aussi  dans  ceux  de  la 
couronne  ;  jusqu'alors  ces  métaux  n'avaient  pas  même  été  soupçomiés  exister  en 
Sibérie.  En  1825,  les  membres  de  la  eonnnission  nonmiée  par  le  ministre  des 
finances  pour  inspecter  les  mines  d'or  de  l'Oural  tirent  faire  des  recherches  dans 
les  Kamneï  Yolme  pour  vérifier  jus(]u'à  (|uel  point  était  fondée  l'opinion  du  séna- 
teur Soïmonov ,  (pie,  d'après  les  observations  (pi'il  y  avait  faites  en  1707,  il  devait 
se  trouver  dans  ces  régions  lointaines  des  sables  aurifères,  observations  auxquelles, 
par  ignorance,  on  n'avait  fait  d'abord  aucune  attention,  et  (pii  se  trouvèrent  justi- 
fiées au  delà  de  toute  espérance,  puisqu'on  y  signala  des  sables  semblables  dans 
quarante  localités  dillérentes. 

((  Vers  la  même  époque,  on  découvrit  sur  les  terrains  (jui  dépendent  de  l'usine 

de  Bissersk,  non  loin  de  la  rivière  de  ce  nom  ,  aflluenl  de  la  Kama  ,  et  (pii  coul(3 

sur  le  versant  ocçidenUil  des  monts  dirais ,  d'autres  dépôts  d'alluvioiis  aurifères. 
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Non»  ne  pirtcndoti»  pas  citer  loiilc!*  le»  (Ircoiivcrlcs  sfniltl.iltlf»  ;  mais  ccDc-ri  fn« 
de  1»  |>iirl  il'im  sa\iml  rlisliiimié  le  siijcl  d'iiiH'  dliscivalioii  (|iii  ne  renia  (tas  «ans 
répiillal.  .M.  A.  de  llmidinldl,  en  |,S2!»,  e\aiiiiiiaiil  ,  rlie/  le  conile  INili'"',  à  >aint- 
Pélerslioiirj.',  les  éeliaiilillniis  de  sables  aiiiilères  ipie  l'on  e\|i!(iile  sur  le<  lerres  dtt 
ccliii-ei  près  de  la  mine  d'Adolpli,  riaiis  les  eii\  irons  de  Hi;<sersk ,  Intiiva  une  si 
^'rande  anaietiie  entre  ces  saliles  el  eenx  ipii,  an  lln'sil,  renl'i  i inenl  de»  diaininl», 
qu'il  conseilla  de  l;iire  elierclier  a>ee  Iteaneiinp  de  soins  dans  les  n'sidns  des  lu- 
vaf^es,  poin-  s'assurer  s'il  ni^  s'en  Ironveiail  pas.  Le  comte  l'olier,  s'elanl  rendu 
dans  les  mont»  Oural» ,  suivit  le»  conseils  de  M.  de  lluniltoldl ,  et  l'on  trou\a  ,  au 
milieu  d'inie  grande  ipiantili'  de  cristaux  de  (piarl/,  de  suHine  de  l'er,  de  dillé- 
renles  sidtsiauces  et  de  lra.:nienls  de  roches,  le  prenuer  diamant  i|ui  ait  rW'.  décou- 
vert dans  r(tural,  Dans  le  couraul  de  la  même  aimée,  on  en  irouva  trois  autres, 
ddid  uu  d'une  jiro»»em'  consideraltle.  Au  printemps  de  l'aimée  suivante,  des 
enlaiils  l'iiretit  employi's  j'i  |,i\crde  nouveau  les  s.ddes,  ci!  'pii  lit  décou\rir  trois 
nouveaux  diamanis,  dont  l'iiii  du  poids  d'un  demi-karal,  et  les  deux  autres  d'un 
(piarl  de  karal;  plus  lard,  on  en  troiisa  ipiatre  jouissant  d'un  éclatasse/,  viretsons 
la  l'orme  de  cristaux  à  M  laces  Irian^nilaires  ,  mais  d'un  poids  plus  faible  (pie  le» 
deux  précédents.  Les  Irais  ipTaNail  iK'cessilés  l'opération  de  laver  une  seconde  l'ois 
les  sables  dont  on  avait  extrait  l'or  surpassant  la  \aieiii'  drs  ili.unanis  trouvés,  on 
«e  contenla  par  la  suite  de  elierclier  a>ec  soin  pendant  l'opération  (bi  la\aj.'e  dn 
l'or,  el  l'on  obtint  encore  des  sables  de  la  mine  d'Adolpli  trenie-.u'pl  diamants, 
dont  l'un  tut  Iroiné  eu  juill(>t  l.Sitit  :  ce  (pii  portail  ie  nombnt  total  de  tons  les 
diam.inls  découverts  dans  ci.'tle  localité  ù  (piaranle-liiiit ,  la  plupart  cristallisés 
à  12  on  à  42  laces.  Ils  ont  tous  été  destinés  |tar  la  comtesse  l'olii'r  à  décorer  les 
images  de  sn  chapelle.  Kn  IMIM,  on  a  trouvé  aussi  plusieurs  |ietils  diamants  à  II  ou 
4  lieues  d'Kkatérinbourp,  dans  les  sables  anrilèresde  la  principale  chaîne  de  l'Ou- 
ral. IJien  ipie  ces  pierres  ne  soient  ]tas  d'une  valtMir  considérable  ,  leur  découverte 
n'en  est  pas  moin-;  tort  intéressante  sous  le  point  d(!  viiefi^éolojïiipie,  par  la  ressem- 
blance (proll'rent  les  dépôts  minières  des  monts  Ourals  avec  ceux  ipii  couvrent  des 
espaces  immenses  au  IJrésil. 

<(  Les  déjiôts  le  trans|>ort  des  environs  de  ilissersk  ne  sont  pas  Irès-riclies  en 
or  :  ilsneconliennenlfpi'nn  tiers  (h;  »)lotnikà  un  demi-/.olotnik  •■  I  par  KM)  ponds 
(lOiiTk.  20i  de  sable,  lis  contiennent  aussi  une  pelitcipianlité  de  plaliiie.  .Mais  la  par- 
tie la  pinsriclieenor  est  celle  (pli  contient  des  diamants.  LIlea  ÎSdltm.  de  loiiiriaMir. 
Lllese  compose  de  |tliisieuis  conciles  :  la  premit're  est  l'oriiKH!  de  sable  d'un  roiiffe 
ibncé,  ayant  enviion  17  cenlimi'lres  d'épaisseur  ;  c'est  dans  celli!  coiicIk!  (pie  se 
tidii>eiit  l'or,  le  platine  el  les  diamanis  ;  elle  repose  sur  une  autre  eouelie  di,' sable 
caicarilère  noir,  (pii  paraît  devoir  son  origine  à  la  décomposition  d'une  roche 
connue  sons  le  nom  de  dolomie,  dont  on  \oil  de;;  débris  dans  la  couche  supérieiin;. 

<<  Le  (lep('i(  de  sables  aiiiilères  (|ni  lut  reconnu  en  1631,  siu'  les  terres  de  la  cou- 
ronne, situées  il  une  di/aine  de  lieues  d(!  lu  ville  de  Verkholourié,  et  à  20  des 
nsincsdt!  |{o:;(islovsk,  présente  (juchpies  particularités  remari|iiables  sous  le  double 
point  de  vue  géol()gi(|ue  et  minéralogiipie.  Un  vaste  marais,  de  4  à  ri  lieues  de 

(1)  !•»'  zoidtniit  est  rie  4  grammes,  2ti0. 
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Jon^'iieiir  sur  3  do  lar^foiir,  «icciijit!  un  Itasxlii  cntru  des  monta^rne»  d«^  diorites  ut  de 
roilii's  cak'iiivs  (|iii  aiiparlicimciil  à  une  hraiiclii'  de  l'Our il ,  iliriv<*'ts  du  noid» 
oiii'til  au  siiil-t'Ht.  Son  j-ol,  i|iii  ,1  (''li!  koiuIi'  jii>ii|i('à  onviroii  '.i  iiK'tns  »li'  |ini|oiiiliMir, 
81!  i'oiii|iiiM'  d((  itihns  li.  divrsi's  nnlic»  des  iiKintn.Mics  V(M<iiicH,  <!<•  Iinis  lOH» 
versis  et  (rossciiu'tits  «T  'limiiiix  fliiiil  hs  i's|i('('is  xivcnl  ciicoïc  dans  la  loiitii  r  ^  tl 
|)nn('i|>altiiii'iit  d'oms  .linif  lics-ffriiid»;  tjiilic  ;  lo  Intil  osl  rt'couvtiil  d'iiiï  ^azoa 
inuiiMint.  Il  fslaisf  de  rccnnnatli'i)  i|iu;  ci;  niaiais  est  Ir  pdint  li>  pins  clrxc  du  it  1  li- 
loii'i'dc  lt(ii;()sliivsk,  |Miis(|n('  |i|ii^ii'urs  rixiÎMcs  (|iii  t'onliiit  dans  liinlcs  Icsdii'ciliKns 
y  (imI  leurs  suui'ci  •*.  ('."csl  dans  le  lit  de  la  TraxianLi  ijiu'  se  li'(in\e  le  d(''|H'i(  du 
sables  auiilères.  Il  se  eiiin|M)se  de  (rois  nmelies  :  la  supérii  iiî'c,  Ininiée  de  loinlie,  u 
(le  )IU  à  !)•!  eentiniMivs  d'épaisseur;  v.Wv.  eonlient  lort  jieu  d'or,  el  n'en  ullVe  ipi'ail 
|ii>int  de  (•(inlaei  avei;  la  eimelie  inl'i'-:  ieuie ,  eonipnsée  de  sahie  aiyileux  el  épaisse 
de  I  in.  l'.'i.  (!elle  ednelie  est  dép(aii>ue  d'or  à  si  superlieie,  elelle  est  moins  ricliu 
à  sa  pallie  iiio\euiie  ipi'à  rinlericMire,  où  les  fjiaiiis  d'or  sont  aussi  plus  gros.  La 
l'oiiilie  inlerieiire  se  eoiiip(»se  de  salde  aiyileu\,  d'un  Itnin  jaunâtre  et  roiiL'eàtro, 
et  épaisse  <ri  iiviroii  :iO  eeiilinn''li'es  à  1  mètre  :  elle  est  aurilero  dans  toute  son 
é'tendiie,  et  eonlient  depuis  'I  /olnlmks  jiis.prà  \  livres  d'or  par  illO  pouds  de 
saille,  l.e  plairai  1  aiii  i'i'i'e  iloiil  il  s'agit  a  einiron  '2'.\',\  liièlier^  de  loii„  heiu'snr  21)  do 
larj;eur  ;  son  épaissi.'iir  iiioveiiue  est  d'eiuirnii  S!)  eeiitinielre»;  ;  eoiisé  |ueiiinieiil, 
en  ealeiilaiit  sa  masse  eutiifpa'  el  la  propoition  d'or  ipTelle  reiil'i  riiie  ,  on  voit 
ipi'elle  doit  ediiteiiir  eiixiinii  lï'.U)  kilu:^  rai  mues  de  métal.  Il  y  est  en  firains  iii.,ssils 
d'une  emileur  l'oneee ,  dont  les  plus  ^M'os  se  lidiivenl  dans  la  coiielie  iiirérieiire ,  et 
les  plus  pelils,  aill^i  ipie  les  pailletles  ,  daiw  eelli;  du  inilieu. 

Il  Imi  iSilOel  \S'A\ ,  douze  e\peiiiliiiiis  de  mineurs  ont  élé  einidnyées  par  ordre 
du  t^oiiveriienieiil  à  examinei'  les  iiionls  Sal;ur,  près  du  Pilil-Aliaï.  pour  les  saliles 
aiiriléres,  et  les  nioiil.iLiiies  de  Ivlinizouii  pour  les  mines  d'ar-cnt.  Oiiaraiite  lahlos 
dt!  Ia\a;j(;  i'urenl  élalijies  sur  les  bords  de  la  'l'omis  lia,  près  du  \illa;.!e  «le  Xovu- 
LiiiK  hitibtru.  (Vs  reelierclies  ont  démontré  ipie  dan-  le>;  nioiiis  Salaïr  les  dépôts 
aurileres  c-  livrent  un  espaee  de  plus  de  10  lieues;  d'autres  ont  été  signales  à 
2.)  lieues. m  iinid-oiiesl  ^V'>  [iremieres.  Dans  eeux  du  Petit-Altaï,  l'or  est  en  grains 
assez  gros  :  d'après  les  essais  ipii  eu  ont  été  taits,  ces  grains  cuntieimcnl  87  ù 
^\)  parties  d'or  sur  .'>  à  S  d*aiv»'iit. 

i(  Depuis  celle  ejioipie,  de  nouvelles  reelierelies  ont  été  laites  dans  lesdillérontos 
cliaiiies  de  iiioiita.ues  de  1 1  Sihi'iie,  et  ont  eu  presipic  partout  d'Iieiiieiix  résul- 
tats. Tout  le  vei^aiil  oriental  des  seuls  monts  Oiirals  ollro ,  sur  une  longueur  do 
2."»<l  lieiirs  et  une  iar-cur  de  ii  à  7,  ces  précieux  dépôts  d'alliivioiis;  il  sul'lit  de  le- 
ver le  ga/oii  pour  trouver,  à  peu  île  prolnndcir  au-dessous  du  sol,  de  l'argile  ou  du 
Siililo  contenant  ilo  l'or  ;  il  est  vrai  ([ii'il  n'est  pas  partout  assez  aliondaiit  pour  va- 
loir la  peiiii'  d'être  exploite. 

(((Juaiid  l.i  loealiti'  parail  être  rielie  en  or,  on  y  envoie  desonvriias  sous  la  con- 
duite d'un  eni|)loyé  el  de  plusieurs  iiispeetiMirs  ;  loi.spie  les  apparences  ne  pro- 
iiielleut  pas  uni;  lécollo  diiralilo,  ou  si;  Itoiiie  à  construire  iiiio  ioiirtc,  csiièce  do 
ad)aiu;  iionr  les  employés  ,  ipii  y  passent  souvent  plusieurs  semaines  comme  dans 
un  ciimp,  et  l'on  établit  <laus  le  voisinage,  avoc  des  planches  dont  on  s'est  appro- 
visionné, le  lavoir,  i|ui  (|ueli|uer()is  n'est  fias  eoiiveri.  On  fouille  le  dépcM,  en  ayant 
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soin  d'épuiser  avec  des  pompes  l'eau  (|ui  se  présente,  afin  de  parvenir  plus  facile- 
ment à  la  partie  inférieure,  toujours  la  plus  riche.  L'opération  du  lavage  consiste 
à  jtiter  d'abord  le  sable  et  le  gravier  sur  un  crible  ,  t'ornié  d'une  plaipie  de  fonte 
percée  de  trous;  on  y  fait  passer  un  courant  d'eau,  et  l'on  agite  les  substances  avec 
des  pelles.  Les  plus  gros  cailloux  restent  dans  ie  crible ,  et  alors  on  chcrclie  avec 
soin  s'il  ne  s'y  trouve  pas  de  gros  grains  d'or.  L'eau  <|ni  découle  des  cribles  tonibe 
sur  le  plancher  du  lavoir,  cpii  est  uni,  large  de  3  à  4  pieds  et  long  de  9  à  10;  on  y 
fait  couler  lentement  l'eau,  qui  dépose  d'abord  les  parties  lourdes,  puis  les  plus 
légères;  souvent  on  place  des  planches  en  travers  poHr  former  phisieurs  degrés, 
alin  (pic  le  courant  soit  interrompu  de  temps  en  temps.  Pendant  celte  opération,  la 
masse  reste  intacte,  et  le  plancher  incliné  n'est  pas  renuié,  alin  que  les  particules 
lourdes  contenant  de  l'or  ne  soient  pas  entraînées  avec  l'eau  qui  s'écii  ippc.  Après 
ce  premier  lavage,  la  masse  doit  en  subir  nu  second,  |)Our  que  ron|)uisse  recueillir 
les  plus  petites  paillettes  d'or.  Cette  dernière  opération  se  fait  au  moyen  de  petits 
planchers,  sur  lestpiels  un  seul  ouvrier  fait  couler  une  moindre  (piantilé  d'eau,  ce 
qui  exige  une  adresse  particulière.  Ainsi  il  laisse  les  |»elils  cailloux  et  le  gravier  fin 
suivre  le  cours  de  l'ean,  mais  il  ramène  avec  ime  brosse  les  parties  pesantes,  ipii  ne 
consistent  plus  qu'en  fer  magnétiipie  et  en  poudre  d'or,  (pie  l'on  sépare  aisément. 
On  recueille  le  précieux  métal,  et  on  le  renferme  dans  une  boite  de  fer,  que  l'on 
ferme  en  y  mettant  l'empieinte  d'un  cachet. 

«  Ce  moyen  assez  grossier  a  été  renq)lacé,  dans  plusi(!urs  localités,  par  une  ma- 
chine de  rin\ention  de  M.  d'Achle  :  les  cribles  y  sont  rempLicés  par  im  gros  cy- 
lindre en  fer-b!auc  percé  de  trous,  dans  le(piel  on  verse  le  gravier  toulenant  de 
l'or,  et  (|ni  tourne  au  moyen  d'une  roue  mise  eu  mouvement  par  une  cl.iile  d'eau. 
L'eau  nécessaire  pour  ie  lavage  arrive  dauslinterieiu"  du  cylindre  par  une  ouver- 
ture latérale.  La  terre  lavée  toud)e  également  sur  un  plancher;  mais  les  mains  des 
ouNiiers  sont  remplacées  j>ar  des  grattoirs  en  fer  qui  sont  mus  par  la  même  roue 
hy(iraidii|ue,  et  ipii  remuent  i'orleuient  le  sable  arrosé  conslannnent  par  un  nou- 
veau courant  d'eau  ,  jusqu'à  ce  (|ue  toutes  les  parties  légères  soient  entraînées  et 
que  les  parcelles  d'or  S(!  monircut. 

«  Le  nombre  d'ouvriers  employés  dans  les  mines  de  la  Si?  jrie  s'élève  à  120000. 
Ce  ne  sont  pas  des  esclaves,  ainsi  (pi'on  l'a  répété  par  erreur;  ce  sont  des  individus 
formant  une  classe  particulière  d'habitants  à  la  solde  du  gouvernement  et  des  pro- 
piiélaires.  Chaque  ouvrier  a  une  lâche  à  renq)lir  moyemiant  un  salaire  (pii ,  à  la 
vérité,  est  iixé  par  le  propriétaire;  mais  la  loi  exige  et  le  gouvernement  a  soin 
que  ce  salaire  iiul'lise,  non-seulement  pour  nourrir  l'ouvrier,  mais  toute  sa  famille, 
et  que  la  tâche  (ju'il  a  à  remplir  soit  proportionnée  à  ses  forces,  à  son  âge,  et  même 
au  temps  qu'il  peut  enq)Ioyer  sans  détruire  sa  santé.  Il  est  vrai  aussi  ipie  l'ouvrier 
ne  peut  changer  de  propriétaire  ,  ni  ipiilter  son  pays  natal  ;  mais  aussi  le  proprié- 
taire n'a  pas  le  droit  d'enqdoyer  les  ouvriers  mineurs  à  antre  chose  (ju'aux  travaux 
des  mines.  Il  y  a  cependant^  chez  (piehpies  propriétaires,  des  ouvriers  à  d'autres 
conditions  :  ce  sont  ceux-là  seulement  (pie  l'on  pourrait,  sous  certains  rapports, 
regarder  comme  des  esclaves.  Ils  travaillent  pour  le  propriétaire  sans  être  payés, 
mais  ils  ne  lui  consacrent  que  trois  joins  de  la  semaine,  et  les  quatre  autres  ils 
travaillent  pour  eux.  Chez  cha(pie  propriétitirc  de  mines,  il  y  a  un  ingénieur  du 
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goiivernemcnt  :  il  est  en  qiiolijue  sor'2  le  médiateur  entre  le  propriétaire  et  les  ou- 
vriers, et  en  inéiue  tenij)s  il  est  chargé  de  maintenir  l'ordre  et  la  police, 

«  Les  ouvriers  omployi's  aux  mines  du  gouvernement  sont  à  peu  près  sur  le 
même  pied  :  ils  sont  payés  soit  à  la  join-née,  soit  à  la  tuvhe ,  soit  à  l'année.  Il  n'y  a 
peut-être  pas  un  criminel  ou  condamné  sur  mille  (pii  soit  employé  aux  mines, 
parce  que  clia(]ue  partie  du  travail  des  mines  exige  une  assez  grande  habitude  ou 
un  apprentissage  plus  ou  moins  long. 

M  Pour  mettre  à  portée  de  juger  d'une  manière  plus  précise  la  condition  des  ou- 
vriers mineurs,  nous  prendrons  pour  exemple  ceux  des  possessions  de  MM.  Démi- 
doff,  que  l'on  peut  placer  au  premier  rang  parmi  les  |»lus  riches  propriétaires  de 
mines  dans  les  monts  Ourals.  Ces  mines,  (jui  portent  le  nom  d'un  lieu  ap|)elé 
Nijnii-Taghilsk,  sont  situées  sur  les  deux  versants  des  monts  Ourals,  et  par  consé- 
quent en  partie  eu  Europe ,  et  en  partie  en  Asie.  Il  y  a  une  dizaine  de  forges,  avec 
environ  seize  mille  hommes ,  autant  de  femmes  ,  et  un  plus  grand  nond)re  d'en- 
fants :  dix  mille  hommes  sont  enqdoyés  journellement  aux  travaux  des  mines, 
excepté  les  jours  de  fête  ;  im  grand  nombre  d'autres,  ainsi  que  des  femmes  et  des 
enfants,  sont  occupés  au  lavage  de  l'or.  La  loi  porte  (pie  ces  ouvriers  ne  peuvent 
être  employés  aux  travaux  (pie  deux  cents  à  deux  cent  vingt  jours  j)ar  an;  mais 
les  plus  laborieux  travaillent  environ  trois  cent  soixante  jours,  c'est-à-dire  cent 
quarante  jours  de  leur  propre  gré,  soit  chez  eux,  soit  dans  les  lonMs  ,  à  couper  du 
bois  et  à  d'autres  occupations  pour  lesipielles  ils  reçoivent  un  salaire  cpii  va  jus- 
qu'au double  de  celui  (|u'ils  gagnent  pour  leurs  travaux  habituels. 

«  Ou  (Icpcnse  anniielleuieut  chez  MM.  Déuiidoil' eu'inui  2  ijOO  000  roubles 
(3  000IH)0  (le  fr.)  pour  le  salaire  des  ouvriers,  ce  (pii  ne  lait  (pi'à  |)eu  i)i'ès  78  rou- 
bles 9cJ  fr.  ()0  c.^  par  adulte  des  deux  sexes,  ou  IST  fr.  20  c.  par  ménage;  mais 
on  doit  prendre  en  considération  le  bon  marché  des  deun'es,  la  sobriété  des  habi- 
tants et  les  avantages  dont  ils  jouissent.  Chaipie  famille  a  sa  maison,  un  potager 
assez  grand  pour  lui  fournir  tous  les  légiunes  (pi'elle  consomme  ,  un  pré  ipii  sul'lit 
à  la  noiurilure  de  ses  bestiaux ,  et  du  bois  qui  ne  lui  coûte  (pie  la  peine  de  le  cou- 
per et  de  le  transporter.  Siu'vient-il  un  incemlie,  ou  la  maison  a-t-elle  besoin  de 
réparation ,  cliacim  peut  prendre  dans  les  forèîs  de  ces  vastes  domaines  aut.mt  de 
bois  f|u'il  lui  en  faut  pour  la  reconstruire  ou  la  réparer.  Souvent  même  les  pro- 
priétaires, pour  jouir  plus  promptement  du  travail  de  l'ouvrier,  lui  font  doimer 
une  somme  d'argent  ou  la  font  lebàtir  à  leius  frais.  L'ouvrier  a  donc  pour  rien 
l'habitation,  ime  partie  de  sa  nourritiu-e,  celle  de  ses  animaux  et  le  chautïage.  Il 
ne  lui  reste  (ju'à  se  procurer  le  pain  et  les  vêtements  ;  mais  le  pain  ne  coûte  envi- 
ron que  1  c.  1/2  à  2  c.  la  livre  ;  le  pays  abonde  en  poisson  et  en  gibier;  les  mou- 
tons lui  fournissent  leiu-  épaisse  toison ,  et  le  lin  ipie  l'on  cultive  est  tissé  par  les 
femmes  et  les  enfants ,  non-seulement  pour  l'usage  de  toute  la  famille,  mais  en- 
core pour  fournir  au  commerce  ime  assez  boime  toile,  branche  d'industrie  à  la- 
quelle se  joignent  les  fourrures  des  ours,  des  renards  et  des  petits-gris  que  l'ouvrier 
tue  à  la  chasse,  et  divers  objets  en  t(jle  vernie  et  peinte  qu'il  fabri(pie  dans  ses 
moments  de  loisirs,  et  dont  le  pays  ex|)orte  durant  certaines  années  pour  la  valeur 
de  plus  de  300000  roubles  (300000  fr.)  à  la  foire  de  Nijnii-Novgorod.  Tout 
bien  coDsidérc,  le  sort  de  ces  ouvriers  n'est-il   pas  préférable  5  celui  de  la 
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mèiiui  classe  d'iiabitiints  dans  la  plupart  dos  pays  les  plus  civilisés  de  l'Eu- 
ropo?  » 

Ce  fut  eu  lSi2  (|uo  l'un  trouva  dans  l'Oural  la  plus  cousiilérable  niasse  d'or 
nalii";  elle  [lèso  !Î5  kilo:;!'.  !)91  ;j;r.). 

Le  ri'^ue  végétal  ollVe  moins  de  variétés  ([ue  le  règne  minéral.  Les  rigueurs  du 
climat  ne  laissent  prospérer  ipio  les  véiiétaux  les  plus  robustes.  Le  elièue,  le  noi- 
setier, raune,  le  platane  et  le  ponunier  sauvage  ue  peu\enl  enduier  les  hivers 
de  Sibérie  ;  ils  disparaissent  aux  environs  des  monts  (Jurais ,  et  sur  les  rivages  du 
Tobol;  les  dvu\  [jremicrs  re[iaraissenl,  mais  faibles  et  languissants,  sur  les  bords 
de  TAigoun,  à  Textrénuté  de  la  Daourie;  le  tilleul  et  le  Irène  eessenl  vers  l'Irlyeh. 
Le  sapin,  ([ui,  en  iNorvége,  \ieiit  jusipi'au  70*  parallèle,  ne  dépasse  pas  ici  le 
OU''  parallèle  ;  le  sapin  argenté  n'arrive  (|ue  jusqu'au  iJ8*  degré.  Le  groseillier 
ordinaire,  (jui  vient  au  (iroLiilaud,  ne  réussit  (pie  jus(prà  Touronkliansk,  sur 
riéniseï;  les  pommes  de  terre  diminuent  de  grosseur,  et  liuissenl,  vers  le  (iO*  de- 
gré, par  ne  ressembler  ([u'à  des  pois;  euliu,  le  chou  n'y  l'orme  plus  de  tète.  Malgré 
ces  ellets  du  climat,  il  ne  l'aul  pas  (ui  conclure  (|ue  les  grands  lleuves  de  Sibérie 
n'arrosent  (pie  des  déserts  stéiiles;  ils  sont,  au  contraire,  bordés  par  d'épaisses 
forêts  de  bouleaux,  de  saules,  d'ormes,  d'érables,  de  peupliers  blancs  et  noirs,  de 
trembles,  de  pins,  de  larix  et  d'aunes;  outre  une  (piantilé  iiiunense  d'esiiices 
dillérenles  de  conilères,  parmi  lesquelles  ou  doit  distinguer  le  cèdre  de  Sibérie  ^1), 
qui  s'élè\e  (pichpielois  à  it)  mètres  de  hauteur,  et  dont  les  anneaux  prouvent  sou- 
veiil  un  âge  de  cent  cinquante  a  deux  cents  ans.  Lanoix(pi'il  produit  est  un  objet  de 
commerce.  Cet  arbre  n'étale  toute  sa  magnilicence  (pie  justpi'aux  bords  de  riéniseï; 
plus  à  l'est,  il  diminue  de  grandeur;  clan  delà  de  la  Léua,\ers  les  bords  de  roc(''an 
Oriental,  il  devient  nain,  en  conservant  ses  proportions.  On  reiu outre  encore  des 
bois  à  tige  didite,  vers  72  (legr(''s,  dans  la  Aalice  de  riéuiseï.  Le  peiiplier-baiimier 
parlunie  l'air  au  loin,  et  laisse  lianspirer  une  résine  odorante.  La  Sibérie  ue  produit 
ni  pommes  ni  poires;  le  jjijrus  IxiLiata ,  ou  poirier  sauvage  de  iJaourie,  ne  donne 
qu'un  l'ruit  sans  guùt ,  de  la  grosseur  d'une  cerise.  .Mais  les  arbrisseaux  à  baies, 
le  rii/nis  clidiiifitinrus,  le  nihiis  i/rcticuscl  les  divers  rmiiniuni  abondent,  et  l'on 
en  lire  des  boissons  iigri'ables.  Les  steppes  sont  couvertes  d'une  espèce  de  ceri- 
sier 2j  dont  le  triiit,  tiès-aboudanl ,  sert  à  l'aire  une  sorte  de  vin.  L'abricolii'r  de 
Sibérie,  (pii  ne  vient  (ju'eii  Daourie,  [iroduit  un  l'ruit  aigrelet.  Le  cerisier  à  grappes 
croit  dans  toute  la  Sibérie;  mais  le  cerisier  cultivé  languit  dijà  dans  les  environs 
d'ichim. 

IjCS  incendies  dévorent  souvent  d(!  grands  espaces  des  forets  sibériennes.  M.  de 
'V\'rangell,  (pii  a  fait  de  iM^Oà  iN-'il  un  voy.ige  très-intéressant  dans  le  nord  di; 
la  Sibérie,  dit  (pie  ces  incendies  embrassent  jiarfois  un  espace  de  plus  de  lOU  kilo- 
mètres, et  (pi'ils  sont  dus  en  partie  à  l'insoueiance  des  voyageurs  et  des  chasseurs 
(jjroniic/i/cnikj,  (pii,  a|nes  avoir  passé  la  nuit  dans  une  forêt,  s'en  vont  sans  so 
donner  la  peine  d'éteindre  le  léii  (pi'ils  ont  allumé;  ils  mettent  même  ipiehpiefois 
le  feu  à  dessein,  pour  ipie  lu  masse  énorme  de  hiiiitH',  produite  par  un  tel  einhia- 

(1;  l'iitus  ccmbra. 

(2)  Prunus  fruticosa,  Pallas,  Flor.  roas. 
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pcmont,  chiif>PO  los  ossaitns  de  cousins  (jui  olisnircisscnt  l'atmosph'TO  ot  sont  nn 
sn|>|)lu'('  pour  los  jto|»nlati()ns.  Vrici  \c  lnlilcin  iiu'il  l';iit  d'un  de  ces  iiifcmlics. 
«  I^cs  pins  (!t  les  inélèzos  giïan  squcs,  s'élinanl  en  raiiL's  serrés  comme  des 
piliers  emlirasés,  leur  leintci  pour])rée  (|ni  se  réiléeliil  snr  les  eaux  des  tieiivos,  le 
craqM(!menl  retentissant  d(!  leurs  troncs  résineux,  l'ont  de,  cet  énorme  ('mhrase- 
iiient,  surtout  la  nuit  ,  un  tableau  d'une  majesté  elTiayante,  qui  produit  une  pro- 
fonde impression.  « 

M.  Karnilov,  ancien  irouvernenr  civil  do  Tobolsk,  attriluio  une  aulre  cause 
aux  ineeiidies  dont  nous  parlons.  Ces  alTreiix  accidents,  dit-il,  proviciuient 
du  l'eu  du  ciel  et  (pieiiiuet'ois  du  l'rottement  des  arbres  l(!S  uns  contre  les  auties, 
lorsipie  la  fenipêle  les  ébranle,  les  abrite  et  les  renverse.  Il  est  à  craindri;  (pic 
la  ])lus  prande  partie  des  forets  de  la  Sibérie  ne  disparaisse  par  cette  destruc- 
lion. 

((  En  s'approcbant  de  Tocéan  filacial ,  dit  M.  lledenstroni  (qui  a  fait  un  voyage 
et  de  bonnes  observations  en  Sibérie^,  on  voit  dimiiuier  la  bauteur  des  arbres. 
Passé  Verklioïansk,  le  brtuleau  nain  hrtuhi  ufuui  )  résiste  seul  à  la  ri,Lrueur  du 
froid.  On  y  voit  une  terre  placée  qui ,  depuis  des  milliers  d(!  siècles,  n'est  couverte 
(pie  diî  mousse  (pii  croît  au  milieu  (1(;  Tliiver.  Sous  le  70'^  deirre  de  latitude,  on 
peut  tirer  une  liLiiie  de  (i(''inarcatiou  pour  la  crue  des  arbres.  Depuis  cet  endroit 
jusipTà  l'Océan,  s'i'tend  une  tnumb'o,  où  l'on  ne  rencoulre  aucun  arbrt! ,  et  (|ui 
lie  renl'erme  (pie  des  lacs  et  des  mares.  L(;  \m:  Forestier,  appeli'  en  iakoiite  Tar- 
tiirh,{\\\'\  est  situé  entre  l'iaiia  et  riii(liL;liirka,(  si  reinanpiable  par  l'arbn!  à  irsine 
{ ll(juin)i  />ifi//ii/iio^i<)/i  (jne  les  ondes  rejettent  sur  ses  bords.  Dans  cette  toundra, 
on  doit  citer  nu  plieuomi'ni>  étonnant  ;  sur  les  bords  escarpés  des  lacs,  on  trouve 
des  bouleaux  entiers  avec  leurs  brandies,  leurs  racines  et  leur  écorce;  les  babi- 
tants  les  a|i|)elleiit  tulamovnlcliiiui.  « 

On  vient  de  sijznaler  une  toiiiKlrn.  (Test  une  expression  qui,  on  Sibérie, 
désigne  dos  plaines  immenses,  l'roides  et  nues,  généralement  marécageuses,  et 
dont  la  siirl'uMî  est  ordinairement  couverte  de  mousse. 

Durant  leur  été  si  court,  ces  contrées  sauvages  s'ornent  d'un  assez  grand  nombre 
de  belles  plantes. 

Plusieurs  espèces  de  la  l'amille  des  nrc/iis,  aux  Heurs  iii/arres  et  brillantes, 
sont  indigi'nes  dans  les  lorèls  de'  la  Sib(''ri(>.  ].'i)/>/iri/s  monnrchis ,  le  bel  orcins 
à  capuchon,  le  lis  des  vallées,  rellébore  blanc  et  noir,  l'iris  de  Sibérie,  l'aiiémono 
aux  Heurs  de  narcisse,  les  pigamons,  les  violettes,  les  polentilles,  ré'clataiit 
astragali!  des  montagnes,  présentent  i^n  beaucoup  d'endroits  un  assemblage  de 
couleurs  ou  exilaient  un  mélange  de  parliiins  (pi'on  cberclierait  en  vain  dans 
dos  contrées  plus  iiK'iidionales.  (ilia(pio  région  de  la  Sibérie  possi'de  (piel([ues 
fleurs  particulières;  la  spirée  de  l'Altaï  n'est  point  celle  k\\\  Kamlcbatka.  Le 
joli  robinier  caragan,  le  ildphnealtn'ird,  le  snplitn'a  du  Levant ,  l'amandier  nain, 
la  poteiilille  à  lige  d'arbrisseau,  l'aspliodèle  aliiïqiio,  la  ifcntiuna  nlldica .  \\v\\- 
let  siiriKimmé  suprrho,  la  valériane  de  Sibéiie,  aiment  les  monts  Altaï,  aux 
pieds  desquels  l'aster  bleu,  l(!  rosier  à  touilles  de  |iiinpreiielle  et  les  tulipes  sau- 
vages émaillent  les  collines  et  les  prairies.  Mais  c'est  la  Daoïirio  qui  réunit  les 
plus  intéressantes  ricbossos  de  la  lloro  sibérienne  ;  là,  les  rochers  sont  colorés  en 
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pourpre  et  en  or  par  deux  espèces  de  rosages  (i),  par  la  viorne  de  Daourie  (2),  pai 
l'abricotier  sibéi  i(;'ie  (3)  et  le  violier  à  Heurs  pâles.  A  ce  tissu  de  couleur?  bril- 
lantes se  nièl.  lit  des  teintes  d'une  blanclieur  éblouissante,  produites  par  lis  fleurs 


t  '  ■ 


du  poirier  sauva};e,  do  l't'-fïlanticr,  du  sureau  à  grappes,  de  la  spirée  à  feuilles  de 
germandrée.  On  voit  croître  à  leurs  pieds  les  anémones  |)ulsatiles,  les  pivoines  à 
fleu;s  blanclu's,  la  statice  d'or  et  la  statice  rose,  Yaster  sibiriciis,  et  vinyt  espèces 
de  potentilles  et  de  centaurées;  tandis  (pie  la  t/riit/ana  ahiida  étale  ses  belles 
fleurs  biiMies  et  blaiiclies  au  haut  des  Alpes  glacées,  et  (pie  la  rbodiole  rose  orne 
les  marais  où  le  saule  de  Sibérie  balance  ses  brandies  dorées. 

Les  bords  d'une  partie  de  rb'uiscï  ne  sont  pas  moins  parés  pendant  la  belle 
saison  ;  on  y  rencontre  à  cliaipie  instant  (rélt'jj:anls  végétaux,  tels  (pie  Y  anémone 
patens,  Yadoiiis  vcnuitis  et  le  r<tnuncnlns  cvrvicornus  ;  le  Icontodon  tnraxa- 
ctini ,  la  ciuld  inii/forn.  le  trol/iiis  (/si/tticiis ,  le  r/rraninm  prdtcnsc ,  Y  iris 
rutlienica,  le  joli  myosotis  anonsis,  la  poh/i/ala  vulrjnris,  la  primiila  fiiri- 
nosii,  la  pulnniiuiria  officinalis  aux  lleuis  bleues  (lis|iosées  en  épis;  YoroliKS  ver- 
tiiis,  à  la  c(»i'olle  pa|>ilionacée  et  aux  belles  teintes  bleuâtres  ou  |)ur[Mirines. 

La  Sibérie  orientale  produit  beaucoup  de  lis;  on  renianpie  celui  du  Kamt- 
chatka et  le  lis  saranne,  dont  les  racines  servent  à  la  nourriture.  Nous  mention- 
nerons encore  deux  plantes,  Ylieracleiini  jKinticon  et  Yhcracleum  sihiricum.  Va\ 
faisant  sécher  l(!s  tiges  de  ces  deux  plantes,  les  Sibériens  se  |)rocure!il  une  el'llo- 
rescence  sucrée,  (pii  est  trop  peu  abondante  pour  être  de  beaucoup  d'utilité; 
mais,  en  distillant  toute  la  plante,  ils  l'abri(pient  une  liipieur  forte,  peu  agréable 
et  nicberciiée  seulement  dans  le  Kamtchatka. 

La  vraie  rhubarbe  a  été  cherchée  en  vain  dans  la  Sibérie  ;  le  rhapontic,  rlieiim 
ioulnlatum,  y  croît  dans  les  tnontagiK'G  méridionales,  à  l'est  de  l'iéniseï.  On  le 
substitue  (piehpiefois  à  la  racine  de  la  rhubarbe  la  plus  estimtie  [rheiim  palma" 
tiim).  Quatre  plantes  |)euvent  servir  en  guise  de  thé  :  la  saxifroya  crassifolia, 
qui  croît  sur  les  n'onts  Riéloï,  près  de  l'Obi;  le  rhndodvmlron  dauricum,  le 
rhododendron  c/irys(nil/tiim,qu'],  dans  le  gouvern(unentde  ïonisk,  porte  le  nom 
de  t/u;  tetrayïiir,  et  la polypodium  floyrans,  (pii  vient  sur  les  hauts  rochers  de 
la  Daourie;  ce  dernier  est  un  remède  contre  le  scorbut  et  la  goutte. 

Ginelin  avait  remanpiécpie  la  végétation  change  de  caractère  dès(|u'on  passe  l'ié- 
niseï; mais  il  est  difficile  d'exprimer  avec  précision  ces  sortes  de  changements.  Il 
est  certain  que  plusieurs  végétaux  ne  résistent  plus  à  l'accroissement  du  froid  (jui 
se  fait  sentir  au  delà  de  ce  lleuve  (4).  Pallas  fait  observer  que  dans  le  voisinage  des 
monts  Ourals  on  trouve  les  végétaux  de  la  Panrionie  ;  en  remontant  l'Irtych,  vers 
l(!s  monts  .\llaïipies,  on  couinieiice  à  remarquer  plusieurs  espèces  particulières  à 
la  Sibérie,  et  leur  nonibn;  augmente  à  la  vérité  dès  (pi'on  a  passé  l'Iéiiiseï;  mais 
elles  ne  deviennent  abondantes  (pi'à  l'est  du  lac  Baïkal  ;  la  Daourie  est  leur  véri- 
table patrie.  Cet.  mêmes  plantes  ne  paraissent  point  dans  la  contrée  plane  et  boisée 

(1)  Lcrhodndeudron  (laurtcuvi  à  flL'iirs  rouges,  et  le  rhododendronchrysantltumii  fleurs  jaunes. 

(2)  Lonicera  muiHjolica.  P.illas,  l'ior.  rvss, 

(3)  l'runus  sibirica,  Giiiuliii. 

(4)  iMconvuloulus  arveiisin,  la  campanula  cervtcjria,  la  convallaria  majalis,  le  rhamttuicalhar- 
ticus,  le  dactylis  glomerata,  etc. 
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enfro  riéniseï  et  le  lac  Baïkal.  On  n'y  trouve  que  les  plantes  ordinaires  aux  climats 
froids,  et  communes  même  en  Europe;  mais  sur  les  hauteurs  au  nord-est  de  TOlji, 
on  retrouve  plusieurs  véLiclaux  particuliers  aux  monts  Altaï(|Uf'S, 

Dans  la  Sibcrie  occidentale,  sur  l'Obi,  l'agricultiu-e  disparaît  vers  le  Ol'l"  piiial- 
ièle  d(!  latitude;  cependant  le  seigle,  dans  les  circonstances  favorables,  réussit  par- 
faitement au-dessus  de  la  couche  gelée  du  territoire  d'Iakoutsk,  dont  nous  avons 
déjà  parlé:  prèsd'Amghinsk,  la  moisson  de  seigle  est,  suivant  M.  MiddendorlV, 
plus  abondante  (pi'en  Livonie.  Dans  la  région  de  l'iéniseï,  au  delà  de  Tourou- 
Khansk,  il  y  a  encore  une  végétation  assez  énergique  :  le  seigle  d'hiver  mûrit 
jiar  une  latitude  de  59"  SCàNasimovo);  celui  d'été,  par  61"  'à  Vorogrovo).  Sous 
01°  40',  on  cultive  avec  succès  des  navels  et  des  betteraves;  ces  végétaux  attei- 
gnent, dans  l'Kurope  occidentale,  des  latitudes  beaucoup  plus  septentrionales. 
Les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  frontière  méridionale  sont  trop  froides  et 
très-arides;  ainsi,  les  trois  cincpjièmes  de  la  Sibérie  ne  sont  susceptibles  d'au- 
cune espèce  de  cidture;  mais  les  parties  (|ui  sont  au  midi  et  à  ro)iest  sont  d'une 
fertilité  remanpiable.  Au  nord  de  Kolyvan,  l'orge  multi|)lie  jus(|u'à  douze  fois,  et 
l'avoine  jusqu'à  vingt.  Le  sarrasin,  dans  cette  terre  noire  et  légère,  est  sujet  à 
monter;  mais  lorsqu'on  le  si'me  dans  les  terrains  plus  maigres,  il  multiplie  jus- 
qu'à douze  ou  (piiuze  l'ois.  La  plupart  des  graminées  qui  viennent  en  Europe  crois- 
sent aussi  dans  le  midi  de  la  Sibérie;  mais  on  n'y  cultive  guère  que  le  seigle  d'hi- 
ver, l'orge  et  l'avoine.  Les  Tatares,  ipii  aiment  le  pain  blanc,  font  venir  avec 
peine  un  peu  de  froment.  Le  millet  prospère  dans  l'ouest  de  la  Sibérie.  Le  blé 
sarrasin  de  Tatarie  (1)  est  semé  dans  des  steppes  iïm'ou  a  défrichées  au  moyen  du 
feu:  uu  tel  elianq)  continue  pendant  trois  ou  quatre  <!nuécs  consécutives  à  rap|)or- 
ter  auniielleuient  de  dix  à  (juinze  pour  un,  sans  ipi'il  soit  nécessaire  de  renou- 
veler les  semailles.  Les  grains  qui  tombent  pendant  qu'on  moissonne  suflisent 
pour  l'ensemencer;  mais  d'aimée  en  année  les  mauvaises  herbes  augmentent,  (^e 
i;enre  de;  culture  convient  parfaitement  aux  paresseux  Sibériens,  (pii  battent  le  blé 
sur  la  place  même  où  ils  le  récollent,  et  qui  en  brûlent  la  paille  pour  s'épargner  la 
peine  de  l'emporler. 

Parmi  les  rar-js  peuplades  qui  s'adonnent  avec  intelligence  à  l'agriculture,  il  faut 
remanjuer  les  I3ouriales;  ils  entendent  parfailemeiil  l'art  des  irrigations. 

Si  l'exploitation  des  mines,  la  navigation  intérieure  et  l'économie  connnerciale 
ont  reyu  de  grands  perfectionnemenls  en  Sibérie  sous  les  ipiatre  ou  ciui)  derniers 
règnes,  l'agriculture  n'a  pas  failles  mêmes  progrès.  Bell  d'Andernui  y  remar- 
(piail  déjà,  il  y  a  un  siècle,  l'abondance  de  sarrasin,  de  riz,  d'orge  et  d'avoine 
(pi'on  observe  au  midi  de  Tobolsk  et  au  sud  du  liic  Baïkal.  Les  obstacles  qu'op|)ose 
le  climat  à  l'extension  de  l'agriculture  ont  été  faiblement  combattus.  Au  ilelà 
du  00*  parallèle  et  du  110*  méridien  (est  de  Paris),  les  graminées  céréales  ne 
prospèrent  plus;  au  nord,  le  froid  les  détruit;  à  l'est,  les  brouillards  les  em- 
pêchent de  mûrir.  Ainsi,  les  ieux  tiers  de  la  Sibérie  manquent  encore  de  grains; 
mais  la  culture  de  la  pomme  de  terre  s'est  assez  étendue  pour  suppléer  lea 
céréales. 


(i)  Polygonum  tataricum,  L.;  en  tatare  (tiUuucha.  Gmelin,  Fom  sibirica. 
T.  m. 
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«0  ASIE. 

Au  Kamtchîitka ,  où  l'on  ne  comnicnoix  gnèrc  (ju'en  1810  quel((ucs  essais 
d'aprit-ultiirc,  la  potnnio  do  lerre  vi  les  léuninics,  itarlienlièrenient  les  iiavets,  \c 
clioii.  l'oi^'iinn,  la  carolle,  la  liclleraxe  et  la  cliieorée,  réiiSï^iïist'nt  liès-liien;  le? 
melons  mêmes  \ienii('Ml  siii' cuiielies;  mais  les  eéré.Jes  j)ms|K'ieMl  peu  ,  i|iioiiine 
plusieurs  terres  y  paiaissen'  propres  à  la  eiiltiue  du  seii^le,  du  l'orge  et  do 
î'avoitie.  D'aillems,  eomme  le  poisson  et  le  f^iliier  y  abondent,  et  (pie  les  Kamt- 
cliadales  s'adoimeiit  à  la  pèche  et  à  la  cliasso,  on  y  est  peu  porté  à  l'agricul- 
ture. 

Le  lin  eonmiiin  eroît  en  plusieurs  endroits  de  l'Oural  ;  le  Union  perenne 
\ieiit  jns(|u'à  Touroukhansk  ;  le  clianvre,  au  sud  du  o5'  parallèle.  Au  pied  des 
monis  Altaï,  on  voit  ([Melcjnes  Tatares  l'aire  du  fil  et  de  la  toile  avec  des  feuilles 
de  deux  espèces  d'orties,  ïuitica  dioïca  et  ïtirlica  cannubina ;  partout  le  hou- 
blon abonde. 

Le  règne  animal  occupe  une  grande  place  dans  le  tableau  de  ces  contrées  sau- 
vages. Parmi  les  animaux  domesliiiuis,  le  renne  est  le  plus  remanpiable  ;  nous 
avons  déjà  vu  (pie,  la  zone  iroide  étant  plus  étendue  (!U  Asie,  le  reruie  y  descendait 
à  une  latitude  plus  basse  (pi'en  l^uro|ie.  Pallas  et  Sokolov  en  virent  de  grands  trou- 
peaux sur  les  montagnes  (pii  bordent  \,v  Mongolie  cliiuoise,  ])rès  des  sources  d'i 
rOuon  ,  entre  les  40^'  et  oO"  deun's  de  latitude.  Ainsi ,  les  régions  du  n^me  et  du 
chameau,  éloignées  l'une  de  l'autre  de  20  à  M)  degrés  dans  la  partie  occidentale 
de  notre  con'inent,  se  touchent  et  peut-être  mémo  se  croisent  dans  la  partie 
orientale. 

L(!  renne  est  un  grand  bienfait  de  la  nature  envers  le  malheureux  nomade  du 
pôle  arcliipie.  Il  attelle  des  rennes  à  sou  traîneau ,  il  boit  leur  lait ,  il  se  nourrit  de 
leur  chair,  il  se  revêt  de  leiu*  peau  ;  la  vessie  lui  sert  de  bouteille  ,  il  l'ait  du  lil  de 
leurs  boyaux  et  dt;  leurs  n(!rl's ,  et  il  vend  encore  leurs  cornes ,  dont  ou  fait  usage 
dans  la  pharmacie.  Les  rennes  coûtent  ])eu  à  nourrir  ,  une  mousse  (pi'ils  trouvent 
sous  la  neige  est  presipie  leur  seule  nourriture  :  ils  peuvent  se  passer  d'élable  dans 
un  climat  où  des  animaux  très-robustes  ne  peuvent  pas  même  vivre.  Mais  le  renne 
ne  l'ait  pas  d'aussi  longs  trajets  (|ue  le  disent  ((Mlains  naturalistes  ;  il  est  faible  ,  et 
perd  souveul  baleine.  On  ne  fait ,  a\ee  un  attelage  de  rennes,  (|ue  4  à  (i  lieues  par 
jour.  Lu  Samo'iede  passe  poiu'  très-riche  lorsipi'il  a  100  ou  îijO  rennes  :  im  Toun- 
jçouse  t'iconome  en  entretient  jus(pi'à  1  000  ;  un  Koriak,  plusieurs  milliers;  et  l'on 
assure  ([ue  parmi  les  Tchouktchis  il  y  a  des  pasteiu'S  (jui  eu  jtossèdent  juscpi'à 
oOOOO(l). 

Les  reimes  des  environs  de  Nertchinsk  ont  un  poil  doux,  blanc,  tacheté  de  noir, 
qui  est  recherché  eoimue  fourrure. 

Le  chien  de  Sibérie  (2i,  semblable  au  loup,  dont  il  diffère  cependant  par  ses 
longs  poils  d'un  gris  ardoise  on  cendré,  est  en  (piehpie  sorte  le  com|:agnon  du 
remie;  il  sert  de  hèle  de  trait  non-seulement  chez  les  Kamtchadales,  mais  chez 
les  ïoungouses,  les  Samo'ièdes  et  (pielfpies  Osliaks.  Il  court  avec  une  agilité 
extrême;  mais,  farouche  et  dillicile  àconduire,  il  se  jette  souvent,  avec  le  traîneau 


(1)  Slurch,  Tableau  hlalisliinii!  de  la  Uu.ssie. 

(2)  Vanis  sibiricwi,  Liiin.  Sys.  nat. 
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et  son  mnllre,  du  haut  des  précipices  daiifîcrcux  ;  on  un  mol,  c'est  un  Irès-inan- 
vais  é(|uipat;c  que  celui  des  Kainlcluidaies  :  ils  nourrissent  ces  cliiens  avec  du 
poisson  sec. 

Le  chien  do  Sibérie  maniée  aussi  la  chair  d'ours  avec  voracité;  mais  il  tant 
qu'elle  soit  gelée  ;  chaude ,  il  la  rel'use.  Ces  animaux  sont  d'une  inlelli^^ence  extraor- 
dinaire ;  on  en  cite  mille  tr.iits  :  si;.Mial()ns  cuire  autres  ii-  soin  (ju'ils  ont,  après  une 
course  rapide,  de  s'eni'oncer  dan»  la  nei^^e,  alin  d'élrc!  moins  exposés  au  l'roid  qu'ils 
ne  le  seraient  à  l'air  libre.  Us  oui  l'odoral  tellenu^nl  lin  (pie,  lors(pi'ils  dorment 
tapis  dans  la  neiffe,  ne  laissant  à  l'air  (pi.'  le  bout  du  museau  ,  siu'  lequel  ils  ont 
la  précaidion  d'éleudre  leur  (piene,  ils  devinenl  toujours  l'approche  des  ours  et 
hurlent  pour  avertir  leur  maître  du  dauire:*. 

Il  no  paraît  pas  (|ue  l'eulrelien  des  bestiaux  soit  poussé  en  Sibérie  au  degré  de 
perfection  auquel  on  pourrait  atteindre  dans  un  pays  si  riche  en  pàlm-ages.  l'armi 
les  na'.ions  sibériennes,  les  Houriates  el  les  Monjzols  se  dislinjiuent  par  leurs  nom- 
breux troupeaux.  Les  chevaux  des  Mcugols  sont  d'ime  beauté  extraordinaire; 
quebpies-uns  sont  rayés  connue  le  liure  el  tachetés  comme  le  l<Jo[)ard.  Les  grandes 
nations  nomades  du  centre  de  l'Asie  aiment  la  chair  du  cheval,  el  la  prél'ènnlà 
celle  du  Ixciit;  sou\enl  ils  la  séclienlau  soleil  et  à  l'air,  cl  la  manucnl  ensuite  sans 
autre  préparation.  Un  mlim  ou  haras  d'un  noble  mongol  contient  3  ou  4  000  che- 
vaux ou  jinnenls.  Les  Talares  de  la  Sibérie  occidentale  oui  amené  clu;/,  eux  l'ani- 
mal favori  (K;  loin-  nation  ,  le  cheval.  Il  erre  dans  la  steppe  de  Barabin  en  innneuscs 
bandes.  La  pluj)arl  des  chevaux  de  Sibérie  ont  le  poil  blanc. 

Le  mouton  est  de  res|ièce  appelée  artjdli.  Ses  or(«illes  sont  plus  courtes  (juc 
celles  des  mouto'is  ordinaires;  ses  cornes  sont  ordinairement  très-grandes;  sa 
queue  est  très-courte  el  mie  en  dessons. 

Les  bd'ul's  d(!  lînssie,  transportés  en  Sibérie,  ont  diminué  de  taille,  mais  gagné 
en  vigueur.  \\\\  général ,  les  animaux  propres  aux  [)laines  centrales  de  l'Asie 
s'étendent  plus  ou  moins  dans  les  montagnes  méiidionales  de  la  Sibérie.  Nou- 
senlement  le  chameau  y  vient  en  caravanes,  mais  il  vil  dans  la  Uaourie,  chez  les 
Mongols  russes. 

(le  pays  est,  après  l'Amérique  septentrionale  el  l'Afriipie  méridionale,  le  plus 
vaste  parc  de  chasse  (pi'il  v  ait  sur  le  globe;  mais  les  liusses  onl  trop  avidement 
épuisé  celte  ressource;  les  animaux,  objets  de  la  chasse,  s'enfuient  ou  diminuent 
en  nombre 

Les  plus  belb'S  zihelinrs  so  trouvent  aujourd'hui  près  d'Iakoutsk  el  de  Nert- 
chiusk  ;  mais  elles  sont  plus  nombrei'ses  dans  le  Kamtchatka.  On  emploie  dilVé- 
icnts  stralagèmes,  surloiil  les  llèches  à  bout  obtus,  pour  tuer  l'animal  sans  lain; 
tort  il  sa  peau,  qui  vaut  (piel([uefois  jiis(|u'à  240  francs  dans  le  lieu  même.  Les 
zibelines  noires,  c'est-à-dire  celles  (pii  sont  revèliies  de  leur  pelage  d'hiver,  sont 
les  plus  estimées.  La  peau  d'un  renard  nair(\}  se  vend  justpi'à  lUO  roubles,  el 
suflit  souvent  pour  payer  rim|»(Jl  d'un  village  entier.  Le  rcnarddes  rochers  ou  des 
ijlaces  (2),  plus  connu  sous  le  nom  de  r(;niird  bleu,  dont  la  couleur  esl  géjiérale- 

(4)  Canis  lijcaon  (Gmcl.).  Cams  (iruciiltitus  (Pl'iiii.) 
(2)  CiiU'S  la(jiiiim  v.  Isatis.  Ginoliii. 
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iiipiit  d'un  p;ris  crtidrô,  rniils  (fnel<iiu'lois  hltîiiàtre,  habite  la  zone  placiale,  le 
KaiiilrliJilka  i-t  les  îles  oiicnl.ilrs.  Cet  animal  rixaliscavcc  le  sinj^c  pour  la  liiiosstMlo 
sl's  lust's  cl  son  i:('!iii(!  niallaisaiil.  Ia's  antres  animaux  {]no  l'on  cliasso  ponr  leur 
peau  son!  les  hermines,  les  inarmolles,  réein-euil  et  d'antres  inl'érienrs  en  réputa- 
tion. On  estime  heaneonp  les  écureuils  de  couleur  argentée  ou  les  pctits-f/ris  (1) 
du  pays  des  Téléonlcs. 

l/ours  hiane  on  polaire  (2)  est  le  plus  redoutable  parmi  les  animaux  féroces  de  la 
Sil)érie.  Ou  le  rencouire  plus  fréi|ueiument  entre  les  en../onchures  de  la  F^éna  et 
de  riéinsrï,  ipi'entre  rO'oi  et  la  mer  Blanche,  (^e  chasseur  l'attaiiue  pointant  une 
lance  à  la  main  ,  et  l'animal  stupide,  assis  siu"  ses  deux  pattes  de  derrière,  laisse 
ap|irocher  le  ter  meinlrier.  L'ours  do  terre  on  brun  y  est  aussi  commun.  On 
le  détruit  de  plusieurs  manières  plus  on  moins  ingénieuses.  Les  Koriaks  par- 
vieiuieiil  à  le  suspendre  aux  arbres  par  le  moyen  d'une  amorce  attachée  à  une  cour- 
roie. Dans  les  montagnes,  on  épie  l((  siMitirr  où  il  a  coutume  de  passer,  et  l'on  place 
une  corde  avec  nu  billgt  très-lourd  à  l'une  des  extrémités,  et  un  noud  coulant  à 
l'antre.  LorS([u'im  de  ces  animaux  est  |»ris  ainsi  par  le  cou  ,  il  s'épuise  à  tirer  un 
jtoids  aussi  considérable,  ou  il  allaipie  le  billot  avec  fureur,  et  le  jette  en  bas 
d'ini  précipice  dans  le(piel  il  se  trouve  lui-même  entraîné. 

(!et  tmrs  de  Sihérie  est  remanpi;d)le  par  un  largi;  collier  blanc  (pii  passe  sur  son 
dos,  ses  épaules  et  sa  poitiine.  On  a  proposé  de  rappeler  ursus  collaris  (F.  Cj- 
vier;. 

La  panthère  i3)  se  montre  en  Daourie  ;  le  lynx  et  le  glouton  habitent  toute  la 
Siliéiie. 

\'él(in  'À;  est  assez  répandu  dans  les  l'orèts ,  luais  il  ne  passe  pas  le  6iî"  degré. 
On  le  chasse  au  mois  de  !:!ars,  lorsi|ue  la  superlicie  de  la  neige  se  fond  ;  le  chasseur 
y  glisse  sur  ses  grands  j)atins  de  bois,  mais  l'élan  perce  la  neige  à  chaipie  pas  et  s'y 
enfonce. 

Nous  devons  encore  remanjiier  le  tahia,  autrement  takeïa  ou  cheval  sau- 
vage, dans  les  steppes  d'ichim  ;  le /lOMA/zi  ou  âne  sauvage,  connu  aussi  sous  Je 
nom  A'i>ii(i(jre  ;  le  tljii/lit'titï ,  espèce  intermédiaire  enlie  le  che\al  et  l'âne  \IS]  ;  le 
daim,  le  cerf,  le  cht.'vreuil,  Yantilope-sahjn ,  rantil()pe  à  goîlre  ;0)  ou  antiloiie 
hi/(Iro])hohci\i).  la  iJaourie  ;  (piel(|nes  sangliers  sur  les  bords  de  l'Irtych  ;  l'animal 
porte-nuisc,  assez  rare,  et  un  grand  nombre  de  castors  ,  surtout  au  Kamtchatka. 
Mais  poin-  la  civette  ou  zibeth  dont  parlent  plusieurs  auteurs,  il  paraît  cpie  les 
naliuMlistes  ne  lu  connaissent  point;  ou  aura  peut-être  voulu  parler  d'ime  espèce 
de  rat  musipié  [sorex  mosc/iatusj,  (pii  habile,  non  pas  la  Sibérie,  mais  sur  les 
bords  de  la  Kama ,  de  la  Samara,  du  Volga  et  du  iJon. 

La  Sibérie  possède  encore  divers  petits  animaux  dignes  de  remanpie,  tels 
que  le  lièvre  de  Uaourie  7] ,  ilont  le  pelage  est  gris  mêlé  de  brun  pâle  ;  le  lièvre 
de  Mongoliens),  petit  lagomys  répandu  jus(iue  dans  les  îles  Aléouliennes;  le  lièvre 
des  montiignes,  espèce  de  pika  (9),  (jui  fait  des  approvisionnements  de  foin  ;  la 

(1)  Sciurus  vuljjaris.  —  (2)  Ursus  maiitinius.  —  (3)  Felis  pardus ,  Linii.  UufF.  —  (■«)  Cer- 
vus  akr.i.  —  (!»)  Jùjuus  hemiunus,  l^allas.  —  (C)  AiiiUoiie  gnilurosa,  Pullas.  —  (7)  Leput 
Toluï.  Pallas.  —  (8)  Lepus  Oijutuna,  l'atlas.  —  (tt)  Lagomys  pika,  tieoff. 
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souris  dite  avoiifilc  (1) ,  mais  (lui  ne  l'est  pas ,  et  heaiic()ii|)  d'autres  espèces  de  rats 
et  de  souris,  parmi  lesi|ii(ll('s  nous  nonnnerons  U'  /ri)niiiiii/  2  ,  qui  énii^^re  sou- 
\'.'iit  eu  Cdloiiues,  se  diii^'caut  toujours  en  li^ni;  dioilc,  sans  (|u'aiieini  ohsiaele 
interrompe  sa  niarelie,  puis(iu'ii  traverse  aisément  les  plus  grands  lleinesel  même 
des  bras  de  mer  ;  et  les  c  spèces  do  campagnols  nommées  souris  sociolcs  et  éco- 
novivs  (3),  (pii  ramasseni  dans  leurs  trous  des  (piantités  assez  eousidérabi 'S  de 
racines  nutritives  et  d'oigi  ons,  pour  ([ue  le  Sibérien  cberebe  avec  avidité  ù  les  en 
dépouiller. 

Les  insectes  ioiumentent  i'Iiabilant  et  lo  voyageur;  le  moustique  obscurcit 
l'air,  et,  malgré  le  Iroid,  ^a  |tuiiaise  infecte  les  maisons;  les  blattes  kakeriacks 
(l'Asie,  introduites  par  Ki  klita,  se  sont  répandues  jnscpi'aux  bords  du  Volga. 
li'abeille  n'i>  pu  èlre  propagée  eu  Sibérie. 

Ce  pays  abonde  en  excellent  gibier  aile,  tel  que  des  canards  et  des  oies  sau- 
vages, entre  autres,  l'oie  blaucbe  et  l'oie  noire  ;  des  cygnes,  des  gidiiiottes  ,  des 
bécasses,  des  perdrix.  Parmi  les  oiseaux  de  passagt;,  ou  distingu(!  l'oie  polaire  et 
WiiKiH  (jldiiiilis,  dit  canard  de  Terre-Neuve.  La  Sibérie  orientale  et  le  Kamtcbatka 
|i(issèdent  une  espèce  d'oie  4)  (pii  vil  sur  la  mei',  et  (jni  est  quelquefois  rejelée  sur 
le  rivage  au  nombre  de  plusieurs  milliers.  Ou  y  connaît  aussi  le  trinyd  lohr  ^  et 
une  très-petite  espt'ce  de  plutlarnjir  plus  petite  <pie  le  moini;au,  et  (pii  est  peut- 
être  \'\  jtiuilfiropi'  (ji')tcilis;  Va  mouette  pygmée  ou  rieuse  ^/«/'«i  niimttiis],  et  la 
mouette  à  longue  cpieue    lunis  fiarnsiticus). 

Les  baieugs  et  d'autres  poissons  paraissent  abonder  dans  la  partie  de  l'océan 
(ilaci;.!  qui  est  à  l'est  de  la  ÎNouvelle-Zemble.  Les  Samuïèdes  seuls  y  font  la  [lècbe  ; 
ils  prennent,  surtout  dans  les  golfes  di;  l'Obi  et  de  Kara,  le  bcloiujn  de  mer, 
espèce  de  daiqtbin  o),  (|ui  a  six  mètres  de  long.  Les  barengs  entrent  dans  beau- 
coup de  rivières.  On  trouve  de  nondtreux  saumons  dans  la  Lena;  on  y  pèclie aussi 
en  grande  (piantilé  deux  espèces  de  |)oissons,  le  clnjaile  ()  et  Vonioiil  7;;  ce  der- 
nier |)oisson,  large,  gros  et  [tresipie  rond,  avec  une  petite  tète,  remonte  de  l'océan 
Glacial  dans  tous  les  lleuves  à  fond  pierreux,  teiscpie  l'Iéniseï,  la  Lena  et  autres 
à  l'est,  tandis  ([u'il  n'entre  point  dans  l'Obi,  (jui  a  le  fond  vaseux  et  terreux,  il  en 
t!sl  de  même  de  la  truite  blaiiclie. 

On  |»èclie  beaucoup  de  Italeines  dans  la  mer  d'Okbotsk. 

La  plupart  des  lleuves  de  la  Sibéiie  nourrissent  le  nelma  [salmo  leucichtlnjs) , 
le  mouksoun  [salmo  muxtoi),  le  taïmenne  [saltno  fïnviatilia),  le  liliaïronze 
salmo  tliijmallus),  \(i  pouijianc  [salmo  polhur)  et  le  si/voli  [salmo  vimlja],  le 
tcliixjour  ySfilmo  corrc/jonas;.  On  trouve  dans  la  î.éna  un  poisson  ([ui,  d'après  la 
remanpie  de  M.  Hedenstrom,  ressemble  parfaitement  au  liareng,  mais  qui  ren- 
ferme mi  poison  tellement  actif,  (ju'il  donne  la  mort  en  ipielques  beures. 

VOôi  nourrit  de  très-gros  ép.,rlans ,  des  essaims  innombrables  de  sterlets ,  d'es- 
turgeons, de  saunions  blancs,  de  brocbcts,  de  murènes  et  de  lottes,  outre  plu- 
sieurs espèces  dont  les  noms  russes  et  ostiaks  ne  nous  apprendraient  rien  sans  de 

(I)  Surex  cœcuticns,  Laxmarm.  —  (2)  Mus  li}wnus.  — (3)  Mus  aconomicus ,  Mus  socialis, 
l^allas.  —  (i)  Altos  yrandis.  —  (!>)  D.lphinus  kucas.  On  y  prend  aussi  le  deiphinus  orca,  — 
(«)  Salmo  nastu.  —  (7)  Salmo  uutuintuilit. 
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loiignc?  (liiscnssions.  Pliisieiirs  do  ers  poissons  roitionlcnt  do  la  mer,  d'aiilros  (le«- 
(■('iidciil  des  lacs  of  des  ruisseaux  ;  ils  sont  |»n'Si|iio  Ions  oldip's  de  (|nillcr  l'Obi  anx 
a|i|»rnth('s  do  l'Iiivcr,  avant  (|ii(!  les  ciiix  do  co  llouvo  se  soient  corronipiii'S  sons  la 
t;laco. 

Collo  [)utrélï\elion  des  vmi\  coiM'antos  sons  la  }rlaco  n'a  d'aniro  canso  (|u'nn 
sol  inai'éeai;eiix  ,  la  ienleur  dn  eonrs  do  oo  irrand  lleiivo,  et  les  parties  salines  (|no 
rirlyeli  el  riehini  y  apporlenl.  Les  t^aiix  dn  lienvc!  restent  honnes  près  dt;  l'einhoii- 
ehnre  des  ri\ières  ipii  \ionnonl  d'nii  sol  pieirenx  poin*  s'y  j(  1er.  IMnsionrs  poissons 
se  tiennent  dans  ces  endroits.  Les  eanx  cron|)issanles  disparaissent  an  priiilonips, 
lors(pio  la  nei^e  l'oniliio  t'oin'iiit  an  llenvo  des  eanx  rKaivelles  et  nieillenres.  I^os 
oanx  nn  peu  caleaires  do  l'Irlycli  noinai^sent  «l'excoilenls  estnr;,'eons.  Les  sterlets 
et  les  loties  y  sont  très-jiros.  La  pinpart  des  tlonves  do  la  Sibérie  orientalo  abondent 
on  sainnons,  onioids  et  trnitos. 

La  pèclie  sur  la  eôlo  et  vers  les  îles  de  l'oeéan  Oriental  est  tri's-riche  vX  trfes- 
renianpiable,  même  |)onr  la  ;j:é()urapliie  pliysi(pio.  I^a  mer  entre  la  Mandchonrio, 
la  Sibérie,  le  Kamieliatka  et  les  îles  Konriles  est  nne  véritable  niéditorranéo  ;  la 
mer  comprise  entre  l'Asie,  r.\m(''riipie  et  les  îles  Aléontiennes  pirticipt;  bean- 
coiip  de  celte  iialure.  I),nis  ces  denv  n-t/in/m  /c/if/u/n/n'/ii/iics ,  on  voit  des  tronpes 
innombrables  de  ces  sin^MditM's  aiiimanx*rpii  tiennent  U)  militai  entn;  les  (piadrn- 
])èdes  et  les  poissons,  tels  (pie  les  bdeines,  les  ours  de;  nier,  les  loups  do  mer,  les 
lamantins,  les  loutres  d(!  mer. 

On  ni!  s'attendrait  jias  à  retrouver  on  Sibérit!  l'aclivilo  moi  vcilItMise  do  ces  ma- 
drépores (pii,dans  les  mors  do  l'eqnalonr,  bâtissent  dos  îles  nouvelles;  eopendunt 
le  lac  do  kaiin/chlocd ,  sur  la  rive  droite  do  l'Irtych,  et  non  loin  de  l'vtrnpuv- 
lovsh,  s'est  encombré  snccossivonienl  par  des  bancs  de  corail  ;  et,  selon  ({uelqucs 
auteius  1  ,  il  sendtlerait  même  (|no  les  madrépores  eonlinuont  (încoro  actuellement 
à  lormordes  bancs  nouveaux.  (À;  l'ait,  mieux  examiné,  [jourrait  jeter  un  grand 
jour  sur  l'Iiistoiro  pbysiipio  dn  ^dobo. 

Tel  est  le  t  ibloau  (pie  présente  actuellomenl  la  jréo^frapbie  physi(|Uo  do  la  Sibé- 
rie. On  est  porté  à  croire  (pi'il  a  dû  être  bien  dillérent  à  l'époipio  où  do  farauds  ani- 
maux herbivores,  send>lables  à  ceux  de  la  /ono  torri('e,  |>arcotn'aiont  ici  les  riches 
|)àtiiraj;oP  (|ui  durent  alors  les  nourrir,  et  ((ui  supposent  une  température  bi(!n 
douce.  Nous  avons  déjà  a|)pelé  l'attention  do  nos  lecteurs  sur  ces  nombreux  débris 
(\'rl('jilnnits ,  d(!  r/ii/i(tcrro.i  et  d'autres  animaux  de  la  zone  lorride,  (pi'on  a 
trouvés  diuis  la  Sibérie,  le  lon^  do  l'Ichim  ,  do  l'Irtych  ,  do  l'Obi  et  do  l'Iéniseï,  el 
jusque  sur  les  bords  de  l'océan  (ilacial  2;.  Les  os  de  ces  ipiadrupèdes  se  trouvent 
nuMés  avec  des  coipiilles  marines  et  d'antres  os  (pii  semblent,  disent  les  anciens 
observateurs ,  èiro  les  crânes  dos  plus  j^M-ands  poissons  de  mer.  On  les  rencontre  le 
lonjr  dos  llouves,  dans  des  couches  terreuses  ,  et  pres(pie  jamais  dans  un  sol  pier- 
reux \[\;.  Los  îles  Liakhoo  ne  sont  composées  que  de  );;ravior,  do  L;laces  et  d'os  d'é- 
léphants ,  de  rhinocéros,  de  bullles  el  de  cétacés.  On  a  môme  trouvé  des  rhinocéros 


'>  t- 


(t)  Gcnrgi,  III,  lOil. 

(i)  Voyez  notre  volume  11 ,  p.  (i72. 

(3)  M  (À'.s  ossements  sont  même  assez  rares  dans  les  cavernes  de  cette  contrée,  tandis 
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et  (les  rnuinmonllis  ou  (;l('|»liiiiil8  de  Sibéiio  tout  enliors,  avec  la  peau  on  jcntio 
bien  conscrvôc. 

(.'(•H  éldiiiiaiils  l'i'stt's  <l'iwu!  jiopiiliitioii  aiiimalo  élran^'iio  au  cliuiat  actuel  di'  la 
Siliério  ont  lait  naître  divcrsea  conjectures.  Il  est  iiuitile  do  réi'uter  lo  saxaut 
Diiyer,  (|ui  avait  itnatiiué  du  considérer  ces  débris  connue  a|i|tartenanl  aux  élé- 
)ili;nits  i|ui  ont  pu  acconipafj^ner  le»  armées  mounoles  et  tatares  ;  l'itumense  nombre 
de  ces  ossements  s'y  o|)[)oseruil,  mémo  sans  lu  piescnco  dus  restes  d'animaux  ma- 
rins. 

Selon  l'allas,  ces  débris  auraient  été  apportés  en  Sii)érie  par  un  déluf^o  ;  mais 
ils  nu  présentent  aucune  trace  d'nu  roulement  Ion;;  et  violent.  Toutes  les  circon- 
stances concourent  à  les  l'aire  considérer  connue  ayant  appartenu  à  des  animaux  qui 
ont  vécu  à  l'endroit  même  où  l'on  trouve  leurs  déhris  :  mais  on  se  demande  com- 
ment ces  animaux  ont  pu  vivre  dans  une  contrée  anjourd'bni  aussi  stérile  et  aussi 
froide  ;  on  se  di'mande  si ,  en  supposant  la  Sibérie  jadis  beaucoup  plus  tempérée 
(!l  |dns  fertile,  cet  état  de  cboses  était  dû  à  uut(  posilidii  diirérenle  de  l'écliptlipiu, 
et  par  consécpienl  des  zones  terrestres.  Les  ^■eomctres  vi  les  astronomes  paraissent 
fîénéralement  peu  dis|)osés  à  admettre  la  possibilité  «l'un  cliungement  dans  la 
position  astrononii(|ue  du  ^Holx;. 

I'  l,'o|)iMioii  du  eéltîlire  (Jcoijit!  (luvier,  (pii  ailiihuait  la  couservaliou  des  é!é- 
pliauls  et  des  rliinoeérus  a\ee  leur  ebair  et  leur  peau  à  une  cause  subite  ,  était  la 
seule,  dit  lliiot,  (pii  pût  rendre  raison  de  celte  eonservaliou  ;  mais  cette  caiii'o 
subile  iK!  s'accorde  ni  avec  les  bypolbèse«d'un  rel'roidissemeut  graduel  de  la  Terre, 
ni  avec  celles  d'unie  variation  dans  l'iucliiiaisou  de  sou  axe.  (!etli!  cau<e  devait  donc 
resti'r  inaperçue  jusipi'a  ce  (pi'il  lût  bien  constalé,  ainsi  (pu;  nous  l'avons  vu  plus 
liant ,  ipic!  le  sol  de  la  Sibérie ,  surtout  dais  les  parties  septentrionales,  est  j^elé  à  iJ, 
(i,  12  et  lî)  pieds  de  profondeur  eu  tout  temps,  c'est-à-dire  pendant  même  les 
jilus  fortes  eb.i'eurs  de  l'été. 

(!e  fait  siiliil  poiu-  expliquer  comment  on  a  trouvé,  dans  des  albivions  (pie  l'on 
peut  considérer  eomnu!  les  plus  récentes  de  celles  (pii  apparlieuuent  aux  dernières 
révolutions  pbysiipies  du  fïlobe,  ces  grands  mammilères  rec<  'iverts  de  leur  ebair 
et  de  leur  peau.  C'est  du  niuiiis  ce  (pii  pourrait  arriver  encc'  •  relati\emeut  aux 
animaux  (pii  babitent  aujoind'bui  la  Siliérie,  si,  en  s'éuarant  vers  les  bords  du 
Viliouï  et  veis  remboiubiire  de  la  l.éua,  (lueltpies-iins  (b;  leurs  cadavres,  par 
suite  de  légères  secousses,  de  crevassemenls  du  sol,  de  cbauLreuients dans  l'état 
de  la  surface,  bien  moins  importants,  connue  l'a  dit  M.  de  llumlioldt ,  (|uc  ceux 
(jui  ont  en  lieu  encore  de  nos  jours  sur  le  plateau  de  Quito,  et  nous  pourrions 

qu'ils  .HMit  si  nombreux  daius  cellos  do  l'Eurupo.  On  en  a  trouvé  dans  ccllos  dos  bords  du 
Tcliaiicli;  mais  celles  tiue  l'allas  si^'iialu  pur.iissent  en  ùliv  dé()ourviios  :  U'Wa  est  la  vastu 
caverne  appidée  luimiit'-lach  ^  mer  du  rticluT) ,  dans  linu'llc  coult' ,  sur  uni!  éli'iidae  de 
j)lu6  d'un  ([liait  de  lieue,  la  rivière  di\  Syiu,  (jui  se  piocipito  du  moiil  Oue>syin.  KUe  .-^e  di- 
vise cil  j'hisieurs  galrrics;  l'eau  qui  suinte  le  long  de  sos  parois  y  fonu •  d-  pi'lit 's  stihic- 
tites;  mais  Ir  siivant  \(iya},'(Mir  n'y  a  tniiivé  iiue  des  traci'S  du  séjour  de  riiomnu';  et  eu  oi'fot 
cette  caverne  servit  loiif^toinps  dliaiiilalion  à  des  Hadikirs.  Celle  di"  liisactacli,  sur  la  rive 
gauche  de  ï'Iourionsen,  lui  parut  aussi  avoir  été  liabilée.  D'autres ,  telles  (]ue  celles  do  Loldi 
et  de  Vlnia,  etc.,  no  lui  ontoU'erl  riou  de  particulier.  »  (Sole  de  J,  Ihwt.) 
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njniitor,  «iir  II)  littoral  du  (lliili,  venaient  à  iHro  ensev('lis  h  la  profimileiir  de  (picl- 
qties  |>i(!ilsilaiis  celle  terre  eoiistaininenl  jilaeée, 

((  IN'oiihliiins  pas  (railleurs  une  einonstance  iinportanle  (|ni  siniplilie  Iteanroiip 
la  ({Ueslion  :  e'eshpie  l'ilcphanl  et  le  rliiiioeéros  dont  on  trouve  les  dépouilles  en 
Siltérie  ai)partenaienl  à  des  es|ièee8  peul-iHre  originaires  des  payscliauds,  mais 
(pit  étaient  devenues  propres  aux  ré;:ioiis  froides  ,  puisiju'on  les  a  trouvés  eouverl» 
de  poils.  Il  résulte  donc  de  ces  laits  une  eonsé  pienee  iniporlanlu  :  c'est  (pi'à 
I\''p0(pie  où  ces  ^lauds  niainiuilères  vivaient  sur  lu  sol  sibérien ,  le  cliniut  devait  y 
Cire  aussi  froid  «pTil  l'est  du  nos  joiu's. 

((  Il  ne  faut  ee|)endanl  pas  croire  que  celle  températin'c  soit  un  obstacle  à  la 
propairalion  des  animaux  ipii  babilenl  aiijourd'bui  les  rér^ions  cbaudes  :  dans  l'état 
de  natiM'e,  les  animaux  sont  doués  à  un  tivs-haut  de^ré  de  la  faculté  de  s'acclima- 
ter à  des  tenip 'ridurcs  très-dillérenles  :  s'ils  restent  continés  anjouririmi  dans  cer- 
taines/unes  ipii  l(;ur  sont  plus  favorables  (|ii(!  d'autres,  c'est  (|ue  l'au^mientation 
toujoiM's  croissante  de  l'espiTe  liiunaiue,  tpii  les  cliasse  et  les  détruit,  les  empècbo 
de  lescpiiller;  ce  (pi'ils  feraient,  s'ils  pon\aienl  se  multiplier  sans  obstacles,  et, 
par  suite  de  celte  midtiplication,  s'étendre  vers  des  réfiions  moins  cbaudes.  Nous 
avons  déjà  l'exemple  (pie  le  cbanieau  peut  vivre  en  domeslicilé  siu- le  sol  de  la 
SilxJrie;  mais  M.  de  llumboldl  a  fait  remanpier  ipu!  le  li^re  royal,  (pie  nous 
sommes  accoutumés  à  appeler  im  animal  de  la  /une  lorride,  vit  encore  aujourd'hui 
cil  Asie  depuis  l'extrémité  de  l'ilindouslan  jus(prau  mont  Tarba^zalaï,  aux  rives 
du  liaul  Irlycli  et  aux  steppes  des  Kiiiilii/. ,  sur  une  étendue  de  M  defîiés  en  lati- 
tude, et  (pie,  de  temps  eu  temps,  eu  été,  il  fait  des  incursions  jusipTa  IdO  lieues 
.pins  au  1101(1.  «  l)es  individus,  dil-il ,  (pii  arriveraient  dans  le  nord-est  de  la 
«  Sil)éii(!  jus  lu'au  parallèle  de  02  et  (i.'i  degrés,  pourraient,  par  l'cU'el  des  ébou- 
«  lemenls  ou  sous  d'autres  circonstances  peu  extraordinaires,  oll'rir  dans  l'étal 
((  actuel  des  climats  asiali  pies  ,  des  pbénomi'nes  de  conservation,  très-semblables 
<(  à  ceux  du  mammoiitb  d'Ad.ims  et  des  rbiiiocéros  du  Viliouï  (1).  » 

«  Des  ossements  de  j:ran(ls  animaux  fossiles,  tels  (|uu  des  éléphants ,  des  rbino- 
ccros,  des  biviils  et  des  cerfs,  se  trouvent  souvent  inèl(';s  dans  les  dépôts  de  trans- 
port aiirileres  sur  les  lla-icsdes  monts  Ourals;  ce  (|ui  indiipie,  ainsi  (pie  l'a  fait  ob- 
server M.  de  llumboldl,  ipie  ces  montagnes  ont  été  soulevées  à  une  époque  yéolo- 
gitpie  très-récente. 

«  Ces  restes  oigani(iiics  sont  surtout  très-nombreux  dans  les  ])laine8  septentrio- 
nales de  la  Sibérie,  et  principalement  daii>  le  lit  et  vers  remboiicbiire  des  rivières. 
L'élé|)lmnt  fossile  de  ces  régions  a  re(;u  le  nom  de  nidmmnutli  ;  mais  ce  nom  pa- 
raît devoir  son  origine  à  une  faille  d'écriture  ou  de  lecture  du  mol  mammont,  ipii 
est  le  nom  que  lui  donnèrent  les  plus  anciens  8avant>  (pii  en  ont  parlé,  et  entre 
autres  Liid(ilff2;.  Ses  dépi  lilles  nombreuses  ont,  dit-on,  fait  naître  chez  les 
Talares,  et  même  chez  les  (.U«nois  .  l  opinion  (pie  cel  animal  vit  dans  la  terre  et 
meurt  dès  qi  d  voit  la  lumière    Att^i  sou  nom  parait-il  être  dérivé  du  mot  tatarc 

{{)  A.  de  Huinbuldl,  Fr.ipnic  '    *•  i;i'.  l(»gie  et  de  cliinatt)logii!  asiatiques. 
(3)  U.  W.  Ludulf.  GraiiuiuiiK  a  na,..,-  %,  uua  cum  brevi  vocabulario  rerum  naturalium. 
Oxoiiii,  10'j6. 
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maminn,  (|ui  «ijinilio /r/w.  (Jiushiiu;  siii^iilii;r(!  (|ii(!  !<oil  ci.'llt!  sorte  de  li.nlilion 
(|iii  sVsl  coiiscnoc  clii'/  ces  |Mii|>lrs,  l'Ile  iio  l'esl  \n\*  jiIiih  ipit'  l'idéi!  (|iii  s'fst  pré- 
sc'iilt'o  à  rt's|ti  il  (le  (iiii'li|Ut's  sa\;iiils  (|iii,  poiir  f\|ili  |ii('r  la  pivsi'iit'i'  ^\^•  c.s  ili'Inis 
sur  le  sol  t;l;ia'!  de  lu  Siliérie,  ont  |Mi'li'iidii  (|IU!  e'elairiil  des  restes  d'cl('|iliaiil8 
éd^nrés  ou  cotidiiits  pur  (pudipiescoiii|uér;iiils  do  l'Asie  Jusque  par  delù  les  nioiilg 
Altaï.  Mais  lu  découverte  l'aile  piu"  le  voyageur  Pullas,  eu  1771,  siu-  les  lionls  du 
Vdiouï,  d'un  rhinocéros  a\ec  sa  cliair,  sa  peau  et  son  poil,  et  celle  ipie  lit  en  |S(I() 
le  voyuj.'eur  anglais  Adanis  sur  les  bords  de  l'Alazeia,  |>rès  de  l'océan  (îlaci al,  d'ini 
cadavre  de  uiaunnonl  ou  nianiniouth  enseveli  sons  lu  glace  et  conservé  dans  un 
étal  aussi  inlacl  i|ue  le  rliinocéros  de  Pallas,  oui  rcnxcrsé  ces  liypolluses  et  donuu 
une  idée  exacte  de  lu  l'ornic  de  ces  animaux  et  des  points  par  les  piels  ils  dilléreut 
desauties  élépliauts  et  rhinocéros. 

«  \m  iiiaïuiuoiil  est  une  espèce  d'éléphant,  mais  dilTérentc  des  espèces  vivantes  ; 
il  se  rapproche  |ilutôl  de  l'éléphant  des  Indes  (|ue  de  celui  d'AlVique  1  ;.  Il  en  dll- 
fère  par  les  l'ornies,  généralement  plus  trapues,  (pidlipTii  soit  un  peu  plus  ^;rand  ; 
ses  dél'enses  étaient  Irès-longiies,  pinson  moins  anpiées  en  spirale  et  diri;^ees  eu 
dehors.  Su  taille  était  d'eu\iron  lij  pieds  de  liauleiu'.  Né  pour  les  climats  tempérés 
ou  froids,  il  uvail  lu  peau  cou\erle  (!«■  lou^j;s  poils;  une  Ionique  crinière  liarnissait 
son  cou.  Ses  défenses  allelun aient  (|ueli|uerois  environ  \1  pieils  de  lon^ueiu-;  leur 
ivoire  éyuli!  en  blancheur  et  eu  liuesse  celui  de  l'éléphant  d'Alrlipie,  mais  il  lu 
siupasse  en  pesunteiu'  et  eu  dureté. 

«  Le  rhinocéros  trouvé  fossile  en  Sibérie  est  aussi  mie  espèce  piU'licnlit'.'re,  (pii 
siu'passait  en  grandeur  le  rhinocéros  d'  M'iitpie.  Sa  lèle  était  plus  allongée  ,  et  sou 
ne/  portait  deux  cornes.  Le  poil  abondant  dont  il  était  couvert  annonce  qu'il  pou- 
vait, connue  le  inanunont,  vi\re  dans  les  régions  les  plus  iroides,  bien  (|u'ou  trouve 
unssi  de  ses  dépouilles  dans  les  régions  tempérées,  telles  (pie  l'Allemagiie,  1' \u- 
gleterre  cl  la  France. 

K  Lu  autre  animal  ipii  habitait  jadis  la  Sibérit;,  mais  dont  les  restes  y  sont  rares, 


est  celui  i|ue  l'on  a  app( 


lé  t'Ai 


i/si/Kit/inniiin 


•1.  Il 


ne  st!  rapporte  a  aiu'im  geni'c  vi- 


vant. Suivant  le  savant  (J.  (]u\i(!r,  il  devait  se  nourrir  de  graminées,  et  lenii-  a  lu 
lois  de  l'éléphant,  du  cheval  et  du  rirmo''éros,  dont  il  avait  à  peu  près  la  lulli;. 


Dans  les  monts  /Vltaï ,  ^ui  leh  Imrds  du  'Pcharvch,  on  a  siynal 


e  I  e\k>leMCi,'  « 


le 


cavernes  contenant  un  d»  jh.»»  de  transport  rempli  d'ossements  Ibssiles.  Ces  cavernes 
lie  sont  pas  aussi  éteii..i,oe>  lue  celles  cpie  l'on  connaît  en  Allemagne,  en  Kranct'el 
en  Angleterre.  Lu  jWhwî.  |*iMLlie  de  lu  mine  de  Tcbagliii'  se  Irouvt!  sur  la  rive;  droilu 
du  Tcharych,  \is^l-\i^  jh;  la  petite  ville  de  ce  nom  :  elle  a  deux  entrées  laléiales 
l'une  à  2U  toise»  lu-tlessus  du  niveau  de  la  rivière,  el  l'autre  un  peu  plus  bas.  Sa 
longueur  est  (le  ilHoisL's,  su  hauteur  de  2  pieds  ;i  2  loises,  et  sa  largeur  de  1  pied  I  2 
à  1  toise.  Il  u\'sl  pas  probable  (|ue  celte  caverne,  (pii  d'ailleurs  est  dépourvue  de 
slalactites,  renk-rme  des  ossements  :  on  sait  ([u'en  général  ces  débris  organiques 
De  duivcul  leur  couservuliun  qu'ùlu  présence  des  coucrcliuus  calcaires  qui  su  lor- 

(4;  C'est  celte  espèce  que  Blumoiibiicli  a  appelée  Eliiihas  primiyenius. 
{■î)  Ce  îiom  d  été  proposé  par  M.  GutUu-tf  h'ixcher  di'  [Valilktiin,  iliiecteur  de  la  Société 
itiipériule  aes  iiuluraliiitL'b  du  Moscou.  [Sote  de  Uuul.) 
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ment  sur  le  sol  et  les  prôsorvont  de  l;i  di Voinposilinii.  La  seconde,  à  1  lieue  au- 
dessus  de  la  |iremii'i'e,  a  smi  entrée  sur  les  lianes  escarpés  d'un  rocher,  àiiO  toises 
au-dessus  du  iii\eau  de  la  rivière  el  à  5  ou  0  au-dessous  du  sommet  de  la  mon- 
tauiie.  t)u  lui  diunie  le  nom  de  caveiaie  de  Kliaukliara,  d'iuie  |)elile  rivière  (jui  so 
jett('  dans  le  Teliaryeli.  Mlle  a  0  à  !>  pieds  ih  largeur,  autant  do  liauleui ,  et  2.")  toises 
de  lougiieiu".  Celle  caverne  ,  (|ui  a  été  Ibuillée  par  les  paysans  (|ui  y  ont  cherché 
drs  Irésurs  connue  dans  la  pré''édenle,  nionti'eencoi'o  des  slalaclites  u_ui  se  l'orment 
tins  les  jours,  l'ille  est  reuianpiahle  par  la  prande  (piautité  (rossemeuls  qui  s'y 
trouvent.  Ils  paraissent  appartenir  à  des  Ixeids  et  à  des  chevaux  (|ui  ne  seuihlent 
jMis  être  des  luènics  espèces  (pie  celles  (pii  vivent  eu  Sibéi'ie;  on  y  a  signalé  aussi 
des  débris  de  putois,  do  yorboise,  d'hyène,  de  corJ',  do  hérisson  ot  do  rhinocéros.  » 
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LIVUE    (JUATOUZII^ME 


Nations  o(  (livhioii':  |iiiliiltino<  de  la  SiWrie. 


Dans  la  (Icsrriplidn  parlioiiliÎTC  d'une  fïrande  conlréi' ,  il  y  a  doux  points  do  vue 
doiiiK's  par  lu  iiiiliue  dos  ciioscs  :  on  pont  divisor  ! .  pays  ou  gouvoruoinonls  ,  pro- 
vincos  et  ai  rondissouii'uls  ;  on  pout  le  divisor  d'après  los  ualinus  (pii  l'Iiabitent  :  l'une 
dooos  nirlliodes  osl  colle  do  la  choDif/riiphicV-AwivQ,  celle  do  ïcthiiof/rnphic.  Or- 
diuaiic'UU'ul,  nous  coiiuiiountus  |)ar  la  piruiièro ;  ici,  ce  nora.  jtar  la  doi'iiièi(!  :  nou3 
ospiM'oMsipio  notre  doscripliou  y  fvagnora  de  la  clarté  et  do  l'inlérèl. 

I.cs  lliisscs,  U'i!,  (Josfif/i/cii  i)i  autres  colons  d'Lluropo  haliitont  surtout  les  villes 
et  los  postes  unlilaires  do  la  Siliérii!;  ils  deseondont,  les  uns,  dos  soldats  oinployés 
à  la  CDuquote  do  ce  pays  ,  les  autres,  ilos  criminels  envoyés  ici  en  exil  ;  à  c  's  deux 
classasse  sont  réunis  dos  aventuriers,  des  paysans  déserteurs,  dos  mareliavtds  rui- 
nés (|ui  ont  dierclié  ici  les  moyens  de  rétablir  leur  l'ortuno.  (les  di\erses  classes  do 
colons,  en  s'onfiHieant  dans  im  vasU;  déserf,  joii,Murent  d'abord  à  leur  grossièreté 
piiniili\e  celle  i\\\\  resulle  d'un  climat  saii\age;  mais  si  l'ignorance,  la  paresse  et 
ri\rognerie  iiuisenl  siiii\enl  à  leur  bonlieur,  les  voyageiu's  vantent  leur  hospitalité 
généreuse  ,  leur  IVanelio  gaieté  et  le  bon  ordre  (|ui  règne  parmi  eux.  11  n'y  a  (lu'iui 
siècle  et  demi  <|ue  los  Sibéiiens  passaient  pour  avoir  des  UKOiirs  si  sauvages ,  ({uo 
Pierie  le  (iranil  crut  ne  p.-||^oi^  iniligor  un  plus  grand  supplice  aux  Suédois,  ([ui 
étaient  ses  ennemis  mortels,  (pie  de  les  envoyer  en  Sibérie.  Il  arriva  que  ces  liono- 
raîtles  exilés  inlroiitii^in  ut  dans  cette  contrée  les  usages  et  les  manul'actures  do  l'Lu- 
ropo;  en  aniélioraiit  leur  propre  situation,  ils  civilisèrent  leurs  luMos.  Los  Suédois 
fouiierenl,  eu  17  Kl,  la  première  école  à  Tobolsk  ;  ils  y  eiisoi;^nèrent  raliomaiid,  le 
latin,  le  français,  la  géographie,  la  gooniélrio  et  le  dessin.  \:\\  li^dl,  Kot/.ebiie  y 
rencontra  dos  gens  (pii  s'oeoiipaiont  des  î'ilératuros  russe,  française  elalloniande; 
il  vit  jouer  ses  drames  sur  un  llieàtio  public  (1  i.  (les  traits  manpiont  les  progrès 
succossil's  des  Sibériens  en  lait  do  culture  d'esprit.  D'un  autre  côlé,  los  gouver- 
neurs et  los  autres  ol'ticiorsciN  ils  et  militaires  ont  introduit  dans  los  villes  do  Sibérie 
les  nui'urs  de  Suinl-l'élersbourg  ,  avec  la  vanité  et  l'ostentation  russes.  M. de  Les- 
seps  vit  rouler  dans  los  rues  d"lrkoutsk  des  voitures  élt'gaiites.  Mais  le  ratlineniont 
aiTJvé  dans  les  umuirs  dos  Sibériens  n'a  pu  s'éteiulre  aux  petites  \illes  et  aux  vil- 
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laprcs  tristement  épars  .iii  inilicu  de  vastes  forêts.  Quelques  cultivateurs,  riches  en 
troupeaux,  i^morent  pres(|uo  l'nsajïe  de  rar;;t'iit,  et  mènent  une  vie  patriarcale. 
Les  chasseurs,  errant  dans  les  déserts,  deviennent  presipie  des  sauvafrcs  :  la  terre 
glacée  leur  sert  di;  lit  ;  les  baies  des  arbustes  étanclient  leur  soif;  ils  boivent 
même  le  sang  des  animaux  que  leurs  balles  viennent  d'atteindre.  Le  Cosaque,  qui, 
à  Tobolsk,  à  Irkoulsk,  se  voit  confondu  dans  la  populace,  devient  une  sorte  de 
monar(|ue  lorsipie,  envoyé  au  milieu  des  S:>.moïèdes  ou  des  loukaghirs,  il  est 
chargé  d'y  recueillir  le  tribut  et  de  maintenir  l'ordre.  11  a  pour  palais  une  cabane , 
pour  sceptre  un  bâton  de  caporal  ;  les  délices  do  sa  table  consistent  en  saumons, 
rennes  et  hures  d'ours.  0"L'lqiies  familles  cosaques,  établies  dans  les  villes,  ont 
obtenu  le  rang  de  ri  cor  in  ni  ne,  ou  nobles  patriciens.  Les  marchands  de  Sibérie 
courent  en  grande  partie  de  ville  en  ville ,  ou  de  foire  en  foire.  Le  nombre  des  Euro- 
péens établis  dans  ce  pays,  et  des  Siln'i'inhps,  ou  descendants  d'Kuropéens,  s'élève 
aujourd'hui  à  environ  un  million.  Le  nombre  des  exilés  est  de  130  à  140  000, 
dont  1 1  à  12  000  employés  aux  fouilles  aurifères. 

Les  nombreuses  y)p//y>/'/c/r.s-  tdtares,  c'est-à-dire  tiirr/i/os  ou  tnrcn-tnonyoles  , 
occupent  la  partie  méridionale  des  gouvernements  de  Tobolsk  ,  d(^  Tomsk  et  d'Ié- 
nisi'ïsk.  ()uel(|uep-unes  des  plus  reculées  vers  l'est  sont  les  Diriot/srs,  les  Kat- 
chinslii  ou  Kntc/iins,  et  les  ilp/ti/fcs  ;  ces  trois  tribus  demeurent  parlicidièrement 
aux  environs  de  l'Abakan,  rivière  (|ui  se  jette;  dans  le  haut  léiiiseï. 

Les  Ilirioi/scs  forment  une  pauvre  peuplade,  qui  professe  le  chamanisme  et  se 
livre  à  la  chasse  et  im  peu  à  l'agricullure. 

Les  Kiitcliiiiski  habitent  sous  (ses  tentes  en  feutre  et  en  éeorce  de  bouleau.  Leur 
visage  sans  barbe  indiiiue  assez  le  mélang(!  du  sang  mongol  ;  ils  ont  parmi  eux  des 
magiciens  assez  adroits ,  dont  le  costume  ressemble  à  riiabillement  français  1 1>  Ils 
passent  pour  les  plus  sales  et  les  plus  sauvages  de  tous  les  peuples  nomailes  de  !a 
Sibérie;  ils  n'ont  ni  industrie  ni  commerce. 

Les  Dc/ti/r-'s  sont  pasteurs  et  agriculteurs. 

Une  tribu  de  Te/c'outes  habite  aux  environs  deKouznetzk  ;  la  plupart  desTelcoutes 
•vivent  cependant  en  Kalmoukie;  ils  sont  même  appelés  Kithmniks  blancs  par  les 
Russes.  Quehpies-uns  d'entre  eux,  forcés  à  se  laisser  ba|tliser,  négligent  néanmoins 
beaucoup  des  cérémonies  de  l'Kglise  grec(|ue  ;  les  autres  professent  le  niahomé- 
iisme  et  le  laii..sme;  leur  langage  est  demi-mongol. 

Kn  descendant  les  rivières  Tom  et  Tchoidijm,  nous  trouvons  deux  peuplades  ta- 
tares  (|ui  en  ont  porté  le  nom  ;  elles  ont  été  converties  au  christianisme  par  l'arche- 
vè(|ue  Philopluï.  Un  corps  de  dragons  russes,  conduit  parce  prélat,  les  chassa 
et  les  poussa  dans  la  rivière  de  Tchoulym  ;  le  digne  apôtre  les  déclara  dûment  bap- 
tisés; mais  aujourd'hui,  laissés  en  liberté,  ils  se  sont  fait,  d'après  leurs  idées,  un 
bizarre  mélange  de  rites  chrétiens  et  païens.  Les  Tatares  de  Tchoulym  parlent 
un  idiome  composé  de  tatare,  du  bouriate-mongol  et  de  qiielipies  mots  iakoutes. 

J'armi  diverses  tribus  peu  considérables,  nous  nounnerons  les  Abintzi,  dont  le 
nom  dérive  du  mol  tatare  Abœ  (père).  Ils  habitent  vers  les  bords  supérieurs  du 
Toni,  et  se  livrent  à  l'agriculture,  au  soin  des  troupeaux  et  à  rexploituliou  du  fer. 

(1)  l'allas,  Voyage  et)  Russie. 
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Sur  les  deux  rives  de  l'Irtych,  nous  trouvons  les  lirirabintzi,  qui  vivent  de  la 
pêche  et  de  leurs  hostiaiix,  dans  la  f^randc  steppe  deBaraha;  «luelques-uns  sont 
mahométans,  les  autres  |»aïens.  Ce  peuple  est  tout  à  fait  adonné  à  la  vie  pastorale 
et  à  lâchasse.  Il  paraît  tenir  plus  de  la  race  nioiigoli(pie  que  do  la  famille  turque. 

Les  Tatares  de  l'Obi  habitent  le  long  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  jusqu'aux 
environs  de  Naryni. 

Les  Tatares  Sof/mtzi  habitent  dans  le  sud  du  gouvernement  d'Iéniseïsk  ;  ils 
«sont  nomades  et  adonut'is  au  chumanisme. 

Les  Tatares  Srnjimsk,  noma<les  aussi,  habitent  vers  les  montagnct  de  ce  nom. 
lis  sont  tous  chasseurs  ;  (pielipies-uns  se  monlrciit  d'assez  habiles  forgerons.  Leurs 
femmes  filent  une  espèce  de  lin  sauvage  ;  les  uns  sont  chrétiens,  les  autres  voués 
au  chamanisme.  Connue  les  sauvages  d'Améri(pie,  ils  suspendent  les  morts  aux 
arbres,  et  les  y  laissent  jusipi'à  Icmu'  complète  dissolution. 

Les  Tatares  Tchari,  aux  environs  de  Tomsk,  sont  agriculteurs,  et  générale- 
ment mahométans. 

Les  Toitralinzi,  les  plus  civilisés  de  tous  les  Tatares  de  Sibérie,  habitent  les 
villes  et  villages  situés  sur  les  bords  de  la  Toura,  depuis  les  montagnes  jusi pie 
vers  le  Tobol  ;  ils  ont  aussi  été  baptisés  dans  la  rivière  par  monseigneur  Philopheï, 
assisté  d'un  corps  de  Cosa(pies. 

Dans  la  partie  méridionale  du  bassin  de  l'iéuiseï,  habitent  les  Kamassintzes, 
qui,  selon  les  importantes  observations  faites  en  1847  et  18'iS  par  M.  (^astren 
ohe/  les  populations  sibériennes,  sont  divisés  eu  trois  ox/ot/s  ou  tribus  diirérentes, 
désignées  sous  les  uoiuA  d'O/if/uNiiiii/ioc ,  i\' AhahiLoo  et  dWf/oii/s/ii.  La  pre- 
piiè-'.'  'onartieut  à  la  race  lalare  ;  ell.'  est  connue  des  Russes  sous  la  dénomination 
lie  A  -ilzes  (le  l<i  ste/tj/e  ;  vWi'  se  (ii\ise  en  deux  classes  :  les  agriculti.'urs, 

qui  habitations  iixi's,  et  les  pâlies,  (pii  ont,  en  été,  des  tentes  mobiles, 

mais  (pii  dcmeuirnt ,  en  hiver,  dans  de  petites  cabanes  ;  les  premiers  sont  devenus 
à  pru  près  comp'étemciit  tinsses  ;  les  dt:rniers  ont  conservé  la  langue  de  leurs 
pères.  Tous  sont  chrétiens. 

La  tribu  iVAiDnlnhoc  comprend  ceux  (pie  les  lîusses  nomment  Katnassintzes 
drsbnis,  et  (pii  se  doiuieul  à  eux-mêmes  le  ixvim  i\\i  Kaiiintiché ,  mot  emj)runlé 
des  Tatares,  tpii  se  désignent  (piehpiefois  eux-mêmes,  ainsi  cpie  tous  les  autres 
Kamassinf/es,  sous  le  nom  de  Kmyiyadir-dion,  ou  magiciens.  Ces  Kamassint/es 
sont  d'extraction  samoïède,  et  les  seuls  de  celle  race  qui  se  trouvent  encore  dans 
la  partie  méridionale  du  bassin  de  Tlénii^^eï;  mais  celte  parenté  ne  se  montre  que 
dans  la  langue;  pour  tout  le  reste,  cette  population  est  latare;  elle  s'habille 
comme  les  Tatares,  elle  a  les  niu'urs  tatares,  et  la  physionomie  même  de  ces 
Kamassinlzes  annonce  un  mélange  de  sang  latare.  Cependant  ils  s'adonnent, 
comme  les  Samoièdes,  à  l'élève  des  rennes,  '"'s  cpie  les  vents  d'automne  ont 
refroidi  l'air  et  chassé  les  cousins,  ils  vont  à  la  cl  ..•se  des  rennes  sauvages,  cpii,  en 
été,  se  réfugient  contre  les  cousins  dans  les  profondeurs  des  bois,  mais  cpie  l'au- 
tomne ramène  sur  les  froides  montagnes.  Ils  chassent  aclivenienl  aussi  les  zibe- 
liiH'S  dans  celte  saison  et  au  printemps,  l'eiulanl  l'hiver,  ils  arrivent  graduelle- 
ment siu'  la  steppe,  parce  cpie  l'épaisseur  de  la  neige  ne  leur  permet  plus  de 
poursuivre  leur  chasse  dcins  la  région  boisée;  et  ils  restent  alors  traïKpnlIes,  tuant 
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sciiloinent,  autour  do  leurs  toulos,  clos  clirvrcs,  dos  t'I;  ns,  des  écureuils.  Pendant 
l'été,  ([tiaud  la  neige?  coiunicnee  à  fondre  et  <|u'elli!  ne  peut  plus  porter  les  chas- 
seurs, ils  cossniit  de  poursuivre  la  zibeline  dans  les  forêts.  Les  Kainassinlzes  des 
bois  étaient  aulrefois  assez  puissauls  et  assez  heureux  ;  mais  la  famine  et  les  mala- 
dies out  eonsidérahleuK  nt  diminué  celle  tribu. 

Celle  dWj^oul^ki  doit  sou  nom  à  TAj^oul,  aux  hords  diKpiol  elle  se  trouve; 
elle  est  aussi  Irès-réduile  aujourd'hui  ;  cllô  no  paraît  élre  ni  lalare,  ni  samoïède, 
mais  descend  des  Kollé,  et  se  doiuie  à  elle-même  le  nom  do  h'olnu  l'aa  |)luritd 
KdfoiKi/i).  Les  Kamassinfzes  Alj^ouski  habitent  la  sieppe,  et  sont  agriculteurs  ;  ils 
ont  adopté  la  ,'eligiou  et  les  narurs  des  Huss'is. 

Dans  les  m(  ■;<  parties  de  la  Sibérie,  se  trouvent  les  Koïhalcx,  les  A  ri  nos ,  les 
Karatjassps,  ,ci  Soïotcs,  (pii  |)araissent  être  d'oriiiine  talare,  quoiipi'ils  aient 
aussi  (juebines  habitudes  des  Samoïèdes;  plusieurs  se  sont  mêléh  aux  Houriates. 
Les  Assducs,  autrefois  assez  nombreux  dans  les  mémos  cantons,  ont  à  peu  près 
entièrement  disparu. 

Les  mœurs  de  ces  Tatares  oflVent  d'intéressantes  particnlarilés  :  l(!s  Koïbales, 
par  exemple,  enterrent  leui's  morts,  tandis  (|ue  beaucoup  do  Iribus  talares,  sa- 
moïèdes et  linnoises  sus])endent  les  leurs,  parlicuiii^remeut  les  eulanls,  au  j)lus 
haiil  des  arbres  loulViis,  et  l'arbre  ipTou  choisit  de  préférence  pour  cet  usage  est 
le  niélèzi,',  ;  uipiel  ces  peuplades  fout  des  sacrifices  el  auquel  elles  prodij^ueul  des 
niarqnes  d''  vénéralion  et  <ie  crainte.  Lut  selle  est  déposer  dans  la  fosse,  aux 
pieds  du  cada". re,  el  l'on  y  joint  pour  lo  voyage  une  piovisiou  (^eau-de-^ie,  de 
fromage,  de^i,mde,  de  beurre  et  autres  provisions.  Peu  de  lenips  aprè-;  «pie  le 
niorl  a  élé  mis  en  leire,  les  assistant*  dispnsent,  aulnui'  même  de  la  loudje ,  \u\ 
repas  funéraire,  où  soi;!  pi-odigiiés  Viurnii  i;t  {cloiiiiiis,  ees  deux  ue<'lus  des 
Tatai'cs,  prépaies,  le  premier,  avec  le  lait  de  vache ,  lo.  second,  aviH'  le  lait  de 
ca\ale.  On  sacrilie,  dans  cette  occasion,  le  cheval  du  délunl  ;  il  forme  le  fond  du 
feslin,  el  sa  lèle,  jdacée  au  haut  d'ime  perche,  est  plantée  au-dessus  de  la 
tombe. 

Ivi  porte  des  teuli.'sest  tuiijdius  du  cote  de  l'Orienl,  et  vis-à-\is,  au  fond  d(!  la 
demeure,  est  un  divan  composi"  de  (apis  de  feutre  motdieux,  place  habituelli!  du 
niaitre  et  de  sa  l'ennne.  l'.ii  eiilraut  dans  la  tente,  on  voit  à  droite  le  cnm|iarti!n(.'nt 
des  iemmi'S,  et  a  j;auche  celui  des  honuues.  Du  cèié  des  houiiues,  sont  des 
caisses  ;  du  côté  des  lêuiines,  des  chaudrons,  des  bassins,  des  ustensiles  à  thé  et 
autres  objets  de  mi'uage. 

Une  règle  du  code  conjugal  de  ces  Tatares,  c'c^st  ipTun  linnu'ie  no  rloil  pas 
épouser  une  fennuo  de  sa  propre  tribu,  alors  inênu' (ju'il  n'y  aurait  entre!  eux 
qu'une  parenté  éloignée;  niaio  de  tiibu  à  tribu,  il  peut  premlre  pour  fennuo 
même  une  proche  p.irente. 

Ces  Tatares  sont  toujours  à  cheval. 

Suivant  la  remanpn!  de  M.  Castren,  ils  sont  bien  plus  comphitemenl  ;l  leur 
aise  sur  le  dos  de  leur  cheval  ipie  sur  leursjiro|»rcs  jambes  tiauebes  el  Aacil- 
lants  dans  leur  maiche,  leiu'  attitude,  dès  (pi'ils  sont  en  selle,  redevient  aisé'!  et 
naturelle;  ils  sont  là  à  leur  place  et  dans  leur  élément.  Ivre  ou  à  jeun,  éveillé  ou 
endormi ,  lo  Tatareest  toujours  ferme  sur  l'étrier,  ou  du  moins  hors  de  tout  dan- 
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gerde  chute.  Une  vériliiblo  amiti('!  lio  cnlro  eux  It;  clioval  et  le  cavalier.  Le  cheval 
favori  d'un  Tatare  lui  est  phis  ciior  (juc  su  rcniiiie  et  son  dieu;  jamais  il  ne  la 
falii^'iie  ni  ik;  le  maltraile  ;  il  le  caresse  au  coutraire  loule  la  jouruùe,  et  le  soigne 
coiiinie  la  prunelle  de  ses  yeux.  De  son  cùti!,  lu  elieval  semble  prendre  toutes  les 
j)récautioiis  iui;i{ziuables  pour  ipi'ii  n'arrive  rien  à  sou  niuîlre  ipiaiid  celui-ci  est 
dans  ses  heures  de  faiblesse. 

Quand  on  veut  lappcler  à  la  vie  un  mourant ,  on  l'ait  venir  un  cliamau  (prêtre), 
qui,  dans  sou  eoslume  liiibiluel  de  sorcier,  saute  auteur  du  lit  ou  du  berceau  du 
malade,  en  uiènie  temps  (pi'il  frappe  sou  lambour  et  (ju'il  invoque  les  esprits 
familiers;  puis  il  sort  de  la  lenle,  elcoui'»  av  milieu  de  la  steppe,  tambourinant, 
sililant,  criant  et  burlanl  comme  un  insensé. 

(!es  popidalions ,  particiilièreiuenl  les  Katcliiiiski ,  changent  ordinairement  trois 
fois  de  demeure  dans  le  coiu'S  (h-  l'année  :  au  printemps,  en  été  et  à  rautomne. 
En  été  connue  au  prinlcîums,  l(!S  slalions  sont  établies  dans  les  lieux  qui  présentent 
de  bous  pâlura}j;cs;  mais,  pour  l'Iiiver,  ou  choisit  toujours  une  localité  boisée,  voi- 
sine d'une  ri\i."  re  ou  d'uu  lac.  I.a  station  d'hi\t  r  est,  le  domicile  propre  du  Talare  : 
il  y  habile  une  chambre  ou  une  tente  en  feutre  ;  il  y  a  ses  prairies  et  (pieliiuelbis 
son  champ  ;  il  y  bâtit  ses  resserres  pour  les  ennuagasinements,  particulièrement 
celui  du  foin  récolté,  et  des  élablcs  pour  ses  iicslianx. 

«  i.es  cluuits  héniï,[ues  de  ces  Tatares,  dit  encore  M.  Castren,  retracent  les 
traits  hardis,  les  h;uils  faits  d'un  guerrier  valeiueu\;  on  le  voit  combattre  et 
vaincre  les  dieux  et  les  lionnnes,  et  d'ordinaire  ses  aventures  se  terminent  parla 
couipiète  d'iuie  femme  aux  côtés  de  lacpielle  il  goùie  im  repos  (pie  rien  ne  troidilo 
plus  ius(iu'aux  dernières  limites  de  la  ^ieiliesse.  Si  l'on  compare  ces  vieux  chants 
taliues  avec  ceux  des  Finnois  et  des  Samoïèiles,  on  y  trouve  un  rapport  très-re- 
manpiable,  aussi  bien  dans  renseud)li!  (pie  dans  les  détails.  V.n  premier  lieu,  lo 
gigaiitesipie  dans  les  expressions  et  les  images  en  est  uu  trait  caraciéristiijue.  Do 
même  ([ue  dans  les  chants  linnois,  on  trouve  dépeints  sous  les  couleurs  les  plus 
exagérées  la  richesse  de  la  nature  eu  métaux  précieux,  des  arbres  dont  la  cime 
louche  le  ciel,  des  animaux  ijui  remplissent  de  leur  volume  inunense  la  terre  -it 
les  mers,  des  héros  et  des  honuues  dont  la  voix  seide  agile  la  mer,  t'ait  Irjmbler 
la  terre  et  renuie  les  montagnes,  i'iu  ce  (pii  se  rapporte;  aux  cérémonies  magi(|iies, 
les  poésies  vies  trois  nations  présentent  égalemeul  beaucoup  de  rapports,  liliez  les 
Tatares,  le  pouvoir  de  la  magie,  (pii  est  p(au'  ces  peuples  le  savoir  et  la  sagesse, 
est  estimé  plus  liant  tpie  celui  rio  l'épiie  ;  les  chants  de  la  m  luie  sont  la  plus  haute 
expiession  de  rinlelligeuce  humaine  ;  il  n'existi!  pas,  dans  la  nature,  un  seul  èU'e 
(pii  puisse  résister  à  la  puissiuice  du  chant...  hm/diiï  re[)réseuUMlaus  la  mythologie 
tatare  le  bon  princi|ie  ;  tous  les  êtres  de  mauvaise  nature,  les  esprits  ennemis, 
sont  nommés  aïna.  (ieux-ci  demourent  sous  terre,  et  ils  ont  à  leur  tète  un  chef 
(pii  porte  le  nom  (VIr/c-l\<in.  De  même  (|U(!  les  héros  jouissent  delà  protection  de 
Kondaï,  on  croit  aussi  cpie  les  chamans  seul  en  biais  lapporls  avec  Irle-Kan,  et 
cpi'ils  ont  à  leur  solde  un  certain  nombre  d'aïnas  soiunis  a  leurs  cuUjUralions  ma- 
gi(pies  et  contraints  de  les  assister.  De  leur  essence,  les  aïiias  sont  des  esprits  invi- 
sibles ;  c;v'eiidant  ils  piemient  souvent  la  l'orme  liiuniine,  ou  celle  de  serpents,  de 
chiens,  de  renards,  d'oiseaux,  etc.  On  regarde  aussi  comme  autant  d'a'inas  tous 
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los  lambeaux  d'ôlolTe  cousu?  au  coslunu!  des  cliamans,  ainsi  que  les  cloch(îUo8 ,  les 
morceaux  de  l'er  cl  les  aulics  (iriiicaiix  (jui  y  miiI  attachés.  I^es  roeliors  élov<5s 
étaient  aussi  dans  les  aucicus  lcui|is  un  ohjet  do  culte  ;  et,  en  signe  de  leur  sain- 
teté, on  les  couvrait  de  (iguirs  déteiuiinées,  soit  |)eiutes  ,  soit  gravées.  Le  mé- 
lèze est,  comme  nous  l'avons  dit,  un  objet  de  vénération.  Le  culte  commun 
à  ces  populations  et  à  bcaucouj)  d'autres  est  celui  dos  serpents  et  des  oiu'S, 
Différents  oiseaux  sont  aussi  regardés  comme  saints  ;  mais  le  plus  en  hounoiu*  est  le 
cygne  (i).» 

Tous  ces  Tatnros  sont,  en  général,  d'une  constitution  robuste;  et  vigoureuse  : 
leur  manière  siui|)ie  de  vivre,  leur  l'ngalilé  ^-t  leur  propnlé  Us  garaulissout  de 
la  plupart  des  maladies  contagieuses  et  malignes,  excojtté  de  la  petite  vérole,  (|ui, 
de  tenips  à  antre  e-  "rce  parmi  eux  d'elTroyables  ravages.  La  propreté  et  la  tem- 
pérance des  Tatii  uabomélans  tiouiienl  on  grande  partie  à  leur  religion.  Le 
Koran  leur  ordoi.  .».  ue  se  laver  |»liisieurs  l'ois  le  jour  ;  il  donne  même  dos  pré- 
ceptes que  les  louirnes  sont  obligées  de  suivre  dans  les  accidents  propres  à  leur 
sexe.  En  défendant  l'usage  du  vin  et  de  l'oau-de-vie,  il  les  garantit  des  suites  de 
l'ivrognerie  russe.  Le  conuuaiidemout  (|ui  leur  prescrit  l'abstinouce  est  moins 
favorable  à  la  sauté;  les  ma'\ouiotaiis  comptent  annuellement  20.)  jours  de  joùue. 
Le  nombre  total  des  individus  appartenant  aux  tribus  tatares  pt!ut  s'élever  à  100 
ou  150000. 

Passons  aux  vraies  tribus  nwnfjoUques  qui  vivent  sous  la  domination  russe.  Les 
Buuriètes  ou  liouriates ,  grande  l'auiille  mongolique,  ont  peuplé  |M'os  [ue  tout  le 
territoire  d'Irkoutsk  et  celui  de  Nerlcliinsk  ;  on  porte  leur  nombre  à  liiO  OOO  indi- 
vidus au  moins.  Les  Bouriotos  ressemblent  exlérieiuemont  aux  Kalmoiiks.  On 
trouve  parmi  eux  plus  de  gens  gras  ;  ils  ont  encore  moins  de  cheveux,  et  plusieurs 
n'ont  jamais  de  barbe  ;  leur  teint  est  pâle  et  jaune  ;  ils  man(|uent  de  force  et  de 
vigueur  :  un  Russe,  du  même  âge  et  de  la  même  taille  (|u'un  Bouriète  ,  lutte  avec 
succès  contre  plusieurs  individus  de  cette  nation.  Malgré  celte  faible  constitution 
les  Bouriètes  jouissent  d'une  bonne  santé;  mais  ils  parviennent  rarement  à  im  âge 
avancé.  La  petite  vérole,  autrefois  funeste  à  cette  Iribu,  a  cessé  ses  ravages  depuis 
l'élablissemont  d'une  maison  d'itjoculation  à  Irkoulsk.  La  gale,  Irès-counuune 
parmi  eux,  provient  de  leur  nourritiuv,  de  leur  manière  de  vivre  et  de  s'habiller. 
Dans  les  maladies  chroniques,  ils  font  usage  des  eaux  thermales  situées  à  l'orient 
du  lac  Baïkal.  Leurs  médecins  sont  des  clunnuns  ou  sorciers,  (jui  cherchent  plus 
à  les  guérir  par  des  sacrilices  et  dos  talismans  que  par  des  remèdes  naturels.  Les 
Bouriètes  parlent  un  dialecte  mongol  très-rude,  et  rendu  inintelligible  par  de  fré- 
quentes transpositions  et  mutations  de  consonnes.  On  a  publié  une  Bible  dans  cette 
langue. 

D'après  la  Géographie  de  l'empire  Russe  par  M.  Pavlovsky,  la  plupart  des 
Bouriètes  qui  habiloiit  au  delà  du  lac  Baïkal,  sur  les  rives  de  l'Angara  supérieure, 
et  vers  le  haut  de  '  i  Lena,  professent  le  chamanisnio  ;  d'autres,  (jui  vivent  aussi 
au  delà  du  Baïkal ,  suivent  les  précoptes  du  bouddhisme  ;  entiu  ([uolques-uns  des 
Bouriètes  établis  en  deçà  du  Baïkal  se  sont  convertis  au  chrisliuDisine,  mais  en  y 
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iiiôliint  plusieurs  |»rali'|ii(;s  |iiuimiiii's.  <î(';iu';raloiii((iil ,  on  no  roiuoiiln^  parmi  les 
Boiiiièlcs  ([ii'im  lirs-pelil  iioinhro  de  elirélieiis. 

Les  Uouiiètes  Ixtiiddliisles  ont  un  ^'^laiid  [loiitile  lutinmé  linniliihi-Klinmlni; 
leurs  temples  s'appcllcnl  (liitsanij ,  d'iiii  mol  libélaiii  sJLÇuiiiaut  lien  de  n'tmiitn  ; 
ce  soûl  souveut  de  Iteauv  édiliees  eu  luiis.  uiiuiis  di;  (leu\  ailes  eouiuie  nos  f;;iises 
eu  eroix.  Le  [téiistylc  en  (!sl  préeédé  d'iui  toit  porté  sur  uni;  mulliiiidi!  d(!  eolonucs, 
avec  (lu  nombreux  ornements  dans  le  goùl  oriental.  \a\  toit  du  temple  s'arrondit 
et  l'orme  une  sorte  de  coupole,  surmontée  de  totu's  nombreuses,  toutes  re\èliies 
de  fer-blaue,  ce  (pii  donne  au  dalsant,'  mi  éclat  siujiiilier  lors([iril  reçoit  les  rayons 
du  soleil.  Près  du  datsan^,  sont  di;  petites  cliapelles  sounn' ,  (pii  renlé-rmenl  les 
livres,  les  /toiir/i/iànes  ou  représentations  saintes,  les  olTrandes,  les  dillérenls 
objels  servant  au  eulto  bouddliii|ne. 

I.e  péristyle  est  orné,  sur  ses  miuMil-es,  de  sabres,  de  cuirasses,  de  peaux  do 
lion,  (Tours,  de  loup,  a|n>ortées  euuune  oilrandes,  et  il  se  trouve  un  eoiîre  nommé 
lioiirdd ,  ipi'on  peut  l'aire  tourner  à  volonté  connue  siu-  un  pivot,  et  à  cliaipie 
mouvement  plnsietu-s  eloelieltes  (pii  y  sont  a(la|tlées  se  font  entendre  ;  le-s  parois 
du  koui'da  sont  couvertes  d(!  iinnù,  i'ormules  .it!  prières  écrites  et  répéléi's  mille 
lois  ;  eliaciui  de  ceux  qui  entre  dans  ce  teni[ile  l'ait  tourner  le  koitnla  et  y  lit  son 
muni;  par  cet  acte,  son  àmu,  selon  l'assuiance  des  prêtres,  est  puriiiét!  de  tout 
péelié. 

i.e  temple  est  intérieuremeni  rempli  de  colonnes.  Une  ipianlité  innombrable  do 
bandes  d'étoile  de  soie  blanclies  ou  jaunes  sont  suspendues  à  la  voùle  ,  et  les  murs 
sont  garnis  lie  nombreux  tabler.ux  représentant  divers  bourkbànes.  D.s  lamboiu's, 
des  cymbales,  des  llùles  et  d'autres  inslrumeuts  sont  ré(>andus  sur  les  bancs  des- 
tinés à  recevoir  les  lamas  ou  prêtres.  Ceux-ci  psalmodient,  dans  desi;liants  ipii  ne 
sont  ^jas  sans  caracti're  reli.qienx,  les  louantes  des  bourkbàne»;  ;  mais  tout  à  coup 
lis  trompettes  résonnent,  les  tambours  battent,  les  cymbales  reteulissent,  un 
ellroyable  vacarme  remplit  reneeiute  relij^ieuse,  et  les  pauvres  iiouriotes se  jettent 
la  lace  contre  terre. 

Les  IJomièles  babiteut  généralement  sons  des  tentes  de  l'entre;  les  plus  aisés 
habili'iit  ipielipielois  de  petites  eliambres  à  la  russe  ;  ceu.x  d'une  aisance  moyemie 
ont  souvent  une  liabitalion  en  bois  ([iii  lient  le  milieu  entre  la  tente  et  la  cbambre  : 
c'est  une  iourte  à  buil  [tans,  dont  la  muraille  est  basse  et  le  toit  élevé  ;  le  leu  y 
brûle  au  milieu  de  la  pièce,  la  fumée  soit  par  une  ouverture  ménatiée  d  .;;  le  loit 
et  ([iii  sert  eu  même  temps  de  fenêtre.  Ou  l'ail  aussi  des  tentes  avec  l'écoree  de 
bouleau  et  d'autres  arbres  ,  avec  des  racines  de  végétaux,  avec  du  loin  ,  etc.  Pour 
le  bétail,  on  établit  ([ueliiuel'ois  une  tente  grossière,  mais  plus  babiluellemenl  une 
clùtme  découverte  ;  il  y  a  aussi  de  [lelites  resserres  pour  les  provisions,  resserres 
posées  sur  des  roulettes  et  ipie  deux  bieuls  peuvent  traîner.  (Jiieli[iies-uiies  de  ces 
eliambres  à  roulettes  sont  remplies  de  bourkbànes,  de  livres  religieux,  etc. 

M.  Castren,  à  qui  nous  empruntons  une  partie  de  ces  détails,  ajoute  :  «  Tout 

'un  cùié  de  la  lente  d'un  Uomièle  ricbe  est,  à  g;aiclie  de  l'entrée,  garni  de  collres 

chargés  d'ornements  coûteux  et  qui  sont  remplis  de  peaux  de  marte,  de  lines 

étoiles ,  de  vêtements  de  l'êtes ,  etc.  Au  côté  droit  de  la  tente ,  le  nombre  des  collres 

peints  est  beaucoup  moindre  ;  mais  la  partie  de  la  [)aroi  voisine  de  la  [»orle  y  est 

T.  m.  1» 


Cl 


i'i|;p"J 


îm4 


'Wr. 


!  ..V 


■.*    •■:>.. 


"It'l 

■  '  '::  W  ■ 


( 


'! 
1% 


m  -ASIE. 

ocpiipôe  pnr  ('t'f>  Ihrif'ros,  drs  cnppt'rolcs ,  des  cafctitTOS  et  d'aulros  nstonsilrs  de 
cuisine,  Idiis  cil  iiK'liil  liii'ii  lirilhiiit. ,  et  (lis|inf:(''S  'M\v  des  lalilctli'?  pour  lo  seul 
plaisir  dcfs  v(M!^.Vi^-à-^is  de  la  poitc  ,  est  placr  un  di\an  lornit'  ilc  nallfs  de  Iriilro 
mr.eilciiscis  cl  rc<'(iincil  en  drap  roii^-'O,  on  (jnclipiorois  d'nnc  clollt;  (ino.  Devant  lo 
divan  se  déploie  rapparcil  dn  cnlle  liouildliiqnc!,  avec  les  cyndiales  et  les  antres 
inslmments  (pii  en  l'uni  [larlie.  J'ai  vm  iinelinerois  à  droile  el  à  iratielK!  du  divan 
des  i-L'Ili'sà  ornenienis  d'ai'u'ent,  des  liisils  à  eidsses  inernslées  d'ai'p'nl,  dessalwes 
à  poiirnées  de  tnènie  métal,  des  pots  ar|j:eiilés,  <li'S  airs,  des  llèelics,  des  cottes 
do  inailles  délieat<Mneni  oinées,  etc.  J'ai  remarqué  avec  élonnemonl  i|UO,  dans 
qneiijnes  tentes,  les  piliers  (pii  soutiemient  le  toit,  et  (pio  la  l'nmée  noircit  (juand 
on  lait  dn  l'en,  étaient  iieinls  en  bien  et  recouverts,  en  onlro,  de  légors  ornoineiits 
d'ari:('id  '  I  .  ^ 

OnanI  aux  Aètemonis,  une  peau  de  chèvre  ou  de  mouton  sultit  aux  riches  aussi 
bien  ipi'aux  pauvres,  pour  les  joins  oi'dinaires  ;  mais,  dans  les  oeeasiiins  d'appa- 
rat,  la  soie  et  la  zilieline  sont  l'Ialées  avec  ln\e  sur  les  dames  riches,  ijiii  se 
couATcnt  les  liras  el  le  cou  d"uiie  ipianlité  di?  pierres  liiies,  de  perles,  d'ariicnl  et 
d'or,  et  même,  dit  M.  (,'astreii  ,  Ions  ces  ornements  relomhenl  en  masses  pesantes 
partonl  où  uu  bout  d'oreille,  une  nièelie  de  elieM'ii\,im  coin  d'élolt'e  on  le  moindre 
ruban  olh'eni  aux  l'emmes  bouriètes  le  pr/'lexti  .mi  la  possibilité  de  mettre  leurs 
joyaux  en  évidence,  l.a  robr  de  soie  ou  de  (|ii(  hjiie  anlre  liiu!  éloUé  de  (Jiine  des- 
cend JusiiiTanx  talons,  el  se  ferme  par  di>aiit.  Sur  celte  robe  llotlante,  ces  dames 
portent,  siiriout  lorsijii'elles  vont  à  cheval,  un  corset  étroitement  serré  sans 
iiianches.  Pour  eoilline,  hommes  et  reiiimes  ont  un  bonnet  en  soie  di;  l'orme 
poinlue,  avec  une  bordure  en  peau  de  marte  et  une  étoile  de  soie  roiiLT  à  la  pointe  ; 
à  leur  ceinliire  ,  est  suspendue  un  loii^^  couteau  dans  un  l'ourreaii  brillant.  Le  sitllel 
chinois  en  cui\r(!  est  le  iirr  /jIi/s  iijtrn  de  la  distiiielion. 

La  noiiiriture  pi  iiicipale,  chez  les  Honiiètis  ,  se ''Ompose  de  thé  do  MonL'olie  , 
que  l'on  lait  hoiiillir  dans  Aw  lait,  el  aiiipal  on  ajoute  du  beurre.  On  prétend 
(|u'uiie  des  propiiélés  de  la  l'orce  iiuliiti\e  de  ce  thé  est  de  jj:il(.'rir  les  Jioiimons 
malades.  Ai>iès  le  thé,  le'  lait  est  l'aliment  le  plus  estimé  ;  le  froiiume,  le  beurre 
Xairan  ou  ean-de-vii!  de  lait,  sont  eiisiiile  ce  qui  Halte  le  pins  leur  palais,  l'res  |uc 
jamais  de  pain  ,  de  viande  ou  de  poisson. 

l.a  troisième  |_n'aiide  race  des  peuples  indigènes  de  l'Asie  septentrionale  est  celle 
des  ToinK/iiiixrx.  (jui  s'appellent  eux-mêmes  Hoi/i',  Hni//>  ou  Jhjr,  c'esl-à-dirc 
/laniincs.  Les  Monpils  les  noinnient  Soioiirs,  c'est-à-dire  f//^/,v.s7'?/r.v;  les  Mand- 
cluuix,  OrotclioDvs  U//ir(/i(>>is  fie  l'cnncs);  les  loukaghirs  leur  donnent  le  nom 
A'Erpof/lii.  (!enx  qii  habitent  les  bords  du  lac  Ha'i'kal  se  nomment  Yvoincft,  lùt- 
vciin  ou  Kvvpvlà  ;vi  ceux  des  bords  de  la  mer  d'Okhotsk  s'appellent  /.oniou/rs, 
dn  mot  himn,  ipii  sigiiilit;  ?)irr.  Le  nom  de  '/ninu/oi/scs,  ([iie  leur  donnent  les 
Hiisses  et  les  Tatap'S,  paraît  venir  du  mot  (laiiLé,  ipii,  dans  la  laiiyiic  do  ce 
peuple,  siiiiiilii!  peiis.  l'allas  cependant  dit  que  ce  nom  vient  d'un  mot  tatai'e 
siijnitiaiil  saïujlicr  on  cochon,  lorino  qui  leur  conviendrait  d'ailleurs  assez  à  cause 
do  leur  cxiréme  saleté. 

(i)  Voyage  elhnoloQique  de  M.  Caslron,  daiiH  1l>«  Nonvclks  Anmlcs  des  Voyages,  1349,  18uL 
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Ils  ont  une  ori^iitio  coiiiiiiiiiiL'  ;ivuc  les  Muiulclioiix.  On  ilisliii'iiio 
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les  luiiiiLioiisc'â 


[)nr  l(Mir  coiil'oiiiKilion  i't');iiliùi'o.  Ils  sont  ordiiiaiioiiiciit  d'iiiu!  luillo  imoiIJdl'i'o, 
souilles  cl  liiiii  lails.  Un  \h:\'^c  moins  |ilal  (|uc  celui  des  Kalniouks  leureruie  (l(!3 
yeux  (lelils  el  \it's;  ils  ont  le  nez  l)ieu  |pn)|iuili(iuné,  la  Irnihe  [leii  é[»aisse,  mais  les 
clioveux  noirs  el  la  miue  aj^ivahle.  Les  Toun^ouses  soûl  sujets  ù  |ieu  de  maladii  s; 
ils  aniveul  [uiurlaiil  rai'cuienl  à  une  Claude  >ii'illesse,  ce  (|ui  >i(<ildu  climat  et 
de  leur  j^emede  vie  |iéuil)le  el  dangereux.  Qnelipielois  la  [telile  vénile  el  la  sy|)liilis 
«■xeiecul  parmi  eux  les  (/lis  tenihlLS  ravages.  Opeiidaiil  lu  \aeeiue  a  été  iiilio- 
duitc  chez  eux  depuis  peu  d'aïuiées.  I^es  prêtres  des  idoles  soûl  aussi  leiu's  médu- 
cins.  (>liez  les  Toiuigouses,  la  vue  el  l'ouïe  soûl  d'uuo  linesse  el  d'une  délieate;-sc 
ineroyaliles  ;  les  oi'j^^mes  du  yoùl,  de  l'odoral  el  du  loiieliir  sont  moins  sensibles. 
Ces  uomailes  eonnaisseul  chaque  arlire,  cliaipie  rocher  •dans  lnuc  dislricl;  lia 


peiivenl  indii|uer  elaii'cuienl  uwc  roule  d'iuie  ceiilaii 


le  (le  m 


illi  s  par  la  description 


des  pierres  el  des  arbres  (|ui  s'y  irouvenl,  el  mellre  les  vo\a^.:ein's  en  étal  dt;  la 
suivre,  lis  poursuivent  le  gibier  à  la  trace  légère  ([ue  ses  pas  l.ii<»enl  sur  riierbo 
ou  L'ur  la  iMoiisso. 

Les  Toungouses  oui  le  leinl  jaune;  leurs  menions  proéminents  sont  oi'iiés  do 
tatouages;  un  long  biiU(piel  de  cheveux  orné  de  perles  leur  pend  en  arrière  du 
bonnui.'t  de  la  tèle.  Leur  cosliune  nalioual  se  compose  d'iiwc  sorte  de  ca;.,i  |uo 
courte  de  peau  de  chamois  ou  de  |>e  ni  de  renne  non  tannée  ;  i:s  roiuent  d'une 
prol'usion  de  veridleries  ,  de  bandes  de  drap,  de  crins  de  clievai  ;  la  poitrine  n  sio 
découverte,  alin  de  laisser  voir  les  peiles  lausses  ipii  la  couvicu 
calolle  ronde  et  li  lus  bottines  sonl  éjaleinenl  biillaules  de  inTlrs. 
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(iiii  ne  niauoue  pas  u  ele;i  uice 


les  1' 


oungouses  moulrenl  une  aisoire  et 


une  aLiililé  ([iii  contrastent  avec  t'allm-e  |)e8anlc  des  Osli.iks.  Dans  li  piiysionouiic 
du  Toinigouse,  on  voit  plus  de  linesse  el  do  calcul  ;  dans  celle  de  I  Uslialv,  [iltis  du 


noiuiek'le  e 


l  de  d 
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simplicité 

Les  'roungousis  sonl  pasteurs  el  nomades  ;  leurs  tribus  couvrent  de  leurs  habi- 
tations mobiles  jtresqiie  un  tiers  de  1 1  Sibérii!.  Leurs  tentes  de  leatre  ou  d'ccorco 
de  bouleau  ollVeul  au  somuiet  une  ouverture  pour  le  passa;4e  du  la  t'uuiée.  Les 
l'emmes  laisi^eiil  tomber  leurs  cheveux  eu  tresses  sir  le  troiit  et  sur  les  c'ihjs  liii 
\isage,  l/ini  el  Taiitre  sexe  se  plaisent  à  l'iimcr  le  tabac.  Leiu'  iioiffriture 


Cm 


roduit  de  linir  chasse 


(le  leur  peine  et  la  en  iir  de  leurs  animaux  iloiiiesii  (U'-s, 


exce|ité  celli;  du  chien  ,  (pi^ils  cousidèreiit  couiiiie  impure  ;  ils  ne  maii^eul  pas  iiu,\ 


us  les  loups,  i.eui'  ooissoi 


U  l';i\(U'ite  est  ie  lait  lériiieule.  Leuis  aru 


Ks  sou 


tr 


.u'cet 
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les  tieehes  ;  (pieKiiielois  aujourd'hui  ils  y  joignent  le  lusil. 

Us  ont  des  bo'iil's,  des  moulons,  des  elic\aiix  ,  des  ebaïueaux.  (iliiv.  les  se[»len- 
trionaux,  ces  deux  derniers  aiiiniaiiv  sont  remplacés  [lar  ie  renne  et  h;  chien,  i.'u 
sont  les  l'emmes  ijui  [ireimenl  soin  du  bétail  ,  (pii  p.éparent  les  pe.uix  (raniuiaitx  , 
(pli  travaillent  le  l'entre  et  l'ont  les  vêlements  de  toute  la  l'aiiiillc.  La  p(i'y,;auiie  est 
en  usage  chez  les  Toimgoiises.  Leur  cheval  est  ce  '[uil  oui  (h;  [ilus  |»r.'eie;i\;  oa 


tue  sur  leur  tombe  leur  coursier  favori,  el  Ton  siisiuaul  aii- 


iles.';is  (lu 


uioeau  la 


iieaii. 
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la  lèlo  ut  les  jambes  de  l'aniiiial.  On  Liilerro  avec  eux  leur  sciie  et  leur 


nie. 


La  langue  tonngouse  est,  suivant  ([iieliiues  auteurs,  une  (lepeiidaucc  du  niaud- 
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clioii,  avec  quel(iuo8 mois  mongols  qui  tlésigiii-nl  j>iiiiti|>alt'iiieiit  Ils  uhjtils  rilatil's 
à  la  civIli^tiitHm. 

I.cs  Toim^ioiiscs  (linÎTOiil  l)i'ancoii|»  l'iitru  oiix,  (railleurs  ,  par  les  dialcclus  par- 

Hciilicis  ot  par  les  lialiilmles.  Ceux  des  ciivirDiis  de  Ncilcliiiisk  soiil  braves,  ro- 

-  luisli'S,  honsiavalicrs  et  cxcrllciits  archers;  eeux  des  bonis  de  la  basse  Toiiii;:<tiiska 

Bont  pauvres,  eoniuic  les  Sauinïèdes  leurs  voisint»;  eiilin,  ceux  des  rives  do  la  l^éna, 

appelés  ()/i'iti<')ii  il),  vivent  de  leurs  rennes,  de  la  pèelie  el  de  la  chasse. 

Les  T(iinij:(tuses(inl  répufjiiéjusipràce  jourà  enduasser  le  chrislianisnie  :  il  n'y 
en  a  pas  un  urand  ii(iiid»re  qui  scmm'  ul  l'ail  bipliser.  A'ilrelois  ils  étaienllousseela- 
tcin'S  (lu  clianianisuie,  c'est-à-dire  du  culte  dos  esprits  ,  acconipaguo  de  sacriliccs 
d\'iniiuaux;  mais  aujourd'hui  beaucoup  (Teidre  eux  oui  adopté  lo  lauiisnie,  ol  re- 
connaissent pour  chel  spirituel  lo  dalaï-Lnia  du  Tibet. 

Le  chauianisuie.  proi'issé  par  plusieurs  des  p<ipulalious  de  la  Sibérie,  oITro  le 
plus  bizarre  spectacle;  on  dirait,  à  voir  los  pratiques  dischauians  des  deux  sexes, 
qu(!  ce  n'est  pas  la  une  religion,  (pril  n'y  a  ni  culte  lé^'ulier  ni  dogmes,  et  que  les 
ministres  du  chamauisme  ne  sont  que  d'indignes  el  grossiers  jengleurs  ;  cepeudanl, 
suivant  la  renianpie  du  l'ère  Ihaciutlii',  ce  serait  uik;  erreiu' prolonde.  Leehama- 
nisme  s'est  altéré  ,  il  est  vrai ,  considérableinout  m  Sibérii'  par  la  pratiipie  <le  uu- 
nistres  ignorants  et  grossiers;  mais  nous  v«  rrous,  dans  la  descripliou  de  la  (iliine, 
que  c'est  une  \raie  n  ligion ,  ipii  a  son  code  réglementaire  el  ipii  est  basée  sur  des 
idées  spéculatives  «Idiil  l'i^nseudde  conqtoso  un  système  régulier.  L(!  mol  cliaiiuin 
est  enqirunté  à  la  langue  toiiugouse  et  signilie  |)ropremenl  honivie  l'éunissunt 
les  attrilnils  de  sucri/ieateitf ,  de  médecin  et  de  tiKiijicieii. 

Les  hd,()i(trs,  peu[)le  chasseur  ol  pécheur,  (pii  habite  dans  la  province  d'Ia- 
koutsk sur  les  bords  de  la  Léiiii ,  paraissent  être  des  Tiucs  dégénérés  qui  se  sont 
soustraits  à  la  domination  des  Mongols  on  se  transporlanl  dans  ces  contrées  éloi- 
gnées. (]o  sont  les  plus  septentrionaux  de  tous  les  peuples  tatares.  Ils  sononuneiil 
entre  eux  Sohha  el  Sulihular.  Leur  langue  est  tni  dinlocle  du  mandchou.  La 
plupart  sont  idolàires.  (Joulro  l'usage  des  peuples  leurs  voisins,  les  lakoutes 
portent  les  cheveux  longs  et  les  habits  courts  el  ouverts.  Lu  malpioprelé,  ils 
paraissent  ne  ie  céder  à  auciui  aulro  ;  un  gra\e  auteur  assure  (pie  les  niortieis  dont 
il.>  se  ser'.eiM  pour  piler  du  poisson  sec,  sont  fa!ls  do  luniier  do  vache  diucipar  la 
gelée.  Mais  ils  sont  tort  hospitaliers. 

Aux  pieds  des  monts  Uurals  du  nord  et  sur  lo  bas  Obi,  nous  trouvons  quel  ues 
tribus  d'origine  /in/ioiae  ou  tclioude,  et  poul-èlro  venues  de  rLuropo,  car  riei,  no 
prouve,  du  moins  d'une  manière  satisfaisante,  que  la  race  tinnoiso  soit  origiu:  ire 
d'Asie. 

Los  l'ciyo^^A  occupent,  dans  la  Sibérie,  h's  hautes  vallées  des  nïonts  Uurals, 
cl  s'éteiidenl  sin-  la  rivo  gaucho  do  l'Obi ,  entre  Tobolsk  et  Hérézov.  On  en  trouve 
aussi  en  iMUdpe,  à  rouestdes  monts  UiU'als.  Les  Husses  les  nomment  qiiclipielois 
Oiiyi  ilchi  ;  un  croit  eu  ellèt  cpiils  descendent  dos  Uuhjuui'n.  (iependanl  ils  s'ap- 
peiieni  eux-mêmes  Munsi  ou  Manch-kouni. 

La  plupart  dos  Vogouls  oui  ombr.issé  lo  chrislianismo;  mais  ilsuKn'  par  ;il).,;i- 
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doiim'!  tout  a  hil  Inns  aiiciciiiK!)*  ;-ai|)frslili()iis,  ni  siirtoiil  l(iii'  vir  iKiiii.iilr.  (]|i;i(|tiu 
c.'ihaiio  est  (iiiliii  liii  iiiiiiit  isolru,  i|ii('|i|>' ^l'ois  on  eu  voit  irniiirs  ilni\  on  (|iialn>, 
rari'iniMil  ciii  ]  ;  m  ;i;;  ces  :^rmi|ics  sont  toujours  à  iiiic  graiidc  (lisliiiicc  les  uns  des 
nulns.  I.(!  iiioiildc  L'cl  isoli'iiiciil  est  de  si!  pmtiiriM'  iiiK,'  cliassc  |ilii;;  aliniidaiilc. 

I^cii"  lialiilaliun  ('l'IiiMir,  ou  iinalc,  lu;  icroil  la  Itiriiièi'o  (|iitt  |iai'  un  lion  |ir  di- 
qiiû  an  niilicii  du  toit,  cl  (ine  l'on  Iciino  ave  un  nioictiiu  de  i^lacc  lorsi|iril  lait 
Irop  lioid.  1,1  ur  Ih'/ni/nii ,  ou  caltanc  d'rtr,  est  l'allo  en  nom!  do  bouleau, 

Avant  leur  c  >u'. ci'sion  au  <'lu'istianisiii(',  ils  niani^'caicnt  iKin-seidcnienl  tous  les 
animaux  (|u'ils  ['  iiiil  à  lacliasso,  mais  mônio  des  animaux  moris  et  ooi'i'oni|ius. 
Aujoiu'd'lmi ,  ils  so  nionlicnt  un  |iou  |iius  diliiciKs;  (ciicndaul  ils  mau};(.'ni  onooro 
(les  lo!i|)s,  des  iiiiai'ds,  dos  oiU's,  dos  ooiu'iiuils,  lois(|irils  sont  pi'cssés  par  la  laiui. 
Ils  vivent  dans  ihk;  pailaile  éualilo  :  il  n'y  a  eliez  eux  ni  nohiessi;  ni  eliei's,  exeeptô 
un  sotnih  on  cenleuiir,  (|u'ils  élisent  ehiipie  année,  l.a  couuuimaulédo  bien-  pa- 
raît léguer  an  iiiilieii  d'eux.  (x'Ini  (pli  n'a  pins  de  vivres  va  sans  scrupule  à  la 
eabanodo  l'un  de  ses  voisins,  et  parla;je  le  produit  de  sa  cliasse.  »  ("est  une  elioso 
réellement  eni'iiii.c,  dit  l'areliiuiaudrile  Plalon  ,  de  voir  man,i;er  un  Vo-ioul  ;  il 
lire  à  pou  près  la  moitié  du  ,L;iliier  dont  la  marmiie  bouillante  est  remplie,  la 
porto  sans  anhi  préparation  ave(;  sa  main  ;:anelie  à  sa  bonelir,  (pi'il  lient  loulo 
{grande  ouverli',  et  où  ses  dénis  aiLiiii's  l'aillent  à  eu  l'aii'e  entrer  anlan>  ipi'elli!  (mi 
penleoiitenir;  c\  st  alois  ([uo  la  main  drnite  ,  armée  d'nueoideni,  \iiiil  à  son 
secours;  il  man;.',e  jusipi'à  ce' ipi'il  ne  reste  plus  rien,  on  ipn;  rosloiuac  ne  p'iisso 
plus  absolument  rien  recevoir  ;  maliieurousonient  lo  premier  cas  arrive  plus  sou- 
vent (pii!  \v  second.  » 

Ils  aiment  avec  passion  los  li([uom'S  fortes,  et,  pom'uvoirde  l'ean-de-vie,  ils  s'ein- 
prossont  dedoini''r  aux  Hiissos,  enéclianye,  tous  leiu'c  meubles  et  tous  leurs  vivres. 

(l'est  d'ailleurs  une  po|iulation  activo  ol  de  mœurs  douces.  Parmi  leurs  supersti- 
tions, \\\w  lies  plus  xivaces  est  la  croyance  aux  malins  esjjrits  ,  dont  leur  imai:ina- 
lion  peuple  les  torèls  ,  les  lacs  et  les  rivières. 

Los  Vo_;:ouls  sont  d'une  adresse  el  d'ime  agilité  reuru'ipiables.  (le  seul  Av^^  elias- 
senrs  oxlrômemenl  adroits.  Ils  ont  pour  armes  l'arc  ot  les  llèclies.  Ils  oui,  on  ^u'iieral, 
loscbovi'ux  noirs  et  les  yeux  petits.  Ils  sont  velus  à  peu  près  comme  les  paysans 
russes.  Les  lemmesse  lontdes  cliemises  avec  la  toile  iprolles  tissent  en  lil  d'oiiie. 

Les  Ostiii/.s  de  VOiii ,  ipù  sont  é|.;alement  do  race  linnoise,  Ibruieut  uni'  des  tri- 
bus los  |)lus  nomlirousos  de  la  Sibérie.  Lo  nom  d'(Jsfl'i/i  on  Otnlituih- ,  ('■li'itinjrr, 
siiiii'/ii/c.  a  été  doinu'  par  les'l'alaro  à  liois  peuples  dilléicnts.  Los  Ostiaks  de  l'Obi 
souliennenl  onx-mèmes  leur  doscenilanee  des  l'eiinieu-;.  A\  nd  (puis  3idiissenl  lo 
jouji'  do  lu  |{nssi(; ,  ils  étaient  },'ouvernés  par  des  princes  de  leur  udion  :  c'est 
parmi  leurs  dosceuilints  (pie  l'on  [ireiid  encore  les  ebets  des  tribus.  (  !e  peup'o 
liabito  à  l'est  des  Vouonls,  depuis  SmirLiout  iusi|Me  vers  Méiv/ov  et  Oliddi-sk. 

LestJsliaks,  dit  un  \oyaueur  russe  l  ,  sont  petits  et  laibles;  aia'iuili  iil  carac- 
téristiipio  ne  disliiiiiiie  leur  pbysionomie  ;  leur  eliovehiro  est  coiiii  ui;ieiiieiit  roii- 
{ioàtroon  d'iiu  blond  doré.  L'jur  babilliiueiit  v\\t\[  eoiisisie  en  peaux  el  eu  l'ourrures. 
Los  bonnnes  so  tout  une  maiipie  dans  la  peau  ,  vl  c'est  par  ce  signe  (lu'iis  sont 

(1)  Suuijev,  dans  le  Voyage  ilc  l'alUis ,  toin.  IV. 
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(Irsi^îrirs  sur  lo  ic^^istn!  ([iii  Pcrl  àiiif^criit!  Iim  liiltiiliiiri's  ;  les  l'cmmrs  su  cdiisciil 
(It'H  lifiiiivs  iiii  (les  ilcf-  iii.iiiis,  Mil'  ra\aiil-ltr;is  il  li;  iK'vjiiil  ilo  la  JairilK-.  I.llis 
pDiUiil  (Il  s  i(ili(S  III  l()iiiTiiix'8  oiiVfiU'8  |iiir  tli!\aiil,  cl  ilmil  les  cùlr»  rahalliiH 
l'un  sur  raiilre  soiil  IIm'S  par  «li;  pelilcs  l'ciiiidics.  Limiis  ilii\cii\,  atlarliùs 
awv  iiiu!  bainl'li'llf,  loiiilu'ul  t'ii  ili'iix  loiijiiii's  liesses  sur  lu  dcis.  Les  lillcs  s*;  dis- 
lili.'lli'lll  par  uni'  cniiioiiiii'  ^ariiir  dr  petites  pla  |ilis  do  métal  d'cii'l  pendent,  jilS- 
qu'^iiHlessoiis  des  n  iiis,  (K;  larp'S  bandes  de  drap  livées  l'iiseiiiltli;  par  iiii  ruban 
(Mii  les  lra\ersc'.  Les  cabanes  A'iU'.  sont  d'nne  l'orme  pyrainid  de  ;  celles  d'Iiiser 
Font  carrées  el  coiislriiit(S  en  cliarpenle.  l'issenliellemeiil  pècliems,  les  (JstiaLs 
l'uni  cependant  en  lii\er  de  j^iaiides  espédilions  de  cliasso.  Les  i  ii  lies  ont  des  lion- 
]ieau\  de  rennes,  llieii  n'est  malpropre  et  déjioùlanl  cimine  leiu-  exlei  leur  ci  lenr 
Ji»ani(!rc  de  vivre.  .Jamais  ils  ne  se  lavent ,  el  ils  soiil  coiiMils  do  vermine.  (  Vpeii- 
danl  i's  joiiisMiit  d'une  Ihuiik;  santéj  ;  lenr  vie  su  termine  ordiiiaiicniMit  par  des 
nialadiis  clii'uniijiies  ,  scorbniiipies,  lu'rvcnses.  Les  Osliaks  sont  eiieon:  pai'eiis; 
lors(|irils  doivent  prêter  ^el■nlenl  à  un  nouvel  enipi'n  ur,  on  les  lait  nutire  à  piioiix 
devant  init-  peau  d'onis  on  devant  une  liactie  ipii  a  serv  i  à  tuer  un  de  ces  animaiix. 
On  piéseiile  à  clia.pu;  Osliak  une  boncliée  de  pain  sur  la  pointe  (riiii  coideaii,  en 
lui  laisant  prèler  le  !-eiiiienl  ((uiçn  dans  ces  ternies  :  u  Si ,  dans  le  couisde  ma  vie, 
u  je  deviens  inlidèlo  à  mon  l/ar  ,  si  je  ne  pave  pas  m^n  liibiit,  si  je  déserte  mon 
«  canton  ,  etc.,  etc. ,  pnissi'  un  ours  me  dévorer  1  poisse  ce  morceau  de  pain  (pie 
«  Je  iiiaii,::e  m'éloiillér,  celle  liiicbe  me  couper  la  télé,  et  ce(>  ulean  me  percer  le 
«  co'iii!  »  (i'e.'l  une  cérémonie  usiiell!'  clie/  to'is  ces  peuples  idolâtres  de  la  Sibé- 
v'u'.  (iliaipie  Osliak  e>l  de  pins  obligé  de  moidre  dans  la  peau  d'ours  après  avoii 
prononcé  le  sciiin  ni.  1,'onis  joiiil  parmi  eux  d'inie  vénération  religieuse;  ils  l'onl 
des  sacrilices  avant  d'aller  à  la  cliasse  de  cet  animd;  après  en  avoir  tué  un,  ils 
célèbrent  sa  mémoire  [»ar  wne  lète  expiatoire  el  par  des  cliants  adressés  à  ses 
mânes. 

On  a  cbei-(b('!  à  inlrodiiii-e  le  cbristiaiiisme  clii'z  lesOsliaks;  mais  la  plupart 
sont  encore  idolàlris.  Mémo  ceux  (jui  ont  embrassé  eu  apj>areuce  le  cbrislia- 
nisme,  adorent  toujours  trois  divinilés  iMiissmies  :  le  dieu  du  Liel,  apiub'  /-'.s  ,• 
lllle  déilé  teriislre ,  nommée  J/ia,  et  le  dieu  de  l,i  Terre,  i'Oi/rs.  Aux  veux 
d'un  Osliak,  dit  M.  Lasireii,  i'oiirs  lù^t  pas  une  I  éie  sanvaue  comme  les 
nulles  aniniaiix  dis  l'oièls;  clicz  lui,  'a  peau  d'ours  n'est  (pTun  simple  vélemeiil 
extérieur*  so.is  leipiel  ii  caclu;  la  pliysioiiomie  bumaine,  jointe  à  luie  l'orce  et  à 
inie  saiicsse  divines,  l.a  iiième  ciovaiice  lèfiiie  aussi  cbez  les  Toun|.'ouscs,  cbez  les 
Samo'icdcs  el  cbez  loiislis  jieiiples  liiinois;  seulciiuul  l'Osliak  l'.iit,  en  outre,  de 
l'ours  le  {gardien  des  èlrcs  inlérieurs  du  monde  des  esprits. 

La  daujc  ohtiake  est  remai(|nabli'  [lar  le  jeu  de  pan'omimc  qui  raccompafrne; 
le  danseur  imile  lonr  à  tour  les  allures  de  raiiinial  b'issé  à  lacbasse,  du  [loitsnn 
qui  viiul  d'elle  péelié,  etc. 

On  pense  que  baite  /n  r<i(o.  samainh'  est  descendue  vers  l'océan  (ilaci  il ,  en 
suivant  le  cours  de  l'iénise'i  ;  car  il  se  trouve  encore,  di'|Miis  le  liant  léiiiseï  et 
i'Abakau  jnsipie  vers  rexlivmilé  occideiilale  du  lac  IJ.iïkal ,  ipielipies  laibles 
tribus  ipii  parlent  des  dialectes  roilemeut  mêlés  de  mots  saiiio'ièdes  ou  ([u" 
inème  appartienueut  en  entier  à  celle  laiiyiie.  Tels  sont  les  Suïotes ,  qn'on  dit 
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nnnilirciix  (lin-»  l;i  Moiiiinlic  cliinoisr  ;  Irs»  Koï/m/is,  (|iii  laissent  \os  cor)»!»  mnrls  do 
leurs  eiirniils  exposés  sur  les  Jirl>r(!S,  et  (|ili  (lis[iiileiil  an  lievn'  de  iiioiitiiuiie  I 
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niiiîis  (le  l'oiii  |iré|iiiri''s  par  eel  aniiiial  jiilelliireiit  ;  les  Mufori's,  les  l\'n>''if/'is ,  |i  m 
l\'inNiis.s/ii:>rs,  et  eiiliii  les  <)slinl,s  ilr  Stiri/tii.  Il  semble  naturel  de  eoiisidérep 
\v9.  Ost'hil.s  <h'  l' Iriiisfl ,  de  l'uniHjinlinl  e.  d'autres  enmiiie  un  anneau  <'"  eello 
cliaine,  liicn  ipie  ces  (rdiiis  de  eliassi'iirs  se  soient  loi  nié  un  jarfion  parli(;idier  (pii 
déroule  Irs  reelierelies  d(  s  liistnriens. 

Les  S'int(i'lr:'cs  propnineid  dits  dcriipent  une  iniinensi!  élcndui!  do  icrre  rnu- 
verle  de  hriiyi'rt  s  el  de  marais  ;  ils  sent  hnrnés  en  llurope  [lar  le  lleu\(,'  Mé/en,  \ern 
40  dcLirés  de  loir^ilude  est,  el  eu  Aï^ie  ils  vont  jusipi'à  l'Olénik  ,  pri's  de  la  l.éna, 
el  pres(put  fous  le  1 1."»''  nn'iilien  à  l'est;  c'est  une  lif,'ii(!d(!  7.">('  lieues  de  lonj.'  snr 
KM)  à  tm  de  lar-e. 

Ils  se  noniuuiil  cnx-uièmes  hlmssnin ,  e'est-à-dir(!  Iinmmn^  •  les  Muffses,  les 
ayant  <ral>onl  cmil'ondns  a\ec  les  I,a|>ons,  leur  ont  donné  le  nom  de  ,SVu»«^v/m, 
ilu  mol  S'/)nr/iiithi  t\[)'\,  en  lanime  laponne,  sij^uilie  L'iponii' 

La  taille  ordinaire  des  Samoïèdes  esl  de  (jualre  à  cini[  pieds;  ils  sont  rnmuni- 
nénieut  aeeriiiipis  ,  et  ont  les  j  imln  s  très-eonrtes;  inie  tète  ;:ro-  w  el  plate  ollre  un 
ne/  écrasé,  la  partie  inférieure  du  \isa^e  Irès-saillanle,  une  lioiiclie  Irès-jîrat'di!, 
ainsi  ipie  les  oreilles,  un  menton  peu  Itarlm  ;  le  tonl  aninu;  par  deux  petits  yeux 
noirs  Irès-lendus.  Ils  réunissent  à  vv--  attraits  une  peau  olivàtee  (i  liiisanie  do 
prais<;' ,  i\('^  elir\(ii\  noirs  el  hérissés ,  ijn'il<  ariaum'iil  soi;;nense.,ieul ,  i\\,  .  pi'ils 
en  aient  tiès-pen.  I  es  Icmmcs  ont  de  la  souplesse  dan--  la  taille  ,  de  la  douceur 
dans  les  traits  ;  elles  parvieiiuenl  de  trés-lionne  lieni'e  à  l';Vjf  de  pnlierlé.  La  plu- 
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l'S  penveul  devenir  mi'rrs  à  on/e  ou  th)\\yv  ans;  mais  les  mar 


sont 


peu  IV'Couils  ;  ils  cessent  «le  l'étic  avant  (|ne  les  l'einmes  aient  atteint  leur  .km:  èuio 
année.  (!es  peuples,  qu'on  pourr.iil  .appeler  les  lloitentols  du  Nord  ,  no  se  servent 
de  leurs  renues  ilomesliipies  ijue  peur  les  ;ilti,'!er  à  des  traîneaux  ;  ils  se  nourrissent 
(le  reunes  sanv.a;.:es.  Aussi  malpropres  (p'e  les  Osii  iKs,  ils  Sdnt  pTiis  rielies  el  uu'enx 
lialtillés.  Lu  Samoïi'de  opulent  possède  I  (KIO  à  2(l(HI  rennes  :  celui  (|ui  n'en  a  ipie 
liUDà  TOOp.isso  |)ouraisé,  et  celui  (pii  n'en  .1  ipie  Ut)  est  pauvi'c.  Ils  n'ont  d'imlro 
cidie  (pi'im  ré'ticliisme  jircssier;  nue  pierre  on  un  morceau  de  Iwàs  est  l'objet  do 
leur  ador.iliou  0(1  |ilid("tl  de  leur  .atteniion  supersliliens(>.   Us  ('■vitenl  avec  soin  do 


ii'ononcer  le  nom  des  morts. 
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adroits,  s'enfoncent  un  eniileiu  sans  se  Idesseï-;  en  jouant  le  rcMe  d'inspirés, 
plusieurs  d'à  utre  eux  devienreut  réellement  lréuélii|iies:  on  voit  de  ces  sorciers 
(jiii,  an  moindre  alloucliemeut  on  n'^ard  ,  enireni  date  muo  espèce  di;  nj;e,  so 


roulent  p.ir  terre,  poussent  des  hnilemeuls  el  s'.arment 


:l  ce  (pi'ils  trouvent 


sous  la  maui  nour  assommer  le: 


sistauls.  Des  l!u 


sses  accoutumes  a  vou'des  peu- 


ples sanv.a^cs  oui  trouvé  (|ne  ces  m.iijicieus  leiu'  inspiraient  un  certain  etl'roi. 


Ils  reconnaissent  un  dieu  appela'-  \<iini> ,  ^\\\\ 


,'rne  rmiivers,  et  des  divi- 


nités inlérieures  nomma'es  titi/'j,/-/i  s,  représeuf'c.;  p.ar  de  petites  tiunres  en  bois 


inxipienes  1 


Is  sacrilienl  des  rennes.  Ils  croient  à  une  vie  Inlure 


Les  l'eniines  sanum'des  sont  extrèmemeid  mallh  iirenses  et  mé|>risées  ;  on  les 
regarde  connue  des  êtres  impurs;  elles  sont  oblifices  do  se  parliuuer  avant  do 
passer  le  seuil  de  la  cabane.  Les  anmsemcnts  do  ce  peuple  errant  consistent  sur- 
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tout  011  danses  oudoiim's,  ([ii'il  iu'coiiip.ijiiu'  d'un  cli.iiit  nasillard.  Ses  (.livcrs<!S 
lril)!is  sibrricnncs  m;  l'ornicnt  liiièrc  i|n\'iivii'on  8  à  lOOOO  indhidns.  Placés  hors 
tle  la  l'cinlc  des  l'on  inéivuils  ,  ilsonl  conservé  intacle  leur  langue,  (|iiuio  ressenihlc 
«  aucune  antre,  (.'elle  lam-Mie  est  rude  et  renii»lii!  do  sons  j;iiltiii'aii\.  Quelques  Sa- 
lîioïèdes  ont ,  pour  écrilnro,  un  certain  nonibio  do  sij,Mios  taillés  sur  des  morceaux 
de  bois. 

Parmi  les  tribus  des  S;unoïèdes  on  distini^nie  les  li'ijikhiiislù  ^  ainsi  nommés  do 
la  rivière  et  du  lac  IJajikba;  les  Tazucsiù  Anm  nommés  du  Taz,  vers  lequel  ils 
habitent;  les  Karusiiixlii ,  les  h'/itintitï/,i ,  ]cs  Pfnhjurodiii/jc ,  U'n  /ouni/is,  les 
I)oh/'t/ies ,  etc. 

Les  Jtiii/,'i///iirs  habitent  les  montagnes  où  l'indi^hirka  et  la  Kolyma  pnMmenl 
leiu's  sources  ,  et  s'éleiideul  dans  h  s  bassins  de  ces  deii\  (leu\es;  (|iioii|iio  baptisés, 
ils  conservent  plusictu's  snpei-stitinns  d;i  ehaïuanismo.  Ils  viveni  des  produits  d(î 
leur  chasse  cl  de  leur  pèche  ,  et  de  la  chair  des  rennes.  I.eiu-  lanniie  oil're  pou  d'a- 
nalnj^ie  avec;  C(dles  des  antres  peuples  iK;  l'Asie  sepleiitrionale.  On  ne  sait  s'il  tant 
les  eonipler  parmi  les  Samoïèdes  on  parmi  les  Iakoules  ,  on  les  joindre  aux  tribus 
suivantes. 

FjOS  Koridiis  ou  Kori'iikcs  se  divisent  par  le  langage  en  (rois  ou  ipiatre  peu- 
plades difTéientes.  I.(;s  Knrinhs  proprement  dits  demeurent  \ers  la  baie  do  l'en- 
jinsk  ;  d'antres  Kniidis  se  tron\enl  au  Kamlchatka  ;  d'autres  enfin  demeiu'ent  sm- 
la  I\ol\  r.ia  orienlile  et  au  nord-est  do  cette  ri\  ioro  :  ce  sont  eux  (pii  ont  été  appelés 
Ic/toii/dc/iis. 

Les  Tr/iat//<tc/iis  possèdent  l'extivmilé  oritrilale  de  l'Asie,  à  Test  des  lonka- 
ghirs,  cl  ai.  nord  des  Koriaks.  Ils  sont  compi^sés  au  |>lus  d'environ  I  OOO  familles, 
qui  se  trouvent  uénéralement  établies  dans  do  petits  camps  situés  près  des  rivières. 
Leurs  feules,  de  li^Mnv  carrée  ,  cousislenl  en  (pialre  perches  (|ui  snpporlent  des 
peaux  de  renne  et  ipii  forment  nu  toit.  Devant  cha(|ne  b'ule,  des  lances  et  des 
llèches  fixées  dans  la  neige  sont  destinées  à  repousser  les  attaques  subites  dos 
antres  Koriaks,  (pii  leur  l'ont  souvent  iuk;  guerre  perfide.  Dans  le  milieu  est  un 
poêle,  cl  leur  lit  consiste  on  petites  branches  d'aibres  étendues  sur  la  ni.'igo,ot 
couvertes  de  peaux  do  bètes  sauvages.  Leurs  habiialions  sont  sales,  elleur  noui- 
riture  dégoûtante.  L'habillement  de  s  lénuues  consiste  seidement  en  une  peau  de 
bête  lauvo  suspendue  à  leur  cou  ,  de  manière  qu'elles  n'ont  ipTun  nceud  à  défaire 
jKim'  être  enlioroment  nues.  Los  Tchouklchis  ont  de  gros  traits  ,  mais  ils  n'ont  pas 
le  no/  |)lat  ni  les  petits  yeux  creux  di's  KamtclKu'ales.  M.  de  Losseps  affirme  (pie 
leur  ligure  n'a  rien  do  la  forme  asialii|ue,  et  (look  avait,  avant  lui,  fait  la  même 
remarque.  Habiles  à  la  fronde,  ils  montrent  aussi  beaucoup  do  courage  et  d'a- 
dresse dans  la  pèche  des  baleines,  (uTils  i'ont  à  la  manière  des  Européens,  sans 
l'avoir  apprise  do  ceux-ci. 

Les  Tchouklchis,  d'aprt's  \e  c(tmmodore  américain  Hodgers,  qui  les  a  récem- 
nu'ut  visités,  sont  une  po|iidatioii  lu  lliqiieiiso  et  ne  reconnaissant  l'autorité  d'an- 
ciuio  aii.ro  piiissaiico,  car,  bien  ([u'on  les  comprenne  dans  l'empire  do  Miissie,  les 
Russes  n'ont  réelleinent  pas  coiiipiis  leur  pays.  Assez  dillérents  des  autres  sau- 
vages, ils  sont  prévoyaiifs  et  aiment  à  st;  munir  d'amides  provisions.  Ils  ne 
montrent  inalheureusemeiit  aucune  notion  do  l'existence  il'un  être  sujtérienr  à  la 
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natmo  liiiiiiaiiio  ;  ils  ii'oiil  pus,  en  riiMiiulic,  li's  sii|>i'rslilii'iis  de  l»(Miit(>ii|i  d'aiilrcg 
|U'iiiila»l('s  sihi'i'iciiiu'S.  I^cs  rcinincs  ([n'iiii  ,1  l'iiilcs  |irisoiiiiii;n's  à  la  fiiiorrc!  sont 
coiisidi'iNr.-.  coiiuiu;  une  proprii'lt!  coiinniinc,  et  voiit'cs  à  nno  sorU;  do  prosiitulion  ; 
elles  siuit  leinies  à  rée;iil,  cl  n'onl  aiieiins  rapjjorls  avec  les  reinnus  cl  les  (illes 
des  vain(|i;('Ui's.  t,es  éuards  des  'relidUklcIiis  pour  les  l'ennnes  de  leur  nation  sont 
d'ailli  (lis  i'oii  reniai'(|u;d)les. 

Ils  se  eontenleiit  du  préeaiie  produit  de  leur  chasse,  et  no  témoignent  jias  iiiand 
(lésii-  do  posséder  les  olijets  de  l'ii^iuslrie  russe,  en  éelianLii;  des  préeieiist's  l'our- 
riU(js  de  leur  climat.  I.eiu'  principale  noiui'ilnre  est  la  chair  de  haleine  ,  (iiTils 
conserxenl  pendant  plusiems  mois  en  la  reeou\ranl  de  terre  lilacée.  ils  vivent  en 
petites  ciinninniautés,  généralement  composées  de  i|natro  (MI  cin(|  honnnes  et  do 
leurs  i'aniilles.  ils  donnent  dans  des  hamacs  assez  i^rands  pour  eouienir  toute  la 
l'amille.  I.eiu'  i;ou\erneiiienl  cousisie  en  deux  cliei's  ;  l'im  cisil,  l'aulre  militaire  ; 
(juand  ,  dans  la  saison  liiidurense,  ils  ne  peuvent  pas  se  livrer  à  la  citasse,  le  chef 
inililairt!  lait  l'aire  aux  honnnes  dc^^  e\ereiees  de  ii'iierre,  de  cliassi;,  de  coui'S(',  ipii 
favorisent  sin^uliiM'cmeiit  leur  santé,  leur  adresse  et  leur  a;_ililc.  ils  l'ont,  avec  les 
peaux  de  divei's  animaux  et  les  lauons  de  haleine,  des  vêtements  excellents,  (jui, 
pdiu'  les  ;.;iieri  iers,  préseuteiii  une  sorte  tie  cotle  de  mailles  [iresiino  impéuKJIiahle 
aux  (lèches,  leur  piinci|iale  arme  di!  jjiierre  et  de  chasse. 

Ilxaminous  mainleiiaul  les  /{////itc/ic/'i/rs  ou,  dapii'S  Icni'  [tiopre  appellation, 
lis  llchiiviics ;  leur  nomhre  diminue  tilleuu  ut  (pi'il  est  prohahie  ipidu  verra  sous 
l'en  la  trihn  entière  éteinte.  (!e  sont  des  ::ens  de  |u.'tito  taille,  ayant  hs  épaules 
fortes,  les  jauihes  courtes  ,  la  tèle  Liros^'e,  le  visa;;e  lonn  et  plat  ,  île  |)elits  yeux, 
les  lèvres  minces  ,  peu  de  hu'he  et  de  clieve;;x.  Les  iemmes  kamtehadales  ont  la 
peau  liue,  mais  hrnue,  les  mains  et  les  pieds  très-pe!its,  rt  la  taille  p;issahlement 
proportinnnei  Les  Kamtehadales  sont  s  ijels  a  pi'u  de  maladies.  Si  l'on  en  voit 
plusieurs  d'eslropiés,  on  doit  soUi^er  i[ne  ces  accidents  sont  occ  isionni's  pai'  leurs 
travaux  et  leurs  voyaps  periilci'x.  Les  niaix  les  |ilus  comnnms  son!  le  seorhut  et 
la  malailie  véuérieuue;  celle-ci  était  connue  avant  laiaivée  des  lliisses.  Le  pays 
mauipio  de  nK'dci'ins.  La  revi  ihi'ration  di!  la  nià^e  occasionne  de  h'éipientes  in- 
llammalious  d'yeux.  La  |ielite  vérole,  Sruihlahle  a  la  pesle,  enlève  des  ueueralions 
entières,  (rpendant  riinH  iiiation  y  est  en  usaL:e  depuis  loui:!em|)S  :ch>iipie  Ixamt- 
chadale  se  l'ait  cette  opé^ralion  en  liiuipant  ime  ,iré!e  de  poisson  dans  la  matière  do 
la  petite  vért)lo.  La  vaccine  y  a  ele  iutiod.ale  éj^aleineut.  Les  deux  sexis  ont  le 
tempi'rainenl  ardent  :  les  aliments  dont  ces  ichllno|iIiap's  se  nourrissent ,  leur 
allument  le  saufi  ;  le  climat  et  leur  manière  Ak'  vivi'c  leur  donnent  un  penclianl 
incroyahle  pi>ur  le  lihertnia^:;e.  Ils  manuent  du  cavi.u',  du  poisson  pourri,  de  la 
viande  séidiée  et  hnnée ,  et  hoivenl  de  la  ;^raisse  de  phoiiae  et  de  l'iiuile  do 
haleine. 

Les  Ka'ui'irulales  ipii  hahiieni  dans  le  midi  ont  leurs  iz-ims  ou  liiildijiin.-i^  cest- 
à-  lire  le  irs  eahnies  d'hivei'  et  d'eli'',  l'ievees  sur  des  tii'teanx  de  \  à  3  mi  Ires  de 
liauti  ur,  alin  de  pouvoir  y  taire  sé'i  lier  leur  poisson,  ipii  est  pri'Sipie  leur  seide 
nouii  iture.  Ils  [un'lent  sur  la  peau  une  cheiinse  de  colon,  avec  des  [lantalons  larpos 
(le  peau  do  daim.  Louis  hottes  sont  de  cuir  tanné,  et  leur  honiul  est  en  l'ourriiro. 
Los  hommes  sont  priiicipaloiueiil  ()ceii|»és  à  prendre  li'  poisson;  dans  Tété,  les 
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f'i'iiiiiios  vont  dans  les  l)ois  recueillir  des  xrgéki'.ix  :  c'est  alors  (ju'elles  s'abaiidon- 
iieiil  à  une  sorle  de  frénésie  ([iii  ressemble  à  celle  des  baccliaules.  Au  lieu  de  rennes, 
ces  |ieu|»Ies  se  servent,  pour  traîner  leur  léger  cliariol,  où  le  voyaj,a'ur  s'assied  de 
cùlé,  de.  cliiens  assez  send)l,djles  aux  chiens  de  bergers.  Dans  le  nord  du  Kamt- 
clialka,  les  cabanes  sont  creusées  sous  terre.  La  clialeur  s'y  conserve  davantage; 
mais  l'air  concentré  elles  exlialaisous  qui  s'y  renl'ermeul,  y  comiioseut  une  at- 
mos|)lière  insiipiiortable. 

Nous  résumons  les  n(itioiiS(|ue  nous  avons  données  des  [uMiples  sibériens,  en 
])resen!ant  les  groupes  elbuogra|duiiues  eidie  lt;s!|uels  .M.  .MiddendortV,  (pii  , 
parcouru  avec  tant  de  IVuil  la  Sibérie,  distribue  toutes  les  populations  de  ce  pays. 

Le  premier  groupe  est  celui  des  (Jadti/ts ,  ([ui,  d'après  M.  Middeudorfl;  sont 
d'origine  limidise. 

Le  second  est  celui  dts  Sanioïêdcs,  d'origine  mongole. 

Le  troisième  etl  celui  des  Toi/iu/oiiscs. 

Le  (|uatrièni(',  celui  d(«  l(i!,i>utes. 

Les  deux  groupes  parlent  {\i^^  dialectes  de  la  langue  turque,  mais  ont  assez  gé- 
néraiement  Us  tiails  mongols. 

Le  ciutiuiiuie  grou})e  est  celid  des  Joi/k(ii//ù/s,  (jui,  pour  les  traits,  se  ra|>pro- 
clu  ut  di'S  Sauidièdes. 

Le  sixième  gruupe  est  ci'lni  des  Aïiios,  babit.iuts  des  îles  Kouriles  et  du  pays 
voisin  de  remboucbure  de  rAuioiu'. 

Le  septiènie  est  celui  des  Kachhclls,  peu  connus,  et  voisins  des  Aïnos. 

Nous  allons  l'aire  connaître  les  provinces  et  les  villes  de  la  Sibérie.  !\Iais  il  faut 
()bs('i\er  d'abord  que  les  limites  de  la  géogiaplue  naturelle  de  la  Sibérie  ne  s'ac- 
coiilent  jias,  vers  l'ouest,  a\ee  les  limites  aduuui>trati\es,  et  (jiie  la  |iarlie  orien- 
tale (les  gduvernemeuis  (h;  IVini  et  d'Oi'eubourg  S''  truuM;  dans  la  Hussie  d'Asie, 
tandis  que  km-  partie  occidentale  appartient  à  ["Kurope.  Nous  devons  donc  scinder 
ces  deux  goineruemeids  en  deux  deseri|iiions  :  nous  ne  parlerons  ici  que  de  leur 
partie  asiatiijue. 

Un  tiers  euNiroadu  (/Durevuoin'nt  de  l'i'r/n  appartient  à  l'Asie;  on  y  romanpie, 
du  nord  au  s:;d,  les  disiricis  de  Verkliotoiuié ,  d'Irbit,  de  Kamycblov,  de  Cha- 
drinsk  et  dllk.itériubdiu'g. 

Le  district  de  l'crk/iutni/rir,  rielie  eu  mines  de  fer  et  d(!  cuivre,  et  en  sables 
nmilères,  possède  de  nondireiises  usines.  Vvihltotourit' ,  le  chef-lieu,  est. sur  la 
Touia;  elle  a  des  forges,  des  tanneries  et  1 7 OUO  habitants.  Idle  lut  fondée  en 
liJDcS  p;tr  lel/.ar  Léodor  Ivanoviteli. 

i\iJ/ai-T//r//ti/sl;,  ;ni  sud  de  Vcrkliolourié,  est  renommée  par  ses  mines  et  so» 
Usines,  (pii  ap|iarlieii'Miit  à  la  famille  DémidolV. 

La  petite  \ille  d'y////'/,  sur  une  riviire  du  même  nom,  est  cé'èbre  par  une 
grande  foire  ipn  s'y  tient  tous  les  ans  vers  le  milieu  tle  lévrier,  et  où  il  s'ap- 
porte jiour  oi)  ou  iO  millions  de  maiehaiidiM  s  ;  les  aitieles  chinois  y  eulr(  id  seuls 
pour  3  ou  4  nnilious  de  fiaues.  Lrlli>  foire  lui  élablieen  IG3d,  et  forme  connue 
l'(  iilrepdl  du  conimeri'e  de  l'Ilurope  et  de  laSib(''rie. 

Al(ipaevi>l>,  au  nord-ouest  d'Irbil,  a  des  usines  importantes. 
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Kcttnijc/i /ov,  \\]\c  ih  ItOOO  àiiics,  est  ciiloiircc  (h  miiios  de  riiiviv  (  l  du  fci-, 
d'iisiiics,  de  Ik'IIl'S  prairie  p  cl  de  t'Ii;iiii|)s  l'i'rtilt'S. 

CIiit(lrinsl,\  sur  l'Iscf,  a  (]ii('!(|ut'  iudiistiic  cl  piu'lic'ulii'niiiienl  des  launerics. 
l'^llc  110  cnniiiliJ  ([lie  2  001)  liahilaiils. 

l:/,iifi'r/ii/tf)/fr//  r^l  la  plus  iiniKirlaiitc  de  loiilos  ces  villos.  On  y  comiitc  lijOOO 
lialiHaiiis.  I']ll(!  est  loililiri;  cl  pusscdc  iiiu!  ccichrc  Ibudcric  de  i'cr  cl  de  cuivre,  où 
siciAC  le  conseil  des  mines  de  celle  pailic  de  la  Sil)ciie;  ofi  l'on  ira|i|ic  dv.  la  uinii- 
naic  de  cni\ic,  cl  où  l'on  o|ici'o  le  lava^^'c  d(,'s  siibles  aurilèics  de  l'Isct.  11  y  a  dans 
cel  ctaltlissenicnl  une  grande  collcclion  niiniialoi;iiiue  vl  un  rcmanjualilc  la- 
boraloire  de  cliiniic. 

A  li)  kiloinèlrcs  N.-I'>.  «rilkali'rinhi'Ui.:,  est  lit'rrzor  ow  Ih'ri'znrhd,  (pic  Itaijano 
la  Hérczovka,  et  (pii  jiossi'di'  une  ci'iehic  mine  d'or  onvciie  en  IT.'i'i. 

Nous  avons  déj'i  parle  des  ricliesses  minérales  du  lerriloire  d'I'katcrinlioui'f^  : 
c'est  une  des  pai'iies  de  la  Silx'cie  ou  l'on  cn\oie  le  plus  d'cxili's. 

J,e  uonveriieincnl  iVOrciiliourij  n'a  (pTune  petite  partie  de  son  l'Icnduc  en  Asii-. 
On  y  rcmaripic  particulièrcnicut  7'r'iï/-/,  ,  sur  l'Oiiï,  rcinlcz-s ous  de  caravanes 
kir;jliises,  (  l  clicl-lien  d'un  district  du  mi'mc  nom:  '/V7/'7/'/A'/,  (\^alcmenl  cliel- 
licu  d(!  district;  Ozmi'iï'f,  petite  jortci   <se ,  sur  le  Toliol. 

Arrivons   maintcnanl  an\  uonvciMicn    nls  ciitièreiiienl   siluaiiais. 

I.e  uoiivci  ncmeni  de  Tnlmlxl,^  lioi'iH'  au  nord  par  I'ocimu  (ilacial,  s'i'tend  sur 
k.s  liords  de  l'Olii ,  de  rirtvcli  cl  du  l'eliol  ;  nous  en  coinineiii'crons  ia  description 
par  le  liistrict  de  ïnlxilsl,-,  situé  vers  Iccontli.cnl  de  ces  tivis  rivières,  au  niilicii 
d'niio  plaine  immense,  coupée  seulement  de  (pickpics  i'alaiscs.  I.e  climat,  (|U"i  pie 
tfès-iaide,  admet  en  été  des  clialeiirsconsideraliles.il  n'est  pas  rare  d'y  voir  !i> 
tlieriiiomélri>  de  lléaiiliiiir  s'élever  à  2()  ou  2S  dciiiés.  Les  oraj^es  s'y  l'ont  siiilir 
Iréipicnimcnl.  Les  pluies  sont  tivs-tortcs.  Autant  les  chaleurs  sont  insiipportalik  s 
en  ('téi,  aillant  le  froid  l'csl  en  hiver,  el  le  tlici  niomèlre  dcsct-nd  souvent  à  lO  de- 
grés an-dcpsous  de  zéro.  (!epend  iiit  ce  climat  rude  est  trés-saiii.  Il  n'y  a  i|ue  diux 
maladies  doniiiiantes  :  les  maladies  vi'néi  inmes  el  les  lièvres  de  reiroidissemcnt. 
On  ne  voit  pas  d'arhrcs  Iriiilicrs.  i.e  jardin  du  gonverucmcnt ,  sans  conlndil 
le  pli"?  beau  du  pays,  les  otlrait  aiilrelois  en  peinture  siu'  reuccinte  de  |)laiiclies 
(pii  rcuviidiiiic  :  anjouid'liiii  on  les  viàl  dans  t\v<  serres,  i/aihrc  a  poi:-  de  Silieiie, 
le  hoiileau  el  surtout  la  bourdaine  I  sont  les  arbres  favoris  des  habila.nls  de  To- 
bolsk.  On  y  trouve  encore  ipickpics  buissons  de  i:rosi'illicrs  rouLics  et  verts.  Toute 
espèce  de  blé  y  réussit;  l'iierbe  y  est  épaisse  el  suctai'cnli';  le  sol,  partout  Imnié 
ù'mie  terre  noire  cl  légère,  n'exiLiC  jamais  (renierais.  I.cs  [laysaiis  sont  trop  pares- 
seux pour  Iransporter  peu  à  peu  le  fiiinior  do  leurs  élables  el  de  leurs  écuries  ;  ils 
sont  ipieltpielois  obligés  de  démolir  leurs  maisons  pour  les  reconstruire  ailleurs, 
parce  (pie  les  moutagnes  de  fumier  ipii  les  cnvironuenl  leur  paraissent  eiiliu  exha- 
ler nno  odeur  trop  iorle  même  pour  leurs  grossiers  organes. 

ï(il)i)lsl: ,  siliiéo  sur  la  rive  gauche  de  Tlrlyeli  el  vis-à-vis  de  reinb.uicliure  du 
Tobol,  dont  elle  lire  son  iKaii,  est  la  capitale  do  la  Silu  rie  occiileiitale  ;  c'c^l  la 
résidence  d'un  gouverneur  el  d'un  archevé.pio.  La  ville  haute  est  de  71)  mètres 
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i)l;is  élevi'-i;  (puî  l;i  liasse;  elles  e()iiiinmii(|iieiil  entre  elles  jiardes  degrés  (|iii  son! 
au  nombre  de  2!)0.  Des  dûmes  et  des  eloelieis  nombreux  donnent  à  celle  ville 
un  aspoc^  maL;nili(|uo  à  une  corlalne  dislaiiee;  dans  le  Krond  ou  la  ci'adelh!,  le 
palais  (lu  ^onvernenr  lixo  aiiirablemenl  la  vno.  Les  autres  édifices  sont  la 
Bourse  et  le  palais  arcliiépiseopal.  Les  rues  sont  larjîcs,  alignées  et  plancliéiéeg 
en  poulies:  les  maisons,  (pioicpie  jnlies,  ne  sont  pour  la  plupart  (prei;  bois; 
la  population,  accrue  par  un  . mnnerce  lloiissant,  s'élève  de  2;i  à  30  000  ha- 
bitants. Tiiliolsk  possède  un  lliéàtre,  divtjrs  établissements  d'inslrucliou  et  de 
t'iiaiilé.  L'Irtych  et  le  Tobol  inondent  (puhpiel'ois  les  environs  de  cette  ville  à 
1)0  kilomètres  à  ia  ronde  :  alors  on  n'y  peut  entrer  ipie  par  eau  ,  et  les  rues  sont 
couvertes  de  bar(|nes,  dans  I.  ■  iuelles  on  va  poiu*  ses  affiiires.  u  Tobolsk,  dit 
«  Kol/ebuc,  est  environnée  de  itk  i.i'rs  (pie  les  torrents  ont  dépavés  d'une  nianièn; 
«  pitlores(pie.  Delà  l'on  cotiiem|>'  ,  dans  la  saison  des  pluies,  la  surface  inniienso 
«  des  eaux  (]ui  inondent  les  tiivirons  jnstpi'au  pied  des  t'oréts  épaisses  qui,  do 
«  toutes  parts,  couronnent  l'horizon;  c'est  de  là  ([ue  l'ceil  de  l'exilé  repose  sur 
«  chaque!  voile,  et  (pie  son  imagination  y  place  sa  l'amille,  qui  vient  partager  ses 
«  maux.  » 

Is/,rf  ow  Sii)ir  était  la  capitale  des  Tata  -.'S  pendant  leiu"  domination  en  Sibérie, 
que  pour  cette  l'aison  on  devrait  appeler  ■>'i/)iric;  celle  ville  était  situt''e  à  lo  kilo- 
mèh'cs  de  Tobiilsk,  sur  la  petite  rivière  Sihirha.  A  peine  en  trouve-t-on  aujoiu- 
d'hui  (pielques  faibles  mines. 

A  Di'Diitinskin' .  j)Osli!  de  voiluriers  sur  l'irlych,  au  continent  dtî  cette  rivière 
et  de  la  Démianka ,  le  chou  cesse  de  former  des  lèles;  il  jette  seulement  des  feuilles 
éparses.  S-Saniarovskoé  on  Saniarova ,  bourgade  un  peu  au-dessus  du  continent 
de  l'irlych  et  )e  l'Obi,  les  chevaux  coiumencent  à  ne  plus  pouvoir  soull'iir  la 
rigueur  du  climat. 

Le  district  de  Hérrzov,  (pii  s'étend  jiis(prà  la  mer  de  Kara  et  aux  golfes  de  l'Obi 
et  du  Taz,  occupe  le  tiers  du  gouvernement  de  Tobolsk;  il  est  un  peu  plus  giaiid 
que  la  France  entière;  mais  sa  population  n'est  ipie  de  21  000  liabitanis;  couq)a- 
réeà  celle  de  la  Lrauc(  ,  elle  est  comme  1  à  KiJO. 

Au  nord,  il  comprend  la  presqu'île  iVO/r/icï,  couverte  de  lacs  et  de  marais, 
baign(ie  à  l'ouest  par  la  mer  de  /('ira  'Karsho'ir  Dioré  ,  et  à  l'est  [lar  le  golfe  de 
l'Obi. 

Partout  de  vastes  solitudes  occupent  le  district  d(!  IJénizov.  Vers  le  O.")*'  paral- 
lèle, le  sol  n'y  produit  plus  d'arbres;  des  brouillards  et  des  images  y  obscurcis- 
sent pres(|ue  conslaunueni  le  ciel  ;  Télé  n'y  dure  (pie  depuis  le  l.">  juin  jus  pie  vers 
le  lij  juillet;  alors  l.i chaleur  devient  excessive.  Sous  le  O'i"  degré  de  latitude,  les 
geli'es  conunencent  à  la  lin  d'aoùl,  et  les  glaces  de  l'Obi  ne  s,  bri.senl  jamais  avant 
la  lin  de  mai.  Au  sud ,  sur  les  bords  de  l'Obi ,  croissinil  plusieurs  espt'ces  (K;  pins, 
le  bouleau,  ''érable,  le  peuplier  noir,  des  saules,  des  aunes,  l'oint  d'agriculture; 
cependant  les  légumes  réussissent  encore.  Les  animaux  sauvages  et  le  gibier,  sur- 
tout le  gibier  aepiatiipie,  y  abondent  :  ce  sont  des  ours,  des  élans,  des  reir.ies  des 
castors,  des  loutres,  des  leiiards,  des  écureuils,  des  belettes  et  des  hermines,  des 
oies  blanches  et  grises,  des  canards,  des  cygnes,  (K  s  grues,  des  co(is  de  bruyère, 
des  gelinottes  el  des  perdrix. 
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îiii  coiilnr  sur  rciiilioiirliiirc  ili:  l'Olii ,  apiiclri;  Ohilitfic,  csl  <iii  jciys  ciicorn 
plus  tristi'.  A  pi'iiii'  la  Uîrro  (liii^iiiiî-l-clK'ilc  llîIcciitiiiiMros,  iiumiio  dimuIiiiI  !o  loiiir 
jour  (IV:lé;  on  n'y  voit  (jiK!  dis  nianiis  où  ci'.iissi,'nl  des  joncs  de  loiiU.'  csiuice  , 
niélinigi's  di'  |i(  tits  hnissoiis  de  saiilo  ranipanl  (il  do  lujiilcan  nain  à  i^randos  !'i;nill(!s, 
de  cisli)  dos  marais,  do  l'androinodo  ot  do  Tarbonsior  dos  Alpos.  Snr  los  monla^nes 
Oiiralionnos,  pon  élevoos,  dos  niôlo/os  lianlsdcdonx  inolros,  dos  unissons  d'ainios 
ot  do  saidi'S  lorniont  (piolijiiorois  ihï-  osiiaiiors  Irôs-Unillns.  Sin'  los  Lords  do  la  inor, 
on  no  ronconiro  f^iioro  (pio  la  ronoo  du  nord  ol  la  lonoo  dos  marais. 

Los  liidiitanls  du  dislricl  do  IJorôxok  sont  prosipio  f;onôralomonl  (.'oniiiosos 
d'Ostiaks  o!  do  Samoïod(  s. 

licrézov,  lo  cliof-lion,  snr  ini  bras  occidonlal  do  l'Obi,  liro  son  nom  du  mot 
riissi!  /vrVY;;f  bonloau  ),  parc;  (jno  ootto  vill(!  int  bàlio,  on  li)!>!{,  snr  l'omplaoo- 
nionl  d'un  Ixiis  do  lionloanx.  (i'os!  dans  co  lion  rooulo  ijuc  lut  oxilo,  sons  l'ioiic  II, 
lo  oi'loliro  minisiro  Moii/iL(»v.  !.o  oommoico  dos  polloloiios  y  osl  assez  animé.  Il 
no  lanl  pas  oonloiidn.'  oolto  villo  avec  la  lîorozov  lamonso  par  ses  mines  d'or, 
(pio  nous  a\ons  \\w.  près  (rilkalérinbouijJT. 

()/ii/iirs/i ,  MIS  rObi ,  dans  la  partit!  soploidrionalo  du  gnnvornomont  Ac  Tobolsk, 
osl  nn  des  lien\  babilos  h's  plus  rooulos  vers  le  nord,  (l'est  nn  oiiliepùl  di;  pelle- 
teries, et  il  s'y  lient  une  f;rando  l'oirt!  cbaipu!  année  on  lé\iior.  (i'osi  du  res'lo  nn 
livs-potil  endroit,  oomposo  do  i[nolipios  maisons  do  tiosaipios  ot  do  ipioli|ues  ionrios 
d'Osliaks.  Il  tut  louili'  à  l'épo  pie  di;  la  ooii  pièl(!  do  la  Sil)orio;  on  y  voit  los  riiinos 
d  nue  anoiouiio  lorlorosso. 

Soiirijoiit ,  au  sud-est  de  |{(''ré/.nv  ot  au  nortl  do  Tobolsk,  snr  l'Olu  ,  est  ponpiôo 
d'environ  I  iiOl)  liabitanis,  ot  lut,  comme  IJérézuv,  luiidoo  on  lij)>'{. 

!.!•  dislricl  do  Toitr/iis/,-,  situé  à  l'est  de  Tobolsk,  ronforme  dos  terres  lal)on- 
rablos.  Toi/riiis/,-,  cbol-lieii ,  sur  la  rivière  d''  la  Toura,  osl  uni!  villo  cousiilérablo 
pour  ce  pays.  Mlle  a  \  à  ii  (lOO  âmes.  Kilo  s' ipindlo  oiicoro  lyj>nit(/i//tr.  à  cause 
d'un  ancien  prince  sibérien  nomme  l'ipantclia. 

Ih'/ii»,  sur  la  Tarda,  |>ivs  du  coniluen!  do  la  Péliinu,  au  nord  doToiirinsk,  est 
ir  |iolito  vill(!  connut!  jiar  l'evil  do  doux  piîrsonnag'os  lainoiix  :  c'est  à  I>c/im 
(jiri'!rnest-.Ioaii  do  ('ourlande  lut  exilé,  t!l  (pie  It!  céli'bro  li!l(l-mari':cbal  Munnich  a 
passé  \iiif^t  ans  do  sa  vie,  d'ailleurs  si  acli\e  et  si  utile  à  l'ingrate  Rir-sio.  n  l.o 
\eï\(}dal  do  l'élim,  dit  .Mmmieli  lui-même,  osl  couvert  de  loréts  marécai;oi!ses.  tpio 
l't)!!  lu;  peut  traverser  on  été,  même  avec  lo  nitiindro  cbariut;  on  y  |)asso ,  on 
liivor,  an  moyen  do  patins  lon^'s  do  o  pieds,  laïuos,  par-dessous  le  pied,  do  0  à 
7  |)oncos,  et  recouverts  do  peaux  tlo  remio,  aliii  dt!  no  pas  glisser  :  los  l'abilaiils, 
peur  so  conduire  à  travers  ces  forêts,  se  servent  ili!  /i';».v>'y/,',s  ([n'ils  coi.slrnisont 
eux-mêmes,  l'aimant  n'olaiit  pas  rare  dans  celte  contrée.  » 

Lo  district  de  T/oiidicii,  au  sud-ouosl  do  Tobolslv,  est  j^lus  ouxort  i;l  moins 
rempli  do  lorels  ipie  celui  dt:  Tourinsk;  il  oxporlt!  des  i:raiiis;  tai  y  \oil  même 
(juelipios  poiiimiors.  Tiounien,  villo  lloiissardc ,  sur  la  ri\o  dinile  tii!  la  Tour.i, 
a  10  000  11  ibitauls,  dos  maiiuiaclnros  do  tivs-jolis  tapis,  t!lc.  (iolte  ville  lut  cons- 
Irnilo,  eu  lo<^o,  sur  remplaoomeut  d'iiiii:  aïkionno  ville  !  itaro  ;  c'est  la  promioro 
qno  los  Russes  bâtiront  ou  Sibérie.  A  tinol  [uo  dislaiico,  on  tro.ivo  lo  tombeau  du 
voy.'iyeur  Steller,  tpii  nous  a  lait  conuaîiro  lo  Kamlcliatka. 
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Le  district  iVïalinifnrovxk  so  Irouvo  à  l'i-sl  du  piTcédciil.  liC  sol  y  est  ondulé  et 
coiivcrt  do  iiimvfajjcs  et  d'-  \w)\\-  lacs.  Nulle  part  on  ne  voit  de  |ir;ni'ies  jtliis 
^n'asseï;;  elles  sont  laiicliéi'S  jiar  i^'  pn  inier  venu:  la  plupart  ne  le  sont  jamais, 
parce  ipTil  niaïKine  de  iK'Iaii  ponr  ''onsonmier  les  roiinapts.  I,es  insectes  y  fonr- 
niillent.  La  peliU  ville  iY Inhiiitiiriii  sl\  sur  le  Tidiol,  a  î  iidO  lialiitants. 

I,e  disliiel  de  Turn ,  sur  l'Iilu'Ii,  an  siid-esl  deToliolsk,  comprend  ini  ])ays 
plat ,  couvert  de  i'orèls  et  très-L;il)oyeii\.  'l'.ira ,  snr  1'  \rKarka,  aliliienf  d(!  l'Irtych, 
est  ime  jolie  \ille,  ('e  0  000  ànies.  Mlle  l'nt  l'ondée  en  l.')i)'i.  On  y  l'i'H'i.jMi!  ))e:i'?- 
cou|)  de  niaroipiin. 

On  se  l'ait  qucKpiel'ois  nne  idée  iiop  somlire  de  la  Sibérie  Innl  eiirc!;,:  :  •"  i  croit, 
qne ,  dès  (pi'on  a  passé' le>  monts  (huais  ,  on  ne  trouvera  partoni  .nu  (iésïits  ci 
nudité;  on  se  trompe  :  des  successions  de  jolis  \il!.icri's,  le  terres  t)i<'n  Ci:!':\ée^', 
de  (luelnues  \illes  indo':tiieiises  et  hospitalières,  :;■  présentent  encoi  ■  sin'  Itean- 
conp  de  points  :  c'est  ainsi  qn'cntri!  T'iliolsk  et  Tar.' ,  le  pays,  c^npé  |)ar  ini  firaiid 
ïmiidire  de  ruisseaux,  ])arseme  de  (jUciiîues  joli:^  h':;  de  pins,  de  sa|)ius,  de  hou- 
le,'uv  et  de  peupliers,  oll're  des  A  il!i;^es  trt's-peu|)l(''S,  enldurés  de  cli  nujv-,  emlKl'i»' 
par  nne  aiiiicidlni'e  llorissaide,  et  des  ji'ysans  jini  ■■^aiit 'i'iuii  (  rrlaine  aisr.nci'. 
«  ÎMiiS  cliaipie  hahitalioii  \  illauc  oise,  dit  .M.  I!rman  ,  rè_  le  li  plus  ^i:Mid(  e-n. 
p'-i'tc  (  !  même  ui'.  ^orle  de  hixe  :  jiar;ni  les  nstensili'S  (h;  !ié'u;,p',  on  rcmar.j";: 
j>res(pii'  tonjiui,-  une  lîiéièiT  élépaule  ;  '.  !  plusicni's  cliandin  s  ■■on!  tendues  on 
papier  peint  ipù'U  îa!'riM>  a  (tuisu.  tihaipie  maison  de  paysan  de  la  Siliéi'ie  so 
di\i;-e  en  deux  cli:iii.!'r''i  .<t-p,ii(''''S  ;  lime  est  celle  i\\\  maih'e,  (I  raidre,^ippel(''0 
izhii ,  celle  iie<  dom<  sd^j'ies.  l'ue  espèce  de  plai'<her  snsjiend'i  <iv{  de  chambre  à 
coucher.  <'.'e-i  dans  i'i/.ha  (ju'esi  placé  le  l'our  cpii  sert  à  cuire  le  pain  et  à  taire 
tonte  la  cuisine.  » 

I.e  district  de  Knurt/fni  est  situé  au  sud  de  celui  d'IaloutonA-k ,  sin'  le  Tohol, 
C'est,  coieme  le  disait  un  i:onvernenr  de  Toholsk  à  Koi/ehue,  Vll'ilir  de  la  Sihé- 
lie.  l.a  terre  s"y  couvre  de  lleius  Irès-helles;  les  ti'onpeaux  de  hèle-  à  coriu  s  et  de 
cheviui.v  y  paissent  sans  pudien.  Ou  y  voit  heancoup  de  hécasses,  de  canards  et 
de  laniiers.  Kaiirt/dii  est  nloin^  une  >ille  qu'un  assenddaue  de  m(''laiiies  snr  le 
Tohol.  Sa  jinpidalion,  qu'on  évalue  à  I  IjOO  hahilanls,  se»  compose  de  colons 
Hisses,  de  <iosa(piesel  d'mi  jietit  nond)i'e  d'exilés.  I,(  s  vivres  y  sont  au  plus  vil 
prix;  mais  font  article  des  niamiraclures  d'Iùncqu;  y  est  extrêmement  cher.  Kol- 
zehne  a  d(''erit  les  jeux  auxquels  se  li\  l'aient  les  jeimes  KoncLTairiii^es  snr  les  hords 
du  Tohol.  <t  11  y  a,  dit-il ,  le  long  de  cette  rivière,  des  places  où  se  rassendtleid  les 
jeunes  tilles  de  la  ville  poiu'  laver  le  linp-  et  se  haigner.  (les  haiiis  sont  [tour  elles 
des  exeicices  vraiment  gNimiastiques  et  admirahles.  Mlles  jiassent  et  repassent  lo 
Tohol  eu  iiat^eanl,  sans  li;  muiiidie  ellort;  elles  s'ahandonnent  lon;:lemps  au  lil 
(le  l'can,  c(a;cliécs  sur  le  dos,  hilàticnl  souvent  ensemhie ,  S(!Jeltenldu  sahie,  so 
poursuivent,  ploiitrent ,  se  saisissent  (t  se  renversent  les  unes  sur  les  autres  :  co 
sont  les  Mai  ules  de  la  l'ahle.  I!n  \\\\  mot,  ellt's  poussent  le  jeu  si  loin,  (ju'un  spec- 
tateur sans  expérience  devrait  craindre  à  tout  moment  de  les  voir  couler  à  fond  et 
péiir.  Tout  se  l'ait ,  an  lesle,  avec  la  plus  ;:rande  d''""  nce.  Les  têles  seules  parais- 
sent hors  de  l'eau;  et,  sans  le  halaiHcnient  (pii  l'ait  paraître  leur  sein,  ce  (pii  no 
sen;!)ie  pas  les  inqniéti'r  heancoup,  l'on  douterait  de  leur  sexe.  Vonlent-elles  linir 
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Jo  jeu  et  sortir  du  l'oaii,  clics  s'y  iirciiiu'iil  ;iv<c  boimcoin)  de  inoduslii.' ,  on  pri.inl 
les  s|M:cl;dt'm's  do  se  rcliirf  :  ou  si  (juidiiMni  do  ('(!u\-oi ,  plus  curieux  ou  plus 
in;diu  (pio  les  autres,  s'y  refuse,  les  l'cMinies  (pii  snul  liors  d(;  l'eau  l'oruieut 
lui  cerele  serré  autour  do  eelles  qui  veuleul  soilir,  (il  Iciir  jelteul  ;ï  oliacuiiu 
sou  lialiilleineul  ;  ilo  sorte  qui;  dans  uu  inslaul  elles  paraissent  niodostoinot.t 
vèluos.  » 

A  Test  du  précédent,  on  trouve  1('  district  iVJc/ii»i  ;  ce  district  touche  h  la 
{;raiide  ste|ipe  d'icliiui ,  où  errent  les  I\ir;:liiz  de  la  lioide  moyenne.  (!es  noniailes 
venaient  aulrelois  cnle\er  lesllnsses,  et  les  enlrjiînaient  aU,icliés  à  la  (|ueue  do 
leur  clie\al.  l'oor  laire  eessi>r  ces  incursions,  on  a  étal)li  uim  Ih/ne  militaire  (pii 
s'élend  des  liords  du  Toliol  à  ceux  de  l'Irtych,  et  {|ui  cùlnie  \\\w  vallée  reniplio  do 
lacs  salé's  ou  amers. 

Icliim,  ville  do  2  à  3  01)0  liahilanls,  est  située  sur  la  ri\ière  du  même  nom. 

Le  district  iVOnisl;  a  l'orme  ipielipa;  temps  une  pro\ince  séparée  du  t:ou\ernc- 
nient  de;  TohulsU.  Il  s'élend  d,ii.=.  le  sud  de  ce  ucuvernemeut,  le  lon;j;  de  l'Irtych, 
el  comprend  (|uel(pies  terres  l'ertiles,  mais  aussi  plusieurs  steppes  où  l'on  no  voit 
croître  (|u'un  herhauo  maigre. 

Omsk,  le  chef-lieu,  est  situé»-  sur  la  rive  droite  de  l'Iitych,  au  conlliienlde  l'Om. 
r.'esl  une  place  forte,  ([ui  ivurerme  toujours  uni' !:arnison  eonsidérahle.  On  y  a 
fonde  une  école  militaire  d(;s  dosa  pies,  dans  le  hut  de  lurnier  de  bons  ol'lieiers  pour 
les  réjjiiments  de  (losaipics  de  Sihéiie,  ainsi  (pie  des  employés  instruits  pour  la 
chancelleri(!  ciisa(|ue  ;  il  y  a  aussi  une  écoh;  asialiqui;  pour  foiu'uir  des  interprètes 
sur  toute  la  li;_Mie  des  frontières  de  la  Sibérie,  et  une  écoh;  d'a;.;riculturc ,  avec 
lérnuî-modèle.  La  popidalion  est  de  11  à  12  000  hahitants,  parmi  lesquels  un 
assez  firand  iiond)re  d'exilés. 

Pétropavlovsli ,  forteresse  importante,  est  aussi  sur  la  rive  droite  de  l'Iehim. 
C'est  un  des  points  les  plus  commeirant>  de  la  Siheiie  :  il  s'y  rend  des  cara- 
vanes de  Kirj^hiz,  de  l\lii\iens  et  de  Houkhares.  Illle  a  environ  ij  000  habiianis. 

V.n  vertu d'mi  oukase  du  10  !H  mai  IS.'j'i,  on  a  créé  un  tciril(jirc  de  ScinijiO' 
latiitsk,  (pii  a  été  pris  sur  les  gouvernements  de  Tomsk  et  do  Tobolsk  ,  et  ([ui 
conqin.Mid  les  districts  do  Srinij/o/titiiifi/,  ,  do  Kopul ,  dWi/i/jous  et  do  Kalihi'ldij. 
On  a  enveliippo  dinis  le  vllstrict  de  Sémipolarmsk  ce  (pion  appelle  les  Kiri/lnz 
sihriiiiis  i/it(  rieurs,  lùilin  C(!  (pii  l'orme  le  territoire  propi'e  des  Kinjliiz  sibé- 
riens, ce  sont  los  districts  àWhiiinllii ,  de  Uniftn-Aonl ,  do  Karkaraly,  do  Kok- 
tclieaou,  de  Kouch-Maurouii.  On  annexe  à  ces  deux  territoires  los //y/^o  avTk,'- 
rieinies  des  Cosaques,  et  des  colonies  i\\i  paysans  de  la  Couronne,  qui  sont  lixéoS 
dans  les  districts  d  Aïagous  et  de  kokbekty. 

Le  territoire  de  Séinipolatinsk,  étant  roxtrémito  méridionale  de  la  Sibérie 
occidentale ,  mérite  d'être  considéré  on  détail  sous  lo  rapport  de  la  géographie 
naturelle.  La  plaine  entre  l'Obi  et  l'Irtych  est  d'une  natun!  saline;  l'Irtych  est 
bordé  dune  chanio  de  collines  et  d'un  sable  mouvant  très-profond.  L'é[)iziiutio  y 
règne  rré(juemmenl.  Dans  la  partie  méridionale,  |)lus  monlagneuse,  les  eaux, 
mauvaises  en  plusieurs  endroits ,  occasionnent  des  lièvres  interniitlentes.  On 
est  exposé,  dans  ce  pays,  à  des  orages  et  à  des  ouragans  très-forts.  Les  hau- 
teurs sont  généralement  arides  :  on  ne  peut  cultiver  i[no  les  bas-1'onds.  Lu  vcgé- 
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t.ilioii  (les  plimtcs  .snnatics,  des  .iiIhcs  cl  des  Milnhr^ciiix  s'riiilnllil  à  nirsuro 
qu'on  s'élève  sur  les  iiiniil.i^iies.  Le  liiiix  acaeia,  le  |iiii|>lier  Itaimiier,  le  merisier, 
l'aiiliier,  le  sureau  l)laiic  et  roiiue,  le  groseillier  roi'ic ,  lo  Iroôiie  el  loiiles  les 
espèces  (11-  rosiers  !aiiva;^('s  eo;ivreiit  les  rives  do  r<)i'.it:i.  Dci  j;n»sses  Iraises  iauiics 
fialleiit  le  iroûl  et  la  vue.  l/li\s(i|u'.  la  iiunllie  a'|iiali'|iie,  le  Imnitloii,  le  eliaiivro 
paiMa^t',  ornent  les  Ixirds  de  la  ('lionllia.  l,a  cléinalile  d'Oiienl  s'y  t  niaee  aux 
nrltu'S  en  l'ornie  d'espalier.  Des  sonrees  limpides  coulent  à  Touibrc!  du  chi'vre-l'eiiilli! 
(le  Tatarie  ,  (|iii  l'orme  ici  d'asse/,  L;ros  aiiires.  Dans  les  nionls  Allai,  les  plantes 
plus  parlicnliiM'es  aux  leiiipr'raliu'es  alpines,  telles  cpii^  la  •jenliane  priiilanière ,  le 
saiiii'oin  des  Alpes  ,  le  dryas  à  eini|  pétales,  le  polyuala  de  Sibérie ,  la  jolie  sj/ird'u 
ollmcn,  la  valériane  de  Sibérie,  l'iminorlelle  des  bois,  élalent  leurs  Heurs  su- 
perbes pis;pie  sur  It'S  bords  des  neiges  mêmes. 

S('nil/ii)ltitiiish-  ou  Si'/n//iii/(/fiiis/,' ,  eliel-lieu  du  territoire  de  ce  nom,  estime 
place  forte,  située  sur  l'Irlyeli  ;  elle  tire  sou  nom  des  restes  de  coustruelions  talari  s 
(pie  les  Husses  nnnnnèrent  «7»  palatc,  les  sept  pu  lois,  lors([u'ils  s'em|)arèrenl  do 
la  contiée.  Sémipolalinslv  est  la  résidence  d'un  grand  nombre  do  uiarclianils  de 
Tacbkend  et  de  'l'atares  di;  Ka/an:  elle  l'ail  un  commerce  actil'avec  les  IJuukliares, 
les  (finnois  et  les  Kirgbi/.  Le  climat  y  est  excellent,,  les  arbres  Iruitiers  du  midi  de 
la  Flussio  d'Kuropo  y  réussissent.  Otist-lûimrnoi/orsk,  aussi  siu' i'Irlycli,  el  la 
l'oitcresse  de  lioii/i/it'inniiisk  dépendent  de  ce  territoire. 

Le  «/(Htrvniciiiciit  (/<;  Tiutis/,-  comprend  les  contrées  situées  sur  l  i.iiit  Obi  en 
général.  11  est  situé  à  l'est  de  celui  de  Tobolsk  ,  el  tuaclie  au  sud  à  l'empire  Clii- 
nois.  Il  partage  avec  le  gouvernement  de  Tobolsk  l'iunuenso  steppe  de  lîaraba  ou 
Harabiu.  J^es  monts  Alla'i  (pii  le  bornent  au  sud  sont,  comme  nous  l'avons  dit. 
Tort  ricbes  eu  niélaux  ;  el  même  en  s'écartanl  de  ces  uiiaitagues,  on  trouve  de 
nouibreuses  mines  d'or,  d'arjicnt,  de  plomb  et  <les  pii.'rres  précieuses.  Ce  gouver- 
nement est  divisé  en  six  disiricts. 

Lt!  district  diî  Totiish-  est  dans  le  nord.  Ttnnsil,  ,  cliel'-lieu  du  gouverneuienl, 
est  sur  la  rivo  droite  du  Tom,alllueul(l(!  i"()bi.  L'est  im  desentropùts  principaux  de 
conuncrce  de  la  Sibérie  occideiilale.  Il  y  a  d'importantes  tanneries ,  el  en  gé'uéral 
l'induslrie  y  est  active  el  Tort  eu  progrès.  Li;tte  ville  compte  environ  lOUOO  liabi- 
tauls,  la  plupart  de  la  secte  des  roskolniks.  A'aii/m,  sur  la  Narymka,  lait  un  assez 
grand  commerce  de  pelleteries. 

L(.'  district  de  h'fiïns/t  s'éleud  dans  la  |»aitie  occidentale  du  gouvt  'iieuieul.  Il 
comprend  l(!  grand  lac  Tcliany  ,  et  uouri'it  des  che\aux  el  du  bétail.  Les  Hara- 
biut/i ,  ipii  riiabitenl  en  partie,  s'adonneul  à  la  pêclie  olà  la  chasse.  Kainsli,  ville 
(le  4  000  âmes  et  place  l'orle  ,  sur  l'Om  ,  l'ail  commerce  de  fournu-es.  H  s'y  tient 
des  foires  imi)ortanles.  Lelto  villi;  est  eu  grau<le  partie  babitée  par  des  .liiils, 
qui,  au  dire  d'ur»  voyageur,  se  livrent  à  l'iisiucel  au  désieuvrement. 

Le  dislricl  de  Bninaotil  esl  célèbre  par  sa  ricbcsse  minérale.  Aussi  l'iuléres- 
santc  ville!  do  IhtriinDul  osl-ello  le  clief-lieu  de  la  direci,  n  générale  des  mines  dt; 
rAlla'i.  l'allé  esl  sur  la  Barnaoulka,  aniueul  de  l'Obi.  Lllo  a  environ  10000  Inbi- 
tauts,  dont  la  plu[iarl  sont  des  employ(''s  do  l'administration  dos  mines.  Il  y  a  une 
écolo  des  mines,  un  nmsiie  d'antiipiilés  tcboiides  et  mongoles  et  dliisloire  natu- 
relle, une  grande  usine  impériale  pour  la  lonto  du  minerai  d'argent,  un  obse;- 
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valoiro  pour  les  ohscivatidiis  inaLni/iliiiiics  ot  iiu'U'oi'oloj^iciiios  M).  (;ellc  villo  doit 
S(tii  (iiifihio  à  mit!  iis'mo  pour  le  minerai  d'aryciit  (pii  fui  ctabiio  on  cet  endroit 
par.Nikila  Démidoll',  eu  17;j(l. 

l-i'  <lislii(;l  de  l\i>h/rfin  est  encore  plus  célèlu'o  ipic  le  préti'dtMit  par  ses  mines. 
Il  noniiit  lieaiiconp  de  l)èles  à  cornes,  l.a  ville  d(!  KnhjDini  on  l(oliji:nnn-V(is- 
hri'siiisli  icmiilaLC  l'ancien  lioiiri;'  de  Tchinnisl,.  l'ille  est  ajj;i'éal>lement  placée  ';;ir 
riMii.  Ses  fanienses  mines  d'oi-,  d'ai-^cnl  ';lde  plond)  hirent  d'abord  exploitées  par 
la  famille  iJémidoff  en  1727.  IUle  possède  une  inonnuio  pour  la  l'onlc  des  pièces 
de  cuivre. 

ScliliuHji'nlioffj  on  Zvtiniuijitrsk ,  dans  ce  disliicl,  a  des  lavages  d'or  Irès- 
importanls.  Les  Tclioudes  y  avaient  lait  de  grands  travaux  d'exploitation  long- 
temps avant  les  IJiisses, 

1-e  district  do  l\o)tziiil:h ,  silné  dans  lapa  ic  orientale  dn  gouvernement  do 
'l'omsk,  a  de  vastes  plaines  fertiles  en  blé,  de  bi.'lles  prairi'.s  et  de  xastes  forêts.  A 
l'est,  il  s'y  Irouvo  (jnchpies  montagnes,  (pii  recèlent  des  mines  do  houille.  La  petitu 
\illede  Kouznctzh  s'élève  sm-  les  bords  du  Toni. 

llituh,  place  lorle  et  cliel-lien  de  district,  est  au  coniluent  de  la  Hiia  et  de  la  Ka- 
tounia,  dans  un  pays  lerlilo  en  blé  et  riche  en  bi'sti aux.  l-ille  ne  compte  ([ue  2000 
habitants. 

Le  gouvernement  iVlniisi'isI;  e?l  l'un  des  plus  vastes  de  la  Sibéiie  :  il  s'allonge 
du  nord  au  sud,  dans  le  partie  moyenne  de  celte  contrée;  rit'iiise'i  l'arose  du 
sud  an  nord;  les  cajis  Tannoiu'  cl  Sévéro-Vobtotchnii ,  exlrémiléis  se|)tentrionaIes 
de  l'ancien  monde,  le  terminent  au  nord.  Les  monts  Savansk  et  Tauu-nou  le  li- 
milent  au  sud  ,  M'is  l'empire  Chinois. 

Ouel(pies-mies  des  plus  riches  exploilalinns  d'or  <le  la  Sibérie  se  trouvent  dans 
le  gouvernement  d'Iéniseïsk,  entre  la  Toiingouska  supérieure  et  la  Tonngonska 
moyenne  ,  aux  cn\ii'ons  de  l'Ondercï  et  île  la  l'itch.  On  compte  120  lavages  d'or 
dans  cet  esjiaci",  le  long  de  ThMiiseï. 

Co///iiirrniiniciit  est  di\isc  eu  cini|  districts. 

Le  district  iVAfc/iliis/:  est  un  des  moins  considérables,  mais  un  des  pins  riches. 
Il  a  des  mines  de  1er ,  ''t  pi'oduil  beaucoup  de  grains.  .1  ti/iiiisk  est  une  [letile  villo 
de  2000  liabilants,  située  sur  la  ri\e  droili!  du  Tchoulyni.  L;v  population  se  com- 
pose en  grande  [lartie  il'exilés. 

Le  \f<isinage  est  un  assez  beau  [tavs,  couvert  de  lorèls  de  mélèzes,  de  sapins  et 
de  cèdres  de  Sibérie.  u(  les  derniers  arbres,  dilAd.  Lrnian,  sont  les  |)lus  beaux  elles 
plus  majt'stuenx  i|u'ou  puisse  voir.  Leuis  cônes,  de  la  grosseur  d'uiiopelito  lève, 
sont  im  grand  objet  de  coiuiuerce  et  ne  urm  pieul  à  aucun  dessert  véritablement 
ri!;"si!.  Ccsl  uni!  friandise  (|ue  le  bas  peuple  recherche  avec  avidilé,  et  à  lai|uello 
ou  domie  ordiuairenieul  le  nom  de  noisette  tles  femmes  (jalantes,  parce  (juo  l'oc- 
ciipaliou  favorite  de  ces  déso'uvrées  est  eu  elfel  do  croijuer  ces  noisettes.  « 

Le  district  de  Krasnimii'sl,-,{\A\\%  \:\  partie  mi-ridionale  du  gouvernement,  est  un 
pays  mojitiîgncuN,  riche  eu  métaux,  et  eu  général  si  fertih! ,  ([ue ,  sans  aucim  en- 
grais, il  produit  abondamment  pendant  cinij  ou  six  aimées  de  suite.  Krasnoutrsky 

(1)  La  II  mp;  rature  moyenne  aiinnellL'  Ci-t  do  -(-  1,72  {rîi;  la  ni;iyoiiiie  du  moii  le  plus 
chaud  est  du  -\-  l«",57;  telle  du  mois  le  plus  froid,  de  —  13",28. 
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coiilliit'iil  (le  la  Kaklia,  dans  mit;  \allet'  |iiUiir(Si|iio.  (.oUtMniu  csl  assez  Ijn-n  Ijado, 
lait  un  l'uinniciro  l'uil  aclif,  suiidiil  en  |>iMii\  l)i'nli'9  et  pellt'loif;^,  et  conipti!  îi  à 
G 000  liabilanis,  On  Iioum'  des  srpuli'ies  cuiii'nv  l'iru^és  dans  l'S  nionlar;U('s  (|ui 
entourent  Krasuoiaisk.  Ils  rcnlerniunt  des  armes,  <livers  uruenienls,  des  patores 
cl  des  monnaies  en  or,  en  îngont,  en  enivre  cl  en  fer,  monuments  de  riudusliio 
des  anciens  |teii|>les  de  la  Sibérie. 

Al)iil,<insh ,  ville  de  20(10  âmes,  au  sud  (K;  Krasnohisk ,  si'r  riéiiiseï,  vers  lo 
eonlluenl  de  l'Abakan,  jnissc  pour  avoir  le  eliniat  le  plu>;  doux  de  la  Sibérie  :  les 
melons  y  réussissent;  on  y  récolle  du  tabac  et  du  boublon.  Dans  seH  environs, 
comme  en  général  dans  lonfe  la  Sibéi i't  nniridionale  ,  ou  lemanpic  beaucoup 
d'anciens  tiimiihis  ou  collines  sépiderales;  les  Talircs  les  aiipelli'ut  tombeaux  do 
KdlliHi/ciis  [Li-hfitci  ;  les  ornements  il'iir ,  et  d'aulres  mélaux  (pTon  y  découvre 
(]ue!(|uerois,  prouvent  l'état  tloii^SiUit  de  la  nation  ancienne  (pii  les  éleva.  Sur  la 
rivière  Abakan  ,  ainsi  que  sur  celle  de  Tebouiym,  on  a  trouvé  des  colonnis  gros- 
sières, cliaigées  d'inseriplions  reman|u;>.b!es. 

Klaprolli  attribue  tonsee.-- monuments  à  des  Kir|.',!ii/  (pii,  du  temps  des  .Mon}x:»!s, 
portaient  le  nom  de  //'i/ifis ,  et  qui  ont  babilé  la  Sibérie  méridionale  de|inis  lu 
commencement  do  notre  ère  jusqu'au  xviir  siècle,  (le  peuple  fai-^ait ,  par  l'entre- 
mise des  Kliazars,  im  jiraud  commerce  <le  i-es  l'oinrurts,  de  ses  cbe\au.\,  de  son 
or  et  de  son  ari-^ent  avec  les  nations  occidentale^» .  dont  il  lirai!  des  étoiles  et  d'autres 
objets  fabriipiés,  el  il  était  parvenu  à  un  degré  assez  avancé  de  culture  intellec- 
tuelle. 

I.(!  district  de  lùinsk  se  trouve  aussi  dans  la  partie  liiéridiouale  du  {J^ouverne- 
d'Iéniseisk.  ktins/,,  sur  la  rive  gancbe  de  la  Kana,  à  l'est  de  Kiasuoïarsk,  est 
une  petite  ville  l'ortiliée. 

Le  district  de  Minoiisinsk  a  pour  ciiel-lieu  Minoi/siiisk,  siu"  un  bras  <le  l'Ié- 
niseï,  au  continent  de  la  Miuou^inka,  dans  un  territoire  fertile.  I/avriculluio  y 
est  assez  IIorissau!e  ;  il  s'y  trouve  d'importants  lavages  de  sables  aiuileres,  el  le 
connnerce  de  pelleteries  y  est  actif. 

Le  vaste  district  lYIciiiseïsk  occupe  presipie  toute  la  moitié  septentrionale  du 
gouvernement.  Dans  toute  la  partie  septenirionale  de  ce  vaste  district,  la  pèclie  esl 
la  principale  industrie.  Au  noid  de  la  ville  d'IéuisiMsk,  dit  .M.  (laslreu,  l'agricid- 
lure  n'est  plus  sérieusement  praticpiée.  Ou  ne  voit  ■j:,\wiv  d(!  seigle  au  nord  de 
Nasiniova,  et  i'oro/jova  est  le  dernier  village  où  ron  rencontre  du  blé,  La  ponnue 
de  terre  s'avance  jusqu'à  lnd)atsk;  la  carotte,  le  navel  et  le  cliou  viennent  encore 
à  Touroukbansk.  Outre  la  rigueur  du  clnii  il ,  les  principaux  empècliements  à 
ragricnllure  sont  la  stérilité  du  sol ,  sur  la  droite  du  lleuve ,  el ,  sur  la  gauclie ,  la 
,  posiliou  bass<î  des  terres  souvent  inondées.  Iniisehk,  le  clief-lieu ,  est  située  sm-  la 
rive  gauche  du  lleuve  dont  elb;  tire  S')n  noui ,  ilans  une  plaine  fertile  :  cette  ville , 
fondée  en  1C18,  est  une  des  plus  importantes  de  la  Sibérie,  et  elle  est  très-grande, 
quoiqu'on  n'y  compte  (pi'une  i)0|)ulatiou  de  0  000  âmes;  elle  lait  un  connnerce 
considérable,  (l'est  l'entrepôt  des  plon\bs  expé-diés  do  la  Sibérie  occidentale  pour  lu 
Russie  (rKurope;  il  s'y  lient,  du  l*'  au  2ij  août,  une  foire  très-fiÔNpientée. 
Tow'oukhansk,  appelée  autrefois  Manyuseia,  est  à  SliO  kilom.  d'iéniseisk ,  au 
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confluent  de  l'Iénisn  (!l  de  la  Toiiioiiklia,  vers  lus  lir'iitos  du  la  civilisalion  ;  c'est 
mu:  |u:lil(Millc,  i  rap[)L'cl  niisérablt'.  Plus  an  ncu'd  on  no  rcn'ionlre  j)liis  quo  du 
cllclilB  \ill(i.;i'8  ,  qnt!  do  vasks  plaines  coiiverle»  de  marais,  que  des  (l«';seit»  (  l  des 
Ibréls.  Les  ours,  les  loups  et  les  renanU  v  sont  nond)reiix.  I,c  poisson  et  les  oi- 
S''aux  a(piali(pies  y  alioudeiil.  Siu'  les  h  de  l'onMii  (îlaeiid,  à  l'est  de  riéniseï, 
on  voit  aiiiv-'r  des  trains  de  bois  llollaiil  ;  d'où  vient-il?  Le  climat  de  ce  terri- 
toire est  j'Iu'»  rii^oiu'oux  que  sin*  l'Obi.  Les  glaces  ne  disparaissent  entièrement  i\u  ii 
la  lin  d(>  jum.  Les  ormes,  les  mélè/es,  les  saules  et  les  boideaux  ne  montrent  leur 
feuillage  (pie  pendant  deux  mois.  La  lleuraison  des  piaules  herbacées  est  plus  pré- 
coce; le  lin  \ivace  a  ici  des  Heurs  d'une  i^randenr  exiraordinairc.  Le  village  le  plus 
seplenlrional  du  gouvernement  d'Iéniseïsk  est  Khfitnnijsliov,  sur  la  Kbatangti, 
presque  vers  le  72'  degré  de  latitude,  et  qui  n'est  dépassé  dans  l'ancien  monde, 
comme  lieu  Iiabité  le  plus  boréal,  ([ue  [tar  Oiist-Olaitsbii. 

Le  gouvernement  i\' Ir/ioittsk  est  situé  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la 
Sibérie  et  c(tnline  à  l'empire  Lhiuois.  Il  est  borné  à  l'est  par  le  lac  Uaïkal.  Le  sol 
est  en  général  hiuniile  ;  on  y  trouve  btïaiicoiq)  de  marins  et  de  petits  lacs;  l'orgo, 
le  seigle,  nu  peu  de  blé,  le  lin  et  le  eban\n!,  le  bois  de  eonsiruclion,  la  rhubarbe, 
en  sont  les  principales  productions.  Les  bestiaux  et  les  animaux  à  l'ourrure  y  iont 
eu  grand  nombie.  Il  y  a  des  mines  dans  la  pailie  montaguitioe  ;  mais  la  parti  ;  de 
ce  gonvernemei'l  la  plus  riche  en  or  ,  argent ,  enivre ,  plond)  et  l'er  en  a  été  déta- 
chée et  se  li'ouve  lujuiu'dbui  dans  l(!  territoire  de  Tr/nis-Htiï/ifi/. 

Le  g(!uvernemeid  d'Iikonlsk  se  di\i:-e  en  trois  districts.  (iommon(,'ons  par  celui 
d'Irkoulsk;  on  y  trouve  Irlioutsh-,  chet'-lieu  du  gouvernement,  située  dans  mio 
ludle  plaine,  à  l'ouestdu  lac  Uaïkal,  sur  l'Angara  ou  Toungouskii  supérieure,  (pii  la 
partage  eu  deux  parties  égales,  et  près  du  conlliieut  de  cetti!  rivière  avec  rirkoiit. 
Llle  est  belle.  Des  (piais  élégants,  (pioiipie  simplement  en  bois,  bordent  la  rivière. 
Ses  maisons,  la  plupart  aussi  eu  buis,  sont  bien  bâties.  Parmi  les  éiilices,  on 
renianpie  la  eatlu  diale,  construite  en  174G,  et  lui  vaste  ba/ar  en  briipies.  Il  y  a 
des  écoles  d'arpehteiu's,  de  chirurgiens  militaires  ,  de  vétérinaires,  un  séminaire 
Ibeologi  puî ,  un  gymnase  avec  une  bibliothèque  de  10  (101)  voliunes  et  uni'  eollec- 
tiou  mineralogiquo ,  un  tliéàlit>  ;  c'est  le  siège  de  l'arché\rebé  d'irkoutsk,  Ner- 
ehiusk  et  Iakoutsk.  Llle  a  des  l'abriipies  de  draps,  de  toiles,  de  ch,i|)eaux, 
de  savon,  de  cbai'.. telles,  di;  inaro;piins,  des  tanneries,  des  distilleries  d'eaii-le- 
vie  de  grains,  une  verrerie  et  une  niaïud'aetin-e  de  glaces,  l^lle  est  le  centre  d'iui 
grand  eouuuerce  de  fourrures;  c'est  l'eMlrepùl  du  connnerce  de  la  llussie  avec  I,i 
(  ibine  et  les  extn mités  orientales  des  possessions  russes.  Llle  revoitde  la  Chine  du 
thé,  de  la  rhub.irbe,  des  fruits,  du  p!q)ier,des  soieries,  de  la  porcelaine  ;  des  i.es 
Aléotdiennes,  du  Kainiclialka  et  d(!  la  Uussie  amérieaiiKî,  des  iielleleiies  et  des 
fourrures  ;  elle  exporte  en  Lliine  lt>s  articles  d'Lurope  ipii  lui  an  '  .eut  par  Tobolsk. 

Les  vivres  y  sont  ù  très-bas  prix.  La  population  est  de  25  à  J'OOi'O  habitants.  Lo 
(hé  est  la  boisson  h abiluelle  dans  toutes  les  classes.  La  tempéî'aturo  moyenno 
d'irkoutsk  est  de  ()°,;);{  \\. 

Lo  grand  et  beau  village  de  Tchiiiiisl; ,  à  GO  kilomètres  d'irkoutsk,  sur  la 
Telma,  a  des  manufactun  s  de  draps,  do  verre,  de  cristal  et  de  papiers.  On  y 
emploie,  dit  Ad,  Lrman,  des  machines  construite  sur  le  modèlo  do  celles  qui 
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wrvcnl  à  fabriquer  les  Hr;ip«  en  Anj^lDlerrc;  les  objets  on  verre  et  en  cristnl  ([uo 
l'on   l'abrii[ii(!   à  Tclininsk  {■oui  hiillis  et  jolis  nv(c  g(ùl. 

I^t's  environs  d'bkoiilsk  sont  ii;^iv;ib!('s  ;  le  sol  y  esl  rcrlile;  r.igrienUiU'e  H-  Uiii. 
A  nicsin'o  qu'on  s'iiiiprocliu  iln  lac  liaïkal ,  le  pays  «levient  (h;  plus  en  p!     i.toii 
ta^nenx.   Le  pjihicr  est  assi'/  abondant  dans  ci;  Irrritoii'i!;  on  y  voit  <les  éla'.  ,  dcs 
cei  l's  ,  des  sanjjliiTS,  (Icseixjsde  bnivî-re,  dcsficliiKitli's,  des  ponli'S  de  bois  it  des 
perdrix.  (!elle  contrée  éprouve  de  rré.pienls  Irenibienicnls  de  trrre.  (!elui  de  I.S!I!> 


a  eudoniniaf.;é  eousidérabieuient  Irkontsk. 


Nijiir-(.)ii(Uiisl; ,  siu"  l'Onda,  alllneiit  de  l'Angara,  est  une  petite  ^ille,  chef- 
lieu  d'un  district  situé  à  l'ouest  de  celui  d'Irkoiitsk  ,  l't  couvert  presiiutu'ntii'renient 


de  l'orèts  inaiécageuses. 


Le  district  de  Kirensk,  dans  la  partie  septentrionale  du  gonvcrneineut,  a  des 
forèls,  des  montagnes  ci  des  marais  Kiroisl; ,  son  cliel-lii'u,  sur  la  I,éna,  un  peu 
au-dessus  do  son  continent  avec  la  Kirenga,  a  un  territoire  lerlilc.  Les  plantes  y 
viennent  d'une  grosseur  exlraonlinaire.  Les  sterlets  et  les  auties  poissons  que  l'on 
p(!clie  dans  les  rivières  voisines  sont  les  meilleurs  de  toute  la  Sibérie  jioiu'  la  déli- 
catesse. Les  habitants  d(.'  cette  contrée  ont  des  goitres  d'une  grosseur  peu  com- 
mune; il  est  même  assez  ordinaire  d'eu  voir  aux  bo-uls  et  aux  vaches  du  pays. 

Leterritoii'e  d(!  Trdiis-li'i'ihiL  uoil\ellemeut  élaliii,  s'étend  à  l'est  du  lae  IJaikal, 
et  comprend  une  partie  des  monts  lahlonoï ,  très-riebe  en  mines  de  toute  nature. 
La  petite  ville  de  ïiliila ,  sin-  l'Ingoda,  at'lliient  de  la  (iliilka  ,  en  est  le  cbel-lieii. 
Llle  conqiose  une  petite  di\  ision  séparé;e,  et  en  dehors  des  disiriels  de  I  crl/iitc-Oii- 
diiis/i  et  de  \crti /lins/: .  (pii  se  partagent  le  territoire  lU;  'l'iaiis-l^éïkal. 

\'er/i/inr-()iKliiis/:,  >ille  île  Ij  0(10  âmes,  eliel-lieu  du  district  du  mèmennin, 
est  au  continent  de  la  Sélenga  et  de  l'Ouda  orientale.  Ses  liabit  uits  descendent 
pour  la  plupart  des  Strélit/ (|ui  y  furent  exilés  |)ar  suite  de  lein-  ri;\oltt;  contre 
Pierre  le  Ciraud.  Il  s'y  lient  chaipie  année,  eu  janvier  et  lévrier,  inie  grande  loiie 
où  il  s'apporte  poiu'  2  à  il  millions  de  fr.  de  marchandises. 

Sé/t')i(jliiii-h ,  sur  le  Sélenga,  est  une  ville  de  2000  habitants,  située  près  de 
lia!il(s  montagnes  de  sable,  dont  les  ébmdements  suecessils  l'ont  un  |ieu  envahie. 
Les  babitanis  l'ont  peu  de  connncrce  ;  leur  sang  et  leiu'  pliysioiuimie  ollicnl  ini  fort 
mélange  du  caractère  mongolique.  Les  llusses  (pii  se  sont  établis  ici  épousent  de 
préférence  les  lilles  bourièles  on  mongoles.  Ces  mariages  mixtes  produisent  des 
métis  aiqielés  Kariiii/,/.  LesuKeurs  du  bas  pi'uple  licnncnl  beaucoup  de  celles  des 
Bouriètes;  les  habitants  prélt;rent  même  pailer  la  langue  mongole.  Le  climat  de 
Sélenghinsk  ollre  des  phénomènes  de  tem|)érature  remarquables  pour  la  Sibérie'  ; 
lu  neige  y  disparaît  à  la  lin  de  mars  sur  toutes  les  h;mteurs  exposées  au  miili  ;  l(^s 
troiqieaux  conuuencent  à  pâtinvr  vers  le  20  du  niènu!  mois.  On  ne  voit  nulle  part 
autant  de  buissons  de  jioiriers  sauvages,  de  groseilliiirs,  d'acanthes  et  d'ormes 
nains.  Les  montagnes  sont  couvertes  de  robiniers-|»ygmées.  Ou  iièche  dans  la  Sé- 
lenga beimcoupd'o/»o?</.s',  espèce;  de  saumon. 

Aia/c/(ta ,  xille  bâtie  sur  la  frontière  de  la  iMon,::olie ,  sur  la  petite  rivière 
Tchikoï  ou  Kiakhta  ,  est  devenue  célèbre  par  le  eonnnerce  entre  la  Uiissie  et 
la  Chine.  Llle  est  dominée  par  le  mont  llouryoïi/tri  i  montagne  àci^  .\igles). 
Les  bonnes  eaux  manquent  à  Kiakhta.  Les  environs  no  sont  que  sables  et 


-  *' 


\i:/' 


i.ivni';  q('.\tou/ii':mi:.  -  siiti  un:.  ion 

rot'hfr»,  gol  poti  pn^pii'à  la  ciilliirt'dcs  Ii''j,'iimLS.  I.<'h  |>iiiui|»aM\  liiliiliiils  nul  des 
iH'jiociaiils  russes,  ou  des  cuimiiissain's  des  pi'iiR'i|iali's  iiiaisciiis  di;  CDMiiiirn'i  di» 
rcmjiin'.  Leur  uviiiiiTu  dt!  vivri;  i-sl  pidiiî  cl  social)li'.  f>s  iir^^'ociaiitH  H'iina^iiicut 
no  pumoir  iiiicux  ooiidilcr  d'IioiiiiiHilés  un  ôlraii^ci' ,  '|irt4ii  |(>  foivaiit  de  Itoini 
8ii(Ct'ssi\iMiii'iil  (!(!  luiitcs  1rs  cspl'i'cs  di!  Ilii'.  I.i's  aiiifuldiMiii'iils,  cl  en  [)arli('  Icj 
viHl-iiu'iiIs  chinois,  pinloiniiicnt. 

Kiakiila  se  compost!  eu  rô  dilô  <l(!  trois  ciidroils  :  la  forUTcsso  do  Trnitz/iosfirs/f, 
et  Ttn'f/nv/i'in-S/(i/io>/fi  et  (hisl-lu'ihlitd  ,  (pii  en  sord  commo  les  faiiltoiirpis.  Dans 
tonio  l'otcnduo  do  la  fididii'io  silt('iii'niio,  c'est  le  si'id  lieu  oii  les  [{u.ses  cl  les 
(Illinois  aient  enlr(!  eux  des  rapports  de  coininerec  :  aussi  s'y  l'ail-il  un  connnerco 
colossal.  Torf^ovaia-Slobuda  est  le  lieu  de  niarclié  propreaicmciit  dit  :  c'est  \k 
cp l'est  lu  barrière  àv.  fronlièrt!,  et  (pi'on  \isite  les  voyageiu's. 

La  frontière  de  la  i{ussi(!  et  de  la  (iliine  est  indi  inéc,  du  côté  des  Russes,  par 
1111  nM>innncnt  surmonté  d'iuie  croix,  el,  du  côté  de3  Chinois,  par  unt;  pyrainiile, 
Maïnialclnncsl  sur  l'autre  rive  de  la  ri\ière,  sur  le  sol  de  la  Monj^olie.  I.cs  éeli  iultcs 
qui  se  font  entre  Kiakiila  et  Maïmilcliïn  sont  exlrôinement  variés  ut  considérables  : 
les  exportations  russes  s'élt'vent,  anuuelleuient,  à  Kiakiila,  à  4  ou  ."»  millinnsdo 
francs,  et  les  importations  cbinoises  à  0  ou  7  millions.  Les  principaux  articles 
rn.-.ses  sont  les  fourriuvs,  les  peaux,  les  draps,  les  cuirs,  les  toiles,  les  besli  uix; 
les  articles  cliinois  sont  le  thé,  la  .Joie ,  les  soieries,  le  nankin,  la  porcelaine,  lo 
sucre  candi,  le  tabac,  le  muse,  la  rhubarlte. 

Il  y  a  à  Kiakiila  \\\\  dépùl  impeiial  de  rhubarbe,  el  uneécoitt  de  laiiuui!  cliiiioise. 
Il  s'y  lient  en  (li''ceiiibn!  uiu!  foire  <'élèbie.  (i'esl  au  connneucemeiil  de  juin  ipi'oii 
cxpédii!  les  marebandises  de  Kiakbta  en  Liirope;  elles  passent  par  likoiilsk, 
preuiieiil  l'Obi,  passent  l'hiver  à  Toliolsk,  et  arrivent  à  Nijnii-Novyorod  après  une 
a  II  r. Cl.-. 

Lu  se  rappidcliant  de  Sélcn^hinsk  ,  on  tron\e  Montif,/innftvo ,  dont  la  v.islo 
plaine  iueulle  est  entourée  de  monlajiiies  d'orijiiue  volcaniipie.  Au  milieu  de  celle 
[•laine,  est  un  des  principaux  temples  des  Hoiiriètes,  dont  nonsa\ons|)réeédeiiiinenl 
décrit  le  culte.  (!e  temple  est  nommé  D'itz'nnj  (loi/ssi/io-Ozrrski ,  parce  (pi'il 
s'élè\e  sur  le  bord  i\u  lae  (lonssino '-O/éro;  il  est  dans  nue  Irès-belle  situation. 

lue  circoiislauee  étiange  du  clini  \t  de  celte  partie  de  la  Sibérie  ,  c'est  (pi'on  ne 
voit  jamais  on  presipie  jamais  de  ucils'  ni  à  Kiakbta  ,  ni  à  Séleu,:;hinsk ,  ni  dans 
biaucoup  d'autres  lieux  au  delà  du  lac  IJaïkal,  où  le  froid  va  cependant  souvent 
jiisipi'à  ;il)  el  'ill  di':;iés  |{  .  (!elle  absence  de  nei;;'!'  paraît  provenir  en  partie  de  la 
nature  saline  des  steppes,  (!l  en  partie  aussi  de  leur  .  ..rlace  déboisée  ipii  les  laisse 
exposées  à  tonte  la  violence  des  vents. 

Il  rèj^ne  dans  le  distriel  de  \Vrkliué-()udinsk  une  étonnante  variété  de  sol  et  de 
climats.  Ici.  des  vallons  étroits,  sombres  et  l'rowls  ;  là,  des  plaines  sablonneuses  et 
chaudes;  plus  loin,  des  fonds  salins.  A  SélenuMiinsk ,  les  melons  d'eau  viennent 
très-bien;  sur  les  bords  de  l'Oiida,  les  blés  ne  mûrissent  (pie  rarement.  Ln  nii 
mot,  ce  pays  est  peujtropre  à  devenir  a|:rieole,  même  avec  beaucoup  de  soins. 

Le  district  de  Xcrtchiiisk ,  tpii  renferme  la  Ddouvic  russe,  est  couvert  de  mon- 
tagnes; les  plaines  ipii  s'y  rencontrent  no  sont,  à  proprement  parler,  cpie  de 
grandes  vallées,  Ia'S  monlaLcnes  n'offrent  partout  aux  yeux  (juc  des  blocs  do  rochers 
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esciu-pcs  qui  scnibleiil  siispondus  en  l'air  ;  aussi  no  rcnconirc-t-on  nullo  part 
des  |toiiils  (lo  \iic  et  des  sites  plus  pilloiesqiies;  l'air  (lu'on  y  re?iurc  jieiit  être 
comparé  à  eelui  (|iii  lègiie  dans  les  Alpes;  lo  iVoid  y  est  très-^if,  même  en  été.  Les 
bois  les  pins  communs  eonsislenl  en  pins,  mélèzes,  safiins  blancs  et  noirs,  cèdres  de 
Sibérie,  bouleaux  noirs,  (jui  ne  se  trouvent  en  Sibérie  (pi'ici  ;  les  sommets,  où  la 
nei,ue  reste  toujours,  oIVreut  cpieliines  bomiuels  d'un  iU'bro  voisin  du  cèdre  du 
Liban,  de  bouleaux  nains,  et  d'espèces  particulières  de  genévriers  et  do  saules. 
Le  premier  noisetier  et  lo  premier  cbèno  no  paraissent  (pi'au  delà  do  l'Argoun, 
SIM-  le  territoire  ebiiidis.  Les  riebesses  de  cette  province,  en  plantes  cl  métaux, 
égalent  celles  des  autres  parlies  de  la  Sibérie  ;  on  y  e\ploit(!  annuellement  plus  de 
7U() ()()()  kilogrammes  de  plomb  argenlilere,  dont  on  extrait  iOOO  kilogrammes 
d'argent.  On  en  tire  aussi  de  l'or,  du  mercure,  do  l'étain,  du  l'er  et  des  pierres 
précieuses.  La  végétation  est  très-brillanti;  dans  celle  région  alpine  ;  on  voit,  pour 
ne  citer  cpTun  exemple,  des  monlagius  entières  près  les  bords  de  l'Onon  ,  dont  la 
surface  d'un  côté  se  revêt  d'iuie  couleur  lilas,  produite  par  les  bourgeons  de  l'abri- 
colier  sauxage,  taudis  ([iio  l'autre  revers  est  tapissé  du  pourpre  l'oncé  des  rbodo- 
deuilrons  (|ui  le  couvrent, 

Acitc/iiiis/,-,  ville  lortiliée,  au  eonnueut  de  Ia(^,bilka  et  de  la  iVertcba,  est.  après 
le  Kamtcliatka,  le  lieu  d'exil  le  plus  aIVreiix  (pi'il  y  ait  en  iliissie.  Les  exilés 
t'uxoyés  à  iNeitcliinsk  sont  employés  aux  mines  et  aux  usines.  Leiu'  nond)re  , 
ordiiiaireuient  d(î  1  (100,  \;i  (|uelipiei'(iis  juspi'à  I  80(1  et  à  2000.  (loui'ondus 
dans  une  seide  classe,  ils  sont  babilles  el  nourris  connue  lo  soldai  :  on  ne  les  sur- 
cliarge  pas  de  travail  ;  la  désertion  y  est  extrêmenu  ni  dil'licile  ;  les  (finnois,  en 
livrant  ceux  (pii  s'écbaiipenl ,  exigent  ipi'on  leur  iullii:e  un  cbàtiinent  plus  rigou- 
reux pour  a\ciir  souillé  leur  territoire. 

Ce  lut  eu  KiOl  (pi'on  décduvrit  les  céliîbres  mines  de  Nerteliinsk.  (ie  n'est 
qu'en  1781  (pie  ce  lieu  fut  érigé  en  \illo.  On  n'y  conq)lo  guère  plus  de20(H)babi- 
tants.  Le  conunerce  de  pelleteries  y  est  considérable!.  Il  y  a  un  observatoire,  el  une 
tcole  préparatoire  d'ingénieurs  des  mines. 

Doroni/is/i,  au  sud-ouest  de  Nerteliinsk,  sur  l'Ingoda,  est  dans  un  pays  riclie 
en  blé  et  en  légumes. 

Slrétcnsk  est  une  autre  petite  ville,  sur  la  Lbilka. 

Bfiit/diizïn  on  lidvijouzi'ish-,  sur  la  riv(!  orientale  du  lac  Haïkal ,  à  l'emboii- 
cbure  d'une  rivière  du  même  nom,  est  coiimio  jiour  ses  sources  lliermales  et  lo 
sol  purgatif  (pi'on  retire  des  lacs  auicrs  des  environs. 

Le  territoire  lïlti/iou/sk  renferme  la  plus  grande  j)artie  du  bassin  de  la  Lena. 
Quelipie'V  lisières  méridii.nales  à  l'ouest  ne  ce  tieuve  jouissent  d'un  climat  sup- 
portable ;  mais  à  l'est,  !e  pays  est  bérissé  de  montagnes  ou  rem|)li  de  marais,  et 
il  y  lègue  un  froid  excv.-sif.  L'orge  y  mûrit  en  six  à  sept  semaiuefi,  mais  la  récollo 
est  incertaine  ;  la  cliasso  et  la  pècbo  fournissent  des  moyens  sûrs  do  subsistance. 
Dans  cet  empire  do  lliiver,  la  glace  devient  une  arme  contre  le  froid  ,  et  voici  do 
quelle  manière  :  les  carreaux  des  leuèlres  sont  ordinaireuieiil  en  lames  (i(!  mica 
transparent,  dit  verre  do  Moscovie;  on  forme  une  seconde  barrière,  de  carreaux  de 
glace  bien  pure,  qu'on  cime  île  en  y  versant  un  peu  d'eau  qui  gèle  snr-le-cliamp. 
Les  cbaleurs  moment;mées  do  l'été  engagent  les  Toungonses  à  aller  nus  comme 


les  Amérii 
d'entre  en 
contrées  ; 
et  au  mil 
dans  les  ri 
(^0  terr 
nussc,  es 
étendue,  i 

mètres  de 
reiifermo  i 
un  eiilrepi 
couimerce 
et  août,  d 
rAniérii|ii 
>illago  110 
l'Aïuériqn 
moyenne  ( 
Le  dist) 
cultive  (pu 
Olclonin^l 
rOlekma. 

\M(lisll 

lioiiislx  ou 
rivière  et  c 

Vers  le 
Oleiish  01 
la  ville  la 
lansl,  est 
de  riaiia. 

Nonnuo 
cercle  po 

SrediiL 
h'iilij)iisl,\ 
sont  aiiss 

Le  tribi 
tliiirs ,  (lui 
les  princes 

Devant 
Lelles  (ju 
la  ct)te  voi 
y  en  a  qii 
tildes.  Des 
déjà  visitéi 
cianl  Liak 


I.IVUE  OUATOIiZII-lMI'] 


siiiKiui'; 


107 


les  Aturricaiiis  ;  i!s  n'oiil  (|iriiii  jiclil  iiKurcim  do  cuir  auloiir  des  reins.  Plusieurs 
(i'cnlre  eux  so  nourrissLul  d'oiLiiioiis  de  lis  jaunes,  iiui  Sdul  luit  odnununs  en  ec3 
conlrées  ;  ils  en  lonl  de  la  l'aiiiie  el  du  i).iin.  (l'est  au  bruit  do  chansons  joyeuses, 
et  au  milieu  do  danses  libres,  ([uo  les  Tounj^ousos  i)èclionrs  jeltonl  louis  lilols 
dans  les  rivières  à  [teino  dégelées. 

Ce  lerriloiro,  la  pins  \asle  de  toutes  les  di\isioiis  adniiiiislialives  de  reiupirc 
lliissc,  est  divisé  en  six  districts;  il  é|,^ale  à  peu  près  la  moitié  do.l'i'luropo  en 
étendue,  et  la  population  en  est  à  peine  do  200000  âmes. 

lohoutah,  située  dans  une  idaiiie  sur  le  bord  occidental  de  la  I^Mia,  (pii  a  7  kilo- 
mètres de  largeur  •n  cet  endroit,  est  le  clier-lieii  du  territoire,  (Àitte  ville,  (pii 
reiil'erme  environ  000  maisons  assez  mauvaises,  et  environ  i) 000  liabilants,  est 
lin  entrepôt  cousidéiablo  de  marcbandises  russes  el  eliinoises,  et  l'ait  un  grand 
commeico  de  /ibelines  et  d'autres  l'ourrures.  Il  s'y  lient,  en  décembre,  juin,  juillet 
el  août,  des  foires  très-IVéïiuenlées.  C'est  le  grand  entre[iôt  du  eonnnerco  avec 
rAniéri(pie  russe.  U  y  a,  sur  la  rive  droite  de  la  Lena,  \is-a-vis  (riakoiitsk ,  un 
village  nommé  MiDxhé  d' lahoiilsk ,  d"où  l'on  expédie  les  marchandises  pour 
r.\méri([ue.  I.c  l'ioid  est  extrêmement  rigoureux  à  Iakoutsk;  la  teinpératuro 
moyenne  est  do  —  S", 8  îlléaumur). 

\.c(listiict  d'Olchiiiinsk  comprend  la  partie  méridionale  du  territoire.  On  y 
cultive  (picli|ues  cham|»8 d'orge;  il  a  de  beaux  pâturages  et  de  iiond)reux  bestiaux. 
()/c/aniiis/i,  chel-lieu ,  Cil  sur  la  rive  gaucho  do  la  Léiia,  en  l'ace  du  conlluontdo 
rOleknia. 

\.ti  district  de  Viliouisk,  à  l'ouest  do  celui  d'Iakoutsk,  a  pour  chel-lieu  Vi- 
liou'isk  ou  Vei'hhiié-  Viliouïsh,  sur  la  rive  droite  du  \  iliouï.  Au  conlluent  do  celte 
rivière  i!l  do  la  Léiia,  se  trouve  le  bourg  iVOiist-Viliaiusk. 

Vers  le  nord  tlu  territoire,  sur  l'Iaiia,  est  rry/7/wV///.s/,-,  chel'-lieu  du  dislricf. 
Olensl,  M\  Oiist-O/ciisLoï ,  ;i  l'embouchure  de  l'Olének  dans  l'océan  (ilacial,  est 
la  ville  la  plus  seplenlrionalo  du  monde  ;  il  s'y  lient  uiw  foire  annuelle.  ()i/st- 
lansk  est  pres(jue  aussi  avancé  vers  le  nord,  el  se  trouve  près  do  rembouchnro 
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lana. 


Nommons  encore  Zac/iiccrsk,  sur  riiuligbirka,  misérable  s/Joiir,  situé  sous  le 
cercle  polaire  même;  clJitjfUisk,  411  delà  de  ce  cercle,  sur  la  Léiia. 

Srcdité-Kolijnisk ,  chol-lieii  de  district,  est  sur  la  Kolyma  orientale.  A'ijitc- 
Ko/i/Nisk,  au  iioid-esl  de  la  précédente,  et  \'crk/iiié-Koli/insk ,  un  sud-owsl, 
sont  aussi  mm  la  Kolyma. 

Le  tribut,  dans  ces  contrées,  est  Kvé  par  des  (los.Kpies  seuii-nnh/cs  ou  dciivia- 
«////',s',  domicilies  à  Iakoutsk,  elcpii ont  huit  roubles  par  an  do  solde,  (ie  sont  là 
les  princes  et  tjuelipieiois  les  lyrjuis  redoutés  de  ce  monde  aretiiiuo. 

I)evant  celte  partie  de  la  côte  de  Sibérie,  l'océan  lilacial  paraît  rempli  d'iles. 
délies  (pi'on  trouve  devant  les  oinbouohures  de  la  Léiia  et  do  l'Iana  ,  sont,  coniine 
la  côte  voisine,  do  grandi'S  tiiin'bièros  posées  sur  une  base  de  glaces  éternelles;  il 
v  en  a  (pii  renlermenl  des  lacs  à  moitié  gelés  ;  l'ours  et  le  romio  habitent  ces  soli- 
tudes. Des  Iles  plus  (lianes  d'attenlion  ont  été  déctiuvertes  aii  nord  du  rd/iSri/ituï  ; 
déjà  visitées  en  1711  el  1721  p'ur  «:ii  lakoiite,  elles  avaient  été  oubliées;  le  négo- 
ciant Liakhov  les  retrouva  on  1774.  Il  y  parcourut  d'abord  deux  îles  plates,  dont 
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la  plus  nuM'iiliiinalc!  rciifornio  iiii  lac;  les  sables  ou  tonvs  mollos  qui  environnent 
te  lac  laissent  voir,  en  s'élio'.ilaiil ,  des  ani;is  d'ossenienls  et  des  siiuelelles  entiers 
de  hiifdi's,  lie  rliinoeéros  el  «i'éiéjdiants;  l'ivoire  y  élait  aussi  blanc,  aussi  frais  (iiiu 
colin  (lu'on  lire  de  rAliiine.  A  100  \ersles  de  la  seconde  îlf!,  Liakliov  trouva  une 
{rrandc  ferre  (juc  le  i;éodésisle  Klivoïnov  i'ul  cliar^n'î  d'e.\aniinir  l'anné<!  snivaule, 
et  (ini  l'a  élé  de|)uis,  en  ISOIlet  180,'»,  par  Saïuiikov,  et  ISO!)  par  llodensironi. 
Celle  terre,  qu'on  appelle  \oi/i'c//c-Si/)i'rir ,  ,.  présenlé  une  eôlt;  assez  élevée, 
où  le  bois  pélrilié  se  trouvait  en  couches  iuunenses  et  régulières  entre  le  sable  et 
l'aruile;  les  ossenienis  d'élépbantv  y  abondent;  une  rivière  considérable  indii[UO 
(jue  i'"est  une  terre  d'une  certaine  étendue:  il  y  a  ([uelques  vé(:(''laux.  (Vite  Noii- 
vcllc-Sibi'rir  a  paru  à  ([uelqnes  5,a'C;^!'aphes  n'èlro  qu'une  extrémité  septentrionale 
de  l'Aniéri({ue. 

(!es  îles,  que  nous  appellerons  dans  leur  ensemble  îles  Liak/ior,  sont  au  nombre 
.  d(>  quatre  iiiaudes  et  sept  petites,  h'otrfnii  est  la  jilus  eonsidéi'able  et  la  plu-s  déci- 
dent île;  vienueui  ensuite /''.////''Ve/'.  la  Soin  ' Hv-Sihi'rir,  (pii  est  la  plus  orirnlale, 
ol  lU/jiiiiou  IJ<th!i(ivsl.ii.  la  plus  méridionale.  I.e  climat  y  est  extrêmement  rside  : 
elles  sont  couvertes  ])resqiie  toute  l'auiii'e  de  neipe  et  de  iilaee.  Aucun  arbre  n'y 
croit  ;  on  n'v  voit  que  des  n)ousses,  des  lichens  et  (jnelipies  arbustes.  (]e|)endanl  on 
trouve  dans  la  .NouveIlt!-Silién<'  des  masses  considérables  de  bois  pétrilié.  Des 
chasseurs  vont  cliaipu'  année,  à  l'é'poiine  des  longs  jours,  y  chasser  les  ours  blancs, 
les  renai'ds,  les  reimes,  les  lapins  et  y  ramasser  des  cornes  de  bullles,  des  deuls 
et  des  déi'enses  d'éliqibants  et  de-  rbinoei'i'os. 

I.e  (i  strict  {VO/Jm/s/,  a  él(''  longteni|is  une  province  particulière;  il  forme  au- 
jourd'hui la  partie  orieulale  et  maiitime  dn  terri'oire  iriakotilsk.  (l'est  un  pays 
montueux  et  couvert  de  bois  marécageux.  Il  n'y  tniit  presiiue  iuicune  denrée  né- 
ces.siire  à  la  vie  :  on  est  oblige  de  l'aire  venii-  des  vivres  d'Iakoutsk  ;  la  pomme  de 
terr<!  même  y  dégénère,  (icpendaul  il  y  a  des  prairies,  vi  des  i'orèls  de  bouleaux 
et  de  mélè/es.  Les  monts  Slanovo'i  y  renfermeul  du  fer,  du  enivre  et  de  la  houille. 
OLIiotsI;  e.st  sin'  le  bord  de  la  mer  à  la  piellc  elle  donne  son  nom  ,  et  (|ui  est  enve- 
loppi'e  par  le  Kamtebalka  ,  les  îles  Koiniles,  lilc  Sakhalian  ,  la  côte  de  .Mand- 
chourie  et  celle  du  district  (rokhe'sk;  cette  \ilie  élait  dans  l'origine  à  l'embou- 
chure de  l'Okbota;  mais  elle  a  élé,  eu  ISUi^tran.sportée  sur  le  Koukbiouï.  Sa 
rade  est  vaste  et  connnode  ;  le  port ,  assez  conuner(;ant,  est  celui  d'où  les  Uusses 
partent  pour  le  Kamlcbalka  et  rAmérii|ue.  On  y  construit  des  bâtiments  mar- 
chands. (Test  aussi  un  port  militaire.  Il  y  ;.  une  école  de  navigalion.  La  po[>ula- 
lidu  est  d'environ  liOOO  habitants.  .Vu  sud-ouest  d'fVi/io/.v/i',  est  la  petite  ville  ma- 
ritime AWhui ,  (|ui,  depuis  (juebpie  temps,  a  pris  de  l'inqiortance. 

On  remanpie,  dans  le  niètne  disiricl,  en  suivant  la  cote  nord  de  la  nier 
d'Okhotsk,  Tiinaxh ,  petite  forteresse;  lanifik,  Ixnu'gade  peuplée  de  pêcheurs. 
Oiif/s/,oi,  dans  le  sud  du  district  d'Okhotsk ,  siu'  l'Oiid,  pri's  (!(•  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  mer  «l'Okhotsk  ,  n'est  pas  éloignée  des  îles  C/ia/itur  (pii  sont  les 
jtliis  i'emar<|Uable>  (|ue  reul'eiiue  celle  mer. 

La  grande  presqu'île  <ie  Kuintchathu  form(!undes  disiriels  deceipi'oii  appelle 
le  trrriloiri'drKa'utiIifilka.  Longue  ded  280kilomèlres  et  large  de  150  à  300,  sa 
superfieio  peut  être  évaluée  à  200 OUO  kilomètres  carrés.  Mais  sa  population  n'esl 
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<iue  de  7  ;ï  8  000  ùmos.  V.e  pays,  coupé  ilans  loiilo  sa  longueur  par  une  cliaîiio 
de  montagnes,  est  arrosé  sur  ses  deux  côtés  par  une  iuiinité  de  rivières,  dont  la 
plupart  ne  sont  ni  grandes  ni  navigables.  Les  plus  considéraMes  sont  la  Knnit- 
chothd,  VAvdtcIta  et  la  lio/c/ifiïa-Krka. 

Nous  avons  déjà  décrit  les  hauts  volcans  do  ce  pays  :  il  y  en  a  un  qui  dé'passo, 
l'altitude  du  mont  Blanc.  IK'S  nei;4es  éternelles  re\èten;  la  plupart  ;  la  liii'.ite  de 
ces  neiges  se  trouve,  au  Kamtchatka,  entre  I  (500  et  1  "'00  mètres.  Les  hivers  de 
cette  contrée  sont  de  dix  mois  ;  il  y  commence  à  geler  dès  le  mois  de  juillet,  et  les 
gelées  y  durent  souvent  jusipren  mai;  mais  le  froid  (;t  la  chaleur  n'y  oui  jamais 
un  haut  degré  d'intensité  :  le  thermomètre  de  Uéauiuur  y  descend,  en  hiver,  de 
\j  à  lu  degrés  au-dessous  de  zéro,  et  monte,  en  été,  de  4  à  10;  de  loin  en  loin 
le  maximum  du  froid  est  du  18  degrés,  et  celui  de  la  chaleur  de  21.  Les  brouil- 
lards de  la  mer  y  cniretiennent  une  températiu-e  humide.  L'inconstance  extrême 
des  vents  entraîne  celle  du  climat;  Ton  y  passe  souvent,  dans  un  instant,  de  l'été 
à  l'hiver.  Plusieurs  rivières  ne  gèlent  jamais,  soit  à  cause  de  la  rapidité  de  leur 
cours,  soit  parce  (pie  leurs  eaux  sont  d'une  nature  particulière.  Les  })àturages 
sont  excellents  au  Kandchatka  ;  les  (!osa(pies  y  entretiennent  un  assez  grand 
nond)re  de  chevaux,  de  bœufs,  de  moutons  et  de  cochons. 

\  "S  renards,  les  sables  ou  martes  zibelines,  les  lièvres,  les  hermines,  les  ours, 
les  remies,  s'y  promèneid  par  troupes.  Les  côtes  sont  toujours  environnées  d'une 
foule. (le  eélaeés(l  d'amphibies,  tels  (pie  baleines,  ours  de  mer,  lamantins,  loutres 
ou  castors  de  mer.  Les  limandes,  soles,  cabillauds,  lam[»roies,  anguilles  et  lno- 
cliets  fourmillent  dans  les  rivières,  sans(pron  les  inipiiète;  on  ne  les  mange  (lu'en 
tein|)S  de  disette  ;  mais  on  pèche  le  saumon  ,  dont  la  chair  est  excellente,  (le  |)ois- 
son  sort  de  la  mer  pour  remonler  les  lleuves;  il  est  en  si  grande  ([uanlilé  (pi'd  en 
interroni|)l  le  cours;  les  chiens  et  les  ours,  dit  le  voyageur  Stellcr,  en  prenueiil 
à  loisir  tant  (|u'ils  en  peuvent  dévorer.  Fa's  harengs,  (|ui,  pour  frayer,  remontent 
dans  les  lacs ,  y  abondent  tellement,  (pi'on  pourrait  (piehpiel'ois  les  puiser  avec 
im  seau.  La  variété  des  oiseaux  n'y  est  pas  moins  remanpiable  (pie  leur  nombre. 
Les  oiseaux  de  mer  ne  sauraient  se  com[iter.  Parmi  ceux  de;  terre,  on  remanpie  les 
cvgnes,  sept  espè'ces  d'oies,  onze  de  canards  ;  on  y  mange  les  aigles. 

Le  bois  de  mélèze  et  de  peuplier  blanc  sert  à  la  construction  des  maisons  et  des 
vaisseaux.  Les  bou'eaux  ,  ([ui  y  abondent,  sont  employés  ,>o'ji  faire  des  traîneaux; 
l'écorce  verte  de  cet  arbre.  cou[)ée  en  tranc'ies  minces,  se  lî.ange  aAcc  du  ca\iar  ; 
la  sève  du  même  arbre  procure  une  boisson  assez  agréable.  On  ne  brûle  guère 
ijue  du  saide  et  de  l'aune.  Les  habitants  mangent  aussi  l'écorce  du  premier,  et 
celle  de  l'autre  leur  sert  à  teindre  le  cuir.  La  racine  du  lissaranne  remplace  sou- 
vent le  pain.  Les  orties  tiennent  lieu  de  lin  et  de  Luanvre;  il  y  a  beau/ou|)  de 
plantes  mé(iicinales.  On  tire  inéuK;  parti  des  plantes  marines  :  parmi  les  Incns 
qui  al'.jndenl  dans  la  mer  voisine,  les  espèces  nommées  ditlcis  ou  palniatus, 
csculentus  iii  sacc/iarinus,  sont  mangées  comme  nos  choux;  la  dernière,  eoitie 
de  l'eau ,  se  couvre  de  cristaux  semblables  à  du  sucre  ,  mais  composés  uniiiuemeiit 
de  sel  marin  combiné  avec  la  matière  glutineuse  de  la  plante. 

Avatc/iaon  Pctro/)av/ovs/î,ci\kimi;ii'\iSaint-Pici'rcct  Saint-Paaf,  au  bord  du 
goïïed'Avatc/ia,  sur  la  côte  orientale  de  la  presqu'île,  est  le  chef-lieu  du  Kaint- 
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chitlka.  (i'est  du  [jort  de  Pt-lropavlovsk  qiu;  pu-lonl,  chaque  année,  des  vaisseaux 
Dalcinicrs.  C'est  une  place  forte  et  un  port  militaire.  Attaqué  par  des  navires  fran- 
çais et  aiifïlais,  ce  point  im|)ort:./t de  la  maiiiie  russe  a  licaucoup  souffert  dans  a 
dernière  jiuerre.  Il  y  a  une  école  d'arts  et  métiers  pour  les  rnnslriiclions  ni.  _•• 
tinies.  I.a  popidation  est  à  peine  d'nn  millier  d'iiahilanls. 

11  faut  encore  remanpier,  dans  la  péninsule,  Nijiir-h'f/mtc/urtfik,  à  l'cmbou- 
clinre  de  la  rivière  Kamtdiidka  ;  Vcrhlni('>-Knnitrlialsh\  sur  le  cours  supérieur  de 
cette  rivière,  avec  un  liù|)ilal  militaire;  la  forteresse  de  T/;//ii/s/,-,  sur  la  côte  occi- 
dentale; linlclivrctzk,  aussi  sur  la  côte  occidentale,  boiu'j^ade  intéressante  par  son 
petit  port,  mais  connue  suite.  .  par  f^n  poste  atir  r/iictis  ;  ces  animiuix  sont  les 
seules  bêtes  de  somme  employées  an  Kamicbatka,  et  ils  sont  préférés  nu  renne, 
parce  (pi'ils  supportent  mieux  la  l'atij,Mie. 

On  trouve  aux  environs  de  Pétropavlovsk,  et  dans  d'autres  parties  de  la  pénin- 
sule, lui  grand  nombre  de  difiues  et  decousiructirtns  en  maçonnerie  qui  semblent 
jnili(|uer  une  population  plus  considéraltle  et  une  ci\ilisall()n  plus  avancée  antre- 
fois  (jue  de  nos  joins. 

Au  territoin   de  Kanitcbatka,  mais  en  deliors  de  la  presfpi'ile,  appartient  h 

lisliii't  (le  (iliiji'/ii  on  Glii/iyliinsl: ,  dont  le  cbef-lieu  est  au  fond  d'ini  petit  golfe 

dudu'.iie  nom,  formé  pai-  la  mer  d'Okhotsk.  A  Test  de  ce  goll'i;j  s'enlbuci^  celui  di; 

Pciijiiisl,-  ou  le  golfe  l'ciijiiKt,  (|ui  est  rexirémilé  la  plus  se|ilentrionale  de  l.i  mer 

d'(*l>!intsk,  et  au  fond  duquel  s'élève  la  boiu'gade  de  Pnijiiisli. 

I.e  pays  des  Tclioiildc/iis ,  ou  l.i  trrrc  do  Tc/ioii/iols/: ,  (pii  forme  l'extréniité 
de  l' AsJ!  vers  le  nord-est,  dé[)e!i(l  aussi  du  territoire  du  Kamtchatka.  On  l'appelle 
également  tl'/^rr  d' Aiiadiji'.  Cx'lle  âpre  n'-gioii  nourrit,  piu'ini  ses  rochi'rs,  d'innom- 
brables troupeaux  de  rennes.  Les  liabilauts  di'meiu'ent  en  partie  dans  des  creux 
de  rocliei's;  ils  bâtissent  aussi  des  cabanes  en  ossements  de  baleine.  Les  îirsdrs 
Oins,  (\\ù  bordent  la  côte  septentrionale  du  pays  des  Tebouktebis,  oui  plus  de 
végétation  cpie  celles  de  I-iakhov.  !)ans  le  détroit  de  Heeriiig,  on  a  sigu.dé  les  îles 
Iino(/lhi  el  l</(llhi,  qui  sont  probablement  iilenti(pies  avec  lile  (!l.uk  ou  Sainf- 
Laiireul;  là  habile  la  pen|ilade  de  Tehoiditehis  a[q)elée  A -/inut/uc/i ,  pécheurs 
intrépides,  (|ui  fout  cuire  leurs  mets  siu'  des  creux  de  rochers  renqilis  (riiuile  de 
poisxMi,  dans  laquelle  brùh'ul  des  iiié  iies  déjoue. 

Au  delà  'lu  tiéiroil  de  Ueeriug,  une  des  terres  les  plus  reculées  des  parages  sibé- 
riens l'sl  l'île  de  Herald,  iiui  a  la  forme  d'im  croissant  d'une  demi-li(!ue  d'étendue, 
et  dont  le  sol  s'élève  à  une  altitude  de  près  de  .'{00  mètres,  et  se  montre  revêtu 
partout  d"une  é|)aiss(!  mousse  de  plus  d'un  mètre  de  haut. 

I.e  Commodore  amér!('aiu  llodgers  voidut,  eu  IS;!,'»,  visiter  la  terre  (|ue  le  capi- 
taiiie  anglais  Kelletta  cru  voir  en  iH.'il  par  li"  de  latitude  et  172"  l.'i'  do  longi- 
tude; mais  il  n'a  rien  rencontré  danset^tle  position,  et  il  est  proliable<pie  M.  Kellett 
aura  été  trouqié  par  une  apparence  de  nuages  pl.icés  à  riioiizou.  (l'est  peui-èlre 
aussi  inie  illusion  SLiublable  ipii  a  donné  lieu  à  la  S(q)posdion  di;  1;;  terre  de 
Il "/ï/ //</<?//,  indiquée  sur  les  cartes  ru.sses,  et  nommée  ainsi  d'après  l'anural  bien 
coiiiHi  qei  a  l'ait  de  grands  voyages  en  Sibérie.  Ce  voyageiu'  l'a  vue,  dit-il  ;  le  coni- 
niodore  Rodgers  paraît  croire  (pie  c'est  luie  erreur  d'i.ptique. 

l,e8Île>.\loouti«nues  appaitienuent  trop  évidennneni  à  rAuiérii|ue  pour  ipi'on 
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puisse  approuver  ceux  qui  les  iléciiveul  avec  l'Asie;  mais  l'île  de  P  vtng  et  celle 
dît  Cuivre  il»ivciil  sui\rc  la  deseriplion  du  Kamtclialka,  dont  elks  seiubient  èlro 
iMie  exteusidii  vers  l'esl,  cuinnie  les  k'oi/ri/cs  »md  un  j)iolongenieiit  do  la  pres- 
qu'île vers  le  sud-ouest.  L'île  de  Bccring  lire  son  nom  du  célèl)re  navigateur 
danois  (]ui  trouva  sur  cette  plage  déserte  le  terme  de  sa  vie  active.  Elle  est  inha- 
bitée; le  sol  y  est  graniti(]uc.  Le  froid,  sju-  les  rivages  de  la  mer,  est  peu  rigou- 
reux, et  l'on  n'y  voit  jamais  de  glaces  iixes.  Mais  les  sonmietsdo  l'intérieur,  estimés 
par  Sleller  à  1  UOO  toises  d'élévation ,  se  couvrent  de  neiges  éternelles.  L'île  est 
dépourvue  de  bois  et  entourée  de  récifs.  Mcdnoï-Ostrov ,  c''.!st-à-dirc  ïil<;  du 
Cuivre,  lire  son  nom  du  cuivre  natif  .jun  1  on  a  trouvé  sur  ses  cotes  occidentales, 
(le  n'est  pas  la  nier  (pii  apporte  ces  morceaux  ;  ils  sont  engagés  dans  le  gravier  ([ui 
forme  la  plage,  et  situés  connue  des  rognons  dans  une  espèce  <!e  lilon.  En  1702, 
le  navigateur  Mélenski  put  en  extraire  'MO  à  400  livres  nesaul;  aujourd'hui  le 
lilon  est  épuisé.  L'inie  et  l'autre  de  ces  îles  sont  habil'îes  par  un  immense  nombre 
d'isatis  ou  renards  bleus;  les  loutres  de  mer,  les  vaches  marines  et  les  baleines 
s'y  rassemblent  eu  troupes. 

La  longue  chaîne  volcaniipie  des  îles  Kom-iles  forme  en  (pieliiue  gorle  le  pro- 
lonj'ement  du  Kamtchatka.  Elle  ferme  au  sud-est  la  mer  d'Okhotsk.  On  la  divise 
en  (iiMix  parties  :  au  nord,  les  Petites-Kouriles,  (|ui  apparliemient  à  la  Russie,  et, 
au  sud,  les  (jraiules-h'uuri/es,  (pii  dépendent  du  .lapon.  Nous  ne  parlerons. ici 
(pie  des  premières.  Chotmichou ,  la  [dus  septentrionale,  est  très-voisine  du  cap 
Lopalka,  extrémité  méridionale  du  Kamtchatka.  Elle  a  des  mines  d'argent.  l'aro- 
)/i()Uc/iir  reuferiue  des  niouta,:;nes  élevées,  plusieurs  lacs,  beaucoup  de  loups,  de 
renards  et  de  rats.  Oinu'Lolau  et  Klinrainnliotini  ont  des  volcans.  Raou/ioko , 
Mittona ,  Uiiclioua,  viennent  ensuite.  Siimjusir  q^I  la  [dus  méridionale  des 
Petites-Kouriles;  l'un  de  ses  sommiîls  les  [dus  élevés  a  été  a|)pelé  [iar  Lu  Pérouse 
le  [)ie  Prévost.  Au  sud,  elle  est  sé[>arée ,  [lar  le  détroit  de  la  Boussole,  de  l'île 
iVOurui/jj  ou  (VA/ermii/re ,  (jui  a|ipartient  au  Ja|)ou.  Les  écueils  qui  avoisinent 
ces  îles  y  rendent  la  navigation  dillieile.  Ia's  triMublements  de  terre,  les  volcans, 
le  froid  extrêmement  rigoureux,  des  brouillards  presque  continuels,  contribuent 
à  rendre  le  s(!Jour  de  cet  archi|)el  un  des  [>lus  désagréables  du  monde.  Mais  ou  y 
trouve  une  grande  abondance  d'animaux  à  fourrures. 

Nous  nommons  aussi  Kouriles  les  hal>ilanls  de  ces  îles ,  mais  ils  se  donnent 
eux-mêmes  le  non»  (VAïuos.  îls  ont  le  front  bas  et  [tlat,  le  nez  droit,  le  teint  d'un 
brun  foncé,  la  barbe  et  les  sourcils  très-épais.  Ils  sont  vigoureux;  leur  laideur  est 
remar([uable ,  surtout  che?,  les  femmes.  Mais  ce  sont  les  [)opulations  douces,  et 
leurs  habitations,  faites  en  terre  ou  en  bois,  sont  assez  |>ro[)ies.  Leurs  vêtements 
consistent  eu  peaux  de  [)ho{[ue  ou  de  chien,  pendant  l'hiver,  et,  [)endant  l'été, 
en  tissus  faits  d'écorce  d'arbre.  Lâchasse  et  la  [)èche  sont  à  peu  près  leurs  uniques 
industries. 

La  Sibérie,  dont  nous  terminons  ici  la  descri[>tion.  générale  et  particulière, 
oflVe  un  vaste  champ  aux  projids  de  la  [lolilique,  aux  ï.|iéculations  du  né;';ociant  et 
aux  méditations  du  [)hiloso[)he.  La  Uussie  lire  [tins  d'un  avantage  ctqiilal  de 
la  possession  de  ce  liers  de  l'Asie;  :  ses  provinces  curo[)éennes  garanties  d'une 
attaque  de  ce  coté,  plusieurs  millions  de  bénélice  net  sur  les  mines,  une  commu- 
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nic'.ition  commerciale  avec  la  Cliiiie,  avec  rAméri(iue;  tels  sont  les  fruits  (nrdle 
relire  de  la  coii(|iu'le  d'un  simjile  Cosaciuo.  Ycinwh  Tiinofc'ieo  est  le  (.iorlez  du 
monde  hyberboréen. 

Le  commerce  de  la  Sibérie  est  d'autant  |»lus  lucratif  pour  les  négociants  russes 
de  Moscou,  qu'aucune  nation  étranj;ère  n'en  jiartaye  le  béiiélice.  Les  grands 
fleuves  de  ce  pays,  l'Obi,  l'Iéniseï  et  la  Lena,  cl  leurs  ri\ières  tributaires,  se  rap- 
proclient  et  s'éloijrnent  tellement  à  propos,  (|iie  les  marciiandises  peuvent  (Mre 
Iransporlées  presipie  eutièrement  par  eau  depuis  Kiakbia  jusipie  dans  la  Hnssie 
d'i"uro|)e  occidentale.  Ce  trajet  demande  trois  ans,  c'est-à-dire  trois  étés  do  courte 
durée.  La  route  par  terre  ex!(!;e  un  an  entier. 

Tobolsk  est  reutrepùt  |>rincipal  des  marciiandises  qui  arrivent  d'Euroiic,  et  de 
celles  de  Sibérie  et  de  la  Chine,  dont  la  plus  i^rande  partie  est  transportée  en 
Russie  dans  l'Iiiver,  par  le  moyen  de  traîneaux.  Les  caravanes  de  Kaluiouks,  <pii 
arrivent  à  Tobolsk  pendant  l'hiver,  y  apportent  en  retour  des  vivres,  et  (iuel(|iie- 
foisdel'or  et  de  l'ai'geut;  elles  en  rapp(»rteut  dilléreules  sortes  <le  marchandises 
(i  luivre  etde  fer.  Les  Ht)ukliares,  qui  y  vieinient  aussi  dans  la  même  saison,  y 
ajijiorteut  des  peaux  d'aiiueau  irisées,  des  étoiles  de  colon  de  Houkliarie,  des 
étoiles  de  soie  des  Indes,  et  (|ue!(|uelois  des  pierres  précieuseo  Tobolsk  est  l'cu- 
tivpôldes  pelleleries  destinées  pom-  la  couronne. 

Les  autres  places  iuqjorlanles  pour  le  connnerce  de  pelleteries  sont  :  Tomsk , 
surtout  pour  la  vente  aux  Kaluiouks  et  aux  Mongols;  Krasnoïarsk,  liiuseisk, 
Touroukhansk,.et,  dans  l'est  de  la  Sibérie,  Iakoulsl  ;  ces  trois  dernières  principa- 
;!  •,  ont  pour  l'achat. 

Irkoutsk  mérite  la  préférence  sur  toutes;  les  places  de  la  Sibérie,  par  rap|tort  à 
l'activité  et  à  l'étendue  de  sou  négoce.  S;i  position  iivantageuse  lui  ouvre  trois 
routes  de  commerce,  savoir,  celle  de  Kiakhla,  celle  ("._  la  Sibérie  orientale  et  du 
Kamtchatka,  et  enfin  celle  de  la  Sibérie  occidentale  et  de  la  Russie.  Dans  les  autres 
villes,  c'est  un  commerce  d'entrepôt,  ici,  c'est  un  négoce  actif.  Le  trafic  avec  la 
Chine  est  en  grande  partie  dans  les  mains  des  négociants  d'Irkoutsk  ,  dont  la  plu- 
part entretiennent  des  bouli(iues  et  des  facteurs  à  Kiakhla.  C'est  aussi  d'Irkoutsk 
que  la  plupart  des  voyages  de  mer  aux  îles  de  l'océan  Oriental  et  de  la  côte  de 
l'Amérique  sont  entrepris  par  les  négociants  qui  s'associent  pour  cet  ed'et.  Ce 
commerce  russo-américain  mai,  pour  ainsi  dire,  en  contact  Saint-Pétersbourg 
avec  le  Canada  anglais  et  L's  Ltats-Unis.  11  devient  désormais  nécessaire  pour  la 
Russie,  ([ui,  sans  l'Amérique,  ne  pourrait  lournir  asse?,  de  pelleteries  au  marché 
de  Kiakhla ,  où  elle  achète  les  thés,  les  nankins  et  les  :oieries,  devenus  des  objets 
de  nécessité  pour  les  habitants  de  la  Sibérie.  Tout  le  beau  sexe ,  jusqu'aux  femmes 
des  Cosaques,  prend  du  thé,  et  s'habille  en  tissus  de  la  Chine.  Le  rusé  marchand 
chinois  commence  pourtant  ;  .echerclier,  outre  les  hermines  et  le  petit-gris  y  des 
draps,  des  glaces,  et  (pielqucs  autres  produits  de  ''industrie  européenne.  Ce  com- 
merce se  fait  en  partie  par  échange  et  en  partie  au  comptant  :  la  balance  contre  lu 
Russie  est  de  plusieurs  millions,  mais  c'est  un  désavantage  purement  nominal; 
car  ne  vaut-il  pas  mieux  acheter  le  thé  et  le  naukin  de  première  main ,  eu  faisant 
gagner  aux  voituriers  et  aux  bateliers  de  Sibérie  les  frais  du  transport,  que  de 
prendre  ces  marchandises  chez  les  peuples  navigateurs  de  l'Eurùpc?  La  Russie 


ai! 


W'' 


LIVHK  QUATORZIl'iMK.  —  SIUlsIUI.:.  173 

peut  crailloiirs  produire  ollo-niômo  une  grande  partie  des  objets  d'échange  dont 
elle  aurait  besoin  pour  jélablir  la  balance. 

Nous  avons  i)arl''' des  croyances  diverses  et  grossières  des  Samoïèdes,  des  Os- 
tiaks,  desToimgouses ,  etc.  Les  cultes  des  nations  civilisées  (pii  sont  venues  s'éta- 
blir en  Sibérie  ne  sont  pas  moins  variés  :  il  y  a  des  Grecs  orthodoxes,  des  doukhp- 
bor/es,  des  skop/es,  des  roskolniks,  des  callioli(iues,  des  jiiil's,  des  musulmans. 

La  Hutsie  a  porté  avec  sagacité,  dans  ces  (Kirniers  temps,  une  attention  spéciale 
vers  le  cours  intérieur  de  r.Vnu'ur,  lleiive  rpii,  dans  l'espace  de  'lOO  kilomètres^ 
fonne  la  lisière  do  l'empire  Russe;  elle  a  vigoureusement  fortilié  le  voisinage  de 
son  embouchure;  elle  a  élevé  jirès  de  là,  au  delà  même  de  cette  enibonchure, 
une  ville  nouvelle  appelée  yihnhucusk ,  (|u'elle  destine  à  cire  la  capitale  d'une 
vaste  province  (1)  ;  elle  y  a  créé,  en  outre,  les  forts  Lazareo,  Alexdiidrocsli,  sur 
la  côte  de  la  Manche  de  Tarrakaï;  elle  s'avance  de  tout  son  pouvoir  vers  la  côte 
orientale  de  la  (".bine  et  vers  le  .lapon,  et  cherche  àcontre-balancer,  dans  le  nord, 
l'inllucnce  que  la  puissance  anglaise  prend  .lu  sud  dans  ces  parages  lointains. 

(1)  Le  (.'oiivernomcnt  russe  a  orsiaiiisé  Imit  ii'CL'mnu'rit  do  lunivollcs  piovincos  suc  !<i  i;('i|o 
oriyntalc  do  la  Siliérii;  :  cû  sont  ci'lli'i  do  Siknldivi-sk,  /'r/i'o/wt/ocvA-,  GhiitijUinsk  l'I  I  as/.-;  m, lis 
nous  iniUKiuoiib  (le  ri'iiscigneiniMits  .'-ur  la  stalisliijuc  de  ce»  proviiites,  et  nous  ;ie  les  pré- 
sontons  pas  daus  le  tableau  suivant. 
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S^  Mil 
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di'8  rrAutit/[A<f .     ■    . 


i^o\  nionl.i,Mienx  ;  un  |i(mi  di-  «t'iirli*,  di-  rrorii.nl, 
d'ur^tf^i  tl*'  i"bni\Te;  mines 

Si'iuli',  fruiiuMit,  avuuiu,  millet,  «armoin, 
clittinri' 


In  ficu  d'oi(;r.  Olia^*!',  jn'ilic 

Idem  tdfm.         irini[i»'aiu  de  r-'tini'«. 

iJ,-m.  i'Irm.  Idvm.       .     .     . 

tdem.  hi'-'ii.  Idvm 

l'rt'^que  aucun*   cuUure 


/  707 

I  nutin.   CjIm^u  «.  Ifi'U-  I    {\^  J50 

I  ni  (M.  TvUHIJ<  HIC),    , 

1       thmi.iê j    |S;|  071 


Pri>«i|ue  l'utTil  de  ciiUur>'.  I.a  ponime  de  terre  y 
nu^iit  luït 


F,*=ii«  de  culture  a«se«  *;ili^fai»anl».  Clnens  et 
rennes 

Ptinnne»  de  terre  naines,  cr.saon.  Troupeaux  de 
renne!» 

Point  de  culture.  Pêche  et  chasse 
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lî.\  h;19 
11  iMi 
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7  831 

Ml  'Mi 


TrfiuukUhit.  Aurinli.  .  I   ro]>utit.  iiii'Oiiiulf, 


le  IdIjI  ilo  1.1  |ioi"ilili;in  ili'  ri'  UMilil  psi  d'environ  l>  0U«  (MW  il'iTiilKiiliK,  liiinl  i  9il)  000  jniiir  !.■<  liOMV.TnonioiiU  .ilii.'.  i.  lis  ;  lO  rdi  en» 
lil',  ri  iiri"  ili'  1  100  000  iioiir  1,1  |iarli  ■  il.»  |;oiiïirniMn.':il»  di-  IVrm  A  d'Kri'iibonrj  «il  ht  .1  IV<t  di'<  mmill  lliiralv 

(l(  I'mi' |iartii' de  ce  di<lriel  .«l  i  iilrci!,  en  MA,  dam 'e  lerntoirc  de   Semi|ioljliTi"k.   Li  v"!'"'''' indianeo   wi   doil    ilo  c  Ur* 

kujuurd'tiiii  coniidoree  cuniniu  iTo\>  tuic. 
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D'APRts  l'évaluation  OmCIELLE. 
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TtDl.i;.tt.'  DE«  POmiTIOX*  UÉOCiMAPIIIQlRIl  DK  1..%  SinEHie. 


NOMS  nr.s  II      X. 


AllilUlTOlETÎÏ 

PtncoizoM 

IlAnNMiUL 

llFIItZOV 

IlilIXIlKnF.TZK 

[    i:a|'  ('.ii<:i,acsk(iI 

llAi'  NoiiP  (lie  CavV:  

C.U'  OnltMAL  .    

lac  I.UI'ATKA 

hk'ii  rsK 

lKMM.!.»k 

lM>N.Mir.KA  (cnilioiiili.î 

llïKDlT^k 

Il  mu 

JdNAS  ;ill') 

KAbss , 

KlUISSK 

Hii|.ni-k  [Sii\f.-] 

Kii,i>viilAi;?k 

Jli.iiMii  ,il<>),  l.i  [lin--  iii'i  iili'iii.ili'. 
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N^:l;T^.lll^^k   niini"' 
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ri.IK01'AVI.lH>K   jlll'  l'i'SI; 
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PÉMirOLAIIN!-k 

STIlKTtNSk 

Taha 

Tlf.UILSk   (f'Ml) 

Toll01.^k 

TOMSK    

TnUKiNSKAÏA  (tiirl) 
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VAULKAii  l'nno.toi.ouiQci-.  nvM  oi:covvKU,VKm  vaiti:!*  i:.%  Miuùnifs. 


ni 


I2t2 

«•JUi. 

I. ■.;.«. 

l.'iSO. 

i;i.s7. 

J.'idS. 
lOdt. 
If'.IN. 

Ki.'ll) 

lli.'l!'. 

iOk.s-;i.H. 

l(i!HI. 

i:ii-i:,!4. 
1:21. 

1-27. 


t.i  r''.-ijtaiuo  (les Taliii'Oii. 


[ilion  (K'  la  Siliriio. 
.liiii'iil  lus  1)01  ih  lie  l'oicaii 


ImKI.  — 


i'.Xi  \J. 


1738. 


—  Chnhnn  roiidititlcs  Talaivs  en  "^ilx'iic,  cl  y  fonde  Ir  khwint  de  Sihir  oit  Tmtra. 

—  Clirpiui  iiuniiiic  K's  S.uiii)ïi'tlt'>  |>,iiitit  K's  iii'iiiili'>coiii|uis  |tai  h's  Mnii^uis. 

—  SlriiijoHiiv  cdiiiiiit'rcu  on  SilKTio. 

—  Ivan  Vusiliccikh  insère  lo  nom  do  SdiiTie  dans  le  tiliv  di  s  l/,ar>  1  iis.-cs. 

—  Ii'inHik  TimufihV  (Mivuliit,  il  la  lèlo  d'uni'  Iruupe  de  Cosaijuos,  le  klianat  do 

Siliii  on  la  Sihi'i  ic  orcidi'iit  il''. 

—  Li's  Un»t'ï  aliandonnenl  la  Sibéiiu. 

—  Ils  liilbsont  Tidiolsk. 

—  La  nioil  de  h<iHli:hiiwn-hlum  nii  I  "" 
La  villedu  To,ii>k  l'.-t  londée. 

—  li'inH'ï-k  cl  Koi.zi'i'lzk  xHil  liàtii'.s. 

—  Cijitridii,  nu''li'oi>olilain  du  T(diol.--k,  1 
--  Des  liàlinienU  lusses  deseendcnl  la  < 

(ilaeial. 

—  Diniln'  l\'oiiiliii-  atUinl  le>  iivai;i\--  di'  l'iicéaii  Oiu'nt.il. 

—  Hoiiiij'lilaii  ,Mdii[  de  la  Kolwna  à  lAnailyr,  duiihle  le  cap  OrienUl. 

—  Ih'ihin  L',  aniii'  (losanue,  lait  11  même  \ojm^;^i.', 

—  likoul>k,  IiikMnl>k  el  Nalcliinsk  sonl  liàlies. 

—  l.e  KaniU'IuUka  e.-l  coinui  à  Iakonbk. 

—  l'reinii'io  exjiédilitjn  i  u.sse  au  KainU  liatka. 

—  -  La  |Minile  niéiidion.i!    dn  Kainlcli.iika  ('^l  allehitc. 

~  l)is  inaiiliaiids  d  l,ikout>k  \Uilei)t  des  îles  et  de^  leri'Os  an  nord  des  emhon- 

ehiiies  de  la  Léiia  et  de  llana. 
-  U.  Mfssirsihinhlt  ;t)  voyage  en  Silx'rie  jn-.iiu';i  Tonronkiiansk,  au  nord,  et 

jns'in'à  NerU'lunsk,  à  lest,  l'ar  ordre  tle  Pierre  le  (îraiid, 

—  Slnililfiilierj  -i;  NoyaL  ■  ins(in';ï  li'ni.H'ï. 

—  Ikvriiuj  (;t)  remonte  la  eùle  orientale  insqu'à  67  degrés  l.s  minntts,  el  double 
ainsi  le  eap  Oiieiital;  il' n'apereoil  p  iiil  l'Amirejiie, 

lievrinij,  Di'hsli'  de  La  Cioyrrc  ,\  ,  Mullcr  et  11  hliii  [lartenl  jiom'  nne  t;raiide 
e.vin'dition. 

—  (jinrliit  (a),  hotaniste,  [lareonrt  la  Sdieue  jns(in'à  lakoul  k  et  Kiren^k,  à  l'est, 

Tonronkiiansk.  au  nord,  Nertclnnskel  Sayanskoi-0.-tioj,',au  sud.  AIuUit  ^u) 
cl  l'ischi'r  (7;,  t'ont  le  même  voyage  en  (inatiléd'liisloriens  et  d'antiiiuaires. 

—  Le  lientenanl  Oizme  navigue  de  l'Obi  à  l'ii'iiiseï. 


(I)  nanici  i/caiou/iiniJi.  D^iiil/ii'kuis,  iiwruliiiis  la  ik'riiii're  iiiImtc  il  l'étor^liouig,  I7:i5,  Si'',  iioiiiliroux  (uiiiers,  l'oiijer- 
\ts  dans  lo»  archives  de  l'Aradcinii',  nul  tlo  ixlniil'»  |iar  m's  siici'i'ssi'urs. 
(■i)   'J'ubbrri,  (',i|iiialiie  suiMois,  aiiiilili  sini>  li'  iwm  de  Sirahltnbtr),  auteur  du  l'uuvrab'"  inliluli'  i'Anj  iipiniiiiuniilt  et 

oti  niale,  \TM), 

(:i)  l'iiiii  lkir(i:g,  Daiiiii',  no  :^  lliir>i'i>s  u^  J:illaiiil,  muii  on  1741,  dans  Mie  i^ui  |iiirlo  son  nuni. 

(ij  ;.ui(u  l'tiikie  iU  La  Crovfr»,  |;oiigia|'lie  il  asiriMiomo  fiaiiciis,  mort  en  17*1,  sur  la  rilo  do  l'Aii»'rii|i.p. 

(5)  ]ian-i,«'rqt  o'm.liti,  no  OU  ITO'J,  il  Tiilniiiiiio  OU  Siiiijlio,  iiiurl  au  niCiiie  oniiroit  on  177"),  aiiloiii'  do  la  flora  Silni^a. 
onolo  do  Siimvil  f.mtUn,  Ic  vdyaKOlir  ou  l'oi^o,  010  ,  uiurt  on  177*. 

(G)  i/ul(»r,  lie  dans  le  corflo  do  \Vo.-l|ili,ilio,  uioit  à  Mosiou  ou  1781,  liisloiii)ijr,i|ilio,  conseiller  d'iil.il,  etc. 

^7)  Vuihir.  Livonien,  Il  ce  qu'il  parali,  luorl  en  1771,  acadomiiion  il  PèleisUourg. 
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il 


17;}8. 

17311- W. 
HiO. 
17tiO. 


1761. 
1764. 

1765 
17C8-I774. 

1771. 
1771-1772. 

1772. 

17)S7. 
1787-1788. 

177,-). 
1787. 

1700-03. 
1770-Ou. 

1804. 
1809. 

1820-1823. 

1821-1822. 

1821-1823. 
1828-1829. 


Le  lieulcnanl  Laptiev  suit  par  urre  la  côli!  de  riciiiscï  ù  la  Lc'na. 

•  Le  môme  navigue  depiiis  la  Lena  jusqu'à  la  Kolyina. 

■  Stoller  (1),  naturaliste,  airiveaii  Kamtcliatka;  il  y  passe  l'année  1743. 
L'Académie,  des  sciences  envoie  des  questions  à  tous  les  gouverneurs,  elc. 
IHt'i'siipr,  Courlandais,  commandant  d'Okhotsk,  constate,  par  diverses  reclicr- 

ciics,  que  le  pays  des  Tciiouktcliis  est  une  presqu'île  séparée  de  l'Amé- 
rique par  un  détroit  où  il  y  a  deux  îles. 

L'ablié  C/ia/)/)c  se  rend  en  Sibérie,  pour  des  observations  astronomiiiues;  il 
donne  de  bons  détails,  sur  les  mœurs  des  habitants. 

Sind,  lieutenant  de  vaisseau  russe,  examine  le  détroit  de  Beering  et  la  côte 
voisine  de  l'Aniërique.  —  Un  bâtiment  marchand  va  de  la  Koljma  à 
l'Anadyr. 

I.nimaun  (2),  minéralogiste  ot  botaniste,  parcourt  la  Sibérie  jusqu'au  nonl 
du  Kamtchatka. 

•  /'(i//rt>v(3)  l'ait  son  gratid  voyage;  il  passe  les  années  1770-73  en  Sibérie  :  il  est 

allé  jusqu'en  Daourie.  Saute",  son  adjoint,  visite  l'Obdorie. 

■  Nicolas  liylvhov,  capitaine  russe,  et  llanhwes,  lllyrien  savant,  accompagnant 

un  détachement  russe,  p;u'courent  la  steppe  des  Kirgiiiz. 

■  Falh  (4',  botaniste  profond,  voyage  en  Sibérie.  Sjs  papiers  ont  été  publiés  en 

178u,  par  Gforgi. 
Georf/i  (5),  collègue  de  Falk,  examine  en  détail  le  lac  Baikal,  les  monts  de 
Diiourie,  l'Oural,  etc. 

■  Lt  l'énmse  explore  la  côte  orientale  du  Kamtchatka. 

■  M.  de  L'sseps,  consul  de  France,  qui  l'aisait  partie  de  l'expédition  de  LaPé- 

rouse,  reste  au  Kamtchatka  et  parcoiut  ensuite  la  Sibérie. 

•  Liakhov  et  lilwuviou  visitent  plusieurs  îles  au  nord  d»i  cap  Sviato'i. 

■  Bitlimjs,  Anglais,  tente  en  vain  d'aller  de  la  Kolyma,  par  le  détroit  de  Bee- 

ring,  à  l'Anadyr. 

-  Le  même  navigue  dans  les  mers  qui  baignent  le  Kamtchatka  (6) . 

■  Sievers  (7),  botaniste  et  apothicaire,  voyage  dans  ti  s  montagnes  méridionales 

de  la  Sibérie. 

•  Expéditions  de  Krusenstern,  Langsdorf,  Tilésim,  etc. 

•  Découverte  de  la  plus  orientale  des  îles  Liakhov,  par  IMenstrcim. 

■  M.  le  sénateur  karnilov,  gouverneur  civil  de  Tobolsk,  descend  VOb.  La  pu- 

blication de  son  voyage  n'a  été  faite'  qu'en  1828. 

-  Wrangell,  Anjou,  relèvent  les  côtes  septentrionales  de  la  Sibérie  sur  un  grand 

espace.  \Vrang>jll  visite  aussi  l'intérieur  de  ce  pays. 

-  Alexis  de  L-vchine  visite  les  steppes  des  Kirghiz  :  la  traduction  frani;aise  de 

sa  Description  n'a  paru  à  Paris  qu'en  1840. 

-  Liilke  parcourt  la  mer  de  Kara. 

-  Ad.  Erman,  dans  son  voyage  autour  du  monde,  visite  la  Sibérie,  et  rapporte 

sur  ce  pays  des  renseignements  très-nombreux. 


(1)  S«ar;e-Guil(aum<  sitfier,  de  la  Friinconie,  mort  d,ins  la  niiscrc,  174.%;  auteur  de  la  Description  dn  Kainlr.lijll>a 
(\TH],  iloiil  le  manuscrit  avait  servi  à  Krachenninlkov.  Les  siSS.  de  SIel  or,  savoir  :  SyUabt  flaniarum  Tuboifitium,  /'ib.-u 

Kamichattka,  Ornithologia  Siti'ri'ca,  Icliihyologitt  SMrica,  conservas  auprès  de  l'Acailèlllie  dc  Fcicrsbourg,  OUI  i'tù  l'XtiaitS 

par  d'aaties  vo;agcnrs. 

(a)  £rie  £<umaiin,  Suéilois  de  la  )'i.:'ande,  pasteur,  ensuite  académicien,  puis  conseiller  des  mines,  clievalier,  etc.,  mort 
en  1700.  On  regreite  extrêmement  qu'il  ail  si  peu  écrit. 

(3)  /'i>rr(-Simon  raitai,  de  Berlin,  membre  associé  de  l'Institut,  etc. 

(4)  Jtan-rttrre  Falk,  ijuédois,  élève  de  Linné,  savant  respectable,  victime  des  intrigues  et  de  la  Jalousie  ;  Il  se  tua  d'un 
coup  de  pistolet,  en  1774. 

(5)  Jcan-Goutdb  Gtorgt,  de  la  Poméranic  suédoise,  auteur  d'uie  cxcollenle  Stalisliiiue  du  la  Russie. 

(6)  .Snuir,  Alleiiiand,  et  Sart'cAf,  Russe,  ont  recueilli  des  relations  de  cette  c.xpé  lilinn  mal  dirigée. 
^7)  S<<vtrf,  Allemand,  est  encore  une  victimci  il  piit  du  poison  l'allas  a  publié  ses  plantes  en  partie. 


LIVIU';  yUATOHZlftiMfc;.  —  SlUÉlUli. 


no 


uivlts. 

iS20.  —  Alex,  de  IliunholU,  Rose  et  Ehnnherij   visitent  les  monts   Our;i!s,  la 
Sibérie  occidentule  et  l'Altaï. 
1827-1830.  —  Uansleen,  savant  norvégien,  fait  un  voyage  en  Sibérie.  (Sa  relation  tra- 
duite en  français  par  madame  Colban  a  paru  en  18")7.) 
1833-1833.  —  Uelmersen  explore  les  monts  Ourals  et  les  steppes  des  Kirgliiz. 
ISlOelaii.suiv.  —  Alex,  Sihrenk  visite  les  monts  Ourals  et  le  sud  do  la  Sibérie. 
ISiOelan.suiv.  — Silovilch-Karelin  fait  un  voyage  enSiliérie. 

1811-1812.  —  Alex.  Lehmann  parcourt  les  steppes  des  Kirghiz,  en  so  rendant  à  Kliiva 

et  à  Bokhara. 
1841-1841.  —  Mklilendorff  et  Dranlh  s'avancent  dans  les  parties  les  plus  septentrionales 
de  la  Sibérie  et  à  l'est  jUMiu'aux  îles  Cliantar. 
1812etan.suiv.  —  /'.  de  Tchihakheu  (TeiiiliatchelTj  e.\i)lore  les  monts  Altaï  et  Sayansk. 

1812.  —  J.  Basiiwr  visite  les  steppes  des  Kirghiz. 

1813.  —  Ernest  ll)f]'mnnn  visite  les  lavages  d'or  de  la  Sibérie  orientale. 
ISll.  —  Chkhourovskij  explore  li.s  monts  Altaï. 

181î)-18i8.  —  Cash-en  fait  un  voyage  etiniologiqne,  stu'tout  dans  les  parties  occiilenlales 
et  méridionales  de  la  Sibérie. 
Nous  ne  pouvons  mentionner  ici  toutes  les  expéditions  scientifiques  très-importantes  en- 
treprises, surtout  dans  les  derniers  temps,  par  les  soins  AaX'Aeadéime  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  la  Société  géographique  de  Russie. 

A'.  li.  Ce  tableau  ne  comprend  ni  les  voyages  aux  îles  Aléoutiennes,  ni  ceux  aux  ilcs  Kou- 
riles et  Yeso,  ni  ceux  au.S|iil7.iierg;  on  trouvera  ces  (larties  traitées  dans  les  endroits  conve- 
nables. On  a  extrait  ce  lal)iean  de  Fischer,  Histoire  de  Sibérie;  Muller,  Recueil  pour  servir  à 
l'Histoire  de  Uussie;  Georgi,  etc. 
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Le  Grand-Tagana'i,  \  18  kilomètres  de  l'usine  de  Zlatooust,  csl  un 
groupe  de  plii>icnrs  sommets,  dont  le  plus  élevi;  ou  le  pie  du  mi- 
lieu, situé  par  le  4a'  degré  de  latitude ,  a 

Niveau  de  la  rivière  de  l'Aï  à  Ziatoousl 

Le  l'etil-Taijanaï  (pic  du  milieu) 

L'Oural-Taim ,  que  le  colonel  Terlelzky  regarde  eonnne  étant  d'cnij^ine 
voleani(iUL',  situé  vers  l'usina  de  Miajk,  à  13  kilonièties  de  eolie 
de  Zlalooust ^... 

Le  mont  Yourma,  considéré  aussi  comme  étant  d'oiigine  volcaiiiiiui'. 

Le  Mont  Ourengu ,  près  de  Zlalooust 

Le  mont /luuc7t,  n  gardé  comme  sacré  par  les  Baclikirs 
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Région  fenlrilc  dC  l'Asie.  —  Dcfcii|iliiiii  di!  [Vinpirc  Chinois.  —  Prcniicrff  section  :  le  Tiirkcsl;in  rliiimls 
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IVotis  rovonons  des  extrémités  soptoiitrinimlos  de  l'Asie  pour  nous  liasarder  dans 
les  zones  cenfralLS,  zones  que  la  i^éoi^rapliie  ne  eonnaît  ([lie  par  de  vagues  Iradi- 
lionsou  par  des  relations  la  plupart  sinaniiées:  celles-là  ne  servent  soiivenl  (pi'à 
doubler  les  ténèbres  dans  lesipielles  nous  errons;  eelles-ei  ne  l'onrnissent  (pie  des 
clartés  trompeuses  :  car,  depuis  les  xiii*^,  xiv"  et  xv"  siècles,  oii  1  on  parcourut  libre- 
ment ces  contrées,  aujonrd'luii  léiniées  au  voyageur  euro|iéen,  condiiendi!  villes 
ont  dû  (iis[)araîlrel  combien  de  nations  sCleindre  !  combien  de  cbaïups  se  couvrir 
d(!  ronces!  combien  de  déserts  se  re\ètir  des  dons  de  la  cullinr  !  I^'analyse  des 
relidions  de  (larpin,  de  lîubriiipiis ,  do  .Marco-l'ido,  de  l'ij^dlelli,  do  llaytou, 
lit;urenl  iléjà  dans  le  tableau  ipie  nous  avons  (racé  de  la  lu'iit/idjihic  du  uioi/m 
âijo.  (1).  (ie  ne  ser.i  ipi'avec  eiironspecliou,  et  lanto  de  meilleurs  matériaux,  ipic 
nous  adopterons  (pielpies  traits  de  ces  relations. 

(x'pendaiit  les  considérations  ipie  .M.  de  Iluniboldt  a  |)ubliées  siu'  l'Asie  centrale, 
les  voyages  de  Maearliiey ,  d'Audierst,  do  Tinikovski ,  do  TcliiliatclielT,  du  Pèro 
llyacinibe  Bitchouri  .o,  de  Moorcroit,  des  missionnaires  catboliipies  (M.M.  lliic, 
(îabel  otd'aulres  ,  les  travaux  d'AbelUéniusat,  de  l\la|irolli,  doM.  StanislasJiiIieii, 
d(!  M.  Kdouard  Biut,  etc.,  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  ces  mystérieuses  contrées. 

1.,'Asio  centrale  renl'orme  la  Moiitjo/ie  pi'ojji'e  et  b;  pays  des  Klinlhltu,  au  nord 
de  laCbino;  la  Dzounyaiie,  à  roiiest  de  ces  deux  pays;  la  Petitc-Iiuukharie, 
appelée  mieux  lo  Ttirhestan  oriental  on  le  Tur/îcslan  chinois,  et  mieux  encoro 
le  Thian-cliiin-nan-lim  c'est-à-dire, /^ays  au  sud  des  monts  Ce  lestes  i\-ùw  milieu  de 
ces  contrées,  le  désert  de  Gofn  iwcc  ses  oasis;  an  sud,  le  Tiôet. 

Une  lisière  de  la  Dzonnyarie  et  du  ïnrkestan  cbinois  fut  comprise  dans  la 
Scijlliie  au  delà  d'Irnaùs  des  anciens.  Le  cours  des  rivièics,  et  penl-élre  la  vue 
du  lac  Ualkliach  ,  liront  supposer  l'océan  Septentrional  connue  très-voisin,  et  lo 
nom  mongol  de  Daha,  qui  signifie  montagne  en  général ,  lut  applicpié  au  |»ré- 
tendu  promontoire  Tabis,  censé  terminer  l'Asie  au  nord-est ,  environ  dans  le  pays 
des  Ouïgours.  La  Sérique  dos  anciens  embrassait,  ainsi  que  nous  l'avons  démon- 

(t)  Voyez  notre  voliuue  l". 
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li'c(l),  los  parties  occidentales  du  Tibet,  le  Caclieiiiirc,  le  Pelil-Tiltet,  et  peut- 
être  une  lisière  iln  Tinkcslan  cliinois.  Ce  nnin,  connu  ciicnre  (rAniniien-M.ir- 
cellin,  dans  le  iv°  siècle,  dis|>arait  dans  le  v".  Moïse  de  K/nirrne  connaît,  à  la 
vérité,  mie  ville  de  Syrr/iia,  qni  est  la  Sera  mctropolis ;  mais  il  doime  au  pays 
dont  elle  était  capitale  le  nom  de  Dji'iiinow  Dji'iiistmi;  il  send)le  comprendre  sous 
ce  nom  l'Asie  centrale,  et  spécialement  hîTinkeslan  chinois;  il  place  plus  à  l'o- 
rient le  pays  de  Scjui  ou  la  Chine.  KsI-ce  (pie  la  dénomination  de  /)yVv//«  rappellerait 
une  ancieime  con<iuète  de  ces  contrées  par  les  Chinois?  ou  ce  nom  signille-t-il 
pays  des  {génies,  des  dieux,  comme  celui  de  Séri(pie  peut  dénoter  en  sansluit  pays 
du  honheiu'TîNousripnorons.  Ce  nom  ^ienl  peut-être  des i/^yw/«-7o«c//i  ou  7r'//-y^'/?, 
nation  hunniciue,  (pii  compiit  une  partie  de  ce  pays  au  v"  siècle.  Il  paraît  (|ue,  six 
siècles  plus  tard,  ces  pays  étaient  souvent  désignés  sous  h  nom  général  de 
Cat/zoï/d ,  ou  proprement  Katliay  ou  Kitaij,  et  (pie  l'on  y  disliiigue  le  Mlay 
blanc  ou  libre,  du  Kilay  noir  ou  Iribulaire.  On  ij^nore  si  ce  mot  était  le  nom 
proj)re  de  la  Chine  septentrionale  ou  bien  une  appellaliou  (léri\(''e  d'un  terme 
tatare  signifiant  montagnes  désertes.  Oiioi  ([u'il  en  soit,  le  Kathay  joua  im 
grand  r(Jle  dans  la  géographie  de|)Mis  le  xin"  jusfpran  milieu  du  xvii"  siècle.  Il 
est  certain  (pie  ce  nom  endirassait  princi|)alement  le  nord  de  la  Chine,  long- 
temps constitué  en  monarchie  particulière;  mais  il  s'étendait  pnibablenieut  eu 
même  temps  sur  une  partie  de  la  Mongolie  (!t  du  Tangout.  L'acception  du  nom 
de  Kara-Kathay ,  ou  Kitay  tributaire,  a  dû  varier  avec  le  sort  des  armes. 

Une  dénomination  plus  vague  encore  a  longtemps  end)ras«é  sur  les  cartes 
géographi(pies,  non-seulement  la  zone  centrale  de  l'Asie,  mais  même  tout  le  non.  et 
l'est  de  celte  piU'tie  du  monde  :  c'est  celle  de  Tatarie  ou  Tartarie,  avec  ses  c'ivi- 
sions.  On  la  donna,  dans  les  xiii®  et  xiv®  siècles,  à  tout  rem|»ire  des  Mongols,  .<ons 
Djenghiz-Khan  ,  et  à  celui  des  Talares,  sous  Tamerlan.  Pendant  le  dénier  d)r(;- 
mentde  cette  dernière  monarchie,  un  (ascendant  de  Djeughiz-Klian,  appelé  Isan- 
B<)(ja-Khan,  fonda  dans  le  Turkeslan  oriental  un  Mtal  particulier  dont  Hicl  baligh 
et  ensuite  Kaclighar  furent  les  capitales.  Vers  le  même  temps ,  les  (piatr»;  tribus 
confédérées  des  Kalmouks,  <iu'on  appelle  iiussi  Klcuthcx,  reprirent  leur  ancienne 
indépendance,  et  se  donnèrent  un  souverain  décoré  du  titre  de  />onfnich  ou 
hitan-taïdcha.  A  la  même  époque ,  la  puissance  des  Mongols  dans  la  Chine 
s'écroula;  les  descendants  de  Djenghiz-Khan  se  retirèrent  à  Karakoroum;  et  cet 
endroit,  capitale  de  l'Asie  entière  .«ous  Djenghiz-Khan,  ne  fut  plus  ([ue  le  chef- 
lieu  de  la  horde  des  Khalkha.  Bieiit(')t,  s'étant  divisés  entre  eux  ,  tous  les  Mongols 
devinrent  peu  à  peu  tributaires  des  Chinois,  et  ensuite  des  Mandchoux,  nouveaux 
maîtres  delà  Chine.  La  Russie,  qui  avait  détruit  les  royaumes  tatares  d'Astra- 
khan, de  Kazan  et  de  Sibérie,  soumit,  aux  environs  du  lac  Uaïkal,  (piehiues  tribus 
mongoles.  Ces  diverses  révolutions  produisirent  dans  la  géographie  la  fameuse 
distinction  entre  la  Tatarie,  mnscnoite  ou  rnssienne ,  comprenant  Astrakhan, 
Kazan  et  la  Sibérie  ;  la  Tatarie  c/inoise,  composée  des  pays  des  Monirols  et  des 
Mandchoux;  enfin  la  Tatarie  indépendante ,  formée  des  Ltats  de  la  Uranue  et  de 
la  Pctite-Boukharie ,  de  celui  des  Kalmouks-lileulhes,  des  Kirghiz  et  des  Turco- 

(I)  Voyez  notre  volume  I''. 
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mans.  Cello  triple  division,  anjouririiiii  ontit-iviiiont  rnjtléo  ,  •Hait  drjà  >l(;i'aii<îr:o 
il  y  a  un  doini-sicLic.  Lfs  Kalnuuiks,  (|ui  en  1083  avaient  l'ait  la  con(|ii»Uo  do  lu 
'*(;lite-B()iilvharie,  et  s'étaient  rendus  redoutables  à  lu  Cliine  <jt  à  la  Russie,  éprou- 
vèrent, apri's  un  denii-sièele  <le  puissanee  et  de  gloire,  tous  les  Iléaux  de  la  guerro 
civile.  Les  (lliinois,  employant  contre  eux  les  armes  des  Mongols,  les  soumirent, 
el  ils  les  tiennent  encore  sous  le  joug.  La  Tatarie  chinoise  s'étendrait  donc  au- 
jourd'hui sur  tout  le  centre  de  l'Asie  ;  mais  il  est  plus  convenable  de  bannir  eu 
terme  absurde. 

LeTliian-cban-n;ui-lou,  ouTurkestan  chinois,  est  renfermé  dansl'oucsldu  pla- 
teau central,  et  s'allonge  de  l'est  à  l'ouest,  entre  les  monts  Célestes  (Thiau-chan) , 
au  nord,  les  monts /fo/wr,  à  l'ouest,  les  monts  T/isoiaiy-liny  (dont  une  partie 
s'appelle  Karakoi'uum)  et  les  monts  Kouen-lan ,  au  sud. 

L'extrémité  sud-ouest  de  ce  pays  touche  au  plateau  de  Pamir,  c'est-à-dire  au 
Bam-i-Deiiniah  (l'aîle  du  monde),  na-ud  où  se  rencontrent  le  Uolor  et  le  Thsonng- 
ling,  et  où  lOxus  prend  sa  soiuce.  Il  comprend  àl'est  une  grande  partie  du  désert 
de  Gobi.  La  D/oungarie  ou  le  Thiun-ehan-pé-lou  le  borne  au  uord;  la  province 
chinoise  de  Kan-sou,  au  nord-est  et  à  l'est;  le  jiaysde  Khoukhou-noor,  au  sud-est; 
le  Tibet,  au  sud;  le  Turkeslan  indépendant,  à  l'ouest.  Il  est  presijue  entièrement 
com|»ris  dans  le  bassin  du  Tuiim,  ([ui  va  se  jeter  à  l'est  dans  le  lac  Lob  ou  Lop  ; 
ce  fleu^ese  l'orme  de  la  réunion  du  hac/n/Ziaraida  Yai/cand,  grossi  lui-même 
du  Yoiira)Kj-lihàch.  Il  coule  de  l'ouest  à  l'est,  et  reçoit  les  eaux  du  lac  Bostetuj , 
placé  dans  le  nord  du  pays.  Le  !ac  LJ)  [Lob-noor)  a  100  kil.  de  longueur  de  l'est 
à  l'ouest,  et  40  ou  îiO  de  largeur.  Marco-l'olo  en  parle  déjà,  ou  du  moins  il  nieii- 
tioune  la  ville  du  même  nom ,  et  il  rapporte  ifuc  les  caravanes  (|ui  se  rendent  du 
Kacbghar  à  la  Chine ,  s'arrêtent  près  de  là  avant  de  traverser  le  désert  de  Gobi. 

Toutes  les  relations  s'accordent  à  représenter  le  froid  conune  étant  plus  rigou- 
reux dans  cette  [tartie  de  l'Asie,  que  sa  latitude  moyenne  de  40  degrés  ne  devrait 
le  l'aire  supposer.  L'élévation  du  sol,  (|u'on  a  d'ailleurs  fort  exagéré»;,  n'en  tvt  pas 
la  seule  cause  :  les  neiges  ([ui  couronnent  les  hautes  cimes  des  montagnes,  et 
l'abondance  du  sulfate  et  du  carbonate  de  soude  dont  la  terre  est  imprégnée,  doi- 
vent y  contribuer  plus  encore.  Du  reste,  les  étés  y  sont  très-chauds;  mais  les 
hivers  sont  longs  et  extrêmement  froids. 

tt  Les  vents,  dit  Timkovski ,  sont  très-fréiiuenls  dans  le  Turkestan  oriental ,  au 
printemps  et  en  été;  mais  ils  ne  sont  pas  violents  ;  ils  ne  soulèvent  pas  le  sable  et 
ne  déracinent  point  les  arbres  ;  ils  font  seulement  tomber  les  feuilles  des  trembles, 
des  saules,  des  pêchers  ,  des  abricotiers,  des  pruniers,  des  poiriers  et  des  ivom- 
niiers  de  dilîéreules  espèces  ([ue  le  pays  produit.  Aussitôt  (pie  les  vents  commen- 
cent à  soufller,  les  arbres  fruitiers  se  couvrent  de  fleurs  et  les  fruits  mûrissent. 
Les  autres  arbres  alors  verdissent  également  et  ré|»andent  bientôt  leur  ombrage 
sur  la  campagne.  Lorsipie  les  vents  cessent ,  des  brouillards  les  remplacent  et 
arrosent  la  terre  conmie  une  rosée  bienfaisante.  La  pluie  cause  dans  ces  contrées 
des  elVels  très-nuisibles;  elle  y  est  rare;  mais  si  elle  tombe,  même  en  petite 
nuantité,  pendant  le  temps  que  les  arbres  sont  en  Heurs,  elle  les  fane;  si  elle 
tombe  abondannuent,  les  arbres  paraissent  comme  couverts  d'huile,  cl  ils  Uâ 
portent  point  do  bons  fruits.  » 
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Le  sol  est  ferlilo  iliiiis  Jo  Itassiii  du  'riiiiin;  les  grains  ol  lus  It-jiniiics  y  rûussis- 
BCnl;  lo  bli',  r(H|;i',  lo  luillcl,  le  n/.,  Ii'  nilmi,  sont  les  |tiiiui|»alrs  ciilliircs.  Les 
habitants  anosi'iil  leiiis  cliani|is  an  nidyin  do  fanaux  d'iri'ij-Mlion.  "  Aussitôt  .[uo 
le  |irinlt'ni|>s  a  l'undii  les  places  dis  lacs  il  des  étants,  dit  cnodre  TinikoNski,  on 
condnil  1\mii  dans  les  cliaui|>s;  di'S  (|ne  la  terre  est  liien  iinliibie,  on  lahoiuv  et  on 
génie,  (jnantf  la  jetnie  plante  a  i|nelt|nes  |K)iia'S  de  lianteiir,  on  eonduil  les  eaux  |ioiii* 
la  seeonde  lois  dans  kseliaui|is.()n  laisse  eroilie  les  niaiu aises  liriln-s  parmi  le  hié, 
j»aire  (|n'on  pense  (in'elles  en  maintiennent  la  lij;e  liaielu-.  Ndilà  inisiii;;idiei' ellel 
des  pivju.^és  de  rijzninance  !  » 

l-a  enltnre  des  cneurbilaeées  est  Irès-iép.indnc  :  il  y  a  pliisieius  espèces  do 
melons,  dnnl  ipielipies-iMis  sont  exeilients. 

Les  clianuanx  sont  assez  eonnninis  dans  le  Tinkeslan  eliinois.  Les  montagnes 
cl  les  step[)es  sont  peuplées  do  elie\an\  sanva,m's,  d'antilopes,  de  boiiipiclins, 
d'yaks,  de  bidllos  >igonrou\  et  t'étocos,  dont  lâchasse  ollïe  beaiieoiip  de  dinger;  il  y 
a  beaneonp  de  eliaeals,  aussi  giamls  ipie  des  loups  et  tirs-i'cdontaliles.  Les  firf/ti//s, 
montons  il  grosse  tèle  et  à  longues  eoiiics,  sont  trés-noniltieux.  Les  serpeu's  et 
les  scorpions  y  sont  i'orleoninuins,  ainsi  ipùnie  arachnide  dangereuse,  tpii  parait 
so  rapporter  au  plialaïujimn  antntiidvs. 

Le  hé/.oard  ,  que  les  habitants  appiilent  tii/((-t(ic/i,  est  une  concrétion  solide  qui 
varie  do  grosseur  et  do  couleur,  et  que  Ion  trouve  dans  le  corps  des  vaches  ,  des 
chevaux  et  dos  cochons.  Ce  singulier  produit  est,  dans  lo  ïuikoslaii,  une  espèce 
d'amulette  ipii  est  censée  |>rocurer  tous  les  avantages  de  la  lenq)ératuro.  Un  habi- 
tant \ont-il  obtenir  do  la  pluie  ,  il  attache  le  bé/oard  ù  une  perche  do  saule  (pi'il 
pose  diuis  do  l'eau  pure;  désire-l-il  du  vont,  il  met  le  bé/oard  dans  un  petit  sac 
qu'il  attache  ù  la  ({ueuo  do  son  cheval  ;  enlin  souhaite-t-il  avoir  v.u  temps  Irais,  il 
altaclie  le  bézoard  à  sa  ceinture,  etc. 

Suivant  des  ronseignemenls  recueillis  par  Timkovski,  on  trouve  dans  lo  Tiir- 
lastan  un  oiseau  a[ipelé  par  les  habilants  Uiitrakhoulcliluttch ,  et  [>ar  les  Chinois 
tclin-hht'tnt ,  espèce  d'étonrneau  ipii  ressendiio  à  la  caille  ,  ol  qui  habile  les  gla- 
ciers, pond  sur  la  glace,  abandonne  ses  u'ul's  ,  (lcstini':s  pendant  les  grands  Iroids 
à  s'ouvrir  d'eux-mêmes,  poiu-  laisser  échapper  les  j.etils  ipii  s'élèvent  iuunédiale- 
niont  dans  les  airs.  Mais  ces  laits  i»araissent  peu  probables.  Suivant  les  mémos 
ronsoignemonts,  l'ort  exagérés  sans  doute,  il  existe  un  grand  aigle  wommd  sijnjm, 
qui  ressoniblo,  ipiand  il  vole,  à  un  nuage  noir,  et  les  plumes  de  ses  ailes  ont  8  ù 
10  pieds  do  longueur;  son  cor|ts  atteint  la  grosseur  de  celui  d'un  chameau.  Ce 
formidable  oiseau  attaque  même  les  cho\aux  et  les  birid's.  On  parle  enfin  iPun 
oiseau  suif,  sans  plume  et  noir,  qui  se  laisse  saisir  l'acilomenl,  et  qu'on  no  met  on 
liberté  qu'après  lui  avoir  pressé  lo  croupion  ,  d'où  sort  une  sorte  de  suit"  que  l'on 
a  soin  do  rcueillir. 

On  assure  que  les  montagnes  ipii  Ibrmont  les  limites  naturelles  du  Turkestan 
chinois  renferment  des  pierres  précieuses ,  do  l'or  et  de  l'argent  ;  mais  les  habi- 
tants ignorent  ou  dédaignent  l'art  do  les  exploiter  :  ils  so  contenlonl  do  recueillir 
l'or  des  dépôts  d'alluvion  qin  se  lornient  dans  lo  lit  des  rivièies,  et  qui  iiaraissent 
y  être  amenés  par  les  torrents  à  l'époipio  de  la  fonte  des  neiges.  Ils  transportent 
cul  or  à  la  Chine  ou  ù  Tobulsk,  on  Sibérie.  On  y  runcuulru  aussi  des  pierres  prè- 
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citiiiscfl  :  on  y  h'niivo  parliciilii'rciiiuiil  lo  i'aiiiciix  jaspi!  iiomnu!  jade  ou  yu ,  vers 
|p9  sources  (lu  Youi'an).'-kliiuli  ri  sur  (iiiciqucs  autres  points. 

(lo  l'ut  en  17i)S  (pio  lo  Tiukcsfan  oricnlal,  iiutrclois  soumis  à  dos  {irincfs  inilé- 
))cnilaiits  unn\\\w?,hli()djii  sfij^iiciu-s ,  et  i>liis  tard  aux  Moni^olsiitaux  l)zoun;j;ar<'s, 
tomba  au  pouvoir  <lt!  l'omporiMir  Kliian-loung;  il  ileviiit  une  provriice  do  l'ouipiro 
(Illinois,  sous  lo  nt»m  do  Proviiicc  ait  sud  des  vtntitfri/itcs  Célestrs,  dans  les  /V/ys 
de  In  Nouvcllt'-fi'nDtihc.  Mais  los  habitants,  supportant  impatiounnont  lo  jou}; 
chinois,  so  rôvollôronl  plusiours  fois;  copondimt  ils  sont  roslôs  soumis  à  la  dynastie 
mandchoue. 

Los  habitants  du  Thian-chan-nan-lou  sont  pour  la  plupart  descendants  dos  an- 
ciens Onh/nurs,  nommés  Hocï-finncl  Uori-hnci  [>ar  los  (Ibinois;  ils  sont  d'ori^ino 
lunpio  et  mahométans.  F.es  autres,  qui  s'y  trouvent  dispersés  connue  négociants, 
sont  dt.'s  Sartij  ou  Bouk/iarcs,  d'origine  ladjike  :  ils  prol'essent  égalenionl  l'isla- 
misme. 

A/isnii,  près  do  la  frontière  septentrionale,  au  pied  dos  monts  ('éleslos,  est  uno 
dos  villes  |»riiicipales  du  Tiukoslau  chinois;  elle  renferiue  (iOOO  ninisons.  C'est  lui 
rendoz-voiis  commercial  do  Chinois,  do  Kir^hix,  d(;  lioiikhiu'os ,  d'Hindous,  du 
Tibétains  et  de  (liichouiiriens.  On  y  travaille  le  jade,  et  l'on  y  i'abriipie  dos  selles  et 
des  brides  en  cuir  de  d-rl'  brodé.  Les  eux  irons  sont  très-i'ertilos  on  céréales,  légu- 
!nes,  arbres  fruitiers  :  la  viuno,  rabiicitliir,  !e  pécher,  lo  grenadier,  le  poirier  et 
le  pommier  y  réussissent  égalemoiil;  les  prairies  y  sont  couvertes  de  troupeaux. 
A  l'ouest  d'Aksou,  est  Oiic/ii,  aussi  an  pied  méridional  des  monts  (délestes. 
Elle  n'a  (pie  4  à  ii  000  âmes  :  sous  la  domination  des  D/oungares,  elle  était 
plus  peuplée  et  plus  llorissaule.  Kilo  possède  encore  uno  moimaio,  où  l'on  liMppo 
principalonient  des  pièces  de  billon  nonnnées  jionls,  et  d'antres  nonnnées  klinra- 
porils  ou  monnai(!S  noires,  faites  en  cuivre  jaune  avec  \  d'argent.  Les  >alli';e8 
voisines  sont  fertiles  et  parsemées  de  hounuels  de  saidos.  Dos  Kirghiz  nomades  les 
parcourent. 

Kadujhar  se  trouve  à  Touost  de  la  ville  précédente ,  et  vers  l'extrême  fron- 
tière occidentale  de  rempire  Chinois.  La  rivière  du  même  nom  arrose  son  terii- 
toire,  (jue  Marco-Polo,  à  la  fui  du  xiii'  siècle,  nous  représente  couxert  de  \illes 
et  de  châteaux,  de  jardins  et  de  belles  terres,  produisant  de  bon  raisin,  dont  on 
fait  du  vin  ;  il  y  a  d'autres  fruits  eu  abondarice.  On  y  cultive  le  colon,  le  lin  et  le 
chanvre. 

Le  général  chinois  (pii  fit  la  con(iuète  de  ce  pays,  en  17H9,  écrit  que  le  sol  est 
maigre  ;  los  habitants  sont  avares ,  et  mènent  une  vie  frug.  ■  ;  il  y  a ,  dit-il ,  envi- 
ron GO 000  familles,  17  villes,  1  000  villag(!S  et  hameaux  ians  la  province  do 
Kachghar;  mais  il  est  possible  ([u'il  ait  voulu  parler  de  toute  la  Boukhario,  (pii  a 
porté  le  nom  do  royaume  de  Kaclighar.  La  ville  du  même  nom ,  autrefois  résidence 
des  khans  de  la  Bonkharie  orientale,  compte,  selon  le  général  chinois,  iiiOO  fa- 
milles. Llle  est  bâtie  ou  briques. 

Suivant  Timkovski,  Kaclighar  aurait  IGOOO  habilants;  mais  d'autres  ivir-eignc- 
ments  on  donnent  beaucoup  plus.  La  classe  des  négociants  y  est  fort  riche  et  adon- 
née aux  plaisirs.  Les  habitants  sont  fort  habiles  dans  l'art  de  tailler  et  de  travailler 
le  jade,  cl  dans  la  fabrication  des  étoiles  d'or.  Klle  fut  la  capitale  d'un  royaume 
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jniisfiint  i|ui  uppulinl  à  Hcs  |iriii(T«<lo  lu  rncu  do  Djcn'fÇhiz-Khîin,  et  (jui  coiupre- 
nail  II'  Klidlaii. 

Ynrhniid  i)\\  Ym'hintig  l'st  siliico  (iti  sud-ost,  sur  l.i  liviôro  à  la(|uellt!  cllo 
doniio  son  nom  ,  dans  un  pays  fcrlilc  en  fronicnl ,  orge,  riz,  lin,  fndls  (!X(|iiis , 
ninrirr»,  cl  licite  en  cliuvanx  renommes.  I>e8  peii|i!c8  dt!  VKnrcnn  (1),  dil  Marco- 
Polo  ,  sniil  lialiiles  arli.^ans  ;  mais  ils  nnl ,  pour  la  plupart ,  les  jand)es  gonllées  et 
de  gros  jioîlres,  ce  (pii  vient  de  la  (pialilé  des  eaux  (pi'iis  lioivent.  Yarkanil  est 
une  (Il  8  plus  grandes  villes  du  Turkestan  chinois  ;  elle  a  12  (H)()  maisons  et  iM)  ou 
701)00  liabilaids  ;  l'Ile  possède  un  beau  palais,  un  bazar  très-vasiu,  une  dizaine 
de  colléires,  de  nombreuses  maniiractures  d'étoires  de  soie,  de  coton,  de  lin  et  do 
niagnilii|ues  lapis;  mais  elle  est  renommée  surtout  par  le  travail  du  jade  ^jin). 
On  trouve  en  abondance,  dans  ses  environs ,  celte  matière  précieuse,  si  estimée 
des  (Illinois,  et  ipii  oH're  toutes  sortes  de  nuances  :  le  idane,  le  vi.'rl  clair,  le  vert 
d'émeraiide ,  le  jaune  de  cire  ,  le  rouge  vermillon,  le  noir  foncé;  les  va- 
riétés les  plus  rares  sont  le  jade  blanc  de  neige  marbré  de  rouge,  ou  le  vert  veiné 
d'or.  Une  rivit-re  ipii  descend  des  montagnes  voisines  eu  roule  les  fragments  : 
In  pèche  du  jade  se  lai!  en  présence  d'un  inspecteur  et  d'ofliciers  chinois. 
Vingt  à  Ireiile  plongeiiis  rangés  eu  ligne  se  mettent  à  l'eau,  et  vont  chercher 
les  morceaux  de  jade.  Yarkand  en^oie  cha(|iie  année  à  la  cour  de  l'e-king  M\  0000 
kilogrammes  de  cello  pierre,  employée  à  la  fabrication  de  vases  et  d'ustensiles 
très-recherchés. 

Kliotan,  Khotieti  on  Ilitsi  u\  trouve  à  Test-sud-est  de  la  ville  précédente,  vers 
la  rivière  du  même  nom,  qu'on  appelle  aussi  Ynin'nnij-lhi\cli.  Marco-Polo  en 
parle  déjà,  k  \a\  princi|)auté  de  Khotaii,  dil-il,  a  huit  journées  de  marche  en  éten- 
due ;  on  y  cultive  le  coton ,  le  lin ,  le  chanvre ,  le  blé ,  la  vigne  et  autres  végétaux , 
les  hiibitanls  sont  industrieux  et  braves  à  la  guerre.  •>•> 

1-e  nom  sanskrit  de  ce  terriloin;  est  li/ioit-f^fnnn,  qui  signilie  mamelle  do  lu 
Terre.  Les  (Chinois  rappellent  Vit-Tliinn,  c'est-à-dire y;^///.s' </«  y//  yV/r/f),  à  cause 
de  l'alKiiiilaiice  de  celte  substance;  le  mont  Mirdjnï  en  est,  dit-on,  entièrement 
formé,  et  son  sonnnel  possède  la  (lualilé  la  plus  estimée.  Le  climat  de  ce  pays  est 
doux ,  mais  les  tourbillons  de  sable  (|u'y  soulèvent  les  vents  y  sont  fort  incom- 
modes. On  y  cullive  des  céréales,  des  légumes,  des  fruits  j  on  y  élève  beaucoup» 
de  vers  à  soie. 

La  villi;  de  Kliotan  est  célèbre  depuis  longtemps  par  son  musc,  ses  jardins,  la 
beauté  de  ses  habitants,  la  douceur  de  leurs  mœurs,  leur  droiture  cl  leur  amour 
pour  le  travail. 

A  l'est  du  Kholan,  est  Kcria,  au  pied  des  monts  Kouen-lun  et  non  loin  des 
limites  du  grand  désert  de  CIm-mo. 

Franchissons  une  partie  de  ce  désert,  et  remontons  dans  le  nord  du  Turkeslan 
chinois*:  nousy  trouv(!rons  Knutclié,  près  des  monts  Thian-chan,  à  l'est  d'Aksoii. 
Son  territoire  est  fertile  et  bien  cultivé  ;  mais  la  pluie  y  est  rare ,  et  l'on  est  obligé 
de  faire  de  nombreux  canaux  d'irrigation.  Dans  une  description  d(!  l'Asie  cen- 


nois. 


;i)    On  lit,  suivant  les  cdilioiis  do  Miiico-Polo,    Farran,  Barcan,  Carchan  et  Carcarn{ 
Biiwkend,  Ourdakcnd  ei  Ardakend  cliez  Alwiilféda,  Albfrgeiidi,  etc. 
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Irait',  |»iililh;cà  IVkiii^;  en  17',  et  ra|)|i<)rlée  |mr  M.  de  lliiiiiltitUlt,  il  esldil  i|Hi' : 
('  lu  proviiio!  (lo  Koiiti'lié  |)io<iiiil  du  ciiivro,  du  sal|ièli'(; ,  du  soulrc  cl  du  m;1 
nninumiac.  (^('Ito  dcruiore  iMdislanco  viciil  d'uuf  iiidiila^iii!  au  iinrd  dt;  la  >ille  du 
Koulcliù,  qui  esl  i'i>m|>lie  du  favuriies  ul  du  cruvatises.  Au  luinlcinps,  un  élu  tl  un 
aiiloninu,  eus  uuvurlurus  soûl  runipliuH  du  i'uu,  du  soilu  (|uu,  puiidaul  la  niiil,  la 
nionlagiiu  parait  coniinu  illuniiiiùu  par  dus  niilliur»  de  lanipci*.  Alors  pursouuu  no 
puni  s'en  approcliur.  (lu  n'usl  (ju'un  liivur,  lorsqiit;  la  ^'randu  (pianlilé  du  nui;:u  a 
nniorli  lu  l'un,  ipiu  les  indigùnus  Iravaillunt  à  rninasscr  lu  eu!  ammoniac,  ul  |>onr 
culii  ils  su  multunl  lonl  nus.  (!u  sul  su  Irouvu  dans  lus  cavernes  sous  l'orme  ilo  sla- 
laiUlus,  eu  qui  lu  rend  dii'liuilu  à  détachur.  » 

<i'esl  donc  une  rùj;;i()n  vo!cani(|iiu  ;  c'usl  là  <pic  su  Irouvu  lu  volcan  qui  se  nonniio 
en  eliinois  Pe-c/ian,  un  lurc  Eclnli-hacli  (U\lu  du  chamois). 

I.a  villu  du  Koulcliû  usl  i'orliliéu  ul  considûréu  connuu  la  clé  tlu  Turkuslau  chi- 
nois. Ptiï  ou  Uni,  (pi'on  Irouvu  à  ronesl-nord-oiiest  \\ti  Koulehû,  esl-ullu  lu 
Poi/tn,  Peu  ou  Pei/m  du  Marco-I'olo  ? 

A  l'esl-nord-usl  du  Koulehû ,  usl  Klinrachai',  sur  lu  lac  Iloslcng.  (  l'usl  puul-ùtru 
la  Ciaician  ou  Ciarc/iiam  du  Marcti-lVdo,  représeiiléu  j>ar  ce  voyayeiu'  connuu 
entourùu  d'un  pays  sahlunnunx,  où  Ton  truuvu  dus  uaux  amures  ul  queli|ueseanx 
douces (|ui  charrienl  des  jaspes  el  des  calcédoines  ili.  Kharachar  a,  dit-on,  une 
population  ignorante  ut  ahrutiu  par  unu  l'oulu  du  vices  ;  on  y  voilfré(|uummunt  îles 
mères  vendre  leiu's  enfants  à  des  Talares  (pii  vont  les  revendre  à  dus  marchands 
du  Badakhchan. 

Kn  s'avançant  toujours  à  l'est-nord-esl ,  on  runconlru  'foui  fan,  chet'-liuu  d'une 
principauté  du  mùmu  nom,  (|ui  coiiq)rund,  dit-on,  les  \illus  du  Pidjan,  Ijuntsin, 
Seyhim,  Toksntm,  khuia-lihodjo.  Tourfan  a  le  privilûgu  d'avoir  son  princu  ou 
khodjo  particulier,  timdis  (|uu  les  autres  cités  du  Thian-chan-uan-loii  sont  admi- 
nistréus  par  dus  oliiciurs  chinois.  Le  territoire  voisin  esl  l'ort  riche  en  céréiiles,  en 
fniils,  en  raisins  el  en  colon  ;  cependant,  vers  lu  sud ,^ on  trouvu  dus  stuppus  dé- 
sertes, ul  lu  nord  esl  désolé  par  des  ouragans  extrêmement  violents.  A  (i  kilo- 
mùlres  de  la  ville  ,  dans  la  chahic  du  Thiau-chan  ,  esl  lu  volcan  de  Ilo-tc/icoii, 
(ju'on  appelle  aussi  volcan  du  Tourfan  ;  eu  n'est  qu'une  solfatare. 

dette  ville  esl  sans  doute  le  Tarsœ  (Turfu)  dont  parle  le  roi  Uayton,  el  qu'il 
désigne  comme  étant  la  capitale  du  llorissunl  empire  des  logours. 
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(1)  «  Ciarrian  est  une  provcnce  de  la  pi-ant  Turctiic  entre  grec  et  levant.  Les  jens  aorent 
«  Maomet.  Il  lii  a  viles  et  cipsliaiis  assez,  el  la  meslre  eité  d'où  règne  est  Ciaieian.  11  y  a 
«  (liuis  qe  moiiioiit  diaspes  et  ealeedoii,  les  qualz  portent  à  vendre  au  Cata,  et  no  ne  ijranl 
«  profit,  car  il  en  ont  assez  et  bones ,  et  toute  ceste  provenee  e^t  sablon ,  et  de  Hotain  à  l'en 
«  esl  aussi  sablon ,  el  da  Peu  ici  esl  encore  sablon ,  1 1  iii  a  niantes  aiges  mauves  el  amores. 
«  El  encore  bi  a  en  plosors  leus  aiguës  doces  el  bones.  Kl  quant  il  avinl  que  liosle  passe  por 
«  la  contrée,  il  que  soient  enesus,  il  fuient  cou  lor  fenies  et  con  fils  el  cou  lor  besles  entre 
«  le  sablon  deus  journée  ou  trois  en  leus  où  il  savent  que  aie  aijjue  el  qu'il  peussent  vivre 
«  con  lor  besles,  el  li  voz  di  (jue  nulz  poil  apercevoir  là  o  il  soient  aies,  por  ce  qe  le  vent 
«  covit!  les  voies  dont  il  sunt  aies  de  sablon,  si  ({ue  ne  apert  dont  il  soient  aies  et  ne  semble 
«  qe  por  iluec  alasl  nuques  borne  ne  beste ,  eu  celle  maiucre  ctsclianpcnt  de  lor  ennemis 
«  con  je  voz  ai  dit.  »  [Marco-Polo,  chap.  lvi.) 
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«  L'i!in|)ii-u  «ii>  Tiiiwr,  liil  lliiyloii,  a  Irum  |ii'o>iii<'t>8,  iloiit  It-it  (loiiviMniiis  tte 
nniniiu!iil  roitii.  !.«  s  li.iliilants  smit  appuh'^s  /o;/onrs;  il»  s'abslicuiit'iit  iltt  Ixiirt*  ilii 
viii  ri  <!*■  iiiaii^rr  i|ii(ii  <|iif  ce  soit  *|iii  ait  en  Me;  ils  nilti\('iit  lii.>aii(.'<iii|Mli:  lili', 
mais  n'ont  poiiil  de;  >igiit's.  I.ciiiu  xillini  smit  lirs-agivablcs,  cl  coiiliiiincnt  nn 
grand  nonilxt!  de  Iciniilcs  oii  l'un  adon;  les  idoles  ;  ils  enllivenl  les  arL<  elles 
sciences,  mais  no  sont  |>as  propres  ù  la  i;ncrre;  ils  ont  une  nianièro  d'écrire  (pii 
leur  est  parlieidière,  mais  (pii  a  été  adoptée  |)ar  tons  leurs  voisins   I  .  » 

Suïium,  peu  peuplée  et  Iroide,  parce  (pi'ellu  est  au  milieu  îles  monla;;iies, 
parait  être  le  cliel'-lieu  d'une  petite  principauté  riche  en  eni\  re,  en  ler  et  en  salpêtre. 

La  province  la  plus  orientait;  du  Tiukeslan  cliinois  est  celle  du  Klutmil {)\\ 
l/tniii,  enviroimée  de  déserts  et  Noi^ine  de  la  pro\iuce  de  Kan-sou,  ipii  l'ail  pariie 
de  la  (iliine  proprenunldile.  «  l.e  climat,  dit  le  I*.  Didialde,  y  estasse/  cliauil  eu 
été.  1.0  terrain  n'y  produit  ^uère  i|ue  des  melons  et  des  raisins;  mais  liis  pre- 
miers surtout  sont  d'une  excellento  tpialilé  :  ils  se  conservent  pendant  Tliiver; 
on  les  sert  sur  la  lihli;  de  l'euipereur  de  la  Oliiue  2.  >>  (h\  pivlend  ipi'il  y  a 
dansée  pays  *les  carrières  d'ai^.ilcs  et  des  dépôts  d'alliniuns  conlenanl  des  dia- 
mants. Les  liahitauls  sont  malinmélan.<).  Mais,  du  temps  de  Marco-l'olo,  ils  étaient 
idolâtres;  il  les  point  connue  lions  ol  joyen\  et  d'une  hospitalité  l'ort  empressée, 
mais  très-peu  morale  3  .  h'/i>imilesl  une  place  forte  et  en  même  temps  une  ville 
counnorçante  et  uniniée. 

La  population  du  Turkostun  chinois  est  évaluée,  par  des  auteurs  chinois,  ù 
1  blX)  OUI)  iiahitants. 

Los  JIocï-sou,  ou  hahilantsdu  Turkestaii  chinois,  parlent  la  liuj^ue  tunpK;  et 
prol'ossenl  lu  religion  mahométane.  Cependant  ils  ne  se  sounietlent  (tas  aux  pré- 
ceptes du  Koran  qui  concernent  le  vin  et  les  li(piours  spirilnouses  ;  ils  huivenl 
l)enucoup  do  vin  de  raisin,  de  mûre  et  de  pèche ,  et  d'une  espèce  de  hière  do  millel 


(i)  llayton,  lll^t.  orient,  c.  n. 

(2)  Le  /'.  Duhalili-,  \om.  IV,  pag.  20  et  54. 

(3)  «  Il  suiit  liiinK's  (le  graiit  ïcullas,  car  il  ne  entcnJcnl  à  aiUre  couse  forclio  à  soncr 
•  cstroincns  et  à  chaiitorc  cl  à  ballcr,  et  ù  prendre  giaiit  délit  ù  Icu  cors.  El  voz  di  i|iit!  ^e  un 
«  forcster  li  vient  ti  sa  maison  por  liuboraier,  il  on  est  trop  liés.  Il  commande  ù  sa  femme 
«  <|u'elie  face  tout  eu  que  le  forcbler  vuclt,  et  il  si<  pari  de  ^a  maison  cl  vait  à  fer  sez  lait 
«  cl  demoie,  deus  jor  ou  trois,  et  le  lorestcr  deuiorc  a\oc  sa  Icme  en  la  maison  et  fait  à  la 
U  voluiilé  et  jue  con  elle  en  un  lit  ousi  coiice  elle  fusse  sa  l'cmo  et  deuuiicul  en  grau  seul- 
«  las  El  luit  celz  de  ccsle  cité  et  porvence  sunl  ainsi  de  lor  fenie,  mes  je  voz  di  qu'il  ne  le 
«  se  lieiienl  ù  vergogne.  Et  les  limes  sunl  belcs  cl  gaiident  et  de  soûlas.  On  aviut  que  au 
«  ten.s  que  Monpu  (ilian  sire  de  Tarlai  z  regnoit ,  adime  li  fu  denunsiés  coiuanl  ccis  de  Camui 
«  fusoientcnsiavoulrer  lor  l'emes  as  l'ori^stier,  e  cet  Moiigu  mande  eiz  coinandanl  sont  grand 
«  puine  que  il  ne  deu.scut  hebergier  les  forestiers.  El  quant  cel  de  Canuil  uni  eu  ceslcon- 
a  mandement,  il  eu  furent  moût  dolés,  et  adouc  furent  à  consoil,  et  consiulent  et  font  ce 
o  ce  ijue  je  voz  dirai  :  car  ils  prislient  un  granl  présent  et  l'aportent  à  Mongu,  et  le  prient 
0  que  il  le  laisase  fere  les  usanse  de  lor  i'enics.  iiue  lor  ance^teté  avoient  elz  laissas,  et  li 
«  dienlcom  lor  ancL'stelé  avoient  dit  que  pur  le  plaisir  ({u'il  as  l'orestiers  de  lor  fenies  et  de 
«  1er  cosses  qe  lor  ydres  (idoles)  l'avoieiit  à  grant  bien  cl  iiue  lor  blée  et  lor  lubur  de  ter/e 
«  en  molleplio  asez.  Et  ({liant  Mongu  diaii  enlendi  ce,,  il  dit  puis  que  vus  volés  vustre  iionle 
«  et  vos  laicù,  et  udonc  cousent  ijuils  faiclienl  lor  vulunlé,  et  vozdi  que  toutes  foies oul-il« 
«k  mantcnéu  culiu  uzansc,  et  mantiuuiit  encore.  »  ^Mano-l'ulo ,  cliap.  lix.} 
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n|»|(('I»i(!  /nt'.sunni  ;  ils  mil  aussi  de  l'i  aii-dc-vic  liiri'ili!  l'iirn»'  liilii  iiiillrl.  I/iis.im! 
ilii  llié  est  ^rni'i'ui  ;  un  |(>  |in'iiil  à  (lilVûriilos  liuiiros  du  j<*iir,  ri  près  |Utt  loiijo.iid 
avec  (lu  lail,  du  liiiiri-t!  et  du  8«d. 

Lo  iiiai'ia;^!!  otil  |i('i'tiii.H  dan»  tous  le»  drgrt'it  di;  itarciilt';  ,  à  rc\C(<|iliiiii  des 
alliances  ciili'i;  lis  |iî'ri'!»  cl  iniiis  cl  leurs  eiifaiils.  I,o  divorce  esl  en  iisa^e.  |,e»i 
uKii'ls  n'oiil  d'aulre  eiivel<i|)|ie  (|u'uii  linceul;  les  pareiilH  du  diànil  |)urleiit  un 
signe  du  rieiiil  nu  hounelde  loile  Itlaiichc, 

Les  lionnni  s  rasenl  leurs  elievciu  et  laissent  croUrc  \mv  liailte;  leurs  roltes  nul 
lui  ^'l'and  collet,  des  nianelies  élroiles,  ne  dcseeudeut  pas  au-dessous  du  ninlM, 
cl  sont  allaeliées  a>eo  une  ceinture.  Les  l'einnies  portent  de  giMudes  boucles 
troreilleg,  laissent  IloUer  sur  leurs  é|)aules  leurs  clieveii.v  en  lon;^iies  tresses,  ipie 
les  [dus  riilies  ornenl  lU'  perles  Hues  ut  de  pierres  précieuses.  l'Jles  portent,  connue 
les  liounni'S,  di;  larges  pantalon:'',  par-dessus  les  piels  elles  niellent  une  smie  de 
camisole  ijui  descend  jusipTanx  genoux ,  et  (pie  recouvre  nue  longue  robe  ouNcrle. 
Mlles  g(>  coill'cnlde  clia|K'au\  garnis  de  l'ourrure  et  orut'^s  de  plumes  sur  le  devant. 
Mlles  leij:nenl  leurs  (in;:les  iivec  le  suc  du  lieiuii;.  Les  chapeaux  d'boinme  et  ceux 
de  l'enime  sont  (''}:alenient  (irui's  (rime  bo:ipp(>  en  or.  Les  liomnies  portent  des 
bottes  en  cuir  ron^t;  avec  des  talons  eu  bois;  les  l'emmes  ont  des  |)anloiilles  ipii 
li-.issenl  le  talon  à  (l(;couYerl;  pendant  Tétté,  elles  vont  souvent  pieds  mis.  Les 
pi(Hres  seuls  sont  coillës  de  hauts  turbans  eu  muiisseline  blanche. 

Les  murs  des  maisons  sont  en  terre  ;  les  toits  sont  couverts  du  roseaux ,  et  plats 
pour  pouvoir  servir  de  terrasses. 

La  bzduiii/iiiii',  (pi'ou  aa|ipeléea»sezimproprenieul  Kalmnnhîp,  cl  aussi  Tnr- 
)jnt y  à  cause  des  Toi|!;()ules,  population  kalmonke  aujourd'hui  en  grande  partie 
émign-e  <'u  lliissie,  a  nru  le  premier  de  ces  noms  des  nznimgares,  nue  des  tribus 
des  Kalinonks  on  LIeuthes  ;  mais  elle  porte  plus  oxactement,  depuis  (piVlle  est 
une  |)roviiice  chinoise,  le  nom  d(!  'r/nnn-(/i<tu-pf-lim,c\'»[-'n-i\'\V{i  f/oitvo/tirmrtit 
(Ut  uoiil tics  i/ioiits  riiidn-cliitii.  I'] Ile  est  comprise,  avec  hs  Tiirkeslaii  oriental, 
dans  ce  (pTou  iiomiiu;  aujourd'hui  Va  Ntttivt'llc-l'rnittitfre.  A  l'ouest,  elle  eoii- 
liiuï  au  pays  des  Kiighi/.-Ka/aks  (>t  au  khanat  de  KImkhau  ;  au  sud,  au  Turkestan 
chinois;  an  sud-est,  à  la  provinc(!  de  Kan-soii;  à  l'est,  au  pays  des  Khalkha;  au 
nord,  à  la  Silu'iie.  ]j'A/ti/it-Iincf-t(tii,  U\  mont  Tiiifn/f/'/ttiUi  le  KoHitni-Ahi-litii 
inai'ipient  mie  parlie  d(!  sa  limite  occidentale;  les  nuints  (iélestes  {T/iittii-c/itin  la 
bordent  au  sud;  les  monts  y1 //r/ï  s'élèvent  sur  la  l'uoutière  ^eplenlrionale;  les 
monts  Ktitttini-dttini,  iit)ttibithiltit ,  Souvbi-tltthti,  Btnlttklioun-ilahti  et  HdijoI^'i- 
tlitlni  lorment  sa  limite  avec  \v.  pays  des  hhttlliha.  De  tontes  ces  montagnes,  les 
plus  reniar<|uables  sont  certainement  les  monts  Altaï,  eu  groupe  si  étendu  (pii 
s'avance  anssi  en  Sibéri(!  cl  dans  la  Mongolie  des  Khalkha,  et  (pi'ou  peut  consi- 
dérer comme  le  hercean  des  Tomigouses,  des  Mongols,  des  Turcs,  et  pcul-ètrc! 
•uissi  des  Finnois,  peuples  ipie  nous  désignerons  volontiers  tons  ensemble  par  la 
dénomination  àapt'tiplvs  tilttiïijiifs. 

La  Ihoungarie  fut  occupée ,  dès  une  épo(pie  très-reculée,  par  les  Ou-sitn  et  le» 
Tiié-ti,  sortis  du  voisinage  du  Hoang-ho;  les  Turcs  llioittiij-nnu  ou  Viti'-po,  les 
Turcs  Kuo-lché,  les  Thou-liliiuti  ou  Turcs  piupfcinent  ilits,  les  iluci-hoit  ou 
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Ouit/ours,  vinrent  snccossivonR'nl  s'j  tUaMir  avant  les  conquclos  de  Djenghiz- 
Kliaii,  (]ui  y  amenèrent  ties  Irihiis  éleiillies.  Les  Elcittlics  on  OKla't  étaient  des 
Mongols,  dont  le  nom  si;;ni(ie,  enmonj^ol,  rancuniers,  parce  (|u'ils  s'étaient 
séparés  des  Moni^'ols  proprement  ilils.  Les  Tnrcs  les  nomment  K/iaiiina/i ,  dont 
on  a  fait  Kalmouhs;  mais  ils  se  donnent  eux-mêmes  le  nom  d'Oïrad.  Ils  s'étaient 
subdivisés,  connue  les  branches  de  la  famille  de  leurs  princes,  en  quatre  nations  : 
les  Dzoun<jarcs,  les  Khochots ,  les  Tchorus  ou  Durbcts,  et  les  Torooutcs. 

A  la  fin  du  xvii'  siècle,  les  Dzoungares  avaient  soumis  les  autres  tribus  élcutbcs, 
principalement  les  Khochots,  les  Durî)ets  et  les  K/toïl.  Les  Mougols-Klialkb  •. , 
atta(piés  par  eux,  se  mirent  sous  lu  protection  de  l'empereur  de  la  Chine.  Après 
de  longs  combats ,  une  résistance  courageuse  d'Amoursana,  chez  des  Dzoungares, 
et  des  massacres  affreux,  l'empereur  Khian-loung  lit  la  conciuêle  de  la  Dzoun- 
zarie,  qui,  depuis  1759,  est  réunie  à  l'empire  Chinois.  L'administration  du  pays 
est  confiée  à  un  général  en  chef;  des  corps  d'armée ,  répartis  sur  différents  points, 
y  maintiennent  la  trauquillilé. 

Indépendaunnent  des  Dzoungares,  il  y  a,  parmi  la  population  do  celte  contrée, 
beaucoup  de  Chinois,  dos  Kirghiz,  qui  sont  les  vrais  Kirghiz  (les  Kura-Kirghiz ou 
Kirghiz  noirs),  et  des  Buuruutcs. 

La  plus  grande  partie  de  la  Dzoungarie  a  une  pente  générale  vers  le  nord-ouest: 
dans  cette  direction  coideut  Vlrtijcli ,  qui,  sous  le  nom  à'Ertsis,  entre  dans  le  lac 
Dzaïsnmj  et  en  sort  pour  entrer  bientôt  en  Sibérie;  1'///',  qui  vA  se  jeter  dans  le 
lac  Balliliacli .  situé  sur  le  territoire  des  Kirghiz-Kazaks,  et  autrefois  compris  dans 
la  Dzoungarie  même;  le  Tchoui ,  qui  sort  du  lac  Touz-houl  et  va  se  perdre  dans 
un  lac  du  Turkestan  indépendant.  Le  7'o«;-/.(/m/ (c'est-à-dire  lac5rtA/j,  (pi'on  ap- 
pelle aussi  hsik-koid ,  ou  hsi-hnul,  ou  Témourtou ,  est  le  plus  cousidéiable  des 
lacs  du  pays;  il  a,  de  l'est  à  l'ouest,  une  longucnu'  d'environ  VM)  kilomètres.  On 
remarque  aussi  le  lac  luzilhach ,  à  l'est  ;  et ,  à  l'ouest ,  le  lac  A  lak-toufjottl-)iiHir, 
on  Sasyk-koiil ,  ou  Guitrt//ic-noor,  sur  la  frontière  des  Kirghiz.  C'est  dans  ce  der- 
nier lac  que  s'élève  le  mont  Aral-toiihc ,  ancien  volcan. 

La  Dzoungarie  est  richi!  en  mines  et  eu  animaux  de  différentes  espèces,  tels 
que  des  sangliers,  des  ours  noirs  et  jaunes,  des  sahja  [antilope  scijt/iica),  des 
élans,  appelés  en  mongol  kanda-kkaï,  cpii  >ont  par  troupes  nombreuses;  un 
uiseau  noir,  nonuné  poule  des  arbres,  et  dont  la  chair  est  d'im  goût  exquis  ;  une 
espèce  de  corneille  toute  verte,  dont  les  pliuues  servent  à  faire  des  écrans.  Les 
rivières  nourrissent  un  grand  nombre  de  loutres  et  de  castors  et  plusieins  grands 
poissons,  entre  autres  une  espèce  d'esturgeon  appelée  scaiouga  [acipemer  stel- 
iatiiSj. 

La  Dzoungarie  forme  trois  divisions  militaires  :  ///ou  Gox'ddjâ,  KoW'kkara- 
oussoii  et  Tarbagatah 

La  division  d'ili  est  la  plus  occidentale  des  trois  provinces  du  Tliian-elian-pe- 
lou.  Au  nord,  elle  est  couverte  d'épaisses  forêts  remplies  de  loups;  ;,  l'est,  elle 
a  de  vastes  marais  renqtlis  de  roseaux  et  peuj)lés  «le  sangliers.  On  cidlive, 
dans  cette  division,  du  blé,  de  l'orge,  du  millet,  du  chanvre,  des  légiuiies, 
des  pruniers  et  des  poiriers.  Les  pâturages  des  bords  de  l'Ili  sont  célèbn.'S  pour  la 
beauté  do  leurs  chevaux.  On  élève  aussi  des  chameaux ,  des  buflles  et  des  u)uu- 
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tons.  Une  foulo  d'animaux  sauvages  pcnplont  los  forèls  et  les  iiioiila;j;ncs.  Dus 
mines  d'or,  d'élain,  do  fer  ef  de  honille,  des  marais  salants,  dn  sol  ammoniac,  enri- 
chissent encore  ce  pays;  mais  maUieiireusemenl  la  dépopulation  et  la  misère  (pi'y 
ont  laissros  les  ellroyaMes  guerres  du  siècle  dernier  rendent  toutes  ces  richesses 
pres(|UO  improdiiclivos. 

m,  ca|)iialc  lie  celte  division  militaire,  est,  sur  la  rivière  du  môme  nom,  Irilui- 
tnire  du  Balkhacii-uoor;  ce  nom,  eu  kalmouk,  signilio  éclatant.  Les  Mongols 
rappellent  Koûldjâ,  r,nàliljâ  ou  Goi'/ltljd-Konrô,  c'est-à-dire  la  chèvre  des  mon- 
ta ijucs ,  parce  qu'il  y  avait  autrefois  heaucoup  de  ces  animaux  dans  les  environs; 
les  Kirghiz  la  nomment  Goùldjâ-lihaïnah ;  les  Chinois,  Ilnei-yuan-tchliiiiy ; 
enfin  elle  est  encore  désignée  par  le  nom  mongol  de  Dzianri-yliiun-hhoto ,  c'esl- 
à-dire  ville  du  gourcrnement  militaire.  Elle  est  en  eU'et  la  résidence  d'un 
dziang-çihiun  on  général  en  cliol'  chinois. 

Goùidjà  est  enlouréo  d'une  muraille  en  [lierres.  Les  mes  en  sont  étroites  et 
malpropres;  maison  y  \o\\  do  heaux  temples  houddhinues  et  plusieurs  mosiiuées. 
On  y  eonipte  environ  100(10  maisons,  et  la  population  parait  s'élever  de  00  à  70000 
habilanls,  divisés  eu  deux  classes  :  les  Chinois,  (]u'on  appelle  les  Kluira-hitaï- 
noijontoali  ;  et  les  naturels  ,  ([ui  se  donnent  le  nom  do  Tour/éan,  et  (jui  se  regar- 
dent connue  les  dtscouilanls  des  guerriers  de  Tamerlan.  Ce  sont  de  rigides 
ohservateurs  dn  Koran,  mais  ils  parlent  chinois,  et  ils  ont  adopté  riiahillement, 
les  usages  et  les  vices  do  leurs  vainqueurs.  Le  conmierco  et  l'industrie  de  Goùidjà 
sont  considérables*  cellt!  ville  est  fort  animée  par  le  grand  nombre  d'artisans  et 
de  marchands  (ju'on  ^  rencontre. 

A  environ  20  kilomètresan  nord  d'Ill,  on  trouve  Bcnjanda,  située  sur  la  rivière 
du  mènu!  nom,  et  appelée  par  les  Chinois  IloeX-niny-tchliinij.  Les  habilanls  pré- 
tendent aussi  descendre  des  soldats  de  l'armée  do  Tamerlan  ;  mais  la  langue  chi- 
noise, qu'ils  parlent,  semble  indiquer  (ju'ils  liront  leur  origine  des  Chinois.  Il  y  a 
quelipies  Maudchoux.  On  admire,  entre  Goùidjà  et  Uayanda,  sur  la  ri\e  gauche 
de  la  Uayanda,  un  lem[>le  magnilique,  et  près  de  là  on  passe  la  rivière  sur  un 
beau  pont  orné  de  statues. 

Lu  division  dlli  renl'ermc  une  ville  appelée  Kacliemir,  (pi'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  colle  ipie  ses  châles  ont  renilue  célèbre.  On  y  compte  en\  iron  3  000  mai- 
sons. I,es habitants  sont,  pour  la  phqiart,  des  Khara-làtaï,  c'est-à-dire  des  Chi- 
nois noirs.  Ils  paraissent  être  les  descendants  d'une  population  ipii,  chassée  du  nord 
de  la  Chine  vers  l'an  1 1 21),  se  lixa  dans  la  Uzouugarie  et  le  Tinkestan  chinois,  où 
elle  fonda  un  enqtire  iiui  hit  détruit,  en  1207,  par  les  Naïnian  et  les  Kharisniiens, 

Des  colonies  de  Tchan-jioit,  c'est-à-dire  de  malfaiteurs  bannis,  ont  été  établies 
dans  les  environs  de  Kaelu  uiir. 

La  division  militaire  do  K'>"r-lihara-oiissoii  se  trouve  à  l'est  de  celle  d'Ili.  Elle 
est  très-peu  peui)lée  et  peu  cultivée.  Elle  a  de  grands  marécages.  Le  kour,  la 
rivière  principale  (pii  l'arrose,  sort  dos  monts  Malakhaïdaba  ,  et  doit  son  nom  aux 
neiges  [kour]  k\\\\  avoiiMuent  sa  som'ce  ;  elle  se  jette  dans  le  lac  ap^)elé  Khaltar- 
osit/he-noor,  ou  Btnill<ha/si-noar,  on  Khara-taha-osilio-noor, 

l\<ntr-lihara-onsson,  chef-lieu  de  cette  division,  s'ap|ielle  en  chinois  Soni^ 
chhin(j-i)hou,  et  s'élève  sur  un  afilueul  du  Kour,  C'est  une  petite  iorleresse, 
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i)Ali(>  depuis  ranni'c  1703.  Dzhir/,  on  chiiinis  Fuuri-jun-pfiou,  est  une  autre  for 
tert'sso,  qui  fnl  bâtie  à  la  niôino  épo(iue. 

\jW  division  militaire  de  TarlxKjatai  occnpe  le  nord  de  la  Dzonngarie.  Elle  tire 
son  !!oni  des  monts  Tarbof/ntaï-ooln,  [monts  des  Marmottes),  ^\y\\  la  couvrent  à 
roiicst.  Klle  s'appelle  aussi  Yar  et  Tchnuhuitchou  ou  Tcliougoutcliak.  Les 
Kirj^hiz  l'appellent  Tach-dava  [rochers],  et  les  (iliinois  Soui-tsing-tchinng.  Les 
inonts  Altaï  s'y  élèvent  au  nord.  L'Iitych  prend  sa  source  sur  ce  territoire,  et  tra- 
verse le  lac  Dzaïsang  on  Klioungo-toii-noor  [lac  des  cloches),  qui  s'allonge  du 
sud-est  au  nord-ouest  l'espace  de  100  kilomètres.  On  remarque  à  l'est  le  lac 
Kizilbach ,  où  va  se  jeter  la  rivière  Ourottgo}!.  Sur  la  frontière  occidentale,  est  le 
lac  Alak-tovgoiit-noor,  vers  letpiel  coule  VEmir  ou  EmU,  et  au  milieu  (hupicl 
s'élève  la  montigne  A  ral-toubc,  montagne  blanclie  comme  la  neige ,  mais  iniancée 
de  diverses  couleurs  (piand  les  rayons  du  soleil  s'y  réiléeliisscnt.  On  rencontre, 
près  et  à  l'est  de  ce  lac,  celui  qu'on  appelle  Ehil  ghisoiin-noor. 

La  ville  ipii  est  le  elief-lieu  de  la  division,  et  ipii  porte  le  même  nom,  est  située 
au  pied  du  mont  Tahhtn ,  à  (pielipie  distance  de  l'iMiiil  et  de  la  liontic're  de  l'em- 
pire. Elle  est  entourée  d'une  muraille  tlan(piée  détours.  Ttirlmgntiû  renlermc 
environ  €0i)  mai^ons;  la  population  n'est  en  grande  partie  composée  ipie  de  (Illi- 
nois exilés  pour  crimes,  (l'est  une  \ille  assez  eonimiiraute,  et  elle!  est  particuliè- 
rement l'eulripôl  (lu  commerce  ipie  la  (liine  l'ail  avec  les  Kirgliiz-Kazaks. 

D'après  le  iéinoignage  de  plusieurs  Tatares,  il  existe  dans  le  voisinage  de 
Tarbagataï  lue  grande  eaveine  souterraine,  ncniniée  0//^/^r'.  (|ui  produit  (K'S  tom- 
pétes  violentes,  sou\Lnt  durant  deux  jonrs.  Son  entrée  resseuible  à  celle  d'un  \a.4e 
caveau,  et  persoiuie  n'(  se  y  entni'  ni  même  y  regarder.  Sa  prot'ondeiu'  est  incon- 
nue. On  peut  croire  que  cette  caverne  est  (]utltii:e  cratère  \olcani(iue. 

Les  nueurs  des  Dzoïingares  sont  celles  des  lileullies  en  général,  (jue  nous  re- 
trouverons en  Mongolie ,  et  que  nous  examinerons  dans  le  li\re  suivant. 


sud 


TABI.R.tV  WM  n\JI\ntO!\n  DE<  TI  RHK!«TA!«  CHIIVOIA  KT  DK  I.A  DZOI '.VCiAIIIE:. 


1.   TURKESTAN    CHINOIS    OU    TlIlAN-TnAN-NAN-lOIJ. 

Piovinos,  iVaprés  la  carie  de  l'Asie  centrale  de 
J.  h'Uiiirolh. 

Prov.  dr  Kacligiiar  ou  Kaciii<ar. 

—  Yiiiliaiid  ou  Yaitkiang. 

—  Khotan. 

—  (.(uclii. 

—  AIvsou. 

—  Koiitcht'. 

—  Kliaracliar. 

—  l'itljaii  (ou  Toiirf.iii). 
Klianiil. 

La  partit!  oiionlalu,  in'ii  lonniii',  est  va- 
pui'meiit  indiiiiii'i'  muis  K'  nom  de  Kliara- 
Tangoul  (Taii^out  noir). 


2.  DzouNCAnu:  ou  TiiiA?i 

Ui\iï<iiiii  militaire  d'ili 

—  Kciiir 

—  Tarli. 


-CHA^-l•^;-l,ou. 

ou  (!iiû 
-ivliaiM- 
aj;,ilaï. 
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LIVRE    SEIZIÈME. 


Dpire  Cliliiuis.  —  Deuxième  section  :  Moiigolio 


A  IVsl  (le  la  Dzoïmgaiio,  s'éfciul  la  Monf/olie,  le  berceau  de  Djonghîz-Khan, 
coi)lrL'(!  cloiil  les  limites  sont  assez  vaguement  clélenuiiiées,  et  dans  laijuelle  on 
eoinpreiul  suiuenl,  et  non  sans  (Hiel(|iie  raison,  la  D/oimgaiie  elle-niènie,  puis- 
(|ue  le  fond  de  la  popnlation  y  est  d'origine  moiigoli(jne.  On  la  divise  en  deux. 
|)arlies  enlièrement  distinctes  et  séparées  :  1"  celle  du  nord,  (jui  occuiie  le  vaste 
espace  renlenné  entre  la  Sibérie,  au  nord,  la  Mandcbourie,  à  l'est,  la  (Jliine  pro- 
prement dite,  au  sud  et  iui  sud-ouest,  et  la  DzoungMrie,  à  l'ouest;  —  2°  celle  du 
sud,  (pu  l'orme  le  pays  du  Khoiikléou-noor,  et(pii,  beaucoup  moins  étendue,  est 
comprise  eidre  lu  (lliine  propre,  au  nord  et  à  l'est,  le  Tibet,  au  sud,  et  le  Tur- 
kestan  cliinois,  à  l'ouest.  C'est  la  province  cbinoise  de  Kan-sou  (pu  sépare  l'une 
de  l'autre  ces  deux  divisions  générales. 

La  Mongolie  du  nord  est,  en  grande  partie,  cenn.';e  par  les  monts  Kliiiig-fjlum, 
à  l'est,  les  monts  h'cntcï,  Gourbi,  Suijanalc,  Tanij-noit,  Altaï,  au  nord  et  au 
nord-ouest,  et  la  Grande-Muraille,  au  sud.  Les  \\\o\\\.'iOulun(j-koum ,  MahtLha- 
hlnlifi,  Khdssiildou,  •\'at/tinn,  en  convient  d'assez  vastes  es|iacesà  l'ouest.  Le  grand 
désert  de  (îohi,  appelé  parles  Lliinois  Vlia-nio,  s'y  étend  dans  l'intérieur,  du 
sud-ouest  au  nord-est.  (le  désert  et  les  monlagnes  de  l'ouest^  font  partie  de  ce 
(pi'on  appelle  le  plateau  Ceidral ,  parce  que  les  eaux  ne  s'en  écouient  sur  aucun 
des  versanis  géiiéi  aux  de  l'Asie  et  sont  concentrées  dans  des  bassins  particuliers,  où 
elles  se  perdent  dans  des  lacs  sans  écoulement  ou  dans  les  sables.  Mais  le  nord  de 
cette  Mongolie  appartient  au  versant  de  l'océan  Glacial,  par  ïléiiiseï,  la  Sélenya, 
Y<)r/,/ioii ,  ([ui  se  dirigent,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  vers  la  Sibérie.  L'est  el 
le  sud-est  appartiennent  au  versant  du  Grand  océan  par  le  Kcrlon  ou  Keroulen, 
partie  supérieure  de  l'Amour,  par  le  Sonijuri-oula ,  par  le  lloanij-ho  et  le 
Sira-Mourcn  ou  C/uini-Maiircii.  Le  iioin  de  ce  dernier  lleuve  signilie  lleuve 
jaune,  couMiie  celiù  du  /loniKj-ho;  mais  il  l'aul  se  garder  de  les  conlondre,  et  de 
comparer  le  modeste  Sira-Moureu  a\cc  son  majestueux  homonyme.  La  partie 
comprise  dans  le  |)laleau  n'est  pas  aussi  élevée  ipi'on  l'a  cru  longtemps;  l'altitude 
moyenne  du  Gobi  est  de  1  000  nielres. 

Un  grand  nontbre  do  lacs  sont  répandus  dans  cette  contrée  :  le  plus  considé- 
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rîiblo  est  VOiihsn-noor,  an  nnrd-oi'i'st,  lue  sans  ('ronloincnt  et  qui  reçoit  le  Tes, 
Au  sud  .'li;  ce  lac,  est  celui  ([u'ou  apiielle  Ihf'-Aral-nnor,  et  où  se  jelleiit  les  ri- 
vières Dj/ihffon  et  GoIhJo.  Dans  le  nord  do  la  Mongolie  ,  on  trouve  h;  lac  Koiasa, 
qui  s'écoule  dans  la  Sélenga;  dans  l'est,  le  lac  Duhn,  ou  le  KonUma-nmr  (dans 
le  cours  du  Kerloiui' ,  el  le  lac  lUmir.  (|ni  s'écoule  dans  celui-là. 

l.c  pa>/s  des  h' fut //,/ifi  couiiireud  la  [ihis  grande  portion  do  la^Iongolie  du  nord. 
Dans  les  parties  (|no  n'occiquMit  pas  les  tristes  plaines  du  (Jolii,  il  préseule  des 
forêts  de  pins,  de  mélèzes,  de  Imuleaux,  de  frciuMes  et  do  peupliers  blancs.  On 
y  trouve  aussi  l'onno  et  l'épicéa,  le  groseillier  ronge  et  le  jièclier  sauvage;  la 
rludiarlie  en  est  une  des  productions  les  plus  |)récieuses.  Siu"  l(!S  bords  des  ri- 
vières, et  principalement  dans  la  vallée  do  l'Orklion,  s'étendent  de  belles  ])rairies 
où  l'on  voit  errer  j)ar  grandes  troupes  les  petits  clievaux  mongols  et  \i' </jif//ifnt 
[vtjinis  /irniionus],  cheval  sauvage  intermédiaire  entre  le  cheval  |)roprenienl  dit 
el  l'àne.  Les  chiens  de  chasse  de  ce  pavs  sont  très-reuouunés  eu  (!hiuo. 

Le  climat  n'y  est  pas  Irès-rigoureuv  :  l'hiver,  la  neige  n'y  tombe  pas  eu  abon- 
dance; félo,  les  chaleurs  n'y  sont  pas  très-t'orfes. 

F.es  ninnfs  Altaï  et  leurs  rameaux  reulèrmenl  des  mines  d'or ,  d'ar^;out,  de  l'er, 
d'étain  et  de  houille;  mais  ces  minéraux  ne  sont  pas  exploités  en  Mongolie;  connue 
ils  le  sont  en  Sibérie.  Plusicin's  rivières  charrient  de  l'or.  Un  grand  uond)re  de 
lacs  fournissent  du  sel;  les  steppes  en  sont  imprégnées,  ainsi  que  de  sulfate  de 
soude. 

Le  désert  de  Hobi ,  dont  la  longueur  du  nord-est  au  sud-ouest  est  de  plus  do 
3000  kilomètres,  est  appelé  par  les  Chinois  CIm-vin,  c'est-à-dire  mer  de  Sah/e. 
Il  s'étend  à  la  Ibis  dans  la  Mongolie,  la  province  chiuniso  de  Kan-snii  et  le  Tur- 
keslan  chinois.  La  |)artio  qui  so  trouve  dans  la  Mongolie  dn  nord  renferme  (juel- 
ques  plaines  marécageuses,  mais  généralement  un  s;ihl(!  mouvant.  Des  puits,  des 
sources ,  des  lacs  salés  et  fréijuemmenl  à  soc,  des  staliims  pour  les  caravanes,  ou 
des  postes  cliinois,  de  iielils  espaces  t^^uvorls  d'herbes,  au  milieu  despiols  s'é- 
lèvent (|uelques  buissons  rabougris,  entreconi)onl  ce  désort.  Au  priuli'inps  et  en 
été,  le  sol  brûlé  olfre  le  plus  triste  aspect;  la  chaleur  y  est  do  peu  de  durée; 
l'hiver  y  est  long  et  froid.  Le  djifj/itat  et  dos  troupes  d'aulilopes  parcourent  ces 
plaines  nues, 

L'int'rieur  du  Gobi  est  plus  bas  ipio  les  bords  :  ceux-ci  smit  à  1  200  uièlres  au- 
dessus  du  niveau  do  la  mer,  lan(Hs  ipio  le  milieu  n'est  (ju'à  8IM)  moires  :  ou  pense 
(jue  c'est  le  fond  d'iuie  Caspienne  desséchée  :  le  nom  de  llan-lidï  (mer  di!sséehée \ 
qui  lui  est  appli((iié  dans  les  traditions  chinoises,  vient  à  l'appui  do  cefle  opinion. 

Au  sud  du  désert  de  Gobi,  jusi|ii'à  la  (ii-ande-Miu-aille,  le  climat  est  lompt'ié, 
el  le  sol,  fertile,  est  généralement  bitii  cultivé,  surtout  par  les  Chinois.  Les  forèls 
y  sont  conq)osées  de  trembles,  d'ormes,  de  noyers  et  de;  noiseliers;  les  pins  el  les 
chênes  couvrent  plusieurs  moulagnes,  mais  ils  y  sont  pi  lits  el  rabowgris.  Les  cé- 
réales, les  friuts  et  les  légumes  y  prospèrent.  On  y  élève  des  chevaux  ,  des  ânes  , 
des  mulets,  des  chameaux,  des  bêles  à  cornes,  des  moulons  et  dos  ch(!\res;  les 
Chinois  élèvent  seuls  des  cochons,  parce  que  les  Mongols  s'abstiennoul  de  la  chair 
de  cul  animal. 

Ourya,  appelée  aussi  Kouren  ou  Kouré,  est  la  capitale  du  pays  dos  Khalhha 
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on  (lo  In  Khfilhhct-Mnnfjnlic  ;  clic  est  siliico  sur  la  Toula.  C'est  la  résidence  du 
ni(n(tn}iklitnv  ou  iiniiliro-dieu  des  !Moii;:ols,  en  riinnnoiir  de  qui  sont  élevôp, 
sur  hcaiieoiip  de  liiiiilcnrs,  de  [grands  iiiilels  appelés  ohn,  entourés  de  colonnes  en 
pierres,  en  huis  on  en  terre,  couvertes  d'iuHcriplions  en  langue  tibitaiiic,  entre 
autres  la  cclM)re  pi'ière  tihélaine  Om  ma)n  but  me  hliow.  «  Le  voyageur  mongol 
ne  p;isse  pas  d(!vant  un  de  ces  autels,  dit  Tiinkovski,  sans  s'y  prosterner  pour 
adorer  la  divinité,  en  ayant  soin  de  lour.i;;r  le  dos  au  moninnent  et  le  visage  du 
côlé  du  nord.  Après  sa  prière,  il  dépose  lonjours  en  ex  volo  qnel(|ue  chose  sur 
l'autel.  » 

Onrga  est  aussi  la  résidence  du  ntinnij  ou  gouverneur  général.  Ix-s  hàliments 
alVcclés  à  la  demeure  du  Mioiitouklilou  sont  connue  un  (piartier  distinct  d(!  la  ville, 
(l'est  le  (puniier  ipi'on  appelle  proprement  Kotircn.  Il  est  formé  <les  temples  et  do 
la  demeure  du  kliouloukliloii,  et  il  est  renfermé  dans  une  enceinte  de  hautes  mu- 
railles. Au  milieu  des  lem|)les(pii  composent  la  plus  i:rande  partie  de  ce  ipiarlier, 
se  trouve  Xioitrtc  ou  tente  du  |)onlile  ,  car  il  ne  doit  liahiler  (pi'une  iourte  ,  pour 
se  conformer,  à  l'usage  di's  steppes.  A  ([uelqne  distimce  des  temples,  est  l'écolo 
où  les  lamas  appi'eniu  ut  à  lire  les  livres  lihétains  et  à  jouer  des  inslrmnents  en 
usage  poiu'  la  unisi>pie  nligieuse.  I.a  demeure  du  ouaug  est  en  bois;  et  lavillu 
proprement  diic;  n'est  tout  enlière  (pi'uii  asseud)!age  (Tiourles,  alignées  pour 
former  des  rues,  il  est  vrai,  nriis  des  rues  tellement  étroites,  ipi'à  peine  si  deux 
cavaliers  peuvent  y  passer  de  front.  Ou  é\alue  la  popidation  d'Ourga  à  10  ou 
120011  individus,  diiuL  la  plupart  sont  des  lamas. 

Miù'matclaii,  laid)our^-  d'Ourga,  à  environ  4  kilomètres  do  la  \ille,  est  tout  en- 
tière peuplée  de  marchands.  On  y  remarque  le  temple  du  dieu  Koiian-ytt,  pro- 
ttclenr  d(!  la  dynastie  mainlehoue. 

.\u  sud  d'Our^a,  s'élève Kî  h'/irni-no/o ow  mont  Impérial,  consacré  au  khouton- 
khlou,  et  dont  un  des  lianes  est  couvert  d'inscriptions  colossales  en  mandchou, 
chinois,  liliélain  el  mongol.  Tous  les  trois  ans,  il  s'y  tient  une  grande  réunion,  dans 
laquelle  se  réiliiitMil  les  siqqiliques  du  peuple  et  se  jugent  les  (pierelles  entre  les 
particuliers.  Un  l('mj)le  s'élève  à  cùîé  de  remplacement  où  se  réunit  cette  as- 
scmhlée. 

Au  nord  d'Onrga,  est  une  antre  montagne  célèbre,  nommée  Gountot),  dont  le 
sonunet  est  couronné  d'un  oho  colossal. 

Dans  la  même  direcliou  ,  mais  plus  loin,  et  sin*  la  frontière  russe,  on  rencontre 
M/iï»)'itc/iï»,  (pi'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  [tetile  ville  cpii  forme  le  fau- 
bourg d'Onrga;  elle  est  située  tout  près  de  la  ville  russe  de  Kiakhta,  et,  comme 
celle-ci ,  l'entrepôt  du  connnerco  entre  la  Chine  et  la  Ilussie.  Il  n'y  a  pas,  comme 
à  Kiakhta,  des  gardiens  pour  observer  les  voyageurs;  ceux-ci  entrent  librement 
par  la  porte  (pii  donne  vers  la  lUissie,  et  (pii  i  st  très-étroite,  fort  ha  4e  et 
surmontée  d'une  tour  très-élevée,  avec  des  ligures  religieuses  d'une  diniension 
colossale;  mais  ils  doivent  n'y  aller  «pTà  pied.  La  ville  est  de  forme  carrée,  et  sc- 
|iarée  en  ifilVérenls  (juartiers  comnnmiipianl  par  des  [lortes  que  l'on  ferme  lo  soir. 

Ia's  rues  sont  dr(tiles  et  pro[U'es,  ([uoique  fort  élroiles.  Les  maisons  (pii  les 
bordent  n'y  présentent  que  des  murs  tristes  et  ressemblent  à  des  prisons;  ma.'s 
avec  ces  miu'S  contrastent  de  magnificpies  péristyles,  ayant  des  cintres  élevés  et 
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de  beaux  piliers  dont  la  partie  supérieure  est  nnipe  d'une  multitude  do  figures  en 
lorn;  cuite  peintes  en  noir,  (x's  partis  cintrées  ndrent  des  inscriptions  (racées  avec 
une  grandi!  hahilelé  calii.uraphiipie,  les  unes  portant  le  nom  dit  niailre  .le  la  maison, 
les  autres  des  devises,  comme  celles-ci  :  Hc/ids  et  /ton  accnril;  —  Loi/autê  la 
jj/its  pure  ;  —  Ijn/aiiU'  est  la  tnril lettre  source  de  riclwsse;  cic.  Les  cours  des 
maisons  sont  les  parlies  les  pins  l»rillanlos  de  la  ville,  comme  de  la  plupart  des 
villes  chinoises  :  ce  sont  des  lieux  de  promenade,  ou  pliitùl  des  salons.  Il  rèf^ne, 
tout  autour,  des  colonnades  de  piliers  peints  des  plus  vives  couleurs;  des  voûtes 
élevées  y  procurent,  à  l'époque  des  jrrandes  chaleurs,  une  ombre  agréable. 

Les  appartements  se  l'ont  reinanpier  par  beaucoup  de  propreté  et  d'élégance. 
Les  murailles  en  sont  recouvertes  de  belles  tentures  et  ornées  de  Jolies  peintures. 
Mais  les  pièces  sont  obscures,  à  cause  de  la  petitesse  des  l'enètres.  Les  tlhinois  de 
Maïinalchïn  accueillent  les  étrangers  avec  la  plus  aimable  hospitalité.  La  beauté 
des  magasins,  l'aflliience  des  caravanes  cl  l'activité  des  allaires  donnent  à  cet 
cntre|)ôt  commercial  le  mouvement  d'une  ville  considérable,  (pioiqu'on  n'y  compte 
que  2*10  maisons. 

C'est  au  sud-ouest  d'Ourga  ,  sur  l'Orkhon  ,  jnès  de  la  source  de  cette  rivitîie , 
que  se  trouve  reiiiplacinieiit  de  la  eéli'bre  h'/u-ft-liordiini  on  I/o/ïii  ,  capilali;  de 
l'empire  de  l)jeiighi/-Khaii.  Cette  métropole  d'une  si  puissante  iiionarehie  m;  pa- 
raît pas  avoir  été  considérable  :  d'après  la  description  <iu\'n  liiil  Uubriiipiis,  elle 
n'était  pas  plus  grande  (juc  Saint-lK-nis  (près  de  Paris^;  elle  était  construite  <'n 
terre  et  en  bois. 

Il  y  a  bien  peu  d'autres  villes  dans  le  pays  des  Klialkha  :  on  peut  ce|)endanl 
encore  mentionner,  dans  la  j)arlie  occidentale,  Oulii/ssoulaï,  sur  un  tributaire  du 
lac  Ike-Aral-noor  ;  Gobdo-hlioto ,  sur  la  rive  occidi'iitale  de  ce  lac;  Koutclionn, 
assez  loin  au  sud  de  ce  même  lac,  sur  un  tributaire  du  lac  Ki/ilbacb;  Oitlalui  , 
sur  le  Chilekil,  une  des  sources  de  l'iéiiisei,  dans  le  canton  (VOiirianliliaï ,  habité 
par  des  Soïntes. 

La  partie  la  plus  orientale  de  la  Mongolie  est  la  Cliurra-Monyolie  ou  Monynlie 
prnjirement  dite.  Llle  s'étend  entre  le  cours  du  lloang-bo  ,  le  désert  dedobi,  la 
riiine  proprement  dite  et  la  Maudchoiirie.  On  n'y  voit  guère  (pie  des  populations 
nomades,  telles  que  la  tribu  des  Oninnt  ou  OuiKj-niuut,  les  Mdtiium,  les  Soiniiot 
ou  Souniout,  les  Glu'cliihten  ou  Kécliilctciiy  les  Gorlos  ou  K/iurlos,  dans  lejiays 
desquels  vivaient  jadis  les  Khitau,  (|iii  ont  régné  sur  la  Chine;  les  Toumct ,  vers 
les  bords  du  Hoang-ho;  les  linrui,  U'S  hlmotsit  ou  Uaotcliit,  vers  les  munis 
Khing-(jhan,  dans  un  pays  de  lacs  et  de  marais;  les  Oudjoitmouts'in  ou  Oudze- 
mertclii,  à  l'est  des  Khaotsit,  sur  les  bonis  du  lilioulnufjonr ;  les  (Jurât  aix  Oral, 
dans  le  pays  desquels  on  place  le  Tendue  vn  Sendue  de  Marco-Polo;  les  Tclia- 
liluir,  tribu  considérable  divisée  en  huil  baunièrcs,  et  habitant  une  contrée  mon- 
tagneuse, bien  anosée,  parsemée  de  gras  pâturages,  où  l'empereur  l'ail  élever  de 
magniliques  troupeaux.  Le  nom  de  Tehakhar  signilie  en  mongol  jiutjs  frontière, 
et  vient  de  la  position  de  celle  population  sur  la  i'rontière  de  ki  Chine.  Les  Tcha- 
kliar  t'ormaient  un  des  huit  corps  de  l'armée  mandchoue  qui  conquit  ki  Chine 
en  1044. 

Toutes  ces  tribus  se  subdi^iscnl  c\\  bannières ,  (|ui  sont  des  espèces  de  petits 
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goiivemonK.'nts  niilitiiiii's  ;  les  iinos  on  oui  doux,  les  autres  trois ,  olc  ;  les  plus 
considérables  en  ont  luiit  on  nenf. 

Des  l'iiines  assez  nonibrenses  allcsleiit  (pie  la  (iliarra-Mongoliea  clé  jadis  pins 
penplée  t;t  pins  jlorissanio  (pranjounTlini  ;  on  distingue,  entre  antres,  les  rnines 
des  villes  de  Lottiiy-nijun,  de  llav-hhuto,  de  Kliamlxliouii ,  de  TclKiijfnihah/dsoK, 
(J(!pendanl  il  s'y  tronve  eneore  aetiiellenient  ([iieKpics  villes  assez  importantes, 
connne  Tolon-nnor  (e'esl-à-dire  l;i  '.iiie  aux  scjit  Lacs),  ville  principale  des  Ghé- 
ciiikfon,  dans  la  vallée  dn  Sira-Monren;  Chahortc ,  à  l'onost  de  Tolon-noor; 
Kliniikliou-klioto yllhlilcKe  .,{:\\ eliinois h'ou>:'i-hoKa-tclilnni/, très-connnereante, 
rcnonnnéc  par  ses  pelleteries ,  et  résidence  d'ini  grand  prêtre  on  klionbilgan  sorlc 
de  grand  lama)  et  d'une  nniltitude  de  lamas  iriërieurs  :  on  en  porte  le  nombre  à 
20  000,  fixés  dans  cin([  himascrios  principales  et  une  (|ninzaine  do  petites.  On 
remar([ne  aussi  Tcliaydn-liouveii,  belle  ville  toute  moderne;  Kliarn-khoio,  Ou- 
hm-lihuU) ,  près  de  la  (irande-Min'aille  ;  liiliJJDuhlm'i,  sur  le  lloang-bo. 

I.c  pays  le  plus  intéressant  de  la  (lliarra-Mongolie  est  peut-être  le  Kartchhi ,  ù 
l'est ,  dans  le  bassin  du  Soiigari  ;  il  est  bien  cnllivé,  cl  a  de  vastes  pâturages, 
avec  de  grands  liaras  et  beaucoup  de  troii|ieaux  de  bouils  et  de  montons.  L'empe- 
reur de  la  Clliine  y  possède  des  maisons  de  plaisnice,  et  il  vient,  cliaipie  ainiée, 
avec  sa  coin*,  s'y  livrer  au  plaisir  do  la  cliasse. 

iJ.ms  le  sud  de  la  Mongolie  du  nord  liabilent,  entre  le  Hoang-ho  et  laGrande- 
Mnraille,  les  Oythjs  ou  Ortos,  tribu  très-imp'irlante,  divisée  en  sept  libnchouii  ou 
bannières;  ils  ?ont  doux  et  intelligents,  et  s'occn|ienl  presipii!  unlipiement  du  soin 
de  leurs  troupeaux  ;  leur  jniys  est  aride  et  triste.  I^a  ville  itiincipalc  en  est  llin- 
tcIn'iHi.  A  l'ouest  dis  Ordus ,  se  tronve  le  peuple  ancpiel  ou  a  conservé  spéciale- 
ment le  nom  A'OKhi't  ou  Eleutlies,  entre  le  (îubi,  le  Kan-sou  et  le  Iloang-ho. 

I,a  Mongolie  du  sud,  séparée  de  l'autre  par  la  pru\inee  chinoise  de  Kan-son, 
forme  ce  qu'on  appelle  \c  jttii/s  dit  h'/iou/i/iiiN-tiaur,  à  cause  du  lac  principal  (pii 
(pii  s'y  trouve,  (le  pays  s'allong(!  di;  l'est  à  l'iuiest,  et  s'étend  des  imm[s  Aitiié- 
(/(iii;/(n\  an  non!,  aux  :nonts  liii'i>iH-l,li(init ,  au  sud;  il  s'avance  à  l'ouest  jns- 
(pi'aux  monts  hii«rn-/ii>i,  et  à  l'est  jusipi'à  l'origine  des  grandes  chaînes  dn  /V 
/iiii/  et  du  Yun-lin-ii ,  (pii  vont  couvrir  mie  partie  de  la  (iliine  intérieme.  La 
province  de  Kan-son  le  borne  au  nord  et  à  l'est  ;  la  province  de  Ss(!-lchhonan ,  an 
sud-est;  le  Tibet,  au  sud;  leTiu'keslan  chinois,  à  l'ouest. 

Le  Iloiuiy-liu  arrose  cette  contrée  au  sud  et  à  l'est,  et  y  porte  plus  particuliè- 
rement le  nom  de  lùilomi-inuiircn  :  c'est  là  (pi'il  connnence  son  cours.  Le  Tstiï- 
r/(^//»  coule  dans  l'ouest,  duns  un  territoire  aride  et  salpètreiix ,  et  se  perd  ;lai!s 
le  déserl.  Les  montagnesde  ce  pays  conservent  la  neige  pendant  jilusienrs  mois  île 
l'année.  Le  lac  KlioiiUtou-noor,  dont  le  nom  signilie  lac  lilou,  a  en  cil'et  des  eaux 
bleuâtres;  il  a  100  kilomètres  de  longuein*  di.  l'est  à  l'ouest.  On  ne  lui  connaît 
pas  d'écoulement.  Il  est  entouré  de  grandes  prairies  d'un  aspect  assez  agréable. 
Ce  lac  s'appelle  en  tibétain  Tao-iif/ini-jio;  les  Lhinois  le  nonnnent  T/i.siiiy-/inï 
(mer  Hleuej;  autrefois  ils  l'appelaient  >'/-//<//  nier  de  l'Onesl  . 

Le  pays  du  Khoukhou-noor  abinule  en  troupeaux,  en  gibier,  en  plantes 
alimentaires  et  en  rhubarbe.  U  n'est  habité  que  par  des  nomades,  ibrnianl 
quatre  tribus  principales  :  les  Khncliot,  les  Tonjoiit,  les  KlwV  et  les  KhiilUnit 
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roslrihiis  ?niil  siih(li\i<!('i's  en  une  lirnfniiip  de  hanniôros;  elles  sont  pntîvernéeB 
par  une  sorte  de  diMe  eoiii|)(isée  de  Iniis  les  eliel's  de  h.iniiière. 

Ou  jil;ieed;iiis  la  Moiijiolie  du  Klinid\li(iii-iinnr,  vers  le  sud,  ielenildirod'/l  w^/fl, 
Apre,  iiioii!;ip:iieii\  cl  liiste,  par;5eméce|)en(l;ml  eàet  làdei|iiel  pies  lions |i;Uiira,L:es. 
C'est  dans  ce  pays  qu'esl  ne  lo  léloiinaleiir  du  bouddliisnie,  Tsoiii^-kalia ;  an  lien 
de  sa  naissance  ,  s'est  élevée  la  célèhre  Lnnaserie  de  fûiinifinini,  oîi  liahilent  4  000 
lamas;  c'est  une  véiilabli!  ville,  diuil  les  maisons  Idanclu'S  et  les  nonibnMix 
l(  niples  aux  loils  dorés  olîrenl  nn  joli  aspect.  I-e  nom  de  Konithoun  ,  qui 
sii^iiilie  (lixmillr  /»i'if/rs,  rappelle  l'arlire  ipii,  suivant  la  lépMide,  na(piitdo  la 
cliivejure  de  Tsonu-kaba  et  |iorle  des  caractères  tiltélains  snr  cliaeiine  de  ses 
reiiilles.  (.'et  arlire  existe,  enelTet,  et  c'est  ini  des  plus  curieux  jeux  de  la  nature. 
Il  Nous  avions  souvent  enlen<lii  parler ,  ra|ipoite  M.  Une,  de  Ynrhre  dos  dix 
V)illr  i))uu/rs...  iNos  regards  se  portèrent  d'ahord  avec  ime  avide  curiosité  sur  les 
lénilles,  et  nous  lûmes constei nés  d'élonneuient  en  voyant,  en  ellet,  snr  cliacnne 
d'elles  <les  caracli'res  liliélains  très  liien  formés.  'SoUc  première  pensée  l'ut  de 
soupçonner  la  superclieri(!  des  iama.^  ;  mais,  après  avoir  t'^ut  examiné  avec  l'at- 
tention la  plus  minutieuse  ,  il  nous  fut  impossible  de  découvrir  la  moindre  fraude. 
Les  caractères  nous  pariuent  faire  partie  de  la  feuille  comme  les  veines  cl  les  ner- 
vures... Les  leuillcs  les  plus  tendres  représenleut  le  caractère  eu  rudiment  et  à 
peine  formé...  Nous  cliereliàmes  parlent,  niais  toujours  vainement,  (piehpie  trace 
de  su|ierclierie.  o 

Konidioun  est  un  lien  de  pèlerinage  très-fré(pienté;  on  s'y  rend  surtout  en  foule 
tons  les  ans,  à  l'épo  pu,'  de  la  fêle  des  l'Ieurs.  n  Le  ipii  frajtpe  le  pins,  dit  encore 
M.  Une,  c'est  ,1,.  voir  circuK  r  dans  les  mes  tout  un  peuple  de  lamas  revêtus  d'Iia- 
liils  rouges  cl  coillcs  d'une  mitre  janne.  Leur  démarche  est  ordinairement  grave  ; 
le  silence  ne  Icm- est  pas  prescrit;  cependant  ils  parlent  [len ,  et  toujours  à  M)ix 
liasse.  On  ne  rencontre  beaucoup  de  momie  (pi'anx  heures  lixées  pour  l'entrée  et  la 
sortie  des  écoles  et  des  prit-res  générales.  Pendant  le  reslt;  de  la  journée,  les  lamas 
gardent  assez  lidèlenient  leurs  cellules.  » 

iVrtons  maintenant  notre  attention  sur  les  iiabitanis  de  la  Mongolie  en  général. 
Les  KlvKtlics  on  Kahnoiihx ,  que  nous  avons  renconlrés  dans  la  D/ouiuarie  et 
(pie  nous  trouvons  aussi  dans  li;  sud  de  li  Mttngolie  du  nord,  ne  dinèreiil  pas 
essentiellement  des  Mongols.  Us  nous  retracent  exactement  le  portrait  (pie  l'ro- 
cope,  Animien,  Prisci is  et  .lornandès  ont  laissé  des  fameux  IFiiiis.  lis  sont  généra- 
lement d'une  taille  médiocre;  on  eu  trouve  plus  de  petits  «pie  de  grands.  Aban- 
donnés dès  leur  enfance  à  la  natiu'e  ,  ils  ont  tous  le  corps  bien  fait,  les  membres 
déliiîs.  Les  traits  caractéristifpies  de  tous  les  visages  kalmouks  sont  :  des  yeux 
étroits  dont  l'angle,  obliquement  (ilacé,  descend  vers  le  nez;  des  cheveux  noirs, 
des  sourcils  de  la  même  couleur,  peu  garnis,  et  dont  l'arc  est  fort  nibaissé;  iim  nez 
caunis  et  écrasé  vers  le  front;  les  os  de  la  joue  saillants;  la  tète  et  le  visage  fort 
ronds  ;  la  ligure  plate  et  les  lèvres  épaisses.  L'habitude  de  s'enfoncer  des  bonnets 
sur  la  tète  contribue  peut-être  à  détacher  leurs  oreilles  de  la  tête  plus  (pi'à  l'ordi- 
naire, mais  la  grandeur  énorme  de  ces  mêmes  parties  est  un  trait  de  leur  carac- 
\èi"U  phv?i'pie;  ils  couserveul  de  belles  dents  jus  pi'à  rextrème  vieillesse.  Leur 
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poaii,  nnliinllcmcnt  lilimclic  ,  iircnd  ,  par  l'ardriir  du  soleil  en  élô ,  cl  l'aclimi  do 
la  fiimiT'  di's  cidtam's  en  hiver,  une  leiiile  iaiinc  Itnmàlre,  (]iii  cepfdd.iiU  di(Vèro 
liez  les  individus  cl  elle/ le.' de!i\  sexes.  Pariiu  les  reiiimes,  il  y  en  a  lieaiieoiip 
(l'une  j(die  liiiure  ,  el  dnid  !a  lil.iiielieiir  es!  rehaussée  jiar  île  heaiix  cheven\  noirs, 
I/odoral,  roiiï(!  el  la  vue,  chez  les  lllenthes,  surpassent  loute  idée  (|ii'uii  euro- 
péen pourrait  s'en  Iniiuer.  Ils  seulenl  la  fumée  d'ini  eafiip,  i!s  entendent  le  h-ot 
d'nti  eheval ,  ils  distingu(>nt  dans  leurs  plaines  innnenses  le  plus  mince  ohjet  à  iino 
(listanee  étnmianle. 

Les  Ideiithes  ainieni  la  sueiélé  et  les  l'eslins;  ils  détestent  manger  seids;  leur 
plus  j:;rando  jouissanee  est  de  partajrer  avec  lenrs  amis  tout  ce  qu'ils  ont  on  provi- 
sions de  houelic.  l-enr  caiMctère  est  <;ai  el  ouvert,  mais  ils  sont  paresseux,  sales 
el  rusés.  I.'hahit  des  hon'iues  ressendile  à  celui  des  Polonais,  à  rexeeption  des 
manches,  (|ui  sont  tort  étroites  el  leruiées  au  poi<<inet.  I.e  peuple  sMiahille  de 
peaux  de  mouloii  cl  de  leiilre,  Kn  élé ,  les  jeunes  lilies  se  découvrent  la  gorjje  jus- 
(pi'à  la  ceinture.  Les  honuues  se  rasent  la  tète ,  à  rexceplion  d'inu;  petite  toull'e  do 
chi'veux  ;  les  feunues,  au  contraire,  sonl  très- jalouses  de  cette  partie  de  leurs 
charmes;  elles  porlen!  leurs  cheveux  épars  jusipTà  TiV-M;  de  douze  ans,  épofpie  do 
leur  nnhililé;  alois  elles  les  réiniissenl  en  tresses  qui  entonrent  leur  lèle;  mariées, 
elles  les  laissent  [leudre  en  diMix  tresses  sur  les  épaules. 

Les  MIeulhes  piélèrenl  à  toutes  Ici'-  commodités  d'une  ville  ré,t,ndiî:re  la  lihertédo 
leur  vie  nomade  et  leurs  cahaiies  trausportahles.  (lliasser,  garder  h.s  troiqteaiix, 
construire  des  tentes ,  voilà  les  seuls  travaux  (iiniu  llleulhe  croit  conxenahics  à  la 
dignité  d'un  lihre  enlant  du  désert.  I^o  resli!  du  lcnq)s,  ils  le  passent  à  l'umer.  Les 
l'emmes  ont  pour  leur  part  tous  les  travaux  domestiipies  ;  elles  doivent  aussi  placer 
et  démouler  les  tiiiles,  seller  et  amener  les  chevaux  ;  les  momeuls  de  loisir  sont 
aussi  rares  pour  elles  (|ue  hé(|ueni9  pour  les  honnnes.  Les  (ihiuois  cherchent  à 
accoutumer  les  LIeuthes  à  l'aiirieidlure;  ils  y  réus^^iront  dillicileuient;  le  climat 
âpre  el  le  sol  aride  h  lunissent  de  ces  contrées  la  plupart  des  cidtiu'es  rurales,  ou 
en  rendent  les  hénélices  très-préc;iires. 

Le  lail  de  jument  est  préléré,  par  presque  tous  les  peuples  de  l'Asie,  au  lait  do 
vache.  Lo  premier,  dans  sa  Iraîchem',  est  plus  lliiidc  (jne  le  second,  mais  il  a  un 
petit  goût  de  lessive  (\\:\  choque  le  g(  ùt  des  l'nnqiéens.  Lorsqu'on  le  lait  aigrir 
dans  des  va'-es  propres,  il  prend  un  goût  acide  vineux  très-agréahle  ;  à  |)eino 
donue-t-il  (juelques  gouttes  de  crème.  Avec  le  lait  de  jument ,  ou  ohlient ,  par  la 
l'v'rmentation ,  une  liipu'ur  s|iirilueuso  conmu!  sous  le  nom  de  koiiDiis, 

Leiu'  nourriture  consiste  pnsfpie  uuiipiement  eu  lailage  et  en  viandes  gr;;5ses, 
surtout  de  gihier,  car  ils  ne  tuent  guère  leurs  animaux  domestiques.  Ils  nniigent 
peu  de  pain  ,  el  tout  sécher  du  jioisson  pour  le  conserver  pendant  l'hiver. 

Ils  lahriqneiit  eux-mêmes  les  l'eidres  dont  leurs  tentes  sont  revêtues.  Los  remiiies 
préparent  les  neaux  avec  iulinimenl  d'adresse,  et  en  l'ont  toutos  sortes  d'usiensiles. 
Les  honnnes  conteclionnent  une  jiartie  de  leurs  armes. 

Leur  principale  richesse  consiste  en  troupeaux  do  chevaux ,  de  montons  el  do 
chameaux.  ».es  derniers  sont  réservés  pour  traus[)orler  les  lentes  et  le  hagage.  Los 
cliameaiix  hlancs  ont  seuls  riionnour  déporter  les  idoles,  los  livres  roligwux  et 
tout  ce  (|ui  tient  au  culte. 
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I.a  liiiigiie  de»  KIciilhcs,  la  même  (|uc  celle  des  Mongols,  i!'''  e  lotatemcj.t  do 
la  langue  lalaio,  <|iiaiit  an\  mois  et  à  la  syntaxe.  On  y  rocoiniait  bcaiiconp  do 
noms  |ii'ii|)rijs  liunnii|ni's;  la  rivi|iu>ni'(;  des  monosyllaltus  ra|)|U'lle  les  langues  du 
Tilu>!  et  de  la  Clihif.  Privée  d'articles,  iradinellaiil  |)i'esi|nu  pas  l'utile  seeoins  des 
inoiiomsel  l'éléganle  inihience  des  conjonctions,  n'ayant  (|ue  peu  de  modilicalinns 
du  vii'be,  elle  parait  mie  des  pins  pauvres,  mais  aussi  une  d(!S  plus  anciennes 
langues  du  monde;  elle  est,  dit-on,  sonore,  liarmonieiise  et  poétiipie  (I).  Les 
romances  plaintives  et  les  cliaids  épiipies  de  ce  peu|>le  ont  le  caractère  sond>re  et 
giiianlcsipie  de  la  nature  du  pays;  les  rocliers,  les  torrents  et  li;s  météores  d'Os- 
sian  y  ligmenl  à  côté  dt;  légendtis  miraculeuses,  aussi  hi/arres  ipie  celles  des  Hin- 
dous. On  y  rencontre  aussi  de  ces  tr.uls  d'une  vérité  sid)limu  i|ui  plaisent  à  Joutes 
les  nations;  par  exemple,  la  ron\anc(!  d'une  triliu  l'iigilive  connueuce  |)ar  cette 
imago  :  «  Après  avoir  épuisé  toute  leur  l'in-eur ,  les  eaux  du  vaste  lac  s'apaisent  ; 
«  tels  sont  les  troubles  *le  ce  monde  et  leur  trauipiille  oubli.  »  (les  nomades  pos- 
sèdent des  poënies  de  vingt  cliants  et  au  delà,  conservés  |iar  la  seido  tradition; 
leurs  bardes  ou  (h/i/nii/artr/ii  les  récitent  de  mémoire  au  milieu  du  peuple  attentif 
et  ravi  de  joie,  l/alpbabel  éleutlie,  calqué  siu'  cehu  des  Mongols,  n'en  diil'ère  (pie 
par  ipielipies  leltres  et  par  une  élégance  particulière.  Oidre  l'écritiue  mongole, 
i|ui  se  compose  de  (piaraute-(piatre  lettres  qu'on  réiuiil  perpendicidairemeut,  les 
Kleullies  ont  nue  écriture  indienne,  nommée  Yoiiitlcttli ,  employée  aux  l'orumles 
niagi(pies. 

L'orgueilleuse  ignorance  des  Kiu'opéeus  regarde  les  |)euples  libres  de  l'Asie 
connue  des  suiva;:es  sans  niivurs  et  sans  lois  ;  mais  dans  la  réalilé  les  kbanats 
d'Asie  iiarais^ent  èlre  send)lables  à  nos  empires  féodaux  du  niou'U  âge.  Ou  dis- 
tingue trois  classes  dill'érentes  parmi  les  MKailbes  :  la  noblesse,  doul  les  indiviibis 
s'appellent  les  Os-lilmics  ;  le  peiq)!e  ,  (|ui  est  composé  d'esclaves  (pu  se  uoiiimcnt 
les  ()s-\oirs  ;  et  le  clergé,  (pii  descend  de  ces  deux  castes,  et  (|ui  est  composé 
d'Iionnups  libres.  Les  j'ennues  nobles  sont  de  même  appelées  C/inir-H/tnic/ic,  et 
les  l'ennncs  du  peiq»le  Chaif-Moire  ;  lu  généalogie  se  désigne  seulement  par  les 
(Js.  La  nation  est  gouvernée  par  plusieurs  petits  princes  liéréditaires  (pii  prennent 
le  titre  do  iiti'inn,  et  ((ui  n'obéissent  cpie  i'aiblemeut  au  klian  de  la  nation.  La  puis- 
sauce  du  liliau-ta'idchii ,  ou  prince  en  cliei',  consiste  seidem:.'nt  dans  le  nombre 
et  rimporlance  de  ses  sujets,  et  non  dans  l'étendue  de  son  territoire  ,  cpii,  dans 
celte  vaste  contrée,  ne  peut  avoir  aucune  valeur.  Los  sujets  de  cba(pie  cbel'  forment 
im  uutuus,  qui  se  trouve  divisé  en  uïmulis,  composés  depuis  liiO  jusqu'à  300 


(1)  Voici  un  passage  d'un  rOiiiaii  liiiroïiiue  liaiinoiili  : 

I   Tuchiiitail  uin  kainiain  abowlul  innu  qo  lii'lijliijm  ssaiil-kill  itwu  œmuwjulaiiyluï  iaiyai 
Miriisirc  ainsi  [lailé        iniiu'  niai>  élevé  pruiilièU;  espiit    mais     traii(|iiillu        ciirps 

(  ousiihslii/laiutai  ijaiijain  iiidit  iuuiKji/uuhik Ui  uitjijai  sùbijloiiijltiu  kcrksiliin  jaif  l.ai 

consiJérublo    visage    uiuis      serein.  Ju      un      soiiltrant      vieillard    (les- 

«  uoussaluu  iiiœn.  » 
iigi'      viainicnl. 
Trailudion.  Le  ministre  paila  ainsi  :  Ta  noble  mine  annonce  un  prophète;  ton  c<iiiit  est 
tramiuille,  ton  oxtérieiu'  impo.-aiil,  ton  visage  serein...  Moi,  je  suis  un  vieillard  soiitVranl 
cl  courbé  snn«  li'  nniiU  di's  îins. 
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fiiniilIcR  ;  rlimpH'  aïiiiak  csl  coiiitiiaiiili!  par  un  iIzithsivH/  on  noitic  ;  un  nimiik  so 
Riiliilivisc  en  hhntinni  dt;  dk  àtlnii/c  ioiiilfs,  ([iii  ont  îles  iiispccliMiit*  soiiinis  aux 
(l/aïssaii;;s  rt  aux  iioïdiis.  (!<;<  tlcniicis  ont  li;  droit  il'iiilli;:t>i'  des  |iiinitioiiM  à  li'itc!) 
siiji'ls,  mais  :'ii  se  oniilniinaiit  an  codi'  dis  lois  moii;j:ol*'s.  l.ot'si|iril  y  a  un  ^M'and 
khan,  les  piincr»  no  laissent  gniiicr  [lar  lui  scnlcincnt  dans  les  anaircs  ipii  sont 
d'nno  ini|Mii'lan('('  f;i'MH  raie.  Li«  tiihtit  c'onsist(!  on  nnt;  dixièini'  paiiio  du  troii|u>uii 
(■'  (les  antres  proitriélés  ;  mais  à  la  premièio  sommation  ,  tons  doivent  eomparaitro 
à  elieval  devant  le  prinee,  (|ni  renvoie  les  hommes  ineapahles  de  snpporter  les 
ralif,'nes  de  la  pnerre.  Lenrs  amies  sont  les  arcs,  les  lances,  les  sabres,  et  ipiel- 
(piel'ois  les  annes  à  l'en,  l-es  j;nerriers  riches  sont  revètns  d'mic  cotte  de  mailles, 
formée;  d'anneanx  enchâssés  les  nns  dans  les  antres,  comme  celles  (jni  ont  élu 
en.usageen  llnrope  jnsipie  dans  le  xv"  siècle. 

«  l,vS  l'ilenthes,  dit  Klaprolh  ,  for;.'»  iil  cnx-mèmcs  les  nrmes  elles  usten- 
siles dont  ils  ont  besoin  ;  (pielipies-ims  nu^me  fabriipient  des  ornements  en  or. 
I,es  lenmu's  excellent  dans  l'art  de  préparer  les  peanx  de  mouton  et  snrtont  celle» 
(|ni  sont  connncs  sons  la  dénomination  d'a^'neaii\  morls-nésd'Astrakhin,  et  dont 
les  Rnsses  font  nn  grand  conmierce.  Le  l'entre  l'abriiiné  chez  l(!s  lllenthes  jonil 
anssi  il'nne  grande  réputation  en  Htissie.Mais  lein-  connnerce  avec  ce  pays  consiste 
dans  la  vente  des  che\anx,  des  IkimiIs  et  des  montons.  )> 

l.a  religion  des  lllenlhes  est  le  htniismr,  C'est  dans  la  description  dn  Tibet  (pie 
nous  «lomierons  une  idée  de  ce  système  religienx  ;  disons  ici  (pie  les  lllenthes 
sont,  pins  (prancmi  peuple  de  la  TeriN-,  soumis  à  l'empiKîdes  prêtres;  ils  leur 
conlicnt  la  direction  (1(>  tontes  leurs  alVaires  ;  rien  ne  S(;  l'ail  sans  consulter  im  lama 
ou  (Ijclloni/ ,  (|iii,  |)ar  des  soitilé-ges,  prétend  interroj^er  les  dieux.  (les  lamas 
vivent  dans  l'abondance;  le  célibat  leur  est  prescrit.  On  trouve  anssi,  chez  les 
lileulhes,  des  cbamans,  sortes  de  magiciens  (pii  exercent  leur  métier  en  secret, 
parce  (pi'ils  sont  délestés  des  l.ima'ites  fer\enls. 

Nous  avons  mi  (pie  les  Kleuthes  ou  Kalmoiiks  de  la  D/onngarie  sont  soumis  à 
l'empire  Chinois  ;  ceux  de  la  Mongolie  sont  dans  le  même  cas.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  (pi'il  y  a  anssi  un  assez  grand  nombre  de  Kalmouks  en  Sibérie ,  par  coiisé- 
(juent  soumis  aux  Russes;  il  y  en  a  même  jiisipie  dans  la  Uiissie  d'l'".uro|ie.  Il 
existe,  dans  l'AIta'i  oriental,  une  partie  d(!  ce  peuple  qui  est  désignt't'  par  les 
Russes  sons  le  nom  de  Dcoedmitzi/,  c'est-à-dire  yjc/yi^M/'.s  d'un  doiihlc  tribut ,  car 
ils  en  payent  un  au  Célesle-lùiipire  ,  cl  un  autre  au  gouvernement  russe. 

Les  Mongols  proprement  dits  ont,  comme  les  Kleulhes,  le  visage  plat,  les 
yeux  petits  et  obliipies,  do  grosses  lèvres,  des  pommettes  saillantes,  nn  menton 
petit  el  court,  et  peu  de  barbe;  les  oreilles  sont  larges  et  proéminentes;  leurs  che- 
veux noirs  rc'iirorcent  un  teint  brun  ou  brun  rougeàtre.  Mais,  plus  civilisés  par 
Icu."  ancien  si'jour  en  Chine ,  ils  sont  plus  dociles ,  plus  hospitaliers ,  |)lus  actils  et 
plus  voluptueux.  Les  Russes  de  la  Uaourie  regardent  les  l'emmes  mongoh^s  connue 
plus  l'écondes  ([lie  les  leurs.  Ces  ftMumes  ont  aussi  beaucoup  d'iiiduslrie  et  de 
gaieté.  Les  liviTS  religieux  des  Mongols  sont  écrits  dans  la  langue  du  Tangont  ou 
du  Tibet,'  cl  il  y  a  dans  cliai|ue  n'inuil;  un  inaîlie  d'école.  Les  lamus  ou  prêtres, 
et  leurs  chefs  les  hhoutoukfttous ,  jouissent  d'une  grande  considération,  et  dé- 
pcndeat  du  grand  dal(i't-lama. 
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I.:i  |iolv^ainic ,  i|ii<)i<|ii(>  |u'iiiiiH(!,  est  |k>ii  coininiitK!.  Ia<h  Mongol»  w;  i  larirnl 
tiùs-jciiiii'H ,  il  lis  Iriiiiiii:*  .'i|)|iiiiliMit  mil'  îlot  rii  lii)ii|)riinx  ou  ni  Itn  Itiii.  Il  y  a  un 
feu  conuiiiiii  il.iiis  le  Miiliiii  ili>  Il  ti'iili'  •  t  liaiis  lis  ilrscrls  :  l'.uiti'  ilc  Ixiis,  on 
Lini)li)ii'  |Miiir  cliaiilViui'  If  rmiiii'r  <li;  >:irlii'  dissirlu'!  mi  la  liiiile  ili<  niiiiiliin.  l.i!S 
U'hlcs  ili'S  iioItli'H  sont,  ilaiis  riiitiJrliMir,  Irfiiliii'!»  (^^l()lk■^)  de  colnu  nu  de  siiii; ,  et 
le  i)ar<|Ui't  est  eoiiM'il  de  ia|iis  de  l'irse.  Les  doiiu  slii|U('S  («oiil  daii.H  dts  lentes 
sé|ian'i'S.  |)au,«  les  deiiieiiiis  des  ^r.mils  ,  on  liou\i'  des  vases  d'elain  ,  iraij;eiil, 
(II!  |)()i'eel;iiiie.  I.es  li  nies  du  |M'ii|de  sonl  liiiniées  d'une  espèee  ^c  l'eniie.  |)av". 
r|iieli|iies  endroits,  ilséiij^^-nl  de  |ielils  lini|»l(;s,  à  rciiloiu'  desiineU  les  |»rtlrcv  ont 
des  e  ilianes  île  Itois. 

Lein*  lèle,  à  la  ié;<ene  d'niie  seide  luiuele  de  elieveux  ,  esl  laséi;,  et  reeumerle 
|i;n'  nn  limniel  jamie  ri  |dal ,  an  moins  elle/  les  ('.lianM-Mungols  ;  ils  [loileiil  des 
paiilaloiis  lai<;es,  une  M'sie  léjèie  axe  des  iiianelies  élrniles,  ut  une  eeinlnie  (|ni 
relient  le  saltre,  le  eonleau  et  des  olijeis  néeessaiies  |ii»ui'  liiiner.  l/liahit  de  dessus 
esl  leli'iiu  par  nue  eeinlure  ;  les  ni  uielu  s  eu  son'  lai|;rs ;  leurs  pieds  sont  enloiirés 
de  lin^ie,  par-dessus  li^piel  se  liou\enl  passées  des  Ijoltines  do  enir,  oïdinaireineul 
noires  ou  jaunes. 

Les  Mongols  Si!  iioiirrissiMit  de  xiande,  (pi'ils  incVenl  ipieliiueroj»  aM-e  des  lé- 
}:nnies,  el  (pi'ils  nian-iiit  sans  assaiMinneiiienl  et  uièiiie  sanssil,  Ils  si;  réj^aleul 
de  lail,  de  henné  el  de  Kouinis;  mais  ils  oui  appris  à  eoiiu.iilre  l'ean-de-vii  el  l''i\- 
droinel ,  et  surtout  le  llié.  On  l'ail  bouillir  le  thé  avee  un  peu  de  niillel;  ou  y  ajo^  le 
du  S(d  ,  du  lienrre ,  de  la  graisse ,  du  lail  ou  de  la  eiéine.  Les  troupeaux  eousi>lrul 
un  elie\an\,  ehauieau\,  liunls,  hreliis  1 1  ihiMes.  Les  reiumes  I  iiinent  le  eiiii*, 
deiern  ut  les  raciius  luiurrissaiiles,  piepareiil  les  pro\isions  d'IiiMi',  i|n*ellcs 
Client  ou  ipTelles  l'ont  séeher,  dislillenl  le  kouiuis  on  l'espril  du  lail  de  jumeiil. 
Les  lioinines  eliassent  le  gihier  el  les  luiiiii  in\  nombreux  qui  errent  en  i^iaïul 
nombre  dans  ees  \asles  déserls.  (jnainl  les  Mou^iols  vova^eiil,  ils  eiiisi  ni  des  mou- 
tons eiilii  rs  dans  leur  (lean  ;  ils  ôlenl  d'abord  la  peau  lont  euliere  et  en  l'ont  une 
espèee  de  sac,  cprils  remplissent  d'tau  ;  ils  y  inellent  la  \iaude  delaebée  des  us,  et 
yjelteul  sneeessi\euieiil  ipielipi»  s  pierres  roupies:  lu  \iaudo  esl  parraileinent  euilo 
et  le  bouillon  exeelli  ni. 

(Jiiand  les  pàliirages  <  (inimeiuiiil  à  uiani|uer,  toutes  les  tribus  lèvent  leurs 
teilles,  ce  ipii  arriM'  depuis  dix  jusiprà  (|uiii/.e  lois  par  au.  Dans  l'été  ils  se  dirigent 
au  nord,  et  en  lii\er  au  midi.  Les  troupeaux,  les  hoiuines,  les  lemnies,  les 
cnlanls,  l'oriiieiil  nue  proeession  régulière,  el  sont  suivis  par  les  jeunes  lilles  ,  qui 
thaiilenl  gaicuienl  en  cadence.  Les  aninseineiiLs  de  ees  tribus  errantes  et  enjouées 
sont  les  courses  de  chevanx,  où  les  jeunes  lilles  mêmes  excellent  ;  eiilin,  l'arc  ,  lu 
lutte,  la  pantomime,  les  chansons  des  jeunes  l'emmes,  qui  sont  généralenieut 
accompagnées  par  la  viole  el  la  llùle.  (les  ebausons  rouleul  sur  des  aventures 
amoureiises  ,  el  sont  remplies  irun  merveilleux  gigaiit . >  jne  ;  mai ,  la  mélodie  en 
esl  d  l'c  el  dé.>iagiéable.  Le  jeu  u  reliées  est  lein-  jeu  l'i"  oi  t. 

Ia'S  corps  des  princes  et  des  principaux  prèlres  S(  il  I  laiLéb  t.vi.c  beaucoup  de 
solennité,  et  leurs  tombes  sont  ordiinirenieul  entourées  de  murailles  el  ornées 
dfc  Irès-haules  perches,  d'où  llollenl  des  dra|>erie8  bi/arres.  Souvent  aussi  l'on 
VUU  vvii  ies  morts.  Les  Mongols  ont-ils  conservé  un  usage  superstitieux ,  mais  toijf 
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cli.inl,qun  dt^cril  Mnirn-Polo'l;?  I,f)r!«iiic'  deux  r.iinillos  viennent  <lc  prnlic  on 
tn^nie  lcjn|i«,  rli(-ii,  l 'iix  en  inl»  clit'ris,  île  ilciix  séries  ilillMeiit-i,  i  II»*  Imit  (  nlio 
leius  niàne»  re  (iiTon  i\|t|)elle  le  woriniji;  drx  morts  ;  vv*  allianeen  «oui  eéliîluve» 
aii|M'es  ilii  IomiImmii  «lis  i'nl;Mils  l\\^•i^  I)(',iik'uii|)  île  Holennité;  les  |i;ii'enl!i,  ilis  lori), 
KO  Imileill  enlre  eux  edinnu-  s'ils  élaitiil  nuis  |*ar  les  lit  iis  ilii  sanj:. 

liis  Miiiii^n!s,  r|n(iii|ne  iu'>mssii|iiislilieii)i  (|iie  les  llleiillies,  uni  lUl  eulle  exlô- 
rteiii-|i|iis  a|i|)aivnl;  ils  élèvent  des  Ii>iii|)lcs,  (|onh|Meli|iies-iniH  sont  en  pierres.  Los 
livres  sont  |ihis  eniMMiiuiH  |nrniii  eux  ([iir  )•  ifnii  les  1  !leiillies  ;  ils  ont ,  oiili'e  l'/'cri- 
tnre  ordinaire  ,  nne  es|ièce  tl(  >  t<'liv>rr,i|»liK  ,  tionnnée  nlidhiv,  el  veniu;  du  Tan- 
CDid.  Leur  alpliihel  iHilinaire  a '*">  ni's,i|ii,  rnaripHïnl  (  n  partii' de^-.  syllaliea 
enlit're».  (;elal|ilialiel  parait  «'n  général  empnHi'é  de  celui  d(«  Onïgin  ,  Ou  sait 
du  lunius  (pie  ii's  .Moie.'ipls,  apivs  -^'èlre  servis  de  I  .ilphaltel  liliéi  du  caru',  rabau- 
dduiii'reul  pour  l'éeriliu-e  fiuinuiuc.  (Jiielipics  auteurs  pi  .  tf(  i  |S7  le  th  'iro  dû 
leurs  siuues  syllaltaires  :  ees  sii;nes  se  suivrn'  n  ei)l(»nu<s  MrlicaltïS  du  ^n  lie  ù 
driiile.  La  lanune  iii()n;.'ule,  peu  connue,  est  L  lèine  iiui  lelledeti  LIeullies,  ((UO 
nous  avons  déjà  earacléiisée. 

Nous  avons  parlé  du  Miouloiikhiou  on  f,M;u)d  |  dife  qui  réside  à  ()urj;a  ;  c'est 
iMie  cérémonie  lorl  iiileressanle  ipie  cidie  ipii  coiir-isle  à  reuiplaeer  celte  incarna- 
tion divine,  ipiand  la  mort  mort  ap|iarenle  seulement  aux  v  u\  des  .Mongols 
vient  l'eidever.  A  côté  de  l'idole  i\\\ïni'/r/tf),  (\\\'\  pn  <idi  i  la  I'  n  l'vilé,  s'eleve  nn 
Irône  orué  de  pierres  précieuses  el  de  riches  éloU'es;  (  i  va  Iniilier,  dans  son 
iourte,  la  nouvelle  iucarnalion  ,  ipii  arrive  montée  sitrnn  iluval  iuagnilii|uemi.'nt 
liarnaclié,  dont  la  bride  est  tenue,  d'un  côté,  par  le  IJii.iliihjon,  prêtre  d'un 
rauj  ilistin;:ué  ,  et,  de  l'autre,  par  le  In-hunn  ou  doyen  !  lamas;  tonl  le  cor- 
tège marche  "i  bruil  des  inslrnmenis  el  des  hymnes  en  I  inimcur  du  nouveau 
personnage  divin. Le  persomiage  est  toujours  un  eidaid,de  un  'ni,i|  le  le  dalai-lama 
du  Tibet.  Arrivé  près  du  temple,  les  lamas  l'eidèvenl  d>  desvis  son  cheval ,  avec 
les  manpies  du  plus  profond  respect,  le  couduiseul  par  la  mai  i,  li!  placent  sur  lu 
trône,  et  aiinouceiit  au  peuple  l'ordre  de  l'emperfiir  dt!  reiidn  m  nou\(!au  khoii- 
(oukhton  l.'s  hiiuneurs  dus  à  son  rang  el  à  sa  nature  divine.  Tonl  C  monde  alors  so 
prosteine  trois  Ibis  jusipi'à  terre.  On  met  devant  le  divin  enfant  i  le  table  avec  piii- 
sieiu's  lilioulilio  ou  clochettes  en  ari;ent  en  usage  dans  les  eéréiui  des  reli_.;iei;ses, 
maison  n'y  met  point  celle  dont  s'esl  servi  son  piédécesseur ,  ou  pour  parler  le 
langage  des  tidèles  mongols,  dont  il  s'était  servi  liii-mènic  ivanl  a  régencialion. 
L'eidant ,  après  avoir  jeté  nn  coup  d'iril  sur  les  clochettes  ,  dil  aux  lamas  qui  l'en- 
tourent :  «  Pounpioi  ne  m'a-t-on  pas  ap|iorté  ma  cloclielle  haliiti;elle?  »  A  ees 
mots ,  tons  les  assistants  s'écrient  :  «  L'est  le  véritable  chef  de  noir»  religion  ,  c'est 
u  notre  khuiitoukbtoii!  » 

Piiiis  le  khouloukbou,  placé  sur  son  trône  ,  reçoit,  en  présence  du  |ieup!e  et  des 
graiwls,  les  |>résents  de  l'enipereur,  iloul  l'envoyé  lit  le  discours  suivant  :  «Grand 
«  jMiMtife,  toi  qui  es  incorruptible  comme  l'or,  el  dont  la  spli  iidi  lu  égale  l'éclat 
<i  desdiamanls,  protège  l'euqiire,  et  répands  ta  grâce  et  ta  proteclion  sin*  niuii 
«  règne.  « 


(i)  Marco- l'olo,  de  Iti  I).  orient.,  !,  cap.  Lvni. 
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Celle  cérémonie  csl  arcoiiipamiée  de  liiUes,  tle  courses  de  chevaux.  Pendanl 
([iiinzeou  viiiLit  jours,  ces  i'èles  puMiniius  coiiliiiiu'iil;  el  liuil  (lu'elles  diuciil,  les 
Mongols  de  toules  les  classes  s'empressent  de  déposer  des  présents  anx  pieds  du 
klioulonklilou. 

Le  nond)re  des  lamas  allachés  à  la  cour  de  celle  incarnalion  divine  esl  d'environ 
10000.  Il  ne  dépend  pas  du  khoMÎoukliloii  de  se  donner  un  successeur  :  c'est 
l'empereur  de  la  Chine  ([ui  désigne  la  l'amille  dans  laiiuelle  doit  renaître  l'àme  du 
dieu  incarné. 

1 /organisation  des  peuples  mongols  soumis  à  l'empire  Chinois  esl  enlièreinent 
militaire.  Ils  sont  répartis,  sous  le  connuandemeiit  de  quelpies  khans,  en  nom- 
hreuses  hannières.  Cha(iue  hannière  forme  une  division  avec  son  territoire  el  ses 
hahitanls. 

Les  khans  ou  princes  mongols  sont  entièrement  soumis  à  la  Chine  ;  ils  payent 
im  trihul  annuel  et  se  présentent  à  la  cour  de  rem|)ereur  dans  la  posture  hunihie 
de  vassaux.  Lein*  dignité  passe  à  leurs  enfauts  mâles  par  ordre  de  primogéniture, 
mais  cependant  avec  rautorisalion  de  l'empereur. 

l'our  achever  ce  tahleau  de  la  civilisation  imparfaite,  mais  Irès-remanpiahle  , 
des  peuples  mongoliipies ,  il  faut  dire  que,  depuis  1020,  ils  possèdent  un  code 
complet  de  lois,  signé  de  ([iiaranle-ipiilre  princes.et  chefs,  el  dans  leipiel  la  plu- 
j)art  des  délits  sont  punis  par  des  amendes;  les  actions  utiles  au  puhlie  sont  récom- 
pensées, (lelui  qui  refuse  du  lait  à  un  voyageur  est  puni  de  l'amende  d'un  mouton. 
On ;i(lmet  les  épreuves  par  le  feu,  el  les  serments  par  lesipiels  im  supérieur  gaian- 
tit  ritmocence  d'un  inférieur;  institutions  eonmies  en  Lurope  dans  le  moyen  âge. 

Les  [leines  sont  en  général  cruelles  envers  le  peuple,  el  peu  sévères  pour  les 
nohies  :  ainsi  l'homme  de  (jualité  (pii  connnil  un  meurlre avec  prémédilalion  n'est 
condamné  iin'à  une  forte  amende,  tandis  (jn'un  (>sela\e  (pii  lue  son  maître  esl 
coupé  tout  \ivaulpar  morceaux.  Celui  (jui  tue  sa  l'ennne  est  condannié  à  ëlrc 
éli'uu^lu. 


îi     ' 
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Eiiiiiirc  Chinois,  — Tiui'ii'iiu"  si>(  lion     M.iiiili'iMiiirie. 


Avec  la  Mdiiuulii'  cl  la  diaîiic  des  inoiils  Kliiiiii-^liaii ,  se  formiiic  la  znno  contrale 
(11!  l'Asie.  I.L's  ri\i(T('s  ne  SL'i|ioiitciil  |>lns  sur  um;  |ilaiiio  riovà' ;  le  terrain  se 
peiiclio  (le  trois  cotés  :  vers  la  mer  d'Okhotsk,  vers  la  nier  du  Ja|)ou,  et  \ers  la 
mer  Jaune.  I.cs  plantes  et  les  arbres  des  climats  teni|térés  commencent  à  repa- 
raître; mais  à  l'est ,  nue  liante  cliaine  de  inont:ijjjiies,  (|ni  se  luolonue  à  travers  lu 
ju'iiiiisiile  (le  la  (loive,  contre-balimce  ,  par  son  iJlé\ation  et  ses  vastes  l'oivts ,  les 
iiillnences  lavoraltles  du  soleil.  Oiioi  [ne  smis  les  latitudes  de  la  France  et  de  l'Ita- 
lie, ces  niontaiiiies  sont  sujettes  à  des  hivers  très-lonus  et  lrès-iij,'onrenx ;  mais  les 
parties  centrales,  ([n'arrosent  le  Sakhalieii-onla  on  Amour  et  le  Sonn^ari,  jonissent 
d'un  climat  un  peu  pins  doux.  Si  ra;zricullnre  n'y  tleinit  pas,  la  l'ante  en  est  dne 
à  la  paresse  rt  à  l'iiiiioranco  des  habitants.  Ix's  parties  mi-ridionales  paraissent  jouir 
d'une  leiii|»eratiirt;  seini»lab!(!  à  celle  de  rAllemaune  et  de  la  l'rance  septentrionale, 

Les  montajines  (|ni  einironiient  .lé'liol  ne  sont  pas  tr('S-(''le\(';es;  elles  ne  pré- 
sentent anciiiie  cliaine  réjinlière,  mais  |ilut(')t  l'aspect  des  ondes  d'mie  mer  auitér. 
Mlles  sont  composées  d'nne  arj^iie  durcie ,  mèliM-de  jiravier.  Il  parait  (pie  la  hante 
chaîne  des  montai^nes  (pii  bordent  la  mer  dn  Japon  et  la  Manche  de  Tar.kaï  est 
absolnment  (liJtaclK'c  des  chaînes  centrales  de  l'Asie.  An  nord,  les  monts  lablonoï 
éteiidenl  leurs  branches  à  la  ^Mnelie  du  lleuve  Amour.  Sur  tonte  cette  ccMe,  il-ièle 
et  neiye  an  milieu  de  septembre. 

La  Mandehonrie  contine  an  nord  à  la  Sibérii;,  à  l'onesl  à  la  Mongolie,  au 
snd-onest  à  la  Cliiiit!  proprement  dit(! ,  an  snd  à  la  (!oire,  et  à  l'est  elle  est  baiynée 
|»ar  la  mer  du  Jiipon  ,  (pii  y  lornie  la  Maiidu!  de  Tarakaï;  an  snd-oiiest ,  elle 
s'avance,  par  nue  langue  étroite ,  jnsipi'à  la  nier  Jaune,  (pii  y  l'orme  le  Lioit'e  de 
Liao-lount;.  Mlle  touche  an  nord-est,  par  nn  court  espace,  à  la  mer  d'Okhotsk. 
Les  monts  Khiii|r-glian  la  limitenl  en  |)arli(!  à  l'ouest;  le  CJohmn-ehan-yan-aim  ou 
la  (îrand(!  .Montagne  IJIanche,  an  sud;  le  llenve  Amour,  au  nord;  cependant  les 
Hiisses  viennent  de  dépas.ser  assez  loin,  au  snd,  rembouchure  de  ce  llenve,  [tar 
leurs  établissements. 
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lisière  étroite  resserrée  entre  la  Manche  de  Tarakaï  et  la  chaîne  dt 
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Jaune  ,  principalcinont  par  le  cours  du  Sira-monrcn ,  la  Mantlchoiiric  est  coin» 
prise  dans  lo  bassin  de  X Anutur, 

«  I.o  lleiivc  Anwiiv  prend  sa  sonree  on  ^fonp;(die,  dans  les  ninnls  Kenleï;  il  porte 
d'aliord  le  nom  iVOnoii  ;  après  s'èlre  |:ri  ssi  des  eanx  de  Vliif/nda ,  au  sud-ouest 
de  Nerleiiiiisk  ,  il  reeoil  le  nom  d'Amour.  »  Telle  est  l'opinion  des  [léopraplies 
eldnois  1  ;  les  Russes  donnent  au  liras  formé  de  cette  réunitm  le  nom  de  Cliilka  ; 
c'est  à  la  Cliilka ,  grossie  des  eaux  de  la  grande  ri\ière  Kcrlon  ou  h'croii/r/i, 
ou  Arijoin),  ipi'ils  n'iservent  le  nom  d'Ainour.  Le  cours  et  le  volume  de  la  Cliilka 
et  du  Kerlou  send»Ient  à  peu  près  égaux.  lAXmour,  nonuué  Satjhalian-ottla  on 
S(ili/ittli('u-uitl(t  \yM'  les  MandeliOMX  et  les  Touugouses,  np.-lnunij-JùmKi  ,'lleuvu 
du  Serpent  noir  par  les  (  ihinois ,  reeoil  à  droite  <leux  grands  cours  d'eau ,  le  Soitn- 
t///r/-tjii/f/ ,  eu  eliiuois  SiiiiiHj-lion-lànnri .  grns.M  lui-même  du  Nonin-oiiln  ,  et 
VOiisauri.  (|He  les  (ilunois  nonnueid  Ou-lzc-hi'iiiij.  A  gauche,  il  reçoit  lo  DJioii- 
/,//■/.  le  Xidiniiàii  el  \' Aiitijdioi.  Après  lui  cours  de  3  000  kilomètres,  il  se  jette 
dans  1,1  mer  d'Oklictsk,  t'U  l'ormant  un  grand  golfe  fermé  à  l'est  par  les  ri\ages  do 
l'île  Saklialian,  el  qui  c(»nnnuni(pie  au  midi  avec  la  Manclie  de  Taraka'i  par  une 
élroilc  (lUNL'iture.  Les  herbes  marines  eu  cachent  en  (piekpie  sort<;  rendioiichm'e. 
l'rofoud,  tranipiille,  il  ne  présente  aucun  obstacle  à  la  na\igatiou;  il  ne  reurermo 
ui  rochers  ni  bas-fonds;  ses  rives  sont  bordées  de  forêts  magniliipies.  Les  Russes 
se  sont  plaints  beaucoup  de  la  perfidie  des  Cbinois,  (jui,  en  iOSO,  arrachèrent,  pai 
surprise  et  ]iar  force  ,  aux  pléni|i(itenliaii'es  de  la  Russie  ,  la  cession  d(!  la  partie 
inférieure  de  ce  beau  IIimuc,  indispensable  poiu' les  maîtres  de  la  Sibérie  orien- 
tale, et  où  les  Cosaques  avaient  déjà  arboré  le  drapi  au  de  la  Russie  ;  mais ,  de|iuis, 
ils  on!  repris  le  territoire  ipu  a\oisiue  cette  endiouchiue  ,  et  ils  se  préparent  à  en 
faire  ime  des  parli''s  les  plus  imporlautes  de  leur  \asle  enqiire. 

\a'.  Soiniffdri  i^iil  une  rivieic  profonde,  iia\igab!e  el  poissonneuse. 

Parmi  les  lacs  d»;  la  .M  iiidebourie,  le  plus  remarcpiable  est  le  lluil;n  ou 
KhiiKjhdy  (pua  envuon  loO  kibimètres  de  longueur  et  35  à  40 de  largeur.  Il  donne 
naissance  au  SiiUfiat-iliiiii-j)iiii,  (|ui  va  se  réunir  à  \'<>ii.~(nui.  C'est  vraisembla- 
blement le  même  (|ui  est  mentionné  siius  le  unm  de  Ilr-liou  'lac  Noir,  ou  de 


lli)ifj-tcli()U-))ioii  'porte  aux  INerres  j)réci(' 


lises 


dans  la  relation  du  jeune  (Coréen 


chrétien  André  Kimaï-Kim,  el  (|u'elle  dépeint  coiume  célèbre  par  le  nombre  de 
jierles  qu'on  y  pécbi,'  pour  le  compte  de  l'empercMir. 

Les  plus  reniarquabl'js  montagnes  de  la  Miuidcliouric  sont  celles  qu'on  appelh; 
en  mandchou  (ioliii'iu-clHiii-i/nn-itlïn  ou  sinqdement  ('Imn-alïn ,  en  chinois  Tii' 
^j^-c//ff// ,  c'est-à-dire  V.v  (Irande  Mo)itii(jiif  Hhiiidii'.  (Regroupe,  qui  occupe  de 
l'est  à  l'ouest  une  étendue  de  'lOO  kiiomètres,  est  con\ert  à  sa  base  de  foréis  inqié- 
nétrables ,  repaire  de  tigres,  de  pantluMcs,  d'ours,  de  loups  (!t  d'autres  bètes 
féroces.  Son  sommet  est  nnètu  de  neiges  et  de  glaces  perpétuelles.  Cette  chaîne 
est  célèbre  chez  les  Mandchoux ,  parce  que  c'est  dans  son  voisinage  que  leurs  dif- 
férentes hordes  se  sont  lormécs  en  cor[>s  de  nation  ,  el  c'est  le  berceau  de  lian- 
vvaug,  chef  de  la  famille  impé'riale  acluellemeut  sur  le  trône  <le  Chine. 

Le  sol  de  la  .Mandcliourie  ollre  un  mélange  d'âpres  montagnes,  d'épaisses  forêts, 

[i]  Uay-sin-y-tuudchi,  Géograpliie  cliiriui.-e  m  'i\  volumes. 
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do  vallées  fertiles.  L.i  côte  orientale  a  semblé  belle ,  niais  presipic  déserte,  à  La  Pé- 
roiise  ef  ù  ses  coiiipagnons.  Partout  une  superbe  \égélalion  ra[)pelait  aux  na>i_ua- 
teiirs  fraueais  ces  loréls  de  leur  douce  patrie  (pi'ils  ne  devaient  plus  revoir.  Sur  les 
uionts  sourcilleux  le  cbène  étendait  ses  rameaux,  le  pin  élançait  sa  pyramide  do 
verdure;  plus  bas,  les  saules  bumaienl  la  ri\ière;  les  bouleaux,  les  érables,  les 
azéroliers  i Vernissaient  au  souille  des  vents  ;  le  lis ,  la  rose  et  le  mujiuet  parfumaient 
la  prairie;  c'étiit  le  printemps  de  l'Unrope,  c'était  la  (lore  de  nos  contrées;  mais 
aucmie  trace n'indiipiait  un  commencement  de  culture;  rien  ne  prouvait  ([ue  des 
bommes  eussent  jamais  habité  ces  majxniliiiiies  rivages;  l'ours  et  le  cerf  av;iient 
seuls  tracé  des  sentiers  à  Irasers  riierbe  liante  de  (piatre  pieds;  un  tombeau  et 
(juel(|ues  ustensiles  de  pèclie  st'Uiblaicnt  dénionlrer  ipie  des  tribus  va;^abiiudes 
arrivaient  (piebiuefois  de  rinléri(;ur  pour  troubler  le  re|)os  des  poissons  (pii  four- 
millent à  remboucbine  des  rivières,  (l'est  un  pliénomÎMie  sin^idier  (jne  de  trouver 
un  désert  absolu ,  et  pourlaul  susceplibl(^  de  culture,  aux  portes  de  cet  auliipie 
empire  de  la  Cbiiie,  où  la  surabondance  de  |iopulalion  païaîl  iiuehpiel'ois  amener 
toutes  les  borreurs  de  la  famine.  La  mer  ilu  .l;i|i(in,  (jui  baijiue  ces  rivatres,  y 
apporte  d'innnenses  prairies  IlottaiiLs  d'Iierbes  marines;  sou\ent  le  na\i,uateur 
eIVrayé  croit  son  bàliment  eneliaîué  [lar  tuie  terre  nouvelle  (jui  sendjie  sortir  des 
eaux  (pi'elle  dérobe  entièrement  à  la  vue.  Dans  les  brouillards  épars  (|ui  assié;;i.nl 
ces  contrées,  on  voit  souvent  nue;  ilhisiou  d'opli  [ue  i)i'odiiire  l'image  décotes  éle- 
vées et  étembus;  le  na\ijialein'  en  appreebe;  il  croit  y  débanfuer,  et  soiiilaiu  ce 
monde  fanlaslii|ue  se  dissout  en  vapeur  et  s'envole  dans  les  airs. 

Les  pàlurai^es  sont  abondants  et  nourrissent  des  chevaux,  des  bieufs  et  des 
moutons,  principale  richesse  du  pays.  Dans  le  nord  ,  le  renne  remplace  le  cheval _ 
et  l'on  allelie  It;  eliien  aux  traîneaux,  comme  dans  la  Sibérie. 

Les  mousliipies,  les  i^uèjies,  les  laons,  sont  innombrables  en  été  ,  et  font  le  sup- 
plice des  voyai^cuis,  (|ui  trop  souvent  aussi  voient  leur  route  interceptée  [>ard"im- 
menses  bourbiers. 

On  exploite  un  peu  de  fer  et  de  cuivre ,  du  sel  et  du  sal|>ctre.  Mais  Pindustric 
niétallnr;;iipie  n'est  pas  familière  aux  Mandchoux  ,  pas  plus  (pie  les  autres  arts  ,  si 
ce  n'est  dans  les  provinces  du  f'-id-ouest,  où  riulluenee  du  voisinage  de  la  (iliinc 
se  fait  sentir.  Ln  ijénéral,  ces  peuples  sont  pasteurs,  ou  vivent  de  lu  chasse  et  de 
la  pèche. 

La  Mandehourie  n'est  |ias,  sons  le  rapport  administratif,  réparée  de  la  Cliino 
proprement  dite.  Klle  C(iiM|irend  cpialre  îles  [iroviuces  chinoises  :  celles  de  Chiiuj- 
Idiiij,  Tc/tfn;/  II',  (î/iiriii,  S'iUkiHvu-huIii. 

Le  Lbin:.;-kiuiî ,  nommé  autrefois  [irovince  de  Li'io-tomiff  ou  de  Moulidcn  ,  a 
été  décrit  par  l'empereur  kien-Lounj; dans  WL/otjc  de  Moit/idcn  I  ,  (troduclion 
faible  cd  froide  suuj  le  rap[iort  poétiipie,  mais  trcs-ulile  aux  yéo;;ra[dies  :  «  Dans 
un  es|>ace  de  de  1  OUO  li,  ou  voit  se  succéder  des  hauteins  et  des  vallées,  des 
terrains  arides  el  arrosés,  des  lliuves  majcslueiix,  d'impétueux  torrenis  et  des 
ruisseaux  ipii  ser|ienleut  avec  j,^ràce,  des  caiupaj;nes  riantes  el  des  forets  impéné- 
trables aux  rayons  du  soleil.  Le  iiioiit  de  ier  ni  le  monl  B rude  m  montrent  à  uuu 
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grande  disinncc;  sur  celui-ci  on  trouve  nn  étang  qui  jamais  n'angnienlc  ni  no 
diminue,  »  Celle  inoiilagne  est  |irol);d)Ienieiit  la  même  qnc  le  Ta-|)e-clian.  I.o 
jioële  impérial  indi(]iie  parmi  les  arbres  <le  ce  pays  le  sapin,  le  cyprès,  l'acacia,  le 
saille,  l'abricotier,  le  pèclier  et  le  mûrier.  Le  blé  rend  le  centuple  de  la  semence. 
L'nnrone  (l)  et  l'armoise  (2)  convrii aient  tons  les  champs,  si  on  ne  les  reléguait 
pas  dans  les  déserts.  I.e  yinscnf/  ',]  croit  sur  tontes  les  montagnes;  son  nom 
signilie  ?'c//(p  rfcs p/untcs ;  ((elle  rendrait  l'Iiomme  immortel,  si  l'Iiommc  pouvait 
le  devenir.  »  Parmi  les  aiiimaiix,  Kien-Loimg  nomme  le  ti'jre,  peu  redoutable 
(c'est  pent-èlre  !e  lion  sans  crinière,  ligiiré  dans  Neiihof  ;  le  h'opard  c'est  sixns 
doute  nnc  espèce  d'once);  le  djightaï,  le  cheval  sauvage,  deux  espèces  d'onces  , 
la  civette,  la  /ilieline.  Les  chiens  aboient  rarement  pendant  le  jour;  ils  paraissent 
de  race  sibérienne.  Le  faisan  brille  parmi  les  innombrables  oiseaux  qui  peuplent 
les  champs,  les  forêts  et  les  bords  des  eaux.  lA'sturgeon,  le  roi  des  poissons,  la 
car[)e  ,  ranguille,  et  d'autres  excellents  poissons,  nourrissent  des  tribus  entières. 
L;i  nacre  de  perle  y  est  admirable.  A  ces  richesses  il  faut  ajouter  le  fer  et  le  jaspe. 

Le  Sim-moiircn  ou  Liao-ho  parcourt  cette  province  du  nord  au  sud,  et  elle 
cst-presqiic  entièrement  comprise  dans  le  bassin  de  ce  Meuve. 

La  mer  Jaune  baigne  an  sud  le  Cliing-king,  et  y  l'orme  le  golfe  de  Fjao-loung  , 
qui  n'est  (pie  renloiicemeiit  septentrional  du  golfe  de  Tclii-li  ;  les  monts  Tsi-ytm 
V  bordent  à  l'est;  à  l'ouest,  il  est  sé|taré  delà  pio\iiiC(;  deTehing-lépar  nue  barrière 
en  pieux  longue  de  liOl)  kilomètres,  et  ai.  sud-ouest  par  une  partie  de  la  (îiandt'- 
Muraille.  La  cliaîiK!  de  Tsi-yiin  va  former,  à  l'est  du  golfe  de  Liuo-toimg ,  une 
longue  et  étroite  presqu'île  (pie  les  Anglais  oui  mmwv.iv  lifijriit's-sn'onl  VV.uw  {\n 
Régent  ,  et  dont  l'extiémité  est  le  cap  Chfin-jniKj-tliPou,  que  les  Anglais  oui  ap- 
pelé le  cap  Vliiirlottc. 

A  l'est  de  cette  presipi'ile,  est  un  groupe  d'iles  (pi'on  peut  appeler  archipel  de 
Liiio-touiKj,  et  (]U(;  Klaproth  a  proposé  de  noumier  Join  /^n/'x/ii,  en  HM'iiidiio 
d'un  illiistic  savant  polonais. 

(iel  archipel  se  compose  d'une  ^ingtaine  d'iles,  ipii  sont  /Jc/i-/ii/>i-tno  l'iledii 
?si'\w\A\i\V],  h'iii-sirn-t<i(>    lile  des  l'ils  d'or),  A7/«»<-/w«-/rm    l'île  du  Cr;ino) 
M(iiiij-'((n-tan    l'île  de  la  Selle  ,  l\(it(aiiri-l<n(-l(in    l'île  du  IJonlieiir  ravoimant) 
K(H«i  ])'i-tau  l'île  de  la  l'eau  raclée  ,  llni-sicn-titn  l'île  de  l'ininiorlel  de  la  .Mer> 
Tu-tcliliniifi-clian-tno  la  jurande  île  de  la  montagne  Longue  ,^' /V/'y-/r////^///y-(7/<//<- 
t'to  (la  petite  île  de  la  montagne  Longue;,  Clic-li-tau  (l'île  des  Ossements  de  Fù) 
Pa-rlilia-tiio  l'île  des  huit  Fourches  ,Clii-tclilniif/-tii()  l'île  de  la  Ville  dt;  pierre^ 
]]'(iiif/-/iia-t(io  ;  l'île  de  la  Maison  royale  ,  Tc/i/ifiiii/-lzc-tfi()    l'île  des  Daims) 
//uï-i/aiifj-tao  l'île  du  M(tiitou  marin  ,  Tlia-licii-tiio   l'île  des  Tours  c(intiguési 
Si(to-liaï-tlisiiui-tnn  la  petite  île  des  Faucons  ,  Ta-lKÛ-llisiinj-lao  (la  grand»!  île 
des  Faucons  î,  et  (piehpies  autres  très-petites.  La  ]>liis  grande  de  ces  îles  n'a  pas 
plus  de  12  ou  l.'i  kilomètres  de  longueur,  lllles  servent  (''entrep('tt  au  commerco 
maritime  entre  la  (lliiiie  cl  la  (iorée. 

Les  villes  de  la  Mandchourie  sont  presque  toutes  diiiis  la  décadence  depuis  la 
conquête  de  la  Chine  par  les  Mandehonx. 
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Lechcf-licii  (lu  (]liiiiiï-kiii{j;  est  Mouhdeii,  on  chinois  Cliin-i/a)i(j  ou  Fauni/^ 
thien ,  (|ni  fut  lu  réfiidencc!  des  dorniors  souverains  des  Mandclioux ,  aviiiit  la  cnn- 
qucte  de  lu  (lliine  par  ce  peuple.  Ou  y  voit  phisieuis  Icuiplcs,  entre  autres  celui  où 
le  monanpie  devait  prier  tout  seid  le  premier  jour  de  l'an. 

Moukdeu  se  compose  de  deux  villes  entourées  de  miu'S,  l'une  intérieure  et 
l'autre  extérieure.  Dans  la  première!',  sont  le  palais  impérial,  résidence  du  gou- 
verneur, les  hôtels  des  mandarins,  les  habitations  de  tous  les  employés  du  gou- 
vernement; dans  la  ville  exlérieine  ,  habitent  les  négociants  et  le  reste  de  la  popu- 
lation. On  remaripie  près  des  portes  de  cette  grande  ville  deux  beaux  mausoléis 
des  premiers  empereurs  do  la  dynastie  régnante. 

Dans  la  mènir  province,  Uouinj-tcliouiK/,  siu'  la  frontière  de  la  Corée,  ;i  l'em- 
bouchure  du  Mi-kiaug  dans  la  mer  Jainie ,  est  encore  digne  de  remaniut: ,  umi 
couimo  une  ville  considérable,  mais  connue  un  entro[»ùl  très-animé  du  couiuicrco 
de  la  Chine  et  do  la  Corée. 

La  province  do  Tchumi-te,  à  l'ouesl  de  celle  de  t^hing-king,  est  bornée  au  sud 
parla  province  doTchi-li,  à  l'ouest  et  au  nord  par  laCharra-Mongolio;  la  (Iraudo- 
Muraille  en  l'orme  la  limite  méridionale;  la  chaino  de  Khing-ghan,  la  liuiiU; 
occidonlale.  Kilo  est  presipie  entiorement  comprise  dans  le  bassin  supérieur  du 
Sira-momen.  I^e  Cbang-tou-lio  ou  l/in-bo,  ([ui  vu  se  jeter  direelement  dans  le 
golt'o  do  Tchi-li,  l'arrose  au  sud-ouest.  Celte  provinct;  l'ut  détachée  de  la  Mongolie 
en  1778,  pour  être  comprise  dans  la  Chine  pro|>romenl  dite,  et  eousiiléréc  connue 
une  annexe  de  la  pro\ince  de  Tchi-li;  on  la  classe  j)arnn  les  provinces  ni.iud- 
choues,  parce  (pi'elle  est  au  delà  de  la  (îrande-Muraille. 

Il  y  a  de  grandes  l'orèts,  et  l'empereur  >icnl,  clia(pie  année,  s'y  livrer  au  plaisir 
d'y  chasser  les  botes  lérocos;  il  y  possède,  dans  ce  but,  plusieurs  châteaux,  liout 
le  plus  important  est  celui  tpi'il  a  à  Tehong-te  ou  Jé-lio  (eu  mongol  Ji'lmh, 
chct'-liou  de  la  [)rovinco  ,  sm-  la  ri\ièredu  même  nom,  an  nord-est  de  Pe-king; 
ce  château,  bâti  en  1703,  a,  en  y  comprenant  ses  dépendances,  sept  kiUinièlriss 
de  circuit;  ce  l'ut  là  (pie  rem|»oreur  de  la  (!hine  nrut  landjassadeur  Macarlney. 
La  ville  ronl'erme  plusieurs  temples,  dont  le  plus  magnilii[ue  est  le  l'^uu-llto- 
tsoiinij-chliuj-niiao ,  (|ui  tut  construit  en  1770  par  l'empereur  Kien-Loi;iu. 
d'après  le  plan  de  celui  de  Houddha-la  ,  au  Tibet. 

La  jir()\inced(!  (lliirin  ou  k'irin,  ou  (i/iirin-uit/a ,  au  nord-est  des  deux  pio- 
cédentes,  est  en  général  un  [>ays  élevé  et  boisé,  d'une  température  assez  t'roi.ie  ; 
l'agricidlure  y  est  peu  llorissanle;  mais  le  ginseng,  si  estimé  des  Chinois,  y  croit 
en  abondance.  On  y  déporte  les  criminels  chinois;  le  chel'-lieu,  (pii  [lorle  le  uiéuie 
nom,  est  siu'  le  Soungari.  Uésidenco  d'un  général  mandchou,  (pii  jouit  de  tous  les 
droits  de  \ico-roi,  c'est  une  ville  grande,  populeuse  et  animée  ,  mais  n'olliant 
(pi'un  amas  irrégidier  de  chaumières  bâties  en  bri(iues  et  en  terre,  couxertcs 
en  paille;  on  porte  à  100  000  le  nombre  de  ses  habitants  ,  tant  .Maiulehoux  (jue 
Chinois,  licduunc  ou  Pétoiiii,  sur  la  même  rivière,  est  en  grande  partie  /labitée 
par  dos  Mandchoux  des  tribus  de  Si/ir  et  de  Guuallcita.  ^Mmj'/ituia ,  ville  l'ort 
co'.mnenjanto  ,  au  nord-est  de  Kirin  ,  est  le  berceau  do  la  l'amillo  régnante. 

La  province  de  Sahlinlien-oiilu ,  nonnnée  llti-Unimj-kinmj  par  les  Chinois, 
comprend  tout  le  nord  de  lu  Maudchourie  et  s'ctcud  sur  les  rives  du  llouvc  du 
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môme  nom,  qui  est ,  ronimc  nous  l'avnns  dil,  lo  m(^mo  qno  rAmoiir.  I.e  cliiint  y 
csl  IVoid  ;  les  hivers  y  sont  loii^is  et  ii|i»)meiix  ;  les  Pamiriens  en  (m;cii|h'iiI  le  nonl- 
oiiesl,  et,  i»liis  ciiUi\aleiirs  (pie  les  iMiinilcIioiix,  ils  y  nrolli-iil  du  Ironieiil ,  <lii 
iiiillcl,  (le  lorge,  ilii  lin  et  du  snrrasiii;  lesCliinois  exilés  eulli\ent  des  piaules 
j)ol;igèies  ;  on  recueille  du  uinseiijj  sur  les  uiontatrnes. 

Le  eliel-lieu,  (|ui  porte  le  luèiri'!  nom  ,  est  siu-  la  rive  droite  du  fleuve  Amour, 
au  milieu  d'une!  plaine  assez  bien  eullivée  et  bien  peu]»lée;  e'est  une  des  places 
fortes  destinées  à  détendre  l'empire  du  côté  de  la  Kussie.  Tuitsi/.ar,  siu-  le  Nonni- 
oula,  vers  la  lrontiè>'(!  de  la  C.barra-IMoniiolie,  est  une  autre  de  ces  forteresses; 
ell(!  l'ut  l'ondée  par  rempereiu"  Khanj;-bi.  l'resipic  \is-a-vis  de  cette  place  l'orte, 
sur  la  riv(!  droite;  du  Nonni-oula,  s'élève  la  \illo  de  Naotm-kotcu.  Kn  remontant 
la  même  rivière,  on  rencontre  la  \illj  AtiMcrgliin,  (pii  a  peu  d'iniporlance. 

Tont/on  ou  Doiirlon ,  siu"  la  rive  droite  du  Sakhalien-oula,  au-dessous  du  con- 
Huenl  (le  TOusouri,  est  une  petite  ville  peuplée  d'exilés.  11  s'y  trouve  une  sorte 
de  prétoire  de  mandarins,  pour  recevoir  lt!s  peaux  et  les  fourrures  de  la  tribu  des 
Chiinii-mao-lze,  en  écliiuige  de  pièces  de  toile. 

Parmi  les  ports  naturels  de  la  côte  mandchoue,  sur  la  mer  du  Japon ,  nous 
sifrnalerons  celu<  qu'on  a  nonnné  golfe  de  d'Anville ,  en  riionnciir  de  notre  ^;rand 
géoj,'iaphe ,  et  (pii  présente  un  vaste  mouiUaj^e  parfaitement  abrité.  La  belle  baie 
dei;astiies,où  les  Fiusses  se  sont  établis,  est  aussi  un  port  remarquable.  La  faraude 
île  appeh'e  SaJi/i(tlion  ou  Tarahaï  par  les  Mandchoux ,  Knitifto  par  les  Japo- 
nais, Si-san  par  les  Chinois,  s'étend  du  nord  au  sud,  à  l'est  do  la  Mandchourie. 
L'endroit  le  plus  étroit  (|ui  la  sépare  de  cette  contrée  se  trouve  lui  peu  au  sud  de 
rembonchnre  de  l'Amour,  et  se  nonniic  détroit  de  Mamia.  Le  nord  appartient  à 
l'empire  Chinois,  et  le  sud  au  Japon.  Klle  est  montagneuse.  Les  indigènes  sont  des 
A'ino,  à  côté  desquels  se  sont  établies  plusieurs  colonies  mandchoues. 

Parmi  les  peuplades  mandchoues,  il  faut  distinguer  les  Yn-pi-tn-tze  (c'est-à- 
dire  les  Tdtares  à  peattx  de  poisson),  ainsi  ;q)pelés  des  peaux  de  poisson,  ou 
plul(")t  sans  doute  des  peaux  de  phocpie,  (pii  leur  servent  de  vêlements;  ce  sont  des 
pê'cheurs  nomades,  pauvres,  grossiers,  dépourvus  même  d'un  culte  religieux  et 
cependant  bons  et  simples.  L'innnense  (pianlité  de  poissompie  leur  fournii-sent  les 
rivières  les  dispense  de  se  livrer  à  aucune  culture,  si  ce  n'est  à  celle  du  tabac.  On  re- 
marque aussi  la  tribu  infelligenti!  des  G/riliè/,es,  (\\\i  occupe  les  deux  rives  du  Sakha- 
lien-oula, à  son  embouchure  ;  celle  des  h'etc/irs,  (;ui  ne  sont  qu'une  fraction  des  A'ino, 
et  qui  attellent,  dit-on,  à  leurs  voitru-es  des  ours  apprivoisais  ;  la  tribu  (ksOit/aii,  et 
les  Cliang-mao-tze ,  c'est-à-dire  les  Longs-poils,  (pii  ne;  se  rasent  jamais  la  tête. 

Il  existe  dans  le  sud  de  la  Mandchourie,  vers  la  mer,  un  pays  nonnné  Ta-tcho- 
soii,  sorte  de  terre  allranchie,  où  se  sont  réunis  une  foule  de  vagabonds  chinois  et 
coréens. 

Toute  la  Mandchourie,  dont  le  nom  signifie  'V'y/o/jjoe'i/j/c'e,  ne  renferme  cepen- 
dant, selon  la  Géographie  chinoise,  ipie  47  12i  paysans  soumis  au  tribut  ;  mais  il 
paraît  (jue  les  indigènes  ne  sont  pas  compris  dans  ce  nombre,  ({ui  est  probablement 
celui  des  colons  tinvoyés  do  la  Chine,  (juehpiesauteius  ne  croient  pas  s'écarter 
beaucoup  de  la  vérité  en  portant  toute  la  pojudalion  à  2  OUO  OUO  d'habitants.  Le 
pars  cntrelîent  10  000  soldats  mandchoux. 
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Pendant  Iongloni]is,  roiilri'o  do  la  MaiidclioniÛ!,  celli!  piitric  des  v;ilnqiieurs  do 
la  Chine  ,  a  rlr  inlci'dite  :iiix  Cliiiuiis  ;  mais  ili|>iiis  lu eoinniencenient  do  ce  ?it.'clo, 
ils  y  ont  ac(|iiis  de  noiiibroiises  piopriélés  ,  el  ils  se  Iroiivenl  atijoiinrinii  presinio 
cnlièiviiieiil  maîtres  du  sol  maiidehoii  :  c\(st  mie  roiiiai'i|ual)lo  el  victorieuse  réaclion 
du  commerce  ot  de  l'adresse  contre  lu  victoire  des  armes. 

I.(  s  INIandclioux  apiiarliennetil  à  la  firaiidu  race  nommée  Tonnrjoiise  pur  Ic8 
Hiisses  et  les  Talares,  mais  (|ui  s'appellt!  Oiuui  dans  sa  propre  lanp[iie.  Les 
Daouriens  sont  Mandclioux ,  mais  mêlés  de  Mon|i(ds.  Plusieurs  tribus,  (elles  ijuo 
les  DoKtc/icn,  sur  les  bords  de  l'Amour,  vers  le  milieu  de  son  cours;  les  Su/ous, 
sur  l'Aryoun,  et  d'autres,  ne  |)araissct>t  se  disliii^iuer  que  par  des  nuances  de  civili- 
sation. Les  iMandchoux,  sous  le  nom  de  Nii'on-tchc,  oui  soumis,  avant  lo 
xn''siècl(!,  les  Llaoon  Khitdn,  dont  ils  étaient  auparavant  les  vassaux  ,  et  (jui 
habitaient  la  province  de  Moididen;  ils  envahirent,  en  I  M.'j,  le  nord  delà  Cliiiu;, 
«a'i  leurs  j)rine«s  londèrcnt  la  dynastie  dite  de  Kiii.  Dépouillés  par  les  .Moiijiois, 
ils  reltiurnèrent  dans  leurs  monts  sauvages  ,  d'nii  ils  sorlireul  de  nouveau 
en  1040,  sous  le  nom  de  Mandclioux,  pour  l'aire  la  complète  de  la  Chine  en- 
tière, ipii  leur  garde  er.core  une  obéissance!  mêlée  de  haine  et  interrompue  par 
des  révoltes. 

Ïa's  Mandclioux  ont  connu  rap:ricuUure,  et  menu;  ont  eu  un  cnd(i  di;  lois  avant 
la  coni|iiète  (pi'ils  lirent  de  la  Chine.  Cette  extension  de  jiuissauee  a  nui  à  li;ur 
pays:  car  les  meilleures  lamilles  ont  èmitriédaus  la  Chine  proprement  dite. 

D'après  les  u-latious  des  jésuites,  les  Mandclioux  n'ont  ni  temples  ni  idoles;  ils 
révèrent  un  l'ilre  suprême  ipi'ils  surnomment  l'empereur  du  Ciel.  C(;|ieM(lant  la 
reli^^ion  des  Mandehonx  établis  en  Chine  st;  ra|t[»roclie  du  clianianisnie.  Des  trois 
grandes  nations  de  l'Asie  centrale,  les  Mandehonx  peuvent  être  considérés  coiiinm 
les  plus  rapprochés  de  l'état  di!  civilisation,  surtout  depuis  ({u'ils  ont  lait  la 
complète  de  la  Chine;  et  leurs  progrès  à  cet  égard  doivent  encore  avoir  étt';  plus 
grands,  piiisipu!  le  dernier  emiiereiir  a  onloinié  (jne  les  meilleurs  livres  de  lii 
Chine  russenl  triuluits  dans  la  langue  des  Mandclioux.  (!es  peuples  ont  des  tonnes 
plus  robustes,  mais  les  traits  moins  expressijs  «pie  les  Chinois;  les  pieds  de  leurs 
l'einines  ne  sont  pas  déliguréscoinnKî  ceux  des  Chinoises;  leur  coiiViire  consiste  en 
Heurs  naturelles  et  artiticielles.  I^'liabillement,  en  général,  est  le  niêiiie  (pie  celui 
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afiirtne  (pie  c'est  h  plus  parlait  et  le  plus  savant  des  idiomes  dits  lalaies,  (pioi- 
(pi'il  n'ait  été  ('crit   (pi'aii   coniineiicement  du  xvii"  siècle.  A  celt(!  époipie,   lo 
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celles  des  Mongols.  L'id|)!iahel  présente  I  ijdO  groiipes  de  syllabes,  ([ne  Langlès 
a  essavé  de  iV-diiire  à  vingl-iieiil' lettres  ,  dont  la  pins  grande  partie  on!  trois  l'oriiuîs 
dilVéreiites.  suivant  ipi'elles  doivent  se  trouver  au  coumieiicement,  au  milieu  on  à 
la  lin  d'un  mol.  -  ' 
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nue  culivmo  doiicoiir,  une  r('inan|uiil»k!  rirlicsso  eu  [KiHiciile»  qu'on  annexe  au» 
iupIs  cl  (|ui  en  nuidilicnl  le  sens. 

INoiis  iliions,  eu  Iciiniuiinl  l'o  livre,  (jne  nous  connaissons  très-peu  la  .MantI 
chourie.  Par  suite. des  craintes  oinlHaueilses  du  piuverneiuenl,  (|ui  |ieiiuel  dillici 
JcnienI  do  péuélier  dans  eeltt;  (erre  sacrée  de  siin  ori^nne  ,  uu  hion  pelii  noinhie  de 
voyaj!;eiU's  ont  |)ii  parcourir  celte  contrée  :  cepeudaiit  nous  devons  citer,  dans  ces 
derniers  teni|ts,  MM.  Venault  et  de  Lu  Hrunièrt!,  missionnaires  IVaiieais,  uu 
jeune  diacre  coréen  ,  plein  de  dévouenieut ,  André  Kiniaï-Kiui ,  ipii  a  l'ait  la  rela- 
tion de  sou  voya;;e  dans  iiik;  lettri!  à  M^'  Téréol,  vicaire  aposloliipie  d(!  la  (lorée 
et  des  îles  Lieou-kliieoii;  mais  surtout  les  iuiportanles  explorations  des  (tusses, 
vers  l'Auioiu'.  entre  autres  celle  de  M.  Schrcuck,  en  iNiiu. 


tieuve  ( 
et  (pi'il 

D'à 
liles , 
sud ,  e 
II!  riva} 
liantes 
frappé 

La 
l'ami  r; 
nier  n 


0 
III 

a- 


LiviiK  i)ix-iiumf:)iii 


Etn|iii('(;iiiiiiiis.  —  Qii;ilrioinfl  seoiioii    Hoy.iiinii's  ilp  Corôn  RI  de  I.nii-li'hoa. 


Fnlrc  les  îles  du  .Ia|tnii  et  la  Maiuloliniirii»,  s'('ti'ii(l ,  fin  nnrd-iioid-nucsl  au  snd- 
siid-csl ,  ia  u'iaiidc  iirniiisiili'  dv  Cnr,'c  ,  l).\ip:n(''t>  à  rt'st  |iar  la  mer  du  .la|>i)ii  ,  cl  à 
l'oiMidcnf  |tai'  la  iikm-  .laiiiio.  lia  mer  à  lai|iii'll(î  nous  doriiioiis  h;  nom  do  itirr  ih 
Coi'i'r  0[i  iiirr  lili  >ii\  cl  (|iic  li's  Cliiiiois  a|>|icllciil  /tirr  Orivntnlc,  I.»  hal^iK!  au  sud, 
et  le  détroit  de  Cnrro^  an  siid-cst,  ciiiliiltiii! ,  a\cc  la  mer  du  Japon ,  à  l;i  scp.ircr 
de  remplrc  de  ce  nom. 

l.a(!or''i'  pcnl  avoir  I  OIKI  kilonu'li'cs  de  lon^  ;  mais  nn  li;M's  dt;  ('(iUo  lonunciir 
Kc  trouve  hors  de  la  iiéiiiiisiile  pro|iremciit  dil  :  ;  la  lar^^t.'iir  est,  au  nord,  de  plus  de 
iilO  kiloiiièlii>s  ;  mais  à  l'endroif  où  la  péninsule  prend  son  vérilablc  coinmcnce- 
iiienl  ,  ce.  lai'jicnr  n'esl  (pie  de  lIKhi  l(j()  kilnmJ'tres  ;  enstiito  elhî  coiisimvc  la 
lart;eur  d\iivirnn  270  kilomctres.  La  (loréc  \w,  le  cède  }j;ucrc  en  élendiie  à  l'Il  ilic, 
avec  hipielli!  elle  a,  par  la  conli;_Miration  ^MMiéralc  cl  la  dircclion ,  un  certain 
rappori  ;  mais  clic  csl  moins  irrégulière  :  sa  partie  péninsulaire  a  presipie  la  l'orme 
d'un  paiMllélotiiamme  lrès-allon|j:é;  les  cotes  n'ont  pas  beaucoup  de  n;oircs  ol  do 
baies  :  cc|)cudanlon  remaitpie  la  baie  nroïK/htoii,  sur  la  côte  orientale.  lA'iitrée 
seule  on  était  connue,  et  les  navigateurs  (pii  l'ont  découverte  s'étaient  fontcnlcs 
d'en  tracer  fort  imparfailcmciit  le  contour.  L'amiral  Iraiiyais  fjiiérin ,  conunaiidaiit 
II'  P/'incc-Jrrànir,  a  l'ait  reclilier,  on  LSîiO,  les  erreurs  ([u'ils  avaient  commises.  F^a 
baie  Bioiiirbton  est  d'une  vaste  étendue  ;  elle  se  divise  en  trois  baies  profondes, 
oll'rant  cbacune  d'excellents  mouillages.  Au  fond  de  Tune  d'elles  se  jette  un  beau 
lleiivo  que  nos  marins  ont  remonté  à  une  assez  grande  distance  de  son  emboucliure, 
cl  (pTils  ont  trouvé  partout  navigable  pour  des  navires  de  5  à  000  tonneaux. 

D'après  la  relation  do  l'amiral  Giiérin  ,  les  côtes  orientales  de  la  Corée  sont  fer- 
tiles ,  bien  cultivées,  très-peuplées  et  presipio  partout  d'un  accès  facile.  Vers  le 
sud,  elles  cliangent  d'aspect;  le  sol  parait  moins  riche,  la  végétation  moins  belle, 
le  rivage  s'abaisse.  A  l'ouest ,  le  pays  est  encore  accidenté  et  renferme  mémo  de 
hautes  montagnes ,  mais  il  u'oIVro  plus  ces  apparences  de  prospérité  qui  avaient 
frappé  les  yeux  de  nos  marins  do  l'autre  côléde  la  presi|u'ilo. 

La  navigation  dos  côtes  occidoulales  do  la  Corée  est  diflicile  et  périlleuse,  et 
l'amiral  Guérin  la  juge  à  peu  près  impraticable  pour  les  navires  de  commerce.  La 
mer  monte  dans  les  hautes  marées  de  30  à  40  pieds  au  moins ,  et  le  (lot  laisse  à 
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8CC ,  en  so  rotinnt ,  iiiio  pinpo  saMoniiciisc  (lui,  diins  quclinios  ciiilrnits,  a  \>ln- 
sicnrs  milles  do  l.irunir. 

l/inliMitioii  (lu  rniiiiial  clait  «h;  niniiilitM'  dans  la  haio  Ihi.^ii ,  mais  il  trouva  (|uo 
IVnIréc  lui  en  éliiil  fermée  |mr  (riniiombniMes  îlols,  au  milieu  dcsiiuels  il  ne  pou- 
vait s'engager  sans  péril.  Après  un  assez  long  détour  ,  il  rejoignit  la  lerru  un  peu 
plus  an  nord.  Il  entreprit  alors  de  déterminer  reinbotieliiu'e  du  llei.ve  (pu>  les 
caries  désignejit  .wns  le  nom  de  /lan,  et  qu'elles  l'ont  remonter  jusipi'à  la  capitale, 
et  il  explora,  dans  ce  but,  les  nombreuses  baies  do  la  côte.  La  plu|)arl  sont  d'un 
accès  diflieile  et  s'avancent  profondément  dans  les  terres.  L'une  des  principales , 
à  laquelle  l'aniirnl  (iuérin  a  doiuié  lo  nom  de  baie  du  Prince-Jcrùme,  parait  èlri; 
runtréu  du  fleuve  Ilan. 

I^e  seul  trait  bien  connu  de  In  géouTaphic  pliysitpie  intérieure  de  ce  pays,  c'est 
l'existence  d'une  liante  cbaîne  de  monlauiies  diriL;ée  du  nord  au  sud,  et  qui  se  dé- 
tacbe  du  groupe  méridional  de  la  Maudeliomie,  c'est-à-dire  du  (lliau-alïn.  Imi 
pénétrant  dans  la  péninsule,  cette  chaîri."  longe  de  fort  près  la  mer  du  Japon  ;  elle 
porte,  sur  une  assez  grande  étendue,  le  nom  de  Pc-pi-clutn  ;  elle  prend  celui  d'0«- 
ra/k'dans  une  partiedu  sud  de  la  presqu'île.  Il  en  sort  tm  grand  nombre  de  sources 
et  de  rivières;  la  pente  générale  du  terrain  est  x'rs  la  mer  .lauiie.  Les  côtes  et  les 
îles  (|ni  les  bordent  sont  Irès-rocailIcuses  et  d'un  accès  diflieile.  Ou  connaît  deux 
grandes  rivières,  le  Yu-lon  et  le  Ton-mcn;  la  première  s'ecou'e  d;!ns  la  mer  occi- 
dentale, la  seconde  se  jette  dans  la  mer  orientale;  tomes  deux  .x<\\\.  au  nord,  et 
hors  de  la  pres(|u'ile  proprement  dite;  elles  prennent  leiu's  sources  dans  mio  mèuiu 
montagne,  (pii  est  Irès-liaute. 

La  plus  grande  rivière  do  la  presi|u'ile  [)ropremeut  dite  esl  le  Ilan,  (jui  dé- 
bouche, comme  nous  l'avons  dit,  sur  la  côte  occideutide. 

Quoiipie  sons  la  latitude  de  l'Italie  méridionale,  la  dorée  a  le  climat  très-froid, 
à  cause  des  montagnes  qu'elle  renferme;  ou  assure  que,  dans  la  |)arlie  septen- 
trionale, la  neige  tombe  en  si  grande  quantité  ()u'ou  est  obligé,  pendant  riii\er, 
de  creuser  des  chemins  par-<lessous  pour  aller  d'i.vfl  maison  à  l'autre,  (.rpeiidant 
le  sol  esl  très-fertile  et  très-bien  cultivé.  Onnomiue,  pirmi  les  minéraux,  l'or, 
l'argent,  le  plomb,  le  fer,  les  topazes  et  le  sel  geunne.  Les  animaux  les  plus  com- 
muns sont,  suivant  le  P.  Régis,  les  sangliers,  les  ours,  les  zibelines  (lu  nord  ,  les 
martes ,  les  castors  et  les  cerfs.  Les  fleuves  abondent  en  poissons,  et,  selon  llamel, 
qui  prétend  avoir  séjourné  neuf  ans  dans  le  pays,  on  y  trouve  des  atïini/us, 
espèce  de  crocodiles  dont  quelques-uns  atteignent  une  longueur  de  30  à  iO  pieds. 
Les  missionnaires  avaient  aussi  entendu  parler  de  poulets  dont  la  «pieue  était 
longue,  suas  doute  une  espèce  de  faisans.  Il  y  a  des  bidets  hauts  seulement  de 
trois  pieds. 

Les  montagnes  du  nord,  couvertes  de  vastes  forêts,  ne  produisent,  au  reste, 
que  de  l'orge  et  le  yinseiig,  si  précieux  aux  yeux  des  (Ibinois.  Les  provinces  mé- 
ridionales abondent  en  riz ,  millet  et  panis  (espùce  <le  blé  diKpiel  on  tire  une  sorte 
de  vin),  en  chanvre  ,  tabac,  citron  et  soie.  Les  soies  de  la  dorée  sont  pré'l'érées  * 
même  à  celles  de  Chine  ;  et  l'on  y  récolte  un  excellent  thé.  Un  arbre  semblable  au 
palmier  produit  une  gomme  qui  donne  au  vernis  un  air  de  dorme.  L'agricullnie 
est  beaucoup  plus  avancée  (ju'en  Mandchourie  ;  tout  est  cultivé ,  jusqu'au  sonnnct 
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(ks  montagnes,  où  l'indiislriiMix  haliitunt  Iransporlc  lu  terre  viyH  iitV  ssitirc. 
]Ai  ri/usl  la  iioiirrihiro  iniiicipalt!  ilt;  la  jMtpnlalion. 

La  Corn' porU' 011  chimtis  le  nnni  «le  A'«o-// /c'csl-à-diro  /tiii//i  ■■'faitra^',  on 
c'cliii  (It;  Tc/ifia-sini  'c'rsl-à-dii'o  l'J/i'i/iiiici;  du  Malin\  IjCsMandcliuuA  I  a|)|>('ll<'ih 
S0//1/10,  et  les  Japoiials  Tclio-scn,  on  plus  souvent  Koraï;  c'est  do  ce  dernier  nom 
(lue  les  iMiropûens  ont  l'ait  Corée.  Les  indigènes  appidient  aussi  leur  jiays  Tclio-sm. 

L(!  royaume  de  dorée  est  divisi!  en  huit  provinces  ,  on  tftn  ou  to  (c'est-ù-dirc 
routes)  Nojis  en  présenterons  ici  le  tableau,  avec  les  variantes  des  noms.  Ils  uns 
généialemrnl  adoptés  d'après  les  géographies  chinoises,  les  autres  nienlioimés  sur 
la  carie  faite  en  (840  par  le  ('oréen  André  Kiin,et  ceux  enlin  dont  su  sert  la 
grande  Kncyclopédie  japonaise  : 

Noms  hadituri.lf.mknt  rMTUirt.%,  Noms  Coii£:cns,  u'apr^s  u  cahte  dk  Km.  Nons  de  l'ënctclopêdie  iapuna  si, 

/  IliiiK-kiMh'-t;ii>    (Ml 
Ail  nr.i',i      '      Ilirii  liiii;i-tii(). .     l!;im-kii'ii;;-to  (Kiiiii-kiODg-lo) .     l'"nm-kyaii-lttï. 

AU   lUlUI.         I    [>'i|,^-.y,,,|j..|,,„    „„ 

'      l''in',-in;,;ii-liio.  Pirii^  uii-lo Bi'-nn-tnï. 

Mloaii},'-liai-la().. ..  lloiiaiiK-liai-lo Ra-laï-laï, 

Au  milieu.  (  Kiaii;.'-yiiL'ri-tao. . .  KaiiK-ucii-to  (Ivaiifj-Dii-to) Ka-an-tai. 

(  Kiiin-ki-lao Kiriig-kii-lo  (luiMig-koiii-tu). .  KcMi-ki-laï. 

ITiiiouiig  - tli-iii;,'- 

tao Tsou-tseiig-to(Tsioii-diicng-to).  Tciiiii-cliag-taï. 
Kliiiig-diaiig-lao 

iiiiKliiiiK-liaii-tao.  Kicng-saiig-lo Kog-fliak-taï. 

Thbiueii-lo-tao. . . .  Tscii-la-to  (D/iuii-la-lo) ïer-ra-tai. 

lia  pins  belle  de  ces  provinces  est  pcut-i'itre  celle  de  Tchoung-thsing,  ronomniéc 
par  sa  fertilité,  ses  versa  soie  et  son  industrie. 

Les  habitants  des  provinces  du  inili(!u  (!t  du  sud  sont  les  plus  civilisés  des  Co- 
réens :  ils  cultivent  la  poésie  et  la  littérature. 

La  capitale  du  royaume  est  Hon-f/nuf/  ((pT André  Kini  écrit  Auinny]  ou  Séoul , 
dans  la  province  de  Kinr/-ki-tao,  dont  elle  porte  aussi  le  nom.  On  l'appelle  égale- 
ment Kyd'Uij  (en  coréen)  et,  en  chinois,  HiDi-tchhinij  ou  Kiufj-sse  (c'est-tà-dire  la 
ciipitu/c  ou  la  cour)  :  c'est,  eu  ell'et,  la  résidence  du  roi.  Llle  est  assez  grande, 
mais  mal  bâtie,  et  confusément  groupée  sur  un  vaste  plateau,  près  el  au  nord 
de  la  rivière  Ilan. 

I^es  autres  villes  principales  du  royaume  sont  :  Tchoung-tcheou  ou  Kong-txijnu, 
ilu'f-lieii  du  Tehoung-thsiiig-tao,  et  intéressante  par  ses  labri(iues  d'élolles 
brodées;  Thsiucti-tchcou ou  Tseu-sou,  chel-lieu  du Thsiuim-lo-tao ;  K/iiny-tc/u'au 
ou  T/isiu-tsou  ,  chef-lieu  du  Khing-chang-tao,  près  du  détroit  do  Corée;  h'ion- 
wni  ou  Kliiuij-ijuru,  située  sur  la  frontière  de  la  Mandchourie,  el  siège  d'un 
grand  commerce  avec  les  Chinois;  King-hinr/  ou  Kieng-en,  sur  le  Tou-nieii, 
près  de  son  embouchure  dans  la  mer  du  .lapon. 

La  Corée  se  divise  et  se  subdivise,  comme  la  Chine  ,  en  fou  ou  départements, 
tc/icou  [tsijou)  ou  arrondissements  ,  et  /licn  ou  districts. 

On  ne  comMÎl  point  exactement  la  population  de  ce  royaume;  (luebpies  auteurs 
ré\aluenl  à  8  OUI)  000  d'habitants. 

Il  y  a  près  de  la  Corée  un  assez  grand  nombre  d'îles.  La  plus  imporliuite  est 
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cril»'  (|iii!  li'H  Kiii'ii|»i''»'ii)<  iKtiiiiiii'iil  (Ji(r//iiii'rt,  cl  li's  (!(in;i'iis,  Tsi'ts>/'>u  ;  i^Wi-  so 
ti-oii\t<  à  {)()  kiloiiu'd'L's  au  sml  dt;  la  |)i'i-si|irilc,  (.>t  a  mu;  loii^nuiir  <lc  Oii  Kilo- 
int'lit's,  sur  uno  larpi'ur  de  Uii;  lo  cciilre  en  t'»l  occiipo  par  «lu  lianUi»  in<>iila;;iiis, 
cl  l'/ni-/i(iuon  on  est  li;  liuii  |)iinci|>al. 

On  appi'llt"  iircliijtol  du  Curi't'  une  n'iniion  tif  plus  d'uno  ccnlaino  d'ilis  on 
d'ilolK,  i|ui  biii'dcnl  les  côU's  occiticnlalis  et  niciididiialcs  dt;  la  près  pTilit  :  les  plus 
rcnianniablrs  sont  celles  (pie  les  Anglais  ont  noniniéi's  iles  Amherst ,  et  ipii  si; 
tronvenl  à  l'onesl.  Lus  iles  de  eel  areliiptd  ne  sont  en  général  <pie  d(>s  ruchers  di; 
granité;  il  en  est  peu  tpii  soient  lialiitées. 

1,'aspeet  des  >illes  coréennes  est  li;  niènie  (pie  celui  des  villes  cliiiioise»  ;  scnle- 
inent  les  maisons  sont  construites  en  terre ,  sans  art,  sans  cummudiié;  dans  tpiel- 
(|iies  endroits  elles  sont  éleM'es  sur  des  pilotis;  il  tant  mio  periiiissiuii  pour  les 
coiiM'ir  en  tuiles  :  c'est  ce  (pii  expliipie  poiii^pioi  la  plii,)art  n'ont  i|iie  ilrs  toits  en 
p;iille  on  en  roseaux.  Ia'S  lialiilatioiis  des  seigneurs  olVieiil  un  aspect  plus  brillant 
et  sont  entourées  de  vastes  jardins.  Une  (jritnile  iitunnlU',  (|ue  les  (;oréensa>  aient 
ék'\ée  pour  se  détendre  contre  les  iinasions  des  Mandelioiix,  tombe  en  ruine. 

Depuis  des  siècles,  courbés  sous  un  joni;  élraiij^er,  les(!oret  lis  ont  pris  les  vices 
de  la  servitude;  ili;  sont  l'orl  adonnés  aux  plaisirs,  grands  menteurs,  très-làelies, 
et  si  accoutumés  à  tromper  et  à  voler,  ipje  les  (Illinois  mêmes  en  sont  les  dupes. 
Les  malheureux  navigateurs  i|u'mie  tempête  jette  sur  la  côte  de  la  Corée  y  sont 
réduits  eu  esclavage. 

Cependant  ces  pen|)les  uni  du  moins  l'apparence  sociale.  Partout  où  l'amiral 
(iiiérin  est  entré  en  relations  avec  les  Coréens,  il  a  rencontré  de  leur  part  les  dis- 
positions les  plus  bienveillantes,  lisse  sont  montrés  empressés  d'accuiMllir  les  l''ran- 
^;ais  et  désireux  d'entrer  en  relations  amicales  avec  eux.  Chaipie  lois  <piu  les  maiiiis 
descendaient  à  terre  pour  y  acheter  des  vivres,  les  habitants  sortaient  de  leurs  mai- 
sons, prenaient  l'argent,  et  témoignaient  par  leurs  paroles  et  leurs  gestes  (pi'ils  ver- 
raient avec  satisfaction  le  navire  français  revenir  dans  leurs  paniges. 

Les  maladies  tpii  présentent  un  caractère  épidémique  inspirent  une  telle  crainte 
aux  C  )réens,  (pi'ils  ont  pour  conlunie  de  déporter  les  uiuludes  dans  les  cliuinps , 
et  de  les  y  abandoimer  sans  secours. 

Les  mariages  entie  parents  sont  défendus  jusi|u'uu  (piatrième  degré.  On  marie 
des  enfants  de  sept  ;i  huit  ans,  et  la  nouvelle  épouse  demeure  dans  la  maison  du 
beau-père.  La  polygamie  est  admise,  mais  lu  mari  ne  peut  recevoir  dans  lu 
maison  que  sa  première  femme. 

Le  corps  des  personnages  distingués  est  souvent  gardé  trois  ans  dans  un  cercueil 
avant  d'être  enterré.  Les  tombeaux  sont  sur  les  hauteurs,  ot  l'on  place  ;i  coté  les 
armes  et  les  ustensiles  du  défunt. 

Les  Chinois  ont  porté  en  Corée  leurs  arts,  leurs  sciences  et  leur  langue.  La 
grand  n(niibre  de  collèges  sont  destinés  à  l'éducation  des  enfants  des  familîes  libres. 
L.v(S  lettres  coréens  forment  un  ordre  à  part,  et  se  disliiignent  par  deux  plumes 
attachées  ù  leurs  bonnets,  ils  siibi^Miit  plusieurs  oxameus,  comme  à  la  Chine; 
mais  leur  savoir  se  borne  à  la  morale  de  Confiiciiis.  Ils  se  servent  de  la  langue;  et 
des  caractères  chinois;  la  laugiie  eoréeiiii"  vulgaire  en  est  Irès-dillérenle,  et, 
comme  celle  des  Maiichoux,  elle  a  sou  alphabet  particulier.  Us  écrivent  avec  des 
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pînr<'nux  fait»  »ii  poil»  de  Iciup ,  ci  imprimenl  l»*urH  livres  an  iimycii  de  ti^'ures  »!ii 
liois  ou  sur  [litTre.  La  liui^iie  des  r.oréi'n-*  f:>t  trop  jm'u  ( oiuiue  p«ni  ''Ire  apprtk'itV. 
Klle  contient  i|iirl<|iie!*  mots  cliiiioiti  et  japonai!*:  niai»  la  prin('i|)ale  mn^fv  *les  luotii 
parait  n'a|ipart*'nir  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ce»  lan;iues.  I .*  fonjujfaison  dos  verbes 
et  les  ;\||i\e>  "lit  particiilièrenienl  du  rapport  a»e<- le  juponaic  Mais  il  y  ;\  bciu- 
coup  (te  laits  a  éclaireir  sur  l'origine  de  celte  langue.  (l'est  aux  voyageurs  l'ulurs 
à  jeter  (|Ut'l(|iie  joui'  sur  ce»  qiM^stions. 

Le  costume  des  Gort'ens  ressenilile  à  celui  des  (lliinois  ;  ils  ont  une  longue 
robe  ouvertit  ,  à  grandes  inancbes  ,  un  lH)nu<!l  de  l'oruie  carrée ,  ordinaireuient 
fourré ,  des  l)ottines  eu  cuir,  en  coton  ou  en  soie.  Sous  la  robe  est  une  tiuiicpie  tpii 
descend  JMscpi'aux  genoux  ;  enfin  on  porte  de  larges  |)aiitalons.  Les  bomnies  con- 
servent leur  barbe  et  rasent  leurs  cheveux;  les  t'euunes  les  réunissent  en  une 
grosse  toulTe  derrière  la  t(>le;  celles  des  premiers  rangs  ne  sont  jkis,  connue  eu 
Chine ,  conlinées  dans  leiu-s  appartements  et  privées  de  la  lilx'rté  de  marcher. 

La  philosophie  de  Conl'uciiis  est  ici,  connue  à  la  (Ihiiie,  la  doctrine  dominaiilo 
paruii  les  grands  et  les  lettrés.  Mais  la  religion  de  h'o  ou  UuiKlilhn  a  beaucoup 
d'adhérents.  Les  ambassadeurs  de  dorée  ont  dit  aux  missionnaires  dt;  Pe-kiug  ipie 
les  bonzes,  tenus  dans  im  état  d'abjecliou ,  étaient  obligés  do  couslruirt!  leurs 
temples  hors  de  l'enceinte  des  villes.  Il  y  a  des  ordnis  monasti(pies  ou  des  associa- 
tions religieuses  dont  les  meud)res  mènent  une  vie  austère,  soidl'rent  avec  [tatience 
des  persécutions  très-diu'es  ,  observent  une  l'oide  de  cérénnonies,  et  ne  recueillent 
pour  fruit  de  tant  de  peines  (pie  le  mépris  imiversel.  Parmi  ces  moines,  il  y  eu  a 
qui ,  d'après  Ituu'  règle ,  doivent  porter  la  tète  et  le  menton  rasés  ,  s'abstenir  do 
viandes,  et  luir  l'aspect  des  fennnes. 

Les  Coréens  fabri(pient  avec  du  coton  im  papier  très-blanc  et  très-fort.  Ils  font 
des  éventails,  des  papiers  peints  pour  tenture,  et  dt's  toiles  de  lin  très-liues;  des 
étoiles  de  soie  et  de  coton  ,  de  la  faïence  et  du  la  |>orcelaine ,  des  fusils  et  d'autres 
armes.  Avec  des  roseaux  et  des  feuilles  de  graminées ,  ils  pré|)areut  des  nattes , 
des  chapeaux,  des  siindales,  des  cordages  et  des  voiles.  Ils  fabriijuent  en  poils  do 
(pieue  de  loup  des  pinceaux  fort  estimés  en  Chine. 

Les  (ihinois  achètent  ces  divers  objets,  eu  échange  des  thés  et  des  soieries.  Les 
Coréens  l'ont  aussi  (juchpie  conmierce  avec  les  Japonais.  C'est  à  Kliiiig-tcheou 
(pie  les  bâtiments  japonais  ap|)orteiit  leurs  marchandises,  telles  (pie  du|)oivre, 
du  bois  odoriférant,  de  l'alun  et  des  cornes  de  buflle.  Les  Coréens  leur  donnent, 
en  ("change,  du  plomb,  du  cot(m,  de  la  soie  brute,  des  racines  de  ginseiig. 
Les  payements  se  l'ont  en  petits  lingots  d'argent;  il  n'y  u  de  monnaie  (ju'en 
cuivre. 

La  Corée,  originairement  divisée  en  plusieurs  |)etits  Ltats,  fut  subjuguée  et  civi- 
liséje  par  des  aventuriers  chinois,  dont  le  chef  était  le  prince  K/ii-tsoit.  Les  sages 
lois  données  par  ce  compiéranl  liront  naître  un  siècle  d'or;  mais  cette  époipie  heu- 
reuse remonte  à  plus  de  mille  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Au  commeiicemeut  de 
cette  ère,  la  Corée  éliiil  divisée  eu  trois  royaumes  ou  smi-kun  :  ceux  de  lùtli-saï 
[l'aïk-tse),  de  Sinra  et  de  Koraï.  Il  parait  certain  i[ue  les  Japonais,  les  Maiid- 
clionx  et  les  Chinois  ont  tour  à  tour  soumis  la  Corée;  ces  derniers  seuls  s'y  sonl 
maintenus. 
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I.ft  nioiiîirqiu'  hm'dilaire  qui  wonvernfi  In  Cnrt'd  est  ♦rihiitairc  H«  la  Chine: 
liirs  (If  «ion  avrncniont  nu  Irftne ,  il  reynil  n  p:enonx  l'Invoslifiini  He  ?efi  Ktnts  et  Ifi 
titre  (le  roi  {Koiie-v'anf/)>  de  (leux  mandarins  envoyés  par  l'empereur. 

Cependant,  thez  lui,  ce  roi  cBt  despote  absolu  ;  une  cour  nombreuse,  un  sérail 
bien  louriii,  augmentent  l'éclat  de  son  trône.  Tous  les  habitants  sont  tenus  de 
travailler  pour  le  souverain  pendant  trois  mois;  et  aux  revenus  considérables 
de  ses  domaines,  le  prince  ajoute  le  produit  de  la  dîme  royale  levée  en  nature 
sur  toutes  les  productions  quelconfjues.  Il  parait,  par  In  relation  de  Hamel, 
(pie  les  nobles  exercent,  chacun  dans  biurs  terres,  un  pouvoir  féodal  très- 
oppressif. 

Le  militaire,  extrêmement  nombreux,  serait  cependant  peu  redoutable  à  des 
MuroptM'ris  :  un  niauvais  mous(piet ,  un  arc  et  im  fouet  arment  les  soldats;  quant 
aii\  bâtiments  de  jjuerre,  ils  sont  supérieurs  à  ceux  de  la  Chine,  et  paraissent 
inn'l(''s  des  f,^alèr('s  portup:aises;  ils  sont  munis  de  canons  et  de  pots  à  feu. 

.lusiju'ici  leirouverncuient  de  la  Conu;  avait  été  très-ombrageux  envers  les  étran- 
gers :  il  iciu-  avait  Iciiné  ses  ports  et  interdit  de  visiter  ce  pays  ;  il  avait  suscité  do 
eriie'lcs  persécutions  contre  les  missions  chrétiennes,  qui,  malgré  cela,  sont  par- 
A(  nues  à  couqitcr  dansée  royaume  un  assez  grand  nond)reden('!Ophytes.  Mais  nous 
apprenons  avec  joi(î  (pie  le  roi  (h;  Corée  vient,  à  la  lin  de  18;>0,  par  un  acte 
spontané,  d'ouvrir  les  ports  de  se»  l'^tats  au  coimnerce  de  toutes  les  nations. 
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Les  deux  chaînes  de  montagnes  (pii  traveisent  la  Corée  et  le  .lapon  semblent  se 
rapprocher  et  se  continuer  sons  la  surface  de  la  mer,  en  formant  une  suite  de 
petits  archipels  (pii  s'étendent  du  .lapon  ^ers  l'île  Formoso.  Dans  celte  rt^giou 
maritime,  nous  trouvons  le  roy^»/«/<'  do  Lon-tchmi ,  (pi'on  écri'.  aussi /./eo?/- 
kliiroii  ou  LninK/'khit'nii  (c'est-à-dire  le  ârnqnn  cornu),  en  japonais  Uinu- 
liiov  ou  lj)U-Ki(iv ,  l'itat  assez  llorissant  et  digne  de  nous  inléresfer.  Il  est  fribu- 
t;iir('à  la  fois  de  la  Chine  et  du  Japon.  Il  est  dit,  dans  une  g('>ographie  chinoise,  fjue 
ce  groupe  d'îles  a  été  di'couvert  sous  la  dynastie  Sin  ,  vers  l'an  fl(M)  de  notre  ère, 
et  a  ie(,Mi  sou  nom  de  sa  ressemblance  avec  le  dos  recourbé  d'un  dragon  ailé.  Les 
premiers  renseignements  (pi'on  en  a  eus  sont  dus  à  un  ambassadeur  chinois 
nommé  Smi-pti-hovmir/,  (pii  lut  envoyé  en  1719,  et  do'  f  le  I*.  (îaidtil ,  mission- 
naire, a  extrait  la  ri'lati(*n. 

Kd'vipffO' ,  à  la  mérité ,  en  avait  parlé  le  premier  sous  le  nom  d'îles  de  Lùpiejo, 
mais  d'une  manière  obscure. 

Les  îles  Lou-tcbou  forment  une  chaîne,  allongée  du  nord-est  au  sud-ouest,  et 
.listiiliiiée  en  trois  groupes  :  celui  de  Siiii-hoh  ,  au  nord-est;  celui  de  Tcliou-mn, 
an  milieu,  et  les  \\{'<'  Srin-inni ,  au  snd-oiiesf.  La  princi|)ale  du  premier  groupe 
s'apjielle  Ofo  ou  Oho  [O'o-simn),  (]uelquefois  Prtiio-Lnu-tchou ,  en  chinois 
To-Inn,  c'est-à-dire  (jrunth)  Ile.  Klle  est  fertile,  fort  peupl(''e,  el  compte  une 
(piarantaine  de  villages,  h'ih/f  a,  comme  Ofo,  des  forets  d(!  beaux  et  grands 
cèdres,  mai:'  les  habilan's  jiassent  pour  sauvages  el  barbares.  Les  cèdres  dt;  ces 
îles  sont  d'une  (!Spèce  particulière  (pii  donne  rexcelleut  bois  noiumé  kiun-mou  ou 
isola.  Llles  produisent  aussi  du  vin  et  du  camphre. 

Dans  le  trroupe  de  Tchou-sau  ou  Tsyoïi-s.iu  ,  (pi'il  ne  fiul  pas  confondre  avec 
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l'iJe  de  ce  nom  sikiéc  sur  la  côte  du  Tclie-kiiuiir,  eu  Cliiin!,  est  l'île  nouimée 
Grande  -Loié-/c/it//i  ou  Oki.iava;  elle  a  environ  liiO  kilomoties  du  longueur  du 
nord  nu  sud. 

D'.iprès  la  relation  d'un  nl'ficicr  de  la  récente  expédition  du  coniuiodore  anié- 
ricuinPerry,  «  il  est  dilTicile  de  s'iniajiiner  la  beauté  de  cette  île,  son  délicieux 
paysage  ;  son  état  merveilleux  de  culture,  ses  anciens  ponts,  ses  routes  pavées,  ses 
canaux,  ses  Ibrtiticutions  dégradées  par  le  temps ,  oil'rent  le  plus  curieux  aspect.  » 

«  L'île  venferme  une  population  de  150  à  200  mille  âmes.  Nous  avons  explore, 
ajoute  celle  relation,  tout  l'intérieur  du  pays  et  relevé  hydroîirapln(|uement  la  cèle 
entière.  Partout  les  habitants  nous  ont  accueillis  avec  empressement ,  et  nous  ont 
oflert  des  vivres  et  des  lonemonts.  » 

La  capitale,  la  résidence  du  roi,  est  appelée  C//c«m-/j,  ysyoM-n  en  japonais, 
c'esl-à-dire  Capitale,  on  bien,  en  chinois,  Wami-tchlnm/  (Ville  royale,.  Klle  est 
dans  un  vallon  piltores(|ue.  Au  sud  de  la  ville,  est  le  temple  de  Fafa)i-k(iinii/  ou 
des  Huit  étendards.  Au  sud-ouest,  ttdans  rinlérienr,  on  remanpie  la  sépulturo  des 
rois,  ainsi  (]ue  le  mont  Hou-tlisoui-fonny  on  la  cime  des  Tiures  assemblés. 

Nopa-kiany  ou  Nafa,  le  principal  port  de  l'île,  esta  9  kilomètres  à  l'ouest  do 
lu  capitale.  La  ville  est  située  sur  une  petite  île  jointe  par  un  pont  à  celle  de  F-.ou- 
tchou.  «  A  une  demi-lieue  du  port ,  dit  Klaprotli,  se  trouve  le  ï'ni/-Hf//ien-t/iitH/, 
en  japonais  Ki/'Oiè-ty,  ou  lucortr  dans  laquelle  on  va  au-devant  des  bien /ails  de 
l' empereur.  C'est  là  iiiie  débaripieul  les  ambassadeurs  chinois.  Ce  bâtiment  ren- 
ferme de  grandes  salles  lI  une  bibliothèque;  ses  jardins  sont  ornés  de  kiosipies 
et  de  tours;  au  dehors  ou  remarque  une  grande  table  en  pierre,  sur  latjuolleest 
gravée  en  caractères  chinois  une  notice  Hur  tous  les  honnnes  de  mérite  anciens  et 
modernes  (|ni  appartiennent  aux  îles  Lou-tchou.  Les  antres  constructions  re- 
marquables des  environs  sont  le  niagniiique  temple  de  la  Princesse  céleste  [ïhian- 
fey-miao),  et  le  long  pont  de  l'Arc-en-ciel  (  Tihhang-hountj-khiao  .,  i\ui  n'a  (|uc 
cinc]  pieds  do  largeiu'  sur  une  demi-lieue  de  longueur  :  il  est  jeté  sur  un  canal  ([ui 
communii|ue  avec  la  mer.  » 

Ou-ting ,  Oun-timj  ou  Vou-lc/i/iin;/,  ipTou  appelle  aussi  Oitten,  est  un  autre 
port  très-l'réquenté,  au  nord-ouest  de  la  capitale,  sur  une  baie  du  même  nom,  et 
près  d'une  montagne  coni(|ue  appelée  en  chinois  Thian-kieou-chan,  en  japonais 
Ten-kou-san,  ou  mont  du  Ciel  éternel ,  et  par  les  insidaires  lyouchkound,  c'est- 
à-dire  le  Château  ;  ce  pic  sert  de  point  de  recounaissiuice  aux  navigateurs. 

Lii  grande  île  était  partagée,  il  y  a  environ  400  ans,  en  trois  États;  ce  (|ui  l'a 
fait  nommer,  dans quel(|ues  cartes,  ïile  des  Trois-Rois.  lille  abonde  en  riz,  blé, 
légumes,  melons,  ananas,  oranges,  citrons,  limons,  thé,  gingembre,  poivre, 
camphre,  bois  de  teinture  et  de  chaulVage ,  soie,  cire,  sel;  on  y  trouve  aussi  du 
corail  et  des  perles.  Les  animaux  sont  des  bwul's ,  des  moutons ,  des  chevaux ,  des 
oerl's  et  de  la  volaille. 

Les  habitants  sont  fort  polis.  Leurs  prêtres  ou  bonz<.<8  sont  la  plupart  élevés 
au  Japon,  i^s  livres  do  religion ,  de  morale  et  de  sciences  sont  en  caractèies  chi- 
nois, mais  dans  l'usage  ordinaire  on  se  sert  de  ceux  des  Japonais.  Leur  la.igue  est 
diil'érente  de  celle  des  Chinois,  (pioique  composée  de  beaucoup  de  mots  de  l'une 
«t  de  l'autre  nation.  L'empereur  Khang-hi,  en  1720,  y  établit  une  biblio- 
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thèquo ,   et  ordonna  que  dans  l'île  princi|)a!e  on  bâtît  un  temple  à  Confucius. 

On  trouve  ,  dans  ces  îles,  des  manufactures  de  papier,  de  soie  et  d'armes.  Il  y  a 
de  bons  ouvriers  en  or,  arjjent  et  autres  métaux.  Leurs  bâtiments  de  mer  sont 
très-recherclu'S  à  la  Cliine  et  au  Japon. 

Le  roi  de  Lou-tchou  paye  à  l'enqiercur  de  la  Chine  un  tribut  annuel  qui 
consiste  en  soufre,  cuivre,  étain,  corail  et  nacre  de  perles. 

A  l'ouest  de  la  Grande-Lou-tchou,  est  l'île  K(>u-?ni-c/ian  ou  Koumi-sang, 
en  japonais  Koumi-yiana.  Elle  renferme  ftn  volcan  actif. 

Au  nord,  est  l'île  Lotiny-linminy-c/ian ,  ou  du  mont  du  Soufre,  a])pelée  aussi 
Yeou-kia-pon ,  c'est-à-dire  Rivaije  des  bannis;  on  y  trouve  le  soufre  en  grande 
quantité  dans  le  cratère  d'un  ancien  volcan. 

Le  groupe  de  San-nan  ou  Chan-nan,  le  plus  méridional,  porte  aussi  le  nom  d'îles 
Modjico-sima:  lii  plus  grand(î  de  ce  groupe  est  l'île  Thaï-ping-chmi,  en  japonais 
Ta-feî-san  ;  sur  la  côte  septentrionale,  s'élève  le  templi!  de  Myako. 

Plus  près  deFormose,  est  l'île  de  Va-tdKiunij-chan  ,  en  japonais  Ya-yama, 
très-fertile  et  animée  par  une  trentaine  de  villages. 

Les  habitants  des  îles  Lou-tcliou  paraissent  plutôt  Japonais  d'origine  que  Chi- 
nois. Us  parlent  et  écrivent  la  langue  du  Japon,  avec  leipiel  ils  sont  en  relations 
de  commerce.  Us  commercent  aussi  avec  la  Chine  et  avec  l'île  Formose.  Us  élèvent 
des  chevaux,  du  gros  bétail,  et  une  race  fort  grande  de  cochons,  très-diflérente  de 
celle  que  l'on  trouve  en  Chine. 

Le  véritable  nom,  le  nom  indigène  de  ce  peuple,  est  Oghii,  dont  les  Japonais  ont 
fait  Voki,  que  l'on  peut  traduire;  par  mauvais  diables.  Us  sont  d'une  douceur  et 
d'une  hospitalité  remar(|uables  :  c'est  probablement  le  peuple  de  l'Asie  qui  a  les 
plus  aimables  vertus  sociales.  Dans  une  récente  description,  un  (Chinois  de  Napa- 
kiang,  peut-être  entraîné  par  un  peu  d'enthousiasme,  décrit  ainsi  les  mœurs  de  ces 
insulaires  : 

«  Les  habitants  de  Lou-tchou  sont  des  gens  paisibles;  les  procès  chez  eux 
sont  fort  rares,  et  c'est  à  peine  si  les  gens  de  justice  y  trouvent  de  (juoi  s'occuper. 
Là  on  ne  connaît  pas  ce  cpie  c'est  (ju'un  collecteur  d'impôts.  Les  contribuables 
vont  porter  eux-mêmes  leur  ar|ient ,  ou  plutô'.  les  produits  du  so! ,  aux  autorités  du 
pays;  car  on  ne  coimaît  pas  l'argent,  et  les  lois  défendent  de  s'en  servir.  Toutes 
les  afl'aires  se  traitent  de  la  manière  la  plus  polie  et  la  plus  galante.  Vous  ne  voyez 
dans  les  villes  aucuns  gamins.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  grandes  personnes, 
mais  les  enfants eux-mêmescpii ,  lorstju'ils  se  rencontrent  dans  la  rue ,  se  font  mille 
siilutations,  de  telle  sorte  (ju'ils  occupent  toute  la  largeur  du  chemin  et  barrent  le 
passage  aux  piétons.  Ces  salutations  consistent  à  faire  des  révérences  et  à  se  laper 
la  tète ,  à  la  manière  chinoise.  Les  hommes  et  les  fenunes  marchent  cèle  à  côte 
dans  la  rue ,  mais  l'étiquette  délend  (ju'ils  se  parlent  et  (pi'ils  se  touchent  la  main. 

«  On  ne  connaît  pas  de  villes  fortitiées  dans  le  pays  ;  on  n'y  voit  pas  de  lances , 
ni  de  fusils  ,  ni  d'autres  armes.  Jamais  on  n'a  ouï  parler  de  voies  de  fait.  C'est  un 
peuple  doux  et  innocent  que  ces  ùisulaires.  Mais  depuis  (juehiues  années,  beaucoup 
de  dragons  ilwleaux  à  vapeur;  sont  entrés  dans  le  port  et  ont  vomi  le  feu  par  leurs 
narines  (tiré  des  coups  de  canon;.  Au  début,  les  indigènes  de  Lou-tchou  se  sont 
effrfiyés,  mais  peu  à  peu  ils  se  sont  habitut's  à  c«'  fracas,  et  ils  n'ont  fait  aucun  prépa- 
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ratifs  (lo  dolenso.  (Jelte  existencu  calino  ot  l'orlimôc  diirera-t-t-lle  toujours?  llolas! 
le  cdMif  ino  sai|,me  (juand  je  sonfre  au  sort  à  venir  de  ces  pauvres  gens  ! 

»(  Tous  les  trois  ans,  ils  en  lieut  à  Pe-king  un  tribut  d(!  soufre,  de  cuivre  blanc, 
de  ier  et  d'étaiu.  L'anibiissado  est  toujours  accoinpiiznée  de  quel(iuos  élèves 
interprètes,  qui  séjournent  ([ueltpiefois  plusieurs  années  pour  se  l'amiliariser 
avec  la  langue  chinoise.  De  là  vient  qu'ils  parlent  si  couramment  le  dialecte  de 
Pe-king.  » 

Les  insulaires  de  Lou-tchou  font  remonter  l'origine  de  ce  royaume  à  la  plus 
haute  anti(juité,  puisipiils  comptent  vingt-cinq  dynasties  successives,  dont  la 
durée  formerait  une  période  de  plus  de  18  000  ans. 

La  dynastie  régnante  date  de  l'an  1  IGj  de  notre  ère  ;  elle  est  d'oris/ine  japonaise. 
«  (jiioiq>'«  le  gouvernement  chinois ,  dit  Klaproth,  s'arroge  la  suzeraineté  sur  le 
royaume  de  Lou-tchou,  et  que,  suivant  les  usages  et  l'opinion  des  Asiatiipies 
orientaux,  elle  soit  constatée  par  les  ambassades  (jui,  tous  les  deux  ans,  portent 
des  [>résenls  à  Pe-king,  et  par  un  sceau  en  chinois  et  en  mandchou  envoyé  au  roi , 
co[)endant,  ce  pays,  piir  sa  position  entre  la  Chine  et  le  Ja|)on ,  est  aussi  obligé  de 
se  reconnaître  vassal  de  ce  dernier  enqùre ,  (ît  envoie  de  tenqjs  en  temps  des  am- 
bassades à  son  souverain.  Les  présents  (prelles  portent  sont  des  sabres,  des  chevaux 
dressés,  du  chcou-tai-hiaiuj ,  espèce  de  parfum  ;  de  l'ambre  gris ,  des  vases  poiu" 
parlumer,  du  t/iï-feï  ou  taï-j/ in;/-pou ,  sorte  d'éloire;  des  tissus  faits  d'écorces 
d'arbres,  des  tables  en  la(pie  incrustées  en  coipiillages  verts  ou  en  nacre  de  perles, 
de  la  garance,  du  (jhic-hnn,  sorte  d'étoile  de  soie,  et  du  vin  qui  mousse.  Lu  retour, 
IV^upereur  du  Japon  donne  bOO  pièces  de  monnaie  d'argent,  bOO  paipiets  de 
|iièces  de  ouate  de  soie.  Le  chef  de  la  légation  reçoit  200  pièces  d'argent  et  dix 
habillements  conq)lels;  les  autres  personnes  qui  en  font  partie  ont  entre  elles 
300  pièces  d'argent. 

«  Les  |)roduclions  de  ces  îles  sont  très-variées;  aussi  n'y  voit-on  j)oint  de  men- 
diants, ce  (pii  lient  à  la  fertilité  du  sol  et  à  la  douceur  de  la  tenq)érature.  Les  rela- 
tions japonaises  nous  apprennent  ipi'on  n'y  connaît  ni  la  gelée  ni  la  neige.  On  y 
récolle  du  poivre,  (|ui  est  le  véritable  poivre  de  l'Inde,  tandis  que  celui  de  la  Chine 
est  le  piment;  du  tabac  excellent,  du  brésillet,  bois  de  teinhu'e  appelé  par  les 
Portugais  bois  du  Ja|>on,  et  dont  on  obtient  une  couleur  rouge;  des  Heurs  de 
carfhame,  cpie  l'on  euq)loie  aussi  pour  teindre;  enlin  plusieurs  substances  miné- 
rales, h'Iies  (]ue  du  cuivre,  du  zinc  et  du  soufre. 

((  Les  habitants  de  Lou-tchou  honorent  lu  divinité  en  brûlant  en  plein  air  dos 
parfiuns  sur  une  pierre  qui  lui  est  consacrée.  Us  ont,  comme  les  Chinois,  un  grand 
respect  pour  les  morts  ;  on  brûle  les  cadavres,  et  les  parents  en  conservent  les 
cendres.  Le  roi  ne  peut  choisir  luie  épouse  ipie  dans  les  trois  principales  familles 
(lu  pays.  Les  jeunes  gens  des  deux  sexes  counnuniquent  librement  ensemble,  en 
.sorte  (pie  le  mariage  est  la  conséquence  d'un  choix  volontaire  et  réciproque.  On  ne 
cache  les  fenunes  (pi'aux  regards  des  étrangers. 

«  (Jonnne  il  n'y  a  en  circulation  (pùm  petit  nombre  de  pièc(;s  d'argent  et 
de  cuivre  chinoises  et  japonaises,  on  enq)loie  le  riz  poiu'  le  principal  signe 
d'échange. 

c(  La  noblesse  se  partage  en  neuf  classes  ;  la  première  se  div  ise  en  trois  branches  ; 
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les  Thian-thsao-sse  ou  mandarins  du  (ael ,  les  T/ii-t/tsao-sse  ou  mandarins  de 
la  terre,  et  les  Jin-lhan-sse  ou  niaiulanns  des  liomuios  (Ij.  » 

Les  îles  Lou-tehou,  plaeéus  dans  une  situation  cuuuucreiaic  avantageuse,  et 
pouvant  devenir  un  brillant  entrepôt  de  eonnneree  entre  l'Inde,  la  Chine,  le 
Japon,  les  Philippines  et  laeùte  occidentale  de  rAniérii|ue,  sont  aujourd'hui  assez 
fré(|uentées  par  les  Européens  et  les  Américains,  et  (piehiues  étahlissenients  inté- 
ressants y  ont  été  fondés  par  enx  :  ainsi  il  y  a,  à  Napa-kiauj;,  une  mission  callio- 
liipie  l'rançaise. 


(1)  hiaiDoUi  :  Deaci'iptiuu  dm  ili;s  Licoa-kliiuuu  ^Luii-tclmii;. 
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Emptre  Chinois.  —  Oin(nii6me  sepllon  :  Tibet  et  Bonfan. 


Avant  de  parcourir  la  Chine  proprement  dite ,  complétons  la  description  des 
provinces  ou  des  pays  tributaires  de  rcinpire  Chinois  par  celle  du  Tibet ,  de  cette 
contrée  mystérieuse  et  sacrée,  dans  li!  sein  de  la([iielle  la  superstition  a  élevé  son 
trône  à  côté  du  trône  de  l'hiver.  Mais  les  regards  de  la  géographie  profaneront-ils 
jamais  cette  terre  sainte  du  bouddhisme,  ou  un  prétendu  dieu  incaraé  règne  sur 
(les  rochers,  des  forêts  et  des  couvents  ? 

L'intéressante  relation  que  Marco  Polo  a  donnée  sur  le  Tibet,  et  qui  a  été  traitée 
avec  un  dédain  injuste ,  est  cependant  plus  instructive  (|Ue  celle  que  donna  le 
P,  Andrada  en  itt2G;  et  ce  ne  fut  (pie  dans  la  premitire  moitié  du  xviii*'  siècle  que 
les  missionnaires  de  Pe-king  recueillirent  de^  notions  plus  certaines.  Un  capucin, 
lloralio  délia  Penna,  passa  même  dix-huit  ans  dans  la  capitale  du  Tibet;  mais  ses 
ebservalions  hirent  mal  dirigées.  Deux  courses  rapides  des  Anglais,  envoyé»  au- 
pri's  d'un  des  princes  ecclési.isiiipies  du  Tibet  méridional  il),  (pielques  lumières 
titres  des  maïuiscrils  en  langue  tibétaine,  trouvés  chez  les  Kalmouks,  utquol(iues 
relations  verbales  des  sujets  rtisses  attachés  à  la  religion  du  dalai-lama  ,  voilà  tout 
ce  (pie  l'on  possédait  dti  renseignements,  il  y  a  peu  d'années,  sur  un  pays  aussi 
sinuulier,  aussi  intéressant  sous  le  rapport  moral  que  sous  le  rapport  physi(|ue. 
Aujourd'hui,  nous  sonanes  plus  éclairés  :  les  relations  de  plusieurs  voyageurs, 
VV.  Moercroft,  T.  Thomson,  Griflilh,  Cunniiigbam,  Strachey,  Hooker,  les  frères 
Schlagiiilweit,  et  parliculièrenienl  les  missionnaires  Hue  et  (Jabet,  sont  venues, 
dans  ces  diîrniers  temps,  jeter  un  jour  tout  nouveau  sur  ces  contié.s  remanpiables. 

Nous  cotnprenon»  ici  sous  le  nom  tie  Tibet  toutes  les  contrées  >|(ii  s'étendent  au 
nord  de  rilindoustan,  au  sud  du  Turkestan  chinois  et  de  la  Mongolie  du  Khou- 
khou-noor,  à  l'ouest  de  la  province  chinoise  de  Sse-tchhouan,  et  au  nord-ouest  de 
riiido-Chine.  Son  extréiiiité  occidenlalo  vient  toucher  rextrémilé  nord-tist  do  l'Af- 
gbanistan  et  l'angle  sud-est  du  Turkestan  indépendant.  Les  principales  liinileg 
naturelles  entre  les(pielle8  se  trouve  renfermé  cet  espace  sont  les  monts  Himalaya, 
au  sud  et  au  sud-ouest,  les  monts  Thsoimg-ling,  Kouen-lnii  et  Baïan-kharat ,  au 
nord.  Dans  celte  vaste  enceinte,  le  Petit-Tibet  ou  l'Ltat  dt;  L/uhd,  à  l'ouest,  tl 

(♦)  Ihnjle.  tin  m*,  ot  Twn$r,  accompagné  i\e  Saimdert,  en  1784. 
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le  Bnntnn,  au  sud ,  pcuv'.jiit  ôli'c  cousidôiés  comme  des  pays  à  pari.  Nous  renfer- 
mons dans  le  Tibet,  au  nord ,  le  grand  pays  des  Khor-Kliatclii ,  si  peu  connu. 

Le  Tihet,  (pi'on  écrit  aussi  Thihrt ,  uaraît  s'appeler  plus  exaclenienl  ïiiliet  ou 
mcuie  Tou-po  ou  T/tou-jio.  Il  est  mentionné  sous  ce  nom  dans  les  annales  chi- 
noises, depuis  le  vi"  siècle  de  notre  èie.  On  le  voit  nonuné  Tewpit ,  ïitiiptit , 
Tebeth ,  dans  les  relations  du  moyen  àjie.  Les  Mongols  l'ont  appelé  Raran-Tn/a, 
et  l'ont  compris  queluqefois  dans  ce  qu'où  nouuuait  le  pays  de  Tangout.  Les  indi- 
gènes l'appellent  rîa/j(/w///<//<-?/o?</ (le  pays  de  la  Neige).  Les  Chinois  le  nonnnent 
(>lus  ordinairement  aujourd'hui  Si-Dzaiif/,  c'est-à-dire  DzaïKj  ocdiiental. 

Nous  avons  dit  (jue ,  sur  la  limite  du  Tihet  et  de  l'Ilindoustan ,  s'élève  la  gigan- 
tesque chaîne  de  l'Himalaya  ou  llimaleh,  c'est-à-dire  svjour  de  ht  Neiije,  chaîne 
qui  était  connue  des  anciens  sous  le  nom  iVEmodiis ,  et  qui  siu-passe  en  hauteur 
les  plus  hautes  montagnes  de  la  Terre.  Nous  dépeindrons  plus  coniplétemeul  cette 
chaîne  dans  la  description  de  rilindoustau  ;  nous  dirons  seulement  ici  que  rilima- 
laya  oITre  une  particularité  remarquable  dans  la  ligne  des  neiges  éternelles  :  sur  la 
pente  méridionale,  la  limite  de  ces  neiges  est  à  la  hauteur  de  5  800  mètres  au-<les- 
sus  du  niveau  de  l'Océan ,  tandis  que  siu-  le  versant  septentrional,  où  il  semble 
qu'elle  devrait  être  à  une  altitude  moins  grande,  elle  est  à  plus  de  7  800  mètre«. 
(x'tte  dilîéience  s'explique  par  le  rayonnenie"t  considérable  (pii  se  développe  en 
été  sur  le  vaste  plateau  au(juel  rUiinalaya  est  adossé. 

Suivant  Fraser,  le  versant  méridional  de  ces  montagnes  est  beaucoup  moins 
boisé  (|ue  celui  du  nord  ;  sur  celui-ci  s'étendent  de  superbes  iorèls,  tandis  (pie  l'autre 
montre  à  peine (jnelques  arbres,  et  très-peu  d'autres  végétaux.  La  cause  de  cette 
diiïérence  entre  les  deux  versants  est  due  à  l'elTet  inégal  des  rayons  solaires  et  au 
souffle  dominant  de  certains  vents  (pii ,  sur  le  versant  méridional,  hàtenl  la  décom- 
position des  roches,  ce  (pii  enq)èche  qu'il  ne  se  l'orme,  comme  sur  l'autre  versant, 
un  terreau  favorable  à  la  végétation. 

Les  principales  vallées  de  cette  chaîne  se  dirigent  de  l'ouest  vers  l'est ,  et  ne 
s'ouvrent  généralement  (pi'au  sud-est.  De  semblables  grands  traits  de  la  nature 
méritent  d'être  remanpiés,  même  pour  la  vraie  théorie  de  la  Terre. 

Les  monts  Kouen-lun  ou  Aiiéoutu,  (pie  les  Chinois  appellent  aussi  Knn-ti- 
sse,  passent  à  leurs  yeux  pour  les  plus  hautes  montagnes  de  la  Terre  :  c'est,  dans 
leur  géographie  mythologicpie,  l'Olympe  de  leurs  divinités.  Mais  nous  ne  savons 
rien  de  certain  sur  leur  altitude  réelle.  Nous  croyons  (pi'ils  sont  infériciurs  à  leur 
rival ,  l'Himalaya,  et  qu'ils  ne  doivent  guère  dépasser  ;j  000  mètres.  Les  monts 
GaïKjri-Moussoun ,  au  sud  des  monts  Kouen-lun ,  courent  parallèlement  à  cette 
grande  chaîne. 

On  voit  s'étendre  de  l'ouest  à  l'est,  dims  l'intérieur  du  Tibet,  vers  la  partie  occi- 
dentale ,  les  monts  Ganydis-ri  on  Katlas,  et,  vers  la  partie  septentrionale,  les 
monts  Tout-la.  Ces  deux  terminaisons  ri  et  la,  ([ui  se  montrent  ici,  désignent  la 
plupart  des  montagnes  du  Tibet  :  la  première  dislingue  les  montagnes  cpii  sont  dé- 
pourvues de  chemins  ;  la  seconde,  celles  par  les(pielles  passe  une  route.  Mais  les 
routes  mêmes  ne  sont  souvent,  dans  ce  pays  à[>re  et  hérissé  de  sommets  neigeux, 
que  (les  passages  très-dil'ticilesà  franchir  :  tantî)t  il  faut  traverser  des  glaciers  ;  ou 
bien  le  chemin,  extrêmement  étroit,  est  suspendu  au  bord  d'eU'royables  précipices, 
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011  il  suit  une  ponU»  d'iun!  railleur  mloiitahlo  ;  nu  i»ien  «'iicnn!  inic  hrvW  ii^rasso 
fait  filissur  raeil<;uu!nl  les  voyageurs  nu  les  hôtes  de  snniint!,  qui  loiuluMit  et  rnii- 
lenl  dans  les  al/iiiies  ;  souvent,  couiine  pour  proléger  le  passage,  un  si;;ue  ,  une 
inscription  h;)uddlii  pic,  ajipaïaîl  sur  les  rochers  et  rend  le  courage  au  vnyagiMir. 

Les  hiruls  du  Tilirl  <m[  accoutumés  à  descendre,  avec  une  incroyali'.;  adressi;, 
les  (lancs  neig(Mix  cl  les  ;!  uicrs  ;  le  voyageur,  moulé  surleiu-dus,  ptMit  s'ahau- 
donner  à  leur  instinct;  ,W  se  laissent  glisser  jiisiprau  has  des  hauteins  les  plus 
escarpées,  et  il  est  rare  .pTils  n'arrivent  pas  sains  et  saufs  au  pied  de  la  inonlagni!. 
Une  des  privations  Ion!  les  voyageurs  ont  le  plus  à  soulfrir  dans  lein's  marches  à 
travers  les  déserts  froids  du  Tihel,  c'est  celle  du  comhuslihle  :  le  si!id  ipii  s  y  pré- 
sente et  (pi'ils  recueillent  avideme-il,  c'est  la  iiento  desséchée  des  animaux,  iippelée 
dansée  |>ays  firr/o/.  «  Quand  ou  a  la  honue  fortune,  dit  M.  lluc  ,  de  rencontrer, 
caché  parmi  les  herhcs,  lui  argol  reconnnandahie  par  sa  grosseur  et  sa  siccité,  nu 
éprouve  au  cieur  un  jtetil  frémissenu;nt  de  joie,  une  de  ces  émotions  soudaines  (pii 
donnent  im  instant  de  boidieur.  Le  |)laisir  (pie  |)rocure  la  trouvaille  (riiii  bel  argol 
est  semîilahle  à  celui  du  chasseur  (pii  découvre  ,  avec  transport ,  la  trace  du  gihier 
qu'il  poursuit  ;  de  l'enfant  qui  regarde  d'un  u'il  pétillant  de  joie  le  nid  de  faiivelles 
qu'il  a  loiiglemps  cherché  ;  du  pécheur  (pii  voit  frétiller,  suspendu  à  sa  ligue,  un 
joli  poisson;  (!l,  s'il  était  permis  de  rapprocher  les  piitiles  choses  des  grandes  ,  ou 
pourrait  encore  compiwer  ce  plaisir  à  l'enthousiasme  d'un  Le  Verrier  ijui  trouve 
vue  pliincte  mi  hout  de  sa  plume.  » 

l'C  plus  grand  lleuve  du  Tibet  est  le  Yarou-dzfiny/to-tclioii ,  c'esl-à-din;  le 
fleuve  clair  de  lu  frontière  du  côté  droit  ou  de  l'ouest  ;  on  l'appelle  aussi  sini- 
pleinent  l):anij-tvliou(n\  Sonjmu;  il  a  sa  source  dans  l'ouest  du  [»ays,  au  pied  du 
mont  ,/unitcli<)uli-li/il)/i/i-t/an</-ri  ou  Dhavulayiri ,  (pi'on  a  considéré  long- 
temps comme  le  point  culminant  de  l'Himalaya.  Il  coule  do  l'ouest  à  l'est,  tra- 
verse les  [irovinccs  de  Dzaiig  et  d'Oueï,  puis  il  tourne  brusiueinen!  au  sud,  en 
pénétrant  dans  un  défilé  entre  les  monts  Himalaya  et  les  monts  Langlau.  Il  y 
Itrend,  dit-on,  le  nom  de  D'iliony.  Devient-il  ensuite  le  Brahmapoutre,  qui,  pra*- 
courant  l'Assam  et  le  nengale,  va  mêler  sou  embouchure  avec  la  bouche  la  |)lus 
orientale  du  Gange?  Ou  se  joiut-il  seulement  à  ce  même  Brahmapoutre,  ipii,  bic^ii 
moins  long  (pie  lui ,  viendrait  de  l'est  et  aurait  sa  source  dans  le  Tibet  oriental? 
c'est  ce  (pi'on  croit  généralement;  cependant  Klaprolh  et  d'autres  le  considèrent 
comme  identique  avec  l'Ava  ou  Iraouaddy.  l^e  cours  de  ce  grand  lleuve  sur  le 
territoire  tibétain  est  d'environ  1  500  kilomètres.  Il  se  gonfle  considérablement  par 
la  fonte  des  iu!iges,  et  inonde  la  vallée  cpi'il  arrose. 

Dans  le  nord  et  l'est  du  Tibet,  coule  le  Kin-clia-kiunf/,  ou  le  fleuve  du  Suhte 
d'or,  ainsi  appelédes  paillettes  d'or  ipi'il  roule,  elnonimé  en  tibétain  Itouruï-tchou, 
liri-tcliou  ou  Bu-tcliou,  en  mongol  Mouroui-oussou;  il  est  l'origine  de  l'iimneiise 
lleuve  Yun(j-tse-Jdiin(j ,  que  nous  retrouverons  dans  la  Chine  proprement  dite; 
les  vajKJurs  (prexhalent  ses  rives  rendent  lourd  et  malsain  l'air  ipTon  y  respire; 
suivant  la  géographie  des  Ming,  il  porta  jadis  le  nom  de  L'i-chou'i-ho ,  puis  celui 
de  Chi)i-tclilHnian. 

Ou  voit  couler  du  nord  an  sud ,  dans  la  partie  orientale  du  Tibet ,  trois  antres 
grandes  rivières,  le  Gayh-bo,  le  Nou-ldang  et  le  Lan-tlisany-kiany  ;  mais  quel 
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csl  lonr  cours  infi'riotir ,  apirs  le  Tilxl  ?  Vonl-ils  st'  jotor  dans  lo  Kin-dia-kiang? 
ou  suiit-co  des  branches  siipc  rieiircsdii  Me-kanj;,  do  riivioiiaddy  ou  du  Bruliinu- 
poutrc  lui-mi^ino?  Ce  sont  des  l'ails  (|ni  restent  obscurs  jusi|n'à  présent. 

•  /Indus  prend  sa  source  dans  l'ouest  do  Tibet,  sons  !(•  nom  do  Sinij-f^ha  ou 
Sliih-kha  ;  un  do  ses  principaux  aflhienls,  lo  Scticdjc,  vient  aussi  du  Td)et,  pres- 
que des  mêmes  inonlaijnos  (|ni  voient  naître  lo  Yarou-d/angbo-tcboii ,  et  il  y  porto 
le  nom  do  Lanf/-tliiu;/;  il  franchit  un  délilô  de  "iliu  alaya  ,  pour  pénétrer  ensuite 
dans  rilindoustun. 

On  voit,  par  les  com's  d'eati  (pic  nous  venons  do  citer,  (|uo  le  Tibet  appartient  à 
trois  versants  hydrotrrapbiques  bien  distincts  :  celui  du  f;:oII'e  du  Beufïalo,  celui  des 
mers  de  Chine  et  de  (loréo,  et  celui  do  la  mer  d'Oman.  Mais  il  existe,  au  nord, 
une  autre  partie  considérable  do  ce  pays,  (pii  n'est  inclinée  vers  aucun  versant  : 
c'est  un  plateau,  ou  plutôt  une  réunion  de  plateaux,  (pio  la  chaîne  du  Kouen-lun 
sépare  de  ce  (pi'on  nomme  proprement  le  plateau  Central  ;  des  lacs  assez  nond)renx 
y  sont  le  dernier  réceptacle  dos  cours  d'eau.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler  spéciale- 
ment le  plateau  du  Tibet,  car  lu  vallée  fortement  inclinée  du  Yaron-dzaniibo-tcliou, 
à  lacpiolle  ou  appli(|ue  (pielpiel'ois  ce  nom,  a  p(!u  le  cjuMctèred'im  plateau. 

Le  |)lus  considérable  des  lacs  nombreux  du  Tibet  est  le  7 e//y/7'-;<oo/' (c'est-à-dire 
lac  Cdlestc)  on  7e/io?/»yy//cw-/irto;',  improprement  nommé  Trrkirimr  la  plupart 
des  cartes;  il  s'étend ,  do  l'est  à  l'ouest,  s,ir  lo  plateau  du  Tibet  seplonL.ional  dont 
nous  venons  do  parler;  on  prétend  (pi'il  a  450  kilomètres  do  circenféreucc  ;  la 
teinte  bleue  de  ses  eaux  lui  a  valu  son  nom.  Les  lacs  Numour  se  trouvent  dans  la 
partie  occidentale  de  ce  môme  plateau. 

Mais  lo  |)lus  fameux  lac  du  Tibet  est  le  Mapham-dalnï  (c'est-à-dire  mer 
nnn  surpassée],  appelé  ])ar  les  Hindous  Manfissnrnvor;  il  n'a  cependant  (pio 
80  kilom.  de  circuit.  Il  est  formé,  au  pied  de  l'Ilin.alaya,  par  les  eaux  (pii  décou- 
lent de  la  montatrne  neigeuse  do  Lang-stcn-kobab-gnmj-ri;  l'eau  en  est  verte  et 
do  bon  goût;  dans  l'après-midi,  éclairée  par  les  rayons  solaires,  elle  rédécliit 
une  vive  lumière,  semblable  à  colle  des  éclairs.  Il  est  environné  de  montagnes, 
excepté  vers  (piatre  petites  vallées  qui  s'ouvrent  dans  la  direction  des  quatre 
points  cardinaux,  et  (pii  en  forment  les  poi-tos.  Ce  lac  passe  pour  sacré  chez  les 
Hindous,  aussi  bien  que  chez  les  Tibétains,  et  les  pèlerins  do  la  première  de  ces 
nations  s'y  rendent  en  foule  ,  malgré  les  obstacles  qu'ils  ont  à  surmonter  pour  y 
arriver.  Les  Tibétains  viennent  de  très-loin  pour  y  jt>ter  les  cendres  de  le;irs 
parents  ou  de  leurs  amis.  On  trouve  sur  ses  bords  du  lapls-lazuli  et  le  meilleur 
borax  du  Tibet.  On  y  a  découvert  aussi  do  l'or. 

Nommons  encore  lo  lac  Dzem-tsou-danok-mthso ,  qui  produit  aussi  du  borax  ; 
le  Lang-mthso ,  c'est-à-dire  le  lac  du  Bœuf,  appelé  par  les  Hindous  llnvan/irad, 
d'une  circonférence  de  135  kilomètres,  et  (pii,  recevant  les  eaux  de  ÏAttan-yol, 
ou  rivière  d'Or,  donne  naissance  à  celle  du  Lang-tchou  ou  du  Bœuf;  le  Darok- 
you-mtliso  ou  le  lac  des  Chevaux  jaunes  et  des  Turquoists,  do  125  kilomètres 
de  circonférence,  et  ainsi  nommé  de  la  couleur  tunpioise  de  ses  eaux  et  dos  rochers 
qui  l'entourent  et  (pii  ressemblent  \  des  chevaux  jaunes  ;  le  Nam-mthso-hi- 
tnt/iso  ou  le  Beau  lac  du  Ciel. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  lacs ,  dont  plusieurs  produisent  du  sel  e!  gêné- 
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rnloiiicntliii  sol  Irôs-hlanc;  mais  il  en  osl  un  (|iii:  nous  ne  |)ouvons  pas  oiiicUro  : 
c'est  le  y.ir-firn/,-i/oi/-iiif/ist)  on  lac  Etendu  des  Ti'ff/uoisrs,  noinnv' aussi  )'■■/>•- 
mouroiil-ijon-int/ist)  et  Yitmthso-UnïiU,  on  lue  de  llu'idi,  piiree  (|n'il  (  st  près  de  la 
ville  (l<!  ee  nom.  On  l'a  longtem|is  (lésigné  sur  les  caries  et  dans  les  ^éOf;r.i|iliie3 
sous  le  nom  de  l'ulté.  Il  se  tionvo  dans  lo  Tibet  méridional,  près  et  .au  sud  du 
Yaroii-'!/!an;;l)o-tehou,  mais  il  ne  s'écoule  pas  dans  ce  ilouve ,  directement  du 
moins  •  suivant  [UcKpies  renseignements,  il  s'en  échappe  au  sud  la  i'i\ièro  Munuss 
ou  iMoiuiss,  (pii  va  se  jett;r  d  us  le  lliahmapoiilre,  siu'  le  territoire  du  Ueujiali;. 
Ce  lac  a  une  l'orme  circiilaii c,  et  renferme,  au  centre,  une  grande  île,  autour  de  la- 
quelle il  s'élend  conune  une  sorte  de  vaste  Fossé  de  200  kilomètres  de  circonlé- 
rence  eld'enviroii  10  kilomètres  de  larj^eiir.  L'ile,  couverte  d'iuie  belle  V(';iélalion, 
oH'ro  l'aspect  le  plus  |tiltoresi|ue.  Trois  monla;iiies,  i\])\)dvcii  Minubu,  Yuho-tou  et 
5r//iy-;7",  s'élèvent  au  milieu  td  sont  surnioulées  de  riches  monastères,  les  uns 
d'hommes,  les  autres  de  lenuiuis  :  l'iui  est  la  résidence  d'une  l'ennne  (jue  les  Ti- 
bétains \énèrenl  comme  une  divinilé,  et  (pi'ils  cniisidèreut  connue  une  iucarnalioii 
de  Itliuvuui;  elle  porle  le  nom  do  Dordji'-ph'ui/'mo  la  sainte  mère  Truie;;  ellu 
ne  sort  (pi'en  grande  poui|)e;  lorsi|u'elle  se  rend  à  Lha'ssa,  ou  la  [torle  sin-  un 
trône  spliiidide,  et  lors|u'elle  l'ail  son  entrée  dans  celte  capitale,  tout  le  pciiplo 
s'empresse  autour  d'elle  pour  recevoir  sa  bénédiction. 

!.e  Tibet  est  un  des  pays  les  plus  élevés  du  monde  :  voilà  pouripioi,  malj^ré  sfl 
jalitude  de  28  à  ÎIO  dejirés,  il  y  rè;ine  un  climat  j^énéialcment  l'roid.  (lepciKlant 
c'est,  de  tout  le  filobe,  la  contrée  qui  présente  des  habilalions  à  la  plus  ;;rau(le  .alti- 
tude ;  .ainsi  la  ville  de  Daba  est  à  4  7.S(J  mètres  au-dessus  du  niveau  de  fOeéan  , 
c'est-à-<lire  à  pen  près  à  la  hauteur  dusonunetdu  mont  Ulauc;  on  trouve,  à  cetto 
élévation,  des  vallées  (pii  jouissent  d'iui  climat  assez  tempéré. 

On  remanpie  une  grande  unirormilé  dans  la  ;  jmpéralure  des  saisons  du  Tibet, 
ainsi  cpie  dans  leur  diu'ée  et  leur  retour  périodiipie.  Elles  paraissent  s'y  diviser  de 
la  même  manière  (pie  dans  le  Bengale.  Le  printemps,  depuis  m;irs  jusqu'en  mai, 
s'y  fait  remarquer  par  de  gr.iudes  variations  dans  l'atmosphère  et  par  de  tories 
ch.ileurs  ;  le  loinierre  y  gronfle  fréquemment  ;  il  y  tombe  souvent  do  la  grêle.  La 
saison  humide  s'élend  depuis  juin  jusipi'en  septembre;  ensuite  de  fortes  pluies 
tondient  sans  inlerriqiliou,  les  risièrcs  enlient  jiisipi'.iu\  bords,  coulent  avec  ra- 
pidité, et  vont  contribuer  aux  inondations  du  Uengile.  Depuis  octobre  jusqu'en 
mars,  lo  ciel ,  constannnent  serein,  voit  rarement  des  brouillards  o<i  des  nuages 
obscurcir  son  a/iu'.  Pendant  trois  mois  de  celle  raison,  on  éprouve  (ui  l'ioid  peut- 
êlre  plus  rigoureux  qu'en  aucune  partie  do  ILuroiie,  un  l'roid  st!C  et  piquant,  ([iii, 
sous  la  latitude  do  28  degrés,  sur  les  limites  do  cetto  zone  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  do  torrido,  lo  dispute  à  celui  des  Alpes  sous  la  latitude  do  40  degrés. 

Co  climat  âpre  et  tjlacial  s'adoucit  au  sud  des  mouls  Himalaya  ,  qm; ,  d  nis  une 
petite  partie  de  ses  dépendances,  lo  Tibet  dépasse  un  peu.  Turuer  assure  ipio  le 
Uoulan,  malgré  ses  montagnes  informes  et  confuses,  se  couvre  d'une  verdure 
éternelle  et  s'embellit  do  l'orèls  pleines  d'arbres  d'une  grosseur  et  d'une  élévation 
élonnanles;  des  mains  industrieuses  ont  .aplani,  labouré,  ensemencé  les  pentes  de 
ces  montagnes ,  ot  ont  suspendu  sur  leurs  lianes  des  vorgei's ,  des  champs  et  dos 
villages  Lo  Tibet  propre,  au  contraire,  n'ollrit  .uix  regards  il'  T' iiiei'  que  des 
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nionlap;iU'H  luM'issécs  (It!  rocliors  et  sans  aiiciiiiu  apparence  de  vé^çélalinn,  on  des 
lilaiiies  arides  d'un  iispecl  iniilornu'  et  Irisle. 

I-av(Vétiilioii  dnTilit'Ifsl  peu  ctiniiiii';  la  nialion  la  pliis«(icntili(iiie  n'endjiapso 
que  la  pailif  inéiidionile  entre  27  el  2!)  dcu'iés  de  latitude.  L'agricnllnre  y  Inllo 
contre  des  olistaeies  pliysnpics.  Vers  l'approclio  de  riiiver,  les  vallées  sont  com- 
mnnénient  sons  les  eanx  ;  cependant  les  rayons  d'nn  snleil  ardent  ont  bientôt 
mûri  les  é|>is.  L'aidonnie  étant  ehnr  et  serein  ,  le  enlti\alenr  étend  sa  ineisson  sur 
la  terre  ponr  la  séeiier ,  ensuite  il  la  l'ail  rouler  par  des  Itn-ids.  Les  grains  ordi- 
naires sont  le  t'roni  :d,  les  pois  el  l'or^^e  noire  ou  thsin-lioito.  Le  riz  ne  croit  qno 
dans  les  eauioiis  les  pins  in(  ridionaux.  Les  tiUMK^ps,  les  citrouilles,  les  eonconj- 
Itrcs,  les  pois,  les  lentilles,  les  lèves,  les  clioux  el  lesoij^uons  altondtîul.  I^a  plupart 
des  plantes  aiixipielles  les  voyagcins  ont  l'ait  attention,  sonlégaltMuenl  répandues 
en  Lurope  el  au  Meiii^ale.  Les  niontairnes  sont  entourées  à  leur  base  j)ar  des  forêts 
de  bandtous,  de  bananiers,  de  I rendîtes,  de  bdideanx,  de  cyprès  el  iTiis;  le  Irène  est 
irès-j-Mand  el  très-beau;  le  pin  et  le  sapin  sont  petitset  rabouj:ris.  Sur  lessonnnets 
neij;eu\,  se  répand  \v  rlii'inii  innliihiliiiii,  es|ièee  de  rbubarbe  dont  les  babilauts 
font  iisaf^e.  On  y  trouve,  taul  sauvages  que  cultivés,  les  [tèeliers,  les  abricotiers  , 
les  ponnuicrs,  les  poiriers,  les  orauijers,  les  grenadiers.  Parmi  les  antres  ar- 
bustes, pliiiles  et  arbrisseaux,  Saundeis  indicpie  le  raisin  d'ours,  l'airelle  à  fruit 
noir  et  l'aiiclle  caniieber::e,  le  dut  uni  farox  ou  poniuie  épineuse,  connnune  à  la 
Chine  comme  au  Tibet,  et  regardée  dans  ces  coidré»'s  eonnno  un  puissant  narco- 
tique. Une  espèce  de  hunier  produit  une  racine  a|»peléo  le  ciDiiwUier  hûtnnl,  (jni 
a  le  i;oùl  et  l'odeur  de  la  cannelle.  Marco-Polo  désifint;  cette  production,  répandue 
dans  tout  le  Tibet,  sous  le  nom  de  ze/isoro  ou  j^injiembre.  Le  Cdculi't  saritcoiicd 
sert  à  lu  iabricalion  du  clioiu/,  liqueur  spiiilu(Mise  un  |hii  acide.  Les  principales 
llem's  des  jardins  sont  le  pavot  dotdde ,  la  mauve ,  la  |i!m  .ne ,  la  pivoini^  de  mon- 
tagne et  diverses  niarf;iierites.  Dans  les  champs,  l'eau  nt'c'ssain!  ù  l'arrosemenl  est 
conservée  dans  dis  b,issins  fermés  par  des  dignes. 

iNois  avons  déjà  parlé  de  cet  arbre  tibétain  dos  dix  nttUr  inid'/cs  auquel  on 
donne  une  naissance  miraculeuse  :  la  chevehn-e  de  Tsonu-lviba  ,  graiid  apiMitî  di! 
la  religion,  jetée  sur  la  terre,  aurait  été  rem;ilacée  par  cet  arbn^  dont  chaque 
l'eiiille  porte  encoie  aujourd'hui  des  caractères  sacrés   1). 

Le  Boutan  et  ie  Tibet  ne  possèdent  pas  un  grand  nond)ie  d'animaux  sauvages. 
L'animal  porle-nnisc  se  plaît  parmi  ces  Alpes  glaciales.  Il  est  |)oursui\i  par 
l'once  et  diverses  autres  espèces  voisines  du  tigre;  peut-être  même  y  trouve-t- 
on le  véritable  tigre.  L'ours  et  le  cheval  sauvage  sont  encore  nommés  [larini 
les  animaux  de  ce  pays.  Il  y  a,  selon  Marco-Polo,  des  chiens  grands  connue 
des  ânes.  Lesche\anx  (lomcsli(pies  sont  petits,  mais  pleins  de  feu,  vifs  el  ob- 
stinés. Le  bullle  y  parvient  à  nue  taille  médiocre.  On  y  voit  de  nombreux  trou- 
|)eanx  de  montons,  comuumément  d'une  es|)èce  petite.  Ils  ont  la  tète  et  les 
jambes  noires  ;  leur  laine  est  iine  et  douce ,  et  leur  chair  excellente  :  on  la  inuige 
cru»!,  mais  séchée  à  l'air  froid,  et  assaisonnée  avec  de  l'ail  cl  des  épiées.  W.Moc"- 
crolt  il  signalé  une  variété  de  mouton  d(tmesli(|ue  nnutmù  pouci/c ,  qui  ne  t'épasse 

(1)  Voyez  ci-devaiit,  pag.  198. 
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jaiiiiiis  la  (aiPi!  du  nos  iigncaiix  do  àw\  à  siv  iimis,  vl  qui  Ibiiniit  iiiu;  luiiic  aussi 
al)()iidatit(,'  et  aussi  liiio  (|ii*>  Ks  races  les  plus  icnoiiiiiiécs sous  cc>  lapjiui't. liU  iiuiiiiti 
vnyaiçciir  sipriialo  aussi  iiiiti  variiHo  do  cliL-val  sauvau'o ,  noinnit;  /iioiif/ ,  i\\\\  irs- 
si'iiible  plutôt  à  ràiit;  (pi'au  clicval  ,  ('t(pii  est  cepuiidaiil  irt's-L'l»';;^aiil  cl  lri'S-vi(  : 
c'est  II!  djiulilaï  ou  lu'iiiidiio.  Les  chèvres  sont  eu  jiiaiid  iioinbru  et  renommées 
pour  leur  beau  poil ,  ipii  sert  à  l'aire  ilcsehrdes  ,  et  (pii  se  trouve  au-dessous  d'iui 
poil  plus  grossier.  N'ouiettous  point  le  i/ti/,-  ou  le  Ixeiil' j,M'o;j:naut,  auipiel  la  ualiu'o 
a  dourii-  un  poil  loii^'  et  épai» ,  et  une  (|ueue  siu^nilièremeul  lloltanlu  et  lustrée  : 
c'est,  dans  tout  le  IjevanI,  un  article  de  luxe. 

On  trouve  dans  les  nionlaj.Mies  du  Tibet,  particulièrement  dans  celles  de  l'est, 
une  antilope  Irès-remanpiable,  <pie  les  Mon^zols  nonuueiil  /,('r>' ,  les  Tibétains  sv'- 
roii ,  les  (Illinois  (011-/1  io-c/irtni ,  et  (pii  a  reeu  dans  la  science  le  uoui  iYniililnjxi 
h(>(/ilsonii ,  eu  l'honneur  de  M.  lhi};dson,  résident  anglais  au  Neypàl ,  (pii  a  con- 
tribué à  l'aire  Cdunaitre  cet  animal.  <Juel(pies  auteurs  croient  retrouver  là  la  licurua 
sieélt'bre  dans  le  moyen  ài,'^e;  mais  cette  licorne  ne  serait-elle  pas  plutôt  le  rliiuo- 
nocéros  (ihoubtru  du  Souilau  /  (Juoi  iju'il  en  soit ,  la  l'orme  de  cette  antilope  est 
très-ffracii  use;  elle  est  rouueàtredans  la  partie  supérieure  de  son  corps  et  blaucho 
à  riuléricurtî.  Une  corne  noire,  pointue,  léfrèremeiil  courbe,  avec  des  anneaux 
circulaires  vers  sa  base,  et  lonuue  d'im  demi-mètre,  s'élève  sur  son  Iront,  et  tîlle 
s'en  sert  eoMrajjjeliscmeut  [xiui' se  (léi'euilre  ;  deiix  loull'es  ilo  crin  noir  sortent  do 
ses  narines.  Ce!  animal  est  extrêmement  farouche  à  l'état  sauvage. 

Marco-l'olo  avait  déjà  dit  ijue  les  poissons  aboudeul  dans  les  lacs  du  Tibet;  les 
voyaj;eiu'S  modernes  couliruient  ce  l'ait,  et  les  détails  ipi'ils  douueiit  nous  l'ont  soup- 
(,'oimer  ici  Ttixisleuce  de  plusieurs  es[>èc"s  inconnues  en  icblhyoloLjie.  Selon  Marco- 
Polo  ,  les  lacs  produisent  du  corail. 

•, 'e|iuis  le  voya;;»!  de  Tiu'tier,  on  a  des  notions  |dusétendu<'s  sur  la  minéralogie. 
Le  Tibet  propre  a  de  riches  mines  :  l'or  s'y  trouve  eu  fjfrande  ([uautité  ,  ainsi  que 
Marco-l'olo  l'avait  ilit;  (luelipielois  ou  le  rencontre  sous  la  lorme  de  poudri;  dans 
le  lit  des  rivières,  d'autres  l'ois,  en  jurandes  masses  ou  eu  veines  irrévnilières  ;  il  a 
jionr  tîanjj;ue  le  pétro-silex  ou  le  (juarlz.  11  y  a  une     .ne  de  plomb  à  <leux  journées 
de  Téchou-Loiuubou  ;  le  minerai  est  une  galène  qui  paraît  contenir  de  Tardent. 
Les  Tibétains  »!\ploiteul  des  mines  riches  eu  mercure;  ce  métal  y  est  employé 
contre  les  maladies  vénériennes.  Le  sel  ^^eumie  est  assez  connnun,  mais  en  général 
le  défaut  de  combustible  fait  languir  l'exploitation  des  mét^uix.  Les  eaux  minérales 
abondent.  .Nous  distinguerons  comme  une  |)rodnction  |)articulière  au  Tibet  le 
tiii/at/oii  borax  brut.  Selon  Sauuders,  ipii  acconqiagnait  Tiuner,  un  lac  d'où  l'on 
tire  le  tinkal  et  le  sel  gemme  se  trouve  à  (|uinze  journées  de  Téehou-Loumbou. 
C'est  sans  doute  le  Mapliain-dala'i.  Lntouré  par  des  moulagnes  rocheuses,  il  nu 
reçoit  ni  ruisseaux  ni  fontaines;  il  est  alimenté  par  des  sources  sauniàlres,  (pii 
paraissent  jaillir  du  fond  du  lac  même.  Le  tinkal  se  dépose  dans  le  lac  :  il  y  en  a 
de  noir  et  de  violet;  on  le  tire  du  fond  en  grandes  masses,  (ju'on  rompt  ensuite 
pour  les  rendre  plus  Iransporlables,  et(|u'onexposeà  un  air  sec.  Exploitée  depuis 
un  teuq)S  très-considérable,  celle  matière  ne  paraît  point  diminuer  sensiblement; 
il  est  probable  qu'il  s'en  forme  conliuuellement  de  nouvelle.  Au  Tibet,  on  emploie 
le  tinkal  pour  soudure,  et  pour  aider  la  iusion  de  l'or  et  de  l'argent. 
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L'or,  comme  nous  l'avons  di'jii  dit,  si*  Iroin»;  dans  le  Kin-cha-hinug  ;  l'urgent, 
le  ciihir  cl  l(;  ploml)  sont  exploilt's  iiiimiinilcmcnt  dans  la  |uwiiia'  de  Kliam,  ci 
le  liipis-lii/uli,  ilans  IfS  environs  du  lac  Mn/t/Kim-du/tit.  Le»  Inninoiscs  sont  très- 
conunni.is;  flics  servent  |;L'néral»'n\i;nl  à  la  parure  des  lennnes.  Le  plateau  scp- 
tenlrional  du  Tihet  et  les  montagnes  qui  l'entourent  fournissent  bcmicoup  de  sel 
genniie  blanc,  ronge  ou  violel.  Le  salpcHre  s'y  ibrme  sponlanénient  presipie  par- 
tout. Nous  avons  dit  (pi'ou  lire  du  sel  de  hcancoup  de  lues.  Un  jtuu',  suis  doute, 
on  découvrira  de  nombreuses  emiosilcs  ualin-ellcs  dansées  régions  moul^i;;iieiises. 
Quelle  moisson  n'attend  pas  ici  le  peintre  et  le  naturaliste!  iMais  jusqu'ici,  tout  co 
que  U0U8  savons,  c'est  ipie  le  Tibet  est  une;  Suisse  siu'  une  grande  éeliille. 

I-e  Tibet  proprement  dit  se  divise  en  quatre  grandes  provinces  :  le  Ni/tiri  vii 
la  pl.is  occidentale  ;  la  plus  orientale  est  le  Kliiini  ;  au  milieu,  sont  celles  de  Xztiiiij 
ou  ThsoiHj  et  iXOiicl.  Le  IVlil-Tibet  fou  le  Ladak)  et  le  Uoulan  Ibrmeul  des  di- 
visions distinctes  du  Tibet  propremenl  dit. 

Le  Nijiiriuw  .1/'/ occupe  le  liant  territoire  d'où  s'écbappent  les  sources  de  l'Iiidus, 
du  Setledje  et  du  Yarou-d/angbo-tclioii. 

On  y  remanpie,  comme  villes  principales,  (ifitorpr,  où  se  trouve  un  posle 
lijilitaire  rbinnis;  ToHn(/,  où  résid(*  un  lama  d'un  ordre  élevé;  ISniinoui-dnLln- 
gadzovij  ,  ou  la  ville  du  tiniit  du pinjs  dr  Uouniu'j  ;  Di'hu  ou  Duliu,  elicl-lieu  du 
pays  iV l'rtui-désa  ',  l'n-drs  ou  lluuu-dès,  célèbre  par  ses  cbèvrcs,  ipii  l'onrnissenl 
le  meilleur  duvet  du  Tibet;  elle  csl  dans  une  gorge  au  |)ied  de  liantes  montagnes, 
et,  comme  nous  l'avons  dit,  à  une  altitude  égale  à  celle  du  monl  lilauc,  (!etl(! 
ville  a  un  monastère  d'bommes,  dans  k^piel  réside  un  grand  lama  :  elle  eu  a 
un  iuilre  de  lémmes,  et  renleriue  un  temple  de  A'7/y///c/«  ou  de  Viehuitu,  don!  la 
porte  est  revêtue  de  bronze  doré,  orné  de  ligures  bi/arres,  et  dont  l'inlérieur, 
éclairé  par  des  lampes  en  argent,  renleriue  la  slaliie  du  dieu  aii(|ncl  il  csIkiii- 
sacré.  On  trouve  encore,  dans  le  pays  d'Un-dcs,  Cluioun;/,  ville  située  près  du 
Setledje,  et  (pii  lait  avec  Ladak  un  commerce  coiisidéiJible. 

Un  autre  petit  pays  intéressant  compris  dans  le  iNgari,  c'est  le  Khunuvcr, 
situé  au  milieu  des  monts  iiiuialaya,  vers  la  limite  de  l'Ilindoustan,  sur  les 
bords  du  Setledje;  son  alliliide  moyenne  est  de  2  "(Kl  mètres,  «'l  ce|teii(lant  le 
climat  permet  d'y  l'aire,  par  an,  deux  réi'oltes  (h;  Ironienl,  d'orge  et  d'autres 
grains.  On  y  cultive  les  meilleurs  navets  que  l'on  coiiuaisse,  la  vigne ,  les  abrico- 
tiers, des  pommieis  (|ui  doiiiieiil  des  Iruits  exeelleiils,  li;  pin  néoza,  ipii  porte  de 
bonnes  amandes.  Les  liabiUuit>  Ibriiient  nue  belle  population,  à  la  pbysionumie 
expressive ,  aux  manières  aisées  il  polies  ;  ils  smit  plus  civilisés  (pu;  la  plupart  des 
montagnards  du  voisinage,  el  s'occupent  beaucoup  de  commerce.  Les  lieux  priuci- 
pa»ix  de  ce  pays  snul  ;  ChiiÂ-i',  résidence  de  deuxolliciers  eliiuoiscliargés  de  per- 
cevoir les  impôts  et  de  'endre  la  justice;  vi  Souni/nutn,  qui  a  luie  iiiiporlante 
lai  laserie  de  leniuie>.  *  i  ,  en  outre,  un  assez  grand  nombre  di;  lamas  de  l'autre 
sexe,  ainsi  qu'un*r  iiiifiriiiHf'ie  r«-ligieuse,  où  un  (/</yViY/ imprime,  sur  une  plancbe 
en  bois,  des  Ibriiiiiies  de  prièrvs;  un  fameux  temple  ou  cuiibioun;/  s'élève  à  côté 
de  cet  end  roi  I. 

Laproviime  de  Dzariy,  Jlisuuf/  ou  Zzany  se  Irome  immédialemenl  à  l'est  de 
t^lle  de  Ngiui.  On  y  tiv>uve  ^i/s-«;;<;  ou /><yar/cAî  (c'est-à-dire forteresse  sur  uuo 
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inonl«p:m'\  ciipilali-  tic  l,i  |>i<»>iii('(',  vers  la  rive  »iit:ii(liiiiiiil(!  du  Yarnu-d/aii^rlio. 
tclioii,  à  2!lll  kil()iiiMrt!S  au  siid-oiitsl  de  l.liasHi.Oii  inrlciid  i|ir('llc  icnrciiiic  plus 
de  ^ilOIMHauiilIt'S.  I'!llt>  aunt^  l'urli'  ^aruison  cliiiiolsc.  OItu  villu  ostcéli'bru  |i.irlo 
tt.'iuplc  a|»|it'li!  par  les  Tilirlalus  lijnvhi-l.onnihn  uu  Trt/ioii-LoiiDifwtt  tii  Sfi'i" 
sitif,  L't,  par  les  (iliiiiuis,  Ji)i-tr/ioiuii/-nin-f/fniiif/-/ii/-j)fi-ss)',  ce  qui  veut  diro 
ti'inple  second,  nu  r>iiif/  ihi  iiiiisihla  cicillnril  nui  rnssenililo.  tout  autour  de  lui. 
Fia  rt''side,  daus  \\\\  coiixoit  majestueux,  le  Imudjin-lumn  ou  Ixtudchen-rem- 
houdcln,  iiiearnatiiiM  diviue,  le  plus  jiuissant  des  pelils  souverains  ecelésia8ti(pie9 
à  ipii  le  (lalaï-lauia  donne  l'investiture;  il  balance  pres(|ue  la  puissance  tenipurellu 
et  spirituelle  de  celui-ci. 

(ie  temple  et  ce;  couvent,  situés  un  peu  à  l'ouest  de  .lika-d/.»;,  sont  comme  imo 
ville  à  part,  encadréi!  par  des  collines  ver<loyaiiles,  d'où  découlent  des  sources 
limpides,  et  au  milieu  d'mie  aluiosplièrc;  (.mltaumée  du  parfum  dits  Heurs.  Ou  y 
complt!  IJOOU  cliaudtres  et  U.'JOO  lamas;  les  mélaux  précieux  et  les  idoles  en  or, 
en  arf^eiil  (d  en  l)i'on/e  y  sont  prodijiués.  »  Partout,  dit  un  iianaleur  chinois,  on 
entend  le  nunimu'e  <les  prières,  et  les  |)arrinns  de  l'Inde  y  répandent  une  odein* 
délicieuse  tpii  s'élève  jus([u'aux  cimes  bleiius  des  montagnes.  Les  liabilanis  du 
Il.uit-Tiltet  portent  au  baudjïu-lama  la  même  vénération  que  ceux  du  Has-Tihel 
au  dalai-lama.  Si  celui-ci  meurt  et  s'incarne  de  nouveau,  le  handjïn  expliipie  la 
tradition  sur  sa  renaissance,  poiw  (pi'on  se  conforme  à  la  grande  règle;  elle 
dalaï-lama  agit  de  même  à  la  mort  du  handjïn.  » 

On  remaripie,  dans  la  même  province,  la  ville  de  Ninlnm-dzounrj ,  à  environ 
UOO  kilomètres  au  sud-ouest  de  Jika-<l/é  ;  Tchtibi-hote ,  ville  conunerçanle ,  près 
du  mont  IHiaoualadgiri;  Pliarid-zouiKj ,  petite  vill(!  i'ortiliée,  près  de  la  limite  du 
lioutan,  dans  un  délilé  des  monts  Himalaya;  Cliawjcjoi ,  au  nord  du  Yarou- 
d/,an|j;bo-tchon. 

l^a  province  d'Oî/d' vient  ensuite,  en  s'avançant  toujours  à  l'est.  Elle  est  tra- 
versée, comme  la  précédente,  par  le  Yarou-dzanj:ho-tehou.  Elle  a  de  fertili  s  val- 
léHis,  et  produit  l)eaucoup  de  rhuharhe.  Sa  capitale ,  qui  est  en  même  temps  capitale 
de  tout  le  Tihel ,  est  l.littssu  c'est-à-dire,  en  tibétain,  terre  sainte  ou  terre  des 
esprits,,  résidem  <  1  .  dalai-lama  (ou  talé-lama),  c'est-à-dire  du  pontil'e-ilieu  prin- 
cipal de  tout  le  ndte  bouddhiipie.  lille  est  située  dans  une  grande  et  lëconde 
vallée,  ento4«ti«it  une  ceinture  de  belles  montagnes,  siu-  le  Kaidjao-mouren , 
(e'esl-à-tli»e  rw<tére  l'uribonde),  aflluent  de  gauche  du  Yarou-dzanglxi-lchou. 
Lhassa  «sA  aussi  la  résidence  de  Anwx  khi-tchaï,  magistrats  chinois,  qui  repré- 
sentent ruilorilé  de  l'empereur  de  la  Lhine.  Elle  est  grande  et  bien  bâtie,  u  Les 
toius,,  leséditices,  les  rues  et  les  marchés,  tout  y  est  admirable,  disent  les  géogra- 
phes chinois.»  On  y  renunviiie  la  dii/uc  sacrre,  qui  commence  au  pied  du  mont 
Laiig4ou,  et  qui,  s'élendant  sur  une  longueur  de  14  kilomètres,  entoure  Id  cou- 
vent de  IJouddha-la  [ou,  suivant  une  orthographe  peut-être  jirélérable,  Polalai  et 
le  garantit  du  choc  impétueux  des  eaux  du  Kaidjao-mouren.  dette  ville  inq)orlantc 
a  une  population  de  40000  habitants,  y  conqtris  les  lamas,  (jui  en  l'ormenl  à  [)eu 
près  les  deux  tiers.  Mais  cette  p(>|)ulation  s'augmente  considérablement  à  certjines 
é|ioi|iies,  j)ar  le  grand  nombre  de  |tèlerins  (|ui  y  aitluent  de  toutes  les  contrées  où 
l'on  suit  la  leligion  de  Bouddha.  On  remarque,  uu  eenti'e  de  la  ville,  un  magui* 
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fiiliio  temple,  dont  l'nno  des  d('|)Oiid,ina's  est  la  dciiKMirc  d'Iiivor  du  d;d,iï-lama  ; 
et,  autour  do  co  Icmplo,  un  inimcnsc  ba/ar,  le  |>liis  considi'rablo  du  Tibet,  cl 
rendez-vous  de  nondireux  inarcliands  ebinois,  liindoiis,  etc. 

La  résidence  d'été  du  dalaï-lania  est  un  palais  ou  |)lulôt  un  vaste  cou\out,  bâti 
siirlo  mont  Potala,  ou,  suivant  (|uel(|ues-uns,  Houddlia-la  la  }>ioiifii;/iii'  de  Umul- 
(l/ui),  à  i  kilomètre  au  nord  de  la  ville,  et  (|ue  les  Tibétains  iiouiuieut  l'o/traiig- 
inorho  (la  ville  rouf!;e).  «  Les  cascades  bleues  qui  descendent  de  la  montagne,  dit 
un  auteur  ebinois,  la  pourpre  éclatante  du  principal  édilice  et  sa  toiliu'e.  dorée 
éblouissent  les  yeux.  »  11  a  12(1  mètres  de  liautein*  et  comprend  10(100  cbaudtres; 
on  aibnire  les  ojjébsques  revêtus  d'or  et  d'iugcul  ipii  eu  décorent  l'extérieur,  et 
les  nombreuses  sl;dnes  de  IJoiuldba  en  or,  en  arj^cnt  et  en  bron/o  qui  en  ornent 
l'inlérienr.  On  dit  (pie  ce  palais  a  été  eousiruil  vers  l'an  030  de  notre  ère. 

A  coté  et  à  l'ouest  du  palais,  est. la  cime  appelée  Dziarjh-ri,  où  l'on  a  bàli 
deux  vastes  édilices  pour  les  lamas  étran^icrs. 

Deux  belles  avenues,  bordées  de  grands  arbres,  conduisent  de  Lbissa  au 
Ronddba-la  :  ou  y  voit  toujours  un  grand  iiombrt:  de  pèlerins  étrangers  déroidaul 
leurs  longs  elmpelets  bou(i(lbi(pies,  et  des  lamas  de  la  cour  re>ètus  d'babils  magni- 
fiques et  moulés  sur  des  cbevaux  ricliement  barnaeliés. 

On  conqile  à  Lbiissa  tm  assez  grand  nond)re  d'Hindous,  de  (Ibiuois  et  d'indi- 
vidus de  la  liunille  tnniue  ;  mais  la  majeure  partie  de  la  population  se  compose!  di; 
Tibétains  et  de  Mongols.  Les  Kiiropéeiis  sont  pour  les  babilants  du  pays  un  vit' 
sujet  de  ciu'iosité  :  M.  (îabet  raconte,  dans  son  voyage  au  Tilw't,  (pi'il  lut  pris 
poiu' un  lionnue  extraordinaire  de  rancien  temps,  re\enu  par  la  Iransmigraliou. 

D'après  la  relatiiui  de  iM.M.  Hue  et  (îabet,  les  maisons  de  l^bassa  sont  géuérale- 
iiienl  grandes,  à  plusieurs  étages,  et  terminées  par  une  terrasse  légèrement  inclinée 
pour  l'aciliter  l'écoulement  des  eaux.  La  construction  en  est  en  briipies,  en  pierres 
et  qucbpieloisen  terre.  Klles  sont  extérieurement  blanebies  à  la  cbaux,  à  rexce|)- 
tiou  de  (juclipies  bordures  et  des  encadrements  des  portes  et  des  fenêtres,  (jui 
sont  en  rouge  ou  eu  jaune  :  ces  deux  couleurs  sont  en  (pielque  sorte  sacrées  aux 
yeux  des  bouddliistes,  et  ils  les  nuuunent  couleius  lamanesques.  Les  maisons  sont 
blanebies  et  peintes  tous  les  ans,  et  elles  sont  fort  pro|)res  au  deliors;  mais  l'inté- 
rieur ne  répond  pas  à  celte  belle  apparence  :  les  ap()arlemenls  sont  sales,  puants, 
cncondirés  de  meubles  et  d'ustensiles  répandus  (;à  et  là  avec  un  tlégoùlant  désor- 
dre, et  remplis  de  la  détestable  fumée  de  Varijol  ou  liente  d'uuimaiix,  combustible 
ordinaire  du  Tibet. 

La  ville  n'est  plus,  comme  autrefois,  enfermée  d'une  enceinte  de  remparts; 
mais  elle  est  entourée  <le  la  délicieuse  verdure  d'un  grand  nombre  di;  jardins.  Ia'S 
principales  rues  sont  larges,  bien  alignées  et  assez  propres;  mais  les  faubourgs 
sont  sales  et  désagréables  :  dans  un  de  leurs  quartiers,  les  maisons  sont  entière- 
ment bâties  avec  des  cornes  de  bieuf  et  de  mouton  ;  ces  bizarres  constructions  sont 
d'iuie  solidité  extrême,  et  présentent  un  aspect  assez  agréable,  par  la  variété  in- 
liiiie  de  dessins  (pie  tigurent  ces  cornes,  les  mitis  blancbes  et  lisses,  les  autres 
noires  et  rugueuses.  Lessortc's  d'Iiabitalions  prouvent  assez  la  grande  consomina- 
tioii  de  IhlmiI's  et  de  moutons  (pie  l'uni  les  habitants  de  Lhassa.  On  niungo  aussi 
beaucoup  d  excelltinl  porc. 
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Celte  ville  est  fort  animée  :  h;  toiumi  iro  et  la  ciévolioii  y  altiiviil  sans  cesse  nu 
grand  nombre  (r(';lrani;fers.  Les  rues  sont  encombrées  de  pèlerins  et  de  niarciiands, 
l»anni  fes(|nel8  on  remarque  luie  élonnanle  >ariété  de  physionomies,  de  costumes 
et  (i'idiomi;s. 

Une  nndlitude  de  chiens  affamés  y  rcident  constammenf.  Ces  animaux  sont 
tellement  n()nd)roux,  (jne  les  Chinois  ont  coutume  de  dire  ironi(iueinent  iiue  les 
trois  grands  produits' de  la  capitale  du  Tibet  sont  les  lanuis,  les  femmes  et  les 
c/iic)is. 

Plusieurs  lamaseries  célèbres  se  trouvent  sur  le  territoire  de  Lhassa  :  la  p'us 
voisine  est  celle  de  Si'rtt ,  où  sont  insiriiils  des  éludi.iiils  monuols  et  chinois.  Vient 
ensuite  celle  de  ISirhoiiiif/ ,  destinée  aux  éludiaiils  de  la  Mongolie;  mais  la  i)ius 
fameuse,  et  eu  mèn»!  temps  la  plus  éioijiuée  de  Lhassa,  est  celle  de  l'ifil'hni, 
fondée  au  xiii"  siècle  par  le  dalaï-lanui  Teouy;-l\al)a  :  c'est  l.'i  '|"i!  les  études  seul  le 
jdns  complètes. 

Il  existe!  chaipie  année,  à  Lhassa,  à  l'époipie  du  nouvel  au,  une  célèbre  céré- 
monie nonnnée  Uiassii-Morou,  (|ui  oiilij,'e  les  lamas  des  environs  de  se  reuilie 
eu  ^r.uule  pompt.'  dans  la  capitale.  Pendant  cette  espèce,  de  jubilé,  'ouïes  les  alVaircs 
counuereialcs  cessent,  les  tribunaux  sont  fermés,  la  religion  devient  la  pensée 
dominante  des  citoyens;  les  lamas  directeurs  du  L/Hisi>n-Mor<iii  j^iml  considérés 
connue  cL's  juucs  suprêmes,  leurs  arrêts  sont  irré\oeab!es.  Leur  pouvoir  ne  dure 
(pie  vingt  et  un  jours,  (iette  léie  tire  son  nom  du  grand  coiueut  de  .Morou,  situé 
au  centre  de  la  ville 

Jii/fi~;/()ii/ii/(j(/r  ou  Ji/,iiniri-(/(ii/iit/i/(tr  ic'esl-à-dire  la  ville  blanche  du  c/id- 
ti'/iu  ilr  1(1  M(>iil(i;//ir;,  située  sur  la  rive  droite  du  YafDH-dztiiiijlio-lctiDn  ,  à  en- 
viron (H)  kilom?>lres  au  sud-sud-ouesl  de  Lhassa  ,  est  la  plus  ini|iortante  ville  du 
Tibet  par  sa  poiiidalioii.  Klle  coui|)te  20(101)  maisons. 

(hi  distingue,  dans  la  même  proxiuee,  Haldlii,  (pie  les  Tibétains  noimueul 
Yiti'-hrdk-lmlillii-dzDitiiij,  c'esl-à-dii'e  laprlitc  cille  iinijcstufiise  de  la  liine  de  la 
tente  lie  l'entre,  située  sur  le  bord  sepleutrioual  du  grand  lac  Yar-broli-ijdu- 
intlisn,  lac  sur  iiiii!  ile  diii|uel  rincarnalion  divine  féminine  dont  nous  avons  déjà 
parlé  l'ail  sa  résidence.  Ou  y  trouve  aussi  't'siitn-ehonl-dzoanij  ^c'est-à-dire  y///tw/« 
Canal;,  dans  luu!  plaine  fertile,  à  c(jlé  de  la  fameuse  caverne  des  scorpions,  dans 
Lupielle  on  jette  garrottés  les  criminels  condunmés  ù  mort,  pour  ([u'ils  périssent  do 
la  piaule  de  ces  arachnides. 

La  pro\ince  de  W liant ,  (pu  occupe  la  partie  la  plus  orientale  du  Tibet,  sur  les 
conlins  de  la  Chine  |iropremeiit  dite,  est  im  pays  moiilagueux,  mais  parsemé  do 
(juchpies  vallées  fertiles.  Llie  se  trou\e  à  l'est  du  Varou-dzaugbo-tchou ,  et  oc- 
cupe une  partie  du  partage  d(  s  eaux  entre  le  versant  du  Grand  océan  et  celui  de 
l'océan  Indieu  :  le  Kiu-eba-kiang,  le  (îaghbo  et  autres  grandes  rivières  l'arroseut; 
i>lusieurs  roulent  de  l'or.  Cette  uarlie  du  Tibet  est  couverte  de  ruchera  escarpés: 


V' 


point  de  chemin  frayé  dans  ces  sauvages  conlr(';es  ;  des  arbres  jetés  au-dessus  des 
ravins  servent  de  ponts. 

La  capitale  delà  province  est  Lsiamdo,  autrefois  nommée  A7/r//// ,  [très  des 
deux  ri\i('res  I)/a-lchou  etOm-tcboii,  dans  un  canton  élevé,  sous  un  eliiuat  très- 
froid.  Il  y  a  nue  grande  lamaseiie  ,  habitée  par  2  O^^O  lamas.  Djai/a,  au  sud  de 
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Tsiamdo,  a  un  tuinplu  célèbre.  Rivotulzi;  a  aussi  un  grand  temple.  Au  pied  du 
mont  Tniuhi,  s'é!è\e  un  Ifoisiènie  Irniplc,  (jui ,  suivant  l;».  tradition,  fut  éii^ié  en 
riionneur  d'un  colonel  chinois,  sur  le  tombeau  dii(|uel  il  s'opéra  des  miracles, 
Près  (le  là  est  le  mont  Onn-ho,  au  sommet  du(piel,  disent  les  jiéograpbes  chinois, 
on  parvient  par  cent  détours.  Mais,  poiu-  cpTon  ne  s'égare  pas  en  traversant  les 
brouillards  (|ui  y  rè;;nent,  on  y  a  établi  des  signaux,  en  longues  perches  en  bois, 
dont  on  suit  ralignement  ù  travers  la  neige  éternelle  qui  couvre  cette  montagne. 
Noujuions  encore,  dans  la  province  de  Kliain,  la  petite  ville  de  LZ/a-n",  vers  la 
montagne  du  même  nom,  sur  la  route  de  Tsiamdo  à  Lhassa. 

La  partie  orientale  de  la  province  de  Khan»  comprend  le  pays  de  Si-fan,  habitô 
par  les  Kolo,  presque  sauvages  et  livrés  au  brigandage.  Ce  j)ays  rappelle  les  an- 
ciens Si-fan,  nation  puissante  a>ant  le  xiu"  siècle. 

11  y  a,  dans  cette  partie  de  l'empire  (iliinois,  des  cantons  ([u'on  hésite  ù  placer 
soit  dans  le  Tibet ,  soit  dans  la  province  de  Sse-tthlioiiau  :  tel  est  le  Mo-jn//,  ([u'on 
met  tour  à  tour  dans  l'un  et  dans  l'autre;  les  habitants  en  sont  fort  doux,  et  le 
missionnaire  français  Delamare  y  a  obtenu,  en  l.Sii,  plnsieiu-s  conversions.  La 
ville  de  Ba-thaïuj  et  celle  de  Li-tha)\ij  S(tnt  placées  par  les  géographes  et  les  voya- 
geurs tantôt  dans  le  Tibet,  tantôt  dans  le  Sse-tclihouan;  nous  croyons  (pi'il  faut  les 
comprendre  dans  cette  dernière  province. 

De  même  il  existe,  au  sud  de  la  province  de  Kliam,  un  certain  nondire  de  can- 
tons et  de  peuplades  (|ui  sont  iutermédiaii'es  entre  le  Til)i;t  et  l'hulo-Chine  ,  dans  lo 
h.issin  de  Brahmapoutre,  et  i|u'on  ne  sait  à  lai|iielle  de  ces  dfux  grandes  divisions 
rattacher  positivement  :  tels  sont  le  pays  de  Djonhlxi ,  la  population  des  Michmis, 
et  d'autres,  qui  se  trou\eut  dans  une  iudé|)eud  inc(!  sauvage,  (Test  en  s'axaueant 
dans  ces  gorges  difliciles  et  à  travers  ces  Iribiis  uiallaisaides  (pie  l'infortimé  niis- 
siouuaire  Krick  trouva  la  mort  en  l!So3,  lorsqu'il  cherchait  à  pénétrer  dans  lo 
Tibet. 

Dans  le  nord  du  Tibet ,  sont  des  peuplades  peu  connues  ([u'on  désigne  sous  le 
nom  de  Khor-Kliatchi. 

Les  Tibétains  appartiennent  à  i.i  race  mongole.  Ils  ont  les  cheveux  noirs ,  la 
barbe  peu  foiu'uie,  les  yeux  petits  et  bridés,  les  ponunettes  des  joues  saillantes,  lo 
nez  court ,  la  bouche  Irès-feiidue  ,  les  lèvres  minces  ,  le  teint  lé.'èrement  basané; 
cependant  on  trouve,  dans  les  classes  élevées,  des  ligures  aussi  blanches  que 
celles  des  l'jiropéeus. 

Leiu' taille  est  moyenne;  mais,  suivant  MM.  Hue  et  Gahet ,  ils  sont  forts  et 
vigoureux  connue  les  Tatares,  agiles  et  souples  connue  les  Clhinois.  Les  exercices 
gyuuiastiipies,  et  surtout  la  danse,  font  leurs  déliées  ;  leur  démarche  est  cadencée 
et  pleine  de  légèreté.  On  les  entend,  dans  les  rues,  fredoniuu'  sans  cesse  des  prières 
ou  des  chants  populaires.  Ils  sont  généreux,  francs,  biaves  à  la  guerre,  all'rontant 
la  mort  avec  courage,  mais  peu  propres,  (pioiijue  passionnés  pour  le  luxe  ot  les 
habits  somptueux. 

Les  femmes  joiiissint  d'une  grande  liberté ,  et  ne  végètent  pas,  comme  dans 
beaucoup  tie  pays  de  l'Orient,  enqu isonuées  au  fond  de  leiu's  maisons,  elles  mè- 
nent une  vie  laborieuse  et  active.  Llli.'s  sont  chargées  de  tout  le  petit  commerce; 
elles  prennent  une  grande  part  aux  travaux  de  ragriculture. 


S 


LIVRE  DIX-NEUVll>Mi:.  —  TIBKT  ET  BOUTAN.  235 

Les  hommes,  quoiciue  moins  lal)orieiix  (|ne  les  femmes,  s'adonnent  copondunt 
aussi  à  d'uUles  travaux  :  ils  s'occupent  particulièrement  du  lilagc  et  du  tissage  des 
laines. 

Le  gouvernement  du  Tibet  nous  offre  un  niélanj^e  de  théocratie  et  de  monar- 
chie, (pii  s'unit  à  la  reconnaissance  de  la  suzeraineté  de  l'empire  Chinois.  Le  talé- 
lama  ou  dalaï-lama  est  le  pontife  sujirème,  et  son  action  religieuse  s'étend  bien  au 
delà  des  limites  du  Tibet  :  elle  embrasse  prcs(iue  toa!<^s  les  contrées  centrales, 
orienlales  et  septentrionales  de  l'Asie,  c'est-à-dire  pres(iue  toutes  les  popula- 
tions mongoles  et  mandchoues  ,  et  uv  grand  nombre  de  populations  chinoises  ; 
il  y  a  au-dessous  de  lui  un  roi  ou  nomckhan ,  qui  s'occupe ,  en  son  nom,  de  l'ad- 
ministralion  du  Tibet.  Enfin,  il  y  a  deux  ?/i«»(/«/7'y<s  ou  ambassadeurs  chinois, 
qui  représentent  l'aiilorilé  de  la  cour  de  l'e-king. 

Le  nonickluui  ou  roi  est  nonmié  par  le  dalaï-lama;  il  est  invariablement  choisi 
dans  la  classe  des  Uunus-cliuberons,  Son  |>()Uvoir  est  inamovible  ;  toutes  les  affaires 
de  l'Etat  sont  exclusivement  dirigées  par  lui  et  par  ses  (|uatre  ministres,  nommés 
kalous.  Le  dalaï-lama  les  nonmie  sur  la  j)roposition  du  nomekhan.  Le  premier 
kalou  devient  régent,  en  cas  de  minorité  du  nomekhan. 

Les  principautés  ou  divisions  de  province  sont  dirigées  par  des  lamas-Ii/iou- 
touhittoiis,  (pli  ont  pres(pie  toujours  un  esprit  enclin  à  la  guerre  :  ils  ressemblent 
assez  à  nos  anciens  seigneurs,  qui  prenaient  l'épée  à  la  moindre  offense.  L  humeur 
vindicative  des  lamas-khoiiloukhtous  cause  souvent  de  grands  désordres  dans  les 
provinces  :  les  villes  sont  incendiées ,  les  chauq)s  saccagés ,  les  populations  disper- 
sées, par  les  (|ucrelles  de  ces  petits  souverains. 

Le  plus  iuq)orlant  de  ces  lamas  est  le  bandchen-remboutchi,  qui  réside  à  Djachi- 
•  jumbo.  On  ne  prononce  jamais  son  nom  sans  joindre  Itis  mains  et  sans  1.  ^ver  les 
yeux  aux  ciel.  On  l'invocpie  dans  le  danger,  on  le  prie  dans  l'infortune,  on  met 
toutes  ses  espérances  dans  la  puissance  de  ce  singulier  persitnnage.  U  est  une  inté- 
ressante prédiction  ré|»audue  dans  la  contrée  et  qui  montre  l'inlluence  dont  jouit 
le  bandchen-remboutchi  :  après  sa  mort,  sa  nouvelle  incarnation  s'opérera  au 
nord  de  Lhassa,  dans  les  vastes  steppes  des  Ouraug-IIaï,  entre  les  monts  Célestes 
et  l;i  chaîne  de  l'Altaï  ;  il  attendra  avec  recueillement  l'arrivée  des  grands  événe- 
ments (pii  doivent  un  jour  ensanglanter  les  contrées  du  centre  de  l'Asie  et  l'aire 
jaillir  sur  la  race  tibétaine  une  incroyable  splendeur.  Voici  en  ipiebiues  mois  cette 
étrange  prophétie  (jui  circide  du  !>ouclie  en  bouche  et  ([ue  les  Tibétains  racontent 
avec  les  plus  petites  circonstances  :  a  Les  Chinois  auront  une  grande  iulluencc 
sur  les  affaires  du  gou>erneuient  ;  mais  un  jour  viendra  où  les  habitants  massa- 
creront tous  les  Chinois,  jeunes  et  vieux.  Un  au  après  cette  terrible  journée,  l'em- 
pereur chinois,  à  la  tête  de  nombreux  '■  itiiillons,  marchera  contre  les  Tibétains,  le 
sang  coulera  à  Ilots,  et  le  Tibet  tombi  •  .  entre  les  mains  des  étrangers.  Le  banil- 
chen-remboiitchi  manifestera  alors  sa  puissance  :  les  morts  reviendront  à  la  vie. 
Armés  de  llèehes  et  d'armes  de  toute  espèce,  les  Tibétains  s'empareront  de  la 
Chine,  delà  T;itarie  et  du  vaste  enq>ire  des  Oros  ([lusses,.  Le  bandchen  sera  pro- 
clame souverain  universel,  et  le  lamisme  s'étendra  sur  la  Terre.  » 

Rome  et  Lhassa,  le  pape  et  le  dalaï-lama  pourraient  nous  fournir  des  raj)pro- 
cheineiils  plein»  d'intérêt.  Lcgouverucmeut  tibétain,  étant  purouieut  lamancsnuc, 
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paraît,  en  (jucliiiio  sorte,  être  cal(|ué  sur  le  gouvernement  ecclésiasli(|ue  des 
Klats  pontificaux.  Oiiaiid  meurt  le  d  iliiï-lama,  ce  chef  pnliti(iueet  reliiJiieiixde  toutes 
les  coiilrées  du  Tilirt,  ou  ,  poiu-  parler  le  langage  des  bouddhistes,  (piand,  par 
une  sorte  de  uu'Ieuipsychose,  il  Irmism/yrr,  on  l'dit  un  eulaiit,  i|ni  continue  la  per- 
sonnification indeïinietihie  de  Houddlm  vivant;  celte  élection  se  fait  par  la  grande 
assemblée  des  lamas-klioutotd<hl(ius,  dont  la  dignité  sacerdotale  n'est  infé- 
rieure (ju'à  celle  du  dalaï-lama. 

On  procède  à  l'élection  de  la  manière  suivante  :  on  prescrit  des  prières  dans 
toutes  les  lamaseries;  on  redouble  de  zèle  et  de  dévotion  avant  l'interrogation  des 
SOI  Is.  La  plupart  du  temps,  les  oracles  mettent  sur  la  voie  de  l'enfaut  (pii  est  animé 
de  le.'-'  t  du  lama  défunt;  à  peine  âgé  de  (pieliiues  mois,  on  renlend  prononcer 
des  prières  et  la  célèbre  fornnde  :  0)h  muni  pat  me  hoiim.  Lui-même  se  pro- 
clame le  lîouddha  incarné.  11  répond  aux  (pieslions  les  plus  subtiles  ;  il  comprend 
les  laugiies  étrangères. 

La  nouvelle  se  ré|>and  bientôt  dans  la  contrée  :  les  religieux  de  la  lamaserie  se 
dirigent  du  côté  du  nouveau  lama,  en  emportant  des  meid)les  qui  ont  appartenu 
au  défunt  el  d'auln  s  objets  semblables  pris  ailleurs.  La  députation  arrive  dans  la 
chaumière  :  les  (pieslions  les  plus  captieuses  lui  sont  faites  par  les  religieux,  (|ui 
terminent  en  lui  adressant  ces  paroles  :  «  Si  tu  es  véril  iblemeut  notre  lama,  di.s- 
nou.'  (|uels  sont,  |i;u'mi  ces  meubles,  ceux  «pii  t'appartiMiaient  lorsipie  lu  siégeais 
sur /lotre  autel?  ))  L'enfant  sait-il  discorner  les  objets,  il  est  proclamé  Bcuddlia 
incarné  par  loule  la  lamaserie. 

deux  (pii  croient  posséder  le  dalaï-lama  dans  leur  famille  en  donnent  avisa  l'au- 
torilé  de  Lhassa,  afin  (|u'ou  puisse  cousialer  dans  les  enfants  désignés  la  (pialité 
de  clidlirron  ,  c'est-à-dire  de  lîouddha  vivant.  Pour  |iouvoir  procéder  à  l'élection 
du  dalaï-lama,  il  faut  a\oir  découvert  trois  chaberoiis  aiilhenliipiement  reconnus 
pour  tels.  On  les  l'ail  \euir  à  Lhassa,  et  les  /t/ioi/tnit/i/iOnis  se  constituent  en  assem- 
blée ;  ils  s'enlermeut  dans  \n\  temple  de  lîouddha  :  là  ils  passent  six  jours  dans  la 
retraite ,  puis  on  prend  une  urne  en  or,  contenant  trois  liches  aussi  en  or,  sur  les- 
quelles sont  .L;ra\és  les  noms  des  trois  petits  candidats  aux  fonctions  de  la  di\inilé. 
Le  doyen  des  khouloukhtous  tire  une  liche ,  et  renfant  dont  le  nom  a  élé  désigné 
par  le  sort  est  proclamé  dalaï-lama.  On  le  promène  alors  en  grande  pompe  dans  les 
rues  de  la  ville  sainte. 

Le  dalaï-lama  est  vénéré  comme  une  divinité,  et  le  prestige  (pi'il  exerce  sur  les 
populations  bouddhistes  est  prodigieux.  Mais  il  faut  se  garder  de  croire,  connue 
on  la  avancé  dans  cpielques  livres,  que  ses  (jxcréments  sont  recueillis  avec  respect 
et  qu'ils  servent  à  fàbriipier  des  anuilelles  ipie  les  dévots  portent  suspendues  à 
L'ur  cou. 

Le  grand  souveiaiu  du  Tibet  est  donc  le  dalai-lmnn  ou  talc-lama.  Mais  le 
f,ouverneuicut  tenqiorel  est  exclusivement  réservé  au  roi  ou  lunuclihan,  ipii  est 
généralement  im  lama.  (Jualre  ministres  dirigent  l'administraliou  de  ri']fat  et 
cbéissent  au  commaudeuient  des  deux  grands  potentats. 

Le  bouddhisme  ])rolessé  au  Tibet  est  celui  de  la  réforme  de  Tsnnij-Kaha,  (pii 


vivait  au  xiii"  siècle.  Dès  son  oiigiiie,  elle  prit  un  ra[>ide  accr 
Kuba,  devenu  dalaï-lama,  éleva  le  couvent  de  Galdan,  à  dix 
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LliasRa.  Ce  (;l.'i!)lissoiiioiil ,  oiivcrt  iiiflifliiicfoniciil  ;ui\  Ti!)élniii;î  cl  aux  Mon:ols, 
com|ilc  au  moins  trois  inillo  lamas.  Au  commcnccim'iit  du  xv  siècle,  Tsiaiul- 
cliang-tohorlchy,  pèlerin  fameux  <1u  pays  des  Klialklia,  fonda  plusieurs  couvents 
consacres  aux  étudianls  do  son  pays  et  aux  bouddliisles  des  autres  royaumes. 
Les  couvents  de  Galdan ,  Bréboung  et  Sera  sont  les  trois  grands  séminaires  du 
bouddliisme  pour  la  Mongolie. 

Les  maisons  des  Tibétains  sont  généralement  eu  pierres  brutes,  avec  des  toits 
plats  et  des  balustrades  en  petit(!S  brandies  d  u'bres.  Nous  avons  déjà  plusieurs 
fois  signalé  les  lairaseries,  cv.s  espèces  de  grands  couvents  (pii  peuvent  contt'nir 
plusieurs  centaines  d'individus.  iJi ,  tous  les  ustensiles  sont  en  rapport  avec  la 
giandeur  des  édilices  :  on  voit,  par  exemple,  au  temple  du  Houddlia-la  une 
cbandière  en  cuivre  de  la  contenance  de  plus  de  cent  seaux  d'eau,  destinée  à  la 
préparation  jomualièro  du  tbé  pour  ceux  qui  y  récitent  des  prières. 

ludépendannuent  des  ponts  ordinaires  en  pierres  et  en  bois ,  il  y  a  au  Tibet 
d'assez  nombreux  ponts  en  cbaiues  do  fer,  véritables  ponts  suspendus  (pie  cette 
partie  do  l'Asie  connaissait  longtemps  avant  (ju'on  songeât  à  en  établir  en  Europe. 
Sur  cbacun  des  bords  d'une  rivière  ou  d'ime  vallée  profonde  ,  ou  fixe  des  chaînes 
ù  crampons  de  fer;  lors(piV.lles  sont  tendues,  on  les  couvre  di;  jiontres  ou  de 
troncs  d'arbres,  (|u'on  lie  fortement  ensemble,  et  l'on  met  par->lessiis  de  la  terre  ou 
du  sable.  On  passe  plus  ordinairement  les  rivières  au  moyeu  de  barques  de  cuir. 

Le  costume  des  Tibétains  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui  des  Clbinois  :  ils 
ont,  comme  ceux-ci ,  une  longue  robe  à  lar.;es  maucbes  et  un  caleeou;  leur  coif- 
fure est  une  toque  bleue  avec  un  large  rebord  eu  velours  noir  et  surmontée  d'im 
pompon  rouge;  aux  jours  de  fête,  c'est  ungraixl  cliMpuau  rouge,  assez  semblable, 
pour  la  forme,  au  béret  bas  pie,  et  orné  do  franges  longues  et  toulVues.  Leurs 
chaussures  sont  des  bottes  en  drap  rouge  ou  violet.  Le  climat  exige  des  babille- 
nieuts  chauds.  Les  basses  classes  portent ,  eu  été,  des  vêlements  (11111  drap  de 
Jaine  grossier,  et,  en  hiver,  des  polisses  de  mouton  et  do  renard.  Une  robe  à  grand 
collet  les  distingue  des  classes  aisées.  Dans  le  voisinage;  de  rHindoustan,  les  gens 
riches  ont  adopté  l'usage  des  draps  anglais;  on  [torte  aussi  des  soieries  chinoises 
et  des  cotonnades  do  l'Inde.  Les  lamas  ont  un  iuan!"aii  rouge  ,  des  bottes  en  soie 
cl  l'ii  cuir.  Les  Tibétains  laissent  tomber  leurs  cheveux  sur  leurs  é[)aiiles  ,  excepté 
dans  les  grandes  céirmonies,  où  ils  les  relèvent  elles  attachent  sur  le  soiuiiiet  do 
!a  tète.  Les  eléiiants  ont  des  tresses  à  la  manière  des  Chinois,  et  les  ornent  de  joyaux 
en  or,  en  pierres  précieuses  et  eu  corail.  Les  lamas  ont  des  boucles  d'oreilles  eu 
tnnpioise  et  eu  corail.  Un  chapelet  pond  à  leur  ceinture,  et  lés  laùpies  mêmes  en 
portent  toiij(  urs  aussi  Uii. 

Les  hommes  se  rasent  la  barbe  et  conservent  les  moustaches.  Le  costume  des 
fcn.nics  dillèro  pou  de  celui  des  hommes  :  seulement  elles  luelleiit  sur  leur  robe 
principale  une  robe  pliis  courte.  Leurs  (•lievcux,  parla^iés  sur  le  sommet  do  la  tète, 
sont  tressés  comme  des  licelles,  et  réunis  par  derrière  en  deux  (pieucs,  lors(pi'elh;5 
sont  mari(''es,  et  on  trois,  (piand  elies  ne  le  sont  pas.  l'.Ues  les  ornent  de  tiu'tpioises, 
(l'émeraiides  et  de  perles.  Llles  iiorteiil  tantôt  un  petit  bonnet  jaune,  ■^ssezsem- 
olable  à  celui  ([u'on  a  pris  dans  un  temps  parmi  nous  pour  le  symbole  de  la  liberté , 
tantôt  un  bonnet  pointu  eu  velours  rouge  ou  vert ,  tanlùl  un  grand  chapeau ,  (pii , 
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clitz  les  riclit-s ,  esl  siircliiirgé  do  juM'los  fines  cl  siirmnnlc  onlinaiirmonl  d'uni; 
grosso  liiniiioisc  monlôc  on  or.  Co[iiMidaiil  les  [zi'andos  danios  n'ont  ordiiiiiironiont 
jtoui'  Iciit  oriioiiienl  do  lôlo  (|u'iini'  olôyauto  ol  graciouse  conroiiiio  ral)ri(iiit''o  avt'C 
i\cA  perlos  liiii's.  Los  TihiMaiiics  porloiit,  siis|i('ii(liK'  à  leur  cou,  imo  poliU;  Ijnili*  eu 
ari^i'ul,  apiuîlée  lnivou,  (jiii  osl  censée  eoMteiiirleur  dieu  prolecleur.  A  la  ceiuluro 
roiigo  (|ui  serre  aux  reins  la  roho  des  lialiilauls,  esl  suspendu  ordinaireuioul  un 
sac  do  lallelas  jauno,  renfernianl  récuelle  do  bois,  ustensile  inséparable  d'un  Tibé- 
tain, et  deux  petites  bourses  ovales  ol  rieliemeiit  brodées. 

(Juaud  les  fennues  tibétaines  sortent,  elles  se  sounu^tlenl  à  luie  lèjilc  extraordi- 
naire et  uui((ue  au  monde  :  elles  se  frottent  le  \isaj^e  avec  uno  espèce  do  vernis 
noir  e(  ."h';iiu,  assez  seniblablo  à  la  conlitnre  de  raisin;  elles  s'en  barbouillent  do 
niaiiièn  0  rendre  liideuses  ;  cet  nsa^^o  renionio  au  xvii*  siècle,  épocpie  où  le  no- 
Jiieklur  ,!  .ania-roi,  voulant  uiollre  un  frein  à  la  dissolution  des  nueiirs,  pid)!ia 
lui  éuil  ^\\i\  exigeait  cet  eulaidissenient  public  chez  les  femmes.  Malgré  celte  loi,  il 
existe  do  grands  désordres  dans  les  iu(eurs  du  Tibet. 

Les  Tibétains  se  nourrissent  de  tsnm-ha,  ou  doi'ariuo  d'orge  grilléo,  do  eliair 
de  bu'uf  ot  de  mouton,  de  lait,  de  thé,  de  beurre,  do  Iromago  et  de  divers  lépiunos. 
Le  ts(im-ba,  CjUo  base  alimentaire  de  toute  la  population  libélaine,  se  l'ail  avec 
l'orge  noire  dont  nous  avons  parlé.  Ordiuaireuieul,  le  repas  se  compose  luii  pie- 
nienl  de  thé  beiuré  et  de  ts;im-ba,  ipio  riches  et  pauvres  pétrissent  grossièrement 
avec  les  doigts  dans  l'indispensable  éeuelio  de  bois.  La  viande  se  mange  hors  des 
rojtas  :  c'est  une  affaire  do  pure  fantaisie. 

On  boit  du  \\\\\  mais  les  boisons  principales  sont  la  bière  cl  l'oan-do-vie  faites 
avec  l'orge  noire.  L'i\rogucrie  n'est  pas  rare,  ipioicpic  les  lois  de  Uouddha  défen- 
dent l'usage  des  liipiours  fermentées. 

Une  circonstance  particulière  au  Tibel,  rapportée  parle  P.  Didialde,  ot  révo- 
quée on  doute  par  Pallas,  se  trouve  conlirmée  j)ar  les  auteurs  chinois:  e'e<-l  (pie  la 
polygamie  y  est  admise,  non  |ias  seulement  suivant  l'usage  adoplé  dans  js  autres 
contrées  do  l'Orient,  mais  dans  un  sons  in\erse.  Les  fennues  peuvent  avoir  plusieins 
maris  :  c'est  ce  (pj'i  arrive,  du  moins,  lorsipi'il  y  a  trois  ou  (pialro  frères  dans  la 
la  mémo  famille.  Lo  privilège  du  frère  aîné  est  do  choisir  l'épouse;  mais  dès  lors 
elle  est  commune  à  tous  les  frères,  (piel  (pi'en  soit  le  nombre.  La  fenunc  cpii  par- 
vient à  conserver  la  bonne  intelligence  entre  ses  maris,  osl/ort  honorée,  ol  on  lui 
donne, avec  raison,  lo  litre  A\iccomplic.  Les  frères  se  partagent  entre  eux,  à  leur 
gré  ,  les  gar(,'ons  et  les  lilles  ipii  naissent  do  cotte  union,  (le  système  do  polyandrie 
est  peu  fa^orablo  à  la  po|)idation.  Cepondant  la  monogamie  est  lo  cas  lo  plus 
général  au  Tibet.  L'adidlero  n'est  pas  regardé  comme  houleux,  et  l'on  voit 
fréquemment  la  femme,  le  mari,  l'amanl  ol  la  maîtresse  vivre  en  |»arfaite  liar- 
nionie  sons  lo  mémo  toit. 

Les  Til  tains  considèrent  beaucou[)  les  femmes,  et  voilà  |)onnpioi  la  naissance 
d'une  fille  est  ro_ar(l(''e  comme  un  bonheur  dans  une  faïuilL".  Los  mariages  se 
célèbrent  s'\iis  l'assislancc  d'un  jtrètro  et  sans  aucune  cérémonie  religieuse,  mais 
avec  force  dons  réeipro(|uos  de  mouchoirs.  Le  jour  dos  tiaiivaillos,  on  attache  sur 
la  tète  de  la  jeune  lille  rornement  en  turquoises  réservé  aux  liancées.  La  dol  de 
ccUo-ci  consiste  en  thé,  en  vêtements,  en  argent  et  en  bétail,  selon  le  rang  et  la 
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fortune  (les  lantilles.  Eiisiiilc  on  pivscnlc  aux  doux  époux  du  vin  et  du  llio,  et  I03 
parents  de.  l'un  et  de  l'autre  leur  doiinenl  des  mouclioiis.  Les  iiiorubres  des  deux 
familles,  revêtus  de  leurs  plus  licanx  lialjils,  et  le  eou  enveloppé  des  mouelioii-s 
qu'on  a  donnés,  vont  faire  des  visites  aux  parents  et  aux  amis,  ([ui  les  attendent  à 
la  portt  Je  leurs  maisons  pour  leur  oiïrir  du  vin  et  du  thé;  trois  jours  se  passent 
ainsi  en  visites,  et  le  mariage  eslconsouuué. 

Rubrufpiis  *iit  que  les  Tibétains  avaient  eu  jadis  le  détestable  usage  do  mangerle 
corps  de  leurs  parents  qui  se  mouraient  de  vieillesse;  était-ce  vrai? ou  avaient-ils 
déjà,  cnminc  aujourd'hui,  les  étranges  coutumes  de  sépulture  que  nous  allons  dé- 
crire? C'est  plus  probable.  Quehp  les  jours  après  la  mort,  et  (piand  les  lamas  ont 
dit  les  prières  et  ipie,  dans  le  tenjj/e  du  htitvre ,  on  a  cuit  le  cadavre  devant  les 
Images  divines,  on  porte  le  di^liuit  chez  im  oflicier  public,  qui  le  l'ait  couper  en 
pelils  moreeaux  et  le  doiuie  à  manger  aux  chiens.  Les  os  sont  piles  dans  un  mor- 
tier ;  on  les  mêle  avec  de  la  l'ariue,  et  l'on  eu  lait  des  boulettes  ([u'on  jette  encore 
aux  chiens.  Tout  cela  est  ce  (pi'ou  appelle  la  scpullurc  terrestre.  Si  Ton  donne 
aux  vautours  le  corps  haché  et  pilé, c'est  !a  si'ptiUurc céleste.  ImiIiu  l'iwi  jette  aussi 
les  cadavres  dans  l'eau,  et  c'est  h  si'j/ii/fitrc  iiquntique.  .Mais  celle  dernière  est 
regardée  connue  ignominieuse  et  n'a  lieu  ({ue  pour  ceux  (pii  ne  laissent  pas  assez 
d'argent  pour  se  l'aire  d(''('oupei'.  Les  corps  des  Imnas  sont  brûlés  et  les  restes  ren- 
fermés dans  des  obrliscpies. 

Ces  baibares  usages  de  donner  la  sépulture  parles  chiens  et  les  vautours  so 
retrouveul  chez  les  anciens  IJactriens,  chez  les  Uyreanieus  et  chez  les  Parthes. 

Le  deuil  consiste  parlieulièrement  dans  une  mal[)roprelé  all'eclée  qui  diu'c  cent 
jours.  Pendant  ce  lenqis,  on  ne  met  que  les  halùls  les  plus  simples,  et  l'on  s'abs- 
tient de  se  pcignir  et  de  se  laver. 

I!  est  de  la  politesse  chi.'Z  les  gens  d'égale  condition  d'échanger  mutuellement 
des  mouchoirs.  Lorsqu'on  se  présente  devant  le  duliii-laina  et  le  bandclien,  on 
doit  aussi  leur  oiVrir  un  mouchoir,  mais  il  n'y  a  |)as  réciprocité  de  leur  pari.  Le 
salut,  en  ai)prochant  de  ces  grands  [(ersonnages,  consiste  à  se  découvrir  la  tète, 
en  croisant  les  bras  sur  la  [loitrine,  et  en  tirant  la  langue  roulée  en  pointe.  Un 
hounne  qui  en  rencontre  un  autre  d'iui  rang  supérieur,  ùte  son  chapeau  À  se 
range  de  côté  en  baissant  scîs  bras. 

Les  lois  tibétaines,  reeueillies  depuis  longtemps  dans  un  code,  so"  '  ..-xtrèmemenl 
sévères;  le  voleiu'cst  condaumé  à  la  restitution  du  double  de  cecpi'il  a  pris,  à  avoir 
les  yeux  crevés,  le  nez  ou  bien  les  mains  et  les  pieds  coupes.  (Juelquel'ois  les  cri- 
minels sont  envoyés  dans  les  montagnes  du  sud-est,  sm- les  eonlius  de  l'Assam, 
pour  être  exposés  à  toute  la  iérocité  des  tribus  de  ces  cantons  sauvages  ;  d'autres  lois 
on  les  jette  dans  ime  ca\v;rne  renqdie  de  scorpions.  Les  tortuies  qu'on  l'ait  endurer 
aux  accusés  sont  aIVreuses  :  s'ils  les  souflVent  sans  s'avouer  cou[iablt's,  on  les  déclare 
innocents.  Mais  les  (  Ihiuois  oui  introduit  eu  partie  leur  législation  dans  le  Tdiel ,  et 
mitigé  la  barbarie  du  code  libélain. 

Les  médecins,  peu  habiles  généralement,  sont  en  même  temps  les  prèhes, 
c'est-à-dire  les  lamas  et  les  tsio-kis  q)rèlres  mariés  qu\  ne  sont  point  doitiés], 
dont  les  principaux  soins  consistent  à  réciter  des  prières,  taudis  que  les  ei\l'ants  du 
malade  chantent  des  cantiques. 
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Un  des  mnyons  de  giiôrison  les  pliM  oinployés  est  do  frollor  le  corps  du  iiinlade 
awc  du  Leurre  et,  dans  cet  éUit,  de  l'exposer  au  soleil  ou  bieii  do  renfuiner  en 
biùLiiildes  l'eulllesde  sapin. 

La  crainte  (pie  les  ïihélains  ont  de  la  petite  vérole  est  inini.r^'inable.  Celte  ma- 
ladie l'ait  cliaipio  année  des  rava^'i's  considérables.  Aussitôt  (|u"elle  8(!  déclare  dans 
une  maison ,  tons  les  habitants,  par  les  ordres  mêmes  du  gouvernement,  délogent 
et  s'enluient  sur  le  sommet  des  montaj^iies  et  dans  les  déserts.  I.a  xaceine  n'avait 
pas  encore  pénétré  dans  le  pays  à  l'époipic  du  voyage  de  MM.  Mue  et  Gabel, 
on  18i6. 

I.a  gale  et  la  lèpre  sont  assez  communes.  Ces  maladies  sont  engendrées  par  la 
malpropreté  (jui  règne  surtout  dans  les  basses  classes  de  la  population.  Il  n'est  |)as 
raie  do  rencontrer  des  casd'bydropliobie.  Le  grand  nond)ro  de  cbiens  errants  ipii 
r«Mnplissenl  les  rues  des  grandes  villes  en  sont  la  cause. 

La  langue  tibétaine  xulgaire  ressemble,  par  l'abondance  des  monosyllabes,  à 
l'idiome  des  Chinois.  Comme  ceux-ci,  les  Tibétains  ne  sauraient  parler  sans  le  se- 
cours des  ligures  tracées  en  l'air,  avec  la  main  ou  dans  le  sable.  Uiibruipiis  avait 
dit  avant  Turner  ipi'ils  écrivent  connue  nous  de  gauche  à  droite. 

Les  Tibétains  ■,\\)\n'\\vni(loait-(ij,in  c'esl-à-dire  à  tète,  les  caractères  carrés  dont 
on  st!  sert  |)our  les  ouvrages  imprimés  ;  ceux  (pi'on  emploie  pour  la  correspon- 
dance et  les  usages  ordinaires  portent  le  nom  d(!  dvou-mïn  (c'est-à-dire  sans  tète). 
Les  uns  et  les  autres  sont  des  lettres  aIphabéti(|U(;s. 

L'alph;d)et  tibétain  se  compose  de  trente  consonnes  et  de  trois  signes  addition- 
nels pour  les  voyelles,  outre  l'a  inhérent,  comme  dans  le  sanskrit.  L'orthographe 
est  evirèmement  compliiiuéo,  mais  non  irrégulière,  (pioi  ([u'ou  en  ait  dit. 

L'année  tibétaine  est  lunaire  ;  elle  conmience  avec  le  premier  mois  du  prin- 
temps, c'est-à-dire  en  lévrier.  Klle  se  divise  en  douze  mois ,  ipii  portent  chacun  le 
nom  d'un  animal  (le  mois  de  la  souris,  le  mois  du  bœuf,  etc.)  (1)  :  dix  années  ou 
tcliis  ioni  un  kiin,  dont  six  composent  un  cycle  de  soixante  années.  Chaipie  armée 
d'un  kau  porte  un  nom  parlicidier,  i[ui  rappelle  celui  d'im  mois  :  ainsi,  l'on  dit 
l'année  de  lu  so  iris,  l'année  du  bu'ul',  etc.  Chaipio  kan  porte  aussi  un  nom  particu- 
lier, (pii  se  rapporte  aux  cinq  éléments  des  Tibétains,  savoir,  le  bois,  le  feu  ,  la 
terre,  le  fer,  l'eau,  éléments  qui  donnent  également  leur  nom  aux  jours  de  la  se- 
maine (2  .  Ou  intercale  des  lunaisons  ijour  faire  concorder  l'aimée  lunaire  avec  la 
période  solaire. 

Les  fêtes  du  nouvel  an  sont  extrêmement  animées  et  importantes  au  Tibet  ;  on 
s'envoie  des  présents  en  thé,  en  vin,  en  divers  comestibles.  Ce  .«ont  aussi  des 
cérémonies  religieuses,  (pii  attirent  dans  les  centres  du  culte  ,  parlieulièrement  à 
Lhassa,  un  grand  concours  de  peuple.  Ainsi,  le  dalaï-lama  donne  uu  festin  splen- 
dide  ;  on  exécute  alors  des  danses  guerrières  et  dilférents  exercices  sur  une  corde 
en  cuir,  qui  descend  du  temple  de  Bouddha-la  'ou  l'otala;  jusiju'au  })ied  de  la 

(1)  Voiciies  noms  complets  île  ces  mois  :  t.  Dji  (souris). — i.Laïuj  (bœuf). —  3.  Twjh  U'^iv), 
—  4.  Yo  (lièvri'),  — 5.  Hbiuwj  (dragon).  —0.  //rou/ (serpent).  —  7.  Ta  (cheval). —8.  LoïKjk 
(l)élicr).—  9.  l'rékuu  (singe).— 10.  Uja  (poule).—  H.  h'hiji  (chien).— 12.  l'h'aij  (porc) 

(2)  Ces  noms  sont,  en  tibétain:  chinij,  lu  bois;  me,  lu  l'eu;  sa.  la  terre;  Ichag,  le  fer; 
(c/iou,  l'eau. 
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moiila^iit'.  1,0  (lalaï-laiiia  !>i!  pliu'c  sir  une  cslcadc  ('i('\(''c ,  cl  cxiili  pic  li  loi  aux 
iii)iiilircii\  lamas  \cniis  de  loiilcs  paris  [Knir  ciilcndrc.  ('cii\-ci  lui  |iicsciitciil 
sur  leur  Icli',  ol  en  itdsaiil  lin  p'iidii  on  lerre,  di'lcreiils  |ircseiils.  On  illiiuiiui: 
avec  lin  iKimhre  oonsidérahle  de  laiiloincs  rinlciicnr  tin  Icinple  de  Huuddlia-la  ; 
et  l'on  observe  soifinensoinenl  si  la  lumière  est  liiillanlo  on  teine ,  do  menu; 
(pTon  remarque  ulleiiiivemont  si  le  eiol  est  pur  on  ni'linleiix,  s'il  loinlic  de  !a 
pluie  on  de  la  noiije,  car  ce  sont  aillant  de  pronostics  ipii  aiinniiccnl  la  l'erlilitc  on 
la  sicrililé  do  raniico.  I,a  re\iie  des  troupes  onlro  aussi  dans  les  o»;rémoiiies  de  !a 
noiuclle  année.  On  lire  le  canon,  on  l'on  emploie  d'antres  moyens  éneifiiip'.es, 
pour  cliasser  les  démons.  On  siis|iend,  depuis  lo  |)icd  de  la  moiilauiie  de  lîoud- 
dlia-la  jiisipi'aii  ciiit|ui('me  éla^e  du  palais  dn  dalaï-lama,  des  ima|.'-es  saeiccs. 
Les  lamas  so  déduisent  en  bons  et  en  mauvais  }:énies,  et  le-  peuple  on  li^Mcs,  en 
léopards,  en  rliinooéros,  i^n  éléplniils  et  en  '.livers  antres  animaux.  On  lait,  sous 
ce  dégiiisoment,  trois  l'ois  le  tour  du  lonijiie,  en  saluant  latj;rande  inii^^edo  lîoiid- 
dlia,  on  dansant  et  on  oiiaiitanl.  A  la  ipiatrii'ine  lune  ,  les  lamas  et  les  dcvuls  ob- 
servent un  carême  |>eiidaiit  leipicl  ils  ne  inanLioid  ipie  du  beurre,  du  IVoina;^!;, 
du  riz,  de  la  farine  roussie  an  l'eu  et  dos  légumes,  en  exceptant  l'ail  et  l'oimion. 

l-a  religion  tient  le  premier  raiii:  au  Tibet  :  les  lamas  s'adonnent  aux  sciences  et 
aux  arts;  ils  dirijont  i|iicl(piel'ois  les  relations  (diiiinorcialcs ,  mais  ils  sont  iina- 
riableiuciit  les  li'jjislateiirs  de  la  eiiutiéo.  \a'.  boiiddbisme  est  maîlre  dn  Tibet  : 
loscoments  se  dressent  an  soin  dv:^  moulagiies  comme  au  milieu  des  villes;  les 
liabilanis  ont  une  profonde  véiiérition  pour  leur  culte  :  ils  ailoront  les  inscriptions 
fjno  l«'s  lamas  ont  ;^ravées  sur  les  roelieis,  ils  so  proslornent  devant  les  pii'rics  tail- 
lées on  lormo  d'idoles  :  à  tout  momciil,  dans  les  lieux  les  plus  pittoresques  cl  les 
plus  écartés,  l'ieil  s'arrête  sur  cpielque  monnmonl  que  les  lamas  oui  adioili'uiciit 
préparé  pour  exciter  la  loi  du  peuple.  [,os  dignités,  les  ricliosses,  la  vénération  dniit 
jouissent  les  siipéiioiirs  di's  lamas  excitent  parfois  les  ambitions  et  les  jaloiisiis,  et 
il  n'est  pas  rare  de  voir  éclater  de  terribles  rivalités  entre  les  relitiieux.  On  ron- 
coiitre  aussi  des  lamas  conlcmplalifs,  que  l'on  peut  comparer  aux  fakirs  de  l'Inde. 
Ces  liommosso  livrent  à  dos  privations  inouïes;  ils  ne  promiont  souvent  iiu'iin  repas 
par  semaine,  et  n'apparaissent  an  milieu  des  liommosipruno  fois  tons  les  trois  ans. 

Pour  monlror  combien  les 'i'ibeiains  sont  un  peuple  osseiitielleniont  rcliL;ieux, 
nous  dirons  (pie  tous  les  soirs,  an  inomout  où  le  jour  touche  à  son  déclin,  tout  lo 
monde  cesse  de  vaipier  aux  allaires,  et  se  réunit  dans  les  principaux  (piarliers  dos 
villes  et  sur  les  |»laces  publiques;  on  s'accroupit  par  terre,  vX  l'on  cbaiile  dos 
piiorosloiilomenl  et  à  doinivoix.  I.cs  concoitsroli_L'ieux  (|ni  s'élèvontdu  soin  décos 
réunions  nombreuses  |>roduisonl,  ditM.  lliic,  niio  liarmoiiie  immense,  solonnoHe, 
et  (pii  agit  forlomont  siu"  l'àino.  La  prière  ipie  les  Tibétains  cbantent  dans  leurs 
réuinons  du  soir,  varie  suivant  les  diverses  saisons  do  l'aiméo.  .Mais  colle  (ju'ils 
récitent  sur  leur  cliapelol  est  toujours  la  mémo  ,  et  ne  se  compose  ipio  d(^  six  syl- 
labes :  O/ii  tniini  pat  nié  Itoinn  ;  on  la  nomme  par  abiéviation  nui  ni.  (ielte 
fornnile  se  trouve  non-senlomont  dans  toutes  les  bouches,  mais  ou  la  rencontru 
encore  écrite  île  tontes  parts  dans  les  rues,  sur  les  places  publiques,  dans  l'iii- 
térieur  des  maisons,  sur  les  pierres  qui  bordent  les  chemins,  sur  les  bamlcicilles 
(lui  lloltonl  au-dessus  des  portes  et  du  sonunet  des  odilices.  Clotte  l'ornnile  est  évi- 
r.     111.  <Ji 
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(Itiimit'iil  lirrLi  du  sanskrit  ol  a|>|i()rlt'i!  do  l'Indo,  ol  peut  èlre  rendue  par  celto 
tr;idiuti<iii  :  ()/i  !  le  jnijun  ddiis  h'  lutii^,  intini. 

(h,  /(,'  lotus  est  la  pcisdiinilicaliiiu  de  ISouddha. 

Au  lieu  de  ce  sens  tiès-siui|di'  et  liès-cl.iii',  le»  boiiddliislos  du  Tiliet  et  de  la 
Moiifiolie  ont  elierché  péniblement  une  interprélalion  nijsli(iue  îi  chacune  des  six 
syllalus  (|ui  couiposeul  cette  phrase,  lis  ont  écrit  une  inliuité  d'ouvrantes  Irès-vo- 
hjininciiv  pour  e.\plii|uer  le  fameux  maui.  Les  lamas  disent  ipie  ladocliine  ren- 
fernié(!  dans  ces  paroles  merveilleuses  est  immense,  et  (pie  la  vie  tout  entière  d'im 
homme  est  insul'lisante  pour  en  mesiurr  l'été  idue  et  la  prolbndeiu'. 

Les  lamas  sont  en  nomhn  Irès-considérahie  ;  le  célihat  leur  est  imposé.  M.  Une 
(ail  c(imprciidi'(!  que  lapoly;iamie ,  en  honniîur  dans  tous  les  territoires  où  l'on  pro- 
l'esse  le  houddliisme,  est  un».'  barrière  opposée  au  libe»lina^^e  et  à  la  corruption  des 
munrs.  «  Si  les  lilles,  dit-il ,  ne  trouvaient  pas  à  se  placer  dans  les  familles  en 
ipialilé  d'épouses  secondaires  ,  il  est  laeile  de  concevoir  les  désordres  (|ui  naîtraient 
de  celle  niidtiplicité  de  jeunes  persoiuies  sau.s  soutien  et  abandonnées  à  elles- 
mêmes.  » 

Les  lamaseries  sont,  suivant  la  remanpie  de  M.  lluc,  des  réservoirs  immenses 
où  s'écoulent  par  mille  canaux  toutes  les  richesses  du  peuple.  Les  lamas,  mis  en 
possession  de  la  majeure  partie  du  numéraire  par  les  ilons  volontaires  des  lidèles, 
cenlupient  leur  l'orlime  j»ar  des  procèdes  usnraires.  Les  j,nands  absorbent  aussi 
beaucoup  de  I  or  et  de  l'arfient  recueillis  par  les  |iauvres.  Il  en  résulte  (pi'imo 
grande  parlie  de  la  population  est  |ilon;:ée  dans  une  misi're  aIVreuse.  Les  men- 
dianls  enconduent  les  rues  do  IJiassa.  Ils  vont  de  j)orle  eu  porte  solliciter  une 
p(iij:ué(!  de  (stim-ixi. 

Les  Tibétains  sont  adroits  dans  plusieurs  arts  :  ils  excellent  dans  la  sciil|)lure. 
la  taille  des  pierres,  la  menuiserie,  la  l'on<lerie ,  la  bijonlerio,  le  tissai:o,  lu 
liavaii  dis  ustensiles  e;i  bois,  etc. 

Ou  laliriipie  dts  étoiles  eu  laine  appelées  y/f>»-A>?/,  d'une  {grande  solidité ,  et 
d'une  extrême  variété,  depuis  les  draps  les  plus  grossiers  t;t  les  plus  \elus  jus- 
qu'au mérinos  le  plus  beau  et  le  plus  lin.  Tous  les  lamas  doivent  être  habillés  du 
pou-lou  rou^e,  et  il  s'en  lait  inie  grande  cousouimalion  dans  le  Tibet.  Les  cara- 
vanes en  ex|iorlent  même  une  incroyable  quantité  dans  le  nord  de  la  (^h!ne  et  daub  la 
Mongolie.  Les  bâtons  d'odeur,  ou  eu  parlum du  Tibet,  (pi'on  nomme  en  '-ihine  tsaii- 
hk'ii,  sont  l'objet  d'une  énorme  l'abiicalion  et  d'un  eonnnerce  imporluit  :  on  les 
fait  avec  de  la  poudre  de  diveis  arbres  aromatiipies  ,  à  hupielle  se  met  J  du  nnisc 
et  de  la  poussière  d'or  ;  on  moule  cette  pâte  eu  bâtons  cyliudriipios,  (|  Ton  brùlu 
dans  les  lamaseries  et  devant  les  idoles  dans  rinlérieur  des  maisons.  Ljs  écuelles 
en  bois,  (jui  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  la  vaisselle  obligée  do  tout  Tibétain, 
constituent,  avec  le  puu-Iou  et  les  butons  odorants,  les  principales  branches  d'in- 
dustrie du  Tibet. 

Le  système  monétaire  dos  Tibétains ,  dit  M.  IIuc ,  ne  se  compose  (pie  do  pièces 
d'argent  ;  elles  sont  un  peu  plus  grandes,  mais  moins  épaisses  que  nos  pièces  do 
France.  D'un  côté,  elles  portent  une  inscription  eu  caractères  tibétains,  parsis 
ou  indiens  ;  de  l'autre,  elles  ont  \.\\m  couronne  composée  de  huit  petites  (leuretles 
rondes  ;  pour  la  facilité  du  commerce ,  on  fractionne  ces  pièces  do  monnaie ,  de 
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telle  sorte  que  le  nomhn;  dt;  llcurcllcs  restant  sur  lo  iViigmcnl  dùtcnnine  la  valeur. 
Dans  le»  granrlos  oiiéralioiis  (MiMi'iicrcialc»,  on  so  sert  du  lii|i;(il  d'ar;;tiit.  l.os  Ti- 
bétains coMiittent  sur  l(!ur(lia|u'l('l.  (Vpcndaul  les  sa\aiils  (i|i('ri'ul  avec  les  tliin'ivs 
indi(Mi8,  (juc  nous  uoiuukuis  aralit.'s,  «.'t  qui  sont  liôs-uncitiis  au  'l"il)t't.  Tout  lu 
uinndo  sait  lire  et  écrire.  Dans  eliacuii  des  uunihrciix  couvents  se  trouve  une  biblio- 
lhè(|ue.  Il  y  a  de  (irands  ouvrages  écrits  en  langue  tibétaine. 

Suivant  les  traditions,  b;  Tibet  était  ancieunenienl  liabité  par  des  tribus  bar- 
bares, (|ui  vivaient  dt!  lacbasseetdu  produit  de  leurs  troupeaux  ,  et  et;  ne  lui  (|uu 
cinq  siècles  avant  l'ère  cbrélienne  (jue  la  civilisation  y  fut  iniroduite  par  lui  prince 
liindon  de  celte  contrée ,  après  une  faraude  bataille  perdue  par  son  pèriî.  Vers 
l'an  UIU  avant  J.-C,  un  autre  prince  bindou  s'y  établit  iuissi,  et  devint  la  soi, chu 
des  rois  du  Tibet.  Ce  ne  l'ulquc;  700  ans  après,  sous  le  ri'gne  de  Lb.i-Tliotbory- 
nyan-lsan,  dit-on,  que  la  relipiou  Itouddbicpu!  se  répandit  au  Tibet,  et  contribua 
beaucoup  à  adoucir  les  nueursdes  populations  encore  rudes  de  ces  nionlagiies.  Le 
roi  Srond/an-Gandio,  dans  le  vu*  siècle,  envoya  un  de  ses  ministres  et  treize 
autres  personnes  dans  l'Inde  ,  poiu'  eu  rapporter  des  connaissanctîs  nouvelles  ;  d'un 
antre  côté,  les  ndations  avec  la  Chiu(!  s'ouvrirent  aussi,  et  la  littérature  cbiiioise 
se  répam'it  au  Tibet.  Srond/an-(jainbo  et  ses  successeurs  soinnireut  toute  l'Asie 
centrab;,  jus(|u'aux  monts  Tbian-cban ,  et  jusqu'aux  soiuces  du  Djilionn  et  du 
Siboun  ;  ils  soutinrent  d(<s  guerres  sanglantes  tanlôt  contre;  les  (Ibinois,  tantôt 
contre  les  Arabes,  (pii  avaient  alors  la  l'er.se  et  la  Trausoxane.  Leur  puissance 
conunença  à  décliner  sous  le  règne  de  Dbarnii»,  an  ix"  sièclt,'.  Ils  rentrèrent  alors 
dans  leurs  anciennes  limites,  et  ne  liidèniit  pas  h  reconnaître  la  su/eraiuelé  lir  la 
Chine.  Les  rois  de  ce  pays  portaient  le  tilie  de  dlivltn,  et  réLtnaieut  indépemlam- 
mentdu  dalaï-lama,  cliei'du  la  relig;ion  dominante,  dont  la  dignité  fut  établie  au 
milieu  du  .\v*  siècle.  Mais ,  à  la  suite  de  révoltes  et  de  troubles,  ce  souverain  pon- 
lil'e  lut  nus  en  possession  du  j)ouvoir  temporel ,  par  une  ordonnance  impériale, 
en  1720:  il  y  eut  cependant  toujours  ungouxerneur  général,  placé  au-dessous  du 
dalaï-lama  ;  c'est  ce  (|n'on  a|)p('lle  b;  imniclihim. 

Le  nombre  des  troupes  tibétaines  s'élève  à  60  on  70000  bommes.  La  levée  des 
soldats  se  l'ait  en  prenant  nu  hoinnu!  sur  cini]  on  dix,  sans  disliiiclion.  Les  l'anlassins 
ont  un  casepie  orné  de  plumes  de  coi|,  une  épie  coin-le  et  des  poignards  courts  à  la 
ceinture,  un  arc  et  des  flèches,  un  bouclier  en  jonc  doublé  exiérieurement  en  ter,  et 
une  longue  piipie.  Les  cavaliers  ont  une  cotte  de  mailles,  rormée  de  petites  plaipies 
de  fer,  ressemblant  à  des  feuilles  de  saule;  un  casipie  orné  dt;  plumes  de  paon, 
luie  épée,  un  fusil  et  tme  piijue.  Les  drapeaux  sont  en  étoile  de  soie  jaune,  ruuye, 
noire,  blanche  ou  bleue. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  population  du  Tibet;  mais  nous  pensons  qu'on 
peut  l'évaluer  de  0  à  7  000  000  d'habitants. 

Ces  habitants  se  di\isent  en  deux  classes  principales  :  les  Tibétains  proprement 
dits,  (|ui  s'appelliiit  eux-mêmes  liod,  partie  civilisée  de  la  nation;  et  les  nomades, 
(jui  habitent  surtout  au  nord  et  à  l'est,  et  dont  la  portion  la  plus  (onsidér..ble 
constitue  ce  (|u'on  appelle  les  Klior-Kltntchi.  Dans  l'intérieur  même,  d  uis  la  vallée 
du  Yarou-D/angbo-tebou,  il  y  a  aussi  quelpies  tribus  à  peu  près  sauvages,  coimua 
les  Gakbo,  les  Gunybou ,  les  Saya,  les  Djochoi^  les  Lo. 
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Il  y  n  nu  Tilict  un  nsscz  pr.m»!  nninhic  de  Pi'hmni  ;  on  nppcllo  ninsi  di'S  Imlicnn 
vciins  |iiinci|i;il('m<'nl  ilii  Mi'iiiialc,  p-nx  |»'tiln,  >i.M>rin'nx  et  \ifs,  occii|)('»  snrlmU 
rlii  li.'iNnil  ili'H  int'IiHiN  ;  ils  s'iiit  Iciltilis  dans  la  fabrication  dos  vasus,  dans  celle 
(les  lames doni'sd»!  la  loilme  des  leiii|des,  eli;. 

On  iiotnine  h'/ttitc/iiiU't^  niiisnlniaii»  \eMii»du  Caelieniire,  ctqiii,  fixé»  pailicii- 
liî'i'eiiientà  l.lia!>sa,  y  woiit  lielies,  considérés  et  occupés  du  hant  négoce;  ib  y  ont 
nièiiie  ini  ^oinerneur  spéeial. 

Il  y  a,  à  la  cour  (le  IJi.issa,  deux  mandarins  chinois,  rovélns  dntitr(ut(!/i//i-/r//^/, 
c'esf-à-dint  d'and)assadcnrsoii  délé<;né9  extraordinaires.  Ils  sont  là  ponr  surveiller 
les  m()u\enieiilsdes  peiioles  liltétains,  et  en  doimer  a\isaii  iioiivernemenl. 

Du  reste,  les  l'orces  inililaiii  s  i|ue  les  (  liinois  entretiennent  dans  le  Tibet  sont 
peu  eoiisidérjdtles  :  de|inis  le  Sse-lcbboiian  jiisi|u'à  Lbassa ,  ils  ont,  d'éla|ie  en 
étape,  ipielijiies  misérables  corps  de  garde  destinés  à  favoriser  lo  passage  du 
courrier  de  remperenr. 

Dans  la  ville  de  I.biisa,  ils  ont  une  L^•n•nison  de  (luelipies  centaines  de  sold.ils, 
doiil  la  présence  |ir<ilege  la  posilion  <les  amliassadenis  ;  de  Lhassa  an  Hniilan,  ils 
nul  encore  une  ligne  d;'  coips de  jiarde  très-peu  iniporlanle.  Ilnlin  ils  gardent,  con- 
joinlenient  a\ec  les  troupes  libélaines,  les  IVontii'resdu  côté  des  premiers  postes  an- 
f^lais.  Dans  les  antres  parties  du  Tibet,  il  n'y  a  pas  de  Chinois.  <!enx  de  Lhassa  sont 
de  tons  les  im  tiers  ;  ils  sont  adroits,  et  s'ern'iebisscnt  an\  di'pens  des  Tibétains,  ipii 
les  redoiilenl  ;  les  Khatchi  les  méprisent,  et  les  l'ebonn  se  moi|nent  d'eux.  Si  l'en- 
trée! du  Tilxl  est  rel'nsée  aux  Cliinois,  ce  n'est  pas  ipie  les  Tibiiiins,  en  gi''Mt;ral 
très-bienveillants,  |>i'ot'essent  à  leur  éL:ard,  pas  pins  (pi'à  ré'gird  des  antres  peu- 
ples, des  priniiprs  (rexelnsiun  ,  mais  il  tant  alliibner  cette  prohibition  an  gonver- 
nemenl  de  IV-king,  qui  empêche  Ini-nième  ses  sujets  de  |iéiiétrercbez  les  nations 
Voisines. 

Les  troupes  cpie  l'empereiu'  de  la  (  'bine  entretient  dans  lo  Tibet  sont  censirs  des- 
linees  à  protéger  le  dalai-lama,  pour  ipii  il  prolèsse,  paraît-il,  la  plus  grandi! 
vénération.  Le  caractère  soup(,f)nnenx  et  méliant  des  représentants  dn  pouvoir  chi- 
nois est  plus  à  craindre  que  les  souverains  du  Tibet ,  (pii  aecneillent  les  étrangers 
avec  une  extrême  bienveillaiiee.  Les  mi^sittitnaires  Une  et  (îabi'l  mni'ent  di's 
niaripies  de  profonde  eonsidéralion  de  la  |>art  du  ré;ent  (pii  diri^^eail  les  ali'aircs 
dn  gonveruemenl  pendant  la  minorité  du  Jeinie  roi.  (!el  luMunie  éclairé  aimait  à 
s'entretenir  avec  les  pieux  lazaiistis,  et  no  send)lail  pas  éloi;iné  de  comprendre  les 
vérilé- (l(!  notre  religion,  lorsipie  la  malveillance  chinoise  parvint  à  éloigner  les 
missionnaires  d»;  Lhassa.  Il  adresssa  à  tons  les  chefs  de  district  des  dépêches 
(pii  11  nr  reconnu  nidaicnt  de  recevoir  avec  empressement  les  voy.igonrs  ;  il  com- 
prenait la  tyraimic  des  Lhinois,  et  il  disait  à  ces  deux  missionnaires  :  «  Je  suis  tout 
seiil;  le  fA/A//-A/w/ n'est  iiii'im  enl'ant,  et  je  ne  trouve  nulle  p; 
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Le  Petit-Tibet,  on  pays  de  Ladak,  est  à  l'ouest  du  Tibet  proprement  dit,  et 
forme  une  hante  vallée  resserrée  entre  l'Ilimaliiya,  le  IJolor,  le  Thsoimg-ling  et  le 
Gangri-.Moussonn.  Il  louche  au  Lachemire,au  Kaiiristau,  au  Turkeslau  chin(>is, 
au  liadukljchan.  Le  cours  supérieur  de  l'Indus,  sons  le  nom  de  Siny-kha  ou 
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s'y  jllilll   .1  Cf   (ll'IlM!. 

MiNMiriil'i,  (|iii  II  l'ait  lin  n!*!))'/ Idii:^' H*''J(iiii- à  Lcli,  capitale  du  Laiiak,  dit  i|ui! 
ce  pavH  l'itl  pn'Si|iii'  île  ions  cùli's  cciiil  de  liaiilcs  tiii)iila|.'iii's.  Li'H  caillons  lus  plus 
bas  sont  voisins  des  lu'ii^cs  j'tcrncllcs ;  prcsipic  tons  les  soninirts  sont  pins  élovi'u 
(pic  lis  pins  liants  points  <li'S  Alpes.  I.a\illede  l.eli  est  à  plus  de 'i  lllll)  nièlres 
aii-tlessns  du  iii\eaii  de  roeém.  Les  vallées  ne  sont  [loiir  ainsi  dire  ipie  de  pro- 
fonds délilés;  r.eil,  parloiil  <  ii  il  clieirliti  à  m  reposer,  n'aperçoit  {|iie  ilcs  cscar- 
penienls,  des  placiers,  des  torrents  rapides,  des  cascades  et  le  s|icctaclo  de  la 
natnre  dans  toute  sa  in.ij(  sié  priniilisc. 

Les  «'spaces  propres  à  la  cnllnn!  sont  élioits  et  peu  iionildeiix;  «iiK'hpies  loiifTes 
d'ajone  de  Tatarie,  ipielipies  pieds  d'altsiiitlie  et  d'Iiysope,  dt  s  rosiers  saM\af,n's  (!l 
des  piailles  du  désert  croissent  seuls  dans  ce  triste  pays;  pourlaiit  (;à  et  là,  sur  lo 
versant  d'inie  inonla^Mie ,  à  eôlé  d'un  torrent ,  s'é'li'veiil  le  peuplier  et  le  saule.  I,(! 
climat  est  des  pins  rmles  ;  dès  les  preuiieis  jo  irs  de  seplt  mine  ,  la  iieijic  Inmlie, 
les  ruisseaux  roulent  des  ^ilaeons,  et  la  saison  (U'^  Irimas  n'arrête  ses  ri^iieius 
(pi'au  mois  de  mai.  Alors  les  jours  sont  eliands ,  mais  les  niiiis  sont  si  iroides  (pi'il 
n'esl  pas  rare  de  voir,  au  le\er  du  s(deil ,  une  coi.  lie  de  f:lace  à  la  •iirraec  des 
ruisseaux  ci  dis  lais.  I'iiiiImmI  (mile  rainiée,  la  iieiye  Inuilie  sur  les  liaiils  som- 
mets. La  pluie  est  r;ire,  le  l'roid  est  sec  et  iiileiise. 

MaliJié  tant  d'olislacles  à  laeullnre,  les  lialiitaiils  l'oil  iiaîlro,  à  lOrcede  soins,  du 
froment,  de  l'orbe  el  dti  sarrasin.  \j>  //i'Hh/os  ,  iKUiuiii'ï  par  Limiley  yy/v,  jus  p  ;- 
hitldi'i'i ^  est  pn  S'pie  la  seule  piaule  à  Iniur.i.e  enuiiue  des  lialiii.mls.  I.e  .  limaiix 
doinesliques  sont  le  cheval ,  ràiie,  le  yak,  le  [«eut,  le  mouluii,  la  li»;  le  et  le 
chien. 

Les  chèvres  doiil  le  duvet  |M'éeieu\  sert  à  faire  les  plus  hea  ix  cliàles  y  sont 
trèï'-eommnnes ,  et  l'on  expédie  ee  diivel  en  grande  ipianli.é  a  (  iaelieiuiie. 

Selon  .Mooirrnil,  lis  halàlaiilsdn  Lailik  smil  au  iioiulire  de  t.'iDDODà  ISIHHII); 
les  di'.iix  tiers  sont  des  ieimnes.  Le  caraeli'ie  des  Lad  ikis  est  doux  el  méiiu! 
timiile;  la  rraueliise,  riiuiiuélilé,  la  proliiii',  les  disliu;^neiit  de  leurs  voisins 
les  tiaclieniirieiis  ;  à  eôlé  de  ces  lielles  (pialiiés,  vieuueul  Is  délaiils  el  les  vices 
si  l'ré.iuents  dans  le  sud  de  l'Asie  :  ils  <(int  Liéner.dinicnl  adnuues  à  l'oisiveli';  ils 
ont  nu  peiiehant  irrésislihle  [loiir  les  liieeiirs  spiiilnnises.  Les  iiueurs  dissolues 
desL.iehemirieiis  concourent  inalheureiiseiiieiil  à  anginenter  la  partie  vicieuse  des 
jicncliaiits  de  ce  peuple. 

La  pidyandrie  est  en  vi^nienr  au  Ladak  plus  ipie  dans  aucune  anlie  pallie  du 
Tihet.  Lorsipie  les  lils  aînés  se  marient,  la  K  !"ur  accorde  la  rorluue  de  leurs  pa- 
rents, avec  roliliuaiioii  de  les  nourrir;  le  lils-.  ■•'  se  l'ail  presiiie  tmijniirs  lama.  S'il 
existe  |)lusieurs  Irèies,  les  plus  jeunes  sont  les  époux  iul'eiieiirs  de  la  lenime  de 
l'aîné  ;  les  i'rèrcs  puînés  ne  possèdent  aucune  autorité  dans  la  maison,  la  domes- 
ticité leur  est  dévolue.  A  la  mort  de  l'aîiïe,  ses  biens,  ses  droits  et  siilemme  passent 
un  l'rère  le  plus  proclie.  Les  Lad  d<';  aiment  beaucoup  les  [tariires;  li  s  diimes  du 
pays  se  |daisent  à  orner  leur  lèle  de  clia|>eaux  de  l'orme  circulaire,  ipii  resseiuWeut 
assez  à  un  éventail,  à  entourer  leurs  jambes  et  leurs  pieds  de  bolles  épaisses  de 
cuir  ou  le  drap;  les  jours  de  lète,  elles  apparaissent  la  liyure  luisante  et  parsemée 
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do  pptiles  graines  d'une  espèce  de  belladone;  leur  beauté  est,  selon  les  Ladakis» 
CDMsidérablenient  relevée  juii:  co  singulier  coniplémenl  do  toilette. 

Le  thé  est  le  fond  de  ralimenlalioii  des  Ladakis;  ils  font  peu  usage  do  la 
viande  ;  néanmoins  les  riches  niangeiit  la  cliair  des  chèvres. 

Commi!  dans  nos  Alpes,  les  populations  do  co  pays  élevé  sont  très-fréquemment 
afrcclées  de  goitres. 

î.e  gouvernement  est  despoti(]ne.  Le  bouddhisme  y  est  assez  répandu.  Cepen- 
dant le  mahomélisme  prend  depuis  quel(|ue  temps  une  grande  extension  dans  la 
partie  occidentale;  les  lois  «le  Mahomet  (pii  défendent  les  liqueurs  enivrantes  pro- 
duisent le  plus  heiireuv  elTct  dans  le  Ladak. 

Le  Petit-Tibet  par;iîl  comprendre  plusieurs  pays  célèbres  dans  les  anciennes  re- 
lations :  les  monts  lîolor,  ipii  le  bordent  à  l'occident,  et  cpii,  attristés  d'im  éternel 
hiver,  renferment  (|ntdi|ues  sauvages  eriants  au  milieu  d'immenses  forêts;  une 
vaste  |)laiiie  s'ouvrant  entre  ces  eliaînes  de  montagnes,  et  où  beaucoup  de  rivières 
concourent  à  former  im  magniticpie  fleuve,  bordé  de  riches  prairies,  où  bon- 
dissent des  troupeaux  d'antilopes  et  oii  un  cheval  maigre  reprend  vigueur  en  peu 
de  jours;  cette  plaine  est  appelée  Ptimcr,  on  i>lutôt  Paiiir,  le  pays  des  sources  (1); 
voilà  une  description  donnée  j)ar  Maico-Polo,  etoùil  est  dillicile  de  méconnaître 
la  contrée  où  naît  l'Oxus,  et  (pii  forint;  l'extrémité  nord-ouest  du  Petit-Tibet.  Nous 
retrouvons  encore  dans  ce  pays,  mais  du  côté  opposé,  ou  au  snil-est,  le  Parcstan 
avec  la  ville  de  Pader,  où  nous  avons  placé  les  Puibi'i  d'Hérodote,  et  les  Pariani 
de  Mêla.  Le  nom  de  Ba/tistnn,  ou  en  sanskrit  Ihilivlcchnit,  (pii  paraît  embrasser 
tout  le  Petil-Tibet,  rappelle  les /iy/Zr/c  de  Plolémée.  Kn  général,  ce  pays  appar- 
tient à  l'Inde  connue  des  Perses,  d'Hérodote  et  do  Clésias;  plus  tard  elle  fut  com- 
prise dans  la  Séricpie. 

Les  divisions  les  j)lus  importantes  du  Ladak  sont  :  le  Xnbrn,  an  nord,  le 
Ztntshtn'  an  sud,  le  Sjiiti  ou  PitL  an  sud-est,  et  le  L'uluk propre,  au  centre. 

Lch ,  qu'on  appelle  aussi  (pieliinefois  Lndah ,  est  la  capitale  de  cetle  contrée  : 
c'est  la  résidence  d'un  radjah  indé|)eudant,  (pii  a  été  longtemps  tributaire  du  da- 
laï-lama,  mais  sur  leipiel  laConq»agnie  anglaise  des  Indes  jette  depuis  l()ngleuu)s 
un  regard  d'ambition.  Llle  est  située  sur  le  Sing-kah,  dans  une  vallée  étroite. 
Elle  compte  \\\\  millier  déniaisons  bâties  en  pierres  on  en  briipies,  et  élevées, 
comme  à  Lhassa,  de  trois  on  ([uatre  étages,  dette  ville  est  nantjiiéo  de  plusieurs 
tours  coui(pies;  à  ipielque  distance,  s'élèvent  les  mank  on  monuments  religieux. 
Point  de  régularité  dans  les  rues  de  Leh;  les  nnisons,  en  général  mal  bâties,  sont 
pour  ainsi  dire  placées  au  has,n'd.  I^e  monument  principal  est  le  palais  du  radjah. 
La  popidi'.tion  de  la  ville  est  un  mélange  de  Tibétains  et  de  Cichemiriens. 
Les  environs  sont  fertiles  on  céréales  et  en  légumes. 

hlu'rdo  on  Jsliurdo ,  sur  le  même  (leuve,  est  au  nord,  dans  une  position  formi- 
dable. Les  habitants  do  celte  très-ancienne  ville  se  prétendent  issus  des  (Jrees  ipii 
accompagnèrent  Alexandre  le  Grand,  et,  selon  eux,  le  nom  d'iskardo  dériverait 


^1)  Du  fian  ou  panir ,  eau ,  ïoiirce  en  sanskrit  [vand  on  datioi.-).  I^,i  région  Vandalninihi  de 
Plolcrnoo  liivinit-L'llo  son  nom  dt;  la  réwiiim  dvs  l'uiu?  l.e  l'aroinii'i.'^iis  ou  l'ariianisui  de* 
anciens  Cbl  évidcniniLiit  i'ara-iiams ,  ianioiilagiiedos  sources.  [Soie  ilf  Malte-Vrun). 
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<lo  celui  (.VIskander,  par  lequel  les  Orientaux  désiî^nent  le  comiuérant  uiacc- 
donien. 

Ghi'ijint  est  vers  rexlréiiiilé  nord-ouesl  du  pays. 

F^c  Btnitan  ou  B/totan,  (lu'on  appelle  aussi  Brougpa  et  pays  de  Déva" 
D/i(in)ia-)'(v/j(i/i,  est  situé  sur  le  versant  méridional  de  rilimaiaya,  au  sud  du 
Tibet,  et  appartient  physi(|iienient  à  l'ilindoiistau;  mais  la  politi(pie  le  rattache  ù 
l'empire  (Illinois;  ce[)endant  les  maîtres  du  Bengale,  au([nel  il  confine  au  sud, 
ren|j;loltcront  un  joiu'  ou  Taiitre ,  sans  nul  doute ,  dans  leur  vaste  em[)irc.  A  vrai 
dire,  le  nom  do  Boutan  ou  Bhotan  n'a  rien  de  bien  précis,  et  no  devrait  yuèro 
être  appliipié  spécialement  au  pays  de  Déva-Dliarma-radjali ;  car  ce  nom,  ou 
plutôt  celui  (le  Ood,  liliot  ow  Ufunl,  est  donné  par  les  Hindous  et  tous  les  peuples 
du  nord  de  l'Inde  au  pays  silué  sur  les  deux  versants  des  monts  Himalaya,  et 
l'on  voit,  d'après  les  inscriptions  chinoises,  tibétaines  et  mongoles ,  (pic  Bhot, 
Tibet ,  Tlimi-pu  là  tort  écrit  Tlum-faii)  sont  la  ïuènie  chose. 

Les  ambassadeurs  anirlais  Turner  et  Pembertou  (accompagné  du  docteur 
Griflilh)  sont  paru)i  les  voyageurs  (pii  ont  donné  le  plus  de  notions  sur  ce  pays 
assez  piui  conmi  encore. 

L(!  Moii'tss  et  le  Tc/iin-tc/ioii,  tribiilaires  du  Brahmapoutre,  auxquels  ils  vont 
Si'  jniiKhc  dans  le  lii'nuialc,  sont  les  ri\ières  principales. 

P.nloiit  cet  âpre  pays  n'ollVe  ipio  montagnes  escarpées,  que  gorges  étroites, 
tiinenls  rapides  et  préei|iic('s.  (l'est  dans  le  Boutan  (|ue  l'Himalaya  présente  un 
de  ses  jibis  gigaiiicsipies  sonmiets,  le  Tehamalari,  d'une  altitude  de  8  JiiU  mè- 
tres. Malgié  ses  glaciers  et  ses  escarpements,  cette  contrée  n'est  pas  sans cluu'uies : 
les  lianes  des  montagnes  ont  été  livrés  à  la  culture  par  l'industrieux  hai)ilant; 
le,-,  [lus,  les  chiuics,  les  maiinolias,  les  rhododendions,  couvrent  les  hauteurs. 
Les  bauiliour  se  montrent  dans  les  parties  basses.  Les  polygouums,  entre 
autres  la  rhnhuhc,  sont  communs  dans  ce  |tays.  Une  des  principales  productions 
est  une  es|ièee  de  garance  miiumée  mrndjistlm  ou  itKKiundjit  [rubia  ))iPii(ljis~ 
tluK  lloxltnrgh,  rnhin  Cdrilifulia,  Boylci,  que  les  Boulanieus  ex[»orlent  au  Tibet, 
au  Bengale  et  autres  pays  voisins  ;  ils  réchangenl  priuci|ialement  contre  du 
p(»issou  sec.  On  s'en  sert  pour  la  teinture,  de  préférence  à  toute  autre  subst.uice. 
Ils  l'xpdrlent  aussi  une  éj)iee  parlieulière  très-aromatique  et  Irès-l'orle,  qui  est  la 
graine  d'mie  espèce  de  znnllioxjihni. 

(lliose  assez  remanpiable  ,  les  régions  iul'érieures  sont  généralement  privées  do 
verdure,  tandis  que  c'est  seulement  à  une  grande  hauteur  que  l'on  trouve  ces 
forêts  admirables  (|ui  rendent  le  Boutan  célèbre.  IJallitude  où  les  arbres  commen- 
cent à  paraître  n'a  pas  moins  de  2  300  mètres.  Un  signe  constant  de  grande  élé- 
vation ,  c'est  la  présence  du  pin  noir,  arbre  très-haut,  dont  les  branches  s'étendent 
horizontalement. 

Tous  les  cours  d'eau  de;  cette  contrée  ne  sont  que  des  torrents,  dont  le  cours 
trt's-irrégulier  est  interrcMupu  par  des  cascades.  On  n'y  voit  point  de  lacs.  Dans  le 
nord,  à  une  journée  de  m;irclie  de  l'oiuiakha,  il  y  a  des  sources  d'eaux  chaudes 
très-sidfiu'euses. 

Le  climat  éprouve  de  grandes  variations  :  il  y  a  des  cantons  délicieux,  parmi 
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cni\  (]iii  ponl  à  iino  altitude  moyenne  ;  les  meilleurs  pile?  sont  tons  occnpés  par  fl(S 

vi;i.,L;cs  |ieiij>|i''S  lie  [nèlresoii  (/IicIoikjs.  I,e  plus  i;i';inil   (iésa.iirmeiil  liii  climat 

consiste  dans  les  \cnls  Ainlcnls,  le  [dus  souvent  chargés  do  poiissiore  et  venant  du 

sud. 

Le  déva-radjah  est  le  souverain  du  lîoutan  ,  sous  la  su/oraineté  de  ladliiue; 
mais  il  n'en  est  (pie  le  clief  srcuiier;  le  eliel'  suprême  et  religieux  est  le  illi'irma- 
rmljnli ,  personnage  sacré,  rcpai'dé  connue  une  incarnation  di\ine  de /A/(/(A///^i, 
sons  la  lorme  de  Mnlut-iiioitiii.  Le  pays  est  diviséon  trois  provinces,  i^«;'o,  ïoi'.gsa 
et  Tacca,  i^onvei'nées,  cliacnne,  par  \\n  jiillo. 

7'//ssisonil(/n  ou  Téc/ii-tr/z/ios-ihoiDif/,  dans  une  vallée  arrosée  par  !e  Tclnn- 
tcluin,  est  la  eapilale  du  lîoidan:  c'est  moins  une  villi;  (]u'une  réunion  de  ipiel- 
qurs  maisons  groupées  autour  d'un  cliàtean  li'ès-élé'vé,  où  résident,  pendant  l'été, 
le  déva-radjali  ou  deli-radjali  et  le  dliarma-radjali.  On  y  remar([iie  im  temple  ma- 
gnirK|iie,  surmonté  d'un  Ivddaipiin  doré,  sous  loipiel  est  placée  l'iddlo  du  Mfi/:a- 
iixiiini.  Les  en\  ii'ons  de  Tassisoudoii  oll'rontdes  l'orèls  ijui  nourrissent  do  nombreux 
troupeaux  (réiépliants. 

Au  nord  de  celte  ville ,  Saunders  a  observé  un  roclier  singulier  qui,  vu  de  face, 
forme  si\  ou  sejil  drmi-C(.lounes  d'une  grande  cireonl'érence,  et  ijiii  a  plus  de 
3.»  mètres  de  lia;;t.  (!ette  misse,  détachée  de  la  monlagne,  se  projette  d'une 
manière  pittoresipie  siu'  une  chute  d'eau  ciiusidérable. 

Poimalilui ,  au  nord-est  de  Tassisoudou  ,  et  au  coniluent  de  deux  rivières  ipii 
foiiiieui  le  Ma-lchoii,  a  lui  autre  chàleau  qui  sert  de  résidence  d'hi\er  au  déva- 
ruujali  et  au  dharma-radjah. 

Uit(tH(l/j)oi/r,  à  l'est  de  la  capitale,  est  une  ^ilie  très-l'orte,  Italie  sur  nu  rocher 
escarpé,  vers  le  T  lan-lrlmu,  qui  y  est  tia\ersé  par  im  [KMit  d'une  légèreté  admi- 
rable, et  (pii  se  réunit  près  de  là  au  .Ma-lcliou.  On  y  remaripie  lui  teuqile  des- 
sers i  par  un  grand  nombre  de  prêtres. 

yV/^//'<  est  une  petite  place  trés-lorto ,  et,  avec  Ouan(li[iour,  c'est,  vers  le  nord, 
une  des  clés  pi'incipales  du  pays. 

Divuii'jliiri,  ToiKjsd ,  Siinjl'UKj  ,  Tacca,  Dviiya  i)\\  Tass'jont/,  Tclnndjijulj!, 
sont  les  autres  jtrincipaux  endroits  du  pays  ,  et ,  la  pliqiarl,  résidences  de  [letits 
princes  ou  soubalis,  dépendants  îles  pidos.  Tchindji[id)i ,  entouré  des  plus  trais 
bocages,  est  un  lieu  cliarniant,  célèbre  par  son  magniliipie  lemplo. 

La  petite  princi|)aulé  de  Uisni  se  rattache  au  lîoidaii,  dans  le  sud  dinpiel  elle  est 
située,  vers  les  bords  du  Monass;ellea  |)onr  cbei'-lieu  une  petite  iorteresse  du 
nièine  nom ,  près  de  la  l'ronlière  des  pussessions  anglaises. 

Les  lioiilauieits  (|ue  nous  n'appellerons  pas  iioiilii/as  ou  B/iotii/as,  connue 
beaucoup  d'auteurs,  pour  ne  pas  les  conibndre  avec  les  liabilauls  tie  loides  les  ré- 
gions tibétaines,  ipii  portent  aussi  ce  nom  sont  bien  dillérenls  des  Ueu.;alis,  leurs 
voisins.  Us  sont  umins  bruns  et  plus  robustes;  ils  ont  le  visage  plus  large  et  les  os 
des  joues  plus  proéniinenls.  Ils  sont  jietits  et  trapus,  et  ont  les  traits  des  Kalmouks, 
avec  ieui  gaieté  et  l'expression  de  lour  physionomie.  L'habit  talare,  do  gr.mdes 
bottes  tpii  recouvn'ut  le  pantalon ,  une  ceinture  et  un  bonnet  de  fournues  les  rat- 
tuchent  aussi  aux  peuples  du  nord. 

M.  Gril'iith,  qui  visita  le  Boutan  en  1837  ,  n'eut  pas  à  se  louer  des  Uoulaniens 


■K 


LFvui';  Dix-MiivU'iMK.  —  Tii!i;r  i/r  hditan. 


240 


avec  (lui  il  ont  dos  rii|)|)()rls  porsdtiiiols;  il  los  dôpoiiil  oommo  faiiN,  rapacos, 
fcxc('|il(!  dans  los  classos  iiilôriciiros,  ([iii  lui  |)arui'oiil.  lioiiiuHos.  Il  asMiic  i|ii(!  los 
glictniifjs  on  |>iôtros  Ibriiiont  lu  classo  la  plus  |u,'rnicioiiso  ot  en  inoni(!  I('in[is  la 
pins  noinbronso;  non-sonlcnionl  ils  l'oniniillcnt  dans  los  ohàloanx  ot  dans  los  |ta- 
lais,  mais  ils  ont  poin-  liahilalions  di!s  viilaucs  onliors,  qn'on  rooonnaît  aisônunt 
anx  maisons  bion  o(tnslinilos,  blanoliios  oxti'îiiounMnont,  ot  toujours  silnoos  dans 
los  ondroits  los  |)liis  Irais  ot  los  |>lns  riants.  Ils  sont  plus  pro|iros  que  los  antros 
Bonlanions,  ronianpiahli's  par  loiir  oxtrônic  salotô. 

Los  vôloinodis  dos  nohios  sont  on  lioau  <lrap  ot  on  ôloiïos  de  soie  do  flliino  hro- 
dôos;  lo  rosto  du  poiiplo  poilo  oi'dinaironiont  dos  liiniiinos  oonmiunos  do  drap  on 
do  ooton.  Los  prinoipaux  otiioiors  se  distinmioni  par  un  riche  ooinlin'on  brodé,  à 
l'oxlrruiilo  (IumUoI  ost  snspondno  la  dlm  <w[{\  d'o|ioo.  louido  ol  droilo  .  (^ouv  qui, 
par  pau\roto,  no  pruvonl  a\oir  do  ^Z/v/ ,  pnitoul  niio  ospiro  do  couteau. 

I.ooostunio  dos  loiuuios  consislo  on  nno  robo  llollaulo;  oib's  ont  Iros-peu  d'or- 
iiomoiils  :  II'  principal  ost  uni."  pla  juo  (Tarifent  aliaclioi!  autour  do  la  tèlo  ot  placoo 
snr  la  parlio  snpoiiouro  du  fi'oul;  ollos  poiloni  do  grands  piudanis  d'oroillos  ot 
dos  anneaux  li\és  à  un  id  (rargtnl  otioil  ot  so  rojolaiil  dorrièro  l'opaulo.  La  nia- 
nii;ro  do  \  i\ro  du  peuple  ost  Iros-niisi.'rablo  :  il  so  nourrit  d'un  jirain  lros-inau\ais. 
Los  chefs  (l  leurs  sorviloui's  rnan::onl  du  riz  dos  plaines,  des  poissons  secs  et  des 
mots  conserves  jiar  lo  l'on  on  par  la  IVauéo.  Li.'urs  principaux  brouvauos  sont  lo  tliô 
et  lo  rinii/d-pdt,  |)roparoavoc  la  i'ouille  du  poirier  ou  celle  du  néllier;  le  tcliniii/, 
l'ait  avec  lo  ^rain  l'oruitinto  du  ri/,  du  l'romi'nl  ou  do  l'avoine,  oll'rt/vïi,  <[ui  est 
le  Ichnnii  dislillo,  sont  leurs  liqneuis  spiriliienses. 

Los  Bontariions  ne  iiiinKpionl  pas  de  noùt  pour  los  arts.  11  y  a  dans  loins  U'.m- 
plos,  leurs  palais,  une  archilecluro  l'omaniuabhî  :  ot  ils  monironi  [lonr  lo  dessin 
ime  apiilnde  sinijulièro  ;  ils  oxcollenl  dans  la  représoul;dion  dos  animaux. 

F^a  musique  entre  dans  leurs  cérémonies  roli^iousos,  et  lonr  iuslrinneul  l'avori 
donne  un  son  semblable  à  celui  du  basson.  Us  ont  wnti  sorte  do  ohninollo  laite  {l'uii 
tibia  humain. 

t!e  que  rindustrio  boutanienne  olîre  do  mieux  fabriqué,  ce  sont  les  coupes  on 
bois.  (!os  populations  font  aussi  dos  ouvrages  ou  baïubous  ol  cw  rotins;  du  pa|iior 
avefi  une  osi>èce  de  daphné  (luplnu;  i/irit/iicr'/ln  de  Wailicli  ;  do  petites  coiivor- 
lin'cs  prossioros,  ot  (luohiuos  toiles  do  coton  do  mauvaise  qualité, 

Loius  armes  sont  lare,  lépée,  lo  fusil  à  moche  ot  le  boiiclier,  (ionnne  los  Tibé- 
tains, ils  réservent  à  leurs  fonnnos  la  plupart  dos  travaux  pénibles. 

Le  bouddhisme  règne  f.;énérulomont  [larmi  eux. 

L'n  des  usages  los  |)lns  reniar(|nables  dn  lîoutan  est  réchango  irécharpos  ou 
mouchoirs,  usage  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  doscriiiiinn  dn  Tiliol.  Lors- 
(]u"un  inférieur  ap|trocho  un  supérieur,  dil  Tnruer,  il  lui  |>r(  seule  une  écharpo 
do  soi(!  blanche,  ot,  lorsqu'il  se  retire,  on  lui  on  ji'lto  nue  autre  snr  le  cou,  de 
manière  que  los  doux  extrémités  [tondent  par  devant.  Kntre  égaux,  ou  te  salue 
en  s'inclinanl  l'un  vers  l'autre  ot  on  so  présentant  une  écharpo;  aucun  lapport 
n'a  lieu  sans  son  intervention;  elle!  acconq»agne  toujours  nue  lotiro,  elle  est 
reid'ormoe  avec  elle  dans  le  même  pa(piet.  Ces  écharpes  sont  de  fabrique  chinoise,  et 
de  deux  sortes,  les  unes  blanches  ot  los  autres  ruugos;  co!ios-ci  pour  le>  dusses  ia- 
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fôrionros,  ol  les  blaiiclics  iiuliiiuaiil  lo  respect  on  pinporlion  fie  leur  piircti'i  cl  do 

leur  éclat. 
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L(!  Tibet  et  ses  annexes  étant  le  siège  principal  du  bouddlusme,  nous  joindrons 
ici  quelques  détails  sur  cette  religion  iuq)ortanto,  qui  coniplo  en  Asie  un  si  grand 
iioiiibre  d'adliércnls. 

ÎVoiis  les  cxlrayous  de  l'une  des  éditions  do  Malto-FIrun  données  par  Iluot,  qui 
li'sdevail  en  irrande  partie  aux  reelierelies  de  néninsat  et  de  Klaprolli,  Mais  nous 
Ils  avons  nioililiées  d'après  d'importantes  rectilications  fom-nies  par  M.  Foiicaux. 

«  r.e  hoiiddliisnie  paraît  être  une  rét'ornie  do  rancieruie  reliuion  de  l'Inde,  le 
briil'waiiismrow  /)>;■  iiis)))c  11  s'annoneadans  l'Inde,  il  y  a  2Ssiècles,  comme  un 
pro^mrs  dans  la  pliilnsr.jhie  religieiist;  de  celte  anliipio  contrée,  lu»  recevant  des 
reii.uienx  ))ris  dan-"  lente'  les  conditions  indilléreuinient,  il  délriiisil  par  le  l'ail  la 
distinction  des  casl;s;  mais  il  no  l'attaqua  jamais  directement.  On  lo  Ait,  i  ou 
o  siècles  axaid  notre  ère,  lutter  avec  avantage  contre  le  hralimanisme,  et  s'élendro 
dans  une  partie  de  l'Inde;  mais,  en  butte  aux  persécutions  des  sectateurs  delà 
croyance  iloiit  il  étai!  sorti,  il  devait  bientôt  succomber  dans  celte  région  do  l'Asie; 
le  crédit  des  brabmanes  lit  élever  au  pouvoir  suprême  des  bonuues  de  la  caste  <Ji's 
Çniidras  (|ui  leur  élaienl  diWoiiés,  et  lorsipTils  eurent  mis  dans  leurs  inlérèls  les 
[iriiices  et  les  rois,  le  bonddbisme  ni;  tarda  pas  à  être  anéanti  dans  Tlndo. 

!!aiini  d(!  celle  contrée,  le  bouddhisme,  siiixanl  Klaj)rolli,  se  répandit,  un 
]M'u  avant  la  n.iissancede  .lésus-dbrist,  dans  la  IJactriane,  et  de  là  parmi  les  poii- 
|>!es  alains,  golliitpies  et  tiuvs  de  l'Asie  centrale.  Au  1^'  siècle  de  notre  ère,  il 
s'elaiilil  en  (iliine;  au  iv"  siècle,  en  dorée,  et  vers  le  commencement  du  v",  diuis 
le  Tiliit;  mais  il  ne  pu!  s'y  maintenir,  et  ce  ne  l'ut  (pi'en  632  (pi'il  s'y  lixa  tout  à 
fait.  H  en  ci\ilisa  les  habitants,  (pii,  à  celti!  époque,  étaient  anthropophages. 
l]nlin,  vers  la  |ireiuière moitié  du  VI* siècle,  il  s'inlroihiisil  dans  lo  .lapon.  Il  s'était 
déjà  répandu  parmi  les  .Mongols,  sous  les  premiers  successeurs  de  Djeii^hiz-Klian. 

Telle  lut  la  marche  du  bouddhisme;  mais,  avant  d'en  exposer  les  principes, 
peul-ètro  convient-il  do  prendre  une  idée  exacte  do  sou  l'ondatour. 

Les  dilléi'cnts  auteurs  moug(ds,  persans,  japonais,  |»é^(iuans,  cingalais,  sia- 
mois et  ehinois  ne  s'ac('<irdent  |>as  siu'  r<'po;|ue  di;  la  naissance  du  l'undateur  du 
bi'Uildliisme;  mais  Abel  Hénnisal  a  pensé  (pie  la  version  chinoise  cpii  place;  cette 
naissance  à  l'an  1(I2!(  avant  notre  ('re,  est  celle  ijui  mérite  le  plus  de  conliance, 
paire  qu'ell<'  s'accorde  a\ec  la  chronologie  des  successeurs  do  ce  législaleiu',  con- 
servée dans  les  livres  chinois.  Kla|)rolli  a  adopté  aussi  cette  opinion,  (iepenilant 
Kugène  Burnoul'  et  d'autres  croient  tpio  l'aimée  OUU  se  rajqiroche  plus  de  la 
vérité. 

(l'était  une  idée  religieuse  répaiuliie  depuis  la  jtliis  haute  anti(piilé,  dans 
l'Inde,  que  les  Bouddhas  paraissent,  à  diUéreiites  époques,  dans  le  monde  pourJt> 
salut  lie-  allies  (pii  n'ont  pas  atteint  la  même  perlection  (|u'eux.  Trois  do  ces 
êlres  avaient  iléjà  jiaru  sur  la  terre;  on  en  attendait  un  (pialriiiiiie,  lors(pie  parut 
celui  dont  nous  allons  retracer  l'histoire  ;  euiin,  un  cinquième  et  deiiiier  doit 
cujore  Venir  :  c'est  le  bouddha  M^ï/rrija. 

A  l'époque  do  1h  naissance  du  qualiièinu  liouddlia,  lu  puissant  royaumo  de 
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Magadhâ  compreiiuil  IdiiIl-s  les  |)i'oviii('es  ([ii'arroso  lo  (jaii|^o.  L'iino  des  priiici- 
palcs  ract's  du  royaume  élail  l'i'lle  de  Çàlaja  ou  Cltâluja ,  composée  de  ijOO  ra- 
milles. I^e  roi  aMjielé  (/uiddliùdaiia  était  de  cette  race.  Sa  résiJeiU'e  était  la  ville 
de  Kapila.  Il  épt)iisa  Malià-Màyà,  dont  il  eut  un  Mis  ipii  l'ut  reçu  à  sa  naissance 
par  Hrahnia  cl  India,  et  Itaigné  aussitôt  par  Nauda  et  Oripananda,  rois  des  dra- 
gons, dans  deux  courants  d'eau  froide  et  d'eau  chaude  (pie  cliactui  d'eux  lit  des- 
cendre du  ciel.  On  donna  au  jeune  prince  le  nom  de  Siddliàrtlia,  Suivant  l'usage 
étahli  dans  la  race  de  (iliàkya,  on  le  porta  dans  un  lieu  sacré  pour  le])réscut('i'à  une 
image  divine;  mais  Timage  s'inclina  devant  i'eni'anl  :  alors  les  spectaleius  iviiou- 
nurcnt  (|ue  c'était  un  être  miraculeux  (pii.surjiasserait  en  sainteté  les  ineaniaiions 
précédentes,  et  le  saluèrent  du  titre  de  Dieu  des  dhaix  (en  sanskrit  dcnitiilvrii). 
Trente-deux  nourrices  (m'eut  cliariiées  d'en  avoir  soin  :  huit  le  bai-inaiciil,  huit 
l'allaitaient,  huit  le  portaient,  huit  i'anuisaient  par  leurs  chants  et  le  sonde  leurs 
instruments.  On  uii  enseigna  la  poésie,  le  dessin,  la  nuisique,  la  médecine  et  les 
sciences  mathématiiiues;  mais  il  devint  hientôt  plus  hahile  ([ue  ses  maîtres.  Sou 
prol'esseur  de  langue  ne  connaissait  (pie  li!S  idiomes  de  riud(!;  mais  le  jeune  élino 
lui  enseigna  soixante  langues  étrinigères,  avec  leurs  caractères  particuliers. 

Siddhàrtha  surpassait  eu  beauté  tous  les  autres  humains.  Le  célèhn.'  prési- 
dent de  la  Société  do  Calcutta,  W.  Jones,  ainsi  (pie  le  savant  Langiès,  ont  cher- 
ché à  prouver  (pie  ce  personnage  était  étranger  à  l'Inde,  (pi'il  appai  tenait  à  la  lace 
nègre,  et(pril  avait  les  che\eux  crépus,  parce  ipi'eu  elVet  il  est  souvent  re|irésenté 
avec  une  chevelure  très-houcl(!'e;  mais  les  écrits  originaux  ré[»andus  chez  les  hoiid- 
dliistes  ne  permettent  pas  de  soutenir  cette  opinion.  Les  livres  mandchous  vantent 
son  teint  d'or,  son  corps  sans  taches  d(î  rousseur,  ses  lèvres  roses  connue  le  li  iiit 
nommé  biinixi ,  son  nez  aipiilin  et  ses  cheveux  couleur  de  lapis-lazuli,  couvrant  sa 
tète  de  houcles  arrondies. 

Arrivé  à  l'âge  de  [lulterté,  sa  l'amille  s'occupa  de  lui  chei'cher  une  iVuini'', 
mais  il  refusait  t()njoin's  de  se  inar.er;  cependant,  poiirne  p;  sai(li.;er  ses  (larcnls, 
Siddhàrtha  C(!(la  à  leurs  dt'sirs,   à  la  seule  condition  ([u'om   lin  troiiveiait  une 
vierge  |)arl'aite,  |»ossédaul  nu  grand  lUMuhre  de  (pialités,  dont  il  lit  la  liste.  L'était 
bien  le  moins  (pi'il  montrât  cette  exigence,  lui  (pii  possédait  les  ein([ua,ile-huit 
perfections  morales,  dont  les  jibis  impoi'laiites  n'étaient  pas  celles  (|ui  lui  avaient 
valu  les  titres  de  lUirottanKili  W  \\\\.\6  élevé  des  honunisi  et  de  ijouniist'njurdk 
(mer  de  verlusj,  lui  (|ui  était  en  outre  doué  des  trenle-deix  /(i/,c/uitias  on  ipia- 
lilés,  et  des  (iuatre-vingt-ipiatre  siiuiesoii  beautés  coi  poiel'es.  Lu  se  moiilranl  si 
dil'licile,  il  espérait  éviter  le  mariage,  parce  (pi'il  ne  croyait  pas  (pi'il  lût  |tossiblo 
de  trouver  une  femmo  aceoni|)lie.  Lependaiit  sa  |)énélratioii  divine  fut  ici  eu  d('!- 
tiut.  Les  recherches  hireiil  tellement  actives  dans  le  royaume,  ([u'on  trouva,  dans 
la  race  des  Lhàkya,  une  jeune  liUo  cpii  possédait  toutes  les  (jualités  reipiises.  Mais 
elle  était  recherchée  par  Dovddattn  ,  cousin  et  ennemi  de  Siddhàrtha  ;  en  consé- 
quence, le  père  de  la  jeiino  lille  tit  des  dillicuités.  Lependanl,  comme  il  ignorait 
probablement  les  rart;s  perfeclioiis  dont  le  jeune  prince  était  doué,  il  déguisa  sua 
refus  sous  une  appaience  d'impartialité,  en  déclarant  (pi'il  donnerait  sa  lille  à 
celui  (pii,  jiar  ses  cpialités,  mériterait  la  préléreuce.  Dèvadalta  fut  satisfait  de  celte 
condition,  et  Siddhàrtha,  (pii  aurait  pu  proliter  de  la  circousiauce  |)Our  baser 
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son  rv\'\\s  de  se  inanor  sur  li;  (lôsir  do  ne  |)oiiit  conlrarior  rimliiialion  de  son  cousin, 
a(r('|t'  é|;;ilenii'nt;  iik  Is  il  lUail  leilenieiit  su|»éiieiir  à  celui-ci,  ([u'il  ieiii|>oila 
sans  [H'iiie  le  prix. 

Aré|>()i|ue  (le  siin  niaiiase,  il  avait  vingt  ans;  celle  union  l'ut  lieu  reuse  :  il  eut  un 
Çik.  liiciilùl  les  npiifinances  (ju'il  avait  louLJlenips  témoignées  pour  le  niariago 
re|iiiiVMl  leur  eiiipin!  dans  son  esprit;  on  le  vit  renoncer  à  toute  occupation  mon- 
daine, poiu'  se  livrer,  dans  la  ;.olilnde,  à  de  |>ic'uses  médilaliors;  sa  piété  compa- 
tissanle,  rioclée  de  la  misère  de  ses  semblaliies,  lui  lit  jnendie  rn  liaine  lu 
splcmleiu'  de  la  royauté;  enlin  il  déclara  à  ci;ux  qui  ri'iitouraicDt  (jne  Us  ipiaire 
dei;rés  de  la  misi're  Inun  due,  les pvi)ifs  <lv  la  )i/iiss(iinr  dv  I  -  '  ici//is.'v,  ilr  In 
vi'iliidic  et  (le  l'i  tiKiit ,  déiruisaicnl  pour  lui  les  piai,<ii>  de  ia  vie,  parce  (pnh- 
élaicnl  inévilaltles.  Il  prit  .'dUC  la  rébdutidn  d'ah  ,i)doiiiie;  s.t  l'cnuiie,  s<'s  «'nlant'v, 
et  de  ren(.ncei'  aux  vanités  humaines,  lin  \ain  sa  s'aïuiile  ép'  «lée  clierclia-t-elle  a 
lui  taire  altaiidonner  ce  itrcjel ,  en  lui  lai-i!!!  ubserMC  lu'il  piHivaii  uiener  une  \ie 
pieuse  sans  s'él(  igner  de  toui  '■<.•  (|ui  I.  i  •  iiiit  cher;  (pie  la  royauté  à  laipielle  il 
était  réservé  avait  aussi  ses  peines  et  ses  devoirs;  que  rendre  tout  un  peiqiî.  liii.- 
renx  était  une  tâche  digne  de  ses  \eitus  :  i!  se  niculni  iuélnaidahle  ;  eu  \,un  son 
pi're  lil-il  proclamci'  dan.-  tout  le  royaume  une  oniounanco  par  I  î.|ae!l  i!  éiaii  dé- 
fendu à  tnis  les  graiids  de  recevoir  le  prince  chez  'ux  :  il  lit  au  aiiliei.  'le  la  cour 
ses  pei:i''!es  aiiiiMix  à  sa  l'amille,  ,K;  vais,  dil-il,  entrer  dans  la  vie  de  péiiilence; 
j'ai  des  lal^'us  ,  .issaules  jioiu'  suivre  ma  vocatidu,  ne  m'empêchez  pas  de  l'ae- 
tumplir,  r'i.^l  un  devoir  sacré  pour  moi.  La  vigilance  ilt  ses  gardiens  retarda  pi.'U- 
danl  queiqiîc  !"iniis  !"ixéculien  de  ses  projels;  mais  un  and  dévoué,  parvenant  à 
Iromjier  la  t-arveiliamc  don!  il  était  l'objet,  lui  procura  un  cheval  sur  lequel  il 
s'échappa  à  ia  laveur  d'un  déguisement. 

Accompagné  de  quelipies  disciples,  il  se  retira  dans  un  désert  du  roy;unnc 
d'0//(//y;// ;  c'est  là  (jue  chacim  des  moindres  événements  de  sa  vie  silencieuse  et 
lUt  ditaliveva  désormais  servir  à  di'signer  une  place,  uni:  s!  itiou  sacrée. 

Il  prend  le  nom  de  Gvtama,  se  donne  lui-même  l'ordiua'u  ii  sacerdotale,  coupe 
ses  cheveux  et  se  revêt  du  coslume  de  pieux  auachoréle  :  de  là  ce  (pic  les  boud- 
dhistes a|i|)ellent  la  place  sainte  du  dépitait lemeiit  de  toi't  oraenwnt  ;  le  prince 
des  grands  singes  lui  aji|iorte,  pour  ses  repas,  du  miel  et  des  ligues  sauvages, 
que  (îôlania  arrose  avec  de  l'eau  sacrée  ;  mais  ronnig-ontang,  ravi  de  joie  de 
voir  ses  présents  acceptés,  l'ait  mille  gambades  exlraordin.dres,  tombe  dans  un 
piiils  situé  derrière  lui,  et  se  noie,  et  l'on  consacre  Ifi  jitaie  sainte  des  a/i//ients 
o//erts par  le  sinf/e  ;  Dêvadatia,  ([ui  avait  découvert  la  retraite  de  (.îùtaina,  etipii 
lui  eonservrit  toujours  le  même  ressentiment,  conduit  dans  son  voisinage  un  élé- 
phant (pi'il  enivre  de  vin  de  coco,  et  aux  défenses  duipiel  il  attache  des  épées 
tranchantes,  dans  l'espoir  (pie  l'animal  hirieux  tournera  sa  rage  contre  rerinile; 
mais  celui-ci  ne  l'ait  (jue  lever  les  cinq  doigls,  et  rélé[)haul  s'apaise  :  de  là  l'ori- 
gine de  la  place  sainte  de  l'élipluint  faribund  et  dompté  ;  des  reinmes  impudi- 
ques tentent  de  le  séduire,  et,  loin  d'y  parvenir,  elles  se  retirent  apiès  l'avoir 
adité  :  le  lieu  où  se  |iassa  celle  scène  l'ut  annelé  la  place  sainte  de  la  victoire 
renijniitée  sar  la  sédactton  de  l  itnpadicité. 

Sa  ri'jiu'.alion  de  saiiilelé  se  répaiidi!  racili.uieul  jjariui  le  peu[)!e;  il  reçut  alors 


'^■i  % 


1/ 


■•i^^ 

•i^ï 

•ïr-; 

'»  A 

,>  ■ 

'Mi  ié,;' 

t,N  .'  ;.-,  ■ 

■'   r 

IJVRE  niX-NFfTVrftME.  —  TinFT  F,T  HOITAX.  tH3 

les  titres  t}v  hniirhluni-lxihrlii  iiisliliilciir  divin  ,  i-t  di!  Cli(U,i/ii-moimi  {\wn\{v:ni 
Av.  la-cact' (if  Cliàkya  ;  mais  parmi  les  farauds  et  les  iiic'r.'dides,  les  uns  se  plai- 
sait'iilànîpandi'cî  le  l)iiiit  iiiTil  iivaiteoiiiiiléteineiit  |)enlii  la  raison;  les  autre-,  ijuil 
regrettait  d'avoir  reiioni-'é  au  trône  de  son  |)ère,  et  (|u'une  nouvelle  melinalion 
amoureuse  était  la  eaus(!  de  la  résolution  i|n'il  avait  |irise.  (iependant,  après  avoir 
vécu  six  années  dans  la  reiraile,  il  déclare  à  ses  cim]  disciples  (pi'avanl  de  répan- 
dre sa  nouvelle  loi,  il  doit  accoin|)lir  un  jeûne  spirituel.  Dès  lors  il  passe  (pia- 
ranle-neui'  jours  et  (luaranle-neul'  iniiis  e!i  prières  et  dans  une  abstinence  eoni- 
plè'e.  lùiliii  ses  disciples  ne  peuvent  résister  à  rentraînement  (|ui  les  poi'le  ù 
l'adorer;  et,  d'un  coinniim  accord,  ils  l'cnija^cnt  à  daii:iier  s'iisseoir  sur  le 
trône  des  saints  passés,  établi  à  Varanasi,  anjourd'bui  Hôwirès.  ("bàkvii- 
mouni  l'ait  (rois  l'ois  le  loin-  de  ce  lieu,  et,  après  y  être  entré  avec  solennité,  so 
place  sur  le  trône  A'Ortrlnltnifji-chrldchi-hoitrhlian,  AWltim-tchuInhh Iti  et 
de  Gcr//i-S'i/ii7,f(:/i ,  !'u!idalcurs  des  trois  époijiies  relijïieiisus  antérieures;  ce 
fui  à  celle  occasion  ijue  l'on  élablit  la  place  saciée  du  trône  primitif  de  tous  les 
saints. 

(^e  l'ut  à  Varanasi  qu'il  exposa  sa  doctrine,  au  milieu  d'une  foule  innom- 
brable d'auditeurs  de  toutes  les  classes.  «  L'élat  universel  île  misère,  c'est-à-dire 
«  le  mouili'  lium;iiu,esl  hi  première  véi'ilé,  dit-il;  le  cbemin  du  salut  est  la  sc- 
«  coinle  veillé;  la  h  iiLiliou  cl  la  séduction  ([u'on  y  rencontre  sont  la  troisième;  et 
«  la  manière  de  lescond)aUre  el  de  les  vaincre  est  la  (pialrième.  »  Le  déxeloppe- 
mi  ni  de  ces  ipialre  vérités  l'ut  le  sujet  de  sa  ])remière  séance.  Des  ce  momeni  ses 
discili'i'S  lui  dumièreul  le  nom  de  tiouddlia ,  ipii  siynilie,  en  sanskrit,  réduire, 
le  sur/Dit. 

Cepciiilaiit  il  n'était  pas  arrivé  au  point  de  perfection  pbilosopbiiue  où  lise 
trcuv.iil,  sans  avoir  passé  par  des  épieiivi'S  Siimahuelles  dniil  nous  n'avons  point 
encore  parlé.  (!e  fui  un  eli'e  immatériel  (jui  rinsli'uisi!  des  préceptes  de  la  morale, 
et  (pii  l'eniiaiica  à  renoncer  à  sa  familk!,  au  Irùue  el  aux  séduciions  de  ce  monde. 
Le  delail  des  épieuves  miracidenses  auxquelles  se  soumit  (;iiàky;i-mouni  esl  con- 
siiiué  dans  le  livre  iiililidé  i'Ilii/rriiii-ddln'i.  Le  génie  lui  dit  :  Le  disci[»le  doit 
avoir  assez  de  leruielé  pour  se  sacrilier  lui-même;  sans  pénitences  corporelles, 
aucune  insirucliou  ne  peut  prendre  racine.  La  première  pénitence  de  Cliàkya- 
niouni  dut  être  d'endurer  la  siuilfraucc!  de  nulle  boiij^ies  .illumées  sur  son  cor[)S. 
PeiidanI  ce  supplice,  le  p'iiie  lui  connmmiipia  les  quatre  Ibèses  suivantes  :«  Tous 
«  les  trésors  peuvent  être  épuisés.  —  (le  ([ui  esl  éli^vé  esl  exposé  à  la  cbute.  —  Ce 
«  (|ui  est  réuni  peut  être  disper.-é.  —  Ce  qui  vit  est  assujetti  à  la  mort.  » 

A  peine  jiuéri  de  ses  mille  moxas,  tibàkya-mouni,  pressé  par  son  désir  insa- 
tiable de  s'instruire,  se  somnil  à  une  seconde  péuilence,  consistant  à  avoir  mille 
clous  enfoncés  dans  le  dos,  épreuve  pendant  laquelle  le  génie  lui  déveloj^pa  les 
axiomes  suivants  :ii  Tout  ce  (pii  est  visible  doit  périr.  —  Tout  ce  (|ui  est  créé  est 
«  assujetti  à  une  tin  dé|tlorable. — Toute  croyance  appartient  au  royaiune  du 
«  néant. — î/univers  n'existe  que  dans  l'imauination.  »  Pour  la  troisième  épreuve, 
Cbàkya-mouni  consenlil  à  entrer  dans  un  four  ardent;  mais,  à  peine  y  fut-il 
qu  une  trou[ie  de  mille  anges  éieignil  tout  de  suite  la  thunnie  liante  de  9  toises  }>ar 
une  pluie  de  Heurs.  Alors,  absorbé  en  adoration  et  en  humilité,  il  re(,'ut  la  Iroi- 
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siènit;  inslnii'tion^  ayant  poiir  l)ul  do  lo  guidi-r  dans  lu  l'inmin  do  la  saintctô, 
6a>oir  : 

«  l^a  loia;  de  la  iniséiicoido  (Uid)lif  sur  drs  basi'S  inébranlaltlcc.  —  L'oloitçiic- 
«  ment  lolal  de  !a  cniaiilo.  —  Une  coujjiassloii  sans  Lonios  envers  loiiles  les 
«  créatures.  —  Une  constance  hn|K'rtnrl)al)le  dans  la  loi.  « 

Mnlin  ,  à  la  derniî're  épreuve,  le  ^léuie  lui  dit  :  IVuir  (|ue  tu  ne  puisses  oublier 
nies  duel rines,  elles  doivent  èlre  éciiles  sur  ta  peau,  avec  un  piiiuren  l'ait  de  les 
os,  et  trempé  dans  ton  sang.  Il  soi  tilfilorieiix  de  celle  terrible  pénitence,  pendant 
]a|uel!e  le  génit;  lui  conniunnipia  les  maximes  l'undamentales  de  toute  morale, 
savoir:  Pde  ne  pas  luer;  2°  de  iw  pas  voler;  ^"  (rélr(!  cbasU,';  4°  d(!  ne  pas 
porter  un  Taux  lémoii^nage;  ij"  de  ne  pas  mentir;  0"  de  ne  pas  jmer;  7"  d'éviter 
toutes  paroles  impures;  y"  d'être  désintéressé;  9°  de  ne  pas  se  venger;  10"  de  nu 
pas  être  superstitieux.  Ces  dix  commandements  devinrent  la  base  île  la  doctrine  de 
Oouddba. 

I.e  bonddbisme,  ayant  pour  but  de  léformer  la  religion  de  (iliiva,  ont  iiou- 
seulemenl  coidre lui  lis  anlique.->  seetaleiu's  de  ce  culle ,  mais  encore  ceux  des  ado- 
ruleurs  du  feu  établis  en  l'erse.  L'ne  gniiule  lële  donnée  à  Varanasi,  pi  iidaiit  les 
(pu'nze  premiers  jours  du  premier  mois  de  l'année,  l'ut  cboisie  |)ar  tous  ces  adver- 
saires poiu"  combattre  la  nouveibu  doctrine;  mais  riionnue-dieii  développa  une 
telle  supériorité  de  raisonnements,  i[ue  le  cliej"  de  ses  adversaires  se  prosterna  de- 
vant lui  cl  l'adora,  (i'est  en  mémoire  de  ce  grand  é\énemeii.  ,  qui  assura  le  Iriom- 
plie  du  bonddbisme  dans  l'Inde,  <pie  les  Ijouddliisles  célèbrent,  par  iiuin/e  jours 
de  léte,  le  conmiencement  de  lauriée,  ainsi  «jue  nous  avons  vu  <pie  cela  se  pra- 
li(|ue  an  Tibet. 

IJouddba  vécut  jus(|u'à  l'Age  de  80  ans;  en  moiu'ant  il  déclara  ipie  s.i  doclrins 
existerait  pendant  iJOOO  ans;  ipTalors  il  viendait  un  autre  boinme-dieu,  nomme 
Maïlrrijd,  (|ni  seiait  le  préce|ileur  du  genre  bumain;  mai;>  que,  jusipie-là,  sa 
religion  sonll'rirail  de  sanglantes  pirséeulious,  et  tpi'elle  aurait  |»oiu-  reloge  les 
haules  montagnes  dn  Tibet.  (!ette  prédieiioii  s'est  conlirmée  à  la  date  |wès;  en 
ellet,  ipielipies  sièc!<'S  après  la  naissance  dn  (ibrist,  les  sectateurs  du  boud- 
dbisuie  furent  obligés  de  se  réfugier  dans  le  iiord. 

(bàkya-monui  laissa  un  giaiid  nond)re  d'écrits;  son  premier  ouvrage  est  un 
recueil  de  demandes  et  de  réponses  sur  rastrononiie  et  sur  les  28  signes  du  zo- 
diaipie;  mais,  d'après  la  recommandation  qu'il  lit  à  ses  disciples,  en  mourant,  sa 
doclrino  lut  recueillie  par  eux;  elle  porte  i!n  tibétain  le  nom  de  Gmidjour,  c'est- 
à-dire  coyiiimiiuivhu'iits  Iruduits  du  sanskrit  ,  et  l'orme  108  gros  volumes. 

Lu  |»remière  partie,  en  12  volumes  de  mélapbysi(|ue,  porte  le  nom  do  Yotan. 
Avec  les  conimentaires  qui  y  sont  joints,  et  d'autres  ouvrages  contenus  dans  la 
«econde  partie  appelée  Ihiinljonr,  cette  collection  l'orme  îtOO  volumes,  dont  le 
transport  exige  |)liisieurs  cbameanx.  Kilo  a  été  traduite  eu  mongol  par  l'eniperour 
Kien-loung,  et  imprimée  en  deux  l'ormals  dill  ,enls. 

On  ne  la  vend  pas  sans 


pei 


pn 


plaire  est,  suivant  Wilson,  de  1  000  roupies  ^environ  2  ."iOO  Irancs). 

Le  savant  Abel  Hénmsat  a  l'ait  r(!mari|uer  (lue,  si  beaucoup  d'auteurs  euro- 
péens ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époipie  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Ilouddba,  c'est 
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pnrro  <\w  jiis(|ii('  d.ins  rcs  tlcniicrs  lini|if;  on  avait  iu'!^li^('>  d'aller  puiser  dos 
reiisei;^iieriiei)ls  dans  les  mninimeiils  ori.inaiix  ;  ipio  dans  cciix-ei ,  au  (dn- 
trairc,  écrits  d'aborl  en  satisivril,  |)iiis  en  libi'laiii ,  en  niiin^ol,  en  cliinois  et  en 
japonais,  on  e?l  iVa|ii>é  de  la  coïncidiMice  des  dates,  eoïneidence  lenianinahle 
lorsi|iic  l'on  eoiisiilèro  l'étcnduo  des  pays  où  les  tiadilions  (|iii  les  eonslatenl  (Uit 
été  recueillies. 

('o  ({iii  conlirmo  encore  la  confiance  (jne  l'on  doit  avoir  dans  ces  dates,  c'est  la 
lii-le  eln'onolnjiipie  des  trente-trois  siiece-seiirs  directs  de  Hoiiddlia  II  dette  lé- 
gende se  rappoite  e\aetenient  anx  années  liii  n  connues  du  rè,:ne  des  eniperein-s 
eliinois.  l'ille  eviste  dans  di'S  onvrap"^  aneiens  r('[iandii;:  chez  les  liniiililiiir'.es; 
mais  Al)eli5(''iniisat  l'a  e\lraile  de  l'I  icvelopi'die  japonaire,  où  elle  esl  doniiéo 
connue  une  suite  de  inatériinx  liisi(iri(pies  prupn's  à  (-elaiicir  la  ^éo^rapltie  an» 
cieinie  de  l'illndoiistan,  di\isé  pendant  celte  épdjiio  en  plus  de  Gl>  royaiunes.  I^o 

(I)  «  1,0  proiiiiir  de  ces  Micccsscitrs  est  le  (lisriple  Mahnhnjn ,  m'  dans  le  loy.iiinie  de 
Mnliala;  ce  fut  à  lui  (|iic'  ('.li;'il»y;\-in(iiiiii  laissa  le  M'cret  de  ses  niy  lères.  On  iie.di)iiiie  ni  la 
d.ile  de  sii  naiss.iiu'c  ni  celle  di-  ^».  iiioii;  in:iis  en  siiil  ipi'il  viviiil  dans  l:i  i)'  aiiiu'e  da  iv^iio 
de  Iliao-w.iiip,  i|iii  coiicspond  à  r.ui  W,i  av.int  ,l('>iis-(;iiii>t, 

Le  ciiii|iiiiMiie,  Ti-ln-kia .  l'iail  c(iiitein|iniaiii  de  Tclimians-waiiL;,  iiinit  en  (isn.  11  ji.uaU 
que  c'e.-t  le  prcniicr  \u\ .  cnMriiiiiii'inenl  à  l'usage  des  siiinanéens  el  des  ^yn)nesii|dii>tes,  su 
jcla  dinis  \r-  llinnn     ,  et  l;ii>-a  des  rclii|iies  qui  liiicnl  lecueillies. 

I.e  d(Hi/ii'iMi',  Ma-mi\\(i ,  est  celui  qui ,  dans  l'indie  di-  diviuiti's  incaïui'es,  \icnt  imint'- 
di,ileiiiriit  iiprès  Houildliii ,  et  qui,  ainsi  qu'Abel  Hi'niusal  l'a  l.iit  reniaiquer,a  re(;u  dilïtccnls 
nom-  ciiinnie  divinité  du  secend  evdre.  I.cs  lliuduus  li>  iKiniiiieiil  H  hiliisalh  a ,  c'e>t-à  iliic 
l'élif  iirrilistiiK'  à  l'ihli'lllticnri';  les  Tiliélains,  l)'m\ujtrUlw\di-snniHt ,  et  les  (Illinois,  l'Iidii  sa, 
iiiini  (|ue,  par  une  iiiiqiiise  ridicule,  quilipies  iilid;"itrcs  cliiiiDis,  et,  après  eux,  plusieurs  mis- 
siiiniiaires,  ouldenni'  peur  celui  de  la  i/ccv^c  de  Ui pomUiiui' ,  (î'est  ce  pers(iiMiai.'e  (pie  (ieerj'l 
a  prisl;ii^lùt  poiH'  Siunmoiiakodiitn  ou  IJouddlia,  et  lanti\t  puur  Scylhianus  un  Manès,  ri  iju'il 
fait  vivre  au  milieu  du  ni'  siècle  de  iiiilreère;  laiuli--  qui'  le  livic  de  Mithaijtt ,  qui  riureruie 
les  siu'cessiiuis  de  ce-^  patrianlies,  le  lait  mourir  dans  la  37"  îiiinêe  de  llian-wan;,',  c'e^l-i- 
dire  !jl)2  avant  riotre  ère. 

I,e  vini;t-l\uitiemc ,  IloUiUifia,  qui  elian£;e;(  sou  nom  en  celui  de  limllii-ilharma,  est  le 
dernier  qui  ail  lixi'  son  si-jour  dans  l'iliuilnuslan.  Il  voyaL;i';i  et  mn nul  en  (lliiue  le  ,'i''  jour 
(le  la  10»  lune,  et  la  |a«  ane,ée  tai-lio,  e'e^t  à-dire  en  ['Xi  ajuès  ,li'sus-(!ln'i>t.  «  Je  suis  venu, 
(i  dit-il  en  mourant,  poin- étendre  la  loi  et  délivrer  les  lionnnes  de  leurs  pas>ions  Cha^iie 
«  iKur  |iroilnit  cinq  priales(|ui  se  noiuMit  en  l'ruil  ;  c'e.'-t  ain>i  que  j'ai  rempli  ma  de>ti  l'c.  » 

l.e  nom  de  Pnilhi-illiiiniM,  ('cril  Tu-um  par  les  Oliinois,  a  donné  nai^sance  à  de  singulières 
erreurs,  dit  le  savant  Aliel  I<t''nni>at.  D'anciens  mi-sioiuiairos  l'ont  pri>  pour  saint  l'Iiomas; 
d'autres  auleuis  l'ont  reiianlé  connue  étant  le  même  qu'un  ceitimi  Thomas  ,  disciple  de 
M. mes.  Toutes  ces  snpp.i.Mtions  sont  diMUenties  par  des  témoii,Mia|ies  Idslonques  précis  fournis 
par  des  contempoiains.  et  ([ni,  par  leur  accord  avec  la  chronologie  de.s  einperuuis chinois, 
méritent  toute  confiance. 

Le  Ireiite-troisiènie,  Suuï-ni'n;] ,  mourut  en  713. 

Nmis  devons  faire  observer  (pi'mi  grand  nombre  de  ces  patriarches  dé^iguèient  eux- 
mêmes  leur  successeur,  et  ipi'à  cette  longue  série  de  saints  succédèrent  d'autres  clie's  ou 
réformateurs,  ju.-'qu'à  la  création  delà  dignili'  dedalaï-lama,quiiu'dateque  duconnneiicement 
du  XV'  siècle.  1-e  premier  (jui  en  fut  revêtu  était  un  [)iiHie  tibétain  nonnné  Gluhilintn- 
i^ruubjn,  qui  mourut  en  Mi".  Ses  >urces.-eurs  s-ont  les  dala'i-lamas  ipii  régnent  encore  au- 
jouidliuià  Lhas-a.  Mais,  bienqueplu>iems  patriarches  aient  mi:<  Un  à  leurs  jouis  en  se  jetant 
dans  les  flammes,  cet  usage  n'.i  pas  été  imité  pu-  les  dala'i-lainas  :  on  ne  i>lace  ceux-ci  sur 
le  bûclier  qu  après  leur  mort.  »  {Soie  (/•■  l'cJilion  de  Hnol.) 
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nom  (le  la  province  ou  du  loyauiiit'  (h'i  cliacim  de  ces  illiislics  peisoiinni;^»!»  pril 
naissance,  y  est  S(tij,nu'iisiMii('iil  l'i'lalé. 

On  prendrait  niic  l'aiissf  tllt^'  dii  huinl-lliisnie,  si  on  le  i:  insidcrait  ooinnu'  un 
anlIiiopoMiorpiiisnie  pniS'Mcr,  i|ui  léscrve  à  mie  ciéalure  luniiaini'  le  eiillc  (lu'dn 
ne  doittpra  la  dixiiiité.  Il  e!<t  probable  (|ne,  dans  la  dernière  classe  du  pen|)ie  ld)é- 
tniii,  la  rt'IJLiion  est  ainsi  comprise;  niais  les  espiils  e'iIliMS  s'rli'Vi  ni,  à  iiiie  cen- 
ceplidn  [lins  lianle,  et  mèiiic  l'ondée  sur  nue  niélaplnsi me  Irès-déveNippre, 
snriont  liès-reoimpiable  pour  l'rpoipie  recidé(!  à  l.upielle  remonte  riliàlvja- 
monm'. 

H'après  la  doi'liine  du  lionddliisnte ,  duclriin)  dmil  Peyposilion  tixijïfrait  de 
gratwis  développements,  mais  dont  nc'.is  donnerons  un  simple  apcren,  (ra|>rès  Uw 
éi'rits  publiés  par  Klaprotb,  lotiles  les  eiratnres  sont  divisées  en  six  classes;  en  re- 
inonlant  dis  jdos  inl'erieiires  aux  supérieures,  on  a  les  babilmls  des  enieis,  les 
démons  f'am.'Iiiia'sou  prr/ns,  les  binles ,  les  {.ri^nirs  ou  /;s^oiir//s ,  les  bomnics  et 
les  di(  iix.  Les  trois  pronièi'es  ciassi  s  déri\enl  >lti  [u'clié,  el  eclui-i  i  de  la  maiière. 
Lesautres.déri\enl  île  lu  verln,  el  ceiie-ci  de  rame.  I,a  ma(it'r(^  ri  i'àni»*  ont  pour 
point  de  d(''part  commun  la  pensée,  el  Cflle-ci  remonte  à  rinlelliyence  su- 
prême 1;, 

l.e  a/nisilni  est  le  monde  matériel,  l'univi-rs  \isible,  le  cercle  dans  leijni.'l 
tfan'iienl  sans  lin,  par  la  m<';lenipsycliose,  tons  les  êtres  animés  (pii  s'y  IiouvimiI 
enebamés  par  le  desliii  iiir\or.diie,  Mais  I.  s  lois  du  destin  ne  s'ad  autres  (pie  les 
conséi|U('iM  l'S  des  acl!(>ns  des  êtres  créés.  L'univers  se  compii>e  de  trois  mondes, 
ainsi  (pie  nous  le  xerrons  biciili")!. 

I,e  iiirvdno  est  l'immaléi  id  absolu,  c'est  l'èlat  de  perleetion  au(piel  l'espice 
bumaine  doit  s'en'orcer  d'arriver,  (".'est  poin-  eu  indiquer  le  cIk min,  <'l  démontrtT 
à  riioiume  la  possibilité  d'y  paiv^nir,  (pie  les  bouddbas  se  UMiiilesteut  siir  la 
terre,  à  certaines  l'piKpies;  «'ai'  les  boiidillias  ont  ajipaitcuii  euv -mêmes  au  sv//j- 
sàni  au  monde  matériel,  et  sont  arrivés  pai' dill(  reuls  de;^iés  à  l'état  de  jterléc- 
liou  i|(!i  leur  assi^uue  une  placi  dans  le  lurràim.  Ce  sont  en  ellel  des  âmes  ipii  se 
sont  perlectidniK'es,  en  se  dé'ai  liant  par  dci^rés  des  liens  de  la  niMliiTe.  Ils  parais- 
Feu',  dans  le  monde  pour  le  salut  -les  âmes  (pii  ndiil  point  ulleint  le  même  degré 
de  perreelion. 

I,e  soiDujâ  est  la  concentration  de  l'intelliL'cnce ,  l'étal  le  jtius  parlait  (pie 
l'ame  puisse  concevoir,  en  un  mot  l'existence  véritable;  c'est  l'opposé  de  rexisteiicc 

(1)  «  Ci'dc  (iliatidii  est  rt'pré>enlL'i'  diiiis  le  tal)l('au  suivant  : 

iMi:LLi<;i:.N<:i;  sli'Ui:mi-:. 

IVllsi'i'. 


tJ. 


\' 

V 

% 

^■1, 

% 

j^i- 

Pt; 

'4i-t 

:  si' 

i;'  *. 

1  ' 

':■.■ 

■M 

! 

■f.- 

i 

'<*« 

kV'-' 

■4;; 

k. 

u 

Aiiii', 

I 
Vertu. 

1 

"T 

Miiiieiiic.         iri(ivciiiie.         iîili  iiciu'c. 
Dieux.  li(jniiiiL's.         A?  uuru!^. 


llllellilir. 


Matière. 

1 
l'édié. 


Uliivi'ii. 


Mipeiu'iir. 


Kiute^.  Di'iiiuiis        llaltitiiiils 

laiiu''lii]iiL':i.    ui;s  eiil'L'rs, 


■h" 


I.IVnK  DIX  NF.fVII'Mr:.  -  timet  kt  ijoiitan. 


2.n7 


visil)l(?  cl  im|i.iif,iilo  (|iii  lésiillf  ilo  rtiiiinn  do  ràiiii;  cl  de  l;i  iimticn',  union  soii- 
niicc  iiiiK  illnsiiiii!i  des  sens  cl  aux  cliaii-icmciils  aiixinicls  les  (•■  rps  sont  a^sîijrllis. 

I.a  pi'diljni)  vA  le  niddc  suivaiil  Iciiiicl  l;i  |iliis  liaiilc  iiililiiyi'iav  du  .svy<'////^i 
ou  di!  l'"\islcnL'e  vérilahh!  |i'  'id  luu;  cxisloiioc  apiianulu  dans  Tcsiiace  litdans  les 
formes  nKîUMMigèi'Ci'-  de  lii  i.iatiérc.  Ain^i,  c'e><l  |)ar  Va pi'inlju'l  i|ue  h  liaiilc  inlel- 
jij^cuee  se;  niiuiircslo  iei-lias  en  prenant  la  li.uuro  liiiinaiiie,  c'csl-à-diri:  en  se  l'ai- 
sanl  ln)ii(!(lli(i.  \.n  /ir/rilj/iii  lient  le  milieu  eniro  le  l'iode  t^iiivaul  le(|iiel  la  uialièro 
se  modilie  [ninr  constituer  le  niondr-,  cl  le  \wu\o  ii\)\H'U)  /jradjiifl  /jàraiitiUl ,  on 
papesse  Iranscendaule.  (!eliii-ei  est  le  mode  .supérieur,  c'est  la  limite  exlrèuio  <lc 
la  plus  liaule  sagesse. 

A  cliaipu!  l'urmaliou  du  monde  ,  car  le  monde  n'a  pas  «Hcrnellemenl  la  niùnii! 
forme,  la  di\inc  pradjuà  se  niaiiil'esle  dans  la  personne  de  Muiitljouasii  ou  Mand' 
j(iitijlii',tli(i.  II'  s\iid)oli'  liypo-lafiiia'  di'  la  sa;;('ssc  la  plus  parl'aile. 

Le  corps  i|uu  preuil  le  bouddlia ,  à  sou  apparition  sur  la  terre,  (lé[iendaui  du 
temps  et  di;  res|iaee,  ne  peut  a\oir  nue  durée  (dus  louf^ue  (pii'  celle  (jue  presiui- 
xeiil  les  lois  de  répoquo  dans  laipiello  il  parail.  Après  avoir  n  ni|di  sa  mission,  il 
relouruc  dans  le  siiiiinji),  cl  sou  Ixiillnsuttcd,  ou  son  rellet,  prend,  dans  le  second 
lMoii(l<'  de  ÏAjirailjiià  (l'/ralc,  la  [ilace  du  lioudd'  .  (pii  vient  (rentier  dans  le  nir- 
vàim.  Il  continue  alors  son  u'n\re  jus  ju'à  Tarrivée  d'un  nouveui  Ixiiiddlia,  (pti 
^i(  ut  l'ouder  mie  nouvelle  ép.oipie  de  religion.  Mais  siu'  la  lerie  il  est  remplacé  par 
son  rcprésenlant ,  (pii  est  une  émaualiou  de  lui-même,  (l'est  ainsi  i[u'il  est  visible 
dans  la  personne  du  dalaï-Lima  du  'l'ilnl. 

La  malière,  en  s'unissant  à  T'-spril ,  le  coiiiuipl;  c'est  riniluenco  des  sens 
cpii ,  dans  ce  nioinle ,  (  st  la  seule  l'ausi-  du  mal  cl  du  p('clie  ;  de  là  riulluiMict!  (jui 
en  ré-^ulie  pour  It;  présent  et  pour  ra\enii'.  D'après  ce  principe,  toute  ladoclrinu 
il(!  (!liàk\a-mouni  a  pour  but  de  délaclier  l'esprit  de  la  dnniiu.ilion  des  sons. 

Au.-silot  tp.i' l'àuie  a  rccoiîim  son  elat  d'assujeltissement,  elle  doit  nultro  loul 
en  iiuvie  pour  M'ccuer  le  joi.j^';  si  ille  y  mamiue,  elle  ti^mbi;  par  degi<  s  dans  la 
plus  bonteiise  abjccliou.  Mais  si ,  lidide  à  la  conscience,  elle  s'attache  de  loules  les 
forces  de  la  pensée  à  l'immaléiiel,  à  l'absulii  ;  si  elle  dmieul  lot  ileiuenl  insensible 
aux  séduclions  des  sens,  elle  a  lait  le  premier  |)as  et  lo  plus  dillicilo  vers  sa  déli- 
vrance. Cet  étal,  (pie  les  bonddliistes  innnwn'iii  ùoii/iiJ/ii/dii'.i,  va  toujoms  alors 
en  croissant,  et  la  comliiil  graduillenienl  à  l'élornel  iiirràntt,  c'est-à-dire  à  la 
délivrance  liinle.  Mais  la  vitloire  (pie  lame  doit  remporter  sur  les  sens  exige 
de  grands  ell'oils,  une  l'erme  volonté;  lo  pénitent  trou\e  de  puissants  antagonistes 
dans  les  génies  des  relions  inférieures  et  supérieures  du  snnsdnt,  dans  les  malins 
esprits  des  enfers,  dans  le.s  démons  faméllipies,  (pii  se  plaisent  aux  jouissances  et 
aux  uiélamorplio>es  de  ce  monde  sensuel.  Les  bonnes  u'uvres,  et  en  général  les 
actions  méritoires  et  uliles,  sul'lisent  pour  ipie  celui  ipii  les  exécute  renaisse  dans 
un  état  plus  parlait,  juscpt'à  ce  (pi'il  soit  digue  do  sorlir  di;  sansâni  pour  eiilror 
dans  lo  nirciiii'i. 

l'oiir  mieux  (MUipreudre  le  boiiddbisme,  il  faut  dire  un  mot  du  système  cos- 
riiogra[>lii(pie  (pii  eu  fiit  partie.  Ce  sysième  est,  à  la  vérité,  d'origine  hindoue, 
mais  il  a  été  considérablement  modilié  iiar  (iluikva-mouni.  l>'abnrd  il  faut  savoir 
que  ce  réforinaleur,  cl  ceux  ([uironl  suivi,  ont  poussé  jus.pi'à  l'oxlravagance  les 
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opnvilions  niitn('ri(|iii':i.  Stiiv,inl(!li'i!x\:i-tiiniini,  il  y  ii  Inis  sysli-iiicf.  ili'  iiiimna- 
tidii;  le  |tn'ini('i',  on  riiilViiciir,  csl  celui  nù  les  iiniiilms  (.'Kisi'/iil  de  lOi  ii  10;  lu 
liiDyi'ii,  celui  (III  ilsiivi:-eiil  |t;ii' cdil.iiiies ,  l'oiimie  (iiiii'i.l  on  ;:"!lli;'lie  lilIlOOO 
piir  IMO;  eiilin,  It!  8il|U!iiciir,  cù  les  iiniiilires  s'élo>ciil  iiii  <  n'é,  c'i'-il-à-iliri!  ho 
iiiiilli|ilieiil  p.ir  ciix-inèmcs  dix  lois  de  nniie;  iiiaii)  U'.  cliillrr  ■  i\  ni  do  puiiil  do 
(l('|>,irl  étanl  1(10  i|iiailriirniiis  iiiidliplié  dix  luis  pir  liii-iiième,  It;  deriiii'r  liTiiio 
cfl  riinilé  siii\ie  do  'i  '(.)()  'i '(S  /('l'cis,  o'est-;i-diie  iiii  cliilliv  ipii,  t'cril  eu  ciu'iiclèi'o 
«riinpivssidti  onlinaiio,  dccinierail,  suivant  Klapinih,  iiui;  lon^'ueui'  d'euNii'oii 
4'i(KI0  pieds.  Cependant  ce,  nmnhre  csl  cucfir»!  siu'|»a<sé  par  celui  ipTon  enipinio 
quelipielois  dans  celle  cosiiinjirapliic,  etipii  repiésenle  It!  nonihri!  d'atonies  dtiul 
80  compose  lo  nioni  Snininroii ,  ipd  oeciipt!  le  eeidro  de  lniis  les  sysli^ines  terns- 
(lT!i.  (Jollo  prndi^jalilô  de  eliiilres  l'ail  (|ne,  dans  la  nivlliiduLiio  bouddlilipio,  U)i 
dieux,  les  }j(';ni(!s,  les  siinls,  sont  groupés  par  millions  et  par  milliards. 

Nous  a\ons  dit  cpie  l'nni\('rs  des  liouddliisles  se  conipOM  de  tii'ls  ninii'/rs  :  ils 
lui  donnoni  le  nom  de  ^v'/u/fh  (Vs  mondes  sont  superposés  les  mis  aux  aiilres, 
clcomprciinciil  2(Sticux,  (piioiit  cliacmi  !eiu-  nom.  Le  monde  iiilërienr  ou  le  Iroi- 
sième,  comprend  mille  millions  do  systèmes  lorreslros,  avec  les  (i  cieiix  ilrs  (li'sirx, 
La  ToiTO  csl  à  la  parlii'  la  plus  liasse,  elle  est  plaie,  ot  lesOcii'iix  sont  superposés 
les  uns  aux  autres  en  couches  liori/.oulales.  IJIe  so  compose  île  (piaire  grandes 
tics  ou  continents  placés  aux  ipialro  |)oints  cinliiianx,  relali\euient  à  la  inoiilaj;no 
céleste  appelée  Snionnoit.  A  rorieiil,  est  le  conlinent  do  la  licaulé;  les  liahilanls 
y  sont  plus  luMiix  cl  plus  inlelli;^eiil;>  ipie  dans  lis  aiilres;  à  l'oecideiil,  celui  des 
bo'nl's,  parce  ipu!  ces  animaux  rormeiil  la  priiiei[)ale  richesse  des  liahilaiils;  lo 
conliiicnl  dii  nord  est  liahilé  |iar  des  t^éanls,  hauts  do  ;ii  eoiidées;  celui  du  sud, 
(pii  comprend  l'Indo,  sedisliiigiio  par  l'or  ipie  charrient  ses  lleiivos.  Sous  la  Tori'O 
il  y  a  de  Peau,  sous  cotte  eau  du  l'eu,  puis  de  Tair  ou  du  \ent;  puis  enlin  une 
roiio  do  diamants  dans  laipiello  sojit  cnlermés  les  restes  corporels  des  houdilhis 
des  àgcs  anlorieiirs.  (Jiielipiclois  lo  vont  active  lo  l'on,  lo  l'eu  met  l'eau  en  moine- 
mont,  l'eau  ohianlo  la  croùto  torrcsiro  :  do  là  les  commolions  appelées  tremhle- 
niontsdo  terre.  Au-dessous  du  conlinent  méridional,  soûl  les  liuil  i^r.mds  eiilers 
brûlants  ot  l(!s  liiiil  j^rands  cnrers  glaces,  ainsi  ipio  les  seize  pelils  eiii'eis  placés 
aux  portos  do  chacun  des  grands.  La  monlagiu,'  do  Sunnirrnii ,  dont  le  nom  si- 
giiilio  fjui  brille  (Cun  bclvcliit,  csl  leséjoiir  des  drrtismi  dieux  ;  le  Soleil,  la  Lnuo 
cl  les  étoiles  tournent  autour  d'elle  cl  ri'gleiit  lo  cours  dos  saisons.  L'asiro  du  jour 
est  habité  ])ar  un  adoraloiir  do  iJoiiddha,  ijui,  par  sos  vorliis,  a  merilé  do  n:- 
nailro  dans  col  asiro.  Lo  plus  iniérieur  des  six  cieiix  est  lo  séjour  do  ipiairo  dieux 
puissants,  dont  les  royaiinios  sont  aux  ipiatre  poiiils  cardinaux  ;  lo  second,  on  re- 
montmt,  est  hahilo  par  Ironti.'-trois  ili\inilés,  parveiiiios,  |iar  leurs  \erlus,dela 
coiidiliou  huinaino  à  celle  de  dé\as,  et  dont  l'imo  est  Indro,  lo  dieu  do  ratino- 
sphore;  dans  lo  troisiémo,  liahile  lo  dieu  Ynnia  ;  lo  (pialriome  est  la  résideiico  dos 
êtres  puiilios ,  cV'st-i'i-diro  par\ouus  au  di'gré  qui  procode  la  porloction  absolue. 
Dans  le  ciii(|uiénie,  on  n'a  que  des  jouissances  iutellecliielles;  dans  le  sixième,  ha- 
bile Is'vara,  dieu  éminominont  conservaiour. 

Le  second  monde  est  appelé  celui  dos /o/7?2ei',  parce  que  ceux  «pii  riiahitcnt, 
•upéi'ieurs  aux  divinités,  sont  encore  soumis,  par  la  l'onue  ou  la  couleur,  à  l'une 
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«li'R  cniKlilinns  (l\'\isliiic(!  de  lu  m  aliiTc.  Il  no  Cdiiipdsr  de  dix-liiiit  ciciix  ivs(  tm!» 
poiii'  lis  (''lit. s  de  plus  (Il  plus  pcii'iclidiiiH'S,  à  iiiii^iini  ([iriui  s'i  è\i,  dans  l'cspacr. 
1,0  pl'i'IlliiT  inniiili!  (III  le  iiiuiii/r  S)fns  fiiriHCS ,  ('(iliipnsi'  do  (pialrt!  i:iiii\,  est  li;i- 
|>ll('' par  i!i  s  t'ili't'H  (•(iinpt(''i'iiii'iil  iiiitu  iir-rids,  iir,is  à  dillrroiils  di.',;r(''!<  :  cnu  du 
premier  I. Il  do  riiilViieiii-  lidiili  iil  l'i^dier;  c'eiix  du  sei'oiid  soill  dans  la  cutiii'iis- 
>i/inc(",  c'i'iix  du  IroisièiiK!  dans  [\riii''/iii/iss/'»iijnt ,  cl  (.'oiix  du  i|imlrii'iiio  dans  un 
lel  (''lai  do  porleeliiiii,  que  ro\[»i'essioii  par  laipiollo  on  les  désigne  si<;iiilio  iti  jivn- 
S'iiils  ni.  iiuii  /iriiS'/iifs    \], 

(V»  niiiiides  n'ovisliiil  (]iio  par  lo  .sv^z/sv^/v/;  niais  ei'liii-ci  ,  ainpiel  rinlelli- 
pnou  siipiiMiio  n'a  piiHi' iliMiiie  exisleiiee  apparente,  piiisipio  l'exisleiiee  ii'elle  est 
Idiil  à  l'ail  linnia'.érleile ,  deil  i-njuiir  reldiiriiei'  à  riiilelii^ienco  snpivino;  alors  il 
n'y  lun'ii  plus  (pi'im  nu '.de,  ou  pIuU'il  il  n'y  en  iimim  plus  du  Imil,  puis  pio  l'Iiaipic 
Intellijreiu'o ,  aujnmd'liui  dissi'iiiiiu'e,  sera  reiilri'e  dans  la  ;:iand(!  luiili'-. 

On  Miil ,  par  cetlo  eusiii(ii;rapirie ,  (|iio  les  nioudes,  el  eeiix  (\\\'\  les  lialiileni, 
jt'ôpnreiil  cl  iso  siiiiplilieiil  à  mesure  que  l'on  s'éleM^  depuis  la  i't'>[iioii  des  eiileri 
jiisilii'au-dossiis  de  la  n'j^ion  ('lli(''ri'(!;  mais  lieu  n'y  indique  un  crôaloiir,  un  (Miiî 
suprême;  le  boiiddliisiui'  adiiiel,  il  i  st  vrai,  Uralimi  eoiiime  lo  oiéali'iir  du 
monde,  mais  du  luoinli!  mali'riei  ;  il  ne  voit  dans  la  eréalioii  i|ii'un(<  de  n  s  liril- 
lanlos  iui''laniorplieï;i's  an\  luel'es  r.ialiuia  se  plaîl  eoinmo  à  un  ji  ii;  mais  nralinia 
(>l  iiilV'iieiir  à  Wniddlia,  riiilellijeiiee  supièiiie,  la  raison  par  (  xeelleiiee ,  Irof 
liaul  plaei'i  pouraveir  des  rappniis  a\ec  la  iialun^,  a\ee  les  (''In  s  eivi's. 

Il  e,-l  vrai  (pi'mie  ti'clo  du  boiiddlusme  ,  eiilr(!  autres  oello  (|iii  liiihito  le 
NoNpàl ,  admet  un  (''Irt;  i\\\\\v\i:  Aili-homldlia  ou  Ithinhllin  inhiiorilinl ,  (pii  a  prti- 
sid('!  il  lotilcs  elioses,  et  cp.i  n  prt'seule  liieii  ici  ce  ipic  l'on  doil  cnlendic  pai'  I  èlre 
siipr(';me;  mais  oetle  sorte  n'a  pris  uaissanco  tpi'aii  x"  sii'eie,  ainsi  ipie  l'a  l'ail  oIh 
server  Ivlaprolli;  ce  u'esl  d(Mio  iiu'nno  reliL(i"n  moderne  (pio  l'on  |)eul  rej^ardor 
coiunie  ii'apparleiiaiil  pttin!  an  vt'rilaMe  boiidilliisme. 

Ou  peiil  dir((  a\e'  (v  sivint,  qiir  si  eetti'  do.'triiie  osl  alliiio,  en  co  fons 
(m'el'e  u'aduiel  pas  i!o  ei('alour,  il  i  s!  dillieile  de  la  lli'Irir  do  oello  l'pillii'to ,  on 
ooiisidi'iaiit  ([ii't  Ho  90  l'ondo  sur  niu!  ré\(''lalion  di\ii!e  \\(\  la  raison  primonlialo, 
(uii,à  la  v(''rit('>,  n': '^il  pas  oomiiio  nralour,  mais  qui  exereo  son  aelion  sur  lii 
on' ilimi ,  en  preniiil  nie  Inrme  liiiuiaino  pour  sainer  les  âmes  (^'inaïu'es  d'ollo, 
(  ui  li;;iui''e.'  pu'  la  niali  to,  el  all'(:ct(''.'S  du  mal  de  rexisleneo  mondaine. 

11  lie  laiil  |ias  ooiisidérer  non  plus  eoimiK!  niio  M'iitaltio  idolâtrie  les  Iminmagca 
(H.e  les  liiiud  lliis'es  parai'-'iiil  roiidn'  à  des  idoles  qui  oui  leur  ori  :iuo  dans  lo 
liraliuiauisiui',  telles  q..e  i>our';a,  Ma  »-kala  el  Vamaii-laKa.  Ces  formes  liidoiisos 
ne  seul,  aux  yeux  des  Imuildliistes  iiislrnits,  (pie  des  alli'';;nrios  re|>résentant  les 
dieux  serviteurs,  protreteiirs  ot  veiiuours  do  leur  loi.  l'dies  n'apparli.'iiiiei!!  on 
ollol  qu'au  oullc  pupuîain'.  » 

(.Vo/yc  (Ir.-rripliun  du  ïiln't  et  du  /ioii'un  né/cm'iwct  (iiw'liurce  pur  le  sacrjit  fjro- 
fr^^icurdo  tih't'iiniiih  lu  flihlinthr.'iiie  iiiijn'riidc,  .M.  FoiU'UUX.) 

(1)  Kii  saii-kiil,  ndica  «nn/j/ei  lulwnIjiKhjataiiam, 
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Nous  avons  déjà  nommé  les  Cliiiiois  plus  d'une  Hms;  nous  avons  rendu  probali.i 
(jue  la  géographie  aneienne  ne  s'élemlait  pas  ju?(iu'aux  demeures  loiiilaines  do  ce 
jieuple  ifolé  du  reste  de  l'univers  (1;;  nous  avons  sui\i  les  voyai^t  urs  arabes  du 
ix*"  sièele,  et  les  niissioiniaii'es  du  \m%  ainsi  que  le  céli'ljre  iMareo-l'uIo.  dans  leurs 
voyages  respeelifs  au  Cutltuij  m\  Kilhai/,  il  au  M'ini/i  on  Ma/ui-Tc/iinidci^  W'wi- 
dous  ,cVsl-à-dire  dans  la  Chine  siptenliiouale  el  nu  ridiouale.  11  sérail  sni)eillude 
revenir eneore sur eesdi^eussious;  ilsuriilderap|>elerqi;elcs  voyage;;  dr  |{idirui|ius 
et  de  M.ueo-Pdlo  restèrent  longtemps  peu  coniuis  ,  el  (pie  le  savant  [lape  l'ie  II , 
en  1448,  ne  déerivit  la  (ihine  (pie  d'après  la  lrès-lu'iè\e  relation  de  iNieolas  (luiili, 
qnil  avait  visitée  un  demi-siècle  auparavant;  eiuore  le  poiilife  semhle-t-il  douterdo 
lavéraoitédt!  ee  voyageur,  ('e  ne  liil(piepar  les  navigateurs  portugais,  successeurs 
de  Vascode  (iama,  (pie  l'iùirope  recul  des  idt'es  p(isili\es  sur  lasiiiialiou,  l'éleiidno 
ol  la  splendeur  de  la  (iliiiie.  Depuis  celle  épopie,  ikhis  devdiis  nus  connaissances 
à  ([uelipies  ambassadeurs  ipii  onl  vu  la  ciiiir  el  les  grandes  roules,  à  iiuebptes 
négociants  ([iii  oui  iudtité  les  raubiiur-s  des  villes  froiitières,  et  à  un  assez  grand 
nombre  de  missionnaires  (pii  oui  pénétré  parldi.;,  et  (pii  parloiil,  narraleiirs  Uiiï'?, 
laissent  deviner  les  laits  (pi'ils  ont  rarement  pu  ap|précier.  Ndus  avons  aussi  dos 
géogra|diies  eliinnises,  dont  les  iirides  nomeuclalures  ne  nous  apprciiiieiit  pas  loiit 
ce  que  nous  voudrions  savoir.  Ainsi  mit;  de^^criplion  de  la  Chine  n'est  pas  chnpo 
facile,  quoiipie,  depuis  l'ouverture  de  cincj  ports  an  eoiumeree,  en  1842,  des  rela- 
tions plus  l'réMpienles  aient  augmenté  considérablement  nos  connaissances  sur  ce 
curieux  em|)ire. 

Les  compsèles  des  (  inpereiirs  d'  la  dynastie  maiidehoue  onl  étendu  liuir  puis- 
sance sur  la  plus  grande  |)arlie  des  pays  désignés  sous  le  nom  de  Tatarie.  Les 
Russes  ,  en  même  leni|)S,  s'avancèrent  dans  la  Sibérie  ;  le  centre  do  l'aneien  con- 
tinent devint  K,  point  de  rencontre  pour  deux  nations  parties  de  deux  exlrémilés 
opposées.  Deux  empires  ,  dont  l'un  louche  au  p(')!e  et  l'autre  dépasse  le  Iropiipie, 
deux  ein|iires  (pii  scmblaieiit  séparés  par  le  monde  entier,  rempire  Ibisse  et  celui 
de  la  Chine,  se  trouvent  limitioplics  sur  une  ligue  de  iiOUO  kilomètres,  depuis 

(1)  \o\a.  uulrc  voluT,  .0  1". 
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les  cnviroiip  du  lac  iîalkliacli  Jus  |ii'à  roiiihniichmv  du  n(Hivo  Amour.  Cclli'  l(ni!^iio 
IVoiilu'iT  est.  on  f^i'ih'îi'nl  d/'lormiiiéo  i>ar  la  direction  des  monts  Alliï,  Savaiisk, 
Tan|;-n(i!i,  KcnU-ï;  lontclbis,  le:;  llusses  pont  parvenu?,  dans  la  Daonrie,  à  rlemiro 
lein's  limites  au  delà  des  monts,  jns^n'anx  rives  de  l'Amour.  I.es  monts  Tarhai^alaï, 
Allyn-lniel-lan,  Ala-lan,  Thian-cliaii  et  lîolor  séparent,  à  Tonest ,  l'empire  (llii- 
iiuis  desKir^liiz,  desOn/beks  et  des  autres  peuples  indépi'Uilants  de  la  Tatarie,  lui 
même  1(  nips  (pie  la  domination  cliinoise  s'approchait,  dans  le  nord  et  le  nord-onest, 
(le  la  iVontière  de  la  l\nssi(^  asiali(pie,  elli;  s'étendit,  à  l'ouest  et  au  sud-ouest,  sur  les 
vastes  réj;ions  du  Tihet  :  là  sont  venues  les  rencontrer  les  possessions  anglaises  de 
i'Inde.  Les  petits  paysde(],iclieniire,de  .\eypàl  etaiiires  le  bornent  aussi  de  ce  côté. 
Plus  à  l'est,  l'empiri!  Birman  IoucIk;  à  la  province  de  Yun-uan.  LesiiossessionsdtîS 

Siamois  et  le  royaume  d'An-n  un  atteignent  également  la  frontière  des  Chinois. 

I.e  Cii'and  océan,  en  l'ormant  beaucoup  de  gdlles  et  de  détroits,  baigne  eus  lile 
les  côtes  de  l'empire  Chinois  sur  une  étemlue  de  o  800  kilomètres,  en  comptant 
depuis  les  frontières  du  Tonkin  jusijn'à  l'embouchure  du  fleuve  Amour.  C'est 
d'abord  le  golfe  de  Tonkin  et  la  mer  de  Chine,  (pii  embrassent  les  extrémités  méri- 
dionales (l(>  l'empire.  Ce  canal  de  Kormose  sépare  l'île  de  ce  nom  du  continent.  La 
nier  Orientale  et  la  mer  .laune ,  pour  adapter  les  noms  chinois,  s'étendent,  la  pre- 
mière, entre  la  Chine,  les  îles  Cou-tchou  et  le  .Iap;>n;  la  seconde,  entre  la 
Chine  et  la  Coive.  IMus  Injii,  est  la  mer  du  .lapon,  dont  l'exlrémilé,  reconnu(!  jiar 
l,a  Pérouse,  a  reçu  le  nom  de  .l/"/;f7/c  ^/c  'l'arnL'i'i.  l.(>s  C.liiiidis  "ul  des  préli'u- 
tiiins  sur  le  nurd  de  l'Me  Sakhalicu  ou  Tchoka,  pays  ipii  peut  devenir  iniportaul,  et 
dont,  piiil-élre,  l'audulion  phis  active  dis  Musses  s'emparera.  L'extréuiili'  du 
pays  des  Mamlchoux  n^iarde  la  nier  d'Okhotsk. 

L'empire  Chinois,  compris  dan;',  ces  limites,  el  cinbiMssaiil  tout  le  centre  et  l'i  st 
du  conlineiil  asiali  pie,  occupe ,  eu  le.ii;'urur,  eiivirou  .'>  (ii'O  kilomèlres,  en  coinp- 
taiil  depuis  Ivich.'harjusipi'à  l'emboiuhui'e  de  rAmoni';  sa  plus  ;:rande  iargeiir 
peut  être  prise  di's  monts  Siy;uisk  à  la  poiiitt!  nuridioinli!  de  la  (iliiiKï,  vis-à-\is 
il(^  l'île  de  llaï-nau ,  sur  ime  ligne  de  li  'dtO  kiîoin'  Ires. 

Ses  cùies  pi'éseu'ent  \\\\  déseloppeuieiit  d'environ  tMlllO  kilomètres. 

La  surlace  géométri  pie  de  tout  l'enipin;  Chinois  peu!  ,  par  approximalidu,  élri! 
estimée  à  14000  000  de  kilomèlres  carrés ,  ce  (pii  lait  à  peu  près  le  <li\ièiue  de 
celle'  de  la  terre  hahitablc. 

.Mais  no  is  n'axons  à  nous  occuper  ici  ipie  de  la  Chine  proprement  dite.  Cette 
contrée  nous  oIVre  déjà  un  asseye  \asle  champ,  puis  [ue  sa  siiperlicie  s'éièvè  à 
IIIIT.'IOOO  kilomèlres  carrés,  peuplés,  suiv.int  les  évaluations  les  plus  probables, 
de  lîOO  à  !iOO  millions  d'habilanls.  Celle  étendue  n'est,  à  la  vérité,- circonscrile 
par  .aucune  h'onlièie  uaturelle.  La  (irande-Muraille  ki  sépan; ,  au  nord  ,  di's  Mon- 
gols |u'(tprenient  dits,  à  l'ouest,  des  liiniies  polili  [lies  bnruent  les  cuiirsi'snoinades 
des  M'Higols  du  Khouklioii-noor  el  des  populations  du  Si-lau;  a;i  midi,  les  fron- 
tières de  rcmpire  Chinois  sont  eu  même  li'iii|)s  celles  de  l.i  Chine  propic. 

Celte  contrée  a  été  célèbre  sous  plus  d'un  nom.  Ses  habilaiils  l'appellent 
T(/i().i(/-/,iiiff  .  mot  i|ui  sipnilie  otijiin;  di/  Mi/irit;  caries  (ihinois  considèrent 
orgueilleusement  tous  les  aiitirs  pays  comme  des  lisières  ou  des  appendices  du 
leur.  Ils  r.ippellent  aussi   'l'cliniii/-hi)ii  >\a  fliMir   ilii  Milieu;  el   Ta-tlisiiig-liuite 
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(l'empire  de  la  grande  PurcU'",  le  Tlnrn-hin  ireiiipire  Céleste)  ou  le  ïloanfj-knue 
(enipiro  Jaune).  Cependaiil  les  iclatioiis  des  voya{|:euis  iDalioméiiins  du  ix"  !?ice!e, 
publiées  par  l{enaiid.»l,  donueul  (li'jà  à  la  (lliiiie  uiéiidioiiale  le  nciui  de  Shi,  (]uc 
les  Persans  prouduceul  Tcliiit.  Ce  uoni,  (jui  rappelle  eelui  des  Siiui',  a  l'ait  troircj 
(pi'il  est  l'ancien  nom  {iénérlipie  jiour  tous  les  peuples  du  Tibet,  de  la  Chine  el  de 
l'Inde  au  delà  du  Gan|;e.  Mais,  sui\ant  Abel  nénmsat  et  d'autres  savants,  le  nom 
de  Cliiiie  vient  d'une  dynastie,  eel!e  des  Tlis'iii  ,  dont  h;  règne  eonnnenea  2.'jf)ans 
axant  l'ère  chrélienne;  les  Cliinois  ne;  désii^iièrenl  leur  pays  parte  nom  (pie  du 
tern[)S  de  celle  dynasli-,  et  j)eu  après,  niais  leurs  voisins  l'ont  retenu  plusieurs  siè- 


cles niènie  après  l'extii  el 
adopté  par  les  Malais,  les  ! 


ion  des  Tli.'ïii  :  de   là  le  nom  de  T':/iïn,  Tsïii,  (Uiiit'i, 
liiidous,  les  Siamois;  ce  nom  a  passé  d'abord  chez  les 


Pdiliiiiais,  puis  chez  nous.  l.i.'S  Hii^sjs  eoniitiiienl  à  rapj)eler  K/iitaï,  comme  (ui  le 
neiiiniail  au  moyen  âge.  Un  l'ail  ;;sse:^  reman|iiabie  ,  c'est  (|i:e  la  dénomiiialion  do 
Tclii-na  est  encore  employée,  dans  le  vu"  siècle,  piu-  le  voyageuc  eiiinois  llioueii- 
Tlisanu',  doiil  la  rel  tiin  remanp..d  le  a  été  Iradiiile  par  M.  Siaii.  Julien. 

L'i  Chine  (  si  tout  entière  sur  le  versaiil  du  Craiid  (icé'aii,  el  p  u'  eniiséijiu'nl 
inclinée  à  \\-^\  et  au  sud-csl,  excepté  xers  ses  exlr('mités  occidenlales,  qui,  dans  lu 
Kau-soii,  appartiennent  au  plateau  eentriil ,  el  don!  1rs  eaux  se  perd,  ni  dans  les 
sables  ou  l(  s  iacs  sal/'s  <]u  désert  de  Clia-iiio  ou  {\\\  voisinage.  Là  les  monts  i'rifstcs 
[T/ti(in-c/iaiion  7  //ic/t-c/i'miy'icimaiû  loucher  la  l'roiiiière  de  l.iChiiu;  propre.. Moins 
loin  vers  l'oiiesl,  mais  loiijdurs  vers  la  limite  oeeidenlale  de  celli!  coiitiv'e,  s'élèvent 
les  monis  A/,  i<'-f/'i/'f/'ir  et  i'/tn-Zai;/.  Pans  rinleiieiir,  coiirenl,  de  lO;!';!  à  l'esl, 
deux  graïuh  s  cl;aii;es,  celle  du  Pc-Uikj  monts  du  Nord  ,  el  celle  du  Aiiii-/iii/ 
(monts  dii  Sud  .  I.a  première  r"(  tend  entra  les  bassins  du  Hoang-ho  el  du  Vang- 
Ise-Kiang;  la  seconde,  entre  le  Yaii.-lse-lviang  el  le  Si-ki.tug. 

Le  Pe-iing  cliange  plusieurs  l'ois  de  noms  ;  il  pn  nd,  sur  mie  ceriaiue  Tlendue, 
co\\\  dv  C/i(//if/-ii>ai-//iuj  el  de  Tlisiii-liiiij.  Sa  plus  liaulecime,  loiijoius  esiuvcrte 
d(;  neige,  est  ie  ïlui't-jir-dnin.  Le  Td-jm-liinj  e>l  un  rameau  (|.n  coini  au  sud  de 
la  chaîne  j  riijcipa'e.  Lui'  branche  de  celle  chaîne  l'orme  le  T/m'i-lniufi-c/iitu  ou 
Unii  i'cl.,:!i .  (jui  es!  'lu  des  (|ualre  ou  ciu  \  i/o  on  Imtilia  nioiif.di/iws ,  sur  ies- 
qiiel'is,  à  (liliéreiilcs  épepii's  de  l'année,  les  empereurs  de  la  Chine,  depuis  la 
plus  hante  antiipùlé,  ollrent  des  sa.ciilices  à  la  divinilé. 

Le  .\aii-ling  porle  ,  dans  sa  parli<' orienlale,  ie  iwiii  de  Ta-i/ii.  Il  si'pare,  sous 
le  iinm  de  Mi-i-liiHj  ,   la  pi'oviiiee  di!  Kou  uig-louiig  de  celle  de  Kiang-si, 

11  y  a  aussi  dans  le  sud  de  l.i  Chine,  prè:-  de  la  hunlièie  du  Toiiuiii,  la  chaîne  du 
}'//-//y/y,  (jiii  couvre  une  pallie  du  Yun-iiaii  el  du  Kouang-si.  Les  piNiviuces  de 
Clieii-si  CL  de  (diaii-si,  ail  nord,  cail  dis  moiilagiies  escarpées.  Celle  de  Chan- 
touii;.;  isl  eu  parllci''  iinée  d'une  pris,,u'ile  monlaguei;se ,  dimt  le  dos  conslitue 
\m  groupe  cnlièrenieiiL  isidédu  resic  des  montagnes  chinoi.ses  eloll're,  parmi  ses 
prinripanx  points ,  ciiii  pies  ajipelés  par  les  Chinnis  les  Tèlcs  de  clicval. 

On  lie  connail  la  hauU^ur  d'aucune  de  ces  montagnes;  en  ne  peut  apprécier 
celle  des  pins  élevées  i|i;e  par  les  neiges  perpélnelles  ipii  en  couvrent  les  eimes  :ce 
(pii,  pour  la  Chine  n:éndioiiale  ,  aiiiionc(!  au  moins  4(UI()  mi'lres  d'alliliide.  Les 
géegraplies  chinois  sigiialeul  une  soixaiit aine  d(!  ciines  io:ijoiirs  convcrlesde  neige. 
On  débigne  en  général  les  meiitagncs  neigeuses  sous  \v  nom  ih;  Siuc-c/idn. 
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Los  ronsL'i^nomi'iils  iiianiiu'nl  pourdôiiiicr  la  [KMtlouie  do  (his  iiioiil.;;^n('?,  ainsi 
fjiK!  (lo  1(11  ît  11'  reste  (le  la  (iliine.  On  coimaildii  iiUiiiis  lieaii{'ou|)desiiiiii(''rMii\  ni  lies, 
li'os-nonil)i('n\,  (jui  Si;  irncdiiironl  dans  ce  pays.  I^'di'  el  Tai^ireiit  ali)ii(l(  ni  dms 
les  provinces  iiK^'idionales  cl  occidenlaies  :  on  recneillc  1(!  i)remiei'  do  ces  nuUaux 
dans  l(  s  ailiivions  d  ;  plnsicnrs  i'i\ièi'cs,  entre  lulres  du  h'ia-cha-l.innf/.  Dans  les 
liantes  montagnes  (1(>  l'nnest,  on  tritnve  du  cuivi'i',  d("  IVilain,  du  ]iioiiilt,  dii  lapis- 
lazidi,  des  ruiiis,  des  éinerandes,  des  corindons,  dos  saphirs  el  d'aidres  pien'cs 
pri!ci(Mises;  du  talc  ollaire,  dont  on  i'ahriiine  des  (jcriloiros  ot  d'unti'cs  nicid)!ep;  du 
talc  sléalile,  rpie  l'on  emploie  à  l'aire  divers  ornements  et  de  jietiles  (ii^; n'es  con- 
nues sons  le  nom  de  magots  de  ladhine;  du  l'oldspalli  laminaire  et  argilil'orme,  ipu; 
Ton  apjiello  pvlun-tsc  et  L'Uilin ,  substances  (jni  entrent  dans  la  composition 
(II!  la  jxrcelaine.  Li;  nmteiix  jade  ou  vu,  dont  on  l'ait  laid  de  vases  et  d'autres 
articles  rccliei'elu''S,  Aient  de  diveises  provinces,  mais  smlout  A\\  Turkeslan 
cliinois.  A  l'orient,  les  calcaires  anciens  et  lo  iin-s  ])araissent  prédominei'. 
On  y  exploite  des  mines  (l(!  plond),  de  zinc,  de;  cuivre,  d'(''lain  et  de  mercure, 
d'immenses  amas  do  lionille,  du  S(d  gennne  et  di'  nomlii(':i\  pnils  saiaids.  Le  p('- 
tioli!  est  assez  cunnnun,  et  on  l'emploie  |>our  r(Vlairai;e.  Le  1er  S(;  rencontre  dans 
toutes  les  provinces,  el  l'ainianl  a  ('li'  e\p!oi!(!  d(;s  inio  liante  anti.pnt(';,  pnisi[:io  la 
boussole  est  connue  des  Lliinois  de  temps  iniUH'morial.  li'amianto  se  trouve  aussi 
sur  plusieurs  points,  cl  depr.is  lungleuip-  il  aser\i  à  l'ahriijuer  des  vêtements  in- 
cond)ns!-ili!cs. 

IS'ons  avons  parh;  des  volcans  (h;  l'c-cluni  cl  de  llo-tclicoii ,  situés  dans  les 
monts  (Ydcstes, vers  la  liiniti;  de  la  prosince  de  Kan-son  cl  du  Turkeslan.  On  ros- 
sent en  Lhine  de  lr(''  [ucnls  ti-euililemen!s  de  leia'e. 

Les  plus  grandes  plaines  de  la  Chine  sont  celles  (jui  se  trouvent  entre  les  doux 
j)]usconsidt''ralilcs  de  ses  fleuves,  K'  îln  ui,'-lio  et  le  Vang-lso-kiang. 

L(!  lh)iiiuj-hi)  on  le  fleuri'  Jûuiic  qu'on  prononia;  aussi  Ihinuiuj-fii)  doit  c(î 
nom  au  limon  (lu'il  charrie.  Ses  sources  paiaisseid  ('>lre\ers  la  rroiitii.MO  du  Tihet  et 
du  pays  des  i^longols  du  Klionklîon-noor,  sur  h;  versant  scptenliiimal  dos  monts 
IJarui-khai'at;  illraxerse  deux  lacs,  et  porte  d'ahoril  le  nom  de  K'itoiin-iiKturi'ii ,  v.w 
pai  courant  la  partie  oi'irntale  di;  la  Miin;idie  <lii  i».lioidilion-nooi-,  puis  I  >  nrovinci) 


(le  Kau-s(ui  (  t  !e  sud  d''  la  Moniiolie  septei 


un. ai;; 


11  rentre  ensuite  diins  ia  (Hiiuo 


pi'opreUK  id  dite,  pai'  la  pro\ince  de  (!lioii-si,  eu  i  .iclus.iant  la  (ir;inde-.Mui'aii!e, 
au  nord  i\o  l'.io-le.  Son  couis  es!  e\lrèn;eme;il  sinueuN  ;  ainsi,  aprèsavoir  ciadi'  d'a- 
bord de  l'ouest  ;'i  l'est,  il  se  diriji!  ^ers  le  urrd-esl  jusipic  dans  le  j)a\s  des  Ordos , 
où  il  re|irend  la  direction  île  l'ouest  à  li'sl ,  pui^  il  ti^iirne  bi  Sipicnu  ni  au  si;d^ 
jusipi'ù  ce  (jne  la  cliaîui!  du  l'o-ling  lo  lbi>'  •  à  tourner  de  nouveau  à  l'est;  il  arrose 
d;:us  celte  (lirectiou  les  pnniuccsde  (!liai!-si,ile  IIo-u;ui,  de  Liian-loungeldoKiiuig- 
sou  ,  et  se  j' lie  dans  l:i  mer  .Jaune,  après  nu  cours  de  liiHI)  à  ii  iliHI  kilomètres. 

Sa  larr.eur,  lres-v;ui;dilo,  esldotSOOà  I2ili)  mè'ti'os.  Les  raviges  (pie  ciiuscnlscs 
dohordemenis  ont  nécessite  do  tons  temps  de  grands  travaux  poiu'  reU  nir  ses  eaux 
(l;uis  son  lit. 

Lo  ïtuiij-tse-liiinuj  o\\  Yunrj-tzr-hi'nuj  c"cst-;"i-diro  /Ici/vr  fils  de  l'Océan]^ 
ou  simplement  \v.  f\i(in(j ,  c'csl-à-diro  lo  i'ivuve,  est  lo  mémo  'pio  nous  iKumnons 
assez  ridicuk'niont  fleuve  lilett ,  dénomination  tout  à  l'ail  inconnue  des  ( '.binois  ;  oti 
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l'appelle  austi  Ta-fiuin;/  ((lr<nid //ciac).]\  prcml  son  oi i^iiiio  ilaiis  lo  nord  chi Til)ct, 
juès  de  la  parlio  niéridionalo  des  monts  Kouen-Iiui  cl  n'est  séparé  dos  souirosdu 
lloang-lio  cpio  par  la  c'  ^lîno  des  monts  naïan-!J:;iraf. 

Il  pai'conild'idjord  d(!  l'ouest  à  l'esl  le  pays  des  Klioi'-Klialelii,  snu:^  ic  nom  do 
Miiiiroiii-dussoii ,  paiis  tourne  an  sud,  dans  la  partie  oiicntale  dn  Tdiet,  où  il 
pien<l  le  nom  do  I5ii-lcIion,  et  où  il  arrose  la  pi'ovineedeKIiam.  Mais  là  déjà  il  porto 
on  chinois  lo  nom  de  Kin-c/iK-Udiuj,  v\-)À-h-i\\vc  //cure  (/i/  Sn/j/r  r/'<;/',  àcansodes 
pailleltesde  ce  métal  (put  roiile  aliouilaniment.  Il  entre  en  riiiue  \ei's  lîa-lliaiu^-; 
après  avoir  l'ail  vers  le  sud  iiii  grand  délom',  anipiel  le  l'oreeid,  les  monls  Ynu-iing, 
il  coule  au  nurd-esl,  p'.  sonlin  déliniliveniont  à  l'est.  <le  u'"-t  qii'apiès  avoir  ro(;n 
lo  Ya-Ioung-kiang,  qu'il  prend  le  nom  de  Ta-kiang  on  Yang-'so-I;iang.  11  par- 
court lo  cu'IU'  mémo  de  lat'liiue,  et  arrose  les  proxiuees  de  Sse-lcldiouan,  de  Ilon- 
pe,  do  'An-lioeï  el  de  l\ian::-son,  cl  se  jette,  un  peu  au-dessous  de  Nan-kin;^  et 
j.rès  de  Cl-i.ing-liaï,  dans  la  mer  Drientalo  (que  nous  appelons  ordinairement  mer 
Bleue  oii  nier  de  (!orée). 

lin  n  uionlaiit  jus(|n"à  la  soiu'cedu  /\'///-(7/^"-/wV/;/y,  unluilnnive  im  coursdi-pliis 
de  i  jd'J  kilomètres,  ('.'est  lo  plus  grand  IleuNod'Asie,  cl  le  . Nil  seul,  dans  Taneien 
n;(>iide  .  peut  lui  élre  comparé.  Il  est  profond  cl  très-|Hiissonuou\  ;  il  a  plus  de  2  000 
nirlres  de  largeiii'à  { l!(U)  kilomètres  de  la  mer,  cl  ilaiJO  kilomî'tres  à  son  embou- 
chure; laniarces'y  l'ait  sentir  jusqu'à  (»7.")  kilomètres  dans  l'intérieur  des  ti'rres. 

(.'es  d<:\i\  grands  tleiives,  jumeaux  |iar  leur  niissanco  et  par  leurs  destinées, 
descendent  rapidemenl  dos  grands  plateaux  de  1  Asie  contralto ,  el  reneontreiil 
chacun  une  liranehe  de  montaguis  qui  les  l'oice  en  mémo  temps  à  t'airo  un  im- 
mense doloiii',  le  lloang-ho  vers  le  nord  ,  le  Vang-tse-kiaiig  \ors  lo  midi.  Séparés 
par  un  inlii'\alle  de  1  iOO  kilomètres,  l'unsendile  ehercherles  mers  du  Ircqii que, 
tandis  (pie  l'anlre  s' égare  dans  les  déserts  glacés  do  la  .Mongolie.  Soudain,  comme 
I appelés  par  le  souvenir  de  leur  ancienne  l'raternité  ,  ils  se  rap|iroehent,  se  cher- 
clunl,  et  serpentent  enseinhio  dans  les  plaines  d'inio  nouvolli!  Mésopotamie,  où, 
a|nès  s'élie  |ires  pio  réunis  au  moyen  de  canaux  et  do  lacs,  ils  terminent  en  mémo 
t(nqis,  dans  un  intervalle  seulement  do  ISO  kilomètres,  leur  cours  majestueux  et 


nnuieuse. 


l'insiem  s  des  rivières  Irihutai'esdo  CLS  deux  grands  tien  vc^  sont  très-considérahles. 
\J'()ii-/i/an;/,  le  )  ottoi-l.iaiiij,  U^  S//ui;/-/ii'iii;/  on  llcii(/-l,i'iiiij,  lo  Tcliniuj-là'iiig 
on  lùin-Luiiiij,  lo  Miii-LlaïKj .  lo  Kia-liuij-liu ,  lo  lldn-kifiiD/,  se  jettent  dans  lo 
llen\o  iJleu.  Lo  \]'('ï-h(),  le  lliii(c'i-lt(j ,  le  I'iich-Iki,  grossissent  lo  llenve  Jaune.  I.o 
SidtKj-kuiiiij  et  le  Yaiicn-hitiuij  s'éconlent  dans  lo  lac  Tonti'j-t/uu;/ ,  coinnw  lo. 
'Jï7iiin/j-/:ifi/tij  d;  .is  le  lac  Vo-ijaiHj  ;  mais  ces  A^nw  lacs  déhoachent  ensuite  dans 
lo   YdlKj-lsc-hiillKi. 

Deux  grands  lleuves  t\ii  la  (ihine  >t'  m^inliennent  dans  une  indépendance  par- 
faite, el  i.\\\  Hoang-ho,  et  du  Yang-lse-kiang  ;  l'un,  an  midi,  est  lo  Si-kiaiuj  (IcHce 
de  l'Ouest  f  (pii,  descendu  des  montagnes  du  Ymi-nan,  si' jette  dans  la  haie  do 
Ci  n  ton.  On  lo  connaît  aussi  sous  lesnansde  Hnnmj'ehoui-ld'uaj  v[  de  l'elihu- 
kïatuj ;  on  lui  a  douné  quo^piolois,  comme  au  Vang-lso-kiang,  le  nom  de  l'a- 
kitiinj  fGiniul /ieiiccj,  et  les  Kuropéens,  trou\,.nl  sans  ddiilo  tous  ces  uni. .s  trop 
dil'licilcs,  lui  ont  appli(iuo,  à  son  onihouchure,c<'lui  tic  l i'ji'e,  \ers  l'eudroit  où  il  se 
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mèhau  Pc"/a(tiif/  fleuve  du  Nordj.  Annovù-csl,  ci^ih  P'-lio,  (\\\\  passe  |iri'.s  de 
Pe-kini;,  et  ([ui,  nprès  avoir  reeii  le  llocii-ho,  sejelle  (Ifiiisle  iioll'edeTelii-li. 

Celte  imiUiliide  de  fleuves  et  de  rivières  procure  aux  Cliinois  des  avantages  incal- 
culables pour  la  culture  et  la  iiaviii;ation  iutérieure;  mais  l'eau  ,  coiisidéiée  connue 
boisson,  est  rai'cineul  bonne  à  la  (iliine;  probablement  que  les  rivièivs,  descen- 
dant trop  rapidement  des  monlauues  escarpées,  entraînent  beaucoup  de  particules 
étrangères,  et  serpentent  ensuite  avec  trop  do  lenteiu'  sur  un  sol  marécageux. 

('tutaines  parties  de  la  Cbine  sont  remplies  de  lacs,  dont  plusieurs  sont  très- 
grands.  Celui  de  Tounrj-tldncj,  sur  lesconlinsdes  provinces  de  llou-nanelde  1  lou- 
pe, a  plus  de  3G0  kilomèlrer.  de  circonlerence.  Des  bords  de  ce  lac  jusqu'à  la  ville 
de  Vou-tcbliang,  sur  une  étendue  de  plusde200kilouiMrescn  long  et  en  large,  on 
\uit  un  très-grand  nombre  de  lacs  presi|iie  conli.iiis.  C'est  de  celle  circonstance 
jibysifiue  (pie  la  région  de  IIou-Kouaiig  lire  son  nom,  ipii  veul  dire  pays  des  lacs. 
Le  Vm  P'o-yatKj,  dans  la  province  d''  Kiang-si,  a  I2U  kilomètres  d(>  longueur  sur 
'i'ô  de  largeur,  et  reçoit  ([uatre  belles  rivières.  La  navigation  dans  ce  lac  est  très- 
dangereuse  :  en  \\n  ([uart  d'iieiu'e,  le  vent  y  tourne  ipielipielois  des  ipiatre  eûtes 
opposés.  Le  Tha'i-liuu,  grand  lac  au  sud  de  ÎNan-king,  est  couronné  de  collines  d'ini 
as|ieet  très-pillorescpie.  Celui  de  Iloung-tse  et  celui  *lo  Kao-ycou,  au  nord  de 
Nan-kiug,  sont  également  cdtisiiiérables.  lùifin  le  Si-lmu,  ou  le  lac  Occidental, 
|iassi!  pour  celui  dont  ras[)eel  esl  le  plus  agréable.  Tous  ces  lacs  servent  à  la 
l'ois  cdunne  des  moyens  commodes  di!  communication  ,  comme  di'S  rendez-\ous  de 
jdaisir,  et  conmii!  des  réservoirs  d'ime  nudlitudt!  de  poissons.  Des  banpies,  si 
légères  (pi'on  peut  les  porter,  se  jouent  dans  ces  bassins  tranquilles,  et  un  oiseau 
aquatique,  le  iivlinin  chinois,  dressé  à  cet  emplui,  vacliercber  pour  ses  maîtres  le 
poisson  qu'il  axalerait  sans  doute  lui-même  si  un  amieau  ne  resserrait  pas  son  cou. 

Les  Cbinois  ont  l'ait  preuve  d'ime  industrie  éclairée  en  réunissant,  par  de  nom- 
breux canaux,  toutes  les  eaux  dont  la  natiu'c  avait  si  largement  doté  leur  enqrire. 
La  longueur  et  la  cdiumodiléde  ces  canaux  étonnent  le  NoyaLjeur;  ils  ont  assez  de 
prol'ondeiu'  pour  porter  de  gros  batea'ix  dans  toutes  les  saisons.  Mais  les  ecliisi  s, 
ou  plutôt  les  digues  percées  par  ou  i(  s  bateaux  montent  et  descendent,  sont  coii- 
gtruiles  a\ec  peu  d'intelligence.  Les  tleuvcs  et  les  canaux  de  la  Cbiiu;  sont  cuuverls 
d'im  si  grand  numbre  de  bâtiments  cliargés  de  toute  espèce  de  provisions,  (ju'oii 
pourrait  croire  qu'à  la  Cliine  Teau  porle  autant  (riiabitanls  (pie  la  terre.  Les  ca- 
naux sont  bordés  de  (piais  en  j)ierre,  et  traversés  ([uehpiet'uis  par  des  ponts  d'iuio 
construction  mer\eilleuse;  cependant  la  na\igati(»n  est  lente,  parce  que  les  bàli- 
meuts  sont  souvent  conduits  el  tirés  par  des  Ik  mniis.  (  les  nombn.'ux  lilets  deau,  les 
rocliers,  les  bois,  les  clKunps,  les  villages  t  ui  les  bordent  tour  à  Idur,  l'ont  de  la 
Cbiui!  un  pays  extrêmement  agréal>le  à  voir;  I  )S  mei  veilles  de  la  nature  s'y  tiouveiit 
à  côté  des  merveilles  <le  l'industrit;  bumaine.  Le  plus  célèbre  de  ces  canaux  esl  ce- 
lui (pTon  appelle  le  canal  lit)pi'ri(iU'\i\\[\  [lorte  aussi  les  noms  de  Yun-lio  (rivièru 
de  tiaiisporli,  Yun-liuunii-lio  ii\ière  de  transport  pour  lis  pro\isions,  Tlisao-ho 
(rivière  de  transport  pour  les  tributs  en\oj  s  à  l;i  cour),  parce  ipi'eu  ell'et  il  l'ut 
coiistiiiil  peur  >ervir  à  transporter  les  giains  que  l'euqiereiu'  recevait  en  tril)ut,  il 
rutconnueuié  eu  1181  et  terminé  à  la  lin  du  xiii"  siècle,  sous  le  petit-tils  de  Djen- 
gliiz-Klian.  Il  ouvre  une  coum'.unicatioa  enlre  la  capitale  et  la  pbqiarl  des  provinces 
r,   lu.  Ji 
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du  sud  et  (in  ccnlrcde  la  (Ihino.  Comuiençant  à  un  affinent  dn  Pc-ho,  et  ainsi  mis 
en  counnunicatioii  avec  Pe-kiiifj:,  coupai'.t  le  Hoanir-lio  et  le  Yanjr-lse-kiunp:, 
et  se  terniiiianl  près  de  iN'in^-P'o,  au  delà  de  llang-lclieou,  la  jonction  qu'il 
établit  'Mille  !e  nord  et  le  midi  est  en  quchiue  sorte  continuée  jiar  h;  Yiini,'-tse- 
kian^^  par  le  lae  P'o-yan^,  par  le  Tclianu-kianfï;  à  ce  canal,  d'ailleurs,  vien- 
nent aboutir  plusieurs  autres  canaux  <nii  joniininiiipient  avec  un  grand  nond)re  de 
villes,  et  (lui,  pour  la  plupart,  ont  été  construits  aux  Irais  des  particuliers. 

(!(l(e  longue  navigation  irai!  jus  pi'à  Canton  ,  si  elle  n'était  interrompue  parnne 
jonniéi!  (le  marclie,  pour  traverser  une  montagne  entre  la  province  de  Kouang- 
toimg  et  (('lie  (k'«l\iani:-si. 

Sur  une  grande  étendue,  ce  canal  est  large  di;  30  mètres;  ses  côtés  sont  revêtus 
de  pierres  <lc  taille  .  et  près  de  ses  bords  les  maisons  sont  aussi  serrées  (jue  le  long 
d'une  rue.  De  lieue  l'u  lieue,  on  a  établi  une  écluse  pour  récouicment  des  eaux  sur- 
abondantes dans  les  temps  des  crues. 

La  dinVrence  di^  climat  (pii existe  entre  les  provinces  devient  encore  jdu»  grande 
par  riiilliiciu'e  «prexereent  nécessairement  les  montagnes  de  l'Asie  centjale  ,  d'où 
le  iVoid  (ii)il  siiMveiit  se  répandre  .sin*  les  contrées  (pd  les  avoisinent.  D'un  antre 
côté,  la  proximité  d'un  iunnense  océan  doit  niodilier  d'une  manière  particulière  le 
climat  et  les  saisons  des  pnninees  maritimes. 

Les  ouragans  aiixipiels  l'île  l-'orniose  est  exposée  étendent  souvent  lem's  ravag(!s 
sur  les  côtes  voisines  de  la  (Jiine  ;  llnsloire  de  ce  pays  conserve  le  souvenir  de  la 
tempête  (pii  submergea  l'innuense  (lotte  destinée  à  l'ain;  la  complète  du  Japon 
Les  trombes  ipii  se  montrent  d'une  n^anièrt  si  terrible  dans  le  golfe  de  l'onkin , 
inresleiil  aussi  br  j  anijesde  la  Cliine, 

Voisin  du  ti()pi(|;ie,  le  midi  de  ia  (iliiiie  éprouve  des  cbaleurs  plus  fortes  que 
celles  du  Hengale  ;  ee|iendant  elles  sont  modérées  par  l'inlluence  des  moussons 
on  vents  périodiipies.  La  ebaleni-  moyenne  de  (ianton  est  de  24  à  25  degrés 
(centigrades  ;  les  vents  de  nord-est  paraiM-eiit  dominer  an  prinlem|)S  et  dans  l'été, 
et  ceux  de  sud-ouest  et  de  sud,  dans  l'aiiière-saison  ;  mais  les  uns  et  les  antres 
cbangenl  souvent. 

Les  parti(>s  septeiitriouaie»  et  oceidentjiles  de  la  Cliine  ont  le  climat  inlininient 
plus  froid  ipie  les  contrées  de  rLiirope  situées  sous  les  mêmes  lalit\ides.  L'élé\a- 
tion  du  sol ,  la  nature  du  terrain,  qui  est  imprégné  de  nitre,  entin  les  neiges  (pii 
couvrent  les  montagnes  centrales  de  l'Asie  ,  contribuent  à  produire  cette  dillérence 
de  température. 

Les  extrêmes  de  froid  et  de  ebaleiu'  sont  beaneoiip  pins  grands  à  Pe-king  qu'à 
Madrid,  (pioiipie  la  latitude  soit  à  |)eu  près  la  même  ;  il  y  gèle  tous  les  jours  en 
décembre,  janvier  et  lévrier,  et  très-souvent  eneoi'e  en  mars  et  en  novembre,  (,'e 
froid  est  suivi  prompteîneiil  d'une  cbalenr  excessive,  il  ii'v  a  ,  à  proprement  par- 
ler, que  deux  saisons  a  t'e-king,  l'Iiiver  et  l'été. 

La  températun;  moyenne  de  rin\er,  \  Pe-king,  est  de  —  3',1  ceuligr.l; 
celle  de  l'été,  de  -f^»,"!  ;  celle  de  l'année,  de-j-  \i\l. 

La  violence  des  vents  est  souvent  très-grande  dans  cette  capitale  ;  an  [nintemps 
et  dans  rautomiie,  ils  se  lèvent  et  se  eoucbeut  avec  le  soleil;  ils  aj>p(>rt(!iit  assez 
KMivent  une  poussière  jaune  très-abondante,  (pii  ressemble  à  une  pluie  de  soufre; 
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c'est  proba!)l('nu'iil  l;i  pnvissièro  (1rs  ôlnminos  «les  llciirs  des  pins  cl  dos  snpins  qui 
se  tidiivciit  d.ins  le  \oisiiiago  do  Pc-kin;,'.  11  paraît  (juc  les  venis  du  nord  el  do 
stid-oiiesldfiinineni. 

Les  pluies  sont  fort  rares  à  Pe-king  en  hiver;  il  ne  toinho  alors  (|uc  do  la  neige, 
en  assez  petite  (piantilé.  Los  mois  de  juin  ,  de  juillet  et  d'août  sont  Ircs-pluvieux  ; 
celui  de  novembre  est  le  plus  sec  do  l'année.  Les  brouillards  sont  IVéïpii  nts  en 
décendire  et  en  janvier.  Le  nombre  inojen  des  jours  plinieux  est  de  58  |)ar  an. 
On  aperçoit  assez  souvent  des  aurores  boréales  et  jdusieurs  autres  pbénoniî'ues 
liuiiinenx  qui,  bien  qu'apparaissant  pendant  le  jour,  semblent  èlre  de  la  même 
naline. 

Le  lableau  des  riebessos  \é.:élales  de  la  Chine  olVrc  en  première  ligne  les  tré- 
sors d'une  excellente  ngricuHurc.  Le  riz  en  forme  l'ubjcl  jtrincipal  ;  ce|ieudanl  il 
y  a,  dans  le  nord-ouesf,  des  parties  trop  froides  ou  trop  sèches  pour  que  ce  véuétal 
y  réussisse  ;  on  l'y  remplace  parle  froment  el  par  une  sorte  de  riz  sec.  Ou  cullive 
des  patates,  des  pommes  de  terre,  des  navels,  de  s  oignctiis,  ili's  lèves,  un  clinii 
blanc,  nomme  j)c-isaï,  le  maïs  géant,  le  pois  oléagineux. 

Toutes  les  terres  labourables,;»  peu  de  chose  près,  sont  constamment  lîmployées 
à  produire  !a  nourriture  de  riromme  ;  on  ne  connaît  point  l'usage  des  jaclièr(,'S  ;  il 
n'y  a  ipie  fort  peu  de  pàlui'ages  et  de  cham|)S  ensemencés  d'avoine  ,  lèves  ou  na- 
vets, pour  noui'rir  le  bétail.  Dans  la  plup.'.rt  des  i>roviuees ,  les  montagnes  même 
les  plus  escarpées  sont  rendues  praticables  et  tertiles  ;  ou  les  voit  coiqiées  en  ter- 
rasses représeulanl  de  loin  des  pyramides  immenses  divisées  en  plusieurs  étages, 
qui  seud)lent  ^'clt  ■  i  rau  ciel  ;  et  ce  (]u'i\  y  a  de  pin.  Il juc  d'admiratinii,  c'est  d(! 
voir  l'eau  de  la  rivière,  du  canal  ou  de  la  fonlaiue  ipii  cn;ile  au  pied  de  la  mon- 
t;.gnc,  élevée  do  terrasse  en  terrasse  jusqu'à  sou  sonmiet ,  jmr  le  moyen  d'im  cha- 
pelel  portatif,  ipie  deux  hommes  seuls  trans|)orteut  el  loul  mouvoir.  On  creuse 
aussi  des  réservoirs  siu'  le  snmmet  des  montagnes,  et  l'eau  de  pluie  (jui  s'y  ras- 
semble descend  iMisuite  ])ar  dillerentes  rigoles  poiu-  en  arroser  les  lianes.  Dans  les 
prairies  trop  escarpées  ou  trop  stériles,  on  plante  d'  s  pins  el  des  mélèzes.  It.us 
les  j)ri>vinees  les  jibis  ]ieiq»lées,  ou  met  à  protil  jus  |u'auv  lacs  el  aux  étangs,  en  y 
semant  des  pi, uitt.'ï"  acpiatiques  nulrilixcs  ,  telles  (pii!  des  tiibercules  de  sagittaire 
[sdijit tarin  tiihfriina]. 

La  charrue  esl  fort  simph;  ;  elK;  lùv  qu'une  seule  poignée  et  point  de  contre. 
Lomme  il  n'y  a  point  de  jachères,  ni  j.ar  conséquent  de  gazon  à  coiqter,  le  contre 
esl  regarde  conmie  inutile.  Les  Chinois  sèment  proprement  le  blé  dans  des  rigoli'S 
faites  par  le  semoir.  Ce  semoir  occupe  les  feunues  el  les  ei'.l'auls  des  cidlixaleurs. 
Les  (Illinois  se  ser\(Mit  quehpiefois  d'un  gros  cylindre  pour  séparer  le  grain  de 
l'épi  ;  ils  ont  toujours  vaiuié  le  blé  avec  une  machine  parfaitement  semblable  à 
celle  qui     été  introduite  eu  Curope  depuis  plus  d'im  siècle. 

Les  animaux  pour  le  labomage  ot  les  charrois  ,  ainsi  i(uo  ceux  i]u'on  destine  à 
être  mangés ,  restent  pour  la  plufiart  dans  des  étables,  et  l'on  ramasse  du  fourrage 
pour  les  nourrir.  Des  fèves  el  la  paille  la  plus  line,  qu'on  hache  très-menue,  com- 
posent la  p.'jncipale  partie  de  la  nourrilu.e  des  chevaux.  Dans  les  pro\inces  sep- 
tentrionales, on  laboure  avec  des  b(ind>,  attendu  (pTi!  y  l'ail  trop  froiil  poin*  le. 
bufllc  ;  mais  cette  dernière  espèce  d'animal  esl  itrélérée  toutes  les  fois  uu'on  peut 
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2()S  ASIM. 

l'c'Iovoi'.  Sans  (lôcrirc  ici  tous  les  dciioùtiiiils  détails  sur  los  (Uvors  itioyons  que  les 
riiiiiois  niellent  en  usa^io  |i()ur  ?(!  |ii'ocurer  de  l'en>,MMis,  nous  dirons  seuloineiil 
(lu'/iiR'uni!  sidislanee  pulréliidile  nVcliappe  à  leur  iniliislrie  patiente. 

La  manière  dont  les  liabilalions  des  paysant;  sont  disposées  contribue  puis- 
samment à  l'ftat  llorissanl  de  ragricidlin'o.  Illles  sont  toutes  éparses,  au  lieu  d'être 
réunies  en  villa^jes.  On  n'y  voit  ni  clôtin-es,  in  portes ,  ni  aucune  précaution  coidro 
les  liètes  sauvajjes  et  les  voleurs,  Les  lennnes  élÎ!\ent  des  vers  à  soie  ;  elles  lilrnt 
du  colon,  (pu,  parmi  les  |;eiis  du  peu|)le,  est  d'un  usaije  général  jKiur  les  |»er- 
sonnes  des  deux  sexes,  iùilin,  elles  l'abricpient  leurs  étoiles  ;  It.'S  l'enunes  sont  les 
seids  tisserands  de  Tempire. 

Uni  n'a  pas  entendu  parler  des  honneurs  rendus  à  ragriculturc  parle  gouver- 
nement eliinois?  (Ji'oique  les  détails  en  soient  assez  connus,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'en  dire  (pudipies  mots,  (ihaipie  aimée,  le  (piin/ième  jour  de  la  pre- 
mii're  lime,  ipii  répond  ordinairement  aux  premiers  jouis  df  mars,  reiiipricur 
fait  en  pt  rsoniie  la  cérémonie  de  roiiverliire  des  terres.  Le  souverain  se  lraiisi)oile 
en  grande  pompe  au  champ  destiné  à  la  cérémonie.  Lis  princes  di'  la  l'amille  impé- 
riale, les  présidents  des  grands  Iribuiuuix  et  un  nombre  iuliiii  de  inandaiins 
raccompagnent  ;  i\i'u\  côtés  du  champ  sont  Ixidés  par  les  olliciei  s  et  la  maison  de 
remprieur,  le  troisième  est  occupé  par  divers  mandarins,  le  (pialrième  est  réservé) 
à  Ions  les  laboureurs  de  la  province,  ipii  accoment  jiour  voir  leur  art  honoré  et 
praliiiué  par  le  chef  de  l'empire.  L'(ii:|iLieur  enlre  seul  dans  leVbauip,  se  pros- 
terne et  appuie  iieiil  foisla  léle  coiitie  terre  pour  adorer  le  ('/t>iiii/-ti ,  le  Dieu  su- 
prèiiu;  ;  il  priaionci,'  à  hante  voix  une  prière  réglée  par  le  tribunal  des  rites,  prient 
par  lai|uelle  il  iinoipie  la  béiiéliiLiou  du  j:rand  Lire  sur  son  travail  et  sm*  celui  de 
tout  son  peuple,  lùistiite,  eu  (pialitéde  premier  pontife  de  l'em|iire,  ij  immole  iiii 
b(eid',  ([u'il  oliie  au  ciel  conin:e  au  niailrt"  de  tous  les  biens,  l'endaiit  ([u'on  oilro 
la  viclime  sur  l'aulel ,  ou  amène  à  l'enipt  reiir  une  charrue  attelée  d'une  pain;  de 
ba'iil's  nia.i^iiilicpicmeiil  ornés.  Le  prince  ipiilte  ses  vèlemenls  impériaux,  saisit  lu 
manche  de  la  cliariiie,  et  ouvre  plusienis  sillons  «laiis  toute  l'elendue  du  champ  ; 
puis  il  remet  la  chairiK!  entre  les  mains  des  principaux  mandarins ,  ipii ,  labourant 
successi\ement ,  rivalisent  de  dextérité.  La  céiemoiùe  se  teiiniue  par  une  distribu- 
lioii  d'argent  et  de  pièces  d'étoiles  dont  ou  l'ait  cadi'aii  aux  laboureurs  présents;  les 
jiliis  liabiKs  d'entre  eux  exécutent  le  reste  du  laluanage  en  présence  do  l'empe- 
reur. (Juel(pie  temps  après  qu'on  a  donné  à  la  terre  tous  les  labours  et  les  engrais 
nécessaires,  rempereur  \ient  de  iioineau  connneneer  la  seiiiailie  de  sou  champ, 
toujours  a\ec  céiémoiiie'  et  en  présence  des  laboureurs.  La  même  cérémonie  so 
j)ratiqiie  le  iiièiiie  jour  par  les  vice-rois  dans  toutes  les  provinces  de  l'empirt;. 

Nous  devons  ce;iendant  avouer  que  des  voyageiu's  dignes  de  foi  ont  trouvé  l'élat 
de  i'agricuHui'f;  chinoise  moins  florissant  (pie  Ton  ne  se  le  représente  coiiuim- 
uénient.  Il  y  a,  sur  la  roule  de  l'e-kiiig  à  Lanlon,  de  \astes  terrains  eu  triche,  des 
nioiilagncs  arides,  (pii  se  rerusenl  à  toute  espèce  de  culture,  des  landes  d'un  aussi 
trisle  aspect  ipie  celles  de  la  l{retigue.  Les  provinces  plus  occidentales,  selon  cpiel- 
ques  rapporls  des  (ihinois,  renferment  encore  plus  de  terrains  stériles. 

iJes  Lhamps  de  blé,  passuii?  dans  les  vergers.  Les  Chinois  possèdent  beaucoup 
d'arbres  fruitiers  ;  mais  dans  celte  partie  ,  leur  industrie  est  restée  en  arrièie  ; 
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ntlacbôs  à  leurs  ancicMincs  luiltiliidcs,  ils»  n'ont  (pic  |U'U  aiiiéliorô  |K)r  1;\  cuUiiro  li's 
es|)krs  (|[M!  Iji  nature;  loiu'aildnnocs.  [.(iiirs  l'ruilsli's  plus  |ii'(''ci(!uxsniil.  i  u  gênerai 
l)i('U  loin  (l'(V''l''''  ''11  savciu-  cciix  (l'lùiiti|)(;  ot.  d'AiiKU'iiiiK!.  l-cs  (Hiinnis  ne  pra- 
ti  [lient  point  la  ^n'elTi.'.  Ils  no  si-  sonciont  pus  non  plus  (h  l'airo  du  vin,  (pioinuc 
plusiciu's  provinces  de  l'enipiic  abondei'.len  \ignes,  dont  ou  vomi  pour  la  [dupart 
les  raisins  sécliés.  Ou  rouiai(iuora,  païuù  les  ail>res  Iruilieis  do  la  (Ihino,  notre 
cilron'iier,  le  hiiiaradier  <  if  rus  Itiynrttdia  aiiicush],  trois  espèces  d'oranizers, 
parmi  lesipielles  celle  qu'on  nouiine  lam-niat  prohahleuient  lo  citrus  hifjtiradia 
Dujrtifolia ,  a  lo  fr(nt  d(î  la  grosseur  d'une  cerise,  les  marronniers  do  Chine,  lo 
bananier,  le  tamarinier,  le  jujid)ier,  lo  mùrîei-,  le  goyavier,  (pii  porte  un  l'ruit 
semblable  aux  pommes  de  {icenade  ,  etc.  Plusieurs  IViiils  de  rKuro|i(!,  tels  (juo  les 
grostîilles,  les  i'ramboisos  cl  les  olives  no  sont  guère  connus  ù  la  (Ibine.  Los 
clioux,  les  navels,  les  pommes  do  terre,  forment  mie  jurande  portion  de  la 
nonnilnrc^  «les  Chinois,  et  la  culture  do  ces  véi^otaux  est  portée  à  un  l'aut  dej^^rû 
do  perlVclidii.  L'i.i^nanie-patato  dioscorcd  hntntas]  et  lo  sorjjlio  à  sucre  [holcus 
stiicharatus) ,  sont  encore  des  produits  des  plus  utiles,  et  do  ceux  (pio  notre  pays 
a  réccnuueul  em|U'mdés  à  la  (^biuo,  par  les  soins  do  M.  d<   Monligny. 

Mais  la  nature  a  |irodi}j;ué  a  la  (ibine  d'autres  richesses  ([in  sont  propres  à  eo 
pays.  Lo  thé,  devenu  une  denrée  de  première  nécessité  pour  plus  d'une  nation 
européenne,  procure  des  prolils  immenses.  Ou  distinguait  ordinairement  deux 
espèces  d'arbres  à  thé,  le  l/ica  viridis,  lo  thé  vert,  et  !o  t/im  bolica,  lo  thé  bon. 
Mais  des  botanistes  habiles,  et  entre  autres  Veutenal  et  Celse,  ont  pensé  que  lo 
thé  do  la  Chine  n'est  (ju'nno  seule  espèce,  coni|Ut'nant  plusiems  variétés. 
Longtemps  on  a  cru  (pie  le  thé  vert  du  coiumorce  provenait  dos  feuilles  du  thm 
lu't'idis  et  (jue  lo  l/ica  Ixdien  scrv.ut  à  faire  lo  Ibo  noir  :  c'est  une  erreur.  Avec  les 
mêmes  feuilles,  soit  de  l'une,  soit  de  l'autre  variété,  ou  peut  l'aire  du  Ihe  vert  et 
du  thé  noir;  la  diflorence  do  couleur  tient  à  la  manière  do  le  préparer.  Le  thé  noir 
n'a  point  la  (pialilé  corrosive  du  thé  verl.  Parmi  tes  thés  noirs,  on  cite  le  thé  sou- 
tclioïKj,  le  thé  liiem-pncii  et  le  thé  jie-kuo;  et  parmi  les  verts,  lo  thé  hni/swen  ou 
liijsoii,  lo  i\w  perlé,  le  Ww,  poudre  à  cnnaii,  le  thé  imjx'rial  et  lo  thé  clion-laixj. 
On  donne  an  thé  un  parfum  particulier,  eu  le  mêlant  avec  les  feuilles  do  l'olivier 
odorant.  Malbenreuf-ement,  pour  coiiununiipter  au  thé  vert  une  couleur  commer- 
ciale plus  séduisante,  on  y  mêle  aussi  des  substances  malfaisuntos,  comme  du 
plâtre,  du  kaolin,  du  bleu  de  Prusse,  etc.  L'arbuste  à  Ibé  ne  [»rospèi'eémiiieumient 
que  dans  l'espace  circonscrit  par  la  baie  de  Canton,  au  midi,  et  le  Yaug-tse-kiaiig, 
au  nord.  C'est  parlieiilièrementenlre  lo  27*  et  le  3i*degré  de  latitude  ipie  les  plan- 
tations donnent  le  meilleur  résultat  en  thca  viridis,  (lui  n'est  pres(pie  cultivé  (pio 
dans  le  sud-est  de  la  province  d'An'lioeï  et  dans  !e  nord-est  du  Kiaug-si,  Lo  iliea 
bohea  croît  spécialement  .lans  les  environs  de  Canton  et  «lans  d'autres  parties  mé- 
ridionales de  la  Chine. 

Le  camphrier  [/auriis  camphora]  vient  assez  haut  pour  (|u"on  le  motte  au 
nombre  des  arbres  (pii  fourniss(!nl  le  plus  beau  et  le  meilleur  bois  de  charpente. 
On  ircn  emploie!  (pie  les  branches  pour  fabriipior  la  drogue  connue  sous  io  nom 
de  canq)bre.  L'tîcorco  du  nuuier  à  [lapier  (ùronssonctia  papyrifeva)  sert  à  luire 
des  étoiles  et  du  papier.  Le  mûrier  blanc  sert  à  la  nourriture  des  vers  à  soie.  Avec 
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le  fniit  (le  l'arltrc  à  suif  il  ,  on  composi;  me  cire  vorriV.c  «;iron  façonne  en  clian- 
clcllt's.  Les  haiis  du  tirior ou  ail)i'i!  à  ciru  onl un  [irinriiic  olLMjiiuciix  |)i'op!o a  fal)ii- 
(jucr  (les  bougies».  Les  vernis  do  la  (lliini;  onl  !u.'«ncon|>  do  iV'|tiilatii>u;  ils  sont  failfl 
avec  la  {.'oniine  <|iiV)n  lire  |iar  inci'-i'in  d'un  s.jiiiac  aintelé  en  cliinnis  rA^-c/.  f. 
L'ari)ie  dV//c,ir\,  ennnne  Totil  a|t|ielé  mal  à  |>ro|K>s  le  V()ya;j(Uirs,  n\aiF  que  .(  ; 
l)olanislea  désijineiil  sons  le  nom  iVa'/iii/<iri(i ,  est  .le  la  hauteur  tt  de  l.i  foruio 
d'un  olivier;  il  r  nfermo  sous  son  écorce  trois  sortes  de  bois  :  le  [»reniier>  noir, 
conipaete  el  pr--  il,  s'appelle  huis  d'aiple  ;  il  esl  rare;  h;  M:i'ond,  qu'on  nomme 
calauilunue,  esl  Icuer  eoninie  le  bois  poiu'ri;  le  Iroisieme  y<i  vers  le  C(eur,  et  s'ap- 
pelle bois  de  eaiainba  ;  il  esl  aussi  cher  dans  l'Inde  que  l'or  mémo.  Son  odeur  esl 
exi|nise;  e'esl  lui  escellenf.  cordial  dans  l'épuisemenl  ou  !a  pandysie.  Le  bambou 
criiil  dans  les  lieux  maréra;jeux;  ses  fi;;cs,  à  cause  de  leur  lé;jereté,  sont  em- 
ployées à  juie  nuilliliiile  d'usafies;  jeunes,  on  les  coupe  el  on  le>;  l'end  pour  en 
l'aire  des  nalles;  on  many»!  même  les  plus  tendres;  vieilles,  elles  >.  .'unenl  d'une 
dureté  qui  éi^alo  celli;  du  bois  do  tonslrnclioii  le  plus  forl;  la  r  'ière  fibreuse 
sert  à  l'aire  du  papier.  La  canne  à  sncn!  vjeul  dans  lu  (iliine  méudioiiale,  el  le 
sucre  compte  jiarnu  les  objels  (jne  les  européens  exportent  de  ce  pays.  L'indi^'o 
esl  dans  le  nii^me  cas;  les  recolles  de  coton  sont  éjjalenieul  iibondanles.  Mais 
quant  aux  canneiiiers,  girolliers  el  nuiscadiers,  ces  arbres  n'oxisleut  (ju'cu  pelil 
nombi'c,  el  seulemeul  dans  les  proxinces  les  |dus  méridionales.  Le  /o-via,  espèce 
de  chanvre,  el  le  h'nrj-ina,  espèce  de  coichorus,  donnenl  l'un  el  l'autre  d.'S  tissus 
superbes.  Ajonlons  à  lanl  de  plantes  utiles  le  limicnt  de  Corée,  d'une  saveur 
exquise,  el  rw/yy/A/e,  donl  la  graine  line  esl  dévorée  avidement  parles  animaux 
de  basse  cour. 

La  kaMiiplério  galanpa ,  rofranlée  comme  un  médicament  excitant,  la  salsej)a- 
reille,  la  rhubaibe,  sont  cfwuplces  parmi  les  cxpoilations  de  la  Lhine. 

Dans  les  provinces  marilimes  de  la  Chine,  on  ne  voit  nucnnc  l'orél  consi- 
dérable daii">  !<s  jdaines,  mais  il  y  en  a  beaucoup  siu"  les  montagnes.  11  s'en 
trouve  d'in.ii.ei/.es  dans  les  pailics  octidenlales  du  pays.  Les  pins  et  les  inélé/es 
sont  Irès-conjUMras.  Le  satde  pleureur  cl  le  figuier  d'iude ,  le  titvya  oricn- 
tnlts,  V hs.(,i,cit.,  muldhilis  cl  beaucoiq>  d'autres  arbres  ou  arl)risseaux  l'ormeut 
de  petits  5)l;'-,  y.w  cioissent  épars  dans  les  endn.ils  que  ra;j;rj,cnllure  n'a  pas  en- 
core atleinls  ou  (pi'elle  leiu'  a  cédés.  Un  délicieux  ti/jircssui  fimcbrisw  été  ré»- 
ceuunent  iuqioité  de  Chine  en  Luropo  par  iM.  Hobeil  Forliine,  ainsi  que  le 
pêcher  de  Chan;^-ha'ï,  des  ni ahonia ,  des  spirécs  et  plusieurs  pivoines  en  arbre. 

(Jue  de  jolies  Heurs,  devenues  aujourd'hui  rornemenl  de  nos  parterres,  nous 
vieuuenl  lie  cette  licho  contrée!  C'est  le  camélia,  ou  plutôt  lunni'lia,  qui  nous 
•  été  apporté  par  le  l'ère  Kamel  ;  c'est  ï liortcnsia ,  qui  porte  le  nom  d'une 
amie  de  Connnorson,  voyageur  ijui  nous  a  fait  connaître  celte  ai^réable  plante; 
c'est  la  reine-marj^iierite,  etc. 

Les  Chinois  élèvent,  mais  en  polit  nombre,  tous  les  animaux  domestiques 
d'Luiopo  :  le  cheval,  Tàne,  le  bœuf,  le  bid'llc,  le  chien,  le  chat,  le  cochon; 
mais  les  chevaux  sont  de  petite  taille  el  mal  bàlis,  et  le  cochon  est  plus  petit  ({ue 
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le  iiAtre.  (/cspèco  pi-rciciiso  des  ynks  est  nssj7  répaiirliie.  Les  cliaiin-aux  de  la 
(lliine  lit!  sont  ^oiivcnl  pas  plus  grands  (pic  nus  chevaux;  les  antres  rmcs  sont 
l)cll(  s;  le  cochon  csl  (rimo  aulro  variélô  ipie  cdiii  rrKiiropt!.  I.  •  <:l)ien  le  pins 
ordinaire,  dans  le  midi,  est  répa;;iieiil  à  oieilles  droites;  plus  au  nord ,  jiisipi'ii 
Pe-kin;: ,  li  <  ehieiis  ont  ordinairement  les  oreilles  pondanle!:'.  ot  la  (pieiit;  grêle.  Il  y 
en  a,  entre  autres,  une  espèce  ipie  les  (liinois  inan|:;oiit. 

Les  éléphants,  communs  dans  le  midi  de  la  (!hiiic,  s'étendent  jnsipran  'M)"  de- 
pré  de  latitude  nord,  dans  la  pruviiii'e  do  Kiaii  -sou.  Le  rhinocéros  tniicorno 
hahile  les  Itords  des  marais  dans  les  provinces  di!  Viin-nan  (  d((  l\onaiit!;-si.  FiO 
lion,  selon  iJiihalde  et  Trij,'anlt,  est  élranf;er  à  la  Chine;  mais  ranimai  lijïnré  par 
!Neu!ifif,  sons  le  nom  de  fii/rr,  semhie  être  le  lion  sans  crinière,  connu  des 
anciiiis,  dé'ciit  par  Oppieii ,  et  (pTOlisicr  a  vu  sur  les  rives  do  ri']iiphrat(\ 
Marco-Polo  vit  i\vi^  lions  dans  le  llnk-Kicii  Fou-kian  ;  il  yen  eut  à  la  cour  de  Koii- 
hlaï-Klian.  Il  est  prohahle  ipie  le  vrai  tipri"  se  montre  dans  les  pro^illces  les  plus 
méridionales,  où  l'on  trouve  niissi  des  léop;  '<  et  des  panthères,  diverses  espèces 
de  singes,  le  (rihhon  aux  loiif^'s  hras    1  -.ijiol  à  l'ace  hideuse '2',  le  |)itliè- 

(pie    II,  cpii  imite  les  {gestes  et  jiiSipT  iiime  ,  ainsi  (pùme  grande 

esjtiu-e  de  sinj:('  voisine  de  l'oi-infi^-oiii  ♦<•,  d  porte- musc,  (pii  semhie 

piiticulier  au  plateau  central  de  l'Asie  ,i,svOib»ipieli[nerois  dans  les  proxinces 
occidentales  de  la.  (Ihiiie.  On  trouve  dans  !(,'s  rnrf'ls  le  cerl',  le  saiiulii'r,  le  t  ipir 
oriental,  di\ erses  espèces  d'antilopes,  le  renard  et  d'autres  animaux  eu  iiartio 
mal  connus. 

Lis  vidailles  domestiipies  ahoiiilent  en  Chine,  surtout  les  canards;  on  en 
voit  errer  des  troupes  entières  sur  les  canaux;  le  soir,  leurs  maîtres  les  l'ont 
H'olrer  en  les  appelant  par  un  .«illlit.  On  cite  aussi ,  parmi  les  oiseaux  ipii  \ivent 
en  liheilé,  diverses  cs|n  s  de  cailles  et  de  cormorans.  Phisiems  oiseau'x  du 
ce  ]tays  sont  remanpiables  par  la  heauté  des  l'ormes  et  l'éclat  des  couleurs  : 
témoin  ces  faisans  dorés  et  arjjeiités  (pie  l'on  voit,  si  son\ent  pi  luis  sur  lis  pa- 
piers chinois,  »>t  <pii  l'ont  actuellement  l'oriiemeiit  de  nus  volières;  témoin  en- 
core la  sarcelle  d(;  Chine  renianpiahle  par  ses  deux  belles  crêtes  de  couleur 
oianji'c. 

Les  insectes  et  les  papillons  de  ce  pays  se  distiii:iiient  également  pi.r  leur 
heauté  particulière.  Les  \ers  à  soit;  y  sont  Irès-commiiiis,  et  paraissent  uièiiuî  ori- 
ginaires de  ce  |iays.  Kt  il  ne  l'aut  pas  croire  (pi'oii  M'(''l(''ve  (pie  le  homhyce  du 
mûrier  :  il  y  a  d'autres  bonihyces  (pii  donnent  deà  produits  pré(.'ieiix  ,  iiiioii[ue 
moins  beaux  :  comme  le  hombyce  du  chêne,  ipii  parait  pouvoir  se  naturaliser 
dans  les  climats  même  froids  de  notre  Larope. 

Plusieurs  espèces  de  tortues  sont  particulières  à  la  Chine,  et  l'on  y  remaripie, 
entre  antres,  la  tortue  caret,  ipii  fournit  la  plus  belle  écaille.  11  en  est  de  même 
des  reptiles  et  surtout  des  sauriens. 

D'après  les  dessins  faits  par  li!S  Chinois,  hiir  patrie  possède  presque  tous  les 
poissons  communs  de  l'Lurope;  Uloch  et  Lacépède  en  ont  l'ait  consiailre  pliisieius 
espèces  tiui  lui  sont  particulières.  La  dorade  chinoise,  qui,  en  Chine  comme 

(1)  Simialimyhmina.  —  [2  Sim'a  inPw'iiS.  —  ('■)]  Simin  sy'.rauus. 
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chez  nous,  sert  (rornemiml  aux  bassins,  est  originaire  d'un  lac  situé  au  pied  de 
la  haute  montiigne  de  Tien-king,  près  de  la  ville  de  ïchang-hou ,  dans  la  pro- 
\ince  de  Tchn-kiang;  elle  a  été  transportée  de  là  dans  les  autres  provinces  de 
l'empire,  et  ensuite  au  Japon.  En  IGll,  elje  l'ut  apportée  pour  la  première  l'ois 
en  Angleterre.  La  sépia  est  commune  sur  les  côtes  ;  c'est  une  espèce  do  ce  cé- 
phalopode (lui  donne  la  matière  principale  de  l'eacre  de  Chine. 
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LIVRK  VINGT  ET  UNIÈME 

Suite  (le  hi  Chine  iiropreiiipiil  dite.  —  TopoRpapliie  dos  provinces  et  îles  villes. 


L'apcivii  frôiiôral  fie  l'étiit  physique  He  la  Chine,  ([u'on  viiMit  do  liic,  reiifcniK» 
ce  qu'il  y  a  <lo  plus  dair  dans  les  diverses  relations.  Passons  à  la  description  spé- 
eiale  des  provinces,  en  commençant  par  celle  qui  possède  aujourd'hui  la  capitale. 
Mais  décriions-noiis  les  1  O.'iO  villes,  les  2  700  fem[)les,  les  ,3  lij8  [toiils,  !(!s 
10  800  édilices,  ou  les  765  lacs  et  les  14  007  nionta<înes  notnmées  par  les  auteurs 
chinois?  Gardons-nous-en  ;  et  si  nous  l'iiyons  la  trop  grande  ra[)idité  des  gi'Oïra- 
plies  anglais,  évitons  aussi  le  vice  opposé,  et  laissons  aux  Buscliing  leurs  im- 
menses nonienclalures. 

Remanpions  avant  tout  cpio  les  18  grandes  provinces  ou  sem/  entre  lesquelles 
est  parlagje  la(>hine  proprement  dite,  se  divisent  en/o?;  ou  départements;  (pi'un 
fou  se  divise  eu  tclicnu  (arrondissements),  el  (|ue  le  tcheou  se  di\ise  en  Iiioi 
c'est-à-dire  en  districts.  Remaniuons  aussi  que  les  villes  chinoises  n'ont  pas 
proprement  de  nom  qui  leur  soit  partienlier.  (Ihacuiie  d'entre  elles,  du  moins 
chacune  de  celles  ipii  sont  chefs-lieux  d'une  division  (pieleoiKpie,  est  désigiiéc^ 
par  le  nom  de  la  division  à  la  tète  de  la(pit!lle  elle  est  placée.  Ainsi ,  l'on  dit  : 
la  ville  du  dôpartcmcnt  de  k'ianff-tihif/,  c'est-à-dire  du  Kiang-ning-fou .  etc. 
Cep^indant,  nous  supprimerons  ces  périphrases  dans  lecoui-anf  de  nos  descrip- 
tions ,  et  nous  prévenons  que  nous  appliipierons  aux  villes  elles-mêmes  le  nom 
qui  ne  devrait  appartenir  (pi'à  la  division  teriiloriale;  on  reconnaîtra,  par  la 
terminaison  fou ,  tvhcou  ou  liicii,  de  quelle  division  elles  sont  les  chefs-lieux. 

La  province  de  Trlii-li  (province  de  la  Cour),  autrefois  appelée  Pe-tclii-li 
[province  de  la  Cour  septentrionale] ,  située  sur  un  golfii  de  même  nom,  à 
cùté  de  la  Grande-Muraille,  produit  des  grains  et  dis  bestiaux;  elle  manque  de 
bois.  On  tire,  des  montagnes  très-hautes  qui  sont  aux  environs  de  Pe-king,  tout  U\ 
charbon  de  terre  nécessaire  à  la  consommation  du  pays;  el,  (pioitpu;  rusage  en 
soit  général,  les  mines  qui  le  fournissent  paraissent  ne  |)ms  s'épuiser.  Les  mon- 
tagnes donnent  encore  un  peu  d'or  et  de  fer.  Le  terrain  est  nitreiix  et  sahloimeux, 
l'air  froid  et  sain.  Le  Tchi-li  est  fort  exposé  aux  tremblements  de  lei-re.  Lu  1002, 
une  de  ces  catastrophes  lit  périr  300  000 habitants  de  Pe-king;  en  1722,  une  autre 
coûta  la  vie  à  100.000  individus;  en  18iJG,  une  partie  de  la  province  a  été  encore 
dévi\stée  par  ce  fléau. 

T.  III.  m 
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!,('  Tchi-li  est  séparé  ilo  la  Moiiuolio  cl  do  la  M.iiiilclinurio  par  l;i  OraïKlf-Mu- 
ri\\\U\  Mais  on  y  raltaclio  adiiiiiiislr.iliveinL'iil  le  tciiildirc  do  Tolii'ii;j -I'  o'i  di; 
Jo-lio,  (jiii  ost  p'ouraplii  iiioiiuMit  <laiis  la  Maiidolioiiiic,  où  nous  l'axons  d'À'iil; 
La  |irovinco  se  disiso  on  1 1  dopartonionts,  2o  ammdissonionts  ol  12î  disliicts. 

l'('-l,iiifj  (ijii'on  appollo,  (  n  l'ianrais,  très-pou  oxacloinonl,  Prhiii]  osl  la  |)riiui- 
pa'iî  villo  do  oclk-  provinco,  ot  la  oa|iita!o  do  tonl  roinpiro  Chinois,  la  rosidoncc 
ordinaire  dos  oniporours  :  olle  osl  silnoo  dans  iiiio  |t'aino  foriili!,  sur  lo  Yii-lio, 
al'Iluonf  du  Po-lio,  à  90  kiloniôtros  do  la  Grando-.Murail'o.  Los  Chinois  l'ap- 
|)ollonl  pluiôt  Khif/ssc  (la  Ca|)ilale  on  la  Cour  i ,  on,  d'aprôs  lo  doparloiuont 
dont  ol!o  osf  chel-liou  ,  Chiin-t/iicii-fou  ic\'^\-'d-<\\vc  la  Prolochiro  .  Lo  nom  do 
Po-king  signilio  Co?»'  du  nord;  elle  lo  porto  depuis  l'an  LiO;]  do  notre  ère. 
Rlaroo-I'olo  rapporte  qu'on  nommait  Cambnlou  la  capitale,  c'ost-à-diro  la  cité 
du  khan,  mais  (pTelle  fnt  dolrnilo,  parce  que  les  astroloj,nos  avaient  prédit  qu'il  s'y 
tramerait  une  conspiration  contre  l'empire  (i).  Lllo  l'ut  rohàlio  on  1207  par  Kon- 
hlaï-Klian,  |)elit-!ils  de  Djoui^hiz-Khan,  sons  le  nom  do  Ta-tou  (grande  capitale;, 
on  Kin(/-tchliii)g  [résidence  du  prince).  Mais  anjonririuii  même,  les  Mon^jols 
lui  donnent  encore  le  nom  de  Kluin-halik  ou  plutôt  Khan-balyade,  c'est-.''-ilire 
ville  du  souverain.  Elle  l'orme  un  (|uadri!alère  et  se  divise  en  doux  villes.  Dans 
la  ville  ii/ipériu le  ou  tatarc,  comme  l'appollont  les  missionnaires,  est  le  palais  do 
l'oni[ierenr  ;  elle  forme,  avec  la  ville  extérieure,  appelée  aussi  chinoise  paries 
missionnaires,  et  sans  doute  avec  les  ianhonrgs,  un  ensomlilo  do  lornio  irré^u- 
lière  ot  do  près  do  43  kilomètres  do  circuit.  La  ville  impériale  osl  appelée  en  clii- 
i.ois  Kiny-tcli/tiny,  et  la  ville  e\térionre  Wa'i-la-teliliiny  ou  Wa'i-teliltiufj.  Lo 
première  est  au  nord  de  la  seconde  ;  l'une  et  l'antre  sont  carrées  ;  l'une  et  l'autre 
sont  entourées  de  murs;  mais  lo  mur  méridional  do  la  première  l'ermo  ia  seconde 
an  nord.  Une  chaîne  de  montagnes,  située  à  cpiol  pie  dislance  à  l'ouest,  doi.ui; 
naissance  à  plusieurs  petites  rivières  (pii  arrosent  la  plaine  au  milieu  do  laiiuolle 
s'étend  Pe-kin4,el  sont  Irihiitaires  du  P(.'-ha.  Los  murs  de  Po-king  sont  tort 
éle\és,  en  sorte  qu'ils  cachent  la  ville  ;  K  s  portes  w,  sont  end)ollies  ni  do  statues 
ni  do  sculptures;  mais  leur  lianlenr  prodigieuse  leiu'  donne,  à  une  certaine  dis- 
tance, l'appareil  de  la  grandeur  et  de  la  nob  esse.  Les  arcades  des  pories  sont 
construites  en  marbre,  et  le  reste  en  larges  briques  -injentées  d'excellent  mor- 
tier. La  muraille  du  Kin^-tohlung  osl  beaucoup  plu  >se  ([ue  celle  du  \\aï-lo- 
Ichhiug  :  elle  a  7  mètres  d'épaisseur  ;  aussi  sorl-ell»  .^  promenade  pour  les  pié- 
tons et  les  cavaliers.  Le  King-lchhing  envelopjie  hu-niènie  deux  autres  ipiartiors, 
qui  ont  chacun  leur  enceinte  :  l'un  ^;^;■  le  Uoang-tcliliing  (villo  auguste), 
et  l'autre  lo  Tze-l.in-tclilting  {  ville  sac:ée  rouge  ),  compris  dans  le  Iloang- 
tcbliing  et  formé  du  palais  impérial.  Le  Iloang-lchhiug  est  en  grande  partie 

(1)  Or,  vos  coiilrrai  lic  la  grant  vil'^  don  Catai,  là  dU  coste  palais  surit,  p^ir  coi  tui  laite, 
et  comaiit  il  est  voir  ipie  iliuu;  avuil  une  aiisioiu'  cilc'  grant  et  noble  «ji'  avoil  à  nmi  Cun- 
bal'i ,  «lue  Cl'  vaut  à  (lire  en  no-M'c  ieogaje  la  lité  ùon  scingiior,  et  te  grant  l\:ui  treiivoit 
par  sez  a>troniijuc  que  cesle  cilé  se  itevoit  ri;\elrre  et  taire  gran  conteiiin^  contre  l'eniiier. 
Et  1  or  Cl•^te  cliaison  le  grant  Kan  fist  faire  ee^te  cil(;  tiej(i>ln'  relie  i|i'.':e  i  a  i|.  un  ll'Uii 
enii,  et  fist  traire  les  jens  de  celle  cité  et  melre  en  lu  ville  «l'il  avoil  estoié,  qui  e.il  apelé 
Taidu.  {Marco-Polo,  cli.  iïxxv.) 
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ocni|)i!  par  les  j.irdiiis  (lo  rcmiMTciir;  pnrmi  ces  janiiiis,  on  n'iiiai-i|uo  ri'liii  Jos 
Mùi'ii.'rs  Sf/iii/-!/oi/i'ih  ,  (Icsliiu;  à  ('lover  des  vers  à  soie  ;  un  l(.'iii[)l(!  y  csl  coiisji- 
ciV;  au  génie  proleeleiir  de  ces  insi'cles,  et  les  daiiies  d(i  la  cour  se  parla/eiil  le 
soin  de  les  élever,  |iriui'  eiiconrage!'  tmo  iiidiisirle  si  précieuse  pour  lu  (^liiiie. 
Les  polies  des  deux  vilîes  soûl  délendiies  par  des  tours  el  des  cauons. 

[.a  nnuiiiiicence  du  palais  inipi-rial ,  situé  au  eeulro  <lii  King-lehliiuti' ,  consislo 
iiioiiis  dans  lu  iioi)iesse  et  réiéganco  de  sou  arehileeturi!  (pie  dans  la  inulliludc;  do 
ses  liàliiiienis,  de  ses  cours  el  de  ses  jardins.  I,es  inuis  de  co  palais  reureiiiieut 
iiiic  jtelilo  ville  (priiahileiil  les  oITiciers  «K;  la  criur  et  diie  firaude  (pumtilé  d'arll- 
saiis,  tous  au  ser\ice  de  l'empereur.  Le  P.  Artier,  jésuite  l'rancais,  (|iii  ohliiil  la 
p(.'riiiission  do  le  visiter,  dit  ipi'il  a  plus  (ruiie  lieue  do  circoulereuce  ;  (pio  la  I.K/ade 
brille  d(!  peintures  ,  de  dorures  et  de  Aeruis  ,  et  (pie  les  meubles  ot  les  orntMnents 
de  rintéiie;ir  olVrent  ce  (pie  la  Cbiiie  ,  l'Inde  et  rKui'ope  niV  de  plus  reclierclié 
ot  de  plus  beau.  Les  jardins  de  cv.  palais  leiilérment  un  vaste  terrain  où  s'élèvent, 
à  (ksdislances  conven;d)l(S,  do  petites  coli  lues,  séi)aroes  les  unes  des  autres  parde 
]ietites  valli'es  arrosées  de  canaux  :  toutes  ces  eaux,  en  se  réunissant,  rorivoiil  des 
lacs  et  de  grands  étangs  (pie  sillonnent  dos  banpies  mamiiliipios,  el  dont  les  bords 
.<oiit  orM('S  d'une  suitt-  de  bàliinents,  parmi  les  piels  on  en  oliercborait  vaiiioinent 
deux  de  semblable!!.  Il  y  a  dans  cliaquo  vallée  uiu;  maison  do  plaisance  ;  jse/  vasle 
pour  léger  un  des  plus  grands  seigneurs  de  l'I'jiropc  avec  toute  sa  suite.  Au 
iinli(>u  (l'un  lac  (pii  a  plus  de  2  ki'omètres  do  dianuMre,  s'élève  une  îlo  do  rocbers, 
couronnée  d'un  superbe  palais  (|ui  a  plus  de  cent  appartements.  Les  moiitagnos 
ot  les  cobiues  sont  cliargées  d'arbres  et  de  belles  Heurs  aromatipies  ;  les  canaux 
sont  bordés  de  rocs  avec  tant  d'art,  (pi'ii.^î  imitent  |»ari'aitemonl  co  (pio  la  nature  a 
desau\ageet  de  dés(!rt  ;  le  tout  a  l'air  d'un  enelianlemenl.  Sur  le  sommet  des 
plus  liantes  luontaLiiies,  de  grands  arbres  environnent  des  pavillons  et  des  kios- 
ques consacrés  à  la  retraite  et  au  jtlaisir. 

Située  dans  une  plaine  ceaiverle  do  jardins,  do  boM(piots  do  bois,  d(;  couvents 
et  de  vil!ag(S  près  des  piels  se  groupent  des  cimetières  entourés  d'arbres,  celte 
vil'e  paraît  être  de  loin  au  milieu  de  bos(piets  t.'t  de  vergers.  Les  iiumensos 
lemides  (pii  se  Iroinenl  liors  des  murs,  les  magniliipies  monastères,  les  |iilto- 
res  [lies  cimetières  des  grands ,  ferai'  lit  fies  tableaux  délicieux,  sans  l'usage  (pi'tuil 
les  (.liinois  d'ensevelir  leurs  éditices  dans  renclos  d(>  leurs  cours.  Au  iés:imé, 
l'aspect  de  cette  capitale  est  imposant  et  agréab'e.  Mais  rinlérieur  no  répond  pas» 
à  l'idée!  avantageuse  cpie  donne  cette  vue  générale.  La  plupiirt  des  rues  sont 
étroites,  à  rexceptiou  de  celle  du  IIcjids  pfrpi'ltti'l'iclihfnnj-dn-liidï,  (pii  a 
00  mètres  de  largeiu"  :  elle  s'étend  de  Test  à  l'ouest, dans  le  King-lcbliing,  el  ello  est 
bord(''o  on  partie  par  les  murs  du  palais  impérial,  au  nord,  el  par  les  Iribiinaux,  au 
sud.  Dans  beauc(Ui|»  d'autres,  le<  maisons  sont  mal  alignées  et  d'un  aspect  souvent 
déla!)ré.  l'.lles  n'ont  généralement  (pi'un  étage,  et  «picl .pies-uiiLS  même  n'out 
fpi'uu  l'ez-do-chanssée.  Les  rues  no  sont  point  pavées;  de  manière  ipie  tantôt  elles 
sont  obscurcit*  par  luie  poussiiMO  Une  et  noirâtre,  tantôt  elles  sont  couxertcs  d'une 
boue  épaisse  et  gi';!sse.  L'artluence  des  passants  est  extrême  ;  on  so  coudoie  de  la 
manière  la  plus  gênante  ;  les  palaiiipiius,  les  lionunes  à  cbeval ,  les  piétons,  cir- 
culent avec  dilticnlté  entre  les  étalages  ([ui  s'avancent  devant  los  maisons  ot  i-otré- 
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fispoiit  eiicdi'c  (les  rues  déjà  si  |Ktii  l;ir^es.  Des  |iiiits  |)laeés  an  milieu  des  rues 
gênent  aussi  la  circidaliuii  :  l'air  esl  iiileelc  par  rndeni- (|iii  s'exliale  des  é^tu'il^ 
et  des  amas  d'inmioiidiees.  ('e|»'iidanl  les  iMHitiqia's  sont  nrnck's  de  dorures  et  du 
peintures  éelalaules,  el  l'on  ne  (leul  s'em|ièclii'r  d'admirer  le  pilloresiiiie  elle!  îles 
eouleins  d(  s  loits,  qui  sont  jaunes  sur  les  palais  imiiériaiix  el  lestem|»les,  Aeris 
sur  les  hahiiaiions  des  grands,  gris  ou  rouges  siu*  les  maisons  des  simples  parli- 
eidiors.  Des  ares  de  triomphe  peints  en  rouge  déeorent  la  plu|)art  des  rues  el  des 
plaees. 

On  élaio  les  marchandises  au  dehors  des  bouliipies,  jusfpi'à  une  espèce  de  niàt 
planté  assez  a\anl  dans  la  rue  ,  et  dont  lu  hauleiu'  surpasse  celle  des  toits.  Ces 
mais,  enjolivés  de  dorures  et  de  peintures,  vernis,  et  pavoises  de  banderollcs  et 
de  ridjans  de  toutes  les  couleurs,  |uirtenl  des  inscriptions  en  caractères  dorés, 
indiquant  la  nature  des  marchaiitlises.  On  voit,  devant  les  portes,  un  grand 
iiond)re  de  lanternes  en  cornes,  en  mousseline,  eu  soie  et  en  papier,  de  l'ormes 
très-variées. 

]\I.  Kovalevski ,  un  des  derniers  missionnaii es  russi  s  de  l*e-kiitg,  décrit  ainsi 
le  niouvemeiil  d'iuie  des  rues  princij)ales  :  «  (Juoiipie  la  rue  soil  très-large,  elle 
est  si  enc()ud)rée  de  boutiques  et  de  constructions  passagères,  (|u'elle  parait  l'orl 
étroite.  Au  milieu  ,  est  une  vaste  chaussée  en  dos  d'âne,  où  passent  incessannnent 
des  liles  de  voitures  couvertes,  à  deux  roues,  traînées  par  des  ànos  ou  des  mulets. 
Les  deux  tètes  de  celte  chaussée  sont  abandonnées  aux  piétons  et  aux  lourdes 
charrettes.  Comme  la  ville  n'a  pas  de  places  publiques,  c'est  là  (pie  se  l'ont  toutes 
les  exhibitions  en  plein  vent  ;  on  y  voit  des  comédiens  ambulants,  des  musiciens, 
des  boulions,  des  diseurs  de  bonne  aventure,  des  chiulalans,  des  marchands 
d'habits,  etc.  » 

Les  tribunaux ,  au  nombre  de  douze  i  le  Tsournj-jin-fuu  ou  tribunal  des  princes, 
ie  Li-ijun  ou  tribunal  des  mandarins,  chargé  de  surveiller  la  conduile  des  hauts 
l'oneliouuaires  de  J'iltat  ;  le /y(;ii/-y;y«  ou  tribunal  des  trésoriers,  etc.),  sont  tous 
rémiisdans  un  quartier  situé  au  sud  du  palais. 

Parmi  les  tem|iles,  le  plus  magiiitiipie  et  le  plus  vaste  est  le  Yuiui<j-lco-l,utui<j, 
consacré  à  Fo  ou  à  Houddha,  et  résidence  de  300  lamas.  On  remar([ue  aussi  le 
Ti-roiiij-miao ,  où  l'on  conserve  les  tablettes  des  plus  illustres  empereurs  et  de 
tous  les  lionmies  distingués  depuis  le  connnenceinent  de  la  mouareliie  jus  pi'à  la 
dynastie  régnante.  Ces  deux  temples  sont  dans  le  voisinage  du  palais  iiu[iérial. 

L'n  autre  temple  célèbre,  le  Thicn-t/tan  éminence  du  ciel  ,  s'élève  dans  la 
[dus  belle  rue  du  Waï-lo-lchhing.  l/architeclure  chinoise  y  a  déplosé  toute  sa 
niagnilicence.  L'em|)ereur  s'y  rend  chaque  année  à  l'époque  du  solstice  d'hiver 
pour  y  ollrir  un  sacrilice  au  ciel.  Près  de  là  se  trouve  le  Su'n-nnuui/-llniiiij  ou 
lenqde  de  l'inventeur  do  l'agriculture),  célèbre  par  lu  cérémonie  (pii  y  ;dlire  au 
priulenqis  l'emp-Mcur  el  toute  sa  coiu',  lorsipie  le  monaniue  donne  l'exemple  de 
son  res[iecl  pour  l'art  du  labourage,  eu  ouvrant  les  premiers  sillons  d'un  champ 
voisin. 

'  l'e-king  a  un  assez  grand  nombre  de  théâtres,  où  l'on  joue  des  tragcidies  et  des 
('om(''dies  mêlées  de  chant  el  de  nuisi  pie,  depins  midi  jusipi'au  soir. 

Cette  capitale  con>pto  aussi  de  nombreux  établissements  scienliliques  ou  litté- 
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raiivs.  Lu  itriiicipiil  est  le  f/'iii-lin-i/otian,  ou  le  IrilMiiiiil  de  l'liisli)iic  el  do  kl 
lilloniliirt',  lien  où  s'asseiid)le  le  cdips  savant  do  i|iii  dépoiideiil  les  éiioles  dû 
toiil  i'i'inpiiv.  On  y  examine  ocnx  (|ni  aspirent  an  tilre  do  doilt.'ins,  ot  l'on  désij^nii 
lenx  «jni  doi\enl  coniposeï'  les  nioreeaux  d'élonnenee  on  do  poésie  dcîslini'S  à  èlio 
lécités  de\ant  reinpoionr.  Viennent  onsnilo  le  Kune-tze-làun,  ou  Collège  iin|ié" 
liai,  poiu' renseignement  delà  rliélori(|ne  ;  ÏO/iscrcatoire intpr/ia/ ,  bàli  en  1279, 
renfermant  les  insinnnenis  l'ahriiinés  sons  la  direolion  des  jésuites,  ceux  (jue  l'Aii- 
gleteiTO  envoya  en  ])résent  à  l'emiioreui'  en  ITUll,  et  d'anlros  accpns  depin's; 
y  Imprimerie  i/)ip('ri(f/e ,  d'où  sortent  les  meilleurs  livres  (jui  se  pnhlicnt  eu 
Cliine  et  les  gazelles  oflieielles  do  l'empire  ;  la  Jfi/)/iot/ièi/He  iinjx'ria/e ,  ([ni  reu- 
t'erme  la  matière  do  plus  de  3U()0()()  de  nos  volnmes  in-S"  ;  les  innnenses  galeries 
du  labinet  d'iruitoiro  naturelle  do  l'empereur,  de  nombreuses  écoles  publii|uos. 
On  peut  mémo  citer  des  iustilulions  do  bieuraisaueo,  comme  la  maison  descii/ctnfs 
trouvés,  et  celle  pour  V inoculation  de  la  vaccine. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d(!  maisons  de  prêts  sur  gages,  appelées  tanij-pou ,  cpie 
font  prospérok"  la  dépravation ,  la  paressi;  ot  la  pauvreté  des  Maudelioux. 

Los  édilicos  les  plus  apparents  do  Pe-king  sou!  pout-èire  les  arcs  de  lrioin|)lio. 
Ils  ornent  la  plupart  dos  rues  priucii>ales,  et  sont  splendidement  dorés,  peiuls  ot 
vernis  :  de  grands  caractères  d'or  annoncent  eu  mémoire  do  quel  homme  ou  do 
(jnel  é\1?nement  ils  ont  été  élevés.  Ils  sont  invariablement  formés  d'une  porio  au 
iiiiliou  et  do  doux  portos  latérales,  moins  grandes. 

L'énorme  population  de  Po-king  a  été  estimée  diversement,  do  13U0O(JO  ù 
3000000  liabilaids.  Nous  pensons  que  le  nondiro  do  2  000000eL't  le  plus  près  do 
la  vérité.  L'ordre  est  mainlenu  d;uis  celte  nombreuse  population  au  moyeu  d'nno 
police  d'une  extrême  brutalité:  toute  inlVaclion  aux  règles  est  châtiée  sur-le- 
champ;  les  grandes  nies  sont  remplies  do  corps  do  garde,  et  chaque  soldat  est 
armé  d'un  sabre  ot  |»orlo  nu  fouet  dont  il  a  lo  dioit  de  IVaj)per  (piiconquo  commet 
qneliiuo  désordre.  Connue  les  mes  no  sont  point  éclairées  la  nuit,  chaque  habitant 
est  tenu  ilo  sortir  avec  une  lanterne. 

La  popidation  do  Po-king  so  divise  en  trois  classes  :  la  première  se  compose  do 
militaires  maudchoux.  La  seconde  est  celle  dos  conunor(,'unls  et  des  artisans;  ils 
habitent  piineipalen  eut  le  Waï-lo-lchhing.  La  troisième  est  colle  des  domestiques 
et  sorviloiu's  divers  :  ils  sont  pris  parmi  les  paysans,  et  (juolqiiot'ois  parmi  les  sol- 
dats, qui  sont  alors  obligés  d'abandonner  lo  tiers  do  leur  paye.  Ou  peut  ajoul(!i 
une  quatrième  classe,  celle  des  indigents,  fort  nombieux,  qui  trouvent  un  asile 
dans  les  souterrains  situés  près  des  nnus  d'enceinte  de  la  ville  et  (jui  s'enq)!uieut  à 
faire  des  ouvrages  de  peine ,  à  suivre ,  couverts  de  magnili(iues  mauleaux ,  les  con- 
vois des  grands,  etc.  Il  y  a  dos  voitures  do  louage,  à  deux  rouv.'s,  couverles  ot 
doublées  do  satin  et  de  velours,  attelées  do  mulots  et  de  chevaux  fort  agiles;  les 
femmes  et  les  grands  ([ui  en  ont  oblen  i  la  permission  do  rempereur  so  ser\eul  de 
chaises  à  porteur;  mais  'o  seul  moyen  de  parcourir  la  ville  avec  facilité  esld'ailer 
ù  pied  ou  à  cheval ,  tant  les  rues  sont  encombrées  par  la  foule. 

il  y  a,  à  Pe-king,  \\\\\i  mission  occlésiasliipie  russe  qui  acquiert  do  plus  eu  |>!us 
de  l'importance  et  do  la  célébrité.  L'origineen  remonte  à  17;i8,  époque  où  fut  rati- 
fié un  traité  par  lequel  trois  ecclésiastiques  et  six  étudiants  russes  pour  la  langue 
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cliinoisfi  (levai((iit  jouir 'If  'ii  Vieillir!  il'li;il)ilor  iiiic  iii;ii:«iiii  s](('Tiali!  ilaiis  lac!i)>itali!, 
clilliil  coinciii  iiM'à  cùli'  il  srrail  ri  iltli  uni' T'uliscoii  loiloslisliimiMi'S  des  trniis- 
poili'fi  d' Mlinz'nisl,-  |i<iiii raji'iil  cil  imik'  lilicrti'  |)iMlii|iu'i'  Icscriciiiniiirs  du  ciillo 
frrcc.  Or,  ces  lrall^|Mlll(•s  t'Iaiciit  (l(  s  IIusms  pris  au  lort  ninscoxilu  (i'.\lli:,/iiisk, 
('■!L\('!.s;u'l'.\iuiMir,  t'I  rniiKirlcd'assaul  par  li's  (iliiuois  eu  lOo.'l;  ils  a^aiciil  hIi'î  iu- 
coi'pfirrs  dans  l'ai  uirv  t'liiu(»isc,  dû  ils  (  iil  ciiiiiiidsc  (l('|»iiis  nu  coi  |is  ili-liiicl  sous  le 
\w\\\i\{'  rriiturii'  iii^sc.  l/auciou  coUM'nl  des  Jésulslt  s  rr.iii(,'ais,  (|iii  ont  jciii- nu 
rôle  si  iuiporlaul  à  IV-kiiii;,  dans  le  xviii"'si('e!e,esl  t^oiuiii  sous  le  wvimlr  I'c-I/khi;/ 
(leiuplo  du  nord  .  el  se  iroino  à  l'est  des  jardina  du  ll()an,--leliliijig  :  c'est  'à  que 
ces  relijjuiix  onl  l'ail  |iassurle  premier  méridien  de  Pe-kiu.;. 

(Vite  oapilah;  consonune  be.uieoiip  ol  produit  peu.  Les  h  d)itatils  tirent  jtresipio 
tons  lesolijels  de  lenis  besoins  des  pro\ine(  s  méridionales.  Il  n'y  a  doue  pas  Iteau- 
eoiiii  d'induslrio;  mais  lo  coinmera!  y  est  cxlrèuiemeut  animé  :  le  W  ii-'o-leldnn;j[ 
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e  un  coneonrs  inennalt'e  de  marelrmds  et  de  voya^ciu 
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es  nus  om  I  as- 


pect d'iuie  loire  per|tetuelle.  Il  y  a  cependant  plusieurs  lieux  destinés  pli:s  spéciale- 
ment au  connnerce;  tel  est  lo  Tc/k/u-jj/d-v/u ,  dont  les  maf;asins  sent  les  plus 
riches  de  IV-kinp:.  Les  inarcliés  se  concluent  souvent  sans  (ju'd  y  ait  une  parole  do 
prolérée:  on  se  parle  a\i'C  les  doi-ils;  et  mènn',  si  les  jiariies  conîraclanles  veulent 
Cl  nservei  un  plus  grand  secret  sur  leiu'S  afTaires,  el  es  si-  |)renneid  nndnellenienl 
1rs  mains,  eacliées  dans  leurs  lar^^es  manches,  el  s'eulendcnt  parl.dlement,  seule- 
ua'ul  au  \un\i  u  du  toucher. 

La  plaine  au  mili(Mi  de  laipielle  est  silnét;  Pe-king  est  sablonneuse  et  lanjiouse 

en  plusieiu'S  endroits.  Lu  peu  plus  loin,  les  campagnes,  couvertes  de  moissons  en 

eli'i,  oUrenl,  dau.>  leur  inégalité  moulue. ise,  des  paysages  varie-  dont  Tellet  [dait 

àlti'il  ;  mais,  en  hiver,  elles  sont  déiiginées  par  des  ravins  et  par  des  excavations. 

A  trois  kiionièiresau  sud  de  Pe-king,  s'élève  le  \\  au-clicmisse  tamiilv  des  dix 

il/cdf/rs  ,  habit  '  par  i\vii  /in-r/i/ni;/  ou  l)on/es  de  l'o.  On  y  voit  une  des  pins 
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grandes  cloches  i|iii  aient  été  leudues  en  Chine  :  sa  hauteur  est  de  2  mètres,  son 
diamètre  de  3  mèlces,  e!  son  poids  de  plus  de  iJOOOi*  kiîo.iiaïuiiu's. 

Au  nord-ouest  de  lac  ipilale,estla  belle  résith-ncc  lmperi.de  d'été  appelée  ïouvit- 
miiKj-yniiPH  c'est-à-dire  le  j;,idiu  rond  el  u  splendissaii 


L 


jiarc,  (|ui  occupe  une 


supi.'rlicii;  de  plus  de  2 'i  (1(10  hectares,  est  délicieux  par  les  lacs,  les  rivières,  les 
vaiiées(|iu  y  sont  dessinés  avec  un  art  lrès-reiuar(pialile;  au  milieu  de  ce  |iare,  s'é- 
lèvenld'aiiires  maisons  de  plaisance,  où  brille  l'éclat  di.s  dorures  cl  des  (leinlures. 

Au  nord  de'  l'c-king  le  mont  Tlni:n-clteou  est  le  lieu  de  sépulture  des  empe- 
reurs delà  dynastie  des.Ming. 

TouiKj-tclicnu  est  sur  la  rive  <h'oite  du  Pe-Jio.  a  lîSO  kilomètres  de  la  mer  et  à 
22  kilomèliis  à  l'est  de  Pe-kiiig,  dont  elle  est  eu  (|iieli|Ue  sorh;  le  port.  (Test 
\\w  enl,epùl  iui[  ulaiilde  toutes  sortes  de  marchandises;  il  s'y  trouve  particulièro- 
1  ■;  lit  des  Uia,i:asiiis  considérables  de  grains  pour  rapprovisionnemeiit  de  la  capi- 
lide,,  et  d'immenses  magMsiiis  de  sel.  On  eu  exporte  uni!  grande  (juantité  de  Irai 
rie  peissun,  (pi'on  exjiéilie  dans  des  bouteilles  pour  rinlérieiir  de  lempire. 

Dans  la  vallée  du  Pe-lio,  on  remaripie  ai.ssi  Yu-lclilnii(/-likn,  rendez-vous, 
pendant  l'été,  des  glandes  familles,  {pii  vieun<Mil  y  respirer  l'air  de  lu  campagne. 
L'empereur  liieii-i'oi.ng,  (pii  lèçiiie  aujourd'hui  sur  le  Célesle-Liupire,  u  iait 
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oonslniii't'  en  l.S'li',  piôs  de  Yii-lclililii'.'-,  lui  paliiis  ('iiliiTriiiciit  (  ii  marbre  ri  cii 
pDicrlaiiic  ,  t't  (|iriiii  ii'uaidail  cumiiic  imc  iiicrvcillc  de  l'arl.  (le  palais  à  ili'  ilé- 
li'iiil  pat'  un  (l'cniltlciiioiil  ric  trnv  le  17  aoùl  l^o<)  ;  le  plusjciiiio  des  lils  de  l'eiii|io- 
reiir,  le  pi  iiice'l'ao-Loiii',  qui  s'y  lnni\aif  au  moment  dt;  lacalaslroplie,  y  a  péri. 

P(/(>-fiii//-/oit ,  au  siid-iiiiesl  de  Pi-kiii;^,  esl  la  ri'sideiife  du  \ice-r()i  de  la  prr>- 
^  iiice  d(!  Telii-li  ;  relie  \  il!e  prend  raii^'  iniinédiali'meiil  aprùs  la  eapilale.  h^lle  esl 
liàlie  dans  ini  d(!s  plus  l'erliles  eanlnus  de  ladliiui;.  Au  sud,  on  déeou\reim  jielit 
lac,  eélèbro  par  In  (piantilé  de  nénnpliars  (pi'oii  y  Irouvi;  el  (pio  les  Chinois  ap- 
pellent lu'ii-lioii,  LemsIlenrsNiolellesou  Manelies,  ou  mêlées  do  roi^'eet  de  blanc, 
s'éliiventde  2  ;i  3  coudées  au-dessus  di!  l'eau,  sur  laipicllo  llollont  leurs  ItMiilles. 
Toules  les  parties  do  c«  véiiotal,  juscpi'à  la  racine  no  euso,  ser\oiit  soil  comnio 
noiu'rituro  soitaulromenl. 

Celte  ^illoest  un  lieu  dtî  passade  pour  su  rendre  de  Po-kin:;  dans  la  proviuc(;  do 
(!li.  u-si;  c'est  inio  des  [dus  belles  et  des  pins  a^i'éables  roules  ([n'on  |)iiisse  tenir, 
ïoid  l(!  pays  est  plat  et  cultivé,  le  clieniin  est  imi  et  boidé  d'arbres  eu  |)lusieiu'S 
endroits.  C'est  un  passage  coiiliuiicl  d  liomnies,  do  cliunolles  et  de  bêles  de 
cliariic. 

A  environ  180  kilomètres  au  nord-ouest  do  Pe-kiug  et  à  2  kilomètres  do  la 
Griuido-.Miu'aille  ,  (>sl  TclHnuj-kio-Llicoii ,  on  mongol  Khalijan  du  \\w\.hli(il(/(t, 
(pu  ■^ijiiiilio  purte  ou  barrière;.  Celto  ville,  ^'urnio  de  remparts  en  terre  el  de 
fossés,  est  la  clé  du  commerce  de  la  Chine  avec  la  Russie  par  la  Mongolie.  Sa  po- 
pidation  parait  èlre  de  21)  à  110(100  ùiues.  l'.lle  possèd»;  nue  école  spéciale  pour 
l'iiislructionde  lu  tribu  mongole  des  'l'clntlilmr. 

Un-liivn-fou  ,  au  Sud  de  Pe-king,  (  si  i;iio  des  plus  considérables  villes  de  lu 
pro\intt  de  Tilii-li.  Idie  est  euvironnét;  de  hautes  inmailks. 

Tliifti-tsiii-fini .  au  suil  do  lacapil.de,  sur  imeémineiice  (|ui  domint!  le  l\'-ho. 
esl  située  dans  un  pays  agri'able  el  l'erii V,  dout  le  nom  exprime  l.i  beauté  [T/iwii- 
/siti ,  c'est-à-dire  lion  célostoi.  Tvlilàn-lin/j-fou,  dans  rout;st  do  lu  pro\ince, 
est  une  grande  ville,  où  se  trouvent  des  mouumenis  érigés  en  l'honneur  d(^  |du- 
sieurs  héros  chinois. 

Au  SI  d  du  golie  doTchi-li  et  de  la  province  do  ce  nom,  s'avance  une  péninsule 
cpii  loiine  en  partie  la  province  de  C/niii-toiing.  Le  grand  canal  Imjtérial  la  tra- 
verse; et  c'est  parce  canal  (pie  |»assenl  toutes  !os  baniue-  qui,  dos  parties  du  midi, 
vent  à  Po-king.  []iK'  inlinité  do  lues,  do  ruisseaux  et  do  riv:  •  ■  animent  celle  pro- 
vince stérile  par  elle-même  el  oxpofée  à  de  trop  grandes  si  .horesses  par  lex- 
trême  rarolé  des  pluies.  On  y  voit  venir  du  l'roment,  du  millet,  du  tabac,  et 
surtout  du  coton  herbacé  ;  ce  dernier  article  esl  la  principale  production  du  pays, 
ainsi  (pie  de  la  province  du  Kiang-soii ,  qui  l'avoisino. 

Tsi-iinn-foii,  capitale  do  cette  province,  est  renommée  par  ses  soies  d'une 
blanchoiir  éclatante.  Kilo  reurerine  des  lacs  (pii  se  divisent  en  canaux  bordés  de 
beaux  édilices.  (elle  ville  est  en  vénération  chez  les  Cliiuois,  parce  (pTelle  .i  été  la 
résiiTeiice  d'une  longue  suite  do  rois,  dotit  on  \oil  les  tombeaux  sur  plusieurs  moii- 
tagiiis  ^oi^illes. 

Yaii-Uliidu-foic,  ville  grande  el  peuplée,  n'est  pa3  loin  de  l'ancienno  Tseoii-ij, 
aujourd'hui  Khion-fonu-likn ,  célèbre  pour  avoir  donné  naissance  à  Coni'iicius. 
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\a'»  (Ifiix  ;:nniils  lltiiiMis  lloiin^-ho  t'I  Vann-lsc-kianj;  oui.  Ii'iir  l'iiilidurhnn: 
dans  l'imcicinic  |tr()\iiK'c  tic  A'/'/^y-/*'/// ,  riiiii!  «les  plus  l'crlilcs,  des  plus  inar- 
tliaiiili's  cl  (U'»  plus  riflit's  do  rtiiipiro,  cl  tpii  luriiic  aiijoiinriini  deux  provinces  : 
celle!  de  Ki'nKj-soii,  conipreninl  le  Kianir-nan  oiittnlal,  et  celle  dc-M/z-Aw/,  ré- 
poiiilanl  au  Kianu-nan  neeiilenlal. 

Lcl\iani:-nan  eslltainiiô  parcelle  pallie  île  l'Océan  où  viennenlsojoindrela  nier 
.lanne  illoKiifi-ho'i.  cl  la  nier  Orientale  Tniniii-lut'i  ,{\w  nous  appelons  à  lorl  mer 
idciie.  Les  lialiilanls  soiil  re.:ai  ilés  coinnie  les  plus  v\\  ilisés  des  (  iliinois  ;  leurs  tissus 
do  soie  cl  de  colon,  leur  papier,  leurs  oii\iaf;es  en  vi.'iiis,  sont  les  pins  csliinés. 
\,vs  anciens  cnipoi'eiirs  y  onl  conslaininent  leiiii  leur  cour,  jiisipi'à  co  (|Uo  des 
raisons  d'Illal  les  oblipèrenl  do  s'approelujr  de  la  Talarie ,  cl  do  choisir  Pe-kin^ 
jtoiir  le  lien  do  leur  si'joiir.  L(!  Ili»'  \erl  est  une  îles  principales  productions;  les 
inoiila^ines,  (jiii  paraisscrnl  composées  do  j<rès  par  couches  Ircs-manpiccs,  don- 
neiil  du  l'er  inajj:néli(pio  ,  du  ciiivro  et  un  peu  d'argent. 

I.e  l\iaii;;-s()n,  haii^né  par  la  mer,  coupé  on  tous  sons  par  d'innonihrahlos  riviè- 
res siniiouses,  par  des  canaux  naturels  ou  aitiliciels,  |)ardes  lacs,  présente  Taspecl 
le  plus  riche,  les  cominiinicalions  les  plus  l'aciles,  les  cullnr(!s  les  pins  ahondanlcs  : 
sons  le  rapport  di;  la  >é^étalion,  c'est  la  transition  heiirousc  oiitri!  les  plantes  dos 
climats  tempérés  cl  celles  des  régions  interiropicalcs.  On  y  ronconiro  qiiehpios 
lataniors,  des  palmiers  arecs,  nu  petit  nombro  do  dalliers,  des  lanriers-rosiîs, 
des  manuiiiiers,  des  bananiers,  des  oraiiL-ers,  des  mûriers,  à  cùlé  dos  poiriers,  dos 
pommiers,  des  pêchers,  do  la  vigne,  des  chênes,  des  pins,  des  mélôzos,  du  hié, 
des  léguinineiises  d'iMiropo,  du  sarrasin  [pn/i/f/o/iuin  f(i//opi/ruin) ,  (|iii  pourrait 
bien  être  originaire  do  co  pays,  car  on  l'y  trouve  à  l'état  sauvagt!  dans  les  bois  ot 
les  lieux  humides,  [as  autres  productions  do  cette  belle  pru>inco  sont  h;  riz,  le 
millet,  lo  maïs,  lo  thé,  planté  en  (|uinciincos  on  par  toull'es  éparses  sur  les  co- 
toanx,  ot  taillé  en  l'orme  do  boule  de  maiiii>ro  à  l'airo  prodiiiro  aux  rameaux  le  plus 
do  fouilles  possible;  lo  cotonnier,  lo  bambou,  si  utile  aux  Chinois,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  pour  une  l'onlo  d'usages;  une  ortie,  Yiiytica  iiivcn,  (pii  l'ournit  une 
espèce  do  lllamenl  i\\i\\  blanc  nacré,  sorvaiil  à  la  labricaliou  de  lines  cl  belles 
toiles. 

Biondiiïérontsdu  poiiplodola  côte  méridionale  do  la  Chine,  les  habitants  do  la 
campagne,  dans  lo  Kiang-sou,  sont  A'wn  caractèro  iiioirensil',  assez  obligeants,  gais, 
rieurs,  Irès-craiiilii's  désarmes  à  fou  dos  Huropéoiis.riénéralement  ils  sont  propres 
dans  leur  costume,  composé  de  vêlements  en  toile  do  coton  ou  iVurficn  nivea, 
simples  pendant  Télé,  ouatés  pendant  rhi\er,  et  alors  ils  en  mottont  même  plu- 
sieurs les  uns  sur  les  autres. 

Nnn'hhitj  (c'est-à-dire  la  Cour  du  midi) ,  que  nous  écrivons  à  tort  Nanhin  et 
qui  est  aj)polée  aujourd'hui  plutôt  Kia>if/-nin;/  fotf,  aiiliefois  la  capitale  de  tout 
l'empire,  est  située  sur  la  rive  droite  du  magnili(jue  Kiang  (Yang-tso-kiang),  à 
270  kilomètres  di;  romhouchuro  <lo  co  fleuve,  <pie  des  navires  do  guerre  peuvent 
renionlorjus'iue-làelontmême  remonté,  lorsqueles  Anglais  atta(iuèroiil culte  ville 
en  1842.  Sans  compter  ses  faubourgs,  on  lui  donne  plus  de  50  kilomètres  do  tour; 
mais  tout  cet  espace  n'est  pas  actuollemont  couvert  de  maisons.  L'ancienne  en- 
ceinte des  murs  se  trouve  à  présont  au  milieu  des  champs  labourés,  et  |)(;ut-«Hre  ce 
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Les  (li'iu  Lniiiils  lIciMcs  llii;iii'^-lii)  l'I  N ;iiiu-lsi'-ki;iii^  nul  Iriir  l'iiilinin  Iimi'i: 
*l.llf<  rilticii'iiiic  |ii'n\iiirr  lie  A' /''/"/-/'''/' ,  l'iilli' ilo  liliH  Icililcs,  lies  |i|iis  lii:ir- 
l'Iiiiiiilt'^  ri  ili  s  |ilii-^  l'it'hcs  (lt>  rriii|iii'i',  ri  i|iii  l'oi  nii'  mijoiiririiui  (li'ii\  |ii'ii\iii('i  s  : 
l'i'llt'  iIl'  a /'///'/•>'>'/.  roiii|iH'ii  ml  II'  Kiiiiu-iiiii  (iiiciilil,  l'I  ffllc  (\v\\ii-/i>iii ,  ii  ■- 
|iniiilaiil  ail  Ki.iiij-iiaii  miMiiilal. 
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vnstt!  espace  n'a-t-il  jamais  été  reini)li ,  en  partie,  (|iic  de  jardins.  Le  palais  im|)é- 
rial,  qui  était  très-l)caii,  a  été  brûlé  en  lOiti  par  les  IMandclionx.  Nan-king  ne  con- 
serve d'autres  édifices  que  ses  portes,  cpii  sont  d'une  beauté  extraordinaire,  et 
quelques  tempbîs,  tels  que  le  Tsinij-ha'i-tso.  (ou  le  tranciuille  collège  de  la  mer) ,  où 
l'on  voit  une  vaste  salle  ornée  de  portraits  d'un  grand  nombre  de  philosophes  et 
de  saints  personnages  chinois,  mais  surtout  le  Pao-en-tse  (ou  le  tempb;  de  la 
reconnaissance) ,  c'est-à-dire  la  fameuse  tour  dite  de  Porcelaine,  mais  simplement 
revêtue,  et  en  partie  seulement,  de  [lorcelaine,  tour  qui  a  neuf  étages,  et  où  il  faut 
monter  198  marches  poiu*  arriver  au  sommet;  celui-ci  est  orné  d'une  ponmie  de 
pin  d'or ;««.<!«//",  selon  les  Chinois,  mais  simplement  en  enivre  doré;  tous  les  de- 
hors sont  revêtus  de  dilîérents  vernis,  rouge,  jaune  et  vert.  Cette  tour  est  hors 
de  la  ville,  au  sud-ouest.  Sa  forme  est  octogone ,  chaque  face  a  10  mètres  de  lar- 
heur  et  sa  circonférence  est  de  80  mètres;  sa  hauteur  est  de  lîo  mètres.  Les  maté- 
riaux de  ce  bel  édifice,  qui  fut  terminé  en  1432,  sont  si  bien  liés  qu'ils  paraissent 
d'une  seule  pièce.  Au  coin  de  chaque  galerie,  pendent  des  cloches  sans  nombre , 
qui,  agitées  par  le  veut,  rendent  un  sou  argentin.  Nan-kingest  mal  fortiliée;  ses 
nuirs,  qui  ont  généralement  12  ou  13  mètres  de  haut,  n'eu  n'ont  i)!is  3  en 
certains  endroits.  C'est  la  ville  savante  de  la  Chine.  Les  bibliotbè(jnes  y  sont  en 
plus  grand  nombre  que  partout  ailleurs.  L'impression  des  livres  y  est  plus  belle 
et  sur  un  pa[)ier  meilleur  (pie  dans  aucune  autre  ville  de  l'empire.  Les  médecins  y 
ont  leur  principale  académie.  Les  siitins  unis  et  à  Heurs  sont  les  meilleurs  de  la 
Chin(;  ;  eiilin  elle  est  renonuuée  par  les  étoiles  de  coton  jaune;  (jui  porttmt  son  nom. 
Les  Chinois  lui  donnent  poétiiiuement  le  nom  de  Kin-linf/  (la  Montiigne  d'Or). 

Nan-kingest  dix isée,  comme  Pe-kiug,  en  inl/e  chinoise  et  ville  tatare.  Elle 
ne  contient  guère  aujourd'hui  (|ue  iJOOOOO  habitants,  suivant  la  plupart  des  rela- 
tions :  cependant  M.  de  Béris,  révè(iue  français  de  Nan-king,  a  évalué  cette  popu- 
lation à  1  200  000  âmes,  dont  plus  de  80000,-dit-il,  sontcatholiipies.  Nous  pensons 
que  ces  deux  chinVes  sont  exagérés. 

Le  troisième  empereur  de  la  dynastie  chinoise  desMing,  Young-lo,  (piitta,  en 
1521 ,  sa  capitale  Nan-king,  et  vint  établir  sa  cour  à  Pe-king.  Mais  cette  ancienne 
capitale  a  conservé  un  grand  prestige  aux  yeux  des  Chinois  ;  et  c'est  encore  la  rési- 
dence d'im  vice-roi.  Les  forces  anglaises  la  bombardèrent  en  août  1842,  et  un 
iraité  y  fut  signé  à  la  suite  de  cette  attaque ,  le  29  août,  entre  la  Grande-Bretagne 
et  la  Chine,  pour  la  cession  de  Hong-kong,  l'ouverture  de  cincj  ports,  etc. 

ÏjC  séjour  de  Nan-king  est  insalubre  pour  les  étrangers,  surtout  au  printemps 
et  en  automne.  Les  maladies  scrofulenses  y  sont  extrêmement  comnumes;  d;ins  les 
faubourgs,  en  particulier,  une  foule  de  misérables,  couverts  de  haillons,  sont  eu 
proie  à  la  gale ,  aux  afTt;ctions  darlreuses  ,  à  la  teigne  ,  auxophlhalmies. 

Ati  sud-est  de  Nan-king,  nous  trouvons  Sou-tclieou-fou,H\v  le  cauni  Impérial 
et  sur  un  lac  qui  communique  avec  celui  de  Thaï-hou;  la  ville  est  coupée  de  ca- 
naux, branches  du  canal  Impérial;  c'est  l'école  des  plus  habiles  comédiens  et  des 
meilleurs  tlanseurs  de  corde  et  joueurs  de  gobelets  ;  la  patrie  des  fenuuesà  la  plus 
•olie  taille  et  aux  plus  petits  pieds  ;  la  législatrice  du  goût  chinois,  de  la  mode  et  du 
langage;  le  rendez-vous  des  plusrichcs  oisifs  et  voluptueux  de  la  Chine,  u  Le  para- 
«  dis  est  dans  lescieux,  disent  les  Chinois,  Sou-tcheou-fou  est  sur  la  terre.  »  La 
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|i(Hiiil;ili(iii  osl  cxlniinomciil  iiiiioncclôo  daii.'^  c:o  lieu  di;  (l(';lioi!S,  où  los  caiiiiux, 
coiiiiiic  II!  siil ,  sont  coiivrrls  (niiihilatioiis  prcssi'i)'.  On  iinHciid  (lu'il  y  a  10  millions 
<riial)ilants  à  Suii-lclicou-roii;  mais  ccUo  iivaliialioiii'.sl|>rolial)l('mL'iit  t.'\a,ij,(';ri'o, 

T( //iii-/,in>i;/-/oit,  au  iiord-oïil  di!  Naii-kiiii;-,  i-iir  la  rixe  droilodii  Yair^Mso- 
Iviaii^u',  au  [loiiit  oh  lo  raiial  lmj)ôrial  couiio  oo  lliiivc,  l'st  une  de  du  l'ompiio  du 
côlô  de  la  mer;  ses  miuviillcs  sont  en  l)ni|UL'S  t;j)aisi;os.  Malgi'ô  ?a  Ibi'leiiarnison, 
ello  lui  l'nicM'e  d'assaiil  par  les  Ani;lais  on  18i2.  i^os  rues  sont  pavées  de  marlii-e. 

l'rèsde  colli!  \ille,  (hiiisle  Yani!;-lsi'-kianj;',  on  admire  une  îleappelee  k'in-chaii 
oula.)/<y///</y//r;/YVj;elleîleilonllesl)ortlssi)iiUrès-escur[K;s,  est  cou\ei'letle  jardins 
el  de  maisons  de  plaisance.  L'arlella  nature  semblent  s'être  réunis  pour  lui  donner 
une  perspeelive délicieuse.  I']llea|»partient;irem[iereur.  [j'iledM/'y/'/z/esl  tout  près 
do  eetltM  le  d'Or;  ellea,eonimeooll(!-ei,  des  pagodes  et  des  idoles  célèbres;  elles  sont 
toutes  deux  sacrées  et  le  but  do  rréi|uenis  pè!eriu;iges.  (J'esl  dans  la  c  impagne  <les 
environs  (jue  croit  priueipaleiueut  l'arbuste  qui  t'ouruil  cetie  es[)èce  particulière  de 
colon  dont  on  l'ail  l'étoile  connue  eu  Kiuojjo  .sous  le  nom  de  nmilàn.  Le  duvet, 
ordinaii'omenl  blanc,  naît  ici  avec  cette  même  couleur  de  jaune-rouge  (pi'il  cou- 
serve  lorsipi'il  est  tilé  et  tissé. 

Tcliii)i(j-tclici>n-f()u,  s'élève  sur  le  canal  Impérial  et  sur  les  bords  du  Cli.iu- 
tliang-lio,  ([lie  l'on  \  passe  sur  un  pont  de  ÎK)  arclies,  garni  de  ln)utii|U(;s  do'S  doux 
côtés. 

Ydiiij-cliooH-fou,  sur  le  canal  Impérial,  au  nord  du  Yang-tse-kiang,  a  !)  Kilo- 
mètres de  circuit,  et  l'on  y  compte,  dit-on,  tant  dans  la  ville  ipie  dans  les  l'au- 
boings,  ^00000  Ames.  (Jette  [)opiilali(i!i  n'est  pri)!)ab!emeut  (pie  tem[>oraire;  c'est 
ici  ([Ile  se  l'ont  le  débilet  la  distribution  du  sol.  Ou  \oit  dans  ses  environs  v\n  palais 
derempereiir. 

Ihic'i- un-fou,  ceinte  d'une  triple  muraille,  est  située  aussi  sur  le  canal  Impé- 
rial, an  coullueul  du  Kien-lio. 

Clt(nii/-liin-!iicii  (|iie  nous  abrégeons  en  disant  Clianfi-hfiï  ,  ipioiipi'olle  iie  soit 
(pi'iiii  elier-lioii  de  district ,  n'eu  est  pas  moins  une  grande  ville  et  riin  des  [loils 
principaux  de  la  Chine.  Kilo  est  située  près  et  au  sud  d(;  remboiicbure  du  \aiig- 
tse-luang,  inpielipie  di^^tance  de  la  mer,  aueoiilliieiitdîi  Naii-hoeï-lio  et  du  Wou- 
soung-kiaug,  lleuve  doux  fois  aussi  large  ipie  la  Tamise  à  Loudri's,  et  dont  les 
eaux  tormenl  un  havre  très-t'avorable  el  propre  à  re\e\oir  d<;  nombreux  navires. 
C'est  le  plus  septentrional  des  ciiu[  porls  ouverts  au  commerce  européeu,  depuis 
liS'i2,  etcol'iitune  des  villes  dont  les  Anglais  s'emparèrent  à  cotte  époijuo.  De  nom- 
breuses maisons  européennes  s'y  sont  élevées;  la  pojailatiou  est  assez  bieiueillanle 
pour  les  étrangers,  et  dos  églises  chrétiennes  ont  pu  être  érigées  sans  diriieidlés 
danscette  ville;  c'esl  eniin  celui  des  cimi  porls  où  les  Européens  sont  le  pinson 
sùrelé.  Cliang-liaï  est  lorliliéo  par  d'épaisses  nuuaiilos,  animée  paruu  commerce 
cxnèmemcnl  actif,  et  peu(tlée  d'cn\iron  !j(.)0000  lial)ilants.  Elle  exporte  surtout  des 
soies  en  boites  et  des  soieries.  Pour  montrer  l"acti\itédu  counnerce  de  llhaiig-baï, 
nous  dirons (jue,  pendant  l'année  Ibijo,  il  est  entré  dans  ce  port  lUi  navires, 
jaugeant  lijiUOO  tonneaux,  et  il  est  sorti  437  navires,  jaugeant  157  OUO  ton- 
neaux. On  a  exporté  70  millions  de  livn.'S  de  tlié  el  uiiIJOO  balles  de  soie. 
Lu  valeur  de  l'exportalioit  par  bâtiments  anglais  a   dépassé  100  million.s  do 
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francs.  Les  rovomis  pciriis  \m'  l.i  (loiiaiic  cliiiinise,  [mur  droits  de  t(iiii;a^c  ou 
aiil'vs,  a  alleint  pri'sdc  2.">  millions.  Cliang-liaïosllivs-ravoralilcnKMit  placée  pour 
les  oommur' Mtioiis  par  eau,  iion-soidemcitt  par  lu  Wou-somuu:,  mais  par  lican- 
cnup  de  ^  ■"  .  ri\ières  et  de  canaux  qui  coupent,  le  pa\s  dans  toutes  les  direclious. 
La  plaine  11'  .  Liilouro  celte  ville  est  pari'ailemenl  unie,  admirahlement  cultivée  eu 
plantes  potagères-,  Ironient,  colon,  etc.  Les  comestibles  composent  une  partie 
extrêmement  considérable  de  l'activilé  couniierciide  de  Cliang-liaï  :  la  ([uanlilé  im- 
mense de  |)oisson ,  di;  petit-salé,  de  Truifs,  de  légumes ^  ([ui  garnissent  en  gros  (as 
le  devant  desboutiiiiies,  embarrassent  singulièrement  le  passage  à  lravi;rsles  rues; 
parmi  les  plantes  potagères,  l'iluropéen  ne  voit  pas  sans  surprise;  le  tabouret  bour- 
selte  [tlduspi  biirsa  jntstovis]  et  une  espèce  do  trèlle.  Les  \  ivres  sont  à  très-bon 
marché. 

La  province  d(!  'A  n-liocï(\  )  ou  Nyan-hnci,  formée  do  la  partie  occidentale  de  fan- 
cii'ii  Kiang-naii ,  se  divise  en  huit  départements.  Elle  est  renonnnée  |)ar  le  thé  vert 
qu'on  y  récolte.  Sa  capitale, '/l/«-A7</////-/««,  est  la  résidence  d'im  vice-roi.  Lu 
position  do  celU;  ville  sur  la  rivo  gauche  àw  Yang-tse-kiang  est  agréable  et  avanta- 
geuse. Les  habitants  de  lldcï-tchvoa-fuit ,  Ynw  des  villes  les  |)lus  méridionales  de 
la  province ,  sont  renonnnés  par  leur  habilelé  dans  le  commerce.  C'est  dans  cette 
ville  (pie  se  font  la  meill.'iue  encre  de  la  Chine,  le  vernis  le  meilleur  et  les  plus 
belles  gravures  siu'  cuivre.  Le  thé  (pi'ou  y  récolte  est  aussi  fort  estimé.  Fouiu/- 
yanfj-foit,  patrie  de  rem|iereur  llong-vou,  (pii,en  13ti8,  fonda  la  dynastie  des 
Ming,  renlérme  le  tond)eau  de  ce  prince,  un  beau  temple  et  des  clunnps  eu 
Immie  culture.  ÎS'iii(/-/.oi(c-/'(iii  est  célèbre  par  ses  fabrii[uesde  papier. 

Au  sud  des  deux  provinces  précédentes,  ou  trouve  celle  de  Tclie-kianij,  riche  par 
la  culture  des  versa  soie  et  les  fabriques  de  soieries.  Ou  ne  peut  rien  comparer  à  la 
beauté  des  cauq)agnes  des  bords  du  Thsiau-lhaug-kiang;  leiu' aspect  change  à 
chaque  [)as.  Là,  des  rochers  escarpés  et  totalement  dépouillés  do  verdure  bordent 
les  deux  côtés  de  la  rivière  ;  ici ,  celti;  ri\  ière  l'ait  uii  coude ,  et  l'on  découvre  tout 
à  coup  les  chauqis  les  plus  riants.  Les  nombreuses  sinuosités  du  J'Iisiau-tliang- 
kiang  nourrissent  la  curiosité  du  voyageur;  et  celte  scène  \arie  encore  par  la  pré- 
sence des  cultivateurs  ocetqiés  à  faire  la  récolle  du  ri/  et  de  la  canne  à  sucrt; ,  et  à 
en  porter  le  produit  dans  lesiliiTéreiils  moulins  qui  couvieul  les  bf)rds  de  la  rivière. 

II(i)iij-tcli('on-fuu ,  ca[)ilidi'  de  la  pro\iuce  de  Tche-kiang,  est  l'inie  des  [tins 
importantes  villes  de  la  Chine,  située  presipie  au  centre  des  côies  niaritiuus,  avant 
d'un  cùlé  le  canal  hnpérial,  et  dt^  l'autre  la  rivière  de  Thsiau-thang-kiaug  :  c'est 
l'onlriîpôl  du  comniere(!  des  provinces  du  nord  avec  celles  du  midi. 

Celle  ville  paraît  èlre  cellequi!  Marco-l'olo  nonnni!  Qitiiisdï,  et  (pii  de  son  temps 
était  la  capitale  de  l'cuqiire  des  Song  ou  de  la  (ihiue  uiéiidionale.  Ouelipies  belles 
rues,  de  larges  (juais,  plusieurs  arcs  de  triomphe,  (piatre  hautes  tours  à  ueuf 
étages,  et  une  po[iu!a'ioii  considérable,  placent  llang-tclieou  au  rang  des  princi- 
pales cités  de  la  Chine.  Le  nondwe  de  ses  habitants  est  évalué  à  un  iiiilliou. 

(1)  Ci'ltc  aposddiiiie  411c  nous  pliii;oiis  ilov.uil  'An-h.<v'i ,  aiii>i  qui'  dînant  l'inMiMirs  antres 
noms  conunciiij.inl  par  (/,  e.-t  ilu-tinoi.'  à  rcini'.vnlorHii.'  eialaiiu'.  aiihilation,  inniuie  la  |mi)- 
ilnirait  tuic  na.-ati:  l'oitoinent  proniincée ;  nus  savaiils  Mnolunucs  [iri'l'i'icnl  aujonnl'liui  eii 
Myne  à  la  fornio  mj  i\\\\m  oniployail  autivl'nis.  li.  C. 
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iV?»(7-//rt-/l[)?/(i)  (à  tort  quelquefois  nouunéo  Li(7m-po)e?'i  une  ville  du  premier 
ordre,  cl  qui  a  un  très-bon  port,  l'ornié,  à  18  kiloinèfres  de  la  mer,  par  le  T;i-klii , 
qui  est  produit  lui-même  par  la  réunion  de  dcuix  belles  rivières.  Elle  est  bien  forti- 
fiée par  de  hautes  nuu'aillcs.  On  y  remarque  plusieurs  rues  très-élégantes  et  plus 
agréables  à  voir  que  la  ])lupart  de  celles  de  autres  villes  chinoises.  On  fait  à  Ning- 
p'o  de  belles  soieries ,  <le  célèbres  ouvrages  en  jade  ,  de  la  corderie  renonunée  , 
confectionnée  avec  les  bractées  d'une  espèce  de  palmier.  L'"s  marchands  chinois  de 
Siam  et  de  Batavia  viennent  tous  les  ans  y  chercher  des  soies.  Il  s'y  fait  aussi  un 
très-grand  commerce  avec  le  Japon  ;  enfin  c'est  un  des  cinq  ports  ouverts  aux 
Européens,  qui  eu  exportent  de  nombreuses  marchandises,  connue  soies,  crêpes 
de  (Ibine,  etc.  Déjà,  dans  le  xvi"  siècle,  les  Portugais  avaient  formé  des  établis- 
sements en  cet  endroit  ;  mais  ils  en  avaient  été  ensuite  expidsés.  Les  Anglais  s'en 
sont  emparés  eu  1841  ;  ils  l'ont  rendu  à  la  paix  ilo  1842,  en  obtenant  d'y  entrer 
désormais  librement.  INing-p'o  a  plusieurs  beaux  teinj)les,  remplis  de  ligures  de 
divinités.  La  plaine  (jui  l'entoure  est  magnirK[ue,  très-peuplée,  cultivée  parfaite- 
ment, surtout  en  riz,  et  traversée  j)ar  de  superbes  rivières  aux  détours  nuiitipliés 
et  jointes  Jeulre  elles  dans  toutes  les  directions  par  des  canaux. 

Clino-hinij-fou,  sur  le  canal  Impérial  et  sur  un  petit  lac  communiquant  avec  la 
mer,  est  toute  percée  de  canaux  remplis  d'eau  très-claire.  De  grandes  rues,  fort 
propres,  sont  pavées  de  grandes  pierres  de  taille  blanches.  Les  arcs  de  triomphe 
et  les  maisons,  contre  l'usage  général ,  sont  en  partie  bâtis  de  cette  pierre.  Les 
habitants  sont  très-intelligents,  habiles  légistes  et  les  honuues  les  plus  redoutables 
de  la  Chine  eu  fait  de  chicane  ;  il  n'y  a  point  d('  vice-roi  ni  de  grand  maudariti  (pii 
ne  veuille  avoir  (fuelqu'un  de  cette  Aille  pour  lui  servir  de  s/V/«y-/,o»»(jr  (secrétaire). 

Tc/iinf/-/iaï-hien  csi  un  port  important,  à  l'embouchure  du  Ta-khi,  C'est  un  de 
ceux  dont  les  .\nglais  s'emparèrent  en  *S41. 

Kin-hoa-fuii  est  célèbre  par  ses  jambons;  Khin-tchcnn,  par  sou  commerce 
considérable  ;  Tc/ia-p'on-tc/nn  est  un  port  assez  remarquable,  dont  les  Anglais 
s'enqtarèrcnt  dans  la  guerre  de  1840  à  1842,  mais  qu'ils  abandonnèrent  prestjue 
aussitôt,  après  en  avoir  détruit  les  forlilications. 

Unarcbi|)el,  composé  d'un  grand  nombre  de  petites  îles,  dépend  de  cette  pro- 
vince. L'île  principale  en  est  Tc/iou-san  ou  Tchenu-chan,  fameuse  par  la  beauté 
de  ses  aspects ,  et  non  moins  célèbre  par  la  prise  (ju'en  ont  faite  les  Anglais 
en  1840  ;  ils  l'ont  conservée  plusieurs  années,  même  après  le  traité  deNan-kiug, 
jus(pi'à  ce  (pie  les  clauses  de  ce  traité  eussent  été  com|»léfement  exécutées.  Les 
Russes,  à  leur  tour,  viennent,  dit-on,  d'obtenir  la  cession  amicale  d'une  partie 
de  cette  jolie  île,  dont  la  situation  est  extrêmement  avantageuse.  Depuis  long- 
temps th'jà  les  Anglais  avaient  jeté  les  yeux  sur  eu  point  :  une  factorerie  fut  établie 
par  leur  (Àinqtagnie  des  Indes  orienUdes ,  en  1700,  avec  l'auturisatiou  de  l'empe- 
reur; mais  les  marchands  de  cette  factorerie  furent  accablés  de  vexations,  et 
reçur'.'ul ,  trois  ans  après ,  l'ordre  d'abandonner  l'établissement. 

(1)  On  a  dû  remaniuer  que  nous  employons  souvent  l'apostroptic  après  le  f;  c'est  pour 
rendre  une  certaine  asiiiralion  (pii  est  queliiuefoi!-  exprimée  par  un  h  ;  exemple  :  Ning-iiho; 
mais  ou  piononcirail  à  tort  Sinu-fu.  Voilà  pourquoi  les  sinologues  prélèrent  aujourd'hui  le 
.signe  de  l'apostroplie.  Ë.  C. 


Vf  ;■;];; 


LIVRR  VINGT  ET  INlft MF.  —  CIIINT:  PROPRF.MENT  mTF..  285 

Les  liaLitanls  sontallables,  civils,  et  plus  probes  que  daii"  la  plupart  des 
autres  lieux  de  la  (iliine.  L'île  de  Tchou-san  est  couverte  d'azaléas,  de  caini>lnier8, 
d'arbres  à  suif,  d'arbrisseaux  à  thé,  do  bambous  jaunes  aux  tiges  droiles,  aux 
cimes  gracieuses ,  ondoyant  au  gré  du  vent.  Les  cultures  de  riz  occupent  le  l'ond 
dec  vallées  ;  celles  des  patates,  les  lianes  !os  hauteurs;  on  cultive  aussi  beaucoup 
de  coton  et  de  chanvre  ;  l'agriculture  a  pour  principaux  auxiliaires  le  petit  bu'uf 
d'attelage  et  une  roue  hydraulique  très-ingénieuse.  Le  chef-lieu  de  cette  île  est  la 
petite  et  florissante  ville  de  Tin<]-hm.  Ting-haï  a  un  bon  port ,  mais  le  séjour 
n'en  est  pas  sain  ;  elle  est  située  dans  ime  plaine,  ou  plutôt  dans  un  murais  im- 
mense et  artificiel ,  coupé  par  de  nombreux  canaux  d'une  eau  amenée  par  des 
chapelets  hydrauli(pies,  et  ipii  sert  à  entretenu-  dans  les  carrés  le  niveau  de  sub- 
mersion nécessaire  à  la  culture  du  riz.  Les  pâturages  y  sont  très-;d)ondants.  On  y 
élève  quantité  de  chèvres  et  de  porcs.  La  soie  et  le  thé  y  sont  à  nieilbiur  marché 
que  sur  aucun  autre  point  de  la  côte.  L'île  de  Tchou-san  coulient  environ  100  000 
habitants. 

On  étend  quebpiefois  le  nom  de  Tchou-san  à  tout  l'archipel  dont  nous  venons 
de  parler. 

iJu  Tche-kiang  nous  nous  porterons  au  sud,  dans  le  Fnu-hinn  ou  mieux 
Fo-kicn  et  même  Iloli-kien,  une  des  moins  grandes ,  mais  des  plus  riches  j)ro- 
vinces  de  l'enqjirc.  Sa  situation  lui  est  favorable  pour  la  pèche,  la  navigation  et 
le  connnerce;  l'air  y  est  très-chaud,  mais  pur  et  sain. 

Les  campagnes  sont  arrosées  d'une  iniinité  de  rivières  et  de  sources  (pii  vien- 
nent des  montagnes ,  et  que  les  laboureurs  ménagent  avec  beaucoup  de  dextérité 
poiu"  abreuver  le  riz.  Le  thé  noir  est  la  principale  production.  On  le  trouve  ])arti- 
culièrement  à  l'ouest,  dans  le  territoire  de  Vou-y.  On  y  trouve  aussi  du  musc,  des 
pierres  précieuses ,  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  d'étain,  de  mercure  ;  il 
s'y  fait  desétofl'es  de  soie,  des  toiles  de  chanvre  et  de  coton,  de  l'acier  en  barres 
et  travaillé;  les  montagnes  sont  cultivées  jusqu'à  leur  sonnnet  au  moyen  de  fer- 
rasses; et  parmi  les  fruits  délicieux  et  abondants  qu'elle  produit,  on  dislingue  les 
oranges,  quiont  le  goût  du  raisin  muscat. 

Fuu-tchcou-foK ,  la  capitale  de  la  province,  un  des  cinc]  ports  ouverts  aux  lùiro- 
péens,  est  surtout  célèbre  par  sa  situation,  par  le  grand  eouunerce  (pii  s'y  fait, 
par  la  multitude  de  ses  lettrés,  par  la  beauté  de  ses  rivières,  ipii  portent  les 
barques  jus(pi'au  pied  de  ses  miu'ailles;  enfin  [>ar  ce  pont  admirable  d(>  plus 
de  100  arches  et  le  plus  grand  qui  existe,  tout  construit  de  belles  pierres 
blanches,  et  «pu  traverse  le  golfe  dans  lequel  se  jefle  le  Si-ho,  qu'on  appelle  aussi 
le  Min-ho.  Malbejireusement  celte  belle  rivière,  que  les  plus  pillorescpies  paysages 
accompagnent,  est  dune  navigation  difficile  :  elle  est  remplie  de  bas-fonds ,  et  les 
navires  ne  peuvent  s'approcher  de  la  ville  qu'à  une  distance  d'environ  12  kilo- 
mètres. 

Yan-p  ituj-fou ,  placée  sur  la  pente  d'une  montagne  au  bas  de  laquelle  coule 
la  rivière  de  Min-ho,  n'est  pas  fort  grande,  mais  elle  passe  pour  être  une  des  plus 
belles  de  renq)ire. 

Hia-men-tcheou  (appelée  ordinairement  parles  Européens  Emouij  ou  Anwi/), 
un  des  cirui  ports  où  sont  admis  les  Kuropéens ,  est  un  des  pins  grands  etiti('[)ôls 
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•lu  romnicirc  dt'  la  C.liiiio.  Kllc  est  siliitV  ilans  imi^  îlo  du  mniio  nom ,  (]ui  n'a  qno 
iJ.)  kildiiii'li'cs  (It!  lonr,  cl  i|iii  est  ci'li'liro  flic/  les  (lliiiiois  pai-  son  beau  Icinplo  nui- 
sacn;  à Fo.  Iliu-iiicn-lrlicon  coinittc  [liiisilc  lOOOlK)  Iialiilaiils,  l'Iiisicins  lU'iisoiis 
cin'opconiios  s'y  snni  ctai»lics ,  et  se  Irouvciil  en  [tossossion  il'inie  ;j;r'aii(lc  |>ai'li(f  <iu 
comiiicrci!  (lu  caholauc.  Les  Anglais  s'en  sont,  empares  (MI  ISîI,  (îI  cm  ont  (il)l(im 
l'oiiverline  anx  Mmoiiéens  par  lu  traité  de  I.S'i2.  (l'est  le;  principal  point  do 
départ  de  l'émii: ration  Iri's-eonsidérahle  des  coulis  ou  travailleurs  eliinois  vers 
r.\uslralio,  liiCalii'orni.'  et  d'autres  colonies. 

Kmouy,  eonnne  l)eaiieou|t  do  villes  tliinoiscs,  est  malpropre  sur  plnsiiMirs 
points:  de  tous  les  côtés,  des  l'ouv  de  charbon  y  l'ont  cuire  uui^  inlinilé  de  mets, 
qui  répandent  la  |dus  désauréahle  odeur. 

L'île  est  Irès-monlneuse;  les  coteaux  eu  sont  stériliis,  et  n'oUVenl  ipie  des  ro- 
chers nus  et  nu  sable  graveleux,  sans  la  moindre  vé;iélaliou.  Mais  cà  et  là,  dans 
les  ra\iiis  (!t  les  vallées,  il  y  a  (pichpics  espaces  l'erlilcs,  (pii  produi.-;enl  des  palales, 
des  lerre-uoix  Intniiini  hiilhiirusldniuii] ,  du  riz ,  etc. 

Tout  près  de  Ilia-meu,  est  la  |iclile  île  à^  Knu-lmuj-soii ,  qui  commando  te  port 
et  dont  les  Auulais  ont  eu  la  possession,  de  IS'd  à  1 S '(."»,  jusqu'à  raehèxeuvjuldu 
payement  du  tribut  imposé  à  la  (lliine  par  le  traité  de  i<S'i2. 

Un  peu  à  l'est  de  l'île  de  ilia-meu,  est  celle  d(!  Kouo-nioy,  plus  considérable  par 
son  étendue,  mais  moins  imposante  en  réalitù. 

Tcli(t)uj-tchc()U-f\nni'>{f'\\v\\\\o,<^vimi\i'  rivière  à  l'ouest  do  Ilia-men-tcheou. 
C/inii-ict»i-foii ,  dans  l'intérieur,  est  renommtV  pour  ses  l'al)ri(pies  de  toiles; 
Tf/if/-(c/ic(/u  est  environnnéo  do  hautes  montagnes  ronl'ermant  des  mines  d'ar- 
gent et  d'or. 

Tclia-moH  est  un  des  jmrls  eonnnerçants  de  la  ctMo  de  Fon-kiau.  Il  y  a  une 
paizode  remanpiable,  et  îles  marais  salants  qui  donneni  d'importants  produits. 

ThsioHcit-tchcou-fdK  M\  Ti;hin-t(lie»ti-f()n,  (pii  n'est  pas  loin  de  là,  «'sl  aussi 
ini  portasse/  Iréipienté. 

Le  Fou-kian  correspond  à  l'ancien  pays  di;  Min-fc/icoK ,  {Tsi-tnin  ou  ^fi)l) 
dont,  ([nel(|uerois  encore  aujourd'hui,  on  appliipie  le  nom  à  cellt!  province. 

Vis-à-vis  de  la  côttî  de  Fou-kian,  s'élcnd  une  jirande  et  belle  île;  les  Chinois  la 
nomment  Thin-miuit,  et  les  l'juopéens,  d'après  les  l'orlufjais,  Fornuise,  c'est-à- 
dire  la  llc/i'e.  IMc  dépend  du  gouvernement  de  celle  province. 

(Je  n'est  (pie  sous  le  rèiiiK!  de  l'enqu'reur  K/ifini/-fii  (pie  les  (ihiiiois  ont  com- 
niiMieé  à  y  pénétrer:  elle  leur  appartient  maintenant,  depuis  (pi'ils  en  ont  chassé 
les  Hollandais  en  UiOl;  les  .laponais  l'avaient  possédée  de|iuis  I(i21  ,  et  avaient 
renoncé  à  sa  possession ,  au  milieu  du  xvn"  siècle,  après  avoir  ju;rmisaux  Hollan- 
dais d'y  établir  un  comptoir,  (leiix-ci  élevèrent  plusieurs  petits  forts  autour  do  ce 
comptoir;  ce  l'ut  le  |iirate  chinois  TcliiiiLi-tching-kouii^-.  comui  des  Furopéens 
sons  le  nom  de  (loxiiiiia,  ipii  les  expulsa  do  cette  position.  L'île  est  partagée  par 
nue  chaîne  <le  montaiines  en  deux  parties  :  l'une,  l'occidentale,  est  habitée  par 
les  (.hinois  (le[iuis  l'expulsion  des  Hollandais;  l'antre  partie  est  restée  aux  naliirels 
du  pays.  La  longueur  de  celle  île  est  de  100  kilomètres,  et  la  largeur  de  170. 

La  côte  <le  l'île  Formoso  (jue  possèdent  les  Lhinois  mérilo  corlainemont  lo  nom 
qu'on  lui  a  donné;  c'est  un  l'ort  beau  pays:  l'air  y  est  pur  et  toujours  serein;  le  ler- 
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rilniroosl  fi'rlilcoii  huiles  Sdi'lc^; do  lirains,  va\  ri/,,  cii  t'aiiiU'S  ;i  sucru,  ooumm'I  do 
l'orôls  ina,uMiili(|iios,  cl  arnisô  d'iiiio  iiiliiiilo  do  niissoauv  (|ui  doscoridont  de;  mon- 
tagnes oscarpiVs  ol  bii.'n  boisées:  les  bdud's  servent  do  monture  ordinaire,  i'aiiU  do 
cbevanx  et  d'àiies.  A  rcxcejition  des  cerfs  et  des  singes,  ([u'on  y  voit  [)ar  (rou- 
peaiiv,  les  bêles  l'auves  n'y  sont  ji:.s  très-nonibronses.  Los  laissons  ronrniss(!nt 
une  nonrritino  variée  el  abondante.  Los  i'aisans,  les  coijs  do  bruyères ,  les  [lij^eons, 
l'ourmilliMit  dans  les  bois.  Si  les  Iremblemenls  de  terre  étaient  moins  fré(|Menls  ot 
moins  deslrueleiu's,  si  les  ean\  des  livières  étaient  aussi  bonnes  à  boire  (in'ollos 
sont  ))ro|ires  à  Ifuliliser  les  terres,  il  n'y  auri.it  plus  rien  à  désirer  dans  cetlo  île, 
qui  d'ailleurs  produit  tout  ee  qui  est  nécessaire  et  ajiréable  à  la  vie. 

fjos  niontai/nes  i\u\  couvrent  l'inlérieur  de  l'ile  sont  volcaniques.  On  les  dépeint 
oonnne  riclies  en  métaux  précicMix.  Do  nombriMises  livières  sillonnent  le  jtays. 

(lelio  île  a  un  fiouvernour  cliiuois,  avec  10 000  bonnnes  do  ^iurnison;  mais  l'au- 
torité dos  (jliinois  iw,  s'étend  (|uo  sur  la  côte  occidonlale.  Thfn-niifni ,  le  cliol-lion , 
est  fort  peuplée  el  fort  riclic.  Los  mes  do  cette  ville ,  tirées  au  cordeau ,  couverlcs 
pondant  sept  à  Iniit  mois  do  l'ainiéc!  pour  se  défondi-o  do  l'ardeur  du  soleil ,  bordées 
do  matïasins  et  de  siq)erbesbouti(pies,  où  les  soieries,  la  porcelaine,  les  vernis  ot 
d'autres  marcliandises  sont  rangés  avec  \\\\  art  admirable,  paraissent  autant  do  ga- 
leries cbarinanles,  où  il  y  aurait  du  jilaisir  à  se  promener  si  la  foule  Jos  passants 
était  moins  grande,  et  si  tdies  étaient  mieux  pavées,  trotte  ville  est  défendue  |tar 
nne  bonne  l'orleresse,  à  laquelle  les  Hollandais,  (jui  Pou  bâtie,  avaient  donné  le 
nom  de  Zclandia.  Le  port,  vaste  ot  [trofoud,  n'est  accessible  ([u'ù  travers  d'étroits 
passagesoù  il  n'y  a  ([uode  3  à  1  mètres  d'oa»!. 

La  |iouplude  sau\ago  (|ui  occupe  la  i>artie  oricnlale  et  montagnenso  de  Formosc 
ne  reconnaît  aucun  gonvernenicnt  régidiei'.  Sruiblubles  pour  le  teint  et  la  physio- 
nomie aux  IMalais  et  aux  insulaires  du  (Irand  océan,  les  habitants  parlent  imu 
langue  qui  ditrère  do  tov.îes  colles  que  nous  connaissons  ;  il  jiaraît  même  (pi'il  y  a 
[tlusicurs  tribus  indigènes,  et  ([u'à  côlé  d'ime  race  d'hommes  olivâtres  il  s'y  trouve 
des  nègres  d'inio  laille  gigantes(pio  ;  c'est  ce  \\\\('.  Valeiilyu  doinie  à  enleudre.  Los 
cabanes  dos  Formosaiis  sont  do  bambous;  ils  ont  di\ers  meubles  et  ustensiles  on 
cuir  de  cerf.  Selon  d'auhes  voyageurs,  ils  n'auraient  dans  leurs  huttes  ni  chaises, 
ni  bancs,  ni  tables,  ni  lils ,  ni  aucun  meuble  ;  iui  milieu ,  une  espèce  (h;  fourneau 
élevé  de  terre  de  deux  pieds  servirait  à  l'aire  la  cuisine;  ils  se  nourriraient  de  me- 
nus grains  et  de  gibier  qu'ils  prennent  à  la  course;  car  ils  sont  d'inio  agilité  et  d'iuio 
vitesse  surpnniantes.  Poiu-  lit,  ils  se  contentent  do  feuilles  fraîches  tl'nn  cerlain 
arbre  fort  connuun  dans  l'ile.  Ils  n'ont  |)our  tout  habit  ([u'uno  simple  foil(!  dont  ils 
se  couvrent  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux.  Leur  peau  est  chargée  d'un 
tatouage  qui  représente  plusieurs  iiguri!Sgrotcsi[ues  d'arbnîs,  d'animaux,  de  lleiu's; 
ils  s'imposent  les  douleurs  les  plus  fortes ,  alin  de  pouvoir  porter  ces  maniuos  d'une 
barbare  magniiicenco  :  c'est  un  privilège  qui  no  s'accorde;  qu'à  ceux  (pii ,  au 
jugement  des  plus  notables  do  la  bourgade,  ont  surpassé  les  autres  à  la  coiu'so  ou 
à  la  chasse.  Néanmoins  ilsonttouR  la  permission  do  se  noircir  les  dents  et  de  ])ortor 
des  bracelets,  des  colliers  et  dos  pondants  d'oreilles.  Dans  la  partie  du  nord, 
connue  lo  climat  y  est  un  peu  moins  chaud,  ils  so  couvrent  tie  la  peau  des  cerfs 
qu'ils  ont  tués  à  la  chasse;  ils  s'en  font  une  espèce  d'habit  sans  manche,  et  leur 
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boiinol  ('n  fonno  de  cyliuHro  se  coin|ios(;  do  fuiiillos  di;  baiianici'.  Ils  adorent,  mai» 
sans  lu'aiicoiii»  (l(!i'érrmoiiios,  pliisinirs  divinités,  dont  les  prôtrcsses ,  à  ce  qu'on 
assure,  dolendi-nl  aux  l'tMnines  d'avoir  des  enfants  avant  l'âge  de  Jeans,  et  niain- 
tientienl  eellt;  loi  barbare  par  dey  |nali(iMe8  abominables.  Qnelques  Formosans 
eoiiîiervaient,  il  y  un  siècle,  des  traces  de  lu  religion  cbrélienne  et  de  la  langue 
des  lloliiindais  ([ui  la  leur  avaient  enseignée.  31s  enterraient  les  morts  d'une  ma- 
nière iMpinoehée  de  celle  des  insulaires  de  l'Océanie;  les  cadavres  étaient  séchés  et 
restaient  longtemps  exposés  sous  des  bangars. 

Les  ià's  des  Pécheurs,  en  portugais  Pcscudores,  et  en  cliinois  P'eng-hou ,  voi- 
sines de  Formose,  en  sont  une  dé|)endance.  La  plua  considérable  olfre  un  port 
viisle  et  eonunode. 

La  plus  considérable  des  provinces  méridionales  de  la  Chine  est  celle  AaKouang- 
toiiiiij,  au  sud-ouest  du  Fou-kian  ;  la  province  deKouang-si  et  le  royaume  de  Ton- 
kiu  la  bornent  à  l'ouest.  Cette  province  est  très-fertile  en  grains  et  en  fruits  de 
loiiles  esi»èces;  on  y  trouve  des  mines  d'or,  des  pierres  précieuses,  des  perles,  de 
l'étain,  de  l'ivoire  et  des  bois  odoriférants  dont  on  fait  tontes  sortes  d'ouvrages. 
Lue  prodiicliou  rare  et  particulière  à  cette  province  est  l'arbre  que  les  Portugais 
ont  appelé  ims  de  fer  :  en  ellet,  il  ressend)le  au  fer  par  sa  couleur,  par  sa  dureté 
el  sa  pesanlour,  qui  ne  lui  [termetpas  de  llotter  surl'euu. 

KonoïKj-tc/teou-fou ,  que  nous  appelons  6\f/i/o;i ,  capitale  de  la  province,  est 
une  des  plus  |)eiq>lées  et  des  plus  opulentes  villes  de  la  Chine  :  son  port  a  été  long- 
toni|is,dans  tout  l'emiiire,  le  seul  qui  fût  ouvert  aux  Européens.  La  campagne  voi- 
sine est  euU'ocoupee  de  collines  arides,  de  vallées  verdoyantes,  de  petites  villes , 
de  \  illages ,  de  hautes  tours  de  lempleset  d'habitations  de  mandarins;  elle  est  dé- 
licieusement rafraicbie  par  des  lacs,  des  canaux  et  des  rivières. 

Canton  est  situé  entre  la  rive  septentrionale  du  Tchu-kiang,  Si-kiang  ou 
Ta-kiang,  que  les  Européens  appellent  Tiyre,  el  la  rive  orientale  du  Pe- 
k'unuj  ou  Ttcliltuoj-kio.nij ,  à  lUU  kilomètres  de  l'embouchure  du  Tchu-kiang 
dans  la  baie  de  Canton,  embouchure  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Hogne 
ou  (le  llucca  Tigris.  H  se  compose  de  deux  villes  :  l'une,  l'Ancien  Canton  ou 
le  Cln-san-hang ,  est  située  à  quelque  distance  du  fleuve,  et  entourée  de  murs. 
L'autre,  le  Nouveau  Ciuilon,  au  bord  du  Tigre,  n'est  pas  fermée  et  n'est  considérée 
que  comme  un  faubourg  de  l'ancienne  ville.  Les  factoreries  européennes  y  formaient 
un  beau  ([uartier,  bordé  de  quais  agréables,  avant  la  mésintelligence  qui  s'est 
élevée  à  la  lin  de  18i)f)  entre  les  Anglais  et  le  gouverneur  chinois  de  Canton, 
et  qui  a  été  suivie  de  l'attaque  de  la  ville  par  l'amiral  Seymour  et  de  la  destruc- 
tion de  presque  toutes  les  factoreries  et  de  celle  des  faubourgs  de  la  partie  occi- 
dentale. Des  hommes  qui  montiiient  une  embarcation  anglaise  ayant  été  enlevés 
par  un  officier  el  des  soldats  chinois,  l'amiral  Seymour  a  demandé  une  satisfaction 
([ui  n'a  pas  été  complètement  accordée  ;  il  a  alors  attaqué  Canton ,  a  pénétré  dans 
la  ville  murée,  sans  en  gstrder  cependant  la  possession ,  mais  il  est  resté  maitrcdu 
cours  du  lleuve  entre  Canton  et  la  mer ,  el  des  forts  du  voisinage. 

M.  l'amiral  La  Place  est  un  des  voyageurs  qui  ont  le  mieux  décrit  Canton  :  nous 
lui  enq)runtons  la  description  suivante  : 

«  Si,  laissant  les  factoreries  sur  la  droite  el  le  fleuve  derrière  soi ,  on  entre  dans 
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la  ville,  <iii  lioiiM' |i;iil()ul  l'imii^it' <lt:  raclivili'cl  di;  riii(liii<liii';  iis  iins,  ili-^lvrii, 
poiil  l'Irollcs,  lnilii(:ii:<('s ,  mais  l(m;^ii»'s,  Irès-iiiiios  cl  «riiiu!  adiiiiraltlc  |>iM|ii'i'lt'; 
les  ir;'is()iis,  coiisliiiili's  la  |iiii|iai'l  l'ii  buis  avec;  uni!  ^alcrir  cniixcrlc  au  |iii'iiiii!r 
rta'go,  ont  un  aii'<raisiiK'ea^n''al)loà  la\uo:  la  l'oniif  iiarlk'nlii'ie  ilii  (uil,  (|iii  l'ait 
saillie  siii-  le  (IcvanI ,  les  ornt'nu'iilshi/.arros  dont  il  t.'sl^aiiii ,  It'scniilcursbrillaulos 
«luicdiiM'oiil  la  li(Mil(.' ,  I'diiuciiI  un  s|H'clacli' dilliciN;  à  tondre.  (Jiaiiiio  eoips  do 
métier  oceupaid  un  (juarlier  |iarlieulier  ,  les  l)()idii[ues  dec'lia<[U(;  iiie  ont  une  ap- 
parence unil'orme,  m  iisi|ui  de\ienl  de  pinson  plus  brillante,  à  mesure  qu'elles 
sont  plus  ^(lisines  îles  l'aeldrerios. 

Il  Dans  eelle  partie  de  la  >ille,  les  nia;iasins  oui  pris  pour  ainsi  dire  une  ap|ia- 
rence  européernie  ,  et  les  deu\  rues  principales ,  cpii  ont  reçu  les  noms  anglais  do 
Sctr-t'hiint-Slrcii  il  de  l'hiiin-Stiict,  ne  dépareraient  pas,  sons  lo  rappori  de  la 
symétrie,  de  réli'i^anre  i\v^  liuiiliipies  et  de  la  manière  dont  lis  mareliamlises  -^out 
disposées  poiu'  leiili'r  les  eli.ilands  ,  li's  plus  beaux  quartiers  mareliands  de  l^oudres 
(!t  do  l*aris.  (]es  espèees  de  passajios ,  pa\és  a\ec  des  dalles  luuiours  trés-priipns, 
et  ipi'une  tenle  délend  eoniro  les  rayons  du  soli'il,  sont  bordés  de  jietiles  maisons 
continués,  bien  peintes,  et  portant  éeril  en  letlres  d'or  le  nom  du  mareband  :  c'est 
là  (pie  sont  exposés  lisoltjels  (|ui  trouM'id  eu  lùuTipe  tant  d'aclieleurs  ;  ipie  brillctit 
Ions  ces  meubles  en  laipie  au\  tonnes  sinmdièi'es,  auv  dessins  plus  bi/arres  encore, 
dont  notre  indiislrie,  dépourvue  des  matt'if'iaux  ipie  la  (iliine  el  le  .lapon  seuls  |H'o- 
iluisent,  n'a  |iu  encore  i''i:aler  la  perreetioii. 

Il  Dans  celle  \ille  immense,  tout  semble  avoir  été' sacrilié  an  commerce  :  les  rues 
sont  bordées  de  deux  longues  tiles  de  maLiasins  très-propres,  et  (lis|Misés  à  peu  près 
connue  ceux  de  nos  pclilcs  \  illes  do  France,  l'n  vaste  comptoir  bien  simple  en  oc- 
cu|)i!  le  fond  ,  où  sont  ran;jées  les  marcbandises  sur  des  piincbes  et  dans  des 
cases;  dei'rière  la  bouliipie,  est  uiiep'jlite  ciiambro  où  les  luinnues  piriuieul  leuis 
repas,  .l'ai  déjà  dit  ipie  les  l'ennnes,  toujours  enrermccs,  loucaient  ailleurs,  loin  des 
veux  de  leurs  parents.  Au  ilessnsdo  la  bontiipie,  seirouve  rajtparteiin'nt  remjili  dt," 
marcbandises,  où  restent  les  connnis,  que  la  |iriidence  commande  d'y  lais.er  la 
nuit,  car  le  maître  reloinaie  cliacpiesoir  à  si  maison  parlicnlieri',  i)'\'baliiteul  ses 
remmes  el  ses  eiiranls. 

«  Les  deniourcs  des  premiers  mandarins  et  des  baiiistes  snni  de  grandes  luii- 
sons  en  pierre  ou  en  bois,  sans  ornoinonts,  à  nn  seul  élaj:e,  ([u'euvironui  ni  de 
vastes  cours  ceintes  de  bauls  nnu's;  les  portes,  massi\(.'s  el  ^ro.'-^ières,  ont  plMlot 
l'air  de  l'ertner  des  prisons  que  des  palais   I  ,   » 

.Mailieureiisement cette  intéressanio  peintuie,  quii'tait  rrappa;!!eeucoi'edi'\i'iili' 
il  \  a  Irois  mois,  doit  être  tristement  modiliéo  aujoiird'bui,  par  .  uile  des  urilbeurs 
qu'a  entraînés  la  mésinlelli.:ence  dont  nous  avons  parlé  :  c'est  particidièi-ciueu!  dans 
la  terrible  journée  du  12  janvier  KSi»7  ipie  l'amiral  Seyniuur  s'esl  cm  obli^i'  \\^ 
sévir  contre  cette  malbeurcuso  cité,  en  làisant  du  fort  nonnné  le  .\  /'/  t/'()/st<>///  en 
anglais  Uird's  I\cst]  son  poste  principal.  Déjà,  en  l<Sil ,  les  AuL'lais  avaieul  en- 
levé (ianton  aux  C.binois,  ipii  l'ont  racbeté  au  prix  de  i.!!)  millions  de  lianes. 

La  population  de  (lanton'a  ote  Irès-diversemenI  évaluée.  Lo  l*.  Lecomte  rcstimail 

(1)  Vovage  exécuté  tiir  la  oorvi'llc  /«i  l'avurilf ,  peiuiaut  lo»  annéL's  l«.'>0,  iN.'i  l'I  ISlii. 
T.  111.  37 
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à  1  ;illlllllM)  Allies:  Iv  \\  PiiliaMt'  la  rnliiit  à  lIMMMIOll.  Soiiiii'i.ii  aornirc  «piVIlM 

inoiitc  i|irà   71)  1)00!    Mais  nous  |u>iis*)iis  (lu'on   |h'I|1  s'anvlti-  au  ii(>iiilii'(<   du 

f  000(100,  l't  (|iit',  d.in»  les  sdtnpiinvs  ou  Italcaux  ,  ({iii  soiil  au  iioiiiltrcdu  iiOUOO. 

ihi(iil>ivn>:{0O0OOàiiii's, 

Un  dus  llt'îaiix  do  celle  |)0|Milalioii,  cVsl  qu'on  y  comple  une  »'normc  (|uanlilé  de 
niall'aileuis  souillés  de  eiiiiies  el  venus  de  tous  les  |>niiils  de  la  i  '.liiiie  pour  y  exercer 
leur  c(Mi|ialile  iiidiisirit;;  leur  noinl)re  est  de  :2ii  à  KO  mille,  et  ils  se  Boni  assuré 
rinipiiiiité,  en  se  rendant  rodoulables  aux  aiilorilés  et  aux  lialiitaiils. 

Parmi  les  iiiallieiirs  (|u'a  éproiivi'ts  cette  \ille  ,  on  remanpiu  d'aH'reux  incendies, 
parliciilièreiiient  ceux  de  1S2.'l  et  de  IHJii. 

Nous  parlerons  plus  loin  du  conunercu  de  (Innton.  Ici  nous  devons  cunlinuur 
noire  marche  lopo^raphiipiu. 

A  l'ouest  de  Canton  ,  sur  le  Si-kian;,',  on  rencontre  Fon-chan,  ^j;raiid  et  indus- 
trieux endroit,  (|ui,  inul^ré  sou  énorme  population,  d'au  moins  200000  liahitants, 
n'a  (|ue  le  litre  <le  village,  et  non  celui  de  ville,  parce  ({u'il  n'est  pas  muré  et  (|ii'ii 
n'a  pas  les  caraclèrcs  principaux  de  ce  qu'on  appelle  inie  ville  endliine. 

Clioo-tcheou-foii,  dans  lu  |)artie  sepletilrioiiale  de  la  province,  se  trouve  près 
d'un  couvent  (pii  attire  cliaipie  année  un  ^Maiid  iioiiilire  de  pèlerins.  Nnn-lniiinni- 
f'oii  est  célèbre  par  ses  temples,  dont  un  est  dédié  à  (^oiiriicius;  ïclmo-khb\<i-jou 
t'st  l'ortiliée  et  bien  bâtie. 

lliHiny-p'ou  (écrit  ordinairement  par  les  Kiiropéens  Whnwpoa  est  une  île  et 
un  point  de  commerce  pour  les  lùiropéeiis,  au  sud-est  de  (lanton,  dans  le  Tcliu- 
kiaiijj.  Un  traité  y  fut  signé  en  1S44  entre  la  (Ibiiie  et  l'ambassadeur  français 
M.  Lagrenée  ,  pour  l'admission  des  Français  dans  les  cinq  ports  déjà  ouverts  aux 
Anglais. 

La  baie  de  Canton  est  parsemée  d'un  grand  nombre  d'îles  :  la  plus  considérable 
est  celle  de  Macan,  à  l'ouest.  A  rextrémité  sud ,  est  la  ville  du  même  nom, 
établissement  portugais,  sur  une  petite  langue  de  terre  (pii  tient  à  l'île;  ce  lieu  ne 
ctinserve  (pie  le  souvenir  de  son  ancienne  iiiipoi  lance.  Il  l'ut  coiiti  déaiix  Portugais 
dans  le  temps  de  leur  puissance  et  de  leurs  grandes  entreprises .  c'est-à-dire  vers 
l'an  lijiSO,  pour  avoir  délivré  la  (^liiiied'iin  chef  de  pirates  (|ui  avait  mis  le  siège 
devaiil  Canton;  ils  y  tirent  longtemps  un  commerce  considérable,  non-seulement 
avec  la  Chine,  ipi'ils  frécpieiilaient  presipie  seuls,  mais  encore  avec  d'autres  con- 
trées de  l'Asie  orientale  ,  et  parliciilièrement  avec  le  .lapon  et  le  Toiikiu. 

Aujourd'hui  Macao  n'est,  pour  ainsi  dire,  jibis  une  cilé  portugaise.  Un  inan- 
diirin  y  gouverne,  conjointement  avec  le  gouverneur  portugais,  et  nu  ordre  siillit 
pour  suspendre  tout  commerce ,  ou  pour  empêcher  les  provisions  de  vivres  d'entrer 
dans  les  forts.  Sur  20  000  habitants  ipii  forment  la  population  de  la  ville,  15  000 
sont  Chinois,  le  reste  se  compose  de  Malais,  d'Anglais  et  do  Portugais,  race  abâ- 
tardie, mélangée  de  sangs  nègre  et  portugais. 

L'aspect  de  Macao  est  bi;au  et  imposant.  Llle  préFonle  du  côlé  de  sa  rade  un 
grand  nombre  de  belles  maisons  (jui  s'élèvent  en  amphithéâtre  jiiS(in'au  sommet 
que  domine  sa  forteresse.  Parmi  les  monuments,  on  distingue  le  couvent  de  la 
Guia ,  résidence  de  l'évèque  ;  la  demeure  du  gouverneur  et  les  élégantes  habita- 
tions des  Liuropéens ,  parmi  lesquels  dominent  les  Anglais,  bordent  les  (piais.  Il  y 
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!\  «h;  Immiix  iii;ii't'lii'S  coiiNcrlH,  |)i'ii|M'fs  et  lm!n  aôrôtt,  dont  l'ciiiitlaoïuiMil  a 
«'It' <'t)iii|iiis  sur  la  (iioiiligiK!  à  Ibrco  de  travaux.  L(!«  rues  suiil  i-lroilcs,  mais 
|)i'(i|)i'os  cl  IkiiiIits  dr  |it!litL's  iiiaisuuH  on  piom!  «;l  hiaucliios  à  la  cliaus.  Mdlifu- 
rcusoMUMit  c'est  un  séjour  où  il  faut  s'onloiiror  de  délianci».  »  iiaulnu,  dit  M.  Lu 
Place,  est  regardé  par  lesdliiiiois  coinino  le  rolii;;e  de  tous  les  mauvais  dujclH  des 
|)uys  voisins,  cl  Mao  lo  eouiiiie  la  senliue  de  (Canton.  » 

(In  }zrou|ii!  de  rocliers ,  près  d'une  des  plus  hautes  éniinenoes  de  la  ville,  l'nrrno 
lui  autre  appelé  i/nttte  du  Camoihts  :  la  tradition  dit  (|ue  c'est  là  (pie  le  poète  de 
ce  nom  a  composé  son  lameux  puénie  de  lu  Lusiade.  Un  liahitaiil  de  Macao  a  su 
encadrer  dans  son  jardin  cet  endroit  pilloresipie,  usilu  sacré  du  inallieiir  ut  du 
};énic. 

llt?-if/-/,onf/  est  nue  autre  lie  et  un  point  d'une  Imule  importance,  dans  le  sud- 
est  de  la  liaie  de  (laiilon.  I']||(!  appartient,  depuis  1841,  aux  Aup^lais,  i|ui  y  ont 
éle\é  la  jolie  vil!»!  de  \'ii  furirt ,  cl  Ponl  prise  pour  le  centre  de  leurs  opéralioiis 
coiiuiiercialcs  dans  les  niers  dcCliiiie.  (,)u'on  jiip'  des  prt);:rcs(prils  oui  t'ull  laite  à 
ce  petit  terrain  rocailleux  cl  aride,  de  K)  kilomètres  *le  Imii^nieur,  par  les  cliillrcs 
suivants:  de  18'(4  à  IN47,  la  population  s'éle\ail  à  2201)1)  âmes;  leru\eniiauuuel 
était  de  22  01)0  Hmcs  slciiini,';  les  dépenses,  de  iitiOOO  livres  sterlin;,^;  le  mouve- 
ment maritime,  <le  lijOOOO  louncaux.  lin  I8;j'(-i>5,  on  a  relevé  une  |)o|>ulalton 
de  04  000  âmes  ;  lui  revenu  de  37  000  livres  sterling;  une  dépense  de  37  000 
livres  sterling;  un  inonvement  maritime  de  o2'(000  tonneaux.  La  colonie  ipii, 
pendant  les  premières  années,  im|)Osail  à  la  mcliopide  une  dépense  anmielle  de 
pins  d(;  30000  livres  slcrliii;; ,  se  siiriit  anjourd'lini  à  elle-même. 

A  l'ouest  de  llong-koiig,  est  1" Ile  assez  considérable  de  /y/«-^/w;etaiinord-oue8l 
de  celle-ci,  vers  le  milieu  de  la  baie ,  on  rencontre  l'île  de  Lin-tiiiff,  avec  une  ville 
du  même  nom,  oiisoulurdinaircment  entreposées  tontes  les  m.ireli  indises  apparte- 
nant soit  à  la  CompML'iiic  di'S  Indes,  soit  à  des  sujets  anglais,  (.i'esirentrcpôl  du  coui- 
inercc  interlope  de  l'opium  ;  c'est  le  marclié  le  plus  imporlanl  de  la  Cliinc  pour  la 
vente  de  ce  produit,  i|ui  est  anjounriiui  n^streiute  el  snumise ,  d'après  les  traites, 
à  une  surveillance  sévère.  Indépendammenl  de  l'opium,  Lin-ting  ivnl'er:ne  des 
dépôts  consiiiérablcs  de  niarcliau<liscs  de  loiilcs  sortes,  principalement  d'articles 
d'impoi'taliou  curopéeime  apparleiiaiit  pour  la  plupart  au  commerci!  anglais. 

Les  lies  (les  Ltrrnns  ou  Lidroiips ,  à  l'enlree  de  la  baie,  sont  remplies  de  pi- 
rates, (pii  rréipicimueut  enlèvent  les  petits  bàlimeuls  chinois  ein|iliiyts  au  cabo- 
tage. Lue  petite  puissance  européenne  exlermincrail  lacilement  ces  pirates  ;  mais 
l(!  gouvernemeiilde  la  (Ihiiic  l'ait  de  vaines  tenlalives  pour  s'en  délivrer.  (les  pirates 
sont  liés  avec  les  rebelles  el  les  mécontenls  de  l'iiilérieur. 

La  poiiile  méridionale  de  ia  [trovince  de  Kouang-tnung  et  de  la  (ihiiie  continen- 
tale s'allonge  en  Inruie  d'une  étroite  |téniiisule  (la  péninsule  de  /.iiii/-tc/i('oi(-/i)u) 
vers  l'île  de  Ha'i-naii,  ([ui  appartient  à  ce  gouveniemenl ,  lorsiiu'elle  n'est  pas  eu 
étal  de  rébellion. 

(lelle  île,  d'une  l'orme  à  peu  près  ovale,  a  plus  de  1  800  lieues  carrées  de  sur- 
face. La  partie  du  nord  est  un  [lays  plat  et  uni  ;  au  midi  et  dans  l'inlérieiu',  s'élèvent 
de  hautes  moiilagiies.  Là,  dans  le  monlOii-lclii-cliaii  et  dans  le  voisinage,  habitent 
les  At  ou  Z<«(i,  aborigènes  de  l'île.  L'air  du  Haï-iian  obi  malsain  et  l'eau  puriii- 
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cii'iiM',  hi  rmi  nit  la  |iiii' iiilii>ii  ilc  la  l'ain'  luuiillii'.  (r|ifii(laiit  il<  iioiiiltrcitiici*  li" 
\it'ri  f*  chlcM  jtliiit'S  rii'c|ii(  îili'S  dans  Cfiiaiiii'SiiaisoiiK  iciiilciil  Irs  caiiiiianiif!*  afir/ 
It'iliicti  t  II  HiKii',  iiiili,:;!),  (iddii,  main  .-'iii'loiil  en  ri/.;  les  lialiilaiils  ni  ircticillciit 
^'()ll^('|||  lieux  iiiuisHtiis  par  an.  La  caiiilili',  /\/iti)i/i-t/'tt  /:i'iiii-/iiii ,  \A  liàlic  sur 
nn  luoniontiiiit'  ,  cl  Iih  saisi^t'auv  ^iiinirnl  niiniillri  jiisi|ni'  niaii'  ses  innrs.  <rlli; 
>ill(',  sitn(vsiM-  la('<'ili'M'|>ti'iiliiiinali' ,  pat^M'  |iiiin'  avuir  |tlnM  ilo  lui  H  ion  lialiilants. 
l/ilc  (le  llaï-nan  lurnii' ï'oii  (lt'|iai'lt'ninil. 

[,t's  lii(li-(Mirs  ili'  llaï-nan  ,  in  ucnt'ial  liVi^'-laiils,  «l'inu'  laiilc  Inil  pclil.'  v.  imiîi 
Il  inl  niiMv,  |i(irl('nl  leurs  rlicvtiix  |>a><i  s  ilans  un  anmaii  !<nr  lo  liiiii'.  Ils  Miiil 
|iii'Si|ui'  nus;  les  iennnis  tmienl  s'cnilii'llir  |mi' «les  laii'S  Mciu's  i|u'i'lli's  sf  luul 
avec  (le  i"inili)iit,  (le|inis  les  \eu\  ji'.s  |ii"aii  lias  <l  il  \isaue;  les  uns  il  les  aiili'i'S  |i()r- 
lenl  lies  liniicles  tTuri  illes  il'oi'  el  irarjent.  Leiiis  ainies  soiil  Tare  el  I a  lli  elle  ; 
mais  ils  se  sii'm'mI  a\''i'  |iliis  i  l'ail  rosse  d'iine  es|)i'ee  lie  eunlelas.  (i'esl  le  seul  ins- 
liiniit  iil  ijirils  em|il)iienl  a  laire  lenrs  oii>raui'S  île  eliar|>  'iile  1 1  a  eiiii|ier  les  liois 
el  II  s  llllals^ailles  luis  jii'ils  lra\eiM  ni  les  l'orèU. 

(  >Mlre  les  nnnes  il'nr  iiiii  smil  au  eeiilie  île  l'île ,  il  ;.  a  |ilusieiii  s  (li|tùts  tl'aruiles 
eoiorées  dans  la  pailie  iln  iiiinl  ;  nu  les  |iui'le  à  Haillon  |uiiir  |ieiiiilre  la  porcelaine. 
Les  meilleurs  Imis,  suil  d'iiileiir ,  suit  puiir  la  scii|illuie,  se  liienl  des  munla^nes 
Le  |i!iis  |ii'éeii'ii\  de  eis  Ituis,  apiès  le  liuis  d'ai;jle ,  est  eeliii  ipie  les  lMirit|  '  lis 
noiiiiiieiil  /mis  (/r/7>sr(iii  i/f  r/u/r/fi'.  Il  \  a  aussi  nu  Imis  jaune  ijiii  esl  d'une  licanlô 
ieiii,ir.|iiali!e  el  i|iii  passe  |iiiiii'  iinni niplilile,  On  le  lacunni' en  peliles  colonnes 
ipii  se  M'iiiieiil  à  lin  lies-lianl  prix.  Ou  pèi  lie  des  perles  sur  les  cùle''.  Les  (iiiiiiuis 
savent  l'ni'cer,  dil-oii ,  le  mnlliisipie  àeinpiille'  lii\,i|\e  ipii  lal'otirnil,  à  produire  ce 
snc  c.ikaiili  re,  ipii,  liiirei,  ilr\ieiil  une  maliéie  si  piéeieiiM'.  Lursipu!  ranimai, 
paraissant  a  la  siiiiaee  des  eaiis  ,  miNre  sa  cui|iiille,  \\>  \  Imil  eiilrer  mie  Kcelle  à 
lai|U('l!e  siinl  attaeiiées  des  liuiiles  de  iiaere  :  selon  «raulivs,  ils  y  enroneeiil  mi  liunl 
de  lil  d'aiilial;  l'aiiiiiial  blessé  leeniiM'e  ces  snlistances  étrangères  d'un  sue  (|ni 
devient  lie  la  iiaeie,  ou  même  le?  nerle;-.  Les  ain.ieiis  ceiiii  lissaient  des  praliipies 
semlilaliles,  et  Liiiiii' ,  a  la  siiiie  de  plusieurs  expériences,  annonça  iiu'il  avait 
lidiivé  le  seci'ei  de  l'orcer  ies  moule  •  à  produire  des  perles, 

Parmi  les  lieux  ipii  pi  iim  ut  inleiessi  ilepliis  tU's  Imleiirs  chrétiens  dans  l'Ile  de 
llaï-iiaii,i.st  lel)i»iirgile.S/'///y-/o.  m'i  lialalail  le  :',elé  et  excellent  missitiiinaire  .Mail- 
lait, iiioi'l  en  JN.'il  dansée  pavs ,  où  il  avait  l'ail  de  iiDinbrenses  cuiiversioiis.  S:ii- 
\.iiit  ce  missionnaire,  l'île  compteiail  environ -01)0  IMlO  d'Iialiil mis.  »■  J'ai  ren- 
eoiilre,  ilil-il,  dans  mes  excnrsiniis  à  travers  celle  ile  plusieurs  curiosités.  Ainsi  j'ai 
Ml  les  COI  lieaiix  à  ci'a\ati!  hlanclie ,  ci  les  merles  lileiis  aux  oreilles  jaunes,  doul 
parlent  les  anciens  jésuites,  .l'ai  aussi  lemar.pio  des  abeilles  rayées  de  l»lt;ii ,  il  de 
.grosses  f;iié|'i  s,  ipii  vieiiiienl  lixer  leurs  alvéoles  sur  iino  siinplt;  reuilled'arlMe.  Ici 
Ions  les  i^i'oiipes  d'h.diiiatioiis  sont  caclii'is  an  milieu  d';.'.  bies  l'iMilii  es;  Ks  ananas 
ser\ .  ol  de  liaiesaiix  jardins;  il  y  a<tesli-tclii,  des  maiiji-Oi  s,  (le>l'i!ii,i'.'S,  des  c--  , 
des  papayes,  el  ipiantilé  d'autres  rriiils  ineonmis  en  L.  i' ';  e,  el  4:11  soulieinhMient 
racileuieiil  la  cumparaison  avec  les  nulles.  (Jiianl  aïK  insulaire.^,  ils  liavaiUenl  ù 
pcii  près  ipialie  mois  de  raiinéi;  :  à  la  ciiniuièmi,'  lune  pour  semer  le  ri/,  (;t  à  la 
SI  p  ièîie'  pour  le  ii'cidler:  à  la  liuilit'iiie  pour  semer  de  nouveau,  el  à  la  diNième 
poui  ia'io  lu  seconde  moisson  ;  le  reste  du  lemps,  iis  so  reposent  cl  dorment.  Iah 
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nil.inlH  Hoiit  otTiipt'H  à  pinlcr  les  liiilllfs.  ikàiv  «  la  «iin|ilU'ifr  cl  siiiliiiil  à  lu  pau- 
virlr  i|(>  iiit's  iii'tiiiJiylL',-* ,  ils  Si!  OHisri^c'lil  iiMi'Z  Itoiirt  clin'licii!*.  « 

iM.  .MiiiHiiit  ,i\,iiil  I  II  Mil  IV  |)uiiiill('>(  siiiixajit'S  fie  riiilciii'iir,  s'i'\|M'iini' riicni't! 
aiiisi  :  Il  riiii'.iiil  ilrs  Anlfiiiii  ;  ,  mon  iinira  Irctoailii  tu  Miyanlif!*  lu'llt  sl'iilaii'si|iii 
iiH'  ra|)|M'lait'ni  ci'lli's  où  j'uxais  atiliTltiis  M!cti.  Malliciin'iiHiiii'nl  on  y  rciicoiilrt! 
tnii'  i|liaillili'i  tU<  |ii'lil('H  «*iin*nfs  (|iti  roil»  finnipriil  par  hs  aiiiln  s,  ri  ipii  Miiil 
jusipic  sur  II!  fjos  y  praliipiLi-  u'»!  Iinyt-K  si»l^ii(('<.  Puis,  a' sunl  des  iM\iiis ,  dcH 
ruisseaux,  (les  ii\irrt's  i|ni  ><'o|i|HiM  II)  Milrc  pa.-^j.'i.'.  .Ii'  liaNcisai  im  ■  'It'iiiiii'O 
l'oivl  (l\(uviroii  (|ualn!  lit'iu  >  (l'i'sli'uduu,  fl  j'ftrn>  «i  à  lui  \allou  riuia>i  iiln;  ilt.'S 
Mioulatiui's,  où  (li's  (liiiuois  SDUl  Miius  s'élalilir.  A  IVx.tiviiiiti'  il«"  la  gor-'»' ,  »« 
li()ii\('  /.m-nmiii,  \r  inarclii' n  iilril.  Il  priil  y  avoii  ilaus  I  tri^  irons  uncc»  aiuu 
•  le  pflils  liaincaux  ,  pcnliis  dans  les  lironssaiilt  l  sur  les  iiunls;  de  liiiii-  w  li  h', 
ou  l't'ui'oulrc  des  l)ai'ai|n('s  tii  pailli;  i[ui  scimi.  d'Iiôli'lli  ,  ii!s;  j'ous  le  lionluur 
d'aduiinislirr  li'  haplruit!  à  on/t!  pcrmuuiL's ;  nu  f:  lud  nnnil  il-  d'aniris»  se  pivpa- 
'•<'iil  II  rcci-Miir  la  mènic  liràir,  à  la  pii'Uiii'n'  \isii  jiu-  je  Irrai  dans  ci's  moiila- 
,.;in's.  l'ài  ffi  iii'i'al,  ce  soûl  des  ^ciis  simpli.'S,  dont  l'indusliic  se  lioriie  à  saM)ir  coii- 
|Mi'  Il 'rt  ailiivs  d(!  la  IbiiM,  cullivcr  (|iali|ii('!t  lizii'ics  cl  jjiardt'i' N'urs  hn'uls.  Du 
l't'Hh,',  ils  sont  laids  à  l'aiii!  |i('iir.  Acvoiilrés  d'iiuc  pclilt^  c  lotte  pif8!|ia'  à  jour,  la 
prau  liHv^i]  coiiiiiu!  dt'S  l'fidNisscs ,  les  jaiiiltis  laclu.  .  pai  les  niorsui'is  des 
saii|.'siii's,  iiu  petit  pallier  a  la  ceinture  dans  leipiol  ils  pialiiil  leur  foiilelas ,  ils 
inspirent  du  premier  abord  luu;  cerlaino  crainte;  mais  le  tond  du  cour  csl 
paciliipu*. 

'<  Le  lioiiiydi- /,e</-//^()/^/i'sl  un  lia/ar  où al'Ilueiit  les  sauv i(i('s  ('Ions  les eoslumes 
et  de  loiiles  li's  tribus.  Là  vous  voyez  li!  .\iifii/~t(tiii/,  ijui  porte  i'S  cheveux  l'iiulés 
sur  le  haut  du  troiil  ;  le  h'iii-t/iiiKHf.  dont  la  tèle  est  ariiiéi  do  t\v  ix  crocs  de  Itaiii- 
boii  eu  loriiie  île  coiiies  ;  le  Itoiii-iiiiniiii ,  a\ec  sou  arbalète;  le  Du  -<iinit  cl  li'  iHii'- 
siftiit,  \\\\\  n'ont  ipriiii  pelil  morceau  de  toile  pour  se  cou\rir.  Uni  m  où  j'Iiabilais, 
je  suis  ailé  à  la  decoii\eil.  sur  le  liant  d'un  pic  pour  recoiin.iiliv  I  pays  et  le  bé- 
nir. A  perte  de  vue,  s'etendi  ut  îles  iiioulannes  couvertes  de  t'orèl^  paisses.  Dans 
ces  gorges,  sont  disséiuinées  les  tribie;  dis  sauvjipcs,  divisées  eu  pci  Is  jiioiipes  do 
(juiii/e  à  \  iuut  laïuiiles.  Leurs  uiais.iiis  ne  coiisisleiit  ipreu  un  toit  li  paille ,  so.i- 
teiiu  par  ipiatre  pii'ux  d'arbres  à  b.'tel  ,  el  environné  d'une  elnisou  e  bamboi;s  ; 
(pielipa'S-uus  mèine,  coinnie  les  hon-siitni  l't  les  Fuir-sitiiii .  babili  utdescre.ix 
de  rocbers,  et  mcuciit  une  vie  errante,  libaipie  tribu  est  i^iuiMi  née  pu-  un  I'Ukj- 
/iuiifi,  ou  procureur,  ipii  a  des  soldats  à  sa  stdde  pour  garder  l'entrée  lus  nionta- 
jiiies  contre  l'invasiou  des  (Illinois,  » 

La  pi.ivince  de  l\oiiau,i;-toinip  esl  séparée  de  eellt!  dtî  Kiumi-si  pai  la  uraiido 
moutaniH!  uonunée  Mr'i-lhi ,  sur  laipielle  ou  a  pratiqué  nu  ebi  iniii  d'un  peu  [iliiS 
(rnne  heue,  biwdé  de  précipices  aliVeiix.  Lu  t 'inple  y  est  consacré  à  la  uunioiriîdu 
mandarin  qui  a  l'ait  oxéeuler  ce  tiavail.  L'i'st  un  passade  aussi  l'réi|uenti'  ipie  les 
rues  (luno  uraiiile  ville. 

\pi('s  .avoir  t'raucin  ces  montagnes,  on  découM'c  de  belles  vailles  et  des  cani- 
patines  très-bien  cultivées.  Lepoiidant  la  |)ro\ineo(le  Kiaiig-si,  toute  lertile  (|u  elle 
chi  ,  ned',iiine  pas  bciiucoup  plus  de  riz  (pTil  n'eu  tant  po;u'  la  nourriture  de  m.'S 
ImUtant*  tres-iioinbreu.x;  aussi  passent-ils  [tour  être  tivs-écouonics,  et  leur  surdidu 
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nvarico  leur  attiio  les  raillnics  des  ('liinois  des  autres  provinces.  Les  lacs  ol  les 
riviorcs  sont  rt'iii|tlis  do  saunions ,  do  truites  ot  d'osluiticons.  Los  niontap:nos  sont 
toutes  couvertes  de  itois,  ou  célèbres  par  leurs  sini|ili's  et  leurs  herbes  niédieinales, 
leurs  nn'nes  d'or,  d\nyent,  de  itiond),  do  i'cr  et  d'otain.  On  y  i'altrii|ue  de  In'";- 
belles  étoiles,  et  le  vin  de  ri/  ([u'on  y  l'ait  passe  pour  délicieux  au  |;oùl  des  (Illi- 
nois :  elle  est  sintoiit  lenoniniéo  par  celte  lu'ile  porcelaine  ipii  se  l'ait  à  Kiiuj-tc- 
tclilnuff ,  où  l'on  compte  plus  de  .iOO  l'ournoaux.  (lotie  \illo  ne  passe  (pie  jmiir  un 
A«?/;'y,  et  cependant  les  niissiuuiiaires  y  placent  un /»////'/;;  (riiabitants.  Ils  n'en 
comptent  pas  tout  à  l'ait  autant  à  i\an-tc/ioiii/-fou ,  capitale  de  la  province  ;  on  ne 
lui  accorde  nièmo  (pic  3  à  400  000  âmes. 

La  |)orcelaine  est  lu  marcliandiso  sur  laquelle  rouie  tout  le  commerce  de  celto 
ville.  (l'est  la  seule  véritable;  car  respèce  de  porcelaine  (pii  se  lait  à  (Canton  ,  dans 
la  province  de  l'ou-kian  et  (  n  (piebpies  autres  endroits,  n'est  pas  mémo  tant  csli- 
nit'e  en  (;iiiiiO(pio  l'est  la  raïeiiceen  Lurope. 

nomar(|uous  encore  dans  le  l\iaiii:-si  les  villes  de  Kounng-sin-fou ,  où  l'on  l'a- 
bri(iu(>  les  lueilloures  cbandelles  do  l'eiupire;  I\ir(iii-/,i(tHf/-f(nf .  Uni  coiiiiuei- 
»;aiite,  sur  le  Vaii^-lse-Kiaiii'  ;  l\i-(ni-f(ni ,  asec  ipiolipies  beaux  ('dilices  pulilics  : 
Kini-tchfDK  .  {\\\\  poss('(lc  d(ii\  beaux  teuiples,  ot  (pii  l'ait  un  yrand  commerce 
d'encre  de  (Ibiiie  ot  do  \eiiiis  oslinié. 

L'ancienne  ot  vaste  |iro\  iiice  i\i'  llou-lioiianij  se  trouve  au  centre  de  l'empire  ; 
le  Yaiip-tse-Mani;  la  traverse.  La  plus  praudo  ]>artio  de  la  pr(iviue(>  est  un  pays 
plat,  coupé  de  laos  et  arrosé  do  ii\iéres,  oii  Ton  poche  une  iuliuilé  (revcelloiits 
poissons,  ot  ddiil  les  bords  sont  couverts  d'oiseaux  saiivaucs.  Les  canii)a^ues  y 
nourrissent  des  bestiaux  en  frrand  nombre:  la  terre  y  produit  toutes  sortes  de 
jirains  et  ue  l'niils,  surtout  des  orauiics  ot  des  citrons  excellents,  lùilin  on  appelle 
coiiimiinéinont  celte  proxinco  le  ^M'ouier  de  la  (ihiiio.  11  y  a  des  mines  de  l'or, 
d'étain  et  d'autres  mélaiix  ;  on  tire  de  l'or  du  sable  dos  torrents  (]ui  descendent 
des  moutagnos.  La  diiiieour  du  oliiiial  et  la  l'erlilité  dos  terres  l'onl  roiiardc  r  cell(! 
province  coiiune  une  coiilrée  délioieiise;  aussi  les  (  liiiidis  i  ,;ppolloiit-ils  le  jardin 
do  l'empire.  Ils  préh  ndint  ipu'  c'est  dans  cette  province  ipie  l'an-hi,  le  premier 
roiidaleur  de  leur  monaiihio,  a\ail  établi  sa  cour.  I!n  oll'ot,  l'air  est  tempéré  et 
fort  sain.  Los  productions  de  tous  p'ures  y  \ieniieiit  dans  la  jiliis  grande  abon- 
dance :  rromenl,  ri/,  pàtiiraizos,  Iriiils  délicieux  de  toute  espèce  et  nombreux 
bestiaux  ;  voilà  les  seuls  labloaiix  (pie  présente  ce  riche  pays,  (pii  esl  prosipio  tout 
en  plaine  ,  excepté  vers  roccidenf  ,  où  s  élo\entdes  iiiouta;.;nes  couvertes  de  l'oréls. 

Aujourd'hui  ctîtte  province  en  compose  deux  :  celle  do  llDii-iinn.  l'oiiiiéo  de  la 
partie  méridionale,  ol  ooilo  de  llon-jir  .  formée  de  la  partie  septontrionale.  (i'osi 
le  lac  Touuji-thiiiL;  (pii  mai'cpie  la  séparation. 

Le  nom  de  lliiK-nuii  siiiiiilio/'///  sitd  ihi  lue  ;  et  celui  do  lloK-pe,  <iii  nonhlii  Inc. 

La  capitale  du  lloii-iia"i  est  Tr/i/iifiif/-(:/ifi-fnu ,  ^ur  le  Sianii-kianii',  au  siid- 
c.«t  du  lac  Toun,i:-lhiii,i:.  Yd-tchruu ,  p(  iiplée  .  dit-on,  de  20(1000  âmes,  l'ail  un 
commerce  de  transit  Lonsiiiï'iable.  llciKi-tclicoii  a  des  luinos  d'aiyciil. 

La  province  do  lloii-pc  est  regardée  ,  ainsi  (|uo  le  llou-naii ,  comme  le  grenier 
de  I  empire. 

\Vou-tc/i/Hinf/-/uu ,  capitale  de  celle  province,  est  pres(iue  au  contre  de   la 
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riiino.  Onppiil  coniparcrsonoiiceinloàcollo  do  Paris.  Kilo  fait  iiiKlt'liitproiliïïieiix 
(In  papier  do  bamlioii  rpii  s'y  l'abrirpio.  Ilnvfj-y(ivf/-fim  n'csl  sôparoo  do  Wou- 
Iclilianu-loii  (pic  pur  le  Vaii{;-Is('-Kiaii^:  ;  c'esl  oiicorc  une  ville  niiisi(l(''rablo et  Irès- 
o(ini!iu'r(;anlo.  On  remanie  la  >illo  torte  do  KuHj-lvJn'ùu ,  snr  le  uu-nio  llonvc , 
coinnio  iiiiodesch's  de  reiii|iiro.  Kilo  osl  sihuie  à  IVinest ,  au  jiiod  des  uionlagnos. 

[jU  pntvince  do  llti-iinii,  dont  If!  imm  si^niiio  an  sud  t/ii  fleuve,  (^'osl-à-dire  di; 
ll(Kn)f.''-lin ,  (pii  la  Iraverso  au  nord,  s'étend  depuis  le  Ilon-po  jiis(|n'aii\  provinces 
do  Tflii-li,  do  C.lian-lnnns  cl  (l(!  hianu-sou.  Son  climat  loin|)t''r(! ,  son  sol  lertilo, 
80S  iininonses  pàlurai^vs,  sos  nond)renses  montagnes ,  convortes  dV'paissos  l'onHs  , 
la  rendent  nno  des  pins  riches  do  l'ompiro. 

Klin'i-fouuij-fDii  ,  sa  ca|titale,  est  une  grande  ville,  liclie  et  peiipl(}o,  sitiKÎosur 
le.  lloang-lio,  mais  dans  un  lien  fort  bas,  en  sorto  ipio  les  eaux  du  tleuvo  sont  pins 
liantes  ipn;  la  ville,  (lotte  situation,  nial_ur('!  les  dipnes  constrnil(!S  poiu'  par(;r  aux 
inondations,  l'expose  à  do  jirands  dangers.  \\\\  I(i't2,  l'emporonr  ayant  ordomicj 
du  perc(  r  inie  di^nio  poiu"  l'ain;  ptirir  un  [H'inco  cliinois  rebollo(iui  s'y  olail  rotraii- 
clu',  il  y  ont  illKMMIO  individus  noyc's  dans  celle  occasion. 

Kes  (Illinois  croyaient  autrefois  (pie  la  villo  do  lln-noii-fou  olail  le  conlro  de  lu 
Terre,  parce  (pi'ello  (Jlail  alors  au  milieu  de  leur  empire. 

Ka  vill(!  do  Ti')iii-f'(»tii</-liivn  est  celi.'bro  par  la  tour  (pi"y  t';lova  li;  l'amenx 
Tcbeon-konn ,  cl  d'où  il  avait  coulinne  d'observer  les  astres.  On  y  voit  oncoi'o  un 
iustrnnuiil  dont  on  pivtond  ipi'il  se  servait  poin*  pre!idr((  rombiHMln  midi,  aliii 
do  connaîlre  relcvatioii  du  p(Me.  Il  vivait  près  de  I  <l(l()  ans  avant  .ItJsns-Clirist ,  ol 
les  C.liinois  piviendent  (pi'il  a  ele  rinvcntour  do  la  boussole. 

TcInn-telii'iiH  est  l'une  des  villes  les  plus  llorissaiiles  de  cotte  province,  oîi  l'on 
remanpio  oiuoro  C/i(iii-iiiiif/.  an  sud-est. 

Nous  allons  examiner  la  partie  nord-ouest  de  la  Chine.  La  province  do  Clian-si 
est  l'urio  dos  plus  petites  ;  (die  est  boriu'o  à  l'est  par  l(>Tchi-li  rl<i(irande-Muraillo 
la  S(''paiv,  au  nord,  do  la  Mongolie.  L'bisloire  (■liini)is(.'  rapporte  ipie  c'est  d.nis  celle 
pi'ovinco  ipie  les  premiois  liabiliints  de  la  (iliine  ont  lix('!  leur  S(''jour.  Le  climat  on 
est  sain  et  agréable  :  le  pays ,  (pioiipio  monta^iieiiN  ,  est  m'annioins  assez  t'criile  en 
millet ,  en  bl(;,  ol  surlont  en  laisins,  dont  il  no  tiondrail  (pTiUix  (Chinois  do  taire 
du  vin  s'ils  vonlaienl;  mais  ils  piélV-reiit  les  sé'cher. 

On  y  trouve  encore  du  porphyre,  du  maibi(>  cl  du  jaspe  de  diverses  couleurs, 
et  une  pierre  bleue,  ponl-(''lre  le  I  ipis-lazuli,  dont  on  se  sert  pour  colorer  les  porce- 
laines. On  y  voit  do  tous  (ôles  des  mines  do  ter  Irès-aboudantos,  dos  lacs  salés  dont 
on  tire  du  sel,  et  des  eaux  minérales. 

Ka  capitale,  Tluû-ijomnt-fou,  était  aidrel'ois  une  livs-bello  villo,  rom|)lio  de  pa- 
lais (pli  étaient  habités  |)ar  les  princes  dn  saiiï  do  la  l'ainillt!  impériale  Tliaï-min^- 
tchao;  mais  tous  ces.urauds  édilices  ont  dépéri,  sans  (pion  ait  pensé  à  les  rebâtir 
On  y  l'abriipie  des  tapis  l'acoii  de  Tiir  luie.  Il  s'y  t'ait  aussi  un  ;:raii(l  commerciHlos 
ouvrages  eu  ter  (pi'on  y  travaille.  (Ictlo  ville,  (pii  est  ancienne  et  fort  penplé'e,  a 
enviioii  VI  kilonu-tres  do  circuit.  On  voit  sur  les  moiitaiiues  voisines  do  beaux  sé- 
pulcres en  marbre  ou  en  piern;  de  taille,  des  ;ircs  do  triomphe ,  des  statues  do  Ik'- 
ros  ,  de  lions,  de  chevaux  et  d'autres  animaux.  Tout  cola  osl  environné  d'une 
espèce  de  torél  d'anciens  cypri's  plant(''S  en  (''chiipiier. 
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Foi-tf/icai/  (.'sl  colt'hro  [wr  soseaiiv  miiK'iak's  el  IhcrnuilL'S.  Toï-t/iunny-fai/ , 
juvs  (11!  la  (iraiidc-MiirailIc;,  a  ('h;  altaiiiii'c  souvnit  par  los  noiiiadrs  moiiiiols. 

!,('  l'/ip/i-si,  à  l'oiiL'sl  (lu  (iliaii-si,  <mi  csl  sr-paiv  par  lo  Iloaiiii-lio,  (|>ii  cimli! 
là  du  iKii'd  ail  sud.  l'Ile  l'oiiliiic  à  la  .Mongolie, c'osl-à-dirt!  au  paysdes  Ordos.  I/air 
y  est  tempéié.  Kes  euiperoui's  y  ont  lait  leur  résidence  |)oudanl  plusieiu'S  siècles. 
Les  lialtitanis  de  celle  province  sont  plus  robustes,  plus  braves  etuiènu;  d'une 
plus  belle  taille  que  les  autres  (  iliinois  ;  leur  milice  a  toujours  été  redoutable.  Le 
Clieu-si  fournit  i|uantité  de  plantes  médicinales.  Les  montagnes  nourrissent  beau- 
coup de  bétail,  et  surtout  des  mulets;  le  froment  et  le  millet  ^i  croissent  si  promptt!- 
ment  ipie  pendant  l'hiver  les  laboiucurs  font  broutei-  l'herbe  |)ar  les  brebis,  alin 
de  la  faire  repousser  au  printemps  avec  une  nouM'Ile  force. 

Si-'<ni-f()ii ,  capitale  de  cette  pro\ince,  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  gran- 
des villes  de  la  Lhiue.  Klle  se  trouve  au  pied  du  Pe-ling.  Ses  mius  ont  LS  kilo- 
mi'lres  de  tour.  Oiiei  |iies-uues  des  portes  de  cette  ville  sont  magniliiiues  et  d'une 
hauteur  extraordinaire.  On  y  voit  encore  un  vieux  palais  oi'i  dememMieut  les  an- 
ciens rois  de  la  piovince.  Les  prin(i|tali's  forci's  de  .Mandchou\  destinées  à  la  dé- 
l'eiiso  du  uoi'd  de  h  (liiue  sont  eu  garnison  dans  celte  ville.  On  trouva  en  KiS.'i, 
près  de  Si-'an-fou ,  eu  creusant  les  fondements  d'une  maison,  une  table  de  marbre 
portant  une  inscriptiitn  eu  caractères  cbiuuis  antii|ue:',  a\ec  des  mots  syriaques, 
et  une  croix  gra^ée  an  haut  de  celle  table.  L'éerilur<!  est  distribuée  en  lif)  coloinies; 
c'est  \m  discours  sur  les  piiueipaux  aiiicles  de  la  foi  chrétienu(!.  Il  y  est  aussi  fait 
mention  de  plusieurs  points  de  la  discipline  eeclésiastii|ue.  Ou  y  lit  les  noms  des 
em|)ereurs  ou  lois  (|ni  faviuisi-rent  la  prédication  du  clnistianisuie,  introduit 
l'an  Oli.'i  de  Jésus-dlnisl  par  îles  uiissioiniaires  iiesloriens  venus  de  Peiseetde 
Syrie.  <!es  nestoriens  |iosséilaient  encore  pinsieui's  églises  dans  la  (Jhiue  du  len)ps 
de  Marco-Polo,  c'esl-à-dii'c  vers  l'an  LKH). 

Si-au-ftu  possède  aussi  une  copie  de  riuscriplion  de  Vu,  (pie  l'on  voit  gravé(! 
SIM' mie  inonlagiie  du  cours  sup''rieur  du  lloaug-lio.  I!lle  est  destinée  à  Iraiis- 
niettn.'  à  la  postérité  le  s(iu\  cuir  des  immenses  travaux  (pie  le  grand  Yii  lit  exécuter 
plus  de  \ingt-deiix  siècles  a\anl  notre  ('ic,  pour  ouvrir  un  libre  cours  au  tleiivejtpii 
auparavant  inondait  la  conli'(''e.  Celte  \ille,  sous  les  Tliaiig,  s'appelait  'riinn'/-ini. 

ll((H-trli()!nifi-l<ii( .  an  sud-ouest  de  Si-'aii-loii  li ans  un  pays  inontagnenv  ,  fait 
nn  grand  commerce  de  mi(d  ,  de  cire,  d»!  musc  et  de  cinabre,  (i'est  àcelle\ille 
(|iie  se  termine  une  magnitiipa!  roule  (jui  part  de  la  capitale,  et  ([iii  fulfailepar 
nue  arm('ede  1(ll>  (•<)()  boniiues. 

La  province  de  kf/z/soi/,  la  plus  ocei  leiilale  (!t  la  plus  grande  de  la  Lliine,  a 
été  formée  de  l'ouest  du  Lben-si  ;  elle  s'allonge  du  sud-est  au  nord-ouesl ,  sons  la 
forme  d'une  bande  irrégulitre,  laiiUM  tivs-miiice,  taiit(M  assez  élarjie  ,  (pii  fiaii- 
tliit  le  désert  deiiba-mo,  et  s'avance  jiiS(iirà  la  l)/oungaiie,  en  séparant  les  Moii- 
yols  (rt']!(i'l  et  Kbalkha,  d'un  C(")lé  ,  des  Mon^iols  du  Khoiikboii-iKior  et  du  Tiir- 
keslan  chinois,  de  raiilre.  L'est  un  mélange  (le  toutes  sorles  d'aspi.'cts  :  au  sud-est, 
vers  i(  lioaiig-ho,  il  y  a  d'assez  Ik  Iles  \all('es;  aill(,Mirs,  on  v(»it  des  (ilaines  sablon- 
neuses et  arides;  plus  loin,  des  marécages,  des  lacs,  comme  ceux  d'Aïar  (t  de 
/Jaikoul,  et  le  Khara-noor;  des  ii\i('res  (pii  se  j)er(lent  dans  Itî  désert,  comme  le 
Ifuulounghyr ,  le  Tlio-la. 
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On  récolte  beaucoup  de  blé  dans  le  siid-esl  du  Kan-sou.  On  y  exploite  de  gran- 
des mines  de  bouille.  Les  habitants  de  cette  province  passent  pour  une  pcpulation 
franche  et  hospitalière. 

Sa  capitale  est  Lan-tclicnu,  sur  la  rive  droite  du  Hoang-ho.  Elle  fait  un  grand 
commerce  avec  la  Mongolie.  Koutuj-tckhnng  est  célèbre  par  le  tombeau  de  Fo, 
situé  sur  une  montagne  voisine.  Kliinij-yang  est  une  i'orteressc  destinée  à  arrêter 
les  excursions  des  nomades.  Knn-tchcou  est  connue  des  Chinois  par  ses  fabriques 
de  gros  draps  (|u'on  emploie  pour  l'aire  des  manteaux  pour  la  pluie.  Tonrj- 
liooH-œll ,  sur  la  frontière  du  Khoukhou-noor,  est  très-importante  sous  le  point  du 
vue  commercial.  Tclioiuf-irct  ci  Niiifj-hia,  sur  le  Hoang-ho,  sont  d'autres  villes 
remanjuables. 

Tc/tin-simi  liarlioiil,  sur  le  lac  du  même  nom,  est  sous  un  climat  rude;  elle 
est  considérable,  vX  donne  sou  nom  à  toute  une  grande  division  nord-ouest  de  la 
province  de  Kan-sou.  OiiroinHtsi  ou  Ti-/io((-ic/ieou  sont  deux  places  fortes  im- 
portantes de  celte  division. 

lui  nous  dirigeant  au  sud-ouest,  nous  entrons  dans  le  Ssc-tc/i/iouan.  Cette  pro- 
>ince  ne  le  cède  guère  à  la  plupart  des  autres  de  l'empire  ni  par  sa  grandeur  ni 
par  la  richesse  de  ses  pr  mliictions  ;  elle  avait  été  désolée  autrefois  par  les  guerres 
des  Tatares,  mais  elle  s'est  bien  remise  depuis.  Le  grand  ileuve  Yang-lse-kiang 
la  lra\erse,  et  répand  partout  la  lériililé.  Les  habitants  récoltent  de  la  soie,  du 
vin,  du  blé  et  des  fruits  eu  abondance;  on  y  trouve  des  mines  de  fer,  d'élain,  de 
ploud)  et  de  mercure.  Llle  est  renommée  par  son  ambre,  ses  cannes  à  sucre,  ses 
excellentes  pierres  d'aimant,  et  ses  pierres  d'azur  ou  lapis-lazuli,  qui  sont  d'un 
très-beau  bleu.  Ou  recherche  ses  chevaux,  parce  iju'ils  sont,  quoi<pie  petits,  fort 
jolis  et  lrès-\irs. 

Suivant  le  I*.  Louis  î.,amiot ,  celte  province  est  le  pays  des  troubles,  des  guerres 
et  des  massacres.  Ou  dit  «pie  les  races  indigènes  y  ont  été  totalement  détruites.  C'est 
une  des  provinces  où  les  missioimaires  chrétiens  ont  l'ail  le  plus  de  conversions. 

T(/iiti;/-/')ii-fun ,  capitale  de  la  province,  était  autrefois  une  des  plus  belles 
villes  de  l'enqjire;  mais,  ayant  été  ruinée  eu  lO'iO,  aussi  bien  (pie  toute  la  pro- 
vince, durant  les  guerres  civiles,  elle  a  beaucoup  perdu  de  son  ancienne  splen- 
deur; elle  ne  laisse  pas  néanmoins  d'être  très-pciuplée  et  très-marchande.  Sa 
position  est  charmaiile;  ello  est  située  <laus  une  île  i[ue  forment  plusieurs  rivières. 

Jjti/iii/-'nii-/oi( ,  [lar  sa  [tosiliou  sur  les  frontières  de  l'enqiire,  a  toujours  passé 
pour  une  des  j)lus  inquirtautes  villes  de  la  province.  Klle  est  défendue  par  plu- 
sieurs forts,  |»lus  nécessaires  autrefois  cpraujourd'hui. 

Il  existe,  dans  l'ouest  du  Sse-Ubhoiian,  plusieurs  lieux  (pi'on  place  tour  à  tour 
indinérennuenl  dans  la  tiliiiie  et  dans  le  Tibel,  et  où  la  langue  tibétaine  e«t  plus 
répandue  ([ue  le  chinois.  Ainsi,  ou  y  remarqu(!  Ila-f/ifiti;/  (c'est-à-dire,  en  tibétain, 
jj/fiiiii'  des  V(icliv)>,,  et  Li-llntiKj  c'esl-à-direy>/<///(^'  du  cuivre  jaune.) 

.Nous  voilà  arrivés  (Lu. s  une  pro\iiue  cpie  l'on  avoue  être  très-mal  peuplée  et 
Klial  cidlivée;  c'est  celle  de  k'oNrï-lc/ti'uu.  Llle  est  renq>lie  de  nioulagnes  iuacces- 
eibles,  qui  fout  |iarlie  du  Naii-liug  et  de  ses  rameaux,  et  servent  de  repaires  ù  des 
peuplades  indépeudaules,  connues  sous  le  nom  de  Miao-tsc.  Les  empereurs  ont 
tenté  à  diiréreules  fois  de  peupler  celle  province;  ils  y  ont  envoyé  des  colonies 
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eiiliiMcs;  mais  il  parait  (jnc  ces  moyens  ont  jusqu'ici  été  insiiftisants.  Les  tributs  d» 
la  province  ne  peuvent  suffire  à  l'entretien  et  à  la  subsistance  des  nombreuses 
jianiisous  qui  y  sont  établies  :  la  cour  est  obligée  d'y  suppléer  aux  dé|)ens  du 
trésor  impérial.  11  y  a,  dans  les  montagnes,  des  mines  d'or,  d'argent,  d'étain,  de 
cuivre  et  de  mercure.  C'est  en  partie  de  cette  province  (ju'on  tire  le  cuivre  dont 
on  fait  la  petite  monnaie  (pii  a  cours  dans  tout  l'enqtire.  Elle  produit  aussi  les 
meilleurs  chevaux  de  toute  la  Chine.  La  soie  y  maïKpie,  mais  on  y  supplée  par  la 
fabrication  d'étoiles  d'une  certaine  herbe  (pii  ressemble  assez  au  chanTre,  et  (jui 
est  très-propre  à  faire  des  habits  d'été. 

Koueï-ynng-fnii,  sa  capitale,  est  une  des  petites  capitales  de  province,  car  elle 
a  à  peine  une  lieue  de  circuit.  Ses  maisons  sont  en  partie  de  terre  et  en  partie  de 
b)'i(pies.  A  Sse-tcliou-fou,  les  habitants,  quoi(iue  les  moins  grossiers  de  la  pro- 
vince, vivent  dans  une  profonde  ignorance  des  sciences  chinoises.  Ils  vont  pieds 
nus,  et  marchent  sur  les  rochers  avec  une  vitesse  surprenante. 

Les  habitants  de  P' iiKi-ijnuv-fon  laissent  tomber  leurs  édifices  en  ruines, 
dans  la  crainte  d'exciter  la  cupidité  des  peuplades  (pii  habitent  les  montagnes  voi- 
sines. Tcliin-youeii-fou  est  à  ()eu  près  dans  le  même  cas. 

Au  sud  de  celte  province  sauvage,  s'étend  le  Kouang-si ,  pays  (|ui  ne  conq)te 
pas  parmi  les  luieux  peuplés  de  la  Chine.  Cette  province  produit  du  riz  en  si 
grande  abondance,  (ju  elle  en  fournit  pendant  six  mois  de  l'année  à  la  province  de 
Kouang-toung.  Cependant  elle  n'est  bien  cultivée  tpie  dans  les  plaines  du  midi,  où 
l'air  est  plus  doux  ;  vers  le  nord,  elle  ne  présente  <pi'un  terroir  incidte  et  des  monta- 
gnes couvertes  d'épaisses  forêts. 

Il  y  a  dans  cette  province  des  mines  de  toutes  sortes  de  métaux,  et  sia-tout  d'or 
et  d'argent,  mais  la  politicpie  du  gouvernement  en  a  toujours  interdit  l'ouver- 
ture aux  particuliers.  Il  y  croît  aussi  de  la  cannelle,  qui  a  une  odeur  plus  forte  ti 
plus  suave  que  celle  de  Ceylan. 

Les  forêts  sont  la  retraite  des  éléphants,  des  rhinocéros  et  d'autres  animaux 
sauvages. 

Les  Miao-tse,  qui  occupent,  entre  cette  province  et  celle  de  Koueï-tcheou,  deux 
territoires  séparés  et  considérables,  sont  des  jteupies  guerriers  (|uc  le»  Chinois 
n'oul  jamais  pu  soumettre.  Ils  pillent  et  ravagent  souvent  ces  deux  provinces.  La 
seule  autorité  qu'ils  reconnaissent  à  l'empereur  de  la  Chine,  c'est  l'approbation 
du  choix  qu'ils  font  de  leurs  chefs. 

Koueï-lin-fou ,  capitale  du  Kouang-si,  sur  un  lac  formé  par  gn  afiluent  du 
Ta-kiang,  au  pied  d'une  montagne  couverte  de  fleurs  que  les  Chinois  nomment 
koucï  et  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  ville.  Oii-telieou-fou  fait  un  commerce 
considérable.  Thai-p'imj-fon,  vers  la  frontière  du  ïonkin,  est  le  chef-lieu  d'un 
dépariement  (|ui  renfenue  un  grand  nombre  de  fort  . 

C'est  dans  ce  pays  (pi'on  trouve  les  meilleures  pierres  cpie  les  lettrés  emploient 
à  faire  leur  encre.  Marco-Polo  y  vit  «des  poules  ayant,  au  lieu  de  plumes,  des 
«  poils  comme  les  chats.  »  C'est  le  casoar  [casnarius  (jalentus). 

Les  peuples  du  Kouang-si  passent  pour  barbares  dans  l'esprit  des  Chinois, 
parce  qu'il  y  a  dan:?  leurs  mœurs  une  certaine  rudesse,  bien  éloignée  de  la  douceur 
et  des  manières  cé-émonieuses  des  habitants  de  la  plupart  des  autres  provinces. 
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Dans  le  coin  dn  sml-ntiesl  ilo  la  Chine,  se  trouve  le  Yun-min.  (lelte  province,  inie 
fies  plus  riches  de  l'empire,  avoisine  l'empire  Birman  et  le  Tonkin.  Elle;  esl  iunle 
coupée  (le  rivit'res,  et  l'on  y  jonil  (l'iui  air  fort  tempéré.  Les  monlagnes  y  ont  des 
mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  d'étain,  de  pierres  précieuses,  el  surtout  de  rubis  ; 
on  y  voit  de  ce  marbre  peint  naturellement  de  diverses  couleurs,  (pii  représente 
des  montagnes,  des  Heurs  et  des  arbres  ou  des  ruines.  On  y  trouve  des  chevaux, 
petits  à  la  vérité,  mais  vijj;oureux ,  et  des  cerfs  (|ui  ne  sont  pas  plus  gros  (pie  nos 
chiens  ordinaires.  Les  habitants ,  quoi(p!e  forts  et  robustes,  sont  doux  el  allables, 
et  ont  beaucoup  d'aptitude  pour  les  sciences.  La  nation  qui  dominait  autrefois 
dans  cette  province  se  nommait  Ln-lo;  elle  était  gouvernée  par  divers  souverains. 
Après  de  longues  guerres  entreprises  pour  la  soumettre,  les  (Ihinois  prirent  le 
parti  de  conférer  aux  seigneurs  ln-lo  tous  les  honneurs  des  mandarins  de  la  (  Jiine, 
avec  le  droit  de  succession  poiu'  leurs  descendants,  à  condition  cpi'ils  reconnaî- 
traient l'autorité  du  gouverneur  chinois  de  la  province;  (pTils  recevraient  de 
l'empereur  l'investituie  de  leurs  terres,  et  ([u'ils  ne  feraient  aucun  acte  sans  son 
consentement.  Les  Lo-h  ne  le  cèdent  pas,  du  côté  de  la  taille,  aux  Chinois,  et 
sont  plus  endurcis  à  la  fatigue;  ils  ont  un  langage  dillérenl,  el  leur  écriture, 
connue  leur  religion,  ressemble  à  celle  des  bon/es  de  rem[»ire  Birman  ;  aussi  ces 
bonzes  ont-ils  bâti,  au  nord  du  Yun-nan,  de  vastes  temples  (jiii  sont  diniMeiils  de 
ceux  des  Chinois.  Ia's  seigneiu's  lo-lo  s'attribuent  une  autorité  absolue  sur  leurs 
sujets ,  (pii  leur  sont  très-soumis. 

Nous  savons  peu  de  chose  sur  les  villes  du  Yun-nan.  On  assure  cpie  la  capitale, 
}'itn-na?i-f<ni ,  bâtie  siu'  les  bords  d'un  lac  profond  el  large,  a  été  longtemps  la 
résidence  d'un  prince  chinois  vassal.  On  y  fabriciue  des  satins  el  des  lapis;  le 
conunerce  des  métaux  doit  y  être  considérable. 

'/'c/////«-/i/f//j(y-/i'>u  est  aussi  placée  sur  un  lac,  dans  une  situation  pillorescpie. 
Woii-tnifj-fou  passe  pour  un  boulevard  des  fronliiu'csde  l'empire.  KoiKuiy-nan- 
foH  v?X  le  chef-lieu  d'mi  département  dont  les  habitants,  selon  les  Chinois,  sout 
des  barbares  (pii  mangent  des  serpents,  des  rats  et  des  insectes,  et  ipii  s'égorgent 
pour  la  moindre  (pierelle.  Youwj-tchhmKj-fou^  dans  l'ouest  de  la  province,  est 
entourée!  d'im  territoire  très-peuplé,  riche  en  or  et  eu  soie.  Elle  correspond  peut- 
être  à  VUnchiaii  de  Marco-Polo. 

Le  Yun-nan  compte,  comme  h>  Sse-tchhouai',,  un  certain  nombre  de  chrétiens; 
mais  les  missionnaires  catholiques  ont  eu  à  y  souffrir  des  persécutions  cruelles,  el 
nous  citerons,  entre  autres,  M.  Vachal,  qui  y  lut  mis  a  uiurl  par  l'ordre  d'un 
uiundunn,  on  i8ol. 
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Suite  (le  l'empire  Glilnuls.  —  Tiibicaii  |Hilliii|iic  île  la  Chine. 
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II  nous  resterait  à  parcourir  encore  un  vaste  clianii»,  si  nous  voulions  filtrer 
dans  toutes  les  reciiereiies  (urexi^^erait  un  tal)leau  coin|ilet  de  l'étal  |ioiili(iiie  de  I». 
Chine;  mais  ces  détails,  convenables  dans  un  oiivra^ic  particulier  de  {iéo^rapliie 
staiistiijue,  sortiraient  du  cadre  étroit  de  ce  précis  ;  d'ailleurs,  celte  matière  a  trop 
de  t'ois  exercé  en  vain  la  sagacité  des  Européens.  Nous  ne  nous  llallons  pas  de 
pouvoir  éelaircir  des  questions  (]ui  embarrassent  ceux  inèines  (|ui  ont  \  isité  ce  pays 
singuli(!r,  et  nous  nous  bornerons,  par  tous  ces  molit's,  à  un  aperçu  sommaire. 

Les  traitij  du  visage  et  la  charpento  osseuse  de  la  tète  rap|>roclient  les  Clbiiiois 
de  la  grande  race  jaune  ou  mongole.  La  tète  pre.-»ipie  (piadrangiilairc,  le  nez 
court  sans  être  épaté  ,  le  teint  jaune,  la  barbe  peu  l'oiunie;  voilà  ce  (pi'ils  tiennent 
de  leur  race  primitive.  Mais  la  position  oblique  des  yeux  semble  appartenir  plii> 
particulièrement  à  la  nation  cbiuoise  ainsi  cpi'aux  Japonais  et  auxCiorécns.  Un  séjour 
de  plusieurs  siècles  sous  un  climat  plus  doux  a  donné  à  celle  race  sortie  de  l'Asie 
centrale  un  caraciere  pariiculier,  et  a  embelli  leurs  traits  en  les  allaiblissaiil.  H 
doit  certainement  y  a\oir  une  grande  dillérence  entre  les  (Chinois  du  midi  et  ceux 
du  nordj^ntre  les  babilants  des  moidagnes,  des  plaines  et  des  côtes.  On  sait  (pie 
le  teint  des  Cbinois  varie  beaucoup  ;  mais  nous  manquons  de  renseignements  pour 
tracer  les  nuances  successives  qui  doivent  sé|»arer  le  grossier  Kalmouk  du  rusé 
habitant  de  Canton. 

Une  Chinoise  ne  se  croit  belle  qu'autant  cpi'elle  a  les  yeux  bridés,  les  lè\res  uii 
peu  gonflées,  les  cheveux  lisses  et  d'un  noir  d'ébène,  et  les  pieds  d'une  petitesse 
extrême  :  ce  dernier  trait  aclii've  lidée  df  la  beauté.  Pour  leur  ilonner  cette  per- 
fection, on  a  soin  de  leur  enmiaillotti'r  étroitement  les  pieils  dans  h.'iir  ji'iiiiissi': 
aussi,  dans  un  âge  jilus  avancé,  elles  seiubleiit  chanceler  pluli'il  (pie  maiehcr. 
Chez  les  hommes,  rembonpoint ,  signe  d'une  vie  oisive,  est  un  litre  à  la  considé- 
ration. Les  honnnes  maigres  passent  |)oiir  des  gens  de  |)cu  de  talent.  Les  gen.^ 
connue  il  faut  laissent  croître  h  s  ongles  des  doigts.  On  teint  en  noir  les  cheveux 
et  la  barbe. 

Kn  considérant  les  Chinois  du  côté  moral.  Ion  s'apeiroit  bienbH  (p''i!s  pos- 
si'dent  les  vertus  et  les  vices  o-dinaiies  d'un  peuple  esclave,  nianulactiuier 
et  marchand.   Le  despotisme   avait  pris  ou   conservé  à  la  Chine   'es   formes 
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oxtérieiin's  du  t^niivcriiomonl  palruircal.  Miii;  los  dospoli-s  ;iyaiif  no^li^t)  |;i  <lis- 
cipliiio  niililciii'f ,  des  rrvolulidiis  IVéïiiiciilts  liiiiiriil  par  Iîmmm'  \v  p;iys  ;i  îles  cdii- 
qiiôraiilH  t''lraiif,'('rs,  aux  Maii.lclioiiN.  IK'S  celle!  rnoepic,  le  loiirl  lalaïc  a  rlfjuiiit 
à  [il  \i'v^i'  patcniollcipii  jadis  •;<iuvci-iiail  l:i  (iliiiii*.  La  seidc  iiislitiilitui  ipii  Iciuh;  ù 
liniilor  lo  poii\oir  est  o*>llt<  ipii  |)oniiot  aii\  m  iiidariiis  et  aux  triltiinaiix  de  l'aii'e 
(pieliiuel'ois  de  Irès-liiiinhles  remoiilraiiees  à  l'eiiipei'eiir  sur  les  enciiis  de  son 
},'otivernemeiil  ;  lorsipie  e'esl  un  |»riiiee  \eilueu\  ,  celle  lilterté  a.  soineut  elé  suivie 
des  eil'els  les  plus  salulaiies.  !/enipereiU'  s'iutilule  ///.v  sacn:  ilii  Ciel ,  nnhinc  '/oii- 
venioiii' (le  lu  Tarrr .  (jrand  jière  de  son  poiplv.  (hi  pni-le  des  ulVraudes  à  sou 
imago,  à  sou  trôuo;  sa  persoiuie  esl  adorée  :  Tou  se  pro  lerue  de\aul  lui;  s'il 
adresse  la  parole  aux  sei;jni'nrs  de  sa  cour ,  ils  d(ii\eiil  llécli"r  le  ueudu  eu  recevaul 
SCS  ordres  :  loul  ce  qui  l'euloiu'c  [lailaiic  l'idolàlrie  (pi'ou  lui  prodiiiue.  Ses  uoui- 
breuses  couculnnest;!  les  euuuipies  ipii  les  {^ardeul  n'j^iieul  souvcul  sous  sou  uoiu. 
<Juaiui  ce  deiui-dieu  sorl.  luus  les  (iliinois  oui  soiu  de  se  reureriuer  dans  les  luai- 
sous;  celui  qui  se  trouve  su»'  sou  jiassaiie  ue  peut  éviter  luie  uiori  soudaine  (pTeu 
tournant  le  dos  ou  en  se  prosternant  la  l'ace  contre  terre.  Ou  l'erine  soi::iit'UseiU(ul 
les  l)ouli(|ues  devant  les(pielles  l'etupereui'  doit  ^tasser,  et  ce  prince  ue  uiarcli(! 
jamais  sans  èlre  précédé  de  à^xw  uiille  licteurs  (|ui  portent  des  diaims,  des 
haches  et  divers  autres  iusirnnieuls  propres  à  caracli'riser  le  dispolisuie  oriental. 

Neuf  classes  d'oriiciers,  (pie  les  Muropirus  iiouuueul  inniulmiii^,  du  mol  \\v<y- 
iiiç^uls  ni(niil/ir  ordonner  ,  mais  ipie  les  (iliiuois  appeli'ul  liOtfiiii;/-/in(,  renqilis- 
seiit  les  divers  postes  civils  et  mililaires. 

Lu  pouvoir  du  mandarin  esl  ioul  aussi  illiniili'  ipie  celui  du  prince  dont  il  tient 
sou  autorité.  Lu  oriicier  de  celle  es|)èi'i',  passant  dans  une  ville,  l'ait  arrêter  qui 
bon  lui  semble  potu'  le  l'aire  expirer  sous  l<  s  coups,  sans  (pie  persoiuie  ose  em- 
brasser sa  dél'ense.  (lent  bourreaux  sont  les  terribles  .ivanl-coureurs  (pii  Tannou- 
cenl  jiar  une  espèce  de  hurlenu'ul  ;  si  (pielpùni  ouliHe  de  se  ranger  coulrt!  la 
muraille,  il  est  assonuué  de  coiqis  de  cliaiiies  ou  de  buubous.  (lepeudaul  le  uiaii- 
darin  lui-même  n'est  jias  à  l'abri  du  bàlou;  rcni[)ereur  lui  l'ail  donner  la  bas- 
tonnade pour  la  plus  léjière  prévarication. 

Ces  mandarins  soûl  loin  d'être  ce  (pie  \ Oiliiire  a  prétendu  en  l'aire;  ce  ne  sont 
pas  des  |)bilosophes  occn|i(''s  à  conleiupler  les  beauh's  de  la  rcdlLîion  naturelle,  (pii, 
après  s'êtrt;  élevés  au-dessus  ('es  passions  liumauies,  veillent  paleruellcmenl  sur 
la  vertu  |»ltis  fragile  de;  leurs  Irères;  ce  ue  soûl  pas  non  plus  tk^  patriotes  «pii 
gardent  avec  iuléj:rité  et  déreudeut  avec  éiierLiie  le  dé|MM  sacré  de  la  lil'.erté  et  de 
la  justice  publiipie  ;  C(!  sont  tout  siinpleiueiil  les  sateliih  s  d'un  despub;  absolu.  Mal 
salariés,  ils  vivent  du  produit  de  leurs  vcxalioiis. 

La  justice  esl  rendue  };ratuitemenl;  les  alVaires  s'iusiruiseut  en  public;  chacun 
plaide  sa  cause  do  vive  voix  ou  par  écrit ,  mais  jamais  par  l'orjiaue  ou  .avec  l'as- 
sistance (rmi  iivocal.  Les  chàliuieiils  sont  la  bastouuade,  les  amendes,  les  soul'liels 
et  le  carcan  iiorlatil';  les  peines  les  plus  ordinaires  soûl  le  liraj:i'  des  batiaiix,  la 
prison  cl  l'exil  dans  rintérieur  ou  îiois  de  rempire.  S'ils'apil  de  la  |i('iue  d  ■  mort, 
elle  110  peut  être  inllijfée  sans  (pie  la  condaMnalion  ailélé  conlirmee  |)ar  reiupc- 
reiir  :  le  sup|)lico  consiste  dans  la  straii^iiilaliou  ou  la  (léca|)italion. 

La  prétendue  saj^esse  des  lois  chinoises  peut  èlre  ciuaclérisée  en  deux  mois  :  eu 
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sont  <li'  bons  rètrienionts  <\i'.  pnlior,  aa'ompafrnôs  df  boaiix  sormons  »h'  ninrule. 
L'cmport'iir  ne  fliiuiLii;  pus  ces  lois,  piiiro  cpiVlIcs  lui  laissent  l'aiic  tout  ce  mi'il 
vont  Lesinantlai'insiio  Irscliaii^'ciil  pas  non  pins,  parce  iprolles  lenr  donnent  une 
anloiilé  (lespoli(|nesiir  le  peuple.  Il  y  a  des  Iriliunanx  où,  ponr  la  t'orme,  on  peut 
poilei'  plainte  conln;  ses  siipérienrs,  avec  la  pleine  ceitilnde  d'èlrc  puni  ponr  Mne 
telle  audace,  l'oint  de  désunion  parmi  les  aristocrates;  car  s'ils  tiennent  Icnr  liàlon 
levé  sur  la  inuililude,  ils  voient  d'un  autre  coté  le  l'onel  impérial  planer  sur  leurs 
propres  tètes.  F.e  despotisme  lalare  comprime  celui  des  <:rands,  et  les  l'orce  à  res- 
ter nnis.  Point  de  résislance  du  côté  du  peuple  ;  d'altord  il  n'a  point  de  courage, 
mais  il  a  beaucoup  d'adrcsst;  :  il  trouve  donc  plus  sur,  en  rampant  au\  |)ieds  de 
ses  maîlres,  di;  sauver  une  partie  de  son  clier  et  précieux  ar^^cnt,  que  de  liscjner 
lonl  poiu'  s'all'rancbir.  j'insuile  poin(pioi  se  sonlèverait-il?  On  le  vole;  mais  on  lui 
permet  de  voler  à  son  tour,  en  trompant  sur  les  poids  et  sur  les  inarcbandises.  On 
rend  mal  la  justice;  mais  ce  n'est  cpie  pour  ceux  ipii  ont  la  sotte  prétention  de  nu 
pas  la  payei'.  Ainsi  le  riclie  est  content ,  le  |)anvre  est  contenu.  Très-souvent  les 
paysans,  mourant  de  l'aini,  se  lonl  voleurs  de  ^'rands  cbemitis  :  on  les  |)erj  s'j|^ 
ne  sont  pas  trop  forts;  mais  s'ils  ballenl  l'arniée  envoyée  contre  eux,  on  uéj,focie, 
on  s'arranj!»',  (;:i  bien  on  les  laisse;  indépeniianls  dans  leurs  repaires  :  cela  procnrt; 
souvent  iMi  petit  revenu  aux  procinnus.  Kniin  toutes  les  idées  d'un  finnois  sont 
dès  l'enlance  j^nidées  vers  un  seul  but,  (pii  est  l'obéissance;  d'iimondtiablcs  céw;- 
nionies  lui  rappelleiil  à  cbaipie  instant  lasaint(!té  des  ranus  dans  la  société  :  cba(|ue 
jiasipi'i!  l'ail  doit  élre  luie  ivvéïcncc,  cbaipie  pbrase  (pi'il  prononce  doit  être  im 
com|dimenl;  il  n'adresse  jamais  la  parole  à  son  supérieur  sans  se  rappeler  son 
propre  néant. 

La  langue  cbinoise  peut  élre  considérée  connu.'  dé|)ourvue  de  déclinaisons  et 
composée  de  monosyllabes.  Mais  beaucoup  de  caraclèi'es  sylhbiipies  se  irrou|)ent 
deux  à  deux  ou  en  plus  ^rand  nonibic,  cl  ipielipies-uns  même  ne  s'emploient 
jamais  seuls  et  n''inl  lui  sens  ipie  lorsipi'ils  sont  l'éiniis  avec  d'antres.  Il  est  vrai 
qu'une  grande  dil'liculté  nail,  pom-  les  étrangers,  de  ce  (pi'un  même  n;ot 
prend  souvent  un  grand  noudiro  d'acceptions,  suivant  les  diverses  intona- 
tions (pi';'ii  lui  doime,  et  dont  les  nuances  sont  si  délicates  (pi'elles  ne  peu- 
vent être  saisies  (pie  par  les  (ibinois  ou  par  ceux  cpii  ont  vécu  longten)ps  eu 
(Ibiue. 

c(  La  multitude  des  caractères  sendile  efTrayante  ,  dit  Abel  Hémusat,  mais  elle 
n'iniporte  eu  rien,  puisipie  la  plupart  de  ces  caractères  sont  inusités,  et  cpit;  celui 
(pii  eu  connaît  deux  mille  n'est  jamais  end»arrassé.  Leur  l'orme  semble  bi/arre;  et 
c'est  préciseiucul  ce  (pu  les  grav(!  plus  l'acilenient  dans  la  mémoire  :  ils  peignent  les 
objets  an  lieu  des  sons,  et  c'est  encore,  contre  l'opinion  comnnnie,  ce  (pii  aide  à 
les  retenir  mieux  et  en  plus  grand  nomba".  Une  sorte  de  fatalité  a  voulu  (pTune 
suite  dliomnies  jten  instruits  et  d'esprits  faux  aient  prèle  à  la  langue  cbinoise  le 
vague  (pii  était  dans  leiu' imagination.  LesCbinois,  comme  les  autres  jH;U|)!es, 
s'entendent  en  parlant  et  en  écrivant.  » 

i  La  langue  cbinoise,  ajonlt;  Abel  Hémusat,  a  longtemps  passé  ponr  être  la  plus 
jinicde  de  toutes  les  langues  du  inonde;  mais  depuis  dix  ans  ([u'ou  la  coiiiiaîl 
mieux  en  Lurope,  on  en  a  levé  les  princijtales  dil'liciiltés.  l/écribire  a  été  orimili- 
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vcrncnl  lifrunilivr  ;  ollc- csl  «Icvomie  l'ii  parlio  8ylli»l)i(|iit',  d  s'iip|>liinin  à  rcxpr»'»- 
sinn  dos  sons  lOiniiK;  à  la  irpcrsciitalion  des  idées;  et  (|iioii|ii(;  le  noinhre  des  si- 
gnes coinpost's  (|tii  la  eoiislitiieiit  soit  puiir  ainsi  dire  iiidéliiii,  les  ini'IlHMJes 
récemnienl  introduites  pernieltent  d'en  ac(|iiérir  en  p(!ii  de  temps  une  connais- 
sance approfondie.  Les  Chinois  ont  d'excellents  tliclionnaii'es,  où  tons  les  siirnes  do 
leur  écriture  et  Ions  les  mots  de  leiu*  lanjjue  sont  expli(piés  avec  le  >  '  <  grand  soin 
et  dans  un  ordre  liès-ré^ulier. 

«  Les  syllabes  lailieales  de  la  lannne  parlée  sont  en  fort  petit  nombre;  mai» 
elles  se  ninltipiient  par  des  nuances  délicates  d'arlicidalion  et  d'intonation ,  et  elles 
se  réunissent  deiixà  deux  on  trois  à  tiois  pour  lornier  des  mots  composés.  (;iia(pio 
syllabi'  répond  tonjoin-s  à  nnsiuMii;  écrili|ni  a  la  mèmesignilication.  La  fjframmaire 
est  siniple,  et  les  rapports  de  syntaxe  sont  mar((nés  par  des  particules  on  [»ar  la 
position  relative  des  mots. 

«  La  lanj;iie  (pie  parlent  les  hommes  instruits  est  la  même  dans  tout  l'empire; 
mais  il  y  a,  en  outre,  dans  beaucouj)  de  provinces,  des  dialectes  |»arlieuliers  (pii 
sont  peu  connus,  parce  (pi'ils  m:  séerivenl  pas  et  ((u'ils  sont  parlés  sintout  par 
des  montairnard.*  ou  par  les  habitants  des  contrées  peu  frécpientées.  Ou  a  des  vo- 
cabulaires de  ipichpies-ims  de  l'es  dialectes,  nolanunenl  de  celui  d'I'jnouy  llia- 
men)  dans  le  Fou-kien  ,  et  di^  Canton,  dans  li^  Konau^-toun^.  I^a  pronouciilion  do 
Pe-kin};  commence  à  s'altérer  par  le  séjour  de  la  cour  au  milieu  des  Tatares.  Celle 
de  iN'an-kini:  passe  pour  plu.?  polie  et  plus  réuidit're.  Le  mandchou,  idiome  radica- 
lement d-'lé-renl  du  chiiKtis,  et  ipii  s'écrit  alphaliétiipiemeiit,  est  d'nsajje  à  la  coiu", 
à  l'armée  'ans  les  j:aruisons,  et  les  pièces  ol'liciclles  sont  ordinaireniiul  pidiliées 
dans  les  oeux  langues. 

K  La  littérature  chinoise  est  incontestablement  la  première  de  l'.Asie  par  le 
nond)re,  l'iuiportance  et  l'antheuticité  des  moninnents.  Les  ouvra;zes  classiipies 
qu'on  nomme  /,iitf/  remontent  à  une  époipie  très-ancienne.  Les  philosophes  de 
l'école  de  (!onruciiis  en  ont  l'ait  la  base  de  leurs  travaux  sur  la  morale  et  la  poli- 
ticpic.  L'histoire  a  toujours  été  l'objet  de  l'attention  des  (ihinois,  et  leurs  annale» 
forment  le  corps  le  plus  complet  et  le  mieux  suivi  ([ui  existe  dansaucune  laniiiie; 
la  géographie  a  été  aussi  culti\ée  a\ec  beaucoup  de  soin,  et  a  donné  naissance  à 
d'excellents  ouvrages.  L'nsaue  des  concours  a  dorme  un  grand  essora  réloi|uenco 
poliii(pie  et  |»hilosophi(iue.  L'histoire  littéraire,  la  critiipiedes  textes  et  la  biogra- 
phie sont  le  sujet  d'une  foule  d'ouvrages  remarcfuables  par  l'ordre  et  la  régidarilé 
qui  y  sont  observés.  Ou  possède  beaucoup  de  traductions  de  livres  sanscrits  sur  la 
religion  et  la  niélaphysi(pie.  Les  lettres  cultivent  la  poésie  ,  (pii  est  assujettie  chez 
eux  au  double  joug  de  la  mesure  et  de  la  rime  ;  ils  ont  des  poèmes  Uriques  et 
narratifs,  et  surtout  des  |)oémes  descriptifs,  des  pièces  de  théâtre,  des  romans  de 
nueurs,  des  romans  où  le  merveilleux  est  mis  en  usage.  On  a  composé,  en  outre, 
mi  grand  nond)re  de  recueils  spéciaux  et  généraux ,  des  bibliothèques  et  des  eucy- 
clopédi.'s,  et  dans  le  dernier  siècle  on  avait  commencé  rinq>ressi()n  d'une  collec- 
tion d'ouvrages  choisis  en  180 000  volumes.  Les  notes,  les  gloses,  les  commen- 
taires, les  catalogues,  les  index,  les  extraits  par  ordre  de  matières,  aident  à 
trouM'r  avec  facilité  les  objets  <pie  l'on  recherche.  Les  livres  sont  régiilit'reuieut 
unprimés  sur  papier,  les  parties  en  sont  classées,  numérotées  et  paginées;  enlin  il 
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n'y  II  |);is,  iiu'iikî  en  Knrnpc,  fie  ti.ilion  rlii'/  I;ii|M('II('  un  lioiivi'  liiiil  <li'  lis  icn,  ni  do, 
livres  si  l  icn  l:iils,  si  coniniiKlis  ;i  consiillt  r,  cl  à  si  Ikis  |iii\. 

«  l/insliiictiiMi  t'st  lrt>s-iv|),iniln('  à  l:i  (iliiiic  :  il  n'y  n  p.is  d'arlisMn  (|ni  ni'  siiclic 
nu  moins  liii!  (|n('li|nt's  caiiu'lt'i'fs,  cl  l'aii'c  nsairr  di's  liMcs  rclalil'sà  sa  iiiol'c .  sinn. 
La  rtiulf  (1rs  li'llrt's  ipii  n'cml  pu  n'ussir  d;ins  les  cvanK'iis  sr  i(''|>aiid  d  iiH  les  \  illis 
pour  y  enseigner  la  Icftiirc  cl  les  ficMicnls  de  la  lillrralnrc.  I.i's  ctiili'vt's  n'uni  pas 
de  iii'oit'sst'nis  à  jiaui's,  mais  des  cxaininalt'nis  cl  des  prnviscnrs,  dont  h  }:i'andi' 
an'aiii-  csl  de  diiiircr  les  ((ineotn'rt  cl  de  snrxcillcr  les  ctiidianls.  Il  y  a  à  l'c-Liiij 
nn  eiiili  ;:e  |»cun'  les  interpiùlcs,  oi'i  l'on  apprend  les  lanftnes  des  pays  voisins  île  la 
(iliine   I  .  '> 

Les  premiers  monumenls  lilléraires  de  la  Lliine  ri'inonlenl  à  Konn^-ron-lsc 
'(ioni'ucins ,  ipii  \i\ail  six  siirles  avant  noir*;  cif;  eel  honnne  cminenl  cerivilou 
rassembla  les  eini]  nii\raL:es  siiivaiiis  :  le  )'/-/,/iif/  livre  des  Iransl'ormalions  ;  h; 
(.'litiii-Uini  livre  par  execlleiiee  ;  le  Tihuii-t^ii'nii  livre  dn  printemps  cl  de  Tan- 
tonnie  ;  le  Li-I,i  livre  des  cérémonies  ;  U'C/ii-Uiii/  livre  des  vers  .  Le  l'nt  pritba- 
lilemcnlsons  lesMttnuols  ipiese  li\a  délinitivemenl  la  lanuiie  eliiiioise,  celle  qu'on 
L'cril  anjonrd'Imià  l'e-kini;;  mais  divers  patois  se  soni  formes  dans  les  ;.'rands  cen- 
tres de  population  élojiiiiés  de  la  capitale.  Dis  le  xiii''  sit'cle,  des  onvrajies  célèbres 
Cureid  c«iniposés  dans  l'idiome  usuel  ri'pandn  aiijoiu'd'liui  en  (iliine,  et  ipii  dillére 
assez,  des  textes  anciens,  ceux  par  exemple  des  oiivraLics  de  (!oni'iiciiis,  textes  donl 
les  poêles  cl  les  lettres  clierclieni  à  empreindre  leurs  pi'odiictious,  ininlelliuMiiles 
pour  le  vid^aire.  ("est  à  ce  siècle  cpie  remontent  ipiatre  roma'is  cilèbres  :  le  i'ii- 
l<i(i<i-li  les  Ihii.i  ioitsiiics  ,  traduit  par  Abel  IJiumsal:  le  thio-hicon-ichonfti 
{[' lli'iiri'usi'  Kiiioii  ,  don!  .M.  Mavis  a  donné  en  aiijilais  une  élé^aulo  tratluetion;  le 
P'uiij-i  h(iiiii-liiifi-ii(ii  les  iJi'N.i  Ji'tnirs/i/i'cs  Icltrn's  ,  traduit  avec  mie  admirable 
exactitude  par  rilluslre  |iroiesseur  du  colli'ue  de  Lrance,  .M.  Stanislas  Julien;  le 
Siiii-l>(iin'-lchi  roman  liisloriipie  {\i^ii  Irois  royamues  ,  traduit  par  .>L  Tli.  l'avie; 
ce  dernier  ouvrage  est  la  [dus  celèbic  cl  la  plus  estimée  <les  productions  îles  prosa- 
teurs nonnués  les  dix  y'//^/if-/NV'  c"esl-à-dir'>  éeri  irus  de  premier  ordre  .  La  lec- 
luiT  des  romans  cl  des  autres  leuvres  d'imagination  occupe  une  grande  partie;  des 
loisirs  des  Lbinois  et  des  (iliinoises. 

"  La  peiiiliire  exacte  des  niteurs  et  des  liabiliides,  dit  M.  IJazin,  c:l  le  caracli'ie 
général  qui  disiiugiie  ci'tle  littérature.  l'Hic  es!  vraiment  populaire  en  (iliiiie,  car 
elle  a  pour  ainsi  dire  ses  racines  dans  les  préjugés  du  pen|ile,  dans  ses  croyances, 
dans  ses  coutumes  et  même  dans  ses  besoins  inlellecluels,  que  les  écrits  de^  lettrés, 
si  le  peuple  pouvait  les  fomitrendre,  ne  saïu-aienl  siilisl'aire.  » 

tjiiantàla  littérature  dramalique,  .M.  IJa/iii,  qui  s'est  livré  sur  cette  malière  à 
des  reclierclies  a|ipidroiidies ,  ik;  trouve  aucnii  document  qui  [lermelle  de  l'aire 
remonter  I  invention  dt;  la  Irauedie  cliiiinise  avant  le  viii'' siècle  de  notre  ère.  Ce 
iut  sous  les  Taiig,  dans  la  \ille  tli;  Tang-'an,  ipie  naipiirenl,  dit-il,  l'art  tliéà- 
tral  et  la  poésie  dr.uiialique.  Mais  ce  l'ut  sous  la  dynastie  mongole  des  Voiien  de 
12!Ji)  à  Liiiy  i|ii'uu  \il  eiiliu  sur  le  lliéàtre  des  drames  et  des  comédies  véri- 
tables. 


(<)  Abcl  némunat,  (iou|i  il'teil  sur  lu  Cliiiie  et  sur  iiOs  iialjitanls. 
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Il  cxisU;  »'ii  (ihiiiiï  tuialro  «Irgrés  lillt'r.iiics;  le  pivinirr  s'  ,!(,,,  Il»  \/i'»i  i/zF, 
eu  (|iii  si^'iiiliii  /li'iir  df  l'rsprit.  Lu»  exaiiirns  (|ui  y  ooiulm  -ahiI  uu  ii    hIh-b 

(le  Iruis.  Le  picinicr  a  lieu  dans  la  maison  <le  ville  *lii  chel-luii  de  (iiiili'i  t.  L» 
nombre  îles  candidats  varie  snivanl  la  |ii)|Milation  du  district  et  les  aptitudes  lit- 
téraire» des  lialtitanls;  dans  certains  districts,  il  s'élève  jusi|u'à  <leu\  mille,  taudis 
que  dans  d'autres  il  n'atteint  pas  à  la  moitié.  Les  compositions  terminées,  il  se 
forme  aussitôt  uu  bureau  d't-\aininaletn-s  ipii  dnissenl  la  liste  des  candidats  lieu- 
rcux,  dont  les  noms  sont  allicbés  à  la  porlt;  des  uia^islrats  de  l'endroit.  Ce  |iremier 
grade  est  désif,'né  sous  le  nom  de  llien-ittim/,  c'est-à-diie  laiimits  du  ilistrirl. 
Sur  2  OIIO candidats  qui  se  présentent,  IH  ou  14  sont  admis,  pour  une  po|)ulatiou 
moyenne  de  75(H)()0  âmes.  Les  Aainipieurs  dans  cettc^  première  épreuv»!  de- 
vieinient  de  droit  candidats  au  s»;cond  i!xamen  ,  ipii  a  lieu  au  cbel-lieu  du  dépar- 
tement. Il  se  présente  tout  au  plus  deux  cents  candidats  à  l'bùtel  de  la  |tréi'ecluro, 
ot  ce  nombre  s'accroil  de  quelques  lils  de  liants  persomia^es,  (|ui  obtiennent ,  pur 
une  la>eur  spéciale,  le  droit  de  s'y  présenter  sans  examen  préalable.  La  liste  des 
candidats  lieureux  est  al'licliée  à  la  maison  de  ville,  et  ils  rcvoivent  le  nom  de  Fiu- 
nùiKj,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  un  nom  dans  le  département,  et  seuls  ils  peuvent 
8e  présenter  au  troisième  examen,  présidé  par  le  cbancelier  littéraire  delà  pro- 
vince, qui,  après  le  troisième  examen,  conl'ère  le  premier  ^'rade  désijj'né  sou»  le 
mom  de  Sicon-tsai,  correspondant  au  titre  de  bacbelier  es  lettres. 

Celui  ijui  possède  ce  titre  se  trouve  à  l'abri  de  tout  cbàtimeut  corporel,  et  prend 
une  cerLiine  importance  dans  sa  localité;  euliu,  il  a  le  droit  de  se  présenter  aux 
examens  triennaux  ([ui  conduisent  iiu  second  degré,  appelé  Ku-jin. 

Ces  examens  ont  lieu  dans  les  cliel's-lieux  de  province,  vers  le  milieu  de  septem- 
bre, et  y  utlireut  les  parents  et  les  amis  des  candidats,  dont  le  nombre,  pour  les  pro- 
vinces les  plus  considérables,  s'élève  d'ordinaire  de  7  à  8  000.  Le  bureau  est  com- 
posé de  conunissaires  impériaux,  et,  en  outre,  de  dix  t'ouclionnaires  de  la  |>roviuce. 

Le  nombre  des  licenciés,  ou  Ku-jin,  qui  prennent  leur  yrade  tous  les  trois 
ans  dans  le  Célesle-Lmpire,  s'élève  environ  à  1  1100. 

Le  troisièmo  degré  est  celui  de  Tsin-sse,  ou  doctoral  :  les  licenciés  seuls, ou  !vu- 
jhi,  peuvent  aspirer  à  ce  grade.  Les  examens  ont  lieu  tous  les  trois  ans  ù  l*e-kiug, 
et  il  l'aut  n'avoir  encore  exercé  aucune  cbargc  poiu-  être  apte  à  s'y  présenter.  Ce 
degré  a  pour  efl'et  de  l'aire  inscrire  ceux  qui  l'oblieiment  sur  la  liste  du  ministère 
des  alFaires  civiles,  au  nombre  des  bounnes  désignés  pour  les  premiers  enqtlois 
vacants.  H  est  |)ossible  encore  d'arriver  aux  l'onclions  administratives,  en  s'alta- 
cliant  à  (piebpie  liant  dignitaire  ou  en  entrant  dans  un  des  services  de  la  capitale. 

Le  (piatrième  et  dernier  degré,  (|ui  est  plutôt  un  ol'lice  (pi'un  degré,  est  celui 
de  llan-lin  ;  ceux  t|ui  l'obtieuuent  sont  déclarés  membres  de  rAcadéinie  inq»é- 
riale ,  et  reçoivent  un  traitement.  L'examen  triennal  (pii  procure  celte  distinction 
a  lieu  dans  le  palais  même  de  l'empereur.  Les  Mandcboux  et  les  Mongols  prennent 
part  avec  les  Cbinoisà  ces  examens;  mais,  sans  compter  qu'ils  sont  favorisés  aux 
dépens  de  ces  derniers,  le  nombre  des  bauts  fonctionnaires  appartenant  à  ces  deux 
races  montre  lesquels  sont  les  véritables  maîtres  du  pays. 

11  serait  inexact  de  prodiguer  le  nom  de  .science  à  ces  notions  puériles  que  les 
Chinois  conservent  comme  un  précieux  bérdage  de  leurs  anciens  sages  et  de  leurs 
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lt'')/i>l;ilL'iirs.  I,f8  inIrnMs  (lu  p'iii'o  liiimain  soiil  lîlraiifrois  aux  i'.liiiidis.  I,t'^r,ni<l 
H|Mila(li'  (le  la  niiliiii'  ne  les  cM'ilc  |ias  à  ics  rrclHiclics  liirlits  où  la  scii'iu'c  cii- 
l'n|ifi'iiiic  Si"  |ilail  t'I  (|iicli|ii('rciis  s'i'';^'arr.  Leur  raiiicii-^i'  |iliilnsii|i|iii'  imirali'  so 
home  à  |ii*Vlh  r  riilK'issaricc  aux  luis,  ri  à  indiiiici'  en  ili'lail  les  liiiiiililt.'s  ('(iiii|ili- 
liitiils  l't  Il's  l'iiliciiic-s  ('i\iliti''s  (|iii  rdiislilucnl  te  (in'oii  a|)|iclli!  à  la  (!liiti<!  la  poli- 
ti'ssc.  Ils  n'uiit  aiiciiiii'  iiuliiui  des  luiiuipis  i|iti  ntiistiliiciit  le  lii-aii  dans  les  l'ciils, 
la  rcViiilarilr  dans  rairliiicclin»',  le  nilin-fl  dans  la  iicinlnic;  cl  si  cfiuMid ml  il;< 
ont  IrtitiM'i  une  tsiirci-  d(  lican  dans  la  dis|)nsiliun  de  leurs  jardins  ri  la  dislrihiilinu 
()(!  liMirs  terrains,  cVst  iiaroc  ipTilsonl  ni|)ié  l'xacti'nu'nl  nnc  natnii'  l)i/ai'i'f,  mais 
|iillt)n'Si|ii('.  [j's  roilicrs  snint'ilit'iix  et  ijui  niiMiacml  du  s'i-cnudiT,  Irs  |Minls  sns- 
|M'ndns  an-dossns  des  alànics,  It's  pins  l'iltiaiiiiis  ,  rlaii-scims  snr  les  (laiiis  des 
niiinlaL;n('s  ('srar|ii''os,  de  vastes  lars,  de  ia|>iil('s  Idnents,  des  rascadcs  t'c  innanlcs, 
(|neli|nt's  pa^ndt's  élaiiranl  lenis  sonnnilis  |iyi-ainidali>s  an  inilioii  do  n;  chaos-, 
tels  sont  les  j)a\sa;^es  de  la  (iliine  en  ;;i'and,  tels  sont  les  jardins  chindis  en  petit. 

Ia's  Chinois  i'oiil  les  opérations  d'arilhnn'liipie  avi-c  nne  \iless(^  iniroyahle,à 
l'aide  d'nu  instrinni'nt  nonnné  .sn//^///-yy«//^,  dont  les  Ihisses  se  servent  sons  le 
le  nom  de  t/mf  ;  c'esl  inii!  chaîne  lontcnanl  dix  ran^,'écs  de  honles  enfilées.  Avant 
(|ne  les  l'iinopéens  eussent  mis  h'  pied  dans  li.in'  |)ays,  ils  i^tioraient  les  mathéma- 
li.jncs  proprement  dites  et  Ions  les  aris  ipii  en  dépendent.  Ils  n'avaient  rien  di; 
eoiinnode  pour  leins  ohservaiions  astrononii>pies;  et  ('(■  ipTil  v  avait  |)armi  eux  de 
connaissances  mélaphysiipies  n'était  ipie  dans  la  tète  de  leins  philoso|ihes  :  les  arIs 
mêmes (|ne  les  jésuites  y  avaient  inhoduits  n'y  lleinircnt  ipie  peu  de  temps.  Ils 
connaissaient  rim|iression  avant  les  l!ind|ieens,  mais  cela  n'est  vrai  ipie  de 
l'impression  en  [danches  j^ravies,  parlieulièremeni  snr  hois;  jamais  ils  n'ont 
coimn  les  caractères  Tondus  et  mohiles,  dont  l'invention  ap|)artienl  aux  linropéons. 
Les  Chinois  ont  en  des  almanachs  inipi  imés  avec  des  planches  massives  plusieurs 
sit'cles  avant  (|ue  l'imprimerie  lut  cimmie  en  llnrope.  I.a  helle  édition  des  neuf 
Kiug,  ou  livres  elassicjues  à  rusaL;e  des  éli'ves  du  Collépc  impérial,  l'ut  imprimée 
vers  l'an  U'Al  on  'X'r2  de  notre;  ère.  Les  (ihiuois  !';iisaient  nsaijc!  de  la  pondre  à  can(tn 
avait!  lère  chrélii  nue.  Ils  roni  d(  ,iiiis  lui  lem|isinmiémorial  des  pnils  l'orés  comme 
ceux  (pie  nous  appelons ^//7('.s7V//s,  non  pour  ohleiiir  de?  sources  jaillissantes,  mais 
pour  exploiter  le  sel  des  sources  saliies.  Ils  ulilisi'iil  depuis  loii^iemps  aussi  le  j^az 
liydro|:eiie  pour  l'éclairage  et  jtonr  laire  hoiùllir  l'eau  sahx'  d'où  s'extrait  le  sel  par 
évaporalioii.  Mais  iioiisiu!  pouvons  croire,  loimiie  le  I'.  Aiiiyol,  ipi'à  mie  é|io(pie 
très-reculée  ils  connaissaienl  non-seiileiiiei:!  les  halloiis,  mais  l'art  de  les  diriger. 

Les  lalenls  mécaniipies  ont  seuls  été  encouragés  parmi  les  Chinois;  aussi  leur 
industrie  dans  les  maniil'actin'es  d'éloU'es,  de  porcelaine,  de  papier,  de  laipie  et 
autres  l'ahriipies  sédentaires,  est  élonnanle,  et  ne  peut  èlre  comparée  (pi'à  leurs 
travaux  dans  les  champs,  tels  ipii;  la  eonstruclioii  des  canaux,  l'aiilanissement  des 
i.  ontagnes  et  lal'ormalion  des  jardins.  Parmi  les  ohjels  les  mieux  lahriipiés,  nous 
citerons  les  nattes,  les  rauleuils,  les  canapés,  et  les  voiles  laites  de  h.unhoii;  les 
porcelaines,  aux  couleurs  si  solides,  et  les  unes  polies  comme  le  cristal,  lesaulrt;s 
craipielées;  le  papier  de  riz,  extrèmcmenl  hlaiic  et  tendre,  sur  leipiel  des  prati- 
ciens hahiles  et  patients  savent  peindre  les  pa|)illons  aux  nuances  (lia[)récs,  les 
oiseaux  ôrlulunts,  les  Heurs  uu\  teintes  d'une  délicieuse  rraiclienr. 
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|>';i|Mv«t  M.  SI  inisLis  Jiilicti,  l.i  |Mtivtl,iiiit',  ci-  iModiiil  rliiirinanl  m  v\cv\\n\\  U\i 
(Illinois,  .1  rie  iiiM'iili'Ufnlic  l<H,"j  «l  S(>  avant  nuire  i'ii',  'lan;»  !<•  |iays(k\  Sin-|t'iiii;. 
Sur  II"*  <ii\  liiiil  iinniiiccs  de  la  (!|iinc,  Irri/o  (lossidciit  dcn  luaniiriulnii»  «li-  |./ii- 
ciiuMv.  ill.  s  alidtuli'iil  >la[i!4  If  (.licn-si,  Iv.  Tt'lie-kian^:  ,  uuùa  siirlonl  dans  lo 

i<  l/onvrin*  chinois,  dit  M.  Tli.  Pavif,  est  sniivonl  un  artisl»-.  A  la  précision  «lu 
coup  d'iril,  il  joint  ri'tilciilc  des  conlcnis;  s'il  in;ini|nc  ln)|i  riinaiiinaliou  ,  an 
nioiii--  est-on  sur  ipi'ii  ne  niel  j  iinais  sa  l'anlaisie  à  la  place  de  ce  ipi'ii  \eul  imiter  : 
et  pour!  \iit  la  l'anlaisie  ne  lui  inampie  pas  à  l'occasion.  Voyez  plutôt  ces  potiches 
aii\  dessins  rantasti(pies,  aii\  l'ornuts  hi/arres.  Les  laides  de  la(|ne  ornées  du 
paysages  l'Iran^es  où  l'o'il  se  perd  dans  nn  dédale  de  rochers  aussi  \ariés  de  con. 
lonrs  (pie  les  images  d'nn  soir  d'été,  ne  r<'\elenl-elles  pas  nn  instinct  pailicidier 
dn  ehnneriipie  et  du  inonstrneiiv?  lin  regardant  de  près  ces  compositions  sin^ii- 
lii'res,  ou  reconnaît  qne  les  arlisles  chinois  \ivent  dans  nn  milieu  oii  leins  regard:! 
chercheraient  vainement  ce  (pie  nos  peintres  savent  trouver  an  sein  de  nos  cam- 
pagnes cnilivées,  la  \  raie  nature.  A  l'orc(!  de  ralliiienieiils,  ils  ont  dépass('!  les 
limites  du  poùl,  an  delà  des'iiielles  on  ne  trouve  pins  le  hean.  C'est  à  l'evcès  même 
de  ieiir  civilisation  (pTil  l'aiil  allrihner  le  perléclionneinenl  de  délails  cl  ,inssi 
les  dél'auts  d'eiisenihle  (jui  nous  tra|ipeiil  dans  les  produits  di;  l'inihislrie  et 
tie  Tari  des  (Chinois.  Il  y  a  dans  celte  vitille  société,  (pii  ne  se  reiionvelle  |ias,  les 
caprices  dn  vieillard  prêt  à  tomber  en  eiilance,  (pt'il  l'aiil  anuiser  vX  iairt;  soiiriru 
encore.  » 

iS'oiis  avons  parlé  do  rinlërinrilé  de  leurs  éclnses.  On  ne  peut  pas  non  pins  ad- 
mirer leur  science  dans  la  navigation,  (pioi'pi'ils  aient  remaripié  loiiuleinps  avant 
lions  la  |iolarite  de  raimant.  La  hoiissole  est  parmi  les  (ihiiiois  (Tiin  \\>iv^c  général. 
l/ai,L;iiille  aimantée  dont  ils  se  servent  est  suspendue  avec  une  evlivmo  délicatesse, 
cl  elltîcst  siii^jiilierenienl  seiisihie,  c"est-ii-dire  (pi'elle  parait  He  mouvoir,  pour  peu 
(pie  la  lioile  où  elle  (  si  placée  elian,:;(!  de  position  v(  rs  l'est  on  l'ouest.  Le  nom  (piu 
les  (ihiiiois  donnent  a  leur  hoiissole  i  si  t/jif/-/i'ni-i  ///ni/,  ce  (|ui  si^nilie  l'ai^iiiHij 
ipii  montre  le  sud;  et  dans  celle  honssuh!  il  y  a  mie  ni,ir([ne  dislinctivi!  sur  la 
poiiile  méridionale  de  raiiiiaiil,  comme  dans  les  Itoiissoles  enrojiéennes  il  y  en  u 
mie  sur  la  pointe  sepli  nti  ioiiale. 

Ou  a  (lis  preuves  cirlaines  (pie  les  pouls  eneliaines  de  1er,  connus  depuis  si  peu 
(!e  temps  en  l!urope,  sont  d'uiK!  invcnlion  Ires-aiicieime  en  (Ihine.  Ou  lit,  daiii 
l'histoire  des  Tan|4,  «pie  Yi-meoii-siim,  pciieral  du  rovaimie  de  Mau-tchao,  reiii- 
pdila,  en  7Si)  di'  notre  ère,  nue  ^iiande  vicloin'  sur  les  Tihelains,  près  du  (ihin- 
Ichhoiian  '  Kin-cha-kiaii.:  ,  et  (|u"il  y  lit  rompre  nu  poiil  eu  chaînes  de  l'er,  ce  ([ui 
causa  la  mort  de  10  UUK  eiineiiiis,  précipités  ainsi  dans  les  llols. 

Leurs  vaisseaux  sont  des  machines  énormes;  il  y  en  a  ipù  portent  jus(|u';'i  uiillu 
tonneaux.  Les  deux  extréni'tés  sont  jirodi^ienst ment  éh.'vées,  cl  préseiileul  au 
vont  une  siirlaco  considérahlt;.  Il  eu  périt  [)lus  de  moitié,  parce  i|u'élaul  mie  l'ois 
sur  le  coté  ils  ne  peuvent  |>lusbe  relever.  Leurs  ancres  sont  de  huis.  Ils  ne  conuais- 
sonl  pas  les  instruments  avec  les(piels  les  Kuropéens  prennent  hauteur.  Leurs 
pilotes  sciiit  aussi  iyiiorauts  (pie  pourrait  l'clie  le  moindre  mousse.  LeUx  tpii  vont 
uu  Japun  ou  aux  i'hilippiucâ  se  gouvernent  par  les  astres,  couunu  le  sauvu|{ti  lo 
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plus  f,'mssior;  et  ceux  (|ui  font  voile  vors  Batavia,  Malacca  on  Qédah ,  no  quittent 
jamais  lu  terre  de  vue. 

liVilépance  de  leurs  snmpnncx  mérite  pourtant  des  élopres  ;  ces  espèces  de  gon- 
doles sont  employées  sur  les  rivières  :  elles  sont  ptMiites  d'un  très-lteau  vernis 
jaune.  Les  voiles,  laites  avec  des  nattes  très-jolies,  ont  (pielipio  cliosi;  de  lourd  et  de 
raide.  Les  cordes  qui  traînent  les  yachts  sont  d'écoree  de  bambou  ,  et  paraissent 
très-bonnes  pour  le  balafre;  cependant,  pour  tout(^  autre  cbose,  elles  ne  pour- 
raient pas  remplacer  les  cordes  do  cbanvre  et  de  lin ,  (pii  sont  aussi  d'une  excel- 
lente qualité  en  Oiine. 

On  a  trop  exalté  les  monuments  des  Chinois.  Cependant  on  doit  admirer  (piel- 
qnes-unes  de  leurs  grandes  loutes,  leurs  ponts  d'une  seide  arche,  ceux  en  chaînes 
de  l'or,  l«>urs  tours  |)yramidales,  et  leurs  bi/arres  mais  som|>lueii\  arcs  d(!  lriom|>he 
{j)fiï-/c(ti(^  érigés  en  l'honneur  des  pcrsoimages  célèbres;  on  doit  surtout  regarder 
avec  étonneinent  la  Gratuh-Muraillc.  Ce  l'auieux  renq)art  de  la  Chine  p:iss(>  sur 
de  hautes  montagnes,  traverse  des  vallées  profondes,  et  s'éttMid  de;  la  province  de 
Kan-sou  au  Touiig-haï  (mer  Jaune),  sur  une  ligne  d(^  2  000  kilomètres.  Llle  n'est 
en  plusieurs  endroits  (pi'un  simple  reuq)art;  mais  en  d'autres  parties  elle  a  des 
fondements  <le  granité  et  elle  est  construite  en  briipies  cl  mortier. 

St;uinlon  regarde,  avec  Dubaldt^,  l'ancienneté  de  cette  grande  inin'aille  comme 
non  douteuse.  Duhalde  nous  assure  qu'elle  a  été  construite!  215  ans  avant  la  nais- 
sance de  J.-C. ,  par  les  ordres  du  premier  empereur  de  la  dynastie  Tsin  ;  mais, 
dans  un  autre  endroit  de  sou  ouvrage,  il  en  attribue  la  l'ondaliou  au  second  empe- 
reur de  cette  dynastie,  ce  (pii  en  rapporterait  l'époque  à  l'an  137  avant  J.-C.  Hell, 
voyageur  instruit ,  assure  (prelle  n'a  été  bâtie  (pie  dans  l'année  IKiO.  Suivant 
M.  Hue,  la  Grande-^luraille,  telle  cpie  nous  la  voyons  aujourd  hui,  fut  élevée  par 
Tsin-chi-hoang-ti,  l'an  214  de  J.-C.  ;  un  nombre  prodjgieux  d'ouvriers  y  fut  em- 
ployé, et  les  travaux  gigantes([ues  de  cette  entrei)rise  durèrent  dix  ans.  Cependant, 
RLarco-Polo,  dans  le  xni"  siècle,  n'en  parle  pas,  (pioiqu'il  ait  résidé  si  longtenq)S 
dans  le  (lathay  et  dans  le  pays  des  Mongols.  Il  est  probable  ipie  cette  muraille  a 
été  reconstruite,  abandonnée  et  détruite  de  vétusté  plus  d'um;  fois,  selon  les  be- 
soins de  la  politiijue. 

L'importance  de  cet  immense  travail  a  été  différemment  jngé(!  :  les  uns  l'ont 
exalté  outre  mesure;  les  autres  se  sont  elTorcés  dt;  ?'?  tourner  en  ridicide.  Uarrow, 
qui  viuten  Chine  eu  ITOil  avec  l'ambaftvide  anglaise  de  lord  Macartney,  a  fait  lecal- 
cid  suivant  :  il  suppose  cpi'il  y  a  dans  l'Anghîterre  et  dans  l'Lcosse  1  800000  mai- 
sons. Lu  estimant  la  maçonnerie  de  chacune  à  2000  pieds,  il  croit  qu'elles  ne 
contiennent  pas  autant  de  matériaux  que  la  Grande-Muraille  chinoise.  Selon  lui, 
elle  sid'Iirait  pour  construire  un  imu' ordinaire  qui  ferait  deux  fois  le  tour  du  globe. 
C'est  que  Harrow  prend  sans  doute  pour  base  la  <  îrande-Muraille  telle  r|u'elle  existe 
près  de  Pe-king  :  là,  eu  eiïet,  la  construction  en  est  réellement  belle  et  impo- 
sante; mais  ailleurs  elle  n'est  pas  également  large  et  solide;  souvent  on  ne  ren- 
contre qu'une  simple  maçonnerie,  au  lieu  de  ces  énormes  nuu'ailles  (]ui  existent 
aux  environs  de  la  capitale,  dont  on  a  senti  le  besoin  de  fortifier  les  abords  d'une 
manière  spéciale.  Quelquefois  ce  n'est  (pi'une  élévation  en  terre;  stu-  (pielqucs 
points  même ,  elle  est  uniquement  composée  de  (pielques  cailloux  amoncelés 
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Dans  les  parties  les  plus  l'ci-les,  elle  se  eompose  de  deux  iinirs  piu-allèlos,  dont 
rintenaile  est  rempli  de  terre  et  de  fxravier.  (Jliaeim  de  ces  murs  u  près  de  2  mè- 
tres d'i'îpaisseur  vers  sa  hase,  composée  de  |j:randes  pierres  brutes;  dans  le  reste 
de  sa  construction,  il  est  en  briques,  et  se  réduit  à  un  deini-m(!tre  à  son  extrémité 
supérieure.  Leur  luuiliuu'  est  de  8  mètres;  le  massif  ([ii'ils  Ibrment  a  environ 
4  mètres  d'épaisseur,  et  est  couronné  par  une  ranji;ée  d'embrasures  et  de  meur- 
trières. Des  tours  numies  de  canons  en  fonte  s'élèvent  régulièrement  espacées 
d'environ  80  mètres  les  unes  des  autres.  Elles  ont  deux  étages  et  conmiimiiiuent 
par  des  escaliers  avec  la  idate-lorme. 

Nous  ne  l'atigiierons  pas  l'attention  du  lecteur  par  un  examen  minutieux  des 
mo'urs  domesti(|ues  des  (Illinois,  l^es  maisons  sont  d(;  britpies  ou  d'argile  durcie, 
et  plus  conMuunémentde  bois.  Un  général,  elles  n'ont  (pi'un  étage;  clie/  les  négo- 
ciants, cet  étage  sert  de  magasin.  L'extérieur  des  édilices  est  orné  de  colonnes  et  de 
galeries;  partout  les  petits  pots  de  llenrs,  chéris  des  (Chinois,  oil'rent  un  ;igréable 
mélange  de  verdun;  et  de  couleurs  variées.  De  vastes  cours  et  des  jardins  isolent 
l'habitation  du  maître.  Les  appartenu'uts ,  proprement  tenus,  sont  peu  décorés; 
le's  glaces  mêmes  n'y  sont  pas  prodiguées,  et  cependant  elles  sembleraient  devoir 
llatter  le  goùld'un  peuph;  viiiii  et  puéril. 

«  Dans  la  phqtart  des  maisons,  dit  Tinikovski,  dans  toutes  les  boutiques,  et 
même  dans  le  palais  de  l'empereur,  des  sentences  tirées  des  philos(tphes  ou  des 
|)oëtes  célèbres  sont  écrites  sur  la  tapisserie  ainsi  (pie  sur  les  papiers  de  tenture. 
Clie/  les  gens  riches,  les  jtortes  et  les  cloisons  sont  en  bois  précieux,  tels  (|ue  le 
camphrier,  le  cyprès,  etc.,  et  ornées  de  sculptures.  Outre  l'iiiipression  agivabiii 
(|u'elles  causent  à  lu  vue,  elles  répandent  une  odeur  suave  dans  les  appar- 
tements. 

«  Les  tables  et  les  chaisc^s,  faites  d'un  bois  choisi,  brillent  par  le  vernis  dont  (;lles 
sont  revêtues.  Les  grandes  maisons  se  distinguent  par  une  longue  suite  de  pièces  ; 
une  galerie  couverte,  à  colonnes,  se  prolonge  devant  ces  a|>parlenients,  et  donne 
entrée  dans  les  cliambres  (pii  n'ont  pas  d'autre  communication  entre  elles.  Les 
appartenienls  sont  chaulVés  par  le  moyen  de  charbons  iirdeuls  placé-s  dans  des 
vases  de  bron/e  ou  dans  des  conduits  praticpiés  sous  de  larges  estrades  en  |»ierre, 
qui  servent  de  sièges  pemlant  le  jour  et  de  lits  pendant  la  nuit.  Tous  les  ('dillces 
sont  couverts  en  tuiles,  ipichpiefois  revêtues  d'un  vernis  vert,  ronge  ou  jaune.  Les 
bâtiments  impériaux  et  les  temples  peuvent  seuls  être  couverts  en  tuiles  jaunes; 
les  vertes  sont  réservées  pour  les  palais  des  grands  personnages,  et  les  grises  pour 
les  antres  maisons.  » 

Les  villes  sont  pres(pie  toutes  construites  sur  le  même  plan  ;  elles  ont  généraUv 
ment  la  forme  d'un  (piadrilalère,  et  sont  entourées  de  hautes  murailles  llaii(iu(';es 
de  tours,  au  pied  desipielles  sont  creusés  des  fossés  secs  on  remplis  d'eau. 

Les  (Illinois  s'habilleul  d'une  longue  robe,  avec  des  manches  larges  et  une  cein- 
ture de  soie  ilottante.  La  chemise  et  les  caleyons  varient  suivant  la  saison.  Lu  hiver 
on  ne  voit  (pie  fourrures,  depuis  la  peau  de  mouton  jiis(prà  l'hermine.  Les  (.ihi- 
nois  se  couvrenl  la  t(He  d'un  petit  chapeau  en  forme  d'entonnoir;  il  varie  suivant 
les  (ligiiii(''s,  et  il  est  surmonté  d'ini  large  bouton  de  corail,  de  cristal  ou  d'or;  la 
substance  et  lu  couleur  du  bouton  désignent  les  rangs.  Ln  général,  l'habit  est 
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simple  l't  imiibnno;  rcmpciviir  liii-iiuMiie  n'osl  ordiiiiiiri'inont  clistiiif^iiô  clo  ses 
coiiilisaiis  (|iie  par  une  grosse  ])crle  doiil  son  bonnet  est  orné. 

F,e  nouvel  an  est  une  des  l'èles  prineipales  des  Chinois;  l'épo. pie  en  correspond  ù 
la  lin  d(!  noin>  mois  de  Janvier.  Ils  le  fêlent  à  peu  pn'-s  eonnnedans  noln;  Kuropo; 
on  so  rend  des  visites,  on  se  fait  des  cadeaux ,  et  l'on  est  dans  une  joie  universelle. 
On  met  à  jirolit  les  derniers  jours  do  l'année  pour  réuler  ses  comptes.  Tous  alors, 
créanciers  ou  (léltileurs,  se'  cherchent  ou  s'évitent,  ou  S'!  (pierellent  et  se  battent, 
])onr  réaliser  les  espèces.  F/anarchie  dure  jnstpi'au  dernier  jour  de  l'an,  à  minuit; 
l>assé  ce  lerme,  tout  rentre  dans  \c  caluie,  et  il  n'est  plus  permis  à  personne  de 
réclamer  aucune  créance, 

iJans  les  tètes  publii|ues  des  C.luuois,  les  feux  d'arliiice  tiennent  la  première 
place.  On  assure  ipi'ils  y  excellenl  ;  cependant  ils  les  tirent  ordinairemenl  en  plein 
jour,  connue  s'ils  avai^'ut  peur  (ju'on  ne  les  put  voir.  Le  théâtre,  beaucoup  loué 
par  lord  Macartuev ,  ne  parait  pas  avoir  plu  à  De  Guignes.  Les  Shakspeare  de 
l'e-kiugn'observtMil  jamais  l'unité  de  (enips  et  de  lieu,  régie  ([ui  semble  peuessen- 
lielle  en  elle-même,  mais  qui  découle  immédiidemeul  d'iuie  ri'gle  dont  aucune 
nation  n'a  osé  nier  rimporlauci! ,  de  celle  ipii  jirescril  à  toute  production  de 
resjtrit  humain  l'unité  d'intérê!  et  de  pensée,  comme  condition  indispensable,  et 
fondée  sur  la  nature  de  notre  être  moral  (!t  intelligent.  Dans  un(!  tragédie  chi- 
noise, l'acteur  est  souvent  censé  parcomir  eu  un  clin  d'ieil  dos  distances  Irès-con- 
gidérables;  et  souvent  aussi  un  persomiage, 

lùifaiil  au  premier  acle,  ot  liarlwn  au  (loniior. 

Dans  les  opéras  chinois,  les  esprits  apparaissent  sur  la  scène  ;  les  oiseaux,  les  qua- 
drupèdes, y  parlent  et  s'y  promèueul.K  A  notre  retour  de  Pe-kiug.  dit  l)e(iuignes, 
les  mandarins  nous  liront  la  galanterie  de  faire  représenter  dînant  nous  la  Tour 
de  Si-lloti,  pièce  ainsi  intitulée  du  nom  de  cette  même  toiu',  «pii  existe  sur  les 
bords  d'un  lac,  jiri's  de  la  ville  de  llang-tcheou-l'on,  dans  la  province  de  Tche- 
kiaug.  Des  génies  montés  sur  des  serpents,  et  se  promenant  auprès  du  lac,  ou- 
vrirent la  scène.  Un  bonze  du  voisinage  devint  ensuite  amoureux  d'une  des 
<!éesses,  lui  lit  la  cour  ;  et  celle-ci,  malgré  les  représentations  desastrur,  écouta 
le  jeune  homme,  l'épousa,  devint  grosse,  et  accoucha  sur  le  théâtre  d'un  curant 
(pii  bientôt  se  ti'oiiva  en  état  de  marcher.  Furieux  de  cette  conduite  scandaleuse, 
les  génies  chassèrent  It;  bon/e ,  et  iinirenl  par  foudroyer  la  tour  et  la  mettre  dans 
l'étal  délabré  où  elle  est  maintenant.  » 

A  ces  scènes  bi/arres  ,  si  Ton  ajoute  (|u'un  acteur  est  à  côté  d'un  antre  acteur 
sans  le  voir,  que,  pour  indiquer  (pi'on  entre  dans  un  appartement,  il  snflitde 
l'aire  le  simulacre  d'ouvrir  uik;  porte  et  de  Kiver  le  pied  pour  en  franchir  le  seuil , 
(pioi(pie  cependant  il  n'y  en  ail  pas  le  moindre  vestige;  cnlin,  ipi'un  honnne  qui 
tient  ime  houssine  à  la  main  est  ci.'usé  être  à  cheval ,  on  aura  une  idée  de  l'art  dra- 
mali(pie  chez  les  chinois.  (!e  sont,  du  reste,  des  hommes  seulenu;nt  qui  jouent 
tous  les  rôles. 

Les  anuisciuents  favoris  des  Chinois  sont  les  jeux  de  hasard  ;  ils  poussent  cette 
]»assi()U  plus  loin  que  tous  les  autres  Asiatiques.  Va\  général,  le  grand  but  du  Chi- 
nois est  (le  i' amuser.  Pour  lui,  les  bancpiels,  les  spectacles  et  les  cérémonies  sa- 
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cn't's  sont  iiiii!  seule  el  même  chose;  loiil  Iciiiplt!  est  accoiii|)aiiiié  (riin  lliéùlro,  et 
il  11")  ;i  pas  (le  |iiMi|ile  pins  ;;    lateiir  do  n')iri''srMlati()iis  lliéàlrales. 

(j'ii\  (Hii  ont  riviiiiciilé  les  porls  de  la  (lliiiu!  y  oui  été  iVapinis  do  raliseiice  do 
toiile  |>i'ol)ifé  clioz  l(;s  liabilaiits.  l'oiit-èlro  ces  vicos  soiil-ils  uioindios  là  où  ki  leii- 
laliou  est  jdiis  rare.  Il  on  csl  d'aulres  (|iii  |iaraissent  rejouer  jiarloul  :  lellos  sont 
l'iiidoleneo  dans  les  classes  sii|i{''rieiiros,  el  la  nialpro|irelô  dans  les  classes  inle- 
rienres.  Los  riches  no  |)rennonl  pas  la  peine  do  niangor;  un  esclavo  leur  porto  la 
noinrilnre  à  la  l)oiiclio.  Los  pauvres  doxorenl  tout  co  (pi'ils  trouvonl  sous  loiu's 
mains,  même  tonio  ospèct!  d'animaux  morts  do  maladie.  Col  nsag(!,  au  milieu 
d'une  si  iKwnhreuso  |)0|)idalion ,  peut  trouver  nno  oxcnso  dans  la  nocossito.  Oii 
altrihue  à  la  mémo  causi.'  Toxposition  des  oul'ants,  iisai:o  lri;s-anoien  ,  moins  com- 
mun co[iondant  (pie  ne  l'ont  cru  dos  voya}.;ours  prévenus.  Los  corps  dt's  entants 
morts,  (pio  la  jiolico  l'ail  ramasser  dans  les  rues  do  Po-kinjr,  y  sont  déposés  par 
dos  l'amilles  pauvres  (pii  voiileiit  évilcir  los  irais  do  la  sépiiltiiro. 

Los  (Illinois  sonl  d(!s  baihares  asservis  ot  drossés;  ils  ipiillonl  rarement  l'air 
luiinblo  et  insinuant  d'un  esclave  (pii  veut  plaire;  ils  laissent  rarement  apercevoir 
la  plus  léi;èro  teinte  do  rudesse  ou  de  passion.  Les  (pialités  sonl  dues  en  partie  à 
l'ahstineiice  absolue  de  mets  échauilants  on  de  licpiours  enivrantes.  L'usa!J:e  du  thé 
y  est  i^éiiéral.  Dis  le  matin,  on  en  prépare  un  'Jiand  ^ase  oii  la  l'ainille  puise 
tonte  la  Journée.  Les  mets  chinois  ont  paru  détestables  à  tous  les  Liiropéens;  oe- 
pendaul  ce  n'est  pas  tant'.' d'art  el  de  recherches.  L'éti(|uelte  rend  les  dîners  Tort 
ennuyeux.  Ou  l'ait  beaucoup  du  salul.itions  el  de  {AéiiulK'xions  avant  de  porter 
les  mains  sur  les  plais. 

Lu  lies  mets  les  plus  recherchés,  ce  sont,conimo  on  sait,  les  nids  d'hircui- 
dello  salangane.  Ou  l'u  a  l'ail  une  espèci;  de  pola.;e,  comparable,  jioiir  rappareiico 
et  mémo  aussi  un  |ieu  pour  le  goût,  à  ilu  macaroni  tiès-lilaiit  et  peu  é[iais;  on  se 
sert,  |ioiir  le  portera  la  bouche,  non  de  cuillers,  mais  de  jietils  morceaux  do  bois 
arrondis  tros-incommodes.  .Xiicun  peuple  de  la  Terre  m;  consomme  moins  do 
viande  de  boucherie  ipie  les  (ihiiiois;  et,  coutraireineiil  à  la  phqiart  des  nations 
(11!  l'Orient,  leur  viande  do  prédilection  est  le  pore;  la  petite  culture,  géiiérah.'inent 
ré|>an(hit!  dans  ce  pays,  est  bien  plus  favorable  àl'élevaue  îles  cochons  ipTà  celui 
des  chevaux,  des  Ixeuls  el  des  moutons.  Le  [loissou  ,  le  riz  el  los  autres  végétaux 
sonl,  avec  cet  aliment,  les  piiiicipaiix  articles  de  la  noiiirilure  nationale.  Du  reste, 
on  emploie  font  ce  ([ni  a  des  propriétés  iinlritives,  sans  en  oxce[>ter  les  rats  et  les 
souris.  On  l'ail  une  grande  consomi;;alion  d"o(iiuin;  mais  les  ellels  pernicieux  du 
colle  drtiguo  el  sa  consommation  mémo  ont  été  exagérés  ^Ij. 

Li'  jiolygaiiiio  est  en  usage  parmi  los  grands  el  les  mandarins.  Lepondant  une 
seule  remmo  a  le  rang  el  les  droits  d'é|ioiise,  et  les  autres  lenimcs  sonl  ré- 
j)uté(;s  à  son  service,  et  n'ont  aucune  part  à  radmiuistration  domesti(|iie.  L'em- 
pereur entretient  un  nombreux  sérail. 

Alais  il  y  a  pou  d'exemples  de  jiolygamio  dans  les  classes  inférieuris,  che/ 
lesipiollos  les  femmes  sonl  remaninables  par  leur  gaieté,  le  travail,  la  lidé- 
lilé  à  leurs  maris,  et  le  soin  do  leurs  enfants.  Ia's  é'jrangors  sont  tentés  do 

(1)  Voix'  à  lu  lia  de  ce  livre  la  description  d'un  repas  cliiiiuis. 
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croire  les  ronincs  int;|»iisiH's ,  parce  qu'elles  n'ont  droit  à  aucun  acte  de  ci- 
vililè  de  la  part  des  amis  de  leurs  maris;  mais  cet  interdit  est  fondé  sur  des 
convenances  sociales.  Au  l'ont! ,  elles  sont  non-seulement  exemptes  de  cette  sévère 
réclusion  si  },fénéralemenl  répandue  eu  Orient,  mais  encore  traitées  par  leurs 
époux  sur  le  pied  d'une  égalité  beaucoup  plus  complète  (pi'ou  ne  se  l'imagine, 
«  La  Chinoise,  dit  M.  La^ ,  a  dans  sa  personne  un  certain  air  de  majesté  qui 
n'est  compatible  qu'avec  le  sentiment  de  la  liberté,  et  le  ton  de  sa  voix  et  l'expres- 
sion de  son  regard  indicpient  suriisanuiient  qu'elle  a  la  conscience  de  n'être  pas 
née  pour  être  esclave.  »  Mais  |)Our(|uoi  cet  usage  bizarre  et  barbare  de  priver  à 
peu  près  les  femmes  ,  du  moins  les  dames ,  de  la  faculté  de  marcher?  Les  pieds 
d'une  lille,  dès  le  moment  de  sa  naissance,  sont,  comme  nous  l'avons  dit,  telle- 
ment comprimés  par  un  cuir  ou  par  des  bandelettes,  (ju'ils  n'atteignent  ipie  0  ou 
7  centimètres  de  long;  à  peine  les  pauvres  victimes  d'une  mode  absurde  peuvent- 
elles  traverser  eu  chancelant  les  appartements  qui  leur  servent  de  prison. 

Les  mariages  dépendent  de  la  volonté  des  j>arents;  pour  obtenir  une  fennne, 
on  fait  des  j>résenls  à  sa  famille.  Son  mari  ne  peut  la  voir  qu'après  la  cérémonie 
des  épousailles. 

Le  code  chinois  et  les  livres  de  morale  prescrivent  les  devoirs  réciproques  des 
époux.  Le  Lc-k'uuj  contient  le  détail  des  ilivers  degrés  de  mérite  que  peut  ac(iuérir 
une  Ic'mme.  Les  deux  époux  gagnent  un  degré  pour  chaque  dizaine  de  jours  (pi'ils 
vivent  dans  une  parfaite  harmonie.  La  loi  a  classé  aussi  les  degrés  de  démérite  ; 
mais  ils  pèsent  sur  la  fennne  plus  ([ue  sur  l'honnne;  eu  Chine,  plus  que  partout 
ailleurs,  le  mépris  llétrit la  conduite  du  sexe  le  plus  faible,  tandis  que  l'indul- 
gence favorise  les  torts  et  les  dérèglements  du  plus  fort.  Une  l'enune  cpii  s'enivre 
est  notée  de  3  degrés  de  démérite,  de  o  si  elle  joue  aux  cartes,  etc.  Les  mauvais 
traitements  qu'un  mari  fait  éprouver  à  sa  feuuue  ne  sont  pas  poursuivis,  tandis 
que  la  femme  (pii  bal  son  mari  est  punie  dé  lOU  coups  de  luuubou. 

Sagement  relégués  hors  de  l'enceinte  des  villes,  les  sépulcres  sont  placés  sur 
des  collines  stériles ,  où  il  n'y  a  point  à  craindre  (pie  les  travaux  de  l'agriculluro 
troublent  la  cendre  des  morts.  Le  blanc  est  la  couleur  du  deuil  ;  la  souillure  (ju'elle 
reçoit  plus  aisément  est  censée  attester  le  chagrin  et  l'oubli  des  soins  ordinaires. 
Les  familles  rendent  une  ^orlede  culte  aux  tombeaux  de  ceux,  parmi  leurs  mem- 
bres, (jue  la  mort  a  moissjonnés  ;  elles  se  réunissent  près  du  monument  sépulcral  à 
des  festins  consacrés  à  la  mémoire  des  défunts,  il  paraît  même  (pie  les  esprits  des 
ancêtres  sont  révérés  connue  des  dieux  domestiipies  :  illusion  louchante,  et  qui 
prouve  que  le  cœur  n'a  nulle  part  perdu  ses  droits ,  pas  même  parmi  les  Chinois. 

Les  corps  sont  ensevelis  à  très-peu  de  profondeur  ;  souvent  les  cercueils  se  ren- 
contn  ni  à  la  sinl'ace  du  sol,  sous  un  petit  toit,  et  ils  sont  en  si  mauvais  état,  qu'ils 
laissent  voir  les  débris  des  corps  qu'ils  contiennent. 

«  Les  Chinois,  et  surtout  leurs  mandarins ,  dit  M.  l'abbé  lluc,  dans  son  récent 
ouvrage,  VEm/jtre  Chinois,  sont  forts  avec  les  faibles  et  l'aibles  avec  les  forts. 
Si  on  a  le  malheur  de  leur  laisser  prendre  une;  fois  le  dessus ,  on  est  perdu  sans 
ressource  ;  on  est  tout  de  suite  opprimé  et  bientôt  victime.  Oiiand  au  contraire  on 
a  pu  réussir  à  les  dominer  eux-mêmes,  on  esl  sûr  de  les  trouver  dociles  et  mal- 
léables comme  dos  enfants...  Les  mandarins  chinois  ressemblent  beaucoup  a  leurs 
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hiimhuiis  :  iiiii!  Ibis  (|u"nii  csl  imrvomi  à  leur  saisir  la  tèlo  et  à  les  courber,  ils  res- 
tent là;  pour  |)eu  (|ii'un  lâche  jtrise,  ils  se  redressent  à  riustaul  avec  inipéluosilé. 

('  Il  on  est  bien  anlrcuienl  eu  (lliino  (pTcn  I']uro|ie.  Les  Ijouloverseinents  poii- 
fi(iues  et  les  révolutions  sans  n(iuil)re  dont  ce  pays  a  été  le  théâtre  n'ont  rien 
•létruil,  et  la  raison  en  est  simple.  Lu  des  traits  dislinctils  du  caractère  chinois, 
c'est  nue  vénération  profonde  et  un  respect,  eu  ((iielipie  sorte  religieux,  pour  les 
choses  anciennes  et  les  vieilles  iuslitutinns.  Après  cha<pie  révolution,  ce  peuple 
extraordinaire  s'est  a|)pliipié  à  lel'airi!  le  |)assé  et  à  recueillir  les  traditions  anti- 
ipies,  alin  de  ne  piis  s'écarter  des  rites  établis  par  les  ancêtres.  Voilà  pouniuoi  le 
système  chinois  est  toujours  resté  ce  ipi'il  était;  voilà  aussi  un  des  molil's  cpii  per- 
mettent d'expli.pier  comment  ce  [leuple,  arrivé  à  un  degré  remaniuabledo  civili- 
sation, est  demeuré  slatiounaire  et  n'a  pas  l'ait  de  progrès  depuis  des  siècles. 

<i  Après  la  con(piète  connue  avant,  la  nation  ehinoise  a  toujours  été  réj^ie  par 
les  mêmes  institutions;  elle  est  toujours  demeurée  lidèle  aux  traditions  de  ses 
ancêtres;  l)i(Mi  mieux,  elle  a,  en  (piel([ue  sorte,  absorbé  en  elle-même  lu  race 
tatare,  elle  lui  a  imposé  sa  ci\ilisaliou  et  ses  mœurs;  elle  a  uième  réussi  à 
éteindre  |)resipio  la  laui^ue  mandchoue  et  à  la  remplacer  par  la  sienne.  Lnlin,  elle 
a  su  aimnler  son  action  dans  l'empire  en  acca|)arant  la  plupart  dos  fonctions 
qui  servent  plus  particulièrement  d'intermédiaire  entre  le  gouvernant  et  les  gou- 
vernés. 

t(  Presipie  h)us  les  emplois,  en  etiet,  >i  nous  en  exceptons  les  chaiiies  militaires 
et  les  hautes  dignités  de  ilitat,  sout  de\eu!is  l'apanage  à  peu  près  exclusit  des 
Chinois,  (pii  possédaient  plus  généralement  (jue  les  Tatares  les  connaissances 
spéciales  nécessaires  pom*  les  rem[)lir.  Ouant  aux  Talares,  isolés  et  perdus  au 
milieu  de  l'innueusilé  de  rem|»ire  ,  ils  ont  toujours  conservé  le  privilège  de  veiller 
à  la  sûreté  des  l'ronlières,  d'occuper  les  places  fortes  et  de  monter  la  garde  à  la 
porte  du  palais  impérial. 

K  11  n'est  pas  du  tout  surprenant  ipie  le  système  chinois  ait  résisté  à  l'iusasiou 
mandeiione,  et  n'ait  pas  été  altéré  le  moins  du  monde  par  l'axénement  d'une 
dynastie  étrangère.  » 

La  religion  primitive  de  la  Llu'ne  parait  avoir  été  une  branche  du  sabeisnie, 
dont  le  principe  est  l'adoration  des  astres  du  lirmament  et  des  objets  remanjuables 
dans  la  nature.  Celte  ancienne  n'iiuiim  a  été  étoutlée  |»ar  les  d  .erses  sectes  ipi'on 
y  avait  entées.  Parmi  ces  sectes,  celle  «le  Co)i / la iits  n  ^oiwcui  été  comparée  au 
stoïcisme i\iii>  (,îrecs  et  des  lloniains;  connue  celui-ci,  elle  a  obtenu  la  piél'érence 
chez  les  honuues  d'Ltat,  qui,  peut-être,  ont  cru  pouvoir  en  faire  une  espèce  de 
religion  politinne. 

La  secte  de  Lao-lsc  ou  des  T(in-.\sc  a  (pie^pie  analogie  avec  la  doctrine  d'Lpi- 
cure;  les  fondateurs  de  ce  parti  aimaient  la  \ie  tran;piille  et  coutemp!ali\e,  mais 
ils  admettent  l'astiologie  et  la  nuiLiie  ;  ils  ont  des  monastères  et  une  sorte  de  culte. 

La  mullil'ide,  peu  contente  de  ces  rêveries  abstraites,  reçut  avec  empressement 
les  apôtres  un  bouddhisme ,  venus  de  l'Inde  vers  l'an  03  de  Jésus-Christ.  Leiu' 
doctrine,  modiliée  sous  le  nom  de  relij^iou  de  /•'«,  est  devenue  celle  de  la  majorité 
dos  Chinois;  elle  est  remplie  de  superstitions  analogues  au  caractère  craintif  et 
naturellement  pusillanime  des  Orientaux.  Les  prêtres  de  /•'(/  s'appellent  bonzes;  lu 
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Moiii()ii'  fil  ost  |iroiliiiit'iix,  et  Ton  assiiio  iiiuî  l\»ii  on  compto  plus  d'un  million 
iliiiis  rcmpiro.  TiMis  ne  vi\i'nl  i|iii'  li'.iuniùnos.  (V's  intMuliaiits  sacres  eaclienl  sons 
loMi'  niodcsU-  lialiii  licaiicoiip  iroriiiicil  et  beaucoup  cra\i(lili'.  Peul-èlio  les  neslo- 
rietis  répandus  eudliiue,  an  mu"  siècle,  y  ont-ils  introduit  (jnelipies  cérémonies 
délluiuves  du  culte  chrétien.  Des  lampes,  des  silutaticuis,  cl  p'nsieurs  autres 
trails  du  rituel  chinois,  seud)leul  donner  du  poids  à  celle  opinion.  Mais  une 
nriiiiiialilé  reinaniuahle  dans  le  culte  chinois,  c'est  ipie  les  hou/es  ne  croient  point 
ofl'euser  leurs  idoles  en  taisant  dresser,  de  cluKiue  côté  de  leurs  autels,  des  tables 
pour  iléjcuuer.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire  en  (Ihiue  ipie  de  \oir,  dans  un 
teiuple,  la  IxanK!  coiupa,u:nie  hoire  du  thé,  ou  pi'endre  d'aidres  raiVaîchisseuiuuls, 
taudis  (pie  de  pe'Ms  hàlons  de  bois  oddriIVrants  hiùleut  sous  le  nez  du  dieu. 

Sui\ant  Aliel  liéuiusat ,  les  trois  principales  rcli^nous  élahlies  eu  (ihinc  sont 
regardées  connue  également  lionnes  et  vraies.  Un  proverbe  chinois  dit  :  Ac?  tvoh 
rvlhjinns  ncn  font  (jtt'uitc.  La  doctrine  des  lettrés  ou  re/ii/ion  de  Ki>i(H(/-ffii/- 
ti.c  ^o/////lr7'/^s■,  ainsi  appelée  parce  ipiu  ce  philosophe  eu  est  re^ardi';  connue  le 
rel'orui.iieur  et  le  patriarche,  a  pour  base  i:n  paidliéisme  philosophiiiue  qui  a  été 
diversement  iuti'r|irélé  suivant  les  époijucs.  u  Ou  croit,  dit  le  même  savant,  (pic 
dans  la  hante  anti  piilé,  le  do,Mne  de  1  existence  d'un  iJien  tout-puissaul  et  rému- 
lua.deur  n'eu  éiait  pas  exclu,  cl  divers  passagt'S  do  (lonhicius  donnent  lieu  du 
cruire  (|ue  ee  saiio  l'admell ail  lui-même.  Mais  le  peu  de  soin  ipTil  a  mis  à  l'incul- 
ijucr  à  ses  disciples,  le  sens  vague  des  expressions  qu'd  a  employées  ,  et  le  soin 
qu'il  a  pris  d'appuyer  exclusivement  ses  idéi's  de  morale  el  de  justice  sur  le  prin- 
(ijiede  raïuiiui' de  l'ordri!  el  d'une  coul'ormité  mal  délinie  a\ec  k>  vues  du  ciel 
et  la  marche  d(;  la  nature  ,  ont  [lernus  aux  |)hilosophes  (jui  l'ont  sidvi  de  s'égarer, 
au  point  que  plusieurs  d'entre  eux,  de|)uis  le  xii"  siècle  de  notre  ère,  sont  tombés 
(lins  un  \éritable  spinoz^isme,  et  ont  enseigné,  en  s'appuyaul  toujours  de  l'au- 
toiilé  de  leur  maître,  un  système  qui  tient  du  matérialisme  et  (jui  dégénère  en 
utliéisme.  )> 

Le  eulle  rendu  aux  génies  de  la  terre  et  des  astres  ainsi  (pi'aux  âmes  des  parents 
n'a  besoin,  suivant  eux,  ni  d'imai^cs,  ni  de  lu'ètres;  chaipie  magistral  le  pratique 
dans  la  spliinv  de  ses  l'ouclious,  el  feiupercnr  en  est  le  patriarche. 

[.a  seconde  leligion,  ceile  des  c,<.y;;v7v ,  regardée  par  les  seclaleurs  connue  la 
plus  auriemienienl  établie  en  Chine,  adnu'l  l'existence  des  génies  et  des  dénions. 
Idle  a  ilégénéré  en  polythéisme  el  en  idolàlrie;  les  prêtres  el  les  prèlreSA'S  de  ce 
culte,  voués  au  célibat,  portent  le  nom  de  Tno-sscon  doct(!urs  de  la  rais()U,  jtarce 
ipi'un  de  leurs  dogmes  loudameidanx ,  enseignes  six  siècles  a\. ml  iu)lre  ère  pur 
L'iu-tsc,  l'ini  lie  lents  maîh'cs,  est  celui  de  !"(  xisleuce  de  la  raUon primordiale, 
(|ui  a  créé  le  monde;  cest  le  lofjos  des  [dalouicieus. 

La  troisième  religion  est,  connue  nous  venons  de  le  voir,  le  bouddhisme,  dont 
nous  avons  fail  la  descri[iti(in  en  parlant  du  Tibet,  ipii  en  est  le  siège  principal, 
L.le  est  appelée  en  (Ihiue  religion  de  Fo,  parce  ipie  lioaddlia  a  été  traduit  en  chi- 
nois par  l'o-tho ,  dont  un  a  lormé,  par  abré\ialion ,  le  nom  de  l'o.  Les  bouddliistes 
chinois,  en  léle  (lesquels  il  faut  uietire  l'empereur,  l'ecouu.iisseul  en  toid  |)oinl  lu 
su|)iémalie  ^pirili.elle  du  dalaï-  ania. 

Luc  lomie  pailiculière  du  bouddlnsme,  ou,  si  l'on  veut,  une  religion  (jui  s'y 
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riUniluî  (lo  près,  est  11!  cliamaiiismo,  fort  n'p.indii  dans  l,i  Miimlclinurif  et  clicz 
traiilrcs  |M)|»iilati()iis  des  fionliiTcs  du  nord  d(!  IVinpirc,  fie  n'est  pas,  ((imnic  on 
l'a  dit,  imc  indifZMf  et  misérable  jon}ï'(!rie,   mais  m)  culte  ré;.ndier  a\.int  ses 
dofjmes,  dont  le  code  ré-ileini  nlairt!  a  été  pid»lié  à  Pe-kin,L!  tMi  I7i7,  en  iiiULiiKi 
niandehoue;  ce  code  en  déeril  minnliensemeni  les  anii  pies  côrôinonies.  Si  l'cui  on 
juge  par  la  simplieilé  de  ces  diverses  cérémonies,  le  cliamaiiisme,  suivant  la 
reiiiaripie  du  l'ère  llyaeinllie,  remonte  à  cette  épn  pie  n.'culée  des  sociétés  oi'i  les 
liommes  n'avaient  poin'.  encore  élevé  do  temples  pour  y  ollVir  des  sa(  liiices  à  la 
di\iiiilé.  Tout  esprit  d'intolérance  ini  est  dememé  élranixer.  Ainsi,  on  voit  les 
Rlandclioux  praliipior ,  en  même  lem|)S  (pio  le  clianianisme ,  les  autres  reli;,'iou9 
diiul  les  lois  eliluoises  anloiisent  la  pratique.  I.es  c/iamnns  on  miin'slres  de  celle 
religion,  principalement  dans  la  .>' indeliourie,  no  l'orment  pas  une  classe  sé'parée, 
mais  iki  l'ont  partie  de  la  sociélo  proprement  dite,  dont  rien  ne  les  distin;;iio  lial)i- 
tuellement.  «  C'est  seulement  <lans  les  occasions  où  leur  minisièro  est  réclamé,  dit 
le  l'ère  llyaeinllie,  cpi'ils  endossent  un  costume  appro|)iié  et  se  livrent  aux  prali- 
ipies  du  culte.   Les  as|>ira::ts  se  préparent  de  j)!ein  gré  à  devenir  piètres  du  clii- 
manisiiie,  et  plus  tard  ils  en  riMiiplissent  les  fonctions  sans  avoir  reyn  aucune  sorte 
de  brovol  ou  de  conlirmation  do  la  part  des  autorilésdu  pays.  On  ne  rencontre  pas 
un  seul  temple  allèclé  à  ce  ^cmr  de  ciille  dans  toute  la  .Mainklioiuie  et,  eu  llièse 
fiénéjrale,  It.'s  cérémonies  s'y  pratiipienl  à  volonté,  sans  (pie  ce  soit  à  jours  uiar- 
tpiés.  Il  siiflil  (pi'uM  événement  (pielcoufpio,  survenu  dans  une  iamillc!,  y  lasso 
désirer  la  présence  du  cliaman,  pour  (pie  l'on  réclame  son  ministiMO.  Bien  dill'é- 
reiits  sont  les  pii\ilé,ues  d(  ni  jouissent ,  en  vertu  des  dispositions  du  code  ,  l'empo- 
reiir  et  i'impéralrice  de  la  (iliine;  eux  seuls  possèdent  la  faculté  d'iivoir  dans  leur 
capitale  des  temples  réservés  aux  cérémonies  du  clianianisme  ,  et  d'entretenir  des 
clianiao-  et  des  clianiankas  ;cliainans  du  sexe  féminin),  pour  s'y  livrer  aux  ]>rali- 
ipies  du  culte.  »  Il  y  a  à  l'e-king  deux  temples  du  clianianisme  :  l'mi  au  sud-est 
de  la  forleresse  (pii  j)rotév'o  le  palais  impérial;  l'autre  faisant  parlie  du  palais 
'iième  de  l'impératrice. 

Los  pratiiiues  principales  du  culto  consistent  dans  des  sacrilices  an  ciel  el  aux 
ou(jhotcs.  Sous  le  nom  de  ciel,  les  seclat(!urs  du  chamanisnie  eiileiideul  une  puis- 
sance supiéiiK!,  à  la  pielle  l'univers  entier  ol)éit.  Les  onghotes  sont  d'anciens 
personnages  humains  devenus  dieux. 

Il  y  a  de  [>lus  en  (.liine  un  assez  grand  nombre  de  juifs,  qui  y  ont  passé  très- 
anciemiement  d(-'s  provinces  les  plus  orientales  de  la  l'erse;  dos  parsis,  un 
grand  nombre  do  musnlmans,  diîscalboliipies,  restes  do  l'inlluencc  cpie,  dès  le. 
xvi"  siècle,  les  jésuites  a\aici.>'  su  aL(iiiorir  à  la  cour  de  Pe-king ,  et  cpi'ils  ('levèrent 
à  un  haut  degré  dans  le  xvii*  ol  le  xyiii"  siècle,  soi;s  le  règne  de  Kliang-hi  ;  depuis, 
des  missioniiaiios  lazaristes  ol  d'antres  ont  continué  avec  po:sé\crance  et  succès 
l'a'uvre  des  conversions  cbrétieniies,  sur  lesipiellos  on  pont  concevoir  d'unlaul 
plus  d'espoir  (pio  ranil)assade  fiaiiçaise  dont  M.  do  Lagreiiée  élail  le  dut  a 
oLlenn,eii  IH'ti,  la  tolérance  du  culte  chrétien.  Les  missionnains  russes,  de  leur 
ciJlé,  ont  iniroduil  la  relij^ion  grec  pio  chez  (piebpios  liabilaiils  du  ncnl;  les  iiiis- 
siunnairos  anglais,  la  religion  proteslanlo  chez  (piolqiies  liabilanls  des  provinces 
maritimes  du  sud  et  du  sud-est. 
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Le  ijoiivcmciiu'iil  l'Iiiiiois  ;i  loiijiti'm|)S  |iii?>'(i  pour  \c  lypo  du  despolisme  ;  mai» 
on  sait  à  pirsitiiil ,  dil  Al»!  liriiiiisal ,  (|ii'il  est  liiiiih';  par  le  droit  di>  rcnri-sculation 
dniiiiô  à  corhdii'.'s  clasiJt's  de  inani-lrals,  tl  |iliis  ciicori'  par  l'obligation  où  tsl  lo 
souvoraiii  do  clioisir  î^cs  a^n'iils ,  d'aprc's  des  rt'j^it's  lixos ,  dans  lo  corjts  des  l('ltr<''S. 
(!('iix-ci  forment  uni'  M'iltaltle  aiistocratii*,  ipii  so  rocnilc  pcrpétucllcmont  par  les 
examens  elles  concours.  Aucune  caste  n'est  priviléjîiéo  :  tous  les  Chinois  sont  ép:a- 
lenient  ;iples  à  remplir  les  emplois  civils  et  militaires;  la  capacité  est  le  seid  litre 
qui  détermine  cette  aptitude  ;  le  d(  ;j;ré  d'insliiiclion ,  ou  plutôt  le  }j;rade  qu'a  obtenu 
chaque  lettré,  et  les  loiictions  (pi'il  exerce  ,  déterminent  son  rang  dans  la  société. 
La  imputation  libre  se  parlaji^e  en  quatre  classes  dans  l'ordre  suivant  :  les  lettrés, 
les  laboureurs,  les  artisans  et  les  niarcbauds. 

Les  lettrés  se  divisent  en  trois  grades  :  tous  les  jcimes  gens,  de  qnebiue  condi- 
tion qu'ils  soient,  sont  admis  à  concourir  poiu-  obtenir  le  troisième  grade.  Ceux 
qui  l'ont  obtenu  coucom'eni  eidre  eux  pour  le  deuxième,  qui  est  exigé  dans  toutes 
les  fonctions  [)id)liipief..  De  ce  grade  on  peut  s'élever,  par  le  même  moyen,  au 
premier,  rpu  conduit  aux  charges  les  plus  émiuenles.  Cette  sage  institution,  sui- 
vant Abel  Rénuisat,  remonte  an  vn*  siècle  de  notre  ère.  il  n'y  a  de  titres  hérédi- 
taires que  pour  les  princes  de  la  famille  impériale  et  pour  les  descendants  de 
Confuciiis. 

11  est  peu  de  pays  où  l'on  prenne  plus  de  soin  d'instruire  la  jeunesse.  On  ne 
compte  pas  moins  de  2'.V.]H  colléiri  à  et  272  bibliotlièpies,  panni  les  pielles  la 
première  est  la  bibliolhè  pie  inqtériale  de  l*e-king,  (|ui  renlermail  déjà ,  sous  les 
Lcnnf)  (dans  la  jiremière  ])urtie  du  vi'  .^ièele),  plus  de  !1G0 000  volumes.  Des 
terres,  conmies  sous  le  nom  de  Cliamps  des  r/inles,  forment  le  domaine  des  éta- 
blissements consacrés  à  l'instruction  publiipie.  Les  revenus  de  ces  champs  ser\ent 
à  l'entretien  des  écoles  et  à  celui  des  étudiants.  Chaque  lUstrict,  chaipie  arrondis' 
scmrnt,  chaipie  (/(■jjarfcnimt  a  sou  colliig*!,  dirigé  par  u\\  principal,  surveillé  par 
un  directeur  général  et  eoiilrùlé  par  un  directeur  adminislraleur.  Ce  sont  toujours 
les  ouvrages  les  plus  moraux,  les  écrits  des  philosophes  de  la  secle  des  lettrés,  cpie 
l'on  met  entre  les  mains  des  enfanls.  Les  examens  roulent  sur  les  textes  de  ces 
ouvrages  vénérés;  les  belles  sentences  des  pliiloso|)hes,  les  plus  nobles  maximes 
de  1':  politiipie  et  de  la  sagesse,  sont  iiicuhpiées  dans  la  mémoire  des  jeunes  bache- 
liers. Malgré  ces  soins  ,  des  livres  dangereux  et  immoraux,  de  nombreuses  gra- 
vures obscènes,  circulent  parmi  ce  peuple  sensualiste. 

Nous  avons  dit  les  titres  splendides  (pie  prend  l'empereur.  La  couronne 
est  héréditaire  de  mâle  en  màl(>.  Les  allaires  de  l'Ltat  sont  distribuées  entre  six 
ministères  ou  const-ils  souverains  :  ce  sont  le  conseil  des  emplois,  chargé  do 
présenter  à  la  nomination  du  souverain  les  candidats  aux  dillérenles  fonctions 
civiles  et  militaires;  le  conseil  des  rcve)ius ,  i\\\\  M\i\\\i\\i\\T.  les  linanees;  le  con- 
seil des  rites,  qui  a  riiispeclion  de  tout  ce  (pii  concerne  les  cultes;  le  ronse/l 
des  peines,  char,  é  de  radniinistralion  d(!  lii  justice;  le  conseil  des  travaux 
publics,  (pii  a  dans  sis  atliibulions  la  construction  et  l'eutrelien  des  routes, 
des  canaux,  des  ponts,  etc.;  le  conseil  inilitaire,  chargé  do  tout  ce  qui  concerne 
l'armée. 

Cliaiiuc  province  est  administrée  par  im  intendant  gouverneiu' ou  commissaire 
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im|U'iiiil  ;  (iriliiiMirnucnt  il  y  a  un  vicc-i'ni  |ii)iii'  ilciis  pidsiiicfs  iiiiiiii-.  Il  y  ;i,  m 
outre,  dans  cliaiinc  |iro\  inic,  un  surintendant  des  Icltri-s,  un  diiri'tcur  des  linancis, 
un  ju<iciTiniincl,  un  intendant  |>nnr  les  salines  et  un  pnnr  les  ;^iruiers  |.ul)lics. 
Chaiine  département,  elia(in(!  arrondissement  et  elia  pie  district  ont  des  maui-^lials 
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impriiil  ;  oi'iliii.'iin'inciit  il  y  .1  un  mcc-idi  |i(iiii'  ilciu  iiinvinccs  iriinic^, 
oiitrr,  il:iiisrli;ii|iic  |ii'(i\iti('(>,  un  sMiiiilciiilaiildcs  lilliis,  un  ilin'i'lcur  ilis  lin  iii('i'>i, 
un  Jii^c  niniinrl .  un  iiili'iid.iiit  |innr  los  !<,'iliiifs  cl  un  |)oni' les  ^rciiicis  |iulilii's. 
Cli;i(|ii»>  (l(''|>iirl('ni('nl,  »li,i(|ii(!  airniiilisscmciil  cl  clia  |ni'  flisliict  nul  firs  iii;i'ji«ilr.il« 
|);n'li('iilit'i'H,  (|iii  cNt'rn'iil  ((tiiciirrriiinu'iil  les  luiiiliuiis  inlmiiiHtiiiliMx  t'I  jiiili- 
riaircs. 

I.e»  litre»  et  les  noms  de  res  «fiiciers  et  de  Ions  les  anins  a^fiits  iiiréricnis  sont 
piililiés  dans  r\lniaiiacli  iiii|iérial,  i|ni  s"iiii|tiiin('  Inns  les  Iroiy  iimis.  Les  deiiiU 
et  Ions  les  docunienls  adniinislralirs  oriieiels  seirl  iiM'ii"»  d.iiis  |;i  lintilir  i/nlri'i- 
selle,  on  |tliilôl  le  ^lossut/vr  ilv  lu  miiilntr  hhni-jtiiit  . 

«  Fn  paiToiiianl  l'Iiisloii-u  des  \inf;l-(leii\  dynasties  i|iii  oui  iii'('ii|ié  le  linne  de 
la  Oliiiie  de|»nis  reiii|iereiii'  Vit ,  on  arrive,  dit  .M.  Tli.  I'a\ii',  à  celle  coiielnsion, 
((irapirs  Itien  des\icissiliides,  liien  des  réxtlnlioiis  el  dniv  ciini|iiétcs  pai-  les  races 
talares,  ce  ipii  snrxildans  le  (ielesle-j'iniiiiie,  ce  sont  les  in>lilulinii<.  n.ic  les  sou- 
verains s'abandonnent  aux  rêveries  lies  Tt/n-ssr ,  i|iii  |ii'oiiieltent  à  ienir^  adepli'S 
rininiorlalilé,  (pi'ils  acceplent  les  croyances  l)oiidiiliii|ii(  s  el  i'e(niv(  ni  des  lion/is 
indiens  leurs  itis|iiralions  ;  il  y  a  dans  1rs  |io|)t,dalious  un  Ihiii  sens,  \i\\  l'oinlsde 
Ha^zct^se  p!'alii|iie,  (jui  rainèiie  liinjours  le  ^'onverueiiient  dans  la  voie  aneieiiiie.  I.o 
respecl  de  ranliipiUé  ,  r"préseiile  dans  cliaipie  iiiilividii  par  celui  (|u'il  porte  à  ses 
aïeux,  prévaut  liien  vile  sur  resprit  irinnovatiou.  An  liru  d'une  ari^ilociMlie  de 
race  ,  doiil  la  puissance  linil  loi  ou  lard  par  ixciU  r  la  Jaï'iU^ie  du  peup'e  ,  la  <  !luue 
ndiiiel  rarislocralit!  de  la  seieiice,  cpii  lail  d'un  pauvre  eludiaiit  sorli  <li  s  classes 
obscures  de  la  sociélé  nu  inandaiin,  un  iniiiislre,  \u\  ré^ciil.  Ainsi,  lainiistpa!  le 
pouvoir  souverain  csl  re|Mcseiilé  |)ar  reinpereur ,  placé  plus  pre<  du  ci(  I  que  de  la 
terre,  deini-dieii,  ^rand  poulil'e  de  ses  peuples,  c'est  à  rinlellii^eiice,  à  la  science, 
aux  esprits  ipii  oui  le  plus  et  le  mieux  eludii-  les  livri-s  (anonipies  et  lliislnire, 
(pi'csl  conliée  radiiiiiiislialion  du  pays.  Toutes  les  l'ois  i|u'uue  révoliiliou  \ieul 
renverser  nue  dynastie,  on  piiit  élre  certain  ipie  l<'  iiionai'pie  dcehu  a\ail  dénie- 
rilé  de  son  pays,  en  retiianl  sa  coiiliance  à  des  luaiidarius  probes  el  ausiéres  pour 
l'accorder  à  dobscnrs  favoris,  on  cessé  de  gouverner  daprès  les  lois  iiniiiu  ibles  de 
l'antlipie  société  cliiiioise.  Aussi,  apiis  eliaipie  ié\olntion,  voit-on  l'i  mpire  iv- 
tonrncr  avec  plus  d'ardeur  el  de  respect  aux  Iradilioiis  du  passé,  ci  le  ralleriiiis- 
semenldesii'  '  i-. lions  >nivre  de  pies  un  ebranleineiil  passauer.  repeudani ,  ou 
conçoit  i\'ii'  I»-  .dtiis  s'introduisent  toujours  par  ipielpie  issue  dans  un  ^^lanerne- 
nieiil  dev,-,  .iii,  el  sans  contrôle.  Trop  souvent  il  arrive  ipie  lis  censeurs  iuip(- 
rianx  •*  se  li/ïiil  plus  écouler  ;  la  xolontedu  monaripa-  dicle  les  arrêts  du  (nu-eil, 
et  b"<  Hn-indarins,  exposés  à  la  destituiion  el  à  l'exil,  s'einprossenl  d';nnasser  des 
trés».irs  «pii  les  consoleiil  de  la  disgrâce.  Pour  ne  pas  (lé|>laire,  ils  eu  soûl  réduits 
àimeiilir,  el  c'est  ainsi  que  le  iiieiisoiij,'e  a  Uni  par  ré .:11er  eu  (iliiiie  du  haut  en 
Ki<  le  l'écliello  adininistrative.  Le  inensoiiue  anu'iie  le  déni  de  jusiiee,  li's  con- 
cussions cl  ro|)pressi()ii  des  provinces;  de  là  le  niéconlenteiiient  des  populations  et 
ciilin  des  insurrections  rorinidablesdu  ^enI•e  île  celle  qui  éclate  aujourd'hui,  dont 
personne  ne  se  hasarderail  à  reconnaître  rini|)ortance  el  le  dauber  en  pivsiiice  du 
Fils  du  (licl.  » 

Lesdhiiiois  reconnaissent  onx-inême?  celle  altération  profonde  des  niceurs  pu- 
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Lli(Hii;s.  «  l.e  jjfoiivcmi'mt'nt  le  j>lus  piirliiil  à  loiirs  yeux,  dit  M.  Pautliicr,  celui 
qui  |ior<e  le  caniclèie  le  plus  |irol()ii(l  (rime  orij.'iiie  puiiérieiii'e,  et  (lui  ne  peut 
êliv  siirpiisse,  est  celui  de  leurs  aueiens  rois  )';/oet  Cliiin,  (|ui  iiireiil  en  même 
iem|is  le?  lé^iislaleiirs.  Le  liouveniemenl  des  trois  dynasties  (|ui  leur  succédèrent 
se  dislinmia,  celui  des  Uin  ,  \y,w  \n  i/ro/fii/r  v{  \'/ii»iii(''tct.('  (/r//(»///y),  celui  des 
C/i'nii/,  |),ii'  rcnsi'udjlc  des  ,s'o//'A',v ///.s7//,i///o//s  /rZ/i»  ,  celui  di!s  'iiheni  par  son 
Cdviii  lèrr  littôrdirc  \ivrii  .  (lel'es  nui  les  siii\irenl  s'écartèrent  plus  ou  moins  de 
ces  pren)iersel  jirauds  modèles  du  puivernemeni,  » 

Le  connnerce  de  provime  à  proxince,  dans  im  aussi  vaste  empire,  doit  s'élever 
à  des  sommes  cdusidéialdes  ;  mais  nous  n'en  connaissons  pas  la  nalure,  et  si  nous 
la  connaissions,  nous  n'y  prendrions  (|n'un  faillie  iniérèt.  Le  connnerce  avec  les 
autres  nalions  n'est  pas  en  proporlion  avec  l'éiendue  et  la  richesse  de  l'empire. 

rependani  les  alTaires  cimmierciales  de  la  (.liinc;  a\ee  les  nalions  étran^ères  ont 
pris  beaucoup  d'aecroissiment  depuis  le  traité  de  lNi2,  qui  a  ouveri  aux  navires 
européens,  nuire  le  port  de  ("aniou,  ceux  de  Ilia-men,  de  Fou-lclieou,  de  Miui;-p'o 
et  de  Chan^-liaï,  et  (pii  a  l'ail  céder  à  l'Anyleterrc  l'île  de  IJon^-kong.  Depuis 
loufiicmps  (l('jà  les  i*orlupais  y  avaient  Maeao.  Le  thé  est  le  principal  olijet  des 
oxportaliciis  ,  et  c'es'  surtout  sur  l'Angleterre  (pi'il  est  diiij;é  :  en  lh3o,  la 
Grande-lJretaiine  lirait  di;  la  Chine  44  0OO(l(J()  de  livres  de  celte  sidjstance;  en 
iSuii,  elle  en  a  tiré  M  (1(1(1  (KIIJ  de  livres;  les  soies  de  la  Chine  apporlées  en  An- 
pictei're  ne  l'ormaienl  encore  ipTuii  total  de  7I}7()(JO  livres  en  lS3u;cn  ISao, 
el.'i's  se  son!  élevées  à  4  iWDddO  livres.  Los  exportations  annuelles  de  la  (ihinc 
poui'  l'Anfileterre  sont  évaluées  à  2UU  ou  2èiO  millions  de  l'r.  ;  les  importations 
tirées  de  l'Aniilelerre  et  de  l'Inde  éi|idvalent  à  peu  pr»>8  à  la  même  sommt^  Le 
principal  ohjel  de  ces  iinportalions  est  l'opiuni,  dont  l'introduction,  prohibée  par 
la  sa,^t'sse  i\u  i;onvernemenl,  (pu  sait  (piels  abus  les  (!liiuois  l'ont  de  ce  iiarcolii|ue 
éner\aut,  l'ut  la  cuise  de  la  pueirc  de  1S4U  à  lb42  avec  les  Ani;lais;  mais  la 
contrebande  (pii  s'en  l'ail  est  énorme. 

Le  commerce  avec  les  Liu'op('eus  est  surtout  considérable  à  Canton ,  où  il  est 
conlié  à  ime  compaLMiie  de  maicliands  prisiliJi^iés  (|u'on  appelle  /lanistrs,  et  (|ni 
sont  responsables  einers  le  i^ouM'rnemeul  dt;  la  eouduile  des  élranijers  donnciliés 
dans  cette  ville,  (les  marchands  chinois  l'ont  un  ijain  immense;  mais  des  manda- 
rins a\ides,  des  dnnauieis  habiles,  des  interprètes  rus()s,  vi\enl  encore  aux  dépens 
des  li/inisli;s  et  des  Luro|iéeus.  L'est  dans  les  mains  de  ces  diverses  classes,  iiinsi 
(pie  dans  celles  du  peii|ile  de  Laulun,  (pie  restent  les  bénéliees  d'un  commerce 
dont  la  suppression  serait  probablement  Irès-indillérenle  pour  la  majeure  parlio 
de  la  Lliine. 

Les  (Illinois  ne;  frappent  (pi'nuc!  sorte  de  monnaie,  d'une  très-petite  valeur:  ce 
soiil  les  tsien,  (pie  nous  appelons  s.qiepies,  aliii^re  de  cuivre  et  d'étain,  et  repré- 
senluit  environ  un  demi-ceutime  ;  mais  ils  se  serxeid  des  monnaies  étrangèi'cs  : 
ilsadmetti'ul  particulièrement  l<'s  piastres espaij;noles  deLliailesllI  etde  Charles  IV, 
qui  se  doiuient  en  C(!  uKinieiil  |,S,)(i  aux  (ihini  is  pour  un(!  valeur  de  l(t  l'r.  ÏN'ous 
asous  lait  eoimaîlre  aiilecrs  la  mesure  itinéraire  enqtloyi'-e  pai  les  (Chinois;  c'est 
jé  //,  valant  (J  kilom.,  o7.s2. 

Lu  Chine  peut  sans  doute  se  passer  d'une  grande  partie  de  son  armé*!,  puisiprau 
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tlirc'dt'Svoy;i}.H!iir8C(!tt(';iiiiii;(M'sliiiiioinltrah!o.Oii  iioiis|>;iilc(le  1  HOeOOOhniiiincs 
do  froiipcs;  lcs<;iiiii(iis(lisciit(|iie  l;i  tldUc  iiiipéiialu  (\c  l;i  Chine  coiisislc  un  lOOOO 
viiifsoiiux.  Tout  cela  est  jiou  cerlaiii.  Quelle  coiilianee  aura-t-on  dans  tes  évalua- 
tions, lorsiju'oii  vdit  i|u'nn('  statisli(|ui;  ('(HMjinsc'e  (lar  l'ordre  de  r(ini|uMriu'  Kirn- 
LoHi/  (11,  il  y  a  \\\\  siècle,  ne  poil.e  le  noniljre  des  paysans  soumis  à  TiMiposition 
l'oncière(|u'à2.'i  niiHiuns?  lorsqu'on  trouve d'ancitMis  déuoniljrenienlsfpii,  pendant 
(piinzo  siècles,  ne  font  \ariei'  la  population  de  la  Chine  ijue  de  'ilS  à  (iO  mi  lions; 
tandis  (pTen  comparant  les  lahleauv  de  pojiulaliou  de  17'i.'] ,  domiés  par  !(.•  I'.  Ilal- 
erslein  ,  à  ceux  de  U\\\  iMaearlney  jiour  l'an  !T!)u,  il  y  auiail  d.uis  ccriaines  pro- 
vinces une  augmentation  triple  et  i|uadrnple?  lorsi|u'on  s'a|M.'r(;oit  enlin  ipie,  dans 
clMCunc  de  ces  estimations,  il  se  trouve  ties  erreurs manilisles  ,  des  sommes  réjié- 
tées  litléralemenl  deux  l'ois,  et  d'autres  nui  sont  entre  elles  liors  do  loule  pro- 
portion? 


l'armée  peut  s'ék 


800000  homi 


do  Ir 


régulières  e 


usons  i 

i  un  nombre  |)lus  graii.'.  'le  noiu;ales  ;  elle  n'oll're  rien  d'imposant, 
rien  de  l'ormidable  ipie  sa  masse.  Mauvais  canonniers,  ignorant  l'art  des  évolu- 
tions mililaires,  et  suitout  dépourvus  de  couraue  et  d'esprit  mililaii'c  ,  les  (Chinois 
siiccomluM'aient  proltahlement  sous  une  force  euiopéeinie  très-médiocre,  (dunno 
ils  ont  déjà  tant  de  fois  succombé  aux  invasions  des  hordes  de  l'Asie  centrale. 

<(  l.es  troupes,  dit  un  récent  nussionnairo,  marchent  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre, comme  une  bande  de  vrais  brigands;  elles  sont  armées  de  lances  ci  de 
mauvais  fusils.  Cha(|ue  soldat  porte  en  outre  son  parapluie  et  sa  lanterne.  Un 
soldat  européen  peut  biùler  au  moins  vingt  cartouches  avant  que  le  tihinnisait 
tiré  un  seul  coup,  (ie  n'est  pas  tout  :  (piand  les  fusils  sont  en  joue,  celui  ipii  tient 
le  mous(piel  délouine  la  tète  pendant  (pTiiu  aidro  y  met  le  feu.  On  (le\ineco 
(pie  doivent  être  la  justi;ssc  de  ce  tir  et  la  célérité  do  celte  mana'uvro,  siirloul  par 
un  temps  de  j)luic. 

'i  Pour  expédier  (jnelipies  soldats,  il  est  incroyable  condiien  l'on  vexe  de  familles; 
car  il  ne  faut  pas  croire  (pie  le  fantassin  cliii  is  marihe  à  jùcd  :  non,  il  lui  laiil  un 
char.  Le  cavalier,  à  son  tour,  serait  trop  fatigué  s'il  allait  à  cheval  :  il  lui  fuit 
aussi  un  char,  llnliii  le  coursier  helliipieiix  Ini-uèiiie  ne  sait  pas  poricr  sa  selle  : 
pour  traîner  ses  harnais,  il  faut  encore  des  chars;  si  bien  (|Uo  pour  le  (iéput  do 
:{00  soldats  ,  il  y  a  soiixent  i  000  honunes  do  corvée. 

y  (le  n'est  pas  tout  :  les  prétendus  déienseiiis  de  la  pairie  sont  presque  autant  de 
brigands  (pii  pillent  riiomièlo  citoyen  jus(pie  dans  sa  maison.  Aussi,  dites  au 
marché  (pio  les  troupes  von*  passer,  en  un  clin  d'œil  vous  no  vern/  plus  do 
bouti  jucs.  » 

[.es  plus  nouveaux  renseignements  slatisli  lueo  sur  la  (.'.bine  sont  dus  a  sir  ,101111 
Bovvriiig,  (pi'un  long  S(''joiir  a  lldiig-kong  a  misa  iièiiiede  recueillir  dis  docu- 
mciils  evcellenis.  Il  les  a  transmis  eu  iJSJi)  à  rarchivisie  géiier  I  d(!  Londres. 
D'api t'S  ces  rensei^iiemenls,  la  population  a  dépassé  les  ressources  du  sol  ;  elle 
en  a  occupé  et  ferlilisé  jus  ni'au  iiiniudre  |di  ,  el,  de  li  teire,  elle  .-"'est  portée 
en  masse  sur  l'eau,  tellement,  (pi'ou  peut  diio  cruelle  a  vraiment  une  om3- 

(\)  Day-sin-y'tuncichu 


mm 


kP 


m. 

•4'^Siy 


M 


PI'.;, 


i 

,    1 


i-n^fô.'' 


^m 


Il  '■ 


m: 


m 

.  î  ■ .  ■     '  ■  ■ 

m 

■•'■••m  ^^  Il 

.'■mi 


mm 


•■if-'  ». 


■   :i'Mi:;    VI 


■  u-. 


.  ■  'Il 


b.  'A 


\}-' 


Mi>.. 


320 


AS[E. 


m 


0    ' 

[%■*'  .■' 
.  ..**•'; -v, 

:•.'•■■■  1 

m':  l 

If' '--'4' 

El 


■il"!";.!  . 


11' 


loua;  ampilibio.  Des  millions  de  Chinois  Ai>ont  par  l'eau  ou  mémo  passent  leur 
vie  sur  cet  élément.  Voilà  |)om'iiuoi  l'innnensité  des  besoins  a  donné  à  ragrieul- 
ture  ordinaire  un  essor  (jni  l'a  élevée  à  la  dis^rnlé  de  la  science  liorticnllnrale.  Mii 
même  temps  et  comme  par  rellét  de  ces  lois  naliirelles  (|ui  l'ont  de^cendre  au  der- 
nier échelon  de  riiinnaiiité  les  races  «pu  croissent  hors  de  tonte  proporliitii ,  les 
éléments  do  mort  et  (.\e  destruction  exercent  en  Chine  la  plus  terrible  inlincnce. 
L'infanticide  y  est  pratiipié  d'une  manière  odieusement  systématiipie.  Sur  beau- 
coup do  points  de  l'empire,  il  y  a  des  tours  en  britpie  et  en  pierre  oi'i  de  panxn  ;! 
petites  lilles  nonvellement  nées  sont  jetées  par  leurs  parents  dans  un  Irou  prali  pié 
dans  la  nunMille.  Mais  il  est  encore  de  |dus  l'ormidables  causes  de  mortalité.  Lls 
lamines  vieinient  tlélruire  des  multitudes  entières,  les  inomlatious  eni|)orte!il  des 
villes  avec  leurs  habitants,  les  ourai^aus  déchaînés  précipitent  au  l'ond  de  l'abîuie 
les  populations  qui  vivent  surTcui,  des  millions  d'êtres  humains  jjérissent  dans 
les  {.uierres  civiles,  et  tout  cela  sans  compter  les  épidémies.  Un  Ilot  énorme  d'émi- 
jjiration  va  chercher  ailleurs  des  moyens  d'existence.  Le  peu  de  cas  tpie  les  Chi- 
nois l'ont  de  la  vie  conlond  et  révolte  nos  idées,  u  J'ai  vu,  dit  sir  J.  Uowring ,  des 
cadavres  étendus  sur  des  tables  de  brelandiers;  souveul,  au  seuil  d'une  porte,  j'ai 
l'oulé  à  mes  pieds  un  cadavre  en  putréfaction.  Les  sacrilices  de  créatuies  humaines 
par  les  exécutions  capitales  sont  ell'rayauls.  Au  moment  où  j'écris,  on  croit  (pio 
(piatre  à  cinrj  cents  victimes  tondjeut  journellement  sous  la  main  du  bourreau 
dans  la  seule  province  de  Kouang-toung'.  » 

llans  le  siècle  dernier  la  Chine  a  trouvé  des  pauégvristes  intéressés  et  ardents 
an  sein  de  deux  |)artis  puissaids.  Les  philosophes  françds  et  les  jésuites  exaltaient 
à  l'envi  les  lois  et  le  boidieur  de  ce  pays.  Mais  aux  veux  des  liouuues  impartiaux, 
la  rcliyion  /<«/«<?'t'//t' de  Coid'ucius  ne  paraîtra  pas  préférable  au  christianisme,  et, 
d'un  autre  côté,  les  règlements  d'une  police  tyranni(pie,  la  gène  d'une  éti  piett  ^ 
puérile,  et  les  grandes  nunailles  destinées  à  em|iècher  la  communication  des 
esprits,  no  sembleront  pus  encore  applicables  aux  nations  libres  et  lières  de  nutro 
Europe. 

.■\u  milieu  de  ces  opiinons  dictées  par  renthousiasme  et  l'esprit  de  parti ,  nous 
devons  distinguer  celles  tpii  ont  rapjiort  à  ranliipiilé  de  l'empire  Chinois.  Les 
ennemis  de  la  religion  chrétienne  allachenl,  connue  on  sait,  une  grande  impor- 
tance à  déterrer  (piel(|ues  peuples  dont  les  annales  remontent  au  delà  du  déluge 
de  Noé,  ou  même  au  delà  de  l'époipie  de  la  création  dnmon  de,  telle  (pie  Moïse  l'iu- 
diipie.  Ia's  anti(|uités  égyptiennes  et  babyloniennes  ayant  été  ramenées  par  la  cri- 
tiijue  à  leur  juste  valeiu',  on  se  rejeta  sur  l'Inde  et  la  Chine.  Les  merveilles  loin- 
taines inspirent  plus  de  vénération.  La  Chine  fut  représentée  comme  ayant  Ibrmé 
un  empire  très-civilisé  et  très-llorissanl  4u()0  ans  avant  Jésus-Christ;  donc  son 
origine  et  celle  du  monde  remontaient  à  10  ou  200110  ans.  (J"i;l'pie's  missionnaires 
peu  instruits,  et  voulant  d'ailleiu's  tirer  vanité  de  l'antiquité  d'im  enq)ire  dont  ils 
préteiiilaient  faire  la  coni|uéte  spirituelle,  donnèrent  aveuglément  dans  ce  systèmo 
sans  en  prévoir  les  conséquences.  Une  mauvaise  compilation  historiipie,  traduite 
du  chinois  ^1),  nous  apprit  c[ue  /•'««-//<  fonda  l'empire  de  la  Chine  environ  3U00aus 

(1)  L'Histoire  générale  de  la  Cliiiio,  en  \i  vol.,  trad.  i)ar  le  P.  Mailla  et  l'abbé  Grusier, 
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;iv;ml  J.-C.  cl  ([uc  trois  sitVliîs  plus  lard,  lloauji-li  n\i:ii:i  sur  drs  lltals  "orï^- 
.saiilsciiii  avaii'iil  'lOO  liViiosdf  lonu' sur  000  do  large. 

Mais  la  (liiiic  flle-inrnio  a  VII  iiaîln;  des  liisioriciis  assez  sincères  |)oiir  rejelcr 
toiiles  les  fables  (|iroii  raeniite  sur  Foii-hi  c\.  IInanr/-ti  ;  ils  ii'oseid  pas  même  t;a- 
ranlir  les  traditions  (pii  regardent  le  rèp:ne  de  Yao,  ([u'on  place  à  viiiul-tiois  siè- 
clcff  avant  .!.-(;. Mais  en  quoi  consisti'rent  les  tra\aiix  de  Yao?  Il  dessécha  des 
marais,  il  chassa  les  bêles  sauvages ,  il  cultiva  iuk  terre  déserte;  et  ses  domaines 
avj'.ient  si  peu  d'étendue  qu'il  les  parcourait  ([iiatre  Tois  dans  l'aïuiée.  I.)iv  siècles 
plus  tard,  nous  voyons  les  )»riiiees  dt;  la  ("liine  se  traii.q)orler  d'une  province  à 
l'autre  avec  tout  le  [leuple,  nomade  comme  eux,  et  comme  eux  logé  tantôt  dans 
le  creux  des  rochers,  tantôt  dans  des  cabanes  d<î  terre.  A  l'époipic  où  florissiit 
(loiifucius,  toute  la  (Ihine,  au  midi  du  lleiive  Bleu,  restait  encore  déserte.  Hieu, 
dans  les  annales  de  la  (Ihine,  n'amionce  à  cette  épo(pie  une  grande  nation;  aucun 
monument  anthenliiine  u'attesle  la  puissance  de  ceux  (pii  relevèrent;  les  livres, 
écrits  stu"  un  papier  très-fragiie ,  conliniiellemenl  recopiés,  ne  peuvent  pas  oiïrir 
des  lumières  bien  sûres;  d'ailleurs,  on  assure  qui'  deux  sit-cles  avant  J.-C.  un 
monarque  barbare  fit  déiruire  tous  les  écrits  qui  existaient  aloi-s. 

Mais,  nous  diia-t-on,  des  observat'ons  asironomiipies  reconnues  exactes  par 
un  grand  géomètre  (Laplacei  remontent  à  1100  ans  avant  J.-C.  On  cite  mémo 
1(!S  détails  dv!i  laits  rpii  accompagnèrent  une  éclipse  de  Soleil  arrivée  2l'>-'>  ans 
avant  J.-C.  I']n  laissant  de  côli;  les  objections  (pi'on  pourrait  faire  sur  raulhenlicité 
de  ces  observations;  en  admettant  (pi'elles  n'ont  pas  été  imaginées  par  les  Cliinois 
modernes,  elles  prouvent  seulement  (|ne  dans  ces  tenips  reculés  il  existait  eu 
(;hine  une  tribu,  inio  ville  civilisée,  et  qui  avait  produit  des  savants.  L'Asie 
'lienlale  a  \)U  avoir,  comme  rilnrope,  ses  Grecs  et  son  Athènes.  Il  y  a  loin  de  là 
.1  la  londation  d'un  immense  empire. 

Mémo  apri's  le  commencement  de  notre  ère,  la  Chine  a  souvent  été  di\isée  en 
petits  l'itats;  et  sa  civilisation,  si  elle  remonte  à  une  date  plus  ancienne,  a  dû  plus 
d'une  fois  se  perdre,  |)uisque  dans  le  \ni*  sit'cle  les  habitaids  de  la  province  de 
l"'ou-Kien ,  dans  le  Man-ti  ou  la  (ihine  méridionale,  maiigeaieut  avidement  la 
chair  hinnaine,  en  choisissant  avec  soin  les  honnnes  bien  |)ortants,  buvaient  le 
sang  des  prisonniers  de  giii.'rre,  et  se  faisaient  des  marques  ou  liiiures  sur  la  peau 
avec  un  fer  chaud,  à  la  manière  des  nations  les  plus  sauvages  ,1  .  Celui  qui  nous 
rapporte  ces  faits  avait  administré  un  district  du  pays,  (iommciit  se  fail-il  (pie 
depuis  Marco-Polo  Jusqu'à  Do  (jiiignes,  tous  les  voyageurs  (pii  ont  vu  la  Chine 
y  ont  observé  des  choses  si  propres  à  calmer  l'enthousiasme  do  ceux  qiii  de  loin 
admirent  ce  pays? 

Aujourd'hui ,  d'ailleurs,  tout  est  confusion  et  désordre  dans  ce  grand  empire. 
Sans  parler  de  la  guerre  avec  rA''"-Ielerre,  (pii  parai!  devoir  naître  de  la  maieu- 
conlrcuise  obstination  et  d'une  niala  <•  '.lile  oHense  du  gouverneur  de  Canlon  ,  Yeh, 
à  la  lin  de  lSj(i,  les  discordes  civiles  désolent  depuis  cinq  ans  les  proviiicc  s  chi- 
noises :  raflaiblissement  des  traditions  bonddhii[ues  se  joint  à  la  polilitpie  [loiir 
taper  les  ba.^es  de  la  monarchie  tataro.  Un  ambitieux  obscur,  nommé  T/eii-fe,  qui 


(i)  Màrco-Polo,  de  Rob.  orient.,  Il,  67. 
I.  III. 
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se  l'ail  nppi'lcr  lo  Irci'c  de  .lôsiis-Clirist,  sVsl  t'tlabli  le  cherd'iine  nouvelle  rcliLrion, 
où  il  y  a  un  mélange  d'islaniisnie,  de  chrisliinisnie  et  de  croyanecs  cliinoises,  et  il 
k'('?I  misa  la  lète  d'une  iiisurreclion  l'ormidaMe,  qui  a  enibiasé  surtout  les  pm- 
vïucesdu  centre  et  de  l'est,  et  ([ui  a  pour  but  d'expulser  la  dynasiie  des  Mand- 
cboux.  Depuis  lonjteni|)S  dejî,  plusieurs  redoulables  sociétés  secrètes,  comme 
celles  de  la  Triade,  di  j  Petits  couteaux,  du  .\i'iiu/)/iar  hianc,  cliercbaientà  miuer 
le  |)OM\oii'  impérial.  On  ne  peut  nier  que  le  Céleste-Kmpire  ne  soit  dans  un  nio- 
nieiiî  (le  ci'ise  solennelle!  :  les  Anglais,  au  sud  ,  et  les  Russes,  au  nord ,  le  pressent 
v'\em(Mil;  les  idées  européennes  pénètrent  peu  à  peu  dans  celle  tniceinle  si  long- 
temps lierméliquement  l'ennée  ;  à  Tintérienr,  la  ruine  et  la  désolation,  le  mas- 
sacre et  I  iinine,  accompagnent  la  lutte  du  parti  insurgé  et  du  gouvernement. 
Si  runi(  i  ne  re\ient  pas  entre  les  diverses  tractions,  si  elles  continuent  à  contre- 
balancer misérablement  leurs  Ibrces,  et  ([u'uicune  ne  garde  vigoureusement  la 
puissance,  c'en  est  l'ait  peut-èlre  de  la  Fleur  du  Milieu,  dont  les  m  ifuiiliques 
débris  pourraient  bien  devenir  lo  partage  de  (luelqucs-uns  des  grands  peuples  de 
la  rate  Wauchc. 
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(KXIraJl  ll'l  lu  Atnbjtuadt  in  lliint,  par  M'  (lo  KeRRIÈBE  Le  VAltH.) 


<  J'uvuis  lu  fies  voyagos  on  Cliine;  j'y  a\;i '<  vu  qm'  Us  cloaaiitsii  lonauf  qiioiiomangi'iit  habi- 
tmlk'iiu  ni  il  jour»  ropas  des  cliicns,  cli's  lats,  tk's  \  its  l'I  dis  rluporlrs  assuiMiniif»  avi't  de  l'Iiuili' 
do  1:1111,  il  i'a\ais  iiiu'  it'itaiiii'  ciiiiosilé  do  iiio  fi-nUor  un  pou,  on  passanl.  a  loUo  rouleur  luculo. 
L'iiopailio  lui  liioii  \ilo  ariaiigoo,  lo  idiir  fixo  ;  ol  nolio  .savant  inloipicto,  qui  tKiluiolK'iiu'nl 
dovail  ôlio  du  fo»lin,  fui  [iiir  do  nuii-;  coiniiiandi'r  un  iliiior  dans  lo  lurillour  stylo  do  l*o-kiiig. 

u  Nous  aiii\àiiu's  à  uno  iiiaisun  d'assoz  1k  llf  appaiom  o  ot  qui  avait  un  e'Iayo  pai-dossus  lo  ro/- 
do-rliaussoo  ,  co  qui  n'o>|  pas  rlioso  ciiiniimno  ;  .iii^m  lo  piiior  l'iiugo  on  saillio  dovant  la  piiilo 
nioiiliail-il  on  grands  raiactoios  oollo  inscri|)lion  i'a>liiouso  :  «  A  i.'KTAiiE  voisin  uk  la  nKMtriiE 

1)1  s  iMMDlllELS.   » 

(1.  ..On  mil  liiontùt  ilovanl  lujus  |ilusiours  polils  plais  avio  dos  pyramidosdo  fruits  cldo  logumos, 
la  pliipail  conrils  au  suiro  au  au  vinaigio,  ooinnio  uno  sorlo  do  prcliulo  dostino  a  uuviir  l'appolit 
et  a  oxcilor  la  cuiiosilo  do  rosluinao,  l/i'l-iionl  do  potitos  rihduli's  dans  uno  pàlo  noire  opiooe  ot 
sucivo.  d"un  giiiil  pi(|uanl  ot  nulloiuonl  dosagivaMo  ;  un  niolaiigo  tk'  ouriiiilinns,  do  gingoaihie 
t't  do  (aii'tlos  \inaigros ,  suoios  ol  ooMpos  on  niurroaux;  dos  aiiiandos  giilli'os  ot  >ali'OS  (l'on  ui 
liiant;o  do  l.i  suilo  on  i>[):iyiio);  dt  s  popins  do  niol.ins  d'oau  giilKs;  dos  pisladios  giilkHS,  dos 
ravos  Llamlios  lios  IVaiilios  tt  lios-pailumoos;  uno  o^pfco  di-  polil  abricot  cunlil  dans  dosopices, 
clds  |»'.pau's  di\isL'os  l'ii  longs  lilaim  nls  i.iiicos. 

a  Co  pii'linlo  opico  ot  sutro  n'asail  oiicuio  lion  do  ti'(i|i  oliango  ;  il  y  a  quolrpio  l'iinsd  d'anahguo 
en  llu:>io,  ou  Ton  luaiigo  avant  lo  diiior  du  ca\iar,  dos  an.  Iiuis,  du  gingoaibro,  co  quou  a|ipoilj 
la  (lialc. 

u  A  '  0  sorvicc  sucr.uda  uno  smipo  aux  nids  d'oisOiiux ,  coiiime  los  alvoulos  dos  aboiUos  sont  des 
iiids  il'aboillos;  il  n'y  a  lieii  di'  loiiiiiuin  outre  ces  nids  ot  co  que  nous  appelons  oïdinaii ornent  de 
10  11.  iii.  l\'  ne  sont  pas  de.~  bnn-  d'iiorbe  ou  de  iiiuusro  atta  lies  ou  colles  oiisoinblo  :  c'oiit  une 
boile  do  pille  gélatineuse  qui  tsi  élaborée  par  certains  oiseaux,  comme  la  cire  et  lo  uiiel  le  bont 
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cniPM's  iiNiint  qui"  k's  (l'iils  uissi-nt.  ci'lns.  tin  les  ni;iiii;i'  a  iiniinniri-  ciiiiis  iiii  iniiiiMnii  do  iifml'.'l  , 
iiM'c  (lo  pelits  inoiri'aux  de  viande  de  puri-  et  des  ri'uls  de  tiiitue.  ("esl  aiii'^i  (jn'i  kiiint  arermi- 
modés  reux  (pi'iin  nous  servit.  Cela  ressendilail  ii  de  la  pâte  du  verniieelle.  l,is  Cliiiiois  leui  altii- 
liueii'  les  vertus  tonii|ues  les  plus  exlraordinaiies. 

«  Ni'Us  eûmes  ensuite  des  cartila.iies  de  nm<eau  d'i>slini;eiin  ;  un  liouillon  aux  doii.'ls  de  ranar(l>, 
el  un  aulre  aux  liolnlliuries  nu  biclius  de  jiHir.  Trut  ri'la  nie  paiiil  Ire^-iiiaiitiealile  ,  iiuoii[Ui'  1 's 
lioliilliuries  soient  une  sorte  de  cnuenni'  rude  et  linnie  qui  no  paye  pas  de  ii.iiM'. 

Il  Ce  qui  oui  lo  surres  le  moins  (■enlesle,  ro  lu.  un  can.vd  désosse  el  larri  (pii  avait  un  fiii'it 
d'aromates  assez  si:\';uliei-,  mais  aureable.  el  dont  la  sulislanre  elail  la  pren;ioio,  depuis  que  nous 
étions  entres  dans  1 1  partie  seiieu  ,  du  iliner  ,  qui  appailint  a  la  classe  des  cluses  n.angealilc-, 
s"lon  nos  idées  ou  nos  prcju.ncs  d'Hurope.  On  nous  donna  enion  de  l'anf-'iiille  d.ins  une  <iiu  c  auv 
cpii'cs,  do  petites  Irandies  liilcs  d'un  poi>sun  noiiniie  reliiornct,  rosscrnljlant  pour  le  emil  aiiv 
crevettes;  des  iirriii.uilles,  de  latoilue  a  écailles  molles,  et  eidin  des  ailerons  de  leqnin.  Le  no!u 
de  ce  dernier  plat  auiait  uvideuiuuMit  seinlile  il  (^aièiin'  nu  a  \  alil  di;.'iie  de  liiiuier  sur  le  CiiC  lu  du 
diner  de  I.uciler.  On  nnliuiie  ailemn  la  na^rnin  placée  sur  le  milieu  du  dns  du  ri'qiiii'.  C'ist  un 
mets  Ires-reclierclie  des  Cliinnis  ;  iU  le  lonl  scnii'  piiiicipaleinent  de  la  cole  di'  MaLilai',  ou  ce 
pnis.^nn  terrililc  almnde,  el  il'iii  le>  Imlii'us  en  expédient  des  quanltes  consideialiles.  ?v  iis 
a\iniis  déjà  n.ange  du  requin  sur  rAllanlique,  n.ais  celte  |i  is  le  monstre  se  pre,-.enta  à  nos  yeux 
sriu-  une  forn.e  ajaiimile  nous  ne  nous  allcnilinn^  L'uere;  c'étaient  do  pelils  lils  blancs,  lins  .  \. 
snyenv  .  m-'les  a  de  pi  lits  morceaux  de  linniaid  et  qui  n'.ixaient  aucun  finùt  par  i  ux-mémes.  I.e-: 
Cliiu'il^  iitiuiiuenl  aux  ailerons  de  requin  les  méioes  \  iilii- qu'aux  nids  d'oisi  aux. 

(I  Tnii^  Il  ^.  mel>  en  i;eneial  étaient  apprnpiies  a  la  naliue  des  ustensiles  que  les  lil.ineis  em- 
plnienl  puui  mant;er.  On  n"a  point  de  rnuicliiites  ,  on  n'a  qu'une  paire  de  liatonnets  di  ni  on  .-e 
srii  en  le-  ou\ianl  et  Ml  li>  leiii  aiit  ailei  iKiliM'ii.cnl  a\i  ■  l'index  cl  le  pi  me.  i  eiiui.e  en  -e  m  r- 
viiail  d'une  pince  ;  Iniil  est  i  niipe  d'avance  en  piillis  liaii  lus  ;  "ii  sai-il  i  liaque  morceau  et  ni 
le  pi  lie  a  -a  lioiii  lie,  comme  on  sai-irait  el  pi  nierait  un  liseii  avec  des  pimelles  ;  quant  au  lj.  ui'.loi;. 
I  !i  |ieiit  le  liiiio  avec  la  piiile  i  iiillcr  de  porcelaine.  Ci  t  iisai;e  des  liàlmmels  n'c-l  pas  Ires-dil'- 
li'  ili  ;  1 ,11 ,  au  lu  ml  de  quel  que-  ni  nul  es,  nnu-  poiuinii-  nous  en  sei\  ir.  sinon  lies-lialiileivn  ni.  au 
mnms  de  manière  à  ne  pas  laire  ili  \ant  notre  diiier  i  liiiioi-  la  li^uie  que  l'ail  depuis  loiij;teii  p-  le 
renaid  de  la  f.ililo  devant  le  diner  de  l.i  ci.L-ogn  '. 

1  i^a  si'iile  ciii'se  \rainenl  dele-lalile,  iuali;re  Inule  noire  liniine  velinle  .  c'elait  le  \in.  Ii  v 
en  avait  pouilanl  de  liien  de.-,  espèces  ;  le  vin  des  moiilagnes  neigeuses,  le  vin  de-  i  pi  piincip  s. 
le  \in  des  cinq  ecorees,  le  \iii  des  cent  Hours;  mais,  dans  tous  ces  viiis-là,  il  n'entiait  ni  lai-in. 
ni  Meurs,  ni  ci  eices  ;  c'elaieiil  des  liois-niis  feriiicnlees  el  laites  avci  eu  n  Dis,  de.  > iz.  du  a.ilK  I  i  ii 
d'aulris  graminées  iiiconnius  ■  n  lùin.pe;  i  ii  in  us  les  servait  diaiides  l'aor-  de  lutiles  las-is  de 
pnieelaiiii' .  et  elles  lals.-aieiil  dan-  Li  Ii'Mii  lie  un  an  iere-gi  l'il  de-  plus  ile.;iL:ii  alli  s.  Le  lai.-  in  est 
I  OUI  la  ni  eiillive  en  Cliine  ,  mais  pas  en  assez  grande  quanlito  pmir  en  l'aire  du  \in.  Ou  le  n  ange 
coiiDi.e  un  finit  l't  on  rem  pluie  en  médecine  a  l'elril  de  lai-in  sei  .  (tu  pietend  que.  si  iis  la  (Knastio 
des  llan.  il  va  en\iiin  il''ii\  midi'  ;.iis,  nii  a\ait  heaii  nup  de  vignes  el  on  lai-ail  lieaineup  de 
\in.  Mais  le  vin  fut  di'l'eiidii  comme  lunesteu  la  morale,  el  la  signe  loe.me  dernlanl  a  la  i  illiue 
des  giainsune  terre  précieuse. 

«  Le  sam-(  '.uni  ne  nous  paiiil  pas  nieiUeia  que  le  vin;  c"e-l  une  eau-de-\ie  do  riz,  faible  en  ap- 
paieie  e,  mais  lies-i  apileii-e  el  dniil  le  goi'il  e-l  Ires-fade,  l'.lle  sc  vend  moins  (lier  ipio  m  s  eaux- 
de-vie  d'iàimpe,  el  elle  esl  d'un  ell'il  bien  plus  prompt.  Il  n'est  pas  rare  do  trouver  dans  lis  'aii- 
'  niirg-  (le  Maean  des  ii.ati  l(  Is  angi.iis  nu  américains  qui,  exciles  par  la  dnueeur  peilide  de  cette 
l)(ii-son  ol  aIVriandos  par  lo  bon  maielie,  en  prennent  u.ssoz  on  (pielijiies  veires  [icar  tomber  ivre.— 
luoils. 

i(  Quand  nous  eûmes  t'ait  fuflisatnmoni  honneur  aux  pi. ils  de  \iaiv,les  el  do  luiis-ons.  nos  Cliincis 
Iioiis  (iu\ri''enl  une  porte  el  nous  inlieduisireiil  d.in-  un  pelil  sal  n.  illuiiine  et  lleuri  cniiiiue  cckli 
ou  iiniis  a.iuns  d.ne  ;  nous  v  tinuvàine- une  labié  a\e'' (lu  lli  ■,  des  g.'iliaiix,  des  cclditures  U  de-'- 
ijiicreries;  b's  gà!'  .mv  ne  savaient  |  as  gianii'e|Ki-e  ;  l 'e  ad  du  liz  ou  des  fiu'.ls  leiif.  ni  es  dans  di' 
la  paie  inoUo  et  blanche.  Nous  nous  niiinos  a  prendre  lo  th'o,  qui  avait  [ilus  de  pailiini  qu'il  n'en 
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lervlrp  di't  Viitii'  de  i|iiinxe  aus.  I.r  iiniU  naluri'l  dO'i  Mniddiciux  el  des  MunKols  pour  l'elat  niiliUiio  fjil  qu'il  y  a  un  trts- 
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■.KMMI%  MI'VIHTI'.nt'.t*  DK  I/H^lUPIRE. 

{'  Li-pvii,  milli^t^'r('  (1rs  t'nnctioiiiiaires  civils; 

2"  ll.iu-jiou,  miiii-ilèic  (li'<  liiiai'ces; 

3"  2'  l.hpim,  miiM-ti'ic  d'^s  rites; 

•i" /'/N!/-/)oti,  mini>lLMcdr' l;i  miLM'i'O; 

ti"  lliitfj-pou,  tniiiistcvi'  di'  la  jii.stice; 

6»  houny'puu,  iniiiislcrc  des  tj-avaux  pTiblics. 


t.rM  KKI'F  RAliUM    pin)  DKH  M.%liD%M:«!ai,  dlvlM^M  en  Ift  rlanfHMl. 

[   Tinsse  (},'iaiid  précopti'iir). 

I  t"  classe )  '''"'-A'"  (p''"i"'l  poiivcnieiir). 

I  (Si,;ne  earaelér'siique  :  |.(.rr,)    Titt-pau  (grand  cliaiicelici  ). 


V  Rano  ., 


T.  III. 


pi.ircin»  vot,;,,-,  portée  aui   7ii-/i/o-ssc  (niciiibri'-*  dii  Cotiscil  prive'). 
iinouet  du  lionnel  ulllciel  ) 

iChuo-ssi'  (vice-pivci'|>li'ni). 
Chao-fou  ^vii-e-goiivfiiieiir). 
Chao-pno  (vice-cliancelier),  etc. 
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IKouanij-hu-nse-kiiig  ( dirccit'urii  du  l'iiiton- 
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iioii  inipi'rialo),  etc. 

!Ft)U-fsr  (n'fôrondairo  on  socoiiil). 
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IM(    jiriii    ffiuodir    «n    vwrrw  am 

rtiHltur.) 

y  j,],j^j,p j  r/iiWou-Aio-Mc  (k'ftoiint  impôiiniix> 

<M.'i,„s  ithimici.  d«  niolritirti  Tclii-fou  (préloU  do*  dépailoiiioiils),  etc. 
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.„   ,  (  Ac'iKli'inicioim  du  rancilo  7V/i(/;iii-/'(;ji(7. 
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\      tao-sse,  oto. 

IAsiiistants  ulticiels  aux  sncrillcos. 
Corroelours  et  compilateurs  de  l'Académie  im- 
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I  Secrétaires  de  la  carrosserie  impériale. 
Secrétaires  particuliers  du  cabinet  de  roinpo- 
reur,  etc. 

ISsf-wou  (directeurs  de  l'arrivée  et  du  départ 
do<  dépêches). 
Ou-kw(}-po-sse  (lettrés  habiles  dans   la  con- 
naissance des  cinq  kimj),  etc 

i   Tien-pou  (archivistes). 
Prêtres  bouddhi(iues  nommés  Icio-ij. 
Prêtres  tao-sse  nommés  tchi-y. 


li'tC. 
10- 

im' } 

|im- 
le. 
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t|(i. 


0*  \um . 


V  clanw 

(Ml'mi'n  lllulHItl'IlO 


Stt-choH  (chef*  dus  clons,  dnnx  toutos  Iim  ml- 

miriistrntiuii»). 
lou-Uhi-»»e  ( ciiipliiyc»  |iiinci|miu  ili;.i  pré- 

fft:*),  etc. 

2*  claMRO j  Snif-chin-iui-asi-  (Ublioiiuliieit  de  l'UbsclViiU»iro 

F  (Mdiii'H  itiHignr.)  (      iiiiiu'ri.tl),  clc. 


MowMAïKw  Ut:  ■,«  rniMn. 

ta  «rnlo  monnaie  fruppi'i'  (oii  \iUAM  fonivê]  «-«i  |h  itm,  i<i|<''<jiii  uu  cncA  (en 

allljge  do  cuivre  et  d'i'talii) 

C:inil.irlii  (10  rarli) 

Mme  ( lAo  r.uli) 

MoNNi'M  DK  COMMI /   '•"  '  ""  I ''"K  (l  «M)  cm  II) 

C.illy  ;iO  in-U) 


ri(  ui  ^100  .iii)») . 


fir. 

0,OOB 

0,0N 

0,1)0 

0,110 

ia)t,(io 

11(00,00 


(Toar  repr^icnlrr  le*  mnnnnli'*  rie  niiniiio,  on  se  iu<ri  de  llnRuU  on  de  rciiilli'i  d'or  el  d'arKenl,  i|u'iin  appelle  ii/ty  d 
qui  piM'iil  di'iiiil.i  l  iiiCI  jiisipi'a  BO  U(  I».  l'.iii-.  11'»  p(irls  niivi'its  »ii  foiiiiMcrrr  nirup/'i'n,  "n  r.iU  iisatio  île  iiii)nn;m'*  Nnin- 
lii'ii-,  piinrl|Mli'iiii  ni  ili'  plistr,'.  r-p..t;M  l'c-.  I.r-  l-iftii  «mil  p<Mri'>  il;iii«  je  iiiilli'ii  iriiii  Iroii  f.niri',  l'I  riirulciil  Kfiii'Mle- 
uiciii  en  tn/iiaiifi,  duiit  une  compWfio  t'appHIe  («koinn  et  rouiprcnd  ïTO  plcceii  A  'U9  Icliuujn  cuntillueut  un •<•<)•; 


i>ivi««io«M  iiK  i,*KMi>iHi:  4'iiirv  /IM  K%  4:t;.%>:ii«t.. 


DIVISIONS. 


) 

a 
S! 

9 


3    3 
•W     5 


ClIlMC  l'UllPIICMKNT  OITF.  (TcUOHa-KUSt) 

MàNDlIIiiIJUII! 

(Homolie  intirirtiTê  OU 
tii.Ti,lKi,i,W  (l'illrc  If 
il;;a-M'n;Hi;v''' 

UIVMT  l'Il '  ilmgnlt   fTlrrirlirt    {M 

illlllll   lin  (iolli) 
Êlitngolt»  du  &'/iuuk/iOM- 
liciir, 
Ou  li,i  mil  lai    (vers  Kl 
fiiniInTu  riis^i'.) 
Iiziii  si;*iiiK  nu  Tiii AN-riUM-pK-Lni' 

TlIlMMAN  rillSolS  lltl  TUIIN-I  U*N-!i\N-UIU 

TlBKT •• 

ILilTAN 

C.iillKE 

Uojauuicdo  I,(iu-Ti:nou  (Lirod-kuikoi;) 

Totaux 


SUI'KKFICI.. 

gN  KILOII.  .  .-..ht*. 


niruLATioN. 


3  SRk  0110 

1  .■   ■      HK) 


K  000  000 


800  000 
I  :ijll  OllO 

1  MiO  OW) 

IJII  000 

210  000 

10  000 


l:l  tt8t  OOO 


j60  000  000 

il  000  oc 


s  000  000 


I  000  000 
i  500  000 

7  (MU)  000 
1 1100  UIIO 

8  000  000 

sooooo 


38.1  000  000 


Ces  nuniliriîs  ne  Bout  tlonii^!!  (m'iipproxiinalivoiuenl.  On  peut  porter  ia  pupulation  du 
l'empire  Cliinois,  en  iioinliiv  rond,  à  'fi*:!  000  000  d'habitants  (t). 
Les  Cliinois  citent  encore  parmi  le   iilats  qui  dépendent  de  leur  empire  le  Tmkin  [Tong' 

(i)  C'est  l'opinion  de  9lr  John  BowrinK.  C.'t  lionor.iblc  gouverneur  de  Hong-kong  (ail  comprendre  combien  les  flots 
d'iMiiii;rants  ipil  sorto-jl  de  la  Cliino,  sans  iin'.mrnno  Iminlpraiioii  vienne  les  conlro-lialinocr,  vroiivi'nt  l'i'iub^iani'e  do  la 
topulaiion  nliinoisc.  «  Quoinne  cette  éinigraiiim,  ajonic-t-il,  n'ait  gutre  lien  que  'l^'ns  les  luovinces  il  Kou.ms-louHg  et 


.fi   { 


.>!l!':  V 


m 
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h-iii),  Li  Cochinchwr ,  le  royaumo  du  Sinm,  les  îlos  l'Iillippincs,  la  Ilollamle  ^comme  niai- 
HVîitifi  (lu  Javii^  l'cmii'uv  Hiniian  ou  le  royauiiu'  dMiif,  li-?  royatmics  ik'  IVci'ii/i  Occulrnlal 
(ou  (le  li-uvopo),  \)arlii'ulièrL'nuMit  k'  i'orluy.il,  lllalio  et  l'AiHjlek'iie.  Ou  sait  combien  sont 
fondées  ces  piétentions  de  souveraineté  ! 


■>i:  i.'.&MiK, 

VulgatrciiieiU  cuiifoiulucs  suus  lu  noiii  de  T.iluros  (!)• 

A*  1%'nlinnB  turques* 

1  Turcomtins,  h  l'est  de  la  mer  Caspienne,  en  Perse,  Ar- 


B.  Turcs  seplentrioimuo!. 


niéiiie  et  Asie  Mineure. 
I2  Ouzfiihs,  à  Kliiva  et  dans  la  (irande-Bouklun ie. 


A.  Turcs  môridionaux (  •'*  ^'< 


Ouï 


■\ 


Uivi-iioiï.   la  plupart  descendants  dos  anciens 
gours,  et  haliitanl  le  Turkestan  chinois. 
4  Hun-l,\c ,  (]ue  les  auteurs  russes  nomment  Turkcstani, 
parce  qu'ils  liabitent  le  Turkestan  chinois, 

1  Kir(jhiz  on  lîirijhh-h'azdk!!;  ihms  leurs  steppes,  dans 
le  Turke.stan,  à  Kliiva,  etc. 

2  ï'urcA'  Sihnicns;  ivAa  des  habitants  tatares  d»  khaiiat 
de  Sibir  ou  de  'l'oiira. 

a)  Taltin^  de  Ttiliohk. 
Il    TiiUiri  s  (/('  Tiim. 
C)  Tatares  ilc  Tumsk. 

d)  Talarcs  d'O'.ii. 

e)  Talari's  de  Snijansk. 

f)  Talar  vs  Tcliaii. 

g)  Talitrcs  Touralinzi. 
h]  Biiiahinlzi ,  dans  la  steppe  de  Baraba. 

\  i)  Aliiiilzi. 

I  Talares  i/c  l\iafiiuïarsk  et  de  h'ouznclzk,  avec  les  So't'oles. 
Les  h'alchiiizki. 
Les  Tatares  de  Tilwubjm. 

Les  Ti'lcuiitfs  ou  lùdinouks  blancs,  avec  les  Abinlzi. 
C.  Turcs  fortement  mêlés  de  .l/(-/i- ,  l^^,^  llellyres. 

!/""•  •  ■ >  Les  liiriouM's,  sur  le  liant  léniseï. 

Les  l<d;')u!i's ,  sur  la  Lena. 

Les  li:Kiizi. 
Les  h'iimalihintzi. 
Les  h'aliii'ili. 
Les  Sdiinïizi. 


(le  Fo  Vion,  dont  h  popiiIatiDii  tol;ili'  psl  ili'  :n  ii  :tr.  000  (iii;>  il'liiliii;inl<,  je  pciisp  iiu'il  so  Irnnve,  i  IVlMiiRor,  pr^s  ilc 
:iOOn  (H)0  (l'inil,\i(lu>  «miis  ilc  n's  iloin  1  roviiiccs  si'iiliini'iii.  iMiis  le  ro);iiiiii('  ilc  siaiii,  Il  y  ;i  :iu  iiMins  1  luilliiui  cl  <le)iii 
(II'  ClihjiiU,  ilout  -200  0(10  il.iiis  1,1  lapiliilc,  lUlIKknk.  IIn  pulliilcul  (hdis  l'aicldi'i'l  lililicil;  ù  J.IV.1,  ojl  en  coiiipU'  l:IC  OIKI. 
J.a  CiiiliiiirliiiiL'  l'ii  o^l  i'ciii|illi'.  Une  fniilc  ilc  lihir.tiis  se  iviidiiit  en  Clalifiiniie,  d.iiis  l'AusiiMlie,  aux  t.illipiiiiii'<,  aiix 
Iles  Saiid\>iili,  à  la  ciiic  iicildci.l.de  de  l'Aiiicriiiue  cciilrale  et  de  rAjiieiii|U(!  nieiidiiiiiale.  l'iii-ieurs  se  dli'lf;eiil  vers  les 
pos.-e^^luii^  .iii);lai~e^  di'  lliide  im  de>  AiMi>k'>,  et  eu  plii^  i;iaiid  iiouilire  euroii'  sur  La  llav.iue.  Il  eu  ai'iive  auuuelk'uieiiC 
10  0('0  a  Mii/apnur  ;  onlin,  de  la  Cliiue  pnipu'uu'ul  dlle,  un.,'  Mhiuitude  d'iudi«uliis  se  iiiiiTui  sur  la  .M.iudcliuuiie  et  lo 
Til'ri.  Il  f.iui  reiiianiuer  ipie  les  euiinralious  ne  coinpleiil  pie-i|ue  (|Me  de'i  Iwniuies  ;  ou  uc  lenianjue  pas  une  feuiine  par 
1  000  euiiprauis  ".  » 
{Il  Ce  tableau  a  eiè  dressi  par  .Malle-i;ruu  :  iious  n'y  av,Mi>  fait  (|iie  (|ueli|ues  njudillcalioiis  d'urtliograplie.     K.  0. 


*  Lcltre  sur  la  postulation  de  lu  Ghiiie,  par  sir  Julin  Bowiidg,  1855. 
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A.  I^s  Mongols '  I 


TABLEAU  HE  L'EMPIRE  CHINOIS. 


H.   Peiiplra  mongolSa 

Les  Khallha. 

Los  Onlos  011  Ortos, 

Les  Timiiid. 

l.cs  XiiiimiiL 

Les  lùilrlii  ou  h'hor-h'halchi. 

Los  Tcliiilxliar. 

Los  (iorliis  ou  h'Ituilos. 

1  Les  Oiihiol  ou  OuiKi-itiout. 
Los  Suimidl  ou  Sounioiit. 
Los  lùkhilclvn. 
Les  lldiïn. 
Los  hhaiitsit, 
Los  Ourljuunuiulf.'ùi  ou  Oudjoumoutchtn,  appelés  ausfi  Ou(i- 

:(')»(' i7t7(i. 
Les  Oura'  ou  Or«<. 


1  h'Ito'hut,  (liins  lii  Dxoinigaiie  et  le  Tibet. 

2  DzoHiiijar. 
J  Ihtfl ('(,  réunis  aux  hzoungiuos  et  aux  Torgout. 

n.  lûilmuuk»  ou  0E/u7  (LIeuthos)./  i  Tonjoul,  ôrui-ivs  de  Kalmoukie  eu  Uussio,  et  ilo  Russie 

ou  Kiiluioukie. 
|o  Khott,  liai)ilanl  le  \oisiuage  du  lac  lialkhach,  les  Loidâ 
du'l'clioui  et  de  l'ili. 

C.  liuuriHcs ,  aux  environs  du  lac  Baïkal. 


€•  Peuples  naudcboux* 

1  Les  ykou-tclic  ou  Maiulclioux  do  Niuggouta  [Hofjih'ttchi 

des  ancious  autours  russes). 
a)  Los  Alihiirri. 
h)  l,os  M(ililti),  etc. 

2  Los  h'hara-lutaï,  descendants  des  Khura-IiliiUm  ou  Liao, 

aiitieiuie  nalion  du  Liao-touug  ;  une  partie  Iwihile  la 
.Mongolie,  et  le  [>lus  grand  uoiubre,  la  Maudchourie. 

3  Los  Ihiouricns  ou  Taiiouricnn. 

a)  Svlon,  sur  l'Argoun. 

h)  //oijiiian",  siu'  l'AnioiU' ou  Saklialieu,  avant  sa 
jouctiou  avec  le  Soungari. 
i  Les  Ihititiluri,  sur  l'Amour,   au-dessus  dos  liounuu'i  ; 
translorés  dans   l'intérieur  par  le  gon\orneuieut  iliL- 

Udis. 

l)  Les  Muiiilchuux  iwiltrurs  ou  les  ïu-pi  des  Chinois. 


A.  Mandchfiux  proprement  dits 


C.  Tiungoifes. 


j  1  ToniKjiiusea  chasscuii,  au  nord,  sur  les  rivières  Touii* 
gou^ka. 

(2  Tuiiiijimisos  paaleurs  de  rennes,  au  midi,  au\  envirouâ 

du  liaïkal,  etc. 
^  3  Tounijouses  pcchcurs  ou  Lamoutes,  à  l'est. 


«i|:'m 


iji.i-''  iî; 


•  .'«•.  '.: 


lît  ',;  b 


|:;f 


u  ■  . 


■  .  *  '  -1  :-v  '    I 

V'.;t:it' 


Kl 


.1:1.;  il-      1 
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mu 
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D*  Peuples  flauiolièflcSt 

!1  l'ilcliiiikns  ou  liifitiriois.  à  l'est  de  hi  IMcliora. 
2  Ohdorkns  ou  Ohjouilirs,  sur  l'Ohi. 
:i  7V/iiji)i/i/iV.«,  ibideiu. 
4  lii'uarizi,  t-iir  le  détruil  de  Vaïgatcli. 
;;  Tmorslci,  sur  le  Taz. 
6  hmroks,  h  l'est  des  prt'cédents. 
"  Tuuroukhaniki,  vers  le  cours  iiilurieur  de  l'Iéiiiseï. 

B,  (htiaks  de  Narym  et  de  Tonisk. 

1  h'iiiniissittzi,  sur  le  Kain. 

2  lOiniifin-,  sur  les  Ixirds  de  l'Ouda. 
|3  Tiiiliiitski,  sur  le  Toulia  ;  (li>|iiiM's. 

i  Ivil'.uli,  aux  euvirons  de  Koii/.inï/.k  et  de  Krasnoïarsk. 
lii  .)i'((/ii)v,s  ou  MtiiloffS,  sur  la  Tnuba. 
0  Sutiil's,  daus  les  uiunls  Sayau:-k, 
;V.  li.  (\'s  jH iipladiis  paiaisMiit  èlrc  la  souche  jainiilive 
de;;  Siiuioicdes. 


C.  l'cuiilailcs  du  haut  Icnisà'. 


B>  nnrc  fliinoiae.  ou  uidlêe  nvt'C  il*.'»  t'iiiiiula. 


'■■'îi  ,v. 


KH.,  '  ''* 

m-  ■■ 


■■■«. 


A.  LOS  Voijouls. 

H.  I.os  Pt'rmieiis. 

C.  Les  Ostiaks  de  l'Obi,  etc. 


D.  Les  0»(»aA-s  d'IénheW 


^  Ostiaks  de  Pdumiwkat. 

I  2  Aiiiitzi,  dans  le  district  de  Krasuoïarsk. 

1  3  hiitmizi,  sur  le  Kan. 

•i  .l,^(i;ii '4,  sur  rOusolka  ;  disiiersés. 

E.  Les  Jiiuhoijhir'!,  vers  l'eniboueluirede  laLéna;  se  nomment  eux-mêmes  ;4m(/o;i  Domm,  et 
sont  nonnués  /(■(/'■/  par  les  Kmiaks. 

(  1   1,1's  Tvhouktrliis,  h  l'est. 

F.  Les  Tchoukichis  ou  Tch.ul^ni-) ._,  ,  ^,^  chrl„!,hi,  au  nord. 

''''" I  3  Les  insulaires  Aclundcludat. 

l  i  Les  Tclumkhou,  sur  la  baie  de  Penjinsk, 

G.  LosKoriaks \'^  Les  Tuumduhdtttou,  nomades. 

I  3  Les  Kluulitat  ou  Oluutorzi,  sur  lOloutora. 

H.  Les  h'amtchadalcs  0»  Ilelwènos. 

l.  Les  Kouriles  ou  j4ï/io,  appelés  Mô-ziu  dans  les  histoires  japonaise». 


co.uMimcK  iir.  i,a  t'iii.%i':  «vKr  i.-ktramoer. 


Conimerrc  en  18R5 070  0(io  noo  de  fr. 

doni  ;  exBorlalioiis '.(76  (mti  ooo 

inipoit.itiutis S18G  (MK)  0(10 

le  (UIllIruTi'L'  l'ii'    i'imIIip  MMil .lati  01)0  000 

idont  191  000ii'">  iKiiir  riui|iiirldlun 

il!('i;:i!i'  (le  l'diiiuiii). 

Ciiiniiit'KC  (les  Él;ib-L'ni& lUO  OOOOOO 

Aiilics  lajs ,...  3i  OOOOOO 


|(^|iiiim. 

IColiiii  lie  rindi'. 


Piinciiiaux  arlirlts  d'iiiiporlailon (ï';;'"  '!"  ''•"""• 

■^  lAiilies  ibsus. 


\.M('i:(c(A 


rrinriiLiux  arlides  (rrtpoilalloi..(I".''  i!"««ooo(io  il.>  (r.) 

t    tl;i.'>oouuoo),  l'ic. 
^'avi^:.l(il)n  du  fniiitni'rcc  (^lnini;or  dan-,  les  luirls  di'  Oiiue 
fil  tsjô  :  4  000  iiav  h  es,  jauiji'aiit  1  i.'iO  000  loinicam. 


LIVRE    VINGT-TROISIÈME 


Empire  ilu  J.ipon. 

A  l'oriont  tlo  la  Manilchonno  <'t  do  l;i  Con'o,  s'a1lnna(!  1o  has?in  do  la  mer  du 
Japon,  dont  ri'xtiriiiiU':  scplciitrioiiale  a  iHé  ilôsi^iiâ"  par  l^a  Pôroiiso  sons  lo  nom 
Vie  Manche  de  Tartarie,  miiis  fjiie  nous  a|»|i<'loiis  pliitcM  Manche  de  Tarahai.  Des 
côtt'.-.  i'S('ar|Hn'9  ol  dt!|ioiirvii('s  do  îri'aiiilos  rivières  eiiviroiineiit.  celle  niédilcrraiiée 
poiiil)ie,  ('iiihriiinée  cl  (iraf,'t!iise.  An  iKU'd  ,  deux  détniifs  la  foiil  roimiiiiniijiiei' à 
la  iiuT  «rOkliol^k;  lo  détroit  le  pin?  im  rididiial,  sé|iaraiit  le  coiitiiieiil  de  Tiio  de 
Suklialicti ,  es!  eiicoinhié  de  sables,  cuiixi  ri  (io  roseaux,  et  u'adinet  ([lie  dil'lieilc- 
iiieiil  les  ('m'iiarcaliiiiis.  I.e  dvtruit  di<  La  Pi'rnase,  (■oiiim  aii|iaravant  sous  le  nom 
de  dt'trtiit  de  Tessnï .  pirsente  à  l'est  un  |>ass:i;:(!  à  la  mer  de  Yé-o,  partie  niéri- 
dioiialo  de  la  nier  d'Okhotsk.  Le  drlroi!  de  Sinii/nr  ou  de  Matsmai/é  laisse  entrer 
les  Ilots  du  (irand  océan.  An  midi,  le  détroit  dr  Cnrér  s'ouvre  sur  les  mers  do  la 
(lliine.  l'ne  chaîne  d'Iles  consitlé'rahle  l'orme  la  barrière  ipii  sé|)are  la  méditer- 
nméc  japonaise  du  (Irand  océan  ;  et  cette  eliaine ,  qui  est  Ionique  de  oOO  lieues,  se 
lie  aux  îles  Kouriles  ;m  nord-est.  Los  .laponais  l'oecnpi.'nf. 

Lo  navigatenr  anf^lais  Jiron'//it<i)i.  a[irès  avoir  conlii-mé  rexaclilnde  dc^s  cartes 
hollandaises  et  de  celles  de  Ka'mpl'er,  pour  ce  tpii  reizarde  le  détroit  de  SanL;ar 
ou  de  Matsmayô,  a  l'onrni  aux  géo^ra plies  ini  sujet  de  dispute,  en  soutenant  nue 
le  détroit  entre  la  .Mandchourie  et  l'ile  de  Sakhalien  n'evislc  [)oinf. 

La  Péronso,  forcé  par  les  vents  el  d'autres  circonstances  à  ipiilter  ce  canal 
avant  de  l'axoir  examiné  jns([u'an  bout,  avait  interroué  avec  beaucoup  de  soin  les 
indigènes  tant  de  l'île  (pie  do  la  terre  ferme;  cenx-là  lui  assurèrent  (pie  leur  pays 
était  environné  d'eau,  et  lui  tracèrent  les  détroits  ipii  les  sé|iarenl  du  continent; 
ceux-ci  lui  dirent  (pio  les  bateaux  venant  de  l'embonclinre  du  Sikhalien,  pour  so 
rendre  dans  la  baie  de  Casiries,  étaient  triiînés  par-dessns  une  étroite  langue  do 
terre  sablonneuse  et  couverte  d'herbes  marines.  Ce  navigateur  reinar.[ua  d'ailleurs 
que  la  profondeur  (U\  l'eau  diminuait  rapidement  vers  rexlrémilé  du  canal,  et 
qu'on  n'y  sentait  aucun  courant;  il  [tarait  s'arrêter  à  l'idée  que  le  détroit  existe, 
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lais  que,  obstrué  par  des  sables  et  du  varec^  il  n'ouvre  qu'un  étroit  passage  à  de 
petites  baniues.  Hrongbton  va  plus  loin  :  il  aflirme  (pi'ayantété  à  huit  lienes  plus 
au  nord  (pie  La  Pérouse,  il  est  arrivé  à  une  baie  (pii  n'avait  (pie  deiiv  brasses 
d'eau ,  «t  qiii  était  fermée  do  tons  c(jtés  par  des  terres  basses  et  sablonneuses.  Il 
est  persuadé  (pie  cette  langue  de  terre,  examinée  par  ses  bateaux,  n'est  mille  part 
interrompue,  et  ipie  la  terre  de  Sakhalien  est  une  presqu'île.  Krusenslern,  (jui 
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ne  s'est  pas  apiirocliô  de  co  délroit,  et  rpii  a  visili'  oolni  qui  est  m  nord  de  l'em- 
boncliiirc  dn  Sid<li;ili('n,  dioiThc  à  aii|Mi\('r  ropiiiioii  du  navi^:aloiir  i»ai'  dos  rai- 
poiineiiienls  éloiidii^.  Les  eaux  pivsijm'  douces  (pril  a  tvniivccs  dans  le  golle  l'orme 
par  ce  fleuve,  lui  fonruirent  un  ar|zutneiil  spécieux,  et  qui  parut  décisif  aux 
dignes  compagnons  de  cet  habile  navigaleiu-  :  si  legoll'e  du  Saklialien  communi- 
quait tant  soit  peu  avec  la  Miinr/ic  <1o  Tarahai ,  les  eaux  salées  de  ce  bras  de 
mer  se  mêleraient  avec  celles  du  golfe  du  Saklialien.  Krusenstoi-n  appuie  en- 
suite sur  le  lémoignage  des  li;dulants  de  la  baie  d<!  Caslries ,  cité  par  I^a  Pérouse, 
et  sur  la  reconnaissance  de  Brougblon  ;  il  (inil  par  déclarer  qu'il  ne  conserve 
a'icnn  doute  sur  l'existence  d'un  isthme  sablonneux,  ipii  ferait  de  l'île  de  Sakha- 
hen  une  pres(prile;  mais  il  pense  ([ue  cet  atlerrissement  est  très-moderne,  et 
que  l'île  de  Sakhalien  n  réellement  pu  mériter  ce  nom  à  répo(pie  oîi  furent  tracées 
les  cartes  japonaises  et  chinoises  qui  toutes  la  représeiitent  comme  eiilièremcnl 
détachée  du  continent 

(Cependant  les  indi'  iitions  données  par  d'Anville,  les  missionnaires  et  les  cartes 
cliinoises  et  japonaises,  se  sont  trouvées  vériliiu's  par  l'astronome  japonais  Mamia 
Rinso,  en  1808;  l'on  sait  donc  aujourd'hui  incontestablement  qu'il  existe  un  dé- 
troit resserré  entre  l'île  de  Sakhalien  et  la  ^landchourie,  et  faisant  counnuniqucr  le 
golfe  du  Sakhalien  à  la  Manche  de  ïarakaï,  et  l'on  a  rendu  un  juste  hommage  au 
savant  japonais  en  donnant  à  ce  passage  le  nom  de  Mnmia. 

Krusenstern  a  reconnu  avec  un  soin  admirable  les  côtes  occidentales  de  l'île  de 
Yéso  et  les  côtes  sud-est  et  nord  de  l'île  de  Sakhalien.  Sa  relation,  et  celles  do  La 
Pérouse  et  de  Broiighlon,  sont  parmi  les  meilleures  sources  d'où  l'on  puisse  tirer 
des  notions  certaines  sur  ces  îles;  les  descriptions  japonaises  donnent  aussi  des 
détails  qui  jettent  un  précieux  jour  sur  la  géographie  et  l'histoire  de  ces  contrées. 
Nous  prendrons  notre  point  de  départ  du  rivage  se|)tentiional  du  .lapon. 

L'île  de  Yéso,  qu'on  écrit  aussi  à  tort  Yodzo,  et  qu'on  appelle  souv<'nl , 
d'après  son  chef-lieu,  Matsmoyé,  est  située  au  nord  de  l'île  de  Nippon;  elle 
est  fréquennnent  nonunée  en  japonais  la  trrrc  des  Mù-zin ,  c'est-à-dire  des  peu- 
ples velus.  Les  Mô-/iii  occupèrent  jadis  les  parties  septentrionales  du  .I.qion, 
jusqu'à  la  montagne  Oyama;  successivement  repousses  dans  leur  ju'opre  île,  ils 
y  ont  été  subjugués  à  diverses  re|>rises,  et  ne  conservent  leiu"  indépendance 
que  dans  la  partie  méridionale  de  Sakhidien.  Les  Mo-  zin  s'appellent  eux- 
mêmes  Aïno.  Les  Japonais  les  appellent  généralement  Yéso,  comme  la  terre 
principale  (pj'ils  habitent;  ces  hommes  peuplent  aussi  les  Kouriles  et  une  grande 
partie  de  lîle  de  Sakhalien  ou  Karafto.  Ils  ont  la  taille  un  peu  plus  haute  et 
le  corps  plus  robuste  (pie  les  .laponais;  une  barbe  noire  très-é|)aisse  couvre  leur 
visage;  elle  se  confond  avec  une  chevelure  noire  et  un  peu  crépue,  llonnnes  et 
feuunes  se  tatouent  ou  se  peignent  sur  les  lèvres  diverses  ligures  de  Heurs  et 
d'animaux.  Les  vèlenien's  des  riches  sont  de  toiK's  du  Japon  ou  de  la  Chine;  le 
peuple  s'habille  d'ime  éfolfe  faite  avec  le  fil  qu'on  tire  de  l'écorce  d'une  espèce  de 
saule.  Dès  Tàge  de  dix  ans,  les  enfants  ap|)reiuient  à  plonger  dans  la  mer,  et  à 
sauter  par-dessus  une  corde  tendue.  Les  Aino  excellent  dans  ces  deux  exercices; 
ou  en  voit  (pii  sautent  à  la  hauteiu-  de  six  à  sept  pieds;  ils  suivent  les  cerfs  à  la 
course;  i'aïc  et  les  flèches  sont  leurs  principales  armes;  mais  de  petits  détache- 
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nicnls  japonais  haltciit  des  inillycicrs  d'Aïno.  Les  chefs  liérédilaircs  des  villc/cs  se 
rocoiiiiaisseiil  vassaux  du  priiice  japonais  de  Matsinayé ,  et  lui  payent  un  tribut  en 
peaux  do  loutre,  de  chien  de  mer,  d'ours,  d'élan  et  de  castor,  et  en  saunions, 
lançons,  et  anti'es  productions  de;  leur  pays.  Ils  vivent  entre  eux  sans  loi  et  presijue 
sansculle;  du  moins,  des  libations  et  <ies  l'eux  allumés  en  riiouueur  de  Kami, 
divinité  japonaise,  sont  les  seuls  actes  reli^^ieux  qu'on  leur  connaisse.  Point  d'al- 
pbabi't,  point  de  monnaie  :  le  commerce  se  l'ait  par  échau,u:e  ;  ils  se  rendent  dans 
une  des  îles  Kouriles,  déposent  leurs  miHcbandises,  et  se  retirent  à  bord  de  leurs 
bateaux  ;  les  Kouriles  deseendeuf,  examinent  les  mardiandises,  et  mettent  les  leurs 
à  côté  :  c'est  [)ar  une  suite  de  semblables  nép;ociations  muettes  que  les  marchés  se 
concluent.  La  polyj:amie  est  admise;  l'adultère  est  veuiré;  mais  l'hounne  qu'une 
fenune  mariée  essaye  de  séduire,  exiji^e  d'elle  ses  anneaux  d'oreilles,  el ,  eu  repré- 
sentant ce  îiapje,  il  est  à  l'abri  des  atla(]ues  de  l'époux  ontraL^:.  Les  l'rères  épou- 
sent les  sœurs;  les  tribu;;  ne  sont  ([u'aulant  de  l'amilles,  (pii  rarement  s'miissent 
entre  elles.  Le  déni!  jtoiu"  les  morts  s'exprime  par  des  combats  sinudés  entre  les 
parents,  combats  dans  lesquels  souvent  ou  doiuie  et  reçoit  des  blessiu'es  san- 
glantes. Tels  sont  les  traits  précis  et  ciuieux  sous  lesiiuels  les  auteurs  japonais  nous 
peijiiienl  les  habitants  de  Véso;  les  relations  des  navi;.^ateiu'S  européens  n'ajoutent 
rien  de  positif  à  ce  tableau. 

Voici  enc(-re,  sur  ce  peuple  remarquable,  (pielipies  détails  lires  eu  irraude  partie 
des  ouvrages  japonais  etque  nous  extrayons  d'un  travail  encore  inédit  de  M.  Léon 
de  Rosuy.  «  D'un  visage  brun,  surmonté  de  longs  cheveux,  les  Aïuo  présentent 
un  extérieur  lier  et  sauvage  (pii  ra;)pelle  ou  eux  l'hounne  de  la  nature,  libre 
comnu!  l'arbre  vert  (|ui  croît  sans  culture  et  sans  entraves,  pour  ;ibriter  sa  fragile 
cabane  des  inlenqiéries  du  climat. 

H  Leurs  feuuues  sont  moins  brunes;  elles  relèvent  leurs  cheveux  foncés  siu"  le 
souunet  de  la  tète,  en  en  formant  im  n(eud  entremêlé  de  morceaux  d'élolfi's.  A 
leurs  oreilles  pendent  (jucîhpies  anneaux  entrelacés;  sur  leiu'  cou  brille  un  collier 
d(!  verroteries  bleues  réunies  sur  leur  poitrine  p;u"  une  petite  |  I  Kpie  d'argeul  ou 
de  métal  moins  précieux  et  sur  laquelle  sont  (piebpiel'ois  f.ieoiuiés  des  ornements  ou 
des  Heurs,  témoignages  de  l'art  naissant  chez.  d(!S  peuples  <pii  ne  coiniaisseut  [)as 
encore  ce  ipie  l'on  apjtelle  en  Occident  la  scicnci;,  le  hirit-vtrc  ci  la  cirilisil'on. 

((  Mais  ces  ornements  simples  ne  suliiseut  |ioinl  aux  fenmies  kourilieiiiies;  Il 
leur  faut  (  iicon;  empruntera  la  nature  des  principes  colorants  peur  en  imbiber 
les  piiiùres  (pTelles  tracent  sur  leur  visage  et  sur  leurs  mains  •  n  forme  de  lleiu's, 
de  nuages  on  d'autres  sortes  (roruenients.  Leurs  lèvres  elL'S-aièmes  |)erdeut  leur 
couleur  naturt^lle  sous  une  couche  di;  couleur  verte  (pi'elles  rel"rei\t,  dans  ce  but, 
d'une  espt;ci!  de  [dante  appelée  >' j)//iii((!  de  la  Ixniche  »  vr'isemblablement  à 
cause  de  l'usage  ampiel  ou  l'adapte. 

((  Les  Yéso  sont  généralement  irès-robustes;  leurs  habitudes  et  leur  vie  sauvage 
et  pre;spie  vagabonde  leiu' ont  procuré  une  grande  souplesse  dans  les  mend>i'es. 
Aussi  soul-ils  Irès-habiles  à  la  chasse,  et  dans  leurs  courses  ils  arpentent  les  ter- 
rain:' les  plus  dilliciles  avec  une  vitesse  extraordinaire.  Les  exercices  de  ce  genre, 


UMiueis  ils  se  livrent  dur.uil  la  plus  grande   partie  du   tem|> 
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nent dans  mie  saule  llorissanle,  (jinls  attribuent  aussi  à  I  habitude  (pi'ils  ont  de  se 
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iMipiior  î  \ns  lii  mer,  s.til  |i(iiir  leur  iimniicii.,  soil  diiiis.  tics  vues  liicralivcs.  Ils 
ont  ni(jliiiii<'  (le  |)l(iiit:LT  l'uiih  niriit  dans  l'caii  de  1 1  nici'  les  (iil'aiils  i|iii  li'iir  iiais- 
seiil,  (l.,iis  !r  ImiI  de  |i'S  Mililicr  et  de  lacililiT  Iciii' d(:\tdu|i|iciii.  id.  !  .l'S  Aïilc  t-(iilf 
géiuiridoiiu'iil  d'un  lien  n;;;;ir('l;  ils jni.Mit'iil  à  un  l'dur  sinri'n  l'irnl  lion  ini  cspiil 
l'afiieiiionl  diti|i()sé  aux  liaisons  d'annlié.  Ils  sont  (.iiiiricanls  [nai!' les  cli'aiiiiiMs  l'I 
se  lioii\(;i.l  lonjoiirs  luMni'Px  l(iisi|irils  icncdiilrcnl  ('(urasion  do  K'ur  ollïii'  I  lies- 
pilalilé.  C 'itiMiilanljsi  l'diis'cn  ra|)|Hirlail  a  ranU'iii  di'  \'  Kiuiitl(iprdi<' jujiouaisv, 
«juuiid  ils  ont  reçu  des  liicnlails,  ils  les  (nd)li(nl  anssittM  ,  tt  dos  (|u'ils  soient 
dijs  |)orsoni.i'v  )iunr  l('S(|i!r|i('s  ils  onl  des  iiidlirs  de  haine,  ils  la;  Miauijia'nl  pas 
dV'n  tirer  Neii^eanec;  a.  ssi,  |inrlenl-ils  à  cet  ell'el  un  Uai!.  cwXv.  \\vm'  lei'i 
tlie\e!urc,  ou  un  jioijjnar.i  dans  leurs  Mleuients. 

((  Le  costume  des  Kouriliens  dillere  natuic'icineni ,  s'il  a  eié  labri(|n(!  ni 
Ja|)ou  ou  en  Knssic,  ou  s'il  est  le  |)r"didl  de  ri'iduslrie  iiidii^ène.  î.es  i  ;.i)ilaiil;- 
d(  s  îles  (|ni  se  ia|iproelii'ul  le  plus  de  la  j'ànle  ori.  nlale  du  Kainiclialka  aelièu'iii 
an\  Russes  une  ^l'amle  partir  .1'-  leurs  M'hiiieuts;  li's  in^ulaiies  du  midi,  au  con- 
traire, et  [irineipalenienl  leshal'i'.mls  de-  1*  ries  i|ui  rfuincn!  le  domaine  du  piinee 
de  Malsuiayé,  éclianp'ul  i  nuire  les  produits  de  Icni'  chasse  et  de  leur  pèilii'  des 
liahiliemeuts  roideelmunés  an  .1  i!"in.  (Jn  mi  aux  Amodc  la  partie  îiord  *i.-  \éso 
et  des  ilisipn  s'en  lapprorh.'ul  dnis  celte  direeti!i).  ils  ont  un  (•■..- hiSMf  loct  par- 
ticulier, î.es  uns,  li>  plus  s  H»\a;j('s  ,  se  couvrent  rnujd.uii'nl  ■!•' pea  x  d'oins  et 
d'autre-  lit'tes  sauvages  (puis  tuciil  à  la  chasse  ;  les  autres,  un  piu  [dus  civilisés, 
portiutdcs  xèlejociils  liiH..s>'l  i'orinés  il'éinrced'arhi'e  ou,  d'aiilres  l'ois,  de  toile  do 
chanvre  tk  rue.', es  inai!c!ies  SOI  ilonlinairemeni  iivs-coui  tes.  La  l'orme  des  vêlements 
des  l'einnios  c»i.(t>^'re  peu  de  celle  des  vèle'uents  des  hoiumes  :  les  deux  sexes  niar- 
thcid  éi:aiemeiit  nu-pieds.  Les  Japonais  oui  iulrodiiil  chez  les  ^éso  de;  lmos  bon- 
nets destinés  à  les  jiaraidir  du  froid  ;  c'islnn  ohjel  de  <  oimnerce  entre  les  <\v.\\\ 
naiions.  Lc-chelssoiilvèliis  de  satin  broché, 'U  de  tout  ;>.,lre  tissnde  soie,  avec  des 
<liMjj;ons  et  divers  ornements  connue  insifiue  de  leur  raiçj  et  d(!  leur  divinité.  La 
coin  (le  Védo,  jalouse  de  rattacher  à  ses  iuteièts  les  Aiiio  les  plus  puissants  (,'t 
leshiienx  considé'iés,  lenra  souvent  eonléré  des  coslinuis  -i  honneur  enrichis  d  or 
et  (Tarifent,  ou,  dans  d'autres  circonstances,  un  sabre  à  uarde  d'ar;:enl. 

«  Les  armes  des  Yésosonl  bien  celles  d'mi  peuple  sauva;,^'  et  chasseiu'.  La  ja\(> 
liiie,  l'arc  et  les  ll(';clies  sont  les  plus  répandues  parnn  ces  insulaiivs.  Les  tlèches, 
laites  de  bois  très-dur,  ne  présentent  ipie  deux  [ihunes  prt'S  de  l'eucoehe,  et  sont 
terminées  par  une  pointe  empois"inii''e.  La  blessure  qui  en  pro^ient  est  toujours 
mortelle,  si  l'en  n'a  recours  à  nue  prompte  amputation  de  la  partie  atteinte  par  le 
dard,  (|ni,  à  peine  introduit  dans  la  chair,  la  rédint  à  l'étal  de  pourriture.  On  lit  à 
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tuent  les  hèles  lauves  avec  îles  lli.'ches  empoisonni'es.  Le  |)oison  est  le  suc  con- 
densé d'une  plaide    espèce  d'aconit;  ipii  croit   l'ré  pienumid  dans  cette   contrée. 


immal  blesse  il  lUie  leile  lleclie 


11  est,  dit-on,  d'uiudlet  si  prompt,  ijui'  lesaii^'de  1" 

}iourril  eu  ipiidipies  minides,  et  coule  de  la  bouche,  iV-'f.  narines  et  des  oreille! 

Ils  lueui de  celte  manière  des  ours,  des  loups,  A^^^  renards  et  des  loutres  hki 


rines. 


«  Les  A'ino  paraissent  employer,  dans  leurs  combats,  des  aimes  de  la  même  nu- 
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turc  que  celles  dos  Poljin-sieiii'.  I.'arc  et  le  javclol  sont  leurs  armes  |)iiiii'i|iaIos  : 
glaive,  II!  |i<ii|:iiai'il,  leur  seneiil  (raeeessoiirs  et  i)io\iouueut  en  grande  partie  des 
Japonais. 

'<  l.i'S  Aïikp  lialiitciil,  l'hiver,  dans  dcsIiMlles,  ieiihis  soiivi'ul  conpIriMles  déterre; 
Télé,  ils  diMicun  ni  dans  des  elianniirrcs.  Ouelijncs  iiallis  de  joiics  <'idri'l;icrs, 
siu'  IcS'jiirls  ils  s'assi'U'Ml  les  jainlies  cniisi't's,  à  la  nianirri' des  niiisnlnians,  cdui- 
|iusent  la  partie  la  pln><  importante  de  leur  uiuhilier.  Ils  ne  lonl  (ndinaircnienl  pas 
de  si'parationsdans  leurs  lialtilalidiis,  (pii  ne  l'ormenl  pour  ainsi  direipi'uui;  setdo 
cliamlire,  dans  laipielle  les  lidninies  et  les  lenuiies  \ivenl  tous  ensend>le. 

u  I.a  nonrritnre  <les  \ési)  ipii  liahitenl  les  hni'ds  de  la  nier  consiste  surtout  en 
jîoissons,  parmi  hisiinels  le  [fclil  hareng  hnlo]  et  res|iire  de  saumon  appelé  sakc. 
par  Ic'S  Japonais,  et  ziin/ji;  par  les  Aïno,  sont  les  plu?  couinnuis.  On  les  fait  séelwir, 
afin  il(!  poiivoii-  en  eons<'r\er  pend  lul  toute  rannée.  Les  habitants  de  la  partie 
inti'nienre  de  ^('so  \i\eut  de  leui'  chasse.  (Juand  ils  réus>i<'riil  à  prendre  îles 
oiu's,  animaux  lrès-"'anlireii\  dans  leiu' pavs  ,  ils  en  aiment  la  chair,  ipii  leur 
l'ouiuit  une  viamle  solide  el  l'orliliaide;  et  s'il  arrive  (pi'ils  reneonlnut  un  petit 
omxin  sépare  de  sa  nit're,  ils  s'en  em|pareid  anssiiol,  el  riîmporlent  (lan<  leur 
maison,  où  il  est  nourri  parles  l'emmes,  (pu  eoimneneeiil  par  l'allailenle  leur  |)ropre 
sein;  puis,  lursipi'il  est  plus  gran<l,  elles  lui  donnent  à  man.:er  des  poissons  el  des 
oiseaux,  alin  de  l'euiiraisser,  jiisiprau  moment  oii  elles  le  trouvent  assez  gn»s  pour 
II!  tuer,  ce  (pu,  d'oidinaiie,  a  lien  en  hiver. 

i<  A  ce!  eil'el ,  on  place  la  tète  de  l'animal  entri;  di!ux  hâtons  (pi'unc  troujiu 
d'iionnneset  de  leunnes  serrent  d<'  plus  eu  plus  jusipi'à  ce  (pie  Tours  soit  mort; 
alor>  on  le  di'poiiille  soi^neiiseiiienl  de  sa  peau,  (pii  pn'sente  une  exeelleiile  four- 
rure ;  ensuite  on  eu  relire  le  lii  I ,  considéré  chez  les  Aïno  connue  un  médicament 
précieux  pour  certaines  maladies;  puis  enlin  on  en  mange  la  chair.  (Juand  tout 
est  terminé,  on  connuence  à  pleurer  l'ours;  puis,  après  les  lamentations  d'usage, 
on  l'ail  cuii'c  de  petits  gâteaux  doiil  on  icgale  ceux  (pii  oui  aidé  à  le  tuer.  » 

M.  de  Siehold  complète  sur  ijiielipies  [loints  nos  connaissances  sur  les  Aïno. 
Les  l'ennnes  sont  liiléles,  dit-il,  et  ne  témoignent  aucune  jalousie  envers  leurs 
rivales;  mais,  lors.|ne  le  niari  prend  une  autre  épouse,  il  est  tenu  i\v.  la  loger  dans 
une  Imite  éloignée  de  la  sienne,  l'n  hoimiie  a  (piaire  et  huit  lénnnes,  siduu  sa 
forlnut;.  l/épouse  d'un  Aïno  liil  des  hahils  à  son  mari  avec  l'écorce  d'un  arhre, 
donne  à  manger  à  l'oins  de  la  maison,  et  fait  sécher  le  poisson  pendant  (jtie  le 
m;ui  va  à  la  pèche  ou  à  la  chasse.  Celles  (pii  sont  riches  couvrent  leurs  lèvres  de 
lames  d'or;  les  antres  les  teiunenl  de  diilérenles  couleurs  et  noircissent  leurs 
dents.  I.cs  Aïno  adorent  le  Solei! ,  la  Lune,  la  mer,  un  dieu  du  ciel ,  et  croient  à 
l'exisleuce  du  diahle.  Ils  ont  hcancoup  de  respect  pour  les  morts;  la  famille  du 
défunt  visite  Ions  les  ans  sin»  tond)eaii.  Les  Aïno  com|ilent  les  années  [lar  ép()i[ues 
de  la  chute  des  feuilles.  Ils  ne  se  servent  ni  d'écriture  ni  de  monnaie,  et  ne  cal- 
culent {pi'au  moyeu  d'incisions  faites  dans  le  hois. 

Les  .lapoiiais  doiiiK  ut  aux  .\ïuo  ipii  habitent  près  du  .lapon  proprement  dit,  lo 
nomdc  K(iii/si-)'t'iio,  c'est-à-dire  V(  so  de  la  bouche  du  pays,  el  ils  ap|»ellent  ceu\ 
ipii  demeurent  loin  des  ciMes,  OLuK-Yrso  on  Yéso  de  l'intérieur. 

La  langue  des  Aïno  (litière  également  du  japonais  et  du  mandchou,  mais  elle 
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|i;iraîl  se  r,i|i|ir(uli('i'  <lii  kamlrliadal'- ;  la  compaiaisoii  irnuc  cpiilainc  de  iiutls, 
tn.'S-l)icii  clidisis,  a\<c  (|iii'l(iiii's  mois  c(irr('S|i()iiilaiils  dans  |iliisii'iiis  laiiums  do 
l'Asie  et  de  l'Océanic,  ni'  nous  a  l'onmi  annin  indice  <le  pareille;  mais  sans  donlo 
nos  reelieirlies  aniaient  i'\'\\n''  des  inaléiianx  qu'il  n'élail  |ias  en  noire  ponvoirdu 
nous  |>rocinei\  (lelle  lauîjiie,  (|iioiiiiie  moins  sonore  et  moins  douce  (|uo  l<>  japo- 
nais, ne  parait  pas  cependant  oll'rir  ces  sous  rudes  ipii  caraclérisenl  un  peuple 
l'éroce. 

I /île  de  Yéso  présente  de  tous  côlés  des  monia^ines  élevées,  couvertes  d'une 
hiiîe  verdure  (1)  et  ilt;  {.'randes  t'orèls;  les  sapins,  les  bouleaux,  les  cyprès,  les 
ormes,  les  pailles  et  beaucoup  d'autres  arbres  y  abondent;  les  tiissilajies  et  les  lis 
saraunes  y  prospèrent  :  ce  (pii  iiidiipie  un  climat  froid  et  liuniide.  H  y  a  beaucoup 
de  plantes  sarmenleiises;  les  roseaux  y  preuiient  ces  dimensions  énormes  (|ii'ils 
ont  à  remboïK'linre  du  Saklialien,  Parmi  les  cultures  essayées  par  les  Japonais,  b; 
millet,  les  pois  et  les  fèves  ont  réussi.  Les  animaux  de  l'île  sont  des  ailles,  trois 
sortes  (le  faucons,  des  ours,  des  cerfs;  on  prend  l'ours  jeime,  les  feiumes  lui 
donnent  leur  sein  à  teler,  co'unie  nous  l'avons  dit  au  sujet  desAïno;  il  est  élevé 
connue  un  cbien  ou  un  coclion  favori  ;  mais  tant  de  soins  n'abontisseiil  ipi'àle  tuer 
dès  qu'il  paraît  assez  |jrras.  La  famille  pleure  soleuuellenient  sa  mort,  mais  luau^fe 
sa  cliair,  us,ij,V(pu  rappelle  les  Osliaks.  Les  loutres,  les  cbieiis  marins^  les  plioipies 
sont  indiipiés  sous  beaucoup  de  noms  divers.  Les  baleines  cliassent  dans  les  baies 
et  emboncliures  de  rivières  d'iminenses  essaims  de  tiisiu".  espèce  de  sardine  ;  le 
saumon  fourmille  aussi,  an  point  de  pouvoir  être  pris  ave(  la  main.  La  sangsue  de 
mer  est  recliercliée  et  vendue  aux  Japonais.  La  lentille  marine,  le  [tiens  succlin- 
7'i/ms,  et  probablement  beaucoup  d'autres  fucus,  servent  de  nourriture  ordi- 
naire. 

L'île  de  YésoaO.'lO  kilomètres  dans  sa  plusjrrande  lonp;ueur,  du  nord-est  au  siid- 
nnest.  (!ette  île  est  appelée  par  les(  binois  Ko-i/i-tnii,  c'esl-à-dire  la  terre  des  Itur- 
bai'vsilfs  C/rrrttrs.  Sa  siiperlicie  est  évaluée  à  environ  HiDOOU  kilomèlrescairés. 
Les  montaLrues  et  les  rochers  (pii  la  couvrent  en  partie,  l'ont  que  les  routes  ne  sont 
que  des  sentiers  rocailleux,  qui  bordent  souvent  des  précipices  etlrayants.  .Mais 
les  rocs  les  plus  escarpés  n'arrêtent  pas  les  naturels  ;  ils  no  les  lonrnenl  pas,  ils  les 
escaladent. 

Les  inoulai;nes  renferment  des  mines  de  plomb ,  d'arg-enl  et  d'or.  Le  climat  de 
cette  île  est  plus  froid  que  sa  latitude  ne  rin(li<iue  :  les  hivers  sont  longs  et  rigou- 
reux ;  le  Ihermomètro  centigraile  descend  souvent  à  1.»  degrés  au-dessous  do 
zéro.  Lu  été,  les  pluies  sont  fréciuentes,   et  des  veuls  violents  agitent  ratmo- 
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l>îs  terres  labourables  no  s'étendent  (pie  sur  les  bords  do  la  mer. 

Mfitsni'tiji'  ou  Miitsi)u-7)un/i''  est  bùlie  vers  l'extrémité  niéridion.de  de  l'île, 
sur  le  (b'iroit  de  Sangar  ou  plnt()t  Tsoukar  ;  c'est  iuk;  forteresse  japonaise, 
inaccessible  du  C(")lé  de  la  terre.  Les  maison^  di!  cette  ville  sont  conslniiles  en  bois, 
mais  rt.'CouM'i'tes  de  pierres  et  do  plâtre;  1rs  édifices  publics  sont  blaucbis  à  lu 

(1^  Le  iiem  de  l'ile  dérive,  solon  Kioiigiiton ,  (Je  Iii-Sou.  terre  liault;  et  vorJoyuiilej  in, 
hautj  t^oui,  vert. 
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cliiidx.  i;ilo  a  uni;  |Ki|Miliilioii  rK;  iiO 00(1  âmes.  Son  cninincrce  est  lloiiss.ml,  cl  son 
poil  est  l'rL'(|ii('iit(''  |(,ii'  un  ^nmd  iioinltrc  do  navires  jupoiMis,  llnhiithnli'  {m  Knl.o- 
diiili',  sur  lo  iiuMiK!  dolroil ,  an  iiord-csl  do  Malsniayi!,  isl  un  des  porls  i|ii('  des 
Irailos  léccnU  ont  onvoris  aux  Aniôricaiiis,  aux  An}ïlais,aux  Hollandais,  aux 
Hiisscs  cl  aux  (iliinois.  Co  jiorl  est  vaste  et  nia^Mii(i(|ue,  et  pourrait  eonlenir  loules 
les  llolles  du  Paiili([ue.  La  ville  eoinpio  environ  (tOOO  lialiilanls. 

Yéso  rornie  un  ^raiid  ^oineineuieiii ,  sous  le  conuiiandeuient  d'un  irénéral  ja- 
ponais. Les  Aïno  sont  censés  triliulaires,  l)i(!n  ipTils  ne  |»ayenl  point  d'iiupôls. 

Va\  loiiL;eaiil  la  eùtd  occidenlale  du  sud  au  nord,  on  reiu'outro  les  îles  nonumics 
Kas/'imi  et  f)//(tsii)i>/,  (pu  renleiinent  eliacuno  un  volcan  Itrùlanf  :  celui  df!  Kosinia 
est  un  des  plus  pelils  du  j^îobe,  il  n'a  ipie  IiO  uu'lres  de  iiauteiu'.  Viennent  en- 
suite file  iVOl.ocliir  couverte  de  l'orèl^  cidie  de  nioc/iir,  (jui  ronl'erme  un  volcan 
apiiidé  l(î  Pk  (le  IjUK/le  par  La  l'éioiise,  et  l'île  de  Rcfouiicliirow  Itifmioic/iir. 
Le  grand  golfe  cpii  s'avance  dans  la  partie  occidentale  de  Yéso  a  re«;u  dci  llusses 
le  nom  de  Slrogonov  :  au  l'oud  de  ce  goll'e,  s'élève  un  volcan.  Le  dernier  poslu 
japonais  au  nord  est  Notayab,  le  yotznnihun  de  Krusenstern.^'«yc/7  est  sur  uno 
baie  pins  à  l'est.  Plus  loin  à  l'est,  les  Aïno,  sujets  du  .lapon,  liabiteut  seuls; 
Atkis  ou  .l/sZr'v/,  leur  ])riM('ipiil  sillage,  est  siu'  la  côte  orientale;  \\\\  oriicier 
russe,  nouuiié  Laxuianii,  a  \isilé,  en  I7f»2,  le  port  de  A7/;;'>/'«,  (pii  en  dépend. 
A  l'est  d' Atkis,  s'avanci!  le  cap  llnunjliton ,  ipii  est  la  pointe  la  plus  orieulalo 
de  l'île,  et  ipii  appidie  le  nom  d'iui  des  navigat'MUS  qui  ont  le  mieux  visité  les 
C(Mes  orientales  el  sud-est  de  Yéso. 

(les  côtes  se  coii\renl  de  l'oréls  maguiliipies,  et  sont  découpées  par  la  baie  do 
Îlonnc-K^lii'runrc  el  celle  des  Vnlc(tns.  (lettt;  derniiire  ollrc  un  bassin  circulaire , 
de  l'aspect  le  plus  pitloresipie  ;  tout  fait  soupçonner  ici  l'existence  de  volcans  on 
activité. 

Lu  canal  sans  nom  sépare,  au  nord-est,  l'île  de  Yéso  de  celle  de  Sisio  ;  un  peu 
plus  loin,  est  Vliiliotan,  appelée  aussi  Sijitmjhcry,  (pii  l'ail  partie  des  Kouriles 
japonaises.  Ses  babilants  sont  des  .Aïno.  Klle  renrerme  deux  nionlagnes  cpii  pa- 
nissent  être  volcanii|ues.  Parmi  les  autres  îles  Kouriles  coniuit.-s  sous  le  nom  de 
(irdHi/cs-h'uiiri/cs  ou  de  Kouriles  7)irrit/ii)ita /es,  dciw,  Koiinnchir  et  Itou- 
ro///^  appîuiienuenl  au  Japon.  La  troisième,  Oin'oup,  vient  d'être  cédée  à  la 
Russie.  ^ 

KoiiH'ichir  ou  KoKiKisiri ,  séparée  de  l'île  de  Yéso  par  le  détroit  de  Yéso, 
a,. vers  son  centre,  d(.'  han'es  montagnes,  dont  l'une,  a|)pelée  Tcliiitclunidliouri, 
est  lui  volcan  brûlant.  Au  sud -ouest,  vers  l'extrémité  de  l'île,  se  Irouve  la  biic 
de  laTraliison ,  où  (îolovnin  l'ut  pris  par  les  Japonais.  Sur  cette  baie,  s'élève  réta- 
blissement (pii  est  probablement  le  plus  considérable  (jue  le  Japon  possèiie  dans 
les  Kouriles. 

ItoiiroKp,  a|ipelée  aussi  Atnrhou,  Itorpon  ou  Yôtorop,  estl'î/f  dos  Etats  des 
navigateurs  bollaudais;  c'est  la  j)lus  grande  des  Kouriles  :  sa  longueur,  du  nord- 
esl  au  sud-onest,  est  de  ±'M)  kilomètres.  Llle  est  séparée  de  l'île  de  Kounacliir 
par  le  caaial  du  Pic.  Ses  moiilagui's  sont  fort  liantes  :  l'une  d'elles  est  un  vnlcau 
actif,  dans  la  partie  sud-ouest,  où  l'on  voit  aussi  Ourbitch,  le  principal clablisso 
ment  des  Japonais,  avec  un  assez  bon  port. 
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Ouroiip,  ou  1'//^  f/^'  /rt  Comp'i'iiiir ,  est  lu  nif-mo  f|ii{'  les  Hiisfi's  nul  ii|t|i(I('i> 
Mr.uniilic ,  {'\  sur  l;uiut'llo  ils  oui  uu  !''l;ililissciui'iil.,  Miiis,  iiv.iut  (|ti.!  Ics.l;i|i()- 
u.iis  ciissi'u»  rrudUt'i'  à  liius  di'oils  «Ir  prniii  it'li'  siircclk"  ili' ,  'liiiK  ri(';:;ilfs  l'nut- 
;aisi'si'u  ii\;m;nl  o\|iiilsr  les  Ui'ssc  s  eu  l^iiii  cl  pris  |Hi:-si'ssioii  ati  unui  ils  i\<'\\\ 
|iuiss;iiic-('S  ()«Ti(l('iil;iI('S  iillit'fs,  l'i:  lui  :in|Mis;nil  le  uoui  AWIfianri'.  Voilà  tlnuc 
pour  (illo  île,  (I.ins  le  luruii'  l('n.|is,  Irlnuiuf  coïK/otu-s  (ic  qu'iliv  noms,  cl  tlo 
trois  |»ri  i(  mliUils  ;'i  la  po-iscssion  ! 

I.fs  t«(tur;l('S  japonaises  lornicul  \\\\  j:ouv('rut'MU'ul  uouuuc;  lu/iiisi-Yrso.  Lo 
jinni  (le  Kouriit's  est  [icul-ètrc  dt'iivé  rlu  mot  kniirou  lioumuM-  .  I.i-s  lentilles  i\t 
in«'r  sonlla  noiurilme  piineipalt;  des  Iialiitaiils,  (pii  plonneut ,  poiu'  so  les  pi'o- 
cui'er,  à  (le  ^:iar.iles  profondeurs. 

Ail  niu'd  de  Y»'so,  s'('leii(l  la  loniJino  île  de  SaKlialien,  appelée  par  les  Japonais 
S(iijarii/i ,  Tarahoù  hivif/n  mi  Kit'i-Y>'^<>.  Les  Aïno,  siiivaiil  les  ycoyraplies 
japonais,  rappellent  Kiinihi.  Selon  hiusenslem,  le  iioîii  iudi^;èiie  serait  AV/A/r/»; 
selon  \a\  Pérousc! ,  Triiohi,  La  IV'i'i  use  ,  ipii  en  a  \  isile  la  eole  oecidenlale, 
Iraee  des  lialiitants  un' j'or'rait  l'iworalile  sous<  le  point  dt;  \ue  moial.  I^'iutel- 
iipoiice  de  ees  pau>res  insulaire»  lutte  eonlre  un  elinial  àiTe  -.  ils  soûl  pèelieurse't 
cliasseins;  ils  se  taloiient;  i's  l'onl  des  él(tlles  d'éeoree  de  saule,  tout  eomme  les 
Mô-/in  r,u  Aïno  di;  Vt'so.  (,eur  lanj-iu!  ollVe  ipielipies  mois  maiidelioux.  l/île, 
très-éle\ée  dans  sou  milieu,  s'aplalil  vers  ses  exlréinités  méridionales,  où  ollu 
fiarail  onVir  mu  sol  ravoral)le  à  l''<;jrien!ttire.  Lu  vé;.',élaiion  y  est  cvlrèmeineut 
^ivoineuse;  les  pins,  les  siides,  les  clièiies  et  les  bouleaux  peuplent  les  loi'èls.  \a 
mer  (pii  haiiiiie  les  eôlcs  rsl  Irès-poissonneiise  ;  les  rivières  et  les  niis<eaii\  l'oiir- 
inillenl  de  saumons  el  de  truites  de  la  meilleure  (jualilé.  f,es  collines  se  couvrent 
3c  rosiers,  d'anwli  |ucs  et  de  lis  sarannes. 

Kruseiislern  a  cNaminé  la  baie  Anira,  cvlréiuité  niéridional(!  de  l'îlo;  les  Japo- 
ïais  y  ont  reeonstruil  rélablissenn'ul  (pie  les  Russes  avaient  dLlriiit.  Il  est  liès- 
importijul  par  la  ^rraude  ([uanlilé  de  poissons  el  do  baleines  (pie  l'on  |ièelii;  dans 
ses  parajres.  Toute  la  côte  orienlabs ,  examinée  par  Kriisenslern  ,  présenlail  des 
vallées  boin^^cs,  derrièn!  lesipielles  dos  monlagnos  coiivtMles  do  neige  semblaient 
se  perdre  dans  les  nues.  Au  iii'  degré,  U)  sol  s'abaisse  ;  on  fie  voit  plus  ipa;  des 
dunes  et  des  eoliiues  de  sable,  (.'est  sur  cette  e(Jle  de  Test  ipie  s'oinre  la  plus 
grande  baie  de  l'ilo,  la  baie  Patience,  à  l'est  de  laipieile  esl  une  longue  langue  de 
leiTc  terminée  j)ar  un  cap  nonnné  aussi  Ptitience. 

Les  Aïno  babilent  le  midi;  la  côte  orientale  parait  peu  liabib'e  ;  une  colonie 
de  Mandcboux  occupe  la  partie  nord,  voisine  de  reniboucbure  du  Saklialien. 

La  partie  méridionale  appartient  seule  au  .lapon. 

Nous  allons  di'crire  une  coulnJo  plus  souvent  traitée  en  détail  (pie  celle  que 
nous  \cnons  d'examiner  :  mus  voulons  \ydv\o.idn  Jti/jo/i^jjro/jrcnicnt  dû ,  l'ormé  des 
trois  grandes  îles  de  Nippon  ,  de  KiDii-sinii  et  de  Si-kok,  et  d'une  foule  de  moin- 
dres iles,  comme  TsoH-simn,  lia,  etc.  Les  (Ibinois  l'ont  d'aboni  nommé  Ymn/- 
liou ,  c'est-à-dire  aleliei'  du  Soleil:  puis  ils  l'cmt  appelé  Ui)u-I,(itn' ,  rojauuiL! 
des  esclaves,  et  enlin  Jc-pe)i,  conlrée  du  Soleil  levant. 

A/y^/^ivulc'est-ù-direbasedu  Soleill, écrite lantivemenlNipon,  et  ajipelée  Xijfon 
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(hiiis  la  [KM'sic  cl  le  slylf  soiilciiii,  l'snl  ,  en  j;i|iiiiiais,  If  iiiiindt!  riiii|iii'i' ,  i-l  pliirt 
|n!ili<iili('ri'iiit'iil  (II'  l;i  plus  ffi'iiiiilt;  lie;  si'S  îIl'S  ,  i  ar  ['l'iisciiililt'  ilii  It'niliiiic  ia|io- 
n;iis  t.  ,i|>iK!llt'  |ilii(ùl ,  clic/  les  iii(lij;ciics,  D/iï-.Mji/nui,  le  (iii/ii(/-.\i/)jii>ii.  l/uri- 
jîiiic  (l(!  co  iiiiiii  tsl  iMlnou  (Solcily,  //oit  OU  /''</<  i|)riiui|tc),  pay»  du  Soleil  lc\aiil. 
(J(!  Icniii.  a'npiiai'iii  iil  pas  <  lulaiil  an  ja|>(>iiais  |iiii'  :  on  rnlilicnl  eu  lisant, 
(l'ainvs  la  itiononcialidii  ipii  s  esl  intiddiiile  av(C  réciiiine  eliinuise,  les  donx 
eanicleres  idéojiaiiliiiiiies  ipii  ex|irinieMl  l'idée  de  Mpixin.  Dans  nn  eeiiaiii  dia- 
leclo,  lo  |»ii  inici' do  cos  caraelères  se  prouonco  Zit'^,  ce  ipii  doinie,  an  lien  dt! 
Nippon,  /.ijiiiii.  IleaMcoup  d'Iialiilanls  de  la  <',|ijne  prononeaieiit  anlrel'ois //y/r//, 
/il>aii  :  de  là,  /i/tniii/N ,  /ijj(ni-/ii)U(!  (  c'esl-a-dire  eni|iiie  du  Zipan;,  nom  |tai' 
letjiiid  Mairo-IViin  luios  lail  ennn.iîlre  n;  pays  poin' la  pieniièri^  l'ois,  an  m»"" sièelc. 
Dans  l(!  japonais  pni'  et  dans  la  lauj^nu  poéli  pie,  lo  Japon  s'iippollo /'7-//«-///o/o 
l^si^nilianl  é,L:alt.'inenl  liasi;  du  Soleil]  ;  on  dit  aussi  Ynninto  (lorre  dos  nionla^nes). 
\,'\W  >\c  Sijiji'iii  A  1  il.'iO  Liloinèlies  {\ti  lon^rneur,  du  nord-esl  an  snd-onesl, 
cl  JliOdaiis  sa  plus  j^i.uide  hr^eiir.  Klli.'  es!  Ik  risséi;  de  niontaj^nes  et  de  ciillincs, 
ddul  la  pliipai'l  siml  volcani.|iies.  I.e  lùin-^i-f/'iiii'i ,  soi' la  eôle  oiieidalo,  esl  lo 
plus  lanienx  volcan  do  celle  île.  Il  s'élèso  à  l  001)  inèlres,  cl  les  Japonais  en  l'ont 
le  séjour  do  lenr  dien  des  mîuIs.  Sur  1 1  cùle  ooeidenlalo,  on  reni.irpii!  celi'i  do 
Sii'ii.  Los  nionls  0/v/,s/ s'élèvent  dans  le  ikhiI.  Ij  •  colins,  parscini'cs  de  rocliers, 
soni  liaitiies  par  le>  (lois  d'une  niei  orageuse;  le  sol,  pon  l'orlilo  ,  esl  souvent 
loinanenlé  |>ar  des  connnolions  se.ulerrainos  ;  mais  les  vall(''i;s  et  les  plaines,  aiao- 
s('vs  par  un  yiand  nimdirede  rivières  et  do  r(iisseau\,  d<inl  l'industrie'  des  Japo- 
nais a  liié  nn  ai'niiralile  parti  par  îles  canaux  d'irri-alion  ;  kv«.  nionta,jas,  les 
ponlos  mêmes  dis  volcans,  eiultellics  p,ir  do  nonilirenses  ospi'ces  d»;  M'^élaux 
inconnus  à  nos  ré^_ ions  teniporéos,  [n'osonlonl  l'intoressanlo  imago  do  riiidiislrie 
humaine  an  niiliui  des  traces  des  rovoluliims  plivsiipus.  Los  liivers  <<  al  Iros- 
Irniils  et  les  ét.'S  Irès-cliauds  ;  cepeudanl  lo  teui|)S  est  variahlo;  les  Icupèles  ot 
les  oin-a^ans  sont  conniiuns ;  les  pluies  surabondiiutcs.  An  reste,  lo  cinnal  osl 
salnlire, 

l,es  nii'tatix  précieux  aliondenl  dans  l'ile  ;  l'or  s'exploiii!  par  lo  lava.ijc  dans  i\{.'i 
>alil(  s  (î'allnvioii  i  xliémenient  riches.  Il  y  a  aussi  de  l'ar.^ent,  île  Iros-imi  (trtaiiles 
luines  de  cuivre,  iiu  mercure,  mais  pus  boauconp  de  l'or.  Les  monta^Mies  volca- 
nii|uos  l'ournissenl  du  soni're  et  du  hiliimo,  ol  il  s'en  écha|i|)o  des  sources  miné- 
rales ntili'inenl  employées  dans  diverses  maladies.  Dans  le  nord  do  l'ilo,  on  Ironvo 
des  hancs  coiisidi'raliles  de  liniiillo. 

L'île  do  Kioit-siou  on  do  Xtiiio,  lu  plus  méridionale  et  la  pins  occidonlalo  dos 
grandes  iles  du  Japon,  osl  longue  do  300  kilomolres,  du  nord  an  sud.  Située  au 
sud  de  Nijipon,  elle  n'en  oi  séparée  ipie  par  nn  canal  d'une  demi-liono  do  largeur. 
Son  intérieur  osl  couvert  de  hautes  montagnes,  di-'il  unolipies-unos  sont  dos 
volcans  redoutables.  L'agriculluro  y  est  Uos-tlorissanli;;  >:<,.i'h  l'ile  osl  tj\|»oséo  à  do 
violents  Irenihlonients  de  terre. 

S(-/,(ih  (o'cst-a-dire  le  riujuiinn'  de  POi/fs!  ,  au  Ui  t.i-càt  de  la  [aecédeiite,  dont 
vile  est  séjiarée  par  le  diHroil  de  t'dija-S'uro-hddo  (^l*orto  du  Ciouranl  rapide,  il 
environ  2U0  kiloniolros  de  longueur,  du  nord-est  au  sud-ouest.  Celle  iie,  Irès- 
inonlajj'iieuse,  est  pou  connue  des  Européens. 
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F.a  nuT,  rom|ilii'  d'ilt-s,  rriircriiiéc  iiilii!  .Ni|i|i(tM,  Kioii-sion  »'l  Si-kok,  jm'iIkI  ;i 
l'tiiirsl  le  iiniii  ilc  iiut  <I«'  Sniiiro  ,  ail  iionl  cilui  ilr  nier  »li'  Misimn,  iiii  iinnl-is.' 
CL'Iiii  (If  iiur  (le  lùisiuin  ;  c'isl  \cis  cctlf  dri  iiici't!  (iii'esl  lu  (laii.'ru.  ix  ytnilli''  ili. 
Nfiroii/o  (iVnic  ili's  lliii'Icniciits ,  iiidins  ivdoiilahlu  t'iicori!,  i>ciit-cHii,  «ino  ctliii 
de  l'iiisiilii,  dans  le  dt'liuil  de  IHiiinn. 

I.rs  rivièi'i's  du  .l;i|iuii  ne  ihiimiiI  avoir  un  Ion;;'  cours  ;  dans  iMi  do  M|inn,  lii 
Yixlii-ijinii,  (|iii  |iiissi'  |iar  (llinsaka,  isl  liaM-rscc  |iar  |diif;ii'ins  [xnils  l'ii  idic 
dr  1(10  à  I2(»  nicircs  do  limj;;  VOliuvi-yuca  [[)  et  la  i'nitsi-ijitra  sdul  aussi  des 
iMèrt'S  larges  et  rapides. 

I,a  ïritiiini-i/(trii ,  t\\n  uni  An  lac  Sniiva,  se  jelle  dans  la  mer  jiar  linis  eiil- 
lt(iiiehiires  ;  la  Tunv-ijnfii  se  jetle  dans  le  ^iolle  de  Védo,  ainsi  ([iiu  la  Ttxlti-ijuca. 
IMns  au  nord  ,  se  Iroine  la  laifie  einlioiieliure  de  la  Sasii-f/urn. 

IJi  des  jrrauils  laes  est  ivUù  il'Oïtz,  du  sein  diii|iiel  s't'eoide  nue  ri\ière  vers 
Myako  et  Ojinsaka.  (!e  lae  a  ."ill  lieits  j,i|iiiiiaise>  de  loiit:iieiir,  e  iiii\aià>il  eliaciine  à 
une  iieiire  de  iiiaii  lie  à  cheval.  1  rois  mille  |ia|^odes  ont  rendu  .-acrét'  la  di'iiiii  uso 
plaine  ijui  reuvironiie. 

<)iiap|ielle  aussi  to  lac  Hivano-oinni [/oc  dr  ht  (hùturc  ,  en  chinois  l''i-P'(t- 
/loii.  Selon  l'histoire  japonaise,  il  l'iil  l'ormé  en  iiiit;  nuit  à  la  siiile  d'un  Ireinlile- 
meut  de  terre  ipii  allaissa  le  ti'nain  ([iiil  occupe.  Le  lac  Sm/ri/  on  Soiirn-iti)- 
7nifsiju-(iiinii  est  remar(puihle  par  le  yrand  noinhre  de  sources  minérales  chaudes 
qui  s'y  jelleiif. 

Les  îles  (lu  .lapon  éproiiveul  eu  i:(''nt'ral  tour  à  tour  les  e\lièiiies  du  ciiaud 
et  du  lidid.  La  chaleur  de  l'élo  est  souvent  UKulerée  par  les  hrises  ipii  soidllent  du 
la  mer.  Dans  l'hiver,  le  veut  \ieiit  du  nord  ou  du  nord-est,  et  seiulilt;  inipiv^né 
de  parlicnles  de  }ilace.  Lu  temps  est  variahie  pendant  tout  le  cours  de  raniii'e,  cl 
iUoinhe  (Il  s  pluies  ahondanh  s,  piulicnliereiuent  dans  \vs  s/itst//,/ ,  ou  mois  plu- 
vieux, ipii  commenccnl  au  milieu  de  l'été. 

La  température  mov(;iine  de  l'élé,  à  i\aj:asaki,  est  de  -\-  2H° ,'.l  centigrades  ,  et 
la  température  luouiiue  de  I  hiver,  di;  — i",  I  ;  celle  de  ramu'îe  est  de  -|-  !(»*.  La 
neige  resie  (pielipics  jours  sur  i.i  terre,  même  dans  les  parties  UK'ridionales. 
Presi pie  tontes  les  nuits  d'élé,  le  loiuierro  se  l'ail  enlendie;  les  lempéles  et  les 
treiiihlenieuls  de  teri'e  sont  lrès-rré(pii.'nls. 

Les  lois  ont  lait  aux  Japonais  un  devoir  rigourcii.x  de  ragriculture.  A  rexceplioii 
des  luoulajjiies  le»  |)liis  impralicihles,  la  terre  est  universellement  mise  eu  ciil- 
liire.  Lxempt  de  tons  droits  léodaiix  ou  redevances  ecclé.<iasli([iies,  le  rcrniitT 
cultive  le  terrain  avec  zèle  et  succès,  il  n'y  a  jtoinl  de  coniiiiiinaux  ;  si  ipiekpie 
liorlion  de  terrain  restait  inculte,  u\i  ciiltivaleur  voisin  ,  plus  lahorieiix  ,  pourrait 
s'en  emparer.  On  niampie  de  prairies,  mais  le  soin  des  engrais  est  poussé  très- 
loin.  Sur  le  liane  escarpé  îles  cidlines  s'élèvent  des  murs  de  pierre  i[iii  siipporleut 
des  plateaux  de  terre  semés  de  riz  ou  de  légumes.  Le  riz  est  le  grain  piini'i|>al  :  le 
hié-sarrasin,  le  seigle,  l'orge  et  le  tronient  sont  rarement  cidlivés;  les  pomme 


10 

les 


(t)  I,e  mol  kfUd  {ijuca  en  coiii|iii.sitinii)  sigiiitie  rivihu  ;  ou  ne  [ilmiI  s'iTiipèilier  de  ri  iii.ir- 
«|iu'r  <iui!  le  iniimo  mot  est  empliijL'  iluus  le  iniinic  sens  en  tiascogiic  cl  dans  11-  Uéiirn  (lo 
ymc  do  l'an,  le  ijuie  de  Guvaniie,  etc.). 
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(]>'  terre  y  sont  de  iiinliont;  (|tiiiliti> ,  mai.'*  (ui  vnit  |)nis|n  rcr  ililTiTcnfc!»  snrli"*  «lu 
l't'M'H,  (le  |uiis,  (If  navt'ls  cl  (le  t'liiiii\  ;  'o  ri/.,  si'iiif  m  a\ril,  vul  ivrtAU'  m  iio- 
vt'iiilin!  :  c'est  liant*  w  dernier  nidis  i|n'<>ii  si'fiio  le  IVnnn  ni,  piMir  li  ricneillir  eu 
jnin  ;  riir^'o  reste  anssi  en  terre  penilanl  l'hiver.  Il  y  a  hivinconp  de  resHenil<laneo 
eiilre  les  planles  de  la  (!liin(!  el  relies  du  Japon;  l'Ile  déri\e  peiil-èlre  en  |iailii> 
d'nn  éelian^'e  nniinel  de  mV<'>'IIi\  niiles  :  raritusie  dn  llié  eroil  sans  eidlnre  dans 
tes  haies;  les  plus  sn|)erlies  handious  alxmdent  dans  tons  les  lieM\l)as;  |i'  ^in- 
pernhie,  le  poix  ri'  noir,  le  snere,  li;  enton  ei  l'indiiio,  fpioii|iie  peut-être  iirij^i» 
liairesdes  reliions  plus  niéridinnales  di;  l'Asie,  y  soid  eidlivés  avee  lieaiieiaip  du 
succès,  et  en  pr.nide  ipianlité.  Itans  l'inlérieur,  les  lianes  des  ninnla;;nes  ninyeinies 
nourrissent  le  laurier  indien  et  le  camphrier,  ainsi  ipie  le  r/ms  ranii.r,  de  réiMtrco 
duipiel  sort  une  j^ounne-résino  iprnii  regarde  connue  le  principe  du  l'iniuiilahlo 
vernis  noir  de  rinde.  Outre  l'orange  douce  de  la  (ihine,  on  en  voit  une  aiilrii 
espi'ce  sauvage,  pro\cnaid  du  uitrits  J/ijioiii(yi ,  ipn  paiail  èlre  parlimlier  à  co 
pays.  La  végV'tatiou  eiuopéenne  se  mêle  à  celle  de  l'Asie  méridionale  :  le  mélèze, 
le  cyprès  et  le  saule  |)leureur,  qui  se  montrent  dans  tous  les  pays  tempérés  enlru 
le  .lapon  et  la  Méditerranée,  \oienl  ici  se  terminer  à  l'orieul  la  sphèic  de  leur 
cxisleuci;.  thidoil  eu  dire  aillant  de  l'espire  de  paxul  qui  l'ouruil  ro|)iiiin,  du 
lilas  lilane  et  du  jalap. 

Il  maiiipii;  aux  Japonais  nos  poiiuniers,  mais  ils  possi-dent  des  |ioii'es  d'iinu 
grosseur  eoiisideralile,  des  pampleniousses,  des  ligues  de  Kaki  I  ,  et  de  ;;rossea 
oraiiucs.  ils  savent  coulire  et  accommoder  avec  des  é[iices  les  liaiiancs,  les  l'riiits 
de  jacquier,  le  liolian::e,  les  l'ocos,  les  t'riiits  de  l'ragarier,  et  heaiicoiip  d'.iiitres.  Ilii 
tirent  do  riiuile  à  niaii;:er  et  à  hniler  du  si'same,  de  Var/iirsin  ilrinmlrins ,  des 
sumacs,  de  Vif-iiiii'iLu  1  ,  dn  cliore  oriental,  du  caniplnier  el  du  laurier  glau(p;e, 
de  l'azédarac  cl  du  cocotier.  Ils  e  e\eul  heaueoupde  veis  à  soie.  Le  colonuit  r  leur 
l'ouruil  aussi  des  toiles  legi'res,  ellorlie  [À  ,  des  cordes  durables;  ils  lonl  du  jMpier 
cilles  cveulails  avec  les  écorees  d'une  espèce  de  mûrier,  du  licivtl  el  du  rrii- 
dier;  des  houleilles  a\ec  la  «'alehasse,  des  peignes  en  huis  de  lucji  i  ,  et  louies 
sortes  de  meubles  eu  bois  de  /iudmi ,  de  drntz  on  joiM,  de  sapin,  de  piu  sau- 
vage, de  buis,  de  cyprès,  el  d'il' il  grandes  l'euilles.  L'u-il  est  llallé  du  méi.ii;gu 
des  cocotiers,  des  palnrers-évenlails,  des  eycas  et  des  mimoses  arboivb.eiiles  ([iii 
ornent  les  rivages  de  la  lier.  Les  baies  vives  (jui  sépareiil  les  proiirieti's  m  c(>m- 
poseiil  de  sérisse  du  Japoa  .">  ,  d'or.mger  à  trois  l'euilles,  de  gardeue,  de  viorne, 
de  thuya,  d'épicéa,  de  dolis  à  épis  ,  dont  on  lait  aussi  des  Ijeueaux  et  des  allées 
couvertes,  lùilin,  la  médecine  trouve  ici  plusieurs  plantes  utiles,  telles  .sit;  lo 
iniigiiel  du  Japon,  l'acon;  aromatique,  .  r.tciiie  de  squine  ii  ,  ipie  le  Suédois 
Thiinberg  lit  coiinailie  au\  habitants  ,  lu  corele  du  Jaj)oii  J  ,  le  camphre,  la 
nioxa  ,  le  bois  de  couleuvre  el  la  racine  de  muii^o. 

L'industrie  a  banni  de  tout  l'empire  du  Japon  deux  animaux,  les  lu  ues  lI  les 
niontons  ;  les  premiirs  sont  i^vanles  comme  nuisibles  a  ia  culliire;  i.-l  l'alioil- 
dance  du  colon  el  de  la  soie  siqqdee  au  délaut  de  ia  laine.  Les  endions  tuiu.  ;i..ssi 

(Il  Diospyivs  kaki.  —  i2;  Tuxiis  (jinijci,  —  (J)  Urlica  iiiviu.  —  (i)  Mijika  ini;',  liiiuibL'i'iJ, 
—  (5)  Licium  jaiiauicum,  Tl). —  ^0)  SiiiijUix  /.liina, —  ['ij  t'uivliurus  juiionicim. 
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j)oiiisiii\i!;  ujUjiiio  jjL'niicieux  à  raf;iiiiillur'',  l'I  l'on  en  voit  soiilcincnt  i|iicliiiics- 
uiis  clans  le  soisiiiago  de  XagasaU,  ijui  y  ont  probablement  élé  iiiliudnits  jiar  les 
Cbinuis.  Mu  jiéiiéral,  ces  îles  noiinissent  peu  de  quadnipèdeti.  Lo  nombre  d(;s 
clie\aux  do  l'empire  parut  à  Tliunberj!,'  égaler  à  peine  celui  (juVai  lroù\e  dans 
une  seule  pro\ince  suédoise.  On  ne  voit  également  (|U0  Ibit  |)eu  de  bétail.  On 
emploie  dans  les  travaux  de  l'agriculture  une  variété  de  bullles  (pii  a  une  bosse 
sur  le  {\tM,  et  des  vaches  très-pi'lites.  Mais  le  caprice  d'un  sou\er;un  a  érigé  cii 
loi  d'I'^lal  son  goût  persomiel  pour  les  chiens;  ils  sont  nounis  aux  ilépens  des 
villes;  on  les  cliéril,  on  les  respecte.  La  piiucipale  iiourrilure  des  Japonais  con- 
siste en  pois.^olis  et  eu  végétaux;  les  poules  et  les  canards  sont  élevés  prin(i[)a!e- 
menl  à  can.-«'  de  leurs  œul's.  On  ajoute  aux  légumes  ordinaires  toutes  sortes  de 
piaules  niariiiiS,  de  fucus  vl  d'ulves,  ((u'on  ajiprète  de  plusieurs  manières.  Ce 
(lu'on  appelle  le  c/io»  jiiuviii  noiu'rit  particulièrement  des  millious  d'individus. 
Ia'  Lîibicr  n'est  pas  Irès-alioiidaiit  ;  on  a  des  oies  saM\ages,  des  faisans,  des  (du- 
di'ix,  mais  !rès-pen  de  iiuadriipèdes  sauvages.  Les  cygnes  et  les  grues  st'iil  sa- 
crés: on  ne  les  tue  pas.  L'ours  qu'on  rencontre  daiis  le  nord  est  iviir,  a\ec 
(]iux  liclies  Manclics  en  foi'me  de  ci'oissanl  sur  les  épaules;  su  ch.ur,  (pi'o'i 
mange,  est  conipan'c  au  mouton,  mais  elle  est  jilus  eiuiac,'.  J.e  loup  to 
nienire  dans  les  |)i'o\inees  du  nord:  il  s'y  trouve  aussi  diS  n-uard  s  :  l(  s  d;;--- 
uiers  ^ont  universellement  délestés,  et  coui-idén'' ■  couime  de  Uianvais  esprits  re\  - 
tus  d'un  corps  d'animal. 

Les  meiiuix  jirécieux  ,  l'or  et  l'argent,  ainsi  (pie  nous  l'avons  dit,  abondi'ut  daiis 
l'eiui  iVtiu  .la[>on.  C'ot  un  fiut  autrel'ois  bien  connu  des  l'ortwgiis,  etensuile  des 
llnll  "  lais,  (|ui  en  exjiorlaient  des  cargai^jus  considérables.  Les  deux  tiers  du 
I)ro(!  '•  d(.<  UM'uts  appartiennent  à  i'enipereiu',  et  le  n.'ste  au  propiiétau'e  du  ter- 
rain. '  es  mines  d'oi'  les  plus  pures  et  li-s  plus  riches  sont  à  Suilo,  la  [tins  grande 
Avf  îlt  s  vois-m  sde  .Mpj(iii,àrot,est;  on  nomme  au  second  rang  celles  de  Siu'emga. 
L'argent  parait  avoir  été  aidrelois  plus  abondant.  Les  Ja[»onais  le  considèrent 
conn)ie  plu'^  rare  que  l'or,  quoiciue  ici,  comme  partout,  ce  dernier  métal  soit  plus 
cher.  On  rap[)Oi  le  (|U0,  dans  la  province  de  lioungo  et  dans  les  parties  les  plus  sep- 
tentiionales,  vers  Katlami ,  il  y  a  de  Irès-iiches  mines  d'argent.  Mais  les  doux  îlo.i 
connues  sous  lo  nom  d'îles  d'Or  et  d'Argent  [Gin-aii/ia  et  Kin-aiiiui)  n'existent 
peut-être  (juo  dans  les  tables  imaginées  par  la  vanité  nationale;  à  moins  (pi'on  ne 
veuille  y  voii"  un.  indice  d'anciemios  relations  avec  lo  Mexique,  ou  une  iniitalion 
des  co.itts  do  Piidéuiée  sur  là  Heyio  aurea  et  la  licf/io  anjcntca.  . 

ïiC  cuivre,  mêlé  de  beaucoiq)  d'or,  l'orme  la  princip:de  richesse  de  nombre  de 
provinces,  et  le  plus  [irécieux  objet  d'exijoi'lation.  Le  plus  beau  et  le  plus  mal- 
léable se  tire  de  Sarouga,  iTAstinge,  dcKino,  do  Kuni.  Le  dernier  est  regardé 
comme  le  plus  malléable;  celui  de  Saronga  contient  la  plus  grande  quaidité  d'or. 
On  trouve  encore  un  grand  nombre  de  mines  de  cuivre  dans  lo  Satsouma.  Le  1er 
paraît  être  plus  rare  dans  ce  pa\s  ({ue  tout  autre  métal.  On  en  trouve  pourtant 
dans  les  provinces  dcMimasak  i,  liitsiou  et  iJi/en.  Les  Japonais  s'en  occupent  peu; 
ils  s'en  servent  cependant  poiu'  l'abri  pier  des  armes,  des  cis(!aux,  dos  couteaux,  et 
autres  outils  nécessaires,  tandis  qu'ils  frappent  des  monnaies  eu  or  et  en  cuivre. 
On  donna  à  Tliunb.Tg  do  randireenpresenl.il   y  en  avait  de  couleur  rem- 
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hniiiic.  (1(!  jiuiiiAtro  ot  de  pîmaclic.  On  lui  dit  aussi  (ju'il  avait  été  trouvé  dans  ce 
f>ays.  Le  soufre  alxinde  dans  le  Japon.  La  pierre  ponce  indi(iiic  ranciennc  activité 
des  volcans.  I^c  charbon  de  terre ,  à  ce  (|u'on  iissiire ,  se  trouve  dans  les  pro\iiices 
du  nord.  Des  a;;ales  ronges,  veinées  de  blanc,  servent  pour  l'ahriquer  des  boulons, 
des  tahalièies.  On  trouve  de  rétain  dans  la  province  de  Bounj^o.  Un  naplile  ron- 
geàtre  s'emploie  dans  les  lampes.  Thnnherg  a  vu  de  l'asbcste,  de  la  terre  à  porce- 
laine et  du  marbre  blanc.  On  a  rapporté  du  Japon  le  mercure  sulfuré ,  cristallisé 
on  prismes  et  en  petites  masses  lamelleiises. 

Les  g;vu. dos  divisions  de  l'empire  Japonais  sont  appelées,  en  langue  du  pays, 
/•(■>/•  ;v'e  .-^t  i.t  di'S  ]iriiiei[)aiilcs  dont  les  cliei's  sont  vassaux  de  l'empereur.  Oii  en 
comp'e  f:oi\anle-linit. 

L'imo  des  deux  capitales  du  Japon,  Yi'do  (c'est-à-dire  la  Porte  du  ffoi/Vf  ,  est 
située  siH'  'Il  golfe  de  lacôU;  (irieiila!(!  de  Nippon,  à  l'emlioiit  bure  de  laT(ida-.:av:i. 

Le'^  ui.iisDiis  n'y  ont  tpriiii  ou  deux  élages,  avec  dc:^  boutiijues  le  long  des  nies. 
Le  ]>:irl  y  est  si  peu  prol'onil,  rpi'un  vaisseau  européen  est  obligé  de  jeter  l'auere  à 
la  dislauce  de  ciiic)  lieues.  Le  palais  de  reniperenr  séculier  pu  plutôt  du  s//ij.yn//n 
ou  f.nj/fin  f\iee-i(ii,  ipii  a  le  pouvoir  en  réalité  ,  est  entouré  de  miu's  de  pierre, 
avec  des  fossés,  des  pouts-levis  et  de  vastes  jardins;  lui  seul  formerait  une  ville 
considérable,  puisipi'on  lui  donne  cinf}  lieues  d'une  heure  de  circon''.''i-ence  (1), 
t,ni  lis  qu'il  faudrait  vingt  et  une  lienres  de  elieniin  pour  faire  le  tour  de  la  ville 
eutiiTc  "2  .  (''v<[  à  Yéilo  (\uv  résident,  la  moitié  de  l'année,  tons  les  |>riiiees  i'euda- 
laiie>  de  l'empire;  leui'S  familles  y  demeurent  toujours  comme  otages  de  leur  lldé- 
lili':.  Le  |)al;iis  de  rempercur  emisisle  dans  un  grand  nombre  do  logements,  (pii 
oiciipriil  un  espaee immense.  I^a  sr///e  des inillc nnttes'mi-si/n-silà ;A  200  mètres 
de  long  sur  100  de  large.  Le  palais  a  une  tour  carrée,  nianpie  de  iiréémineuee, 
(jui,  dans  celte  ville,  est  interdite  aux  autres  grands,  quoitpie  eliactm  d'eux 
jouisse  de  la  même  ])rer.igative  dans  ses  propres  domaines.  Les  toits  sont  ornés  de 
dra;jous  dni'és.  Les  colonnes  cl  les  jilafonds  éclatent  de  cèdre,  de  camphrier  et 
d'autres  bois  précieux.  Mais  tout  ranienblemcnt  consiste  en  nattes  blanehes  gar- 
nies de  fran  res  d'or. 

Les  maisons  des  particuliers  sont  de  bois,  mais  peintes  en  blanc,  de  manière 
qu'elles  semblent  être  do  pierre;  elles  sont  petites  et  basses;  l'étage  supérieur  sert 
degarde-meidtleet  de  grenier;  le  rez-de-chaussée  n'est  composé  que  d'une  grande 
jiièee  qu'on  peut  diviser  à  volonté  en  divers  appartements,  par  des  cloisons  à  cou- 
lisses. On  n'y  fait  usage  ni  de  sii^ges  ni  de  labiés;  on  s'assied  sur  des  nattes  :  l'em- 
pereur même,  jiour  donner  sou  audience,  ne  s'assied  ipie  sur  un  tapis. 

Véilo  est  moins  régulièrement  bâtie  ipie  les  autres  villes  du  Japon,  et  surtout 
([ue  Myako;  car  elle  ne  s'est  agrandie  (pie  successivement  et  ù  d'assez  longs  inter- 
valles.' 

L'édilici'  le  ])liis  remanpiable  est  peut-être  le  fameux  pont  aiqtelé  Nipon-bas 
on  Vaut  dit  Jnptix,  d'où  l'on  compte  les  distances  sur  tons  les  grands,  clwiiiiiis  de 
l'Ile.  Il  est  conslriiit  en  bois  de  cèdre  cl  bordé  do  buluslrudos  ornées  de  boules  on 
ii'.ivie  doré. 
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(Jctie  \ille  est  probablcnionl  la  jilns  gronde  du  monde  ;  mais  sa  iiopulalion  nous 
est  peu  connue.  Les  auteurs  dill'èrent  consi(léral)Ienient  dans  les  évalualious  (^l'ils 
cnontprésenlées;  on  lui  a  donné  de|)uis  70000U  liabilaiits  justiu'à  Khuillious, 
Des  auteurs  japonais  disent  qu'elle  rcurernie  2SO00O  maisons;  eu  sui)|)OniuI  ce 
nombre  exact,  en  considérant  (pie  les  babitauls  n'occupent  que  les  rez-de-chaus- 
sée, et  en  comptant  environ  cinq  indisidns  par  maison,  on  tromerait  une  popu- 
lation d(î  1  400  0(10  âmes;  c'est  peut-être  là  le  cliillVe  le  plus  près  de  la  vérité.  Il 
se  trouve  dans  cette  population  prodigieuse  quantité  d'enqiloyés  attacbés  au  ser- 
vice des  princes. 

De  lré(pieuts  incendies  y  sévissent,  comme  dans  la  plupart  des  villes  du  .lapon; 
aussi ,  a-t-on  institué  im  t  irps  de  surveillants  (|ui  parcourent  la  ville  jour  et  nuit. 

Les  Iremlilements  de  terre  ont  souvei'i  aussi  dévasté  cette  capitale  -.  le  dernier, 
celui  du  1 1  iinsenibre  Ibiija,  a  détruit  100 000  maisons,  u4  templus,  et  lait  périr 
30  000  hahilants. 

Sliiiujdcd  (!st  le  nom  qu'on  donne  au  port  de  Yédo  :  on  y  voit  ([uelquefois  mille 
navires  réunis. 

Sui-  la  (Ole  sud-ouest  du  golfe  de  Yédo  ,  se  Irouvi^  Simoda,  un  des  liois  ports 
ouverts  au  (dUMuerce  des  .\mén'cains,  des  Anglais,  des  Russes,  des  Hollandais  et 
des  (.lundis,  depuis  des  traités  récents.  Celte  ville  a  été  en  partie  détruite  par  le 
lreud)l( ment  de  terre  de  Ihu.i. 

\.i\  allant  de  VVdo  au  nonl-ist,  on  trouve  deux  villes  principales,  Snhanmi 
J///0.  I£n  se  dirigeant  au  sud-ouest,  on  rencontre  la  ville  iViklitravii ,  où  l'on 
l'aliiiipie  de  la  pmc  daine  et  où  l'on  |»répare  le  caebou  ou  la  terre  odorante  du 
Japon,  n)atii're  en  ellét  terreuse,  mais  (pie  l'on  tired Un  vi'igétal  (pii  paraît  être  ic 
))ii/ii(jsr/  iiilliccH  de  Linné  1^;  eel^t;  à'Okasdl.i ,  avec  un  |iout  superbe,  et  celle 
de  ^'(lydija ,  une  des  plus  ricliesde  l'empire,  ;i\ec  un  cliàtc  au  fortenlouré  d'eau  : 
t'est  le  cliel'-lieu  de  la  lertile  provinct;  tVOruri,  (pii  doime  sou  nom  à  une  baie. 

Mijahd,  ou  siuiplfuieut  Ki/ù  la  (Capitale  ,  la  seconde  capitale  de  l'em- 
pire, es!  située  à  euxiron  i'i5  kiiom.  au  sud-ouest  de  Yédo,  dans  une  plaine  unie. 
C'est  le  principal  siège  des  l'abri. ;ues  et  du  ediuuieree;  c'est  le  lieu  où  l'on  frappe 
la  monnaie  iuqiéiiale.  La  cour  du  milnido  ^c'est-à-din;  lils  du  ciel)  ou  empereur 
spirituel,  l'empeieur  n(imiii,.l  du  Japon,  se  coni|i(ise  de  gens  lettrés,  et  c'est  ici 
(pie  s'inqiriment  tous  les  livres.  Ka'iupl'cr  nous  apprend  (pie,  d'après  un  dénombre- 
ment l'ail  en  1074,  la  population  s'y  nidiitaità  i(JoO'i2  individus,  dont  182070 
du  sexe  mascu'm,  et  22ii572  femmes,  sans  compter  la  cour  nombreuse  du  mikado, 
(jui  se  compose  d'une  partie  des  1)2  000  prêtres  de  cette  ville.  Le  vaste  palais  ou 
ddïri  iV'  ce  jia|'e  japonais  est  iiiacet  ssihie  aux  étrangers.  Il  est  entouré  il'uue  liante 
juur.iiile  et  de  larges  fossés,  et  l'orme  tout  un  (piarlier  de  la  viile  sacrée;  il  coin- 
pr*  ud  une  douzaine  de  rues.  On  appli(pie  souvent  à  tort  le  nom  du  palais  au 
mil',  iilo  lui-rnènie.  (iet  empereur  sans  pouvoir,  mais  jouissant  de  reveims  énor- 
liKS,  et  vi\ant  SGiujitiieiibciiieiil  dans  sa  belle  demeurt,',  a\ec  ses  concubines,  ses 
eiiiiiiijucs  et  S(.s  pivires,  est  entouré  de  beaucoup  plus  d'honneurs  (jue  les  souve- 
rains séculiers  ne  s'en  S(ait  attribué  à  eiix-niênies.  Le  koiibo  ou  syogoun  y  pos- 
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sè(?o  aussi  un  immonso  palais,  nommé  Kid-mits.  Il  y  vient  haliitor  tons  les  cinq 
fil  six  ans,  lorsi|u'il  fait  an  niiliado  inio  visite  solennelle,  accompagnée  de  la  pins 
éMonissanlo  magnificence. 

liO  nombre  des  temples  est  de  pins  de  0  000,  L'un  des  pins  remaninables  est  lo 
T(  hoiii/n)iin  ,  innnense  monastère  composé  de  28  temples  et  entouré  de  jardins 
délicii  iix.  [^(!  Fo-lioAi ,  construit  en  marbre  blanc,  et  orné  dans  son  intérieur  de 
9(>  colonnes  en  bois  de  cèdre,  est  célèbre  dans  toit  l'empire  par  la  statue  colossale 
de  Dm-linitts  on  du  grand  SyitkaiUomldhn),  représentant  ce  personnage  assis 
dans  nne  lleiir  de  lotus,  à  la  manière  indienne  :  la  statue  est  liante  de  24  mètres, 
et  la  (leur,  de  3  ;  plusieurs  [tersomies  iionrr.iien!,  tenir  dans  le  creux  de  la  main  de 
cette  divinité.  Près  de  eelem|)le,  on  voit  la  )iliis  grande  elocbe  (pie  Ton  connaisse  : 
elle  a  environ  5  mètres  de  hauteur  et  pèse,  dit-on,  plus  de  1  01)0000  de  kilogr.  Le 
ii^n\Y\inV\  lû»i'i notion  renferme  l'image  du  dieu  Kouanonon,  qui  surpasse  en 
grandeur  celle  qiuî  Ton  voit  d;uis  le  Fo-kosi;  ses  30  inaiiis  s'élèvent  au-dessus 
d'un  groupe  de  six  statues  de  héros  d'une  lailie  gig;inlesi|ne.  Ce  temple  est  de  phis 
orné  d'un  grand  nombre  d'autres  statues  de  divinités  :  les  Japonais  en  portent  le 
nombre  à  333  333. 

Celte  capitale  est  le  centre  des  sciences,  de  la  lillératnre  et  des  beanx-arls;  de 
SCS  imprimeries  sort  l'Almanach  impérial;  ses  manufactures  de  tissus  et  ses  belles 
porcelaines  sont  célèbres. 

Les  faîtes  pyramidaux  des  temples  et  des  palais  de  Myako  se  marient  agréable- 
ment aux  collines  boisées  qui  environnent  la  ville  et  d'où  découlent  plusieurs 
sourci.'s  limpides. 

An  sud-est  de  Myako,  se  trouve  iV«;Y/ ,  qui  est  aussi  une  ville  sainte;  on  y 
remanine  beaucoup  de  tcnqiles,  dont  le  plus  inqiortant  est  celui  de  Koiihosi , 
avec  trois  énormes  statues,  ilont  la  plus  grande,  |)lacée  entre  les  deux  antres,  est 
celle  de  Syaka;  de  beaux  jardins  enlonrent  ce  superbi;  édilice.  Un  autre  temple, 
consacré  à  Daï-bouls,  contient  la  statue  du  dieu,  statue  en  cuivre,  d'une  telle  di- 
mension, (pie  sa  poitrine  a  40  pieds  de  largeur.  On  donne  à  Nara  une  population 
de  liiOOOObabitanls. 

()sa/,a  ou  ()/iosn/i(i,  ou  mieux  Vornsaha,  située  à  l'embouclinre  de  la  Y  i- 
dogava,  est  regard(;e  comme  le  |)ort  de  Myako  et  comme  une  des  villes  maritimes 
les  plus  lloriss  nites  de  l'empire.  Llle  est  inème  re!itrep('it  principal  du  commerce 
d'exp(';dition  de  tout  le  -lapon  :  on  y  envoie  toutes  Ic^  niarehaudises  im[)((rlres  par 
les  Hollandais  et  les  Ciiinois.  Mais  T'au  et  le  clin...  .  sont,  dit-on,  peu  salubres. 
Los  .lapoiiais  prélnident  ipi'elle  peid  mettre  sin-  pi"d  une  armée  de  fSOOOO  hom- 
mes; ce  (pii  donne  une  idée  de  sa  nombreuse  population.  Les  canaux  dont  elle  est 
coupée  et  (pie  l'on  passe  sur  des  ponts  de  ci'dre,  rappellent  Venise  ;  les  |)laisirs(pii 
y  régnent,  itiiiils  à  rabondanee  et  au  ba^  y-'\  des  vivres,  y  attirent  les  Ja[ionais 
(pii  cherchent  des  loisirs  voluplueux.  (iette  ville  renlerme  une  très-belle  raflinerie 
lie  enivre,  et  un  jardin  bolanii[ne  où  l'on  cultive  avec  le  plus  grand  soin  tous  les 
V(''gétaux  (pii  eroisseiil  au  Japon.  ((  La  citadelle,  dit  Tbuuberg,  consti'uile  à  l'une 
(les  extrémités  de  la  ville,  avec  de  bonnes  iorlitieatiniis  à  lu  manière  du  pays,  peut 
avilir  un  mille  en  carré.  Deux  gouverneurs  y  commandent  iillernativement  chacun 
pendant  trois  ann(';es  :  celui  (pii  n'est  pas  en  Ibnclion  reste  à  la  cour.  » 
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l'ijiHjo ,  dans  la  niôiiio  jtrovincc,  sur  le  uollV  i'Osaka,  (iopjJhIo  un  jiorl  i;ar:mli 
par  un  vasloniùlc. C'est  nnc  [iraniic  et  liclK"  ville,  de  même  ipie  Sahu'i ,  snr  laccMc 
orienlalo  do  ce  jrolfe.  .1/  iiroii ,  dans  la  |irovince  de  l'ariina  ,  est  |i<inr- ne  d'in» 
port  nainrel  ;  on  y  travaille  des  cuirs  lii-  elieval  à  la  manière  dis  Riissr 

Kana-zdvn  |iasse  pnnr  nne  des  eités  les  pins  cunsid.:  aides  de  reiîipii'O. 

Losvilles  de  la  côte  septentrionale  ci  (leeiiUnluIe  de  l'ile  de  Mppon  ne  nous  sont 
connues  que  do  nom.  Nous  signalerons,  enlr(> autres,  Toi/ninti,  située  an  fond  d'im 
golfe  cniisidéralile  à  l'ouest  du^piel  s'avance  l;i  romar  [uahle  |ires(|n'île  de  \'(}tn. 

Nous  ne  connaissons  pas  non  plus  d'une  manièi'e  satislaisanle  les  villes  de  File 
Si-Lnk,  (pio  les  voyaj'ro"  ?.n'oid  pas  traversées;  on  y  trouve  les  (piatre  provinces, 
autrefois  royaumes,  de  fosa,  lyo,  Ava  et  Sanouki,  .pu  ont  pour  "liel's-lieux  IdUsi 
M'ilsnii-yfimn,  Tnl-ainia  et  Tnh,i-i}iiil.<. 

Dans  I  ilede  hlni/sidii,  r.,)iis  distinpiuroiis  le  fameux  pni'tde  \fnjf/.-;iili\  c'est-à- 
A\iv(uaii(l-C'rj)  (irtliOLMapliié  souvent  à  toit  Xdiii/dsdl.i,  le  seul  poi  I  dans  lequel, 
jus(|u'à  ces  deiuins  t(  lups,  1(  s  vaisseaux  étrani;ers  fiisseid  admis,  et  mèuu'Ce  pri- 
vil(''^T  était  réservé  oxclusivement  aux  Hollandais  et  aux  Chinois.  .Mais  aujoui'd'iiui 
les  Américains,  les  An,:;lais  et  les  Uiisses  ]HMivent  y  commercer  ai;ssi.  Na;^asaki 
cf^mpte  ('n\iron  ."ilMîdO  haliilants,  et  a  <)2  ieiuples,  conslruils  siu'  des  liauleiirs  : 
ils  sont  consacrés  à  la  fois  au  eu!le  cl  aux  jilaisirs.  Ces  approches  de  la  \illi'dii 
côlé  de  la  mer  olîreul  des  pfiints  de  \ne  tels  qu'on  en  cheriherail  en  \ain  dans  ucs 
j.uvlins  pi'lores  jucs  les  plu?  iamenv.  Un  îlot  lonj;-  de  2!{S  pas,  et  nnnnu(';  /)('>ii/i(t 
éle\é  arlilicie!le?uenl  au  fond  du  jiort ,  a  été  cousacré  depuis  plus  de  i\v[i\ 
siècles  aux  iié.ut.ciauls  linliandais,  ipii ,  de  ce  Ile  es|ièce  de  prison ,  ont  pu  faire 
un  conmiercc  innnenso,  et  communiquer  ;riui|iorlanles  ol)ser\alii'US  sur  lo 
Japon. 

Ces  Chinois  sont  paripiés,  de  leur  côté,  dans  nu  jardin  siliié  au  fnnd  du  pnrt, 
entouré  de  liantes  palissidcs,  fermé  par  des  fossés,  m  lis  d'(.ù  ils  jieu\enl  se  rendre 
en  ville,  soit  pour  la  prière,  soit  [)our  faire  leurs  proxisious. 

<' .Y'/yrt'.w/./,  dit  un  estimahlt;  auteur,  s'élève  en  amphilliéàtre  derrière  des 
montagnes  escarpées,  mais  de  hauleur  nio\enne  et  toutes  couvertes  jus  iiTan  som- 
met d'une  fraîclio  et  riante  verdure.  Cette  agréable  perspective  est  coui'ounée  par 
des  pagodes  dont  rarcliitcclure  cl  rorneinenlalion  hi/arre  ne  sont  pa.'<  déiUKi'S  de 
gràc.'.  On  en  voit  sur  toutes  les  collines.  F-'IIes  sont  enxirouuées  de  It'rrasscs  et  do 
jardins,  i^lns  haut  encore,  et  parmi  ces  tenqiles,  s'élancent  dans  l'air  nue  foule  do 
monuments  fimèbres  d'im  stylo  triste  et  noblement  sévère  ;  car  la  sage  habitude 
d'eU'^evelir  les  morts  en  deliors  des  villes,  cpii  (  st  si  lécente  clie/.  nous,  existe  au 
Japon  depui:-  des  centaines  d'aimées.  Cnlin,  l'aspect  lointain  des  ri/ièves  fertiles, 
vcrdoyank'f,  admiiablemenl  cnliivées,  encadre  dignement  ce  lahiean.  " 

C'iie  de  Kiou-siou  ((jne  d'ancioiuics  relations  ont  nommée  Xïiuu  ,  formait 
autrefois  un  royaume  à  pari.  Klle  renferme  encoie  d'autres  \iilcs  considérables  : 
Sdij",  (élèbre  par  ses  belles  fennues  et  ses  fabriques  de  porcelaiue  presque  trans- 
parcnie;  hu/tOiira,  d'où  l'on  passe  ;uS'/?;io;;oic7./,  dans  l'iîe  de  Nippon,  en  traver- 
sant le  déii'oit  nommé  Sinwuosôlàno  svto  ou  Van  dcr  Cdjx'Ucn;  Kinjo-sitim 
\Knnijo.rima)j  où  les  Portugais  débanpièrent  lors  do  la  déoouvoito  du  pays. 

>'ous  venons  'le  pan ourir  les  villes  principales  du  Japon   :  ajoutons  (pio  ciurj 
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d'ciilro  ollos  ont  h  litre  de  ri//rs  i/iijjrri'i/cs  :  co  sont  Mijulio,  l'nlo,  Oliosaka, 
Siil.ii'i  et  MiK/as'ild. 

L'ili'  l'iralo  on  lu/ynu/o,  et  Pile  iVAnui/iousa,  près  de  1;»  côte  méridionale  do 
celh;  de  Kioii-siou,  eurent  iiu  xvi®  siècle  queltiue  célébiilé,  connue  ayant  été  les 
preniieis  asiles  de  la  reli^rion  eiirélienne.  C'est  d;nis  cette  dernière  (juo  les  jésuites 
fondèn  nt  un  colléL^e  où  ils  étalilirenl  une  importante  imprimerie.  L'île  Tsou-suna, 
entre  Kidu-siuii  et  la  dorée,  forme  une  |)rovinc(;  ipii  a  été  Iribulaii-e  des  Coréens 
nvant  d'être  soumise  aux  Japonais.  Le  petit  archipel  Gntu  termine  le  Japon  au 
sud-ouest.  Il  se  compose  de  cinq  îles  appelées  Fouhaijc-siina,  fisaf/o-sima ,  Nu- 
roi(-s/»i't,  \isi-:ihna  et  Fii/itsi-si)uii. 

\\\  midi,  les  îles  ne  sont  sé'puées  de  Kiou-siou  cpie  p;).-  un  ciuial  étroit;  elles 
déiiendent  de  la  province  de  Satsouma.  Les  )ial)it:mt,5  récollent  du  riz  d'Hix 
fois  dans  l'année;  ils  cultivent  leurs  cham[is  aux  sons  de  lu  lyre  et  au  bruit  des 
cliants  jiiyeiix.  Le  détroit  de  Dicuieu  sépai'e  Kiou-siou  de  l'île  de  T(ino(ia-ihiut 
et  de  ccdle  di'  VaLno-sima,  au  delà  desipulles  esl  \\\\{^  eliaîiie  de  moindres  îles  i;ni 
s'éleud  dans  la  dirtclioii  de  l'archipel  de  Lou-tdiou  ,  et  que  nos  uiaiins  ont  appe- 
lée archipel  Cvcitle. 

An  sud-est,  la  domiDsIion  japonaise  i;nd)rasse  un  petit  archipel  dans  le(piel  on 
dislni.^ile  un  voh'an  encore  hrùlaul  et  plusieurs  levers  éteints  de  l'eu  souterrain, 
[j'îlc  la  pluscousidéirable  se  ninwwm  Futsi-stjô,  élevée  de  80  toises  japonaises  il  ;et 
cscar(>i''e  de  toutes  |>arls;  elle  n'estaccessible  qu'au  mo\en  d'échelles  de  corde  atla- 
cliées  au  haut  des  rochers,  (i'esl  ici  (pie  les  courlisaos  dismaeiés  et  exilés  s'occu- 
pent à  tisser  les  étoiles  de  soie  d'après  les  dessins  hi/arres  (pk  leur  suj^yère  une 
.ma,L:inaliou  ai^itée. 

Ueai ICI >np  plus  loin,  au  sud-est,  se  trouve  l'archipel  de  fio/aiiii-si/ud  ou  Mi)!tiiui~ 
siunr,  (pie  le  .1  ipnii  réclame  encore  comme  iiiu.'  de  ses  possessions  et  i[u  >  nous 
décrirons  dans  rOc(';ani(!,  sous  le  iKiin  d'archipel  de  Mniji^llan. 

A'oiis  avons  dijà  d(';crit  rarchip(d  Lou-tchim,  que  les  Ja|)0iiais  appellent  Hiau- 
Idoii  ou  Lion-hiuu,  et  qui  est,  comme  nous  avons  dil,  tributaire  à  la  l'ois  du  Japon 
et  de  la  Chine. 

Le-;  Japonais  soûl  bien  faits,  libres  cl  aisés  dans  leurs  mouvements,  d'une 
slrucltM'e  robuste,  et  d'une  taille  moyeime.  Leur  teint  jannàtie  tire  (pielipiefois 
sur  le  brun,  cl  d'auln  s  l'ois  il  se  [>er  I  dans  un  blanc  pâle.  Les  lemuies  de  disUnc- 
lion,  en  s'evposanl  rarement  à  l'air  sans  être  voilé'cs,  conservent  le  teint  aussi 
blaii^  (|ue  uo!>  Liiropéennes.  C'est  l'œil  qui  caractérise  les  Japonais;  il  s'éloi.Line 
plus  (le  la  lorme  ronde  (pie  chez  aucun  aulre  pei  pie  :  oblond,  petit,  enfoncé  dans 
la  lète,  il  paraît  constamment  cli;;noter.  LeiU'S  laupières  forment  un  sillon  plus 
profond,  et  leurs  sourcils  sont  [)lacés  un  peu  plus  haut  (pi'on  ne  le  voit  oïdinaire- 
nieiit  chez  les  autres  nations.  Ils  ont  assez  jiéneralement  la  tète  large  et  le  cou 
conri,  le  nez  ^ros  et  comme  li'ompié,  les  cheveux  noirs,  épais  et  brillants,  ce  qui 
pourrait  n'èlredù  ipi'à  l'huile  dont  il  les  oiiiiient. 

A  ces   traits   physiques,  ou  croit  recoimaii.  .•  le  nélange   d'une  race  chinoise 

[['  l'iiisl,  linil;  ,<i/(i,  ih\,  iMi  j,i|H>iiais. 
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avec  uiitj  tribu  mon|,'olo  ou  maudchniic.  Kn  cllol,  l'histoire  japoutiiso,  aprt-s  avoir 
était' tuic  suite  (le  (iieu\  et  de  (ieini-dieux,  finit  par  avouer  (iiic  les  Japonais  ddi- 
vent  à  une  eolonie  eliinoiselos  premiers prof,^rès de  leur  eivilisation.  I.eiu's  anrnîes 
renionlout  i»  Sin-Moii.  Ils  lo  ropréseulcnt  avec  une  lèlc  ilo  taureau,  parce  (pi'il 
enseigna  l'ap:rieulliu'e  et  la  manière  de  i'ormer  des  troupeaux.  Mais  la  lan.^ue  japc- 
naise,  monument  plus  autlienti(pie,  do  l'ournit  aueime  preu\e  en  laveur  d'unie 
orij{ine  étrangère  de  ces  insulaires.  Le  vrai  japonais  ne  renlèrme  pas  de  mots  chi- 
nois; mais  l'idiome  vulgaire  en  comprend  un  grand  nombre.  Les  mots  japonais 
ne  sont  pas  monosyllabicpies  connui;  ceux  des  (Ihinois. 

On  dirait  peut-èlre  (pie  les  Japonais  indigènes  ont  été  subjugués  par  une  tribu 
mongole  ou  mandchoue  ([ui  aurait  adopté  le  langage  des  vaincus.  .Mais  à  (pielle 
épotpie  placer  une  semblable  invasion?  L'ère  sacrée  des  Japonais  remonte  à  l'éta- 
blissement de  la  succession  héréditaire  des  mikailDS  ou  empereurs  ecclésiasliipies, 
c'est-à-dire  ()00  ans  avant  l'ère  chrétienne  :  elle  dura  juscpi'à  l'année  de  notre  ère 
vulgaire  liiî^u.  Pendant  ce  temps,  deux  invasions  avaientélé  repoussées  :  celle  des 
Mandchoux  eut  lieu  en  799;  elle  est  environnée  de  tables.  Lu  1281,  les  Mongols, 
sous  le  khau  Mangou.  après  avoir  eon(juis  la  Chine  (pialorze  ans  auparavant,  es- 
sayèrent de  s'em[>arer  du  Japon.  Le  savant  Amiol  nous  a  doinié,  dans  un  ouvrage 
traduitdu  chinois,  l'hisloire  de  cette  expédition  1  .  Suivant  eux,  l'armée  chinoise, 
réimieàcelle  des  Coréens,  l'ormait  lUO  UOU  honuiior!.  Les  Coréens  avaient  Iburni 
9U0  Vaisseaux  de  guerre;  une  aiïieuse  teuipéle  dispersa  ce  grand  armement. 
Les  Japonais  attribuèrent  cet  éxéneuient  à  la  })ro(eclion  de  leur^  dieux  indigènes. 
Tous  les  accroissements  (pie  la  population  "aponaise  a  pu  recevoir  du  continent  de 
l'Asie  se  bornent  donc  à  ipichpies  colonies  de  Chinois  et  de  Coréens  émigrés. 

Les  Ja[)onais  sont  pr<''o;il)lcment,  connue  touU's  les  nations  principales  du 
monde,  des  ubo)i(jèi:'!s,  ou  des  jieuples  dont  î'origine  dépasse  la  naissance  de 
l'histoire.  S'ils  sont  venus  ducouliiient,  il"^  l'ont  (piilté  avant  la  IbrmaliondéiiuiliNe 
des  langues.  Ils  savent  obscurément  ipi'outro  leur  race ,  il  y  eu  a\ait  deux  autres 
dansTih;  même  de  Nippon  :  les  Mô-zin  eu  Koiu'iles  velus,  au  nord  ,  el  une  nation 
de  nrijrcs ,  au  sud  ,  peut-être  ceux-ci  étaieul-ils  des  Ali'ourous  des  iles  Philippines. 
Combien  d'autres  peuplades  primitives  ont  pu,  dans  ccl  contrées  isolé(.s,  s'éie\er, 
briller  ets'éieindre  ignorées  du  reste  de  l'univers! 

En  l'an  1143,  le  /nikado,  l'empereur-pontilé,  (pi'on  appelle  aussi,  mais  à 
tort,  i/aïri[cc  (jui  est  proprement,  comme  nous  l'avons  dit,  le  nom  de  son  palais , 
le  descendant  des  dieux  nation.iux,  eut  la  faiblesse  de  placer  à  ses  côtés  un  chel' 
militaire  nonnne  le  koubo  ou  sijoi/oun;  la  puissance  de  ce  grand  l'oncliour  .ire, 
consolidée  par  la  succession  héréditaire,  s'accrut  par  les  victoires  et  les  intrigues; 
en  liitio,  lekoubo  enleva  au  mikado  la  dernière  ombre  d'autorité  jiolitiijue.  iKjuiis 
celle  révolution,  on  peut  considérer  le  gouv(!i'nemenl  du  Japon  connue  une  "> 
narchie  herédilaii'  absolue,  soutenue  par  une  l'oide  de  princes  hérédilaires  abso- 
lus, dont  laj  dousie  nuituelle  elles  ota::(;s(pi'ils  livrent  garantissent  la  soumissi(JU 
au  pouvoir  suprême.  Cha([iie  prince    iispose  des  revenus  de  son  lie! ou  de  son 

(1)  Introduitiou  à  l'Hisluire  des  l'eiijilci  tribulciiios  de  la  Clniic,  loinpuMC  par  ordre  de 
l'empereur  Khany-lii. 
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poiivcriK'iiiont;  ils  lui  scrvciil  ;i  (U'-rruycr  sa  ('(piir,  à  riitrclciiir  iiiii'  Ini'fo  militaire, 
à  Kiparcc  les  iniil('s,('l  à  siii)Vt'iiii' à  toutes  les  (ié|ieiises  <ie  l'étal  ci\il.  Les  (luïni/ns 
ou  princes  du  premier  ordre,  et  \('S^s(>o)»f/ns,  (|iii  sonld'iiii  nwv^  iiilerieiir,  |m  sso- 
(leiil  les  uns  el  les  aidres  iino  difiiiité  licrédilairu;  les  seomijos  sont  nnii-siMileineiil 
l'oreés  di;  laisser  loiu'  lamillo  dans  ia  capitale,  mais  eneoro  d'y  résider  six  mois  di! 
l'année. 

Il  I5ien  n'est  comparaltle  dit  M.  Traissinet,  anx  rospeels  rendus  au  mikado, 
pour  ledédommaLicr  de  son  défaut  d(^  participation  aux  allaires  pidtlii|ne8.  (rcst 
lin  véritable  (Mille,  approchant  de  celui  di'  la  di\inité.  O  descendant  des  dieux  et 
des  demi-dieux  est  i'ej;ardé  connue  un  être  supérieur  à  la  nature  liuniiiine.  On  di- 
rait ipTil  partai:(!  lui-même  le  respect  (pie  sa  personne  inspire  à  tout  le  monde.  Il 
croirait  prol'auer  sa  sainteté  s'il  touchait  seulement  la  terre,  du  bout  du  pied. 
Veut-il  passer  d'un  lieu  dans  nu  autre,  à  l'instant  plusieurs  (lomesti(|ues  s'avan- 
cent el  II!  cIkup'uI  respectueus(!menl  siu' leurs  épaules.  Jamais  il  lu;  s'exposi.' au 
grand  air  ni  surtout  aux  rayons  du  soleil. 

«  Un  personnaj:*'  aussi  aujjfuste  croirait  se  profaner  lui-inèino,  s'il  se  coupait 
ou  se  laissait  couper  les  cheveux,  la  harlu!  et  les  (ni;;les  tounne  un  simple  mortel, 
(hi  lui  retranche  donc  ces  suporlluiti's  peudaiil  son  souuneil  et  comme  à  |,i  df'-- 
robée.  tilles  sont  soij^neusenieut  conser\ees,  et  les  pnHres  en  l'ont  dt!S  reliipies. 

11  La  luajinilicence  de  sa  cour  va  jiisipi'à  la  prohisioii  :  chaipie  jour,  on  lui 
|)ré|ian!  un  souper  somptueux  dans  douze  appartements  du  palais,  el  loispril  a 
désijiiié  celui  dans  leipiel  il  veut  |»rendr(!  son  repas,  tout  celnx(;dc  mets  di'licafs 
et  recherchés  est  réuni  siu'  la  même  table.  Le  l'esliu  a  lieu  au  sou  d'une  miisiipie  à 
grand  orchestre,  ipii  ne  nous  paraît  (pit;  brnyaulî,',  mais  (pic  les  .lapouais  trouxenl 
harmonieuse. 

Ki  De  temps  i  unémorial,  les  mikados  preiiuenl  doii/i  lemnies  en  mariap:o.  Lu 
nou'.l)re  des  coueiibines  est  illimité.  L'epoiisi'  l(':i:itime  dont  le  lils  est  déclaré 
prince  héréditaire  pai'  la  xoloiiU'  de  son  pore  ,  et  iiou  ,  connue  "liez  nous,  par  le 
droit  d'aînesse!,  p.;rta;:e  avec  reiupereiu'  les  houueius  du  tr(^ne.  L'est  la  |iosi(ioii 
des  snllaues  dans  les  Ltats  maliouietans.  Les  cérémonies  du  mari.ij.;f,  celles  ipii 
suivent  riniueuse  délivrance  de  la  |)riiicesse,  et  le  choix  d'une  nourrice ,  ^onl 
d'une  splendein-  (|ui  surpasse  l'imaLiinalion. 

((  Au  contraire,  l'habillement  du  mou  U()U(>  tilidairc!  est  exlrèHiement  simple  : 
une  tuniiiiK!  de  soie  noire  sous  inie  robe  rou^e,  et ,  par-dessus,  une  simarre  de 
crêpe  de  soie  d'une  grande  tinessc.  Le  bonnet  ou  chapeau  est  de  forme  coni-pie, 
comme  celui  du  grand  lani.i.  Il  cm  é^denit  ut  garni  de  fanons  sond)lables  à  ceux 
(jud'on  voit  à  la  mitre  des  é\êi|ues  ou  à  la  tiare  des  papes. 

i(  Lesiligriilaires([uitnrmeiil  la  coiumIu  mikado  sontboiion's  du  titre  iV//on)n/('x 
diictel.  (ies  coiutis.uis  ec(li':siastii|ues  porlenl  un  coslmni!  à  [)art.  Sauf  ipielipies 
ditléiences,  inie  veste  c!  un  pantalon  rayés,  tri  s-aiup!es,  l;'s  fout  tons  ri  sseudder 
aux  iimloli''ule  nos  pays, si  eeircL-tipie  I,.  ,isle  est  eiichà'e  par  de\aid,  divonpee 
comni''  ini  gilet  par  derrière,  el  (|ii"elleiie  lail  pas  pièce  sons  les  manches.  Lesdeux 
sabres,  uianpie  de  la  noblesse,  les  sandales,  les  cheveux  rastis  [»ar  di'\ant  el  s'alloii- 
geanl  eu  toupet  pur  derrière ,  ((iniplèleut  ci.'tle  mise  étrange ,  gnitesiine  uiénie.  si 
l'on  veut:  mais  ipii  n'est  pas  dépuiirviie  d'élégance  et  surtout  de  distinction. 
I    III.  të 
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'(  Il  Iftiil  flirt' !iii!;si  (|ih',  dans  le»  tîriindfs  (iccusionH,  les  /((////(^/.v,  <''(sl  ainsi 
(fir()ii,i|t|irll('  ci'xscimiciii'S,  son!  en  robes  (rnni>  iDii^nieur  ri  (l'iiuelar^ciii-  cvlranr- 
•liiiaircs,  ave(!  mie  firande  ((iiciie  traînante,  Mors,  ienr  cosliiiiie  se  ra|i|ii(iciie  de 
celiM  de  remperein',  el  n'est  fïnèi'c  moins  majeslnenx,  (|i:oii|n"il  suit  moi:is  riche. 
Poui' (oilliire ,  ils  uni  un  Itomiel  noir  dont  la  l'orme  diVii-ne  lenrranu'on  leur  em- 
ploi. <Jiiel(|nes-Miis  y  atlaelient  nne  l.ii>ii'  hiinde  de  eié|'e  noir  ou  de  suie,  descen- 
dant sm*  leurs  ép,iul(s;  d'antres .  nue  pièce  en  éventail  (pii  retondu' devant  les 
yeux.  Parfois,  i's  y  ajoutent  nne  espi'ce  de  petit  l'hàle  dont  les  pointes  se  rejoi- 
giicr)!  sur  la  poitrine, 

«  L'iialiillenienl  des  dames  de  la  ronr  ecclési;isti([no  np  ressemble  pas  non  plus  à 
celnl  des  autres  l'emmcs  île  (|iiidilé.  I,eurs  robes  sans  doublure,  dune  siji^ulière 
lar^renr,  découpi'cs  d'ailleiu's  ;ivee  ;:ràce,  ont  mi  faux  air  de  robes  de  cbandxe. 
(•.Iles  sont  à  iri'ands  lamaues,  d'une  »''lolle  et  d'im  dessin  uierxcillenx.  Au-dessous, 
nne  tunii{iie ,  cl  sous  celle  tuni  |iie  nue  sccouile  rnlie,  Tmie  cl  l'autre  à  car  reaux  , 
m.'ii?  de  c^u'enr  el  di'  i:inre  dilVcri'uis.  Les  ebeveiix  relevés  à  peu  pivs  à  la  .Mé- 
dicisoual.i  .Marie  Suiart,  el  traverses,  d'im  Iwit  à  raiilreilc  la  coiil'iU(!,  en  sens 
bori/oulal,  par  deux  ,  trois  au  (piaire  loniincs  epiujics  iTor  ,  suivant  la  (pialilé;  d(! 
la  pcrsoiuic.  Aux  pinls,  de  priilcs  s.uidalcsà  l.i  ;;rcc.|ue.  l'as  de  bijoux  pour  les 
puivanles;  poiu-  la  maîtresse,  rien  ipi'un  simple  colliei- en  corail.  » 

Dix  cotiseillers  d'I'.t al,  dont  ciu  |  eu  service  ordiuau'c  el  cii!  |  en  service  extrani- 
diiiaire,  choisis  par  le  sv'iidim ,  exerccnl  le  i^ouvenieuieul  eu  son  !iiuu.  (  "est  d'eux 
((n't'-uiaicnt  les  ordounaiiccs.   Les  emplois,  (piels  ipi'ils  soicnl ,  soûl  b(''n''dilaires. 

L'empire  .laponais  esldivi'^e  eu '18  |irovinces,  dont  ;"1  appartiemiont  à  la  cou- 
ronne; les  autre;  sont  uonveruees,  chacune,  par  un  prince. 

Ie<  vovaLieius  admirent  les  loi<  du  .lapnu;  Ixa'Uiprer  les  pi'él'èie  à  celles  de 
i'Kin'ope.  La  justice  est  exp/'ililive;  li's  pariies  elle<-memcs  eom|)araissent  devant 
le  ju;:e,  (pii  prononce  sans  délai.  M. lis  ce  voy  lueur  ne  pai'lo  d'aiicim  code  de  lois. 
Il  iusi-;te  sur  l'axanla^u?  rcsidi.inl  (b;  la  loi  ipii  inlerdil  l'accès  dn  .lapon  aux 
étrangers  et  défend,  sous  peiue  de  mon,  à  tout  .laponais  de  ipiiller  son 
pa\s.  Selon  Thunbern  ,  les  leis  seul  en  ptlil  nombre  dans  o<'lte  contrée,  mais 
on  les  y  exécute  a  la  riLiuciu',  sans  aucun  é^ard  poiu'  les  personnes;  loide- 
foi-  les  .inu'nilcs  pi''cuniaires  soi.t  des  yràces  accordées  aux  coupables  riches. 
De  simples  d(''!ils  soûl  punis  de  mori  ;  mais  la  sentence  dod  être  située  par 
le  conseil  prive  de  l'i'mpcrcur.  L'i'dueation  morale  des  eid'anls  étant  un  de- 
voir pidiii'iiie,  les  |iarenls  répoudeul  des  crimes  de  ceux  dont  ils  auraient  dû 
corriger  les  vices  naissiuits.  La  p'dice  est  vi^ilaute.  Nou-seulemeul  il  v  <'i  dans 
cbaipie  ville  nn  ma-isiral  |trin(\p.d,  appelé  iiunlitnt,  ipii  est  eharjié  de  la  fair'c; 
mais  les  babil, mis  de  cbaipie  rue,  él.nil  l'csponsablcs  o,\\  masse  dt^s  crimes  connnis 
pai'  nu  d'eux,  nonuueui  un  ceinmissaii'c  <|ui  veilie  à  la  sûreté  des  personui'S  et  des 
propriétés.  Il  y  ;i  dans  clu»  |.a'  vill;ii:e  nu  euiplacemeni  enlom'é  de  palissades,  au 
milieu  duipiel  est  une  iusci  iplioii  i|ui  (iiiie  ,  en  ^ros  caraclères ,  mi  petit  code  de 
pirlice. 

Nous  ne  cacheien':  |MMulaut  p;is  >\\u-  le  llnilandais  'Var/aiius,  aideni-  très- 
bien  inlormé,  donne  des  lois  j  :pou;u-es  une  i.ii'e  ni..ius  favorable.  Les  peines, 
dans  ie  xvii*  siècle  ,  y  portaieid  le  cuaclerc  de  la  j.lus  i;,  mde  cru.uilé,  ll.icber  en 
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pin'i  s  iiii  coii|ial)!(' ,  lui  uuvrii  Ir  vriitrc  à  ccMips  do  couloaii ,  le  »iis]ifiiilr('  au 
niuyt'n  (lo  CKics  (le  II  (■  l'iitoiici's  dans  les  cnlfs  ,  It;  l'.iiit;  ciiiri!  dans  rimilc  lioiiil- 
lanlc;  voilà  les  piiiiilions  les  |(liis  conirnuin's.  i. es  farauds  avaii'iil  le  |ii'iult»j.,!  <lu 
so  t'oii|)t>i  lu  ^('iili'(!  d(^  leur  |»n)|)in  main.  ValiMilyn  |niid.  aussi  lu  lr'}:islali'i  i  du 
.la|iiin  ('(innni'  Icrdit'  cl  san^niinairc.  On  nid  on  noiis  dit  >|uu  lot)  criuirs  sont  rares 
dans  ce  |ia\s,  et!  n'est  pas  l'ain;  l'rldiii'  dus  lias  :  l'ninnicnl  ponmil-il  eu  ôlra 
aidirmcnl  dans  nnr  ronticc  où  cliaiiin'  ciloyrn  csl  ii.'S|»ons.d>lo  des  (Kdits  roniofis 
par  sou  voisin? où  des  ianiillcs,  des  \illaj(js  cntii'is,  sont  livrés  aux  diMiiiurs  sup- 
plices pouroxpicr  la  l'antr  d'ini  scid?  Mais  si  desrinblaiilcs  iuslitiiiions  diniiniicnt 
le  iiondirc  des  crimes,  elles  ôlenl  aussi  à  riiniocent <•  sa  Iran  |niililé,  à  la  société 
ses  a^rémenls.  Ne  \aut-il  pas  niii'iiv  courir  It;  risi|(ii;  d'être  volô  nue  on  den\  lois 
dans  lu  vie,  ipie  di!  craindre  à  clia'(UO  moment  d'avoir  lo  voutru  coupé  pour 
c\|iier  les  \ols  commis  par  un  le  vos  voisins?  Au  surplus,  la  dégradation  do 
resp(.'<'e  humaine  [>eut  rendre  nécessaire  nu  Irein  aussi  terrible.  Qin  sait  si 
l'Kuiopc  un  jom-  n'aura  pas  aussi  nue  justice  japonaise  cl  une  gr.mdi;  luiuaiile 
chinoise  '.' 

Les  duels,  les  siiicidcs,  sont  communs  au  Japon,  et,  ce  |ui  ne  Revoit  pas  ail- 
h'urs,  les  di/i/s  mi  si/i(i(/r  y  soni  lrès-l'r(''i|iieMls  :  ainsi  tels  persoiuiauo  dont 
l'auiour-propre  est  hlessé,  hillent  de  piomplitudc  dans  cet  ai.<ntal,  contre  leur 
jiropre  vie. 

(Juel  (pie  soit  l'état  pdiiti.pie  du  Japon,  on  assiuo  (juo  la  population  y  est  pro- 
dijiieiise,  ipie  les  montagnes  mêmes  <iunl  se  compose  la  plus  irrande  partie  de  celte 
contrée  sont  mises  a  prolil  par  d'indusliieii\  cnlti\aleiirs ,  et  ipic  le  TiiL'iiilù.  la 
jirincipaie  des  sept  i;raiides  roules  du  Japon  ,  préseiile  (pielipiel'ois  plus  de  voya- 
(ieui's  ipie  \i'<  ri  les  les  pli  s  |Ve  jiie/ilees  des  capiiales  de  l'Kurope  n'oil'renl  de  pas- 
sants. Varéhiiis,  d  après  les  nieiHenres  autorilés,  évalue  le  nomhro  des  troupes 
enireleniies  [>ar  les  priuces  et  les  LZ-ouveriieurs  à  3!iS(HI()  hoiumes  d'inraiito,  ii', 
et  à  ils  000  de  civalerie.  Sein.:  le  même  auteur,  le  koiiho  a  nue  armée  particulière' 
composi'c  de  ItKHHH»  lionimes  ilc  pied,  et  de  2U  OUI'  cheva;i\.  Ainsi,  <  n  reuiiis- 
s(uit  le  loiil ,  ou  trouve  'rOS  (iOO  hommes  (riid'anterie,  et  58  OOd  de  eav.derie. 

La  |iopiilaliou  .1  élé  di\ei'seiiii  ni  évaluée  de  'M  a  M)  tllK)  (l(H)  d'hahii.uils. 

La  m.iiiiîe  des  .l.iporiais  ne  mérite  jias  (]u'on  eu  parle;  leurs  na\ires,  étant 
plats  à  lanière,  ne  peiiveitl  résister  a  l'elVet  d-s  lames  dans  un  gms  temps;  et 
ipioiipie,  .1  riusiar  des  (ihinois,  ils  se  servent  <le  la  boussole,  ils  sont  des  na\iL.^l- 
Icnrs  Irès-inaladroits  et  liès-peii  instruits.  Ou  ne  peut  iiième  concexoir  de  (luclle 
maiiièie  ils  s"\  |ireiiaient  autrei'ois  pour  se  rendre,  comme  on  preteiul  ipnls  le 
faisaient,  à  Formose,  ou  même  à  Ja\a.  Leur  n  ivi;.;iilion  au  nord  s'étendait,  seiun 
ipicKpies  cartes  ja[ionaises,  jiisiju'à  la  côte  d".\niérii|Ue  voisine  du  déiroil  de 
IJeeriii^  :  était-ce ceipi'ilsappidaieut  FoNsmi'/?  .Vujoiu'd'hiii  ils  ne  <lepasseul  ^iière 
Yéso;  et  les  habitants  de  celle  iie  |iarlent  de  leurs  M)\a;j;es  a  UiiUiO-s'iuin .  ou  le 
pays  des  lions  marins,  prohabicnicut  l'île  de  Bceiini^  ou  le  kamtchatka,  comme 
d'une  expédition  d".\i'i:onautes. 

Nareniusa  indii|iié  les  icvenns  du  Japon,  province  par  province.  Il  en  porto 
la  suiniiie  loiale  à  2  SJl  tonnes  d"or,  selon  la  manièie  di! compter  dis  llid  ;in  iais; 
cl  en  évaluant  la  tonne  d'or  à  2iU(>00t'r.,  le  total  sera  de  (»>S0  l liU  ( lOO  ir., 
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sans  n'iii|ili'r  lis  |)in\iiicr>  cl  les  \iPcs  i|iii  tli'iiciwlciil  iiiiiiicliiiciiinit  de  riMiipc» 
reiH'.  Ti'S  ri\  finis  ne  (inivi  ni  pas  iicaiiiiKiiiis  t'Iii;  cniisiilci'.  ■  ('(pimiif  iiiilidiwiiix , 
Ml  (|irilss<iul  |t;iycsc'ii  csiu'ctsii  ilitlV'rt'iils  iniiiet*.  <!i'|ii'iii|;(iit  r<'iii|»i'i'fiir,  fiiiln- 
le  grcs  rcM'mi  ilc  sdii  >lniiiaiiic  dii  du  m-s  |ini\iiin'S  |)iirliciili('n's,  a  un  tivsni'  (••m- 
sidnalilc  fii  w  cl  en  nucnl. 

La  it'li^iuii  des  .I.ipnii.iis  cinltivissc;  trnis  |)iiiK'i|)al('s  S('»'!i(iiis  :  c'cs!  d'alMiK'.  li; 
riillc  iialioiiiil,  If  siiif  '■.  on  la  ri'li^idn  dcsaïi-nx  (in  des  /.lo.iis  anciens  Im'i..S'.  ly! 
I)iil  |iiin<'i|ial  de  ce  in  •  est  le  lionlienreii  eu  nintide  :  il  adiia  I  iiii  élre  sn|»iènie  »  t 
|iliisieiirs  dieux  siijii  i  leiiis,  >ni'on  n'admc  pas,  puis  |pliisienrs  diov  inlV'rieiii's,  ipii 
soiil  d'anciens  iiénis ,  des  liieiiraileiirs  de  l'Iiiinianilé  ;  ce  S'.-iil  :i.n\-là  (pii  sont 
l'objel  de  radoraliini.  l-ts  iiiikadns,  deseendiis  des  anciens  liérns,  sont  considi/rés 
comme  des  images  \ivanlcs  di's  dieux  et  ciimme  dieux  eiix-méines. 

ijiidiipie  la  diictriiii'  de  la  iiielempsNciinse  S'iit  etraiijièie  à  celte  crmaiiee,  les 
rigides  adliéi'cnls  dit  >////'/ s\il);lieiiiieiit  de  teule  iioiiniliirc  animale,  iliiinncnt 
rolltision  du  san;j,  et  n'oseraient  loucher  un  cadaMC.  Ils  appcl'cnt  li  tiinples 
Dii'ju.  (j'sédilicis  coiisislcnl  en  plusieurs  apparlemenis  et  en  ^aleiii  Ioi'uk'S, 
seli'ii  la  coninme  du  pays,  par  dis  cniilisses  ipi'on  iieiit  en'exer  et  re|.iacer  à  vii- 
lonle.  I>es  nalles  de  jiaille  siiil  eleiidues  sur  les  plaiiclieis,  cl  les  tuils  roniienl  di; 
chaque  côté  une  sail  ie  siiliisault!  pour  reciiiiMirune  sorte  d't(str,ide  ipii  enloiire  le 
leni|de,  cl  sur  laquelle  le  jk  nple  se  promené.  Ou  lie  remanpic  dans  ces  leinplis 
ancnne  ligure  ipii  soit  censée  représeiiler  ri'.lre  in\i>il>le  et  siipièiiie;  mais  mi  \ 
conser\e  iiuelipieleis  dans  une  lioile  une  pclilc  iiiiaue  de  (|!U'lipie  di\imle  s' con- 
duire. Place  au  centre  du  lem|iie,  ini  large  miroir  (!e  métal  rappelle  ipie,  si  i'S 
taches  du  corps  se  peignent  tidèlement  dans  celte  soi  le  déglace,  de  iiiènn  les 
délaiils  de  l'ànie  ne  peuvent  denieiirer  eae!ir>  aux  i  égards  des  iinmorlels.  Les  lélis 
et  les  cérémonies  du  culte  sont  agréaliles,  et  même  ::aies  ;  carce  peuple  coiisideie 
les  dieux  comme  des  êtres  (pii  se  plaisent  à  dis|>enscr  le  hoiilieur. 

I^a  seeonile  vliiiion  est  le  itatitsi/n  ou  la  religion  de  Si//i/,/t  lîinithllur.  :  c'est 
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:,  pratitpié  jiar  les  trois.,  ipiarts  de  l'empire,  où  il  lut  iiiiio- 
'.?>  ir(3  J.-(l.  I',ll(>  admet  le  do^nie  de  la  'l'ansmigralion  d"S  âmes  ; 
s  i.npies  d'un  eiiler  <  llroyalile,  oii    l'on   reIrouM;    le   poni    des 
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laines;  elle  oll're  aussi  la  peinture  d  un  paradis  m 
jiar  le  dieu  Aniiiln.  Le  bouddhisme  s'est  tellement  mêlé  avec  le  siiiti)  ou  l'an- 
eieuno  religion  japonaise,  qu'il  est  dillieile  et  qu'il  sera  peiil-Atre  un  jour  inipos- 
."ihle  lie  ilislinguer  ce  qui  upparlient  à  chacun  de  ces  systèmes. 

iùiliii  le  .syo///</ (c'est-à-dire  la  wir  tivs  jihihisdjilics  est  le 
Japon,  à  l'école  phiiosophiipie  de  (ionl'ucius,  doeli'iiie  qui  parait  avoir  ete  importée 
de  la(^hine  après  le  houdclhisme,  el  dont  li  s  adhéreiils  sont  peu  noinhreux.  Llle  a 
di"!  rapports  avec  celle  des  epicuriuis,  (pioique  les  iiulividus  ipii  l'ont  profession 
de  la  première  reconnaissent,  avec  (lonliKiiis,  ipie  la  s  urce  la  [dus  pure  du  plai- 
sir es!  la  vertu,  i^s  philosophes  croient  ii  une  âiiu!  de  rniii\ers,  mais  n'adorent 
poiid  de  dieux  inférieurs,  et  n'ont  ni  ciille  ni  temple.  Ou  |)rélend  ipie  ces  déistes 
se  son!  .lionlrés  amis  du  christianisme  ,  et  ipie  leur  n.  nibre  a  iliiii.niié  lors  du 
la  porbécution  exercée  contre  les  chrétiens,  attendu  que,  pour  ùelourner  les 
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Roiiprons,  ils  80  sont  «riiprcm-s  ilo  rL'coiiiiJiilre  osli-nsibli'iiiont  li')*  dieux  d^  leur 
pays. 

A  partir  dt;  liii0,dt'sniiii>ioimiiin;9doi'ordi'(>di's  jcsiiilcsrquuidii'onl  leur  doc- 
(rinc;  iii.iis  de  jjiMiidcs  piT^ici  utioiis  .iiii'.iiilii'fiit  rivalise  iiiiss'inlr  \',\\  l.'iST,  Iti 
du  isti.'iiiisiiii'  t'iil  l'oli'ciiil  ;  il  luI  proliilu';  eu  t.'ilM,  cln-iii'lliMiii'iil  piM'si-ciilé,  siiilniil 
en  l)>i;{«;l  Hills.  Selon  les  inissii»iiii,iin's,  en  KiitS,  nii  m.issR-iMii?  W<)  cliictienH 
l-cs  prt':l(!iili(iiis  fl  les  inlii;^iirs  pnlili<|iit'S  des  jésuites  conlrihiiiu'eiil  d'ahord  à 
rendre  ndieiise  la  reliuioii  (|:ri|s  pmlessiiiîid,  el  'lonl  les  principes  pirs  condam- 
!!!iienl  leur  anduliim.  I*eut-ètr<^  la  )  iloM-^ie  eoniiM'  i  i  île  des  lloll. indais  contre  \ci 
Portugais  oiil-ello  ipiidipii'  part  à  ces  sanglantes  ealastroplies,  Di-pnis  eello  iiioino- 
nlile  éj'Oip;»',  la  reli^don  callmli  pie  a  été  en  liorreiir  an  Japon.  Avontiis  >\\u'.  si 
des  missionnaires  jaiionais  di'l»  ir  pies  au  lla\re  de  (îrà.'e  allaient  inettre  le  leii  à 
h  calliedrale  de  lluiien  ,  |,i  po  ic(!  IVaiicaise  les  Iraileiait  avec  tpielpie  sévérité. 
Voilà  cependant  ce  ipie  les  missionnaires  riisaiiiil  dans  le  .lapon. 

Uii  civilisation  des  Japon  lis  parait  slalionniire  comme  celle  de  la  (]|iine.  Mais 
des;.^ermi  s  de  peilecliliilili';  laissent  encore  '  ipnii  la  perspeelive  d'une  révolu- 
tion morale.  In  car  iclt  !(!  plus  ma'' 
rapprochent  pins  (!es  ivn(|iiviis  les  l»r.i 
sa>aiil(!  est,  dil-oii ,  i'aiicieii  cliiiiois,  il 
avoir  mie'pli"'  ^lamle  ressenihlanc(;  de 
desi^unent  des  lellics,  et  iinn  pas  des  mots  eiili'is;  la  laii-fiie  a  un  .ilidiabi.'t 
do ipiarante-liiiil  signes.  l';ili'esl,selonM.  Aaron  II.  l'almi'r,  [lolysyllalii  pie,  douce, 
harinonieiise  ;  c'est  la  plus  poiie  el  la  pins  parlaili-de  tunles  celles  de  l'Asie  orien- 
tale; le  mode' il'éci'ih lie  e-l  seiiilil  ilileà  cidui  ipreinploii'iil  les  t  iliiiinis;  les  laponaiâ 
ecri\eiit  du  liant  en  lias  par  coh unies  el  dedroile  a  i;anclie.  Lesl  iliiiiois  ne  savent  pas 
lire  un  livre  japonais,  tandis  i|iriiii  li\  re  eliimiis  esl  lu  par  loiil  Japonais  inslinit. 
M.  de  [{osas  a  lait  Miir  ipi  d  va,  pii'  la  urainmairc',  une  coiinevion  Irè.s-remar- 
ipiable  euii'e  le  j  ipunais  et  les  laii  pies  lalares.  Tllsinuli  a  rapp'  ilé  des  livres 
iiiipi  iiin  s  ipii  loni  i  aineiira  riialiiieti-  de  celle  iiilion.  Le  irs  cuMcleres  lie  sont 
pasmohiles;  iUirimpriiiiriil  ipn'  d"'Ui  (  oie.  Tilsiiiiili  possédait  un  snperhe  lierhier, 
dessiné  et  <'oloiié  a\ee  aniaitl  île  soin  ([ne  do  l;(iiiI.  Il  a  rappor'i!  des  caries  et  dos 
plans,  Irt'S-joliiiiynt  la\és,  mais  dépourvus  de  loiiuil'idcs  et  de  latitudes.  Depuis, 
iiousa\oiis  pu  nous  procurer  et  aduiirer  un  ;;rand  uoiuhre  daiilres  caries  et  plans 
dus  aux  sa\aiils  de  celle  n  ilion  ;  des  ;,'éolo^iics  el  des  i  arlomaplies  ont  dress('ï 
des  plans  rniiintienx  îles  monliuiies  1 1  dos  territoires  de  Tile  de  .Nippon  ot  des  lies 
\oisines.  Les  Ja|ioiiais  oui  S'iil  t;i'a\er  les  inoniiaie<  de  leur  empire  depuis  l'an  (iOI) 
a\aiil  J.-(  ;.,  et  lis  arn.cii  ii  -  des  principales  l'auiill.'s.  Ou  lit  et  p  u'e  le  Imllaiidais  ; 
la  iiiédecine  ot  riiisloire  nahirelle  cominencent  à  èlie  enseignées  (rajirèsdes  ou- 
vrai:es  (ri'airope.  Les  J.iponais  monlrenl  heaiiciriip  (r.iplihuh'  pour  les  iiialliéina- 
tiipies  :  on  lésa  \ns  de.luire  l'orl  haliilenii.nl ,  de  V  As/ritiii)/)U''  de  Lalande,  les 
éclipses  solaires  e't  liinaiics. 

I,es  asiroiiomes  coiiseiM'ut  pourtant  une  ili\:sion  incommiMlo  du  temps;  l'an- 
liéi  ,  (pli  est  lunairi',  eoinuience  lanlol  tai  mai,  taiitùl  en  lévrier;  sOi»!  lois  eu  dix- 
neid  ans,  un  mois  inlercalé  ramené  l'cs  années  an  cours  de  raun/'c  sola.ire. 

Les  écoles  oii^culleges  pur.'.issent  surpasser  tout  ce  «pi  un  voit  ailleurs  en  Asie; 
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ollfs  iK!  reliiilii!?iMil  |Hiinl  de  CdUpï  de  vertie  ou  de  l'oiiet,  inais  de  cliaufs  80- 
liMincls  L'ii  riioniioi»r  des  Iiérns  cl  des  dieux  nationaux.  La  poésie  est  iioiiorée. 
Dans  qiiel(jues  arts,  lesJ.i|)onais  surpiissenl  même  l'industrie eurojuVnne.  lisent 
d'exccllfiiis  onvriiM's  eneiii\re,  en  l'er,  snrlonl  en  armes  blanclies.  Ils  loiil  |»ar- 
l'aitenieiil  des  instruments  do|tli(iiie.  Ias  \erreries  sont  eonnniines  au  Japon  ;  on 
y  fait  même  des  téles(;opes.  Les  tableaux  des  Japonais,  chargés  do  couiei us bril- 
lanli  s,  mancpicnt  de  eomposilion  et  de  dessin. 

L'iiistoire  naturelle  est  une  des  études  les  plus  en  honneur  chez  les  Japonais  ; 
les  grands  lavorisent  eux-mêmes  les  recherches  botaniiiues  (|«i  reçoivent  la  déno- 
mination de  c/i(isses  aux  herbes.  M.  de  Siebold  nous  a  rapjtorté  des  collections 
importantes  des  plantes  japonaises.  Les  nombreux  documonis  introduits  en  Liiropo 
par  co  savant  attestent  sul'lisamment  le  développement  des  sciences  au  Japon  : 
Les  Japonais  ont  adopté,  pendant  longtemps,  un  svstèmede  classilication  natu- 
relle, d'après  letinel  les  objets  terrestres  sont  dixisés  eu  pierres,  herbes,  arbres, 
insectes,  poissons,  mollusi|ues,  oiseaux  et  mannnilères;  aujourd'hui,  les  systèmes 
des  savants  européens  sont  en  vigueur  au  Japon,  où  l'on  suit  j;énéialement  la  clas- 
silication de  Linné  ;  une  société  fontlée  à  ()\  aii  concourt  au  progrès  de  la  botani^iue. 

I-es  habitations  (|ui,  à  cause  des  tremblements  de  terre,  n'ont  qu'un  rez-de- 
chaussée  et  un  étage  (|ui  sert  de  grenier,  peuvent,  ainsi  (pic  les  meubles,  les  vête- 
ments et  les  voitures,  ne  |)as  llatler  le  ^oùt  européen  ;  mais,  dans  tous  ces  objets, 
on  reconnaît  nu  peuple  industrieux  et  iuuénieux.  Parliigé  en  divers  appartemeuls 
au  moyeu  de  clôtures  mobiles,  l'inlérieur  des  maisons  est  orné  de  peintures  et  de 
papiers  dorés  ou  peints;  les  menbles  brillent  d'un  \(rnis  éclatant  et  inaliérable  ; 
les  vêtements,  amples  ,  mais  en  partie  relevés  ave'c  une  sorte  d'élégance,  sont  en 
bonnes  éloUes  de  coton  et  de  soie,  la  plupart  iabriiuées  dans  le  pays,  (.'o  sont 
encore  les  Japonais  eux-mêmes  qui  l'ont  les  bijoux,  agrafes  et  boucles  (pii  enlrenl 
dans  l'habillecnent  des  lennues,  les  souliers  de  paille  cpTils  déposent  il  la  porte 
des  maisons,  les  chapeaux  (riierbe  (pi'ils  portent  eu  voyage;  en  \\n  mot,  presi[ue 
toutceipiiseiià  leur  luxe  ouàlenrcommcdilé.  Les  voilures  de  leurs  l'eimucs  pa- 
raissent élégantes  et  commodes,  lis  préparent  une  espèce  d'eau-de-vie  de  riz , 
nommée  sald,  boisson  très-enivrante. 

\}\\  Japonais  est,  dans  sa  tenue,  bien  loin  de  nos  habitudes.:  sa  tète,  rasée  à 
moitié,  le  reste  de  ses  cheveux  relevés  sur  le  sommet,  l'énorme  couverture  de 
papier  huilé  dont  il  s'enveloppe  en  voyageant  ;  ses  salutations,  (jui  consistent  à 
se  mettre  à  plat  ventre  par  terre;  l'éventail  (jimI  porte  constamment  à  la  main; 
tout  cela  l'orme  un  coup  d'œil  extraordinaire.  Mais  ii  est  lier  de  sa  pioprelé  minu- 
tieuse ;  il  ne  conçoit  pas  notre  vivacité  (ians  lesdisputes;  accablé  d'injures,  il  n'y 
répond  jamais  par  une  setde  parole  voiiéiuente  ;  mais  son  arme  inséparable,  le 
poignard ,  lui  seit  à  se  venger  au  moment  où  l'on  n'y  pense  plus,  ou  à  se  donner 
la  mort,  si  la  vengeance  est  impossible. 

L'institution  de  la  garde  nationahî  existe  dans  tontes  les  villes  du  Japon ,  et  elle 
b'^  montre  réellement  utile  pour  le  mainlit  u  de  l'ordre.  CIkuiuc  rue  l'orme  un 
bataillon  qui  se  partage  en  compagnies  de  cin(|  hommes;  les  propriétaires  seuls 
peuvent  concourir  à  l'élection  du  chel',  nommé  uttona,  (|ni  est  en  même  temps  le 
direchur  de  lu  police  municipale.  Les  rues  sont  closes  toute  la  ;/uit. 


«[Il  el 
par 
(]Ue  I 
L 
les^ 
est 
voir 
granc 
meni 
haso 
jour 
De 

n'y 

l'axii 
les  m 
foii'es 
le  plu 
di'ogi 
Ion  T 


on 


rnsco  a 


UXHF.  VFNr.T-TKOfSrÉMF.  —  JAPON. 


im 


Quand  on  vent  déinér-agor,  on  osl  nblijfô  do  s'adrcssor  à  l'ottona  He  lu  nouvelle 
me  où  l'on  désire  s'établir,  et  de  lui  indiquer  les  inolil's  (|u'on  a  pour  vouloir 
changer  de  domicile.  L'oilicier  de  police,  avant  d'accorder  ranlorisalion ,  prend 
l'avis  des  habiliuits  de  liirue,  et  si  le  postulant  passe  pour  un  voisin  inconnnode  ou 
pour  un  malhonnête  homme,  il  est  refusé.  La  loi  municipale  met  à  la  charge  du 
nouvel  habitant  une  redevance  ijui  "s(,  versée  dans  le  trésor  du  corps  de  la  rm,'. 

Les  formalités  qu'il  faut  remplir  pour  voyager  sont  innombrables  et  près  pie 
incroyables  :  non-seulement  il  est  expresséiuent  défendu  aux  Japonais  de  sortir  de 
l'empire;  mais,  pour  se  rendre  d'un  pointa  mi  aulie  de  la  province,  il  faut  le 
certificat  du  propriétaire  de  la  maison,  si  l'on  est  locataire ,  le  certitical  du  c?ief  de 
la  compagnie  «le  la  garde  nationale,  les  ralilieations  et  les  visas  de  la  plupart  des 
officiers  de  la  ville,  etc. 

La  loi  ne  permet  aux  Japonais  (pi'une  seule  épouse,  mais  les  concubines  vivent 
dans  la  maison;  la  femme  est  absolument  à  la  disposition  du  mari ,  et  elle  n'a 
rien  à  préleudre  dès  qu'elle  encourt  sa  disgrâce.  Aussi  les  inlidélités  sont-elles 
rares,  quoi(pie  les  femmes  ne  soient  point  renfermées.  Dans  le  cas  de  répudiation, 
elles  sont  condanmées  à  porter  toujours  la  tète  rasée.  Les  cérémonies  du  mariage 
ont  une  aimable  simplicité.  La  iiancée,  debout  au  pied  de  l'autel,  allume  un  ilam- 
beau  aiiipiel  le  iiancé  en  allume  un  autre.  Il  est  aussi  d'usage  (|ue  la  jeune  épouse 
jette!  an  feu  les  hochets  de  son  enfance. 

On  brûle  au  Japon  le  corps  des  gens  de  distinction;  les  autres  sont  enterres.  On 
céK'bre  la  fête  <les  lanternes  comme  à  la  Chine;  mais  on  y  ajoute  la  coutume  de 
visiter  les  tombeaux  à  certaines  époques;  les  esprits  sont  régalés  d'aliments  (!t  de 
boissons;  on  leur  adresse  des  chants  et  des  contpliments.  Les  amusements  jiublies 
consistent  en  spectacles  dramatiques,  qui,  dit-on,  ne  sont  point  intérieurs  à  ceux 
des  nations  policées.  Des  danseuses  im  grand  nombre,  et  surtout  des  dansems  plus 
(pi'eUéminés,  y  annoncent  le  relùchement  de  la  morale  publiipie,  constaté  encore 
par  un  grand  nombre  de  maisons  de  prostitution,  plus  scandaleusement  protégées 
tpie  dans  aucune  autre  contrée. 

Les  Japonais  changent  de  nom  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  leur  vie.  »  Parmi 
les  Amis  des  Hollmidais,  qui  forment  une  (ispèce  de  corporation  distincte,  il  s'en 
est  trouvé,  dit  M.  Fraissinet,  plusieurs  de  toutes  les  classes  tpii  désiraient  en  rece- 
voir de  nouveaux  do  la  part  de  leurs  alliés  bataves.  Le  prince  de  Nagals,  l'un  des 
grands  vassaux  de  l'empire,  a  voulu  s'appeler /'m/rV/V-//r»r/,  conuiu!  plusieurs 
membres  de  la  maison  d'Orange;  et  le  premier  asti'ouome  de  la  cour,  Taka- 
haso  Seuqieï,  fut  en  correspondance  avec  M.  le  professtnir  Reinwart,  lors  du  sé- 
jour de  ce  savant  «lansJ'lnde,  sous  le  nom  de  Jolimates  Bntaiiicus.  d 

Des  roules  bien  entretenues  rendent  les  communications  faciles;  ancini  impôt 
n'y  gène  la  marche  du  connnerce  inti'iieur.  Quoi(pie  généralement  fermés  à 
l'avidité  européenne,  les  ports  sont  couverts  de  vaisseaux.  Les.  boutiipies  et 
les  marchés  regorgent  de  toutes  sortis  de  denrées.  Dans  les  villes,  de  giandes 
foii'«!s  attirent  un  nombreux  concours  de  [leuple.  Le  commerce  avec  la  (ihii'.e  est 
le  plus  important.  On  importe  de  la  soie  écruiî,  du  sucre,  de  la  téiébeulhiue,  des 
drogues  ;  les  Japonais  exportent  du  cuivre  en  barres,  des  vernis,  de  la  laque.  Se- 
lon Titsingh  et  Thunberg ,  les  prolits  du  conn)ieree  hollandais  avec  le  Japon  ne 
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sont  pas  trôs-considérijbl(!s.  Los  monnaies  jnpoiiaisos  sont  d'une  l'orme  singuiière  ', 
elles  ont  généralement  la  li^nre  (riui  o\ale  convexe  ;  les  i)ièces  d'or  se  nomment 
kohang;  celles  d'argent,  appelées  l^odavin ,  leprésenlenl  ([nekiiielois  Daïhok  , 
le  dieu  des  ricliesses,  assis  sm-  deux  l)arri(pu's  de  riz,  avec  nn  marteau  dans  sa 
main  droite  et  un  sac  dans  sa  main  iianche.  La  collection  de  ïilsingh  r».'monle  à 
l'an  (iOO  avant  J.-C. 

Les  premiers  lùu-opéens  arrivèrent  au  Japon  en  1îi43.  Ce  fiu'ont  trois  Portu- 
gais, (pie  les  liistoriens  appellent  presipie  lousAnlonio  Mota,  Francisco  Zeimolo 
et  Antonio  Peixofa,  mais  dont  les  véritaldes  noms  paraissent  être  Fernan  Mend(!z 
Pinto,  Diego  Zeimoto  etChrisloval  Bornllo.  Se  trouvant  sur  la  pirogue  du  pirate 
chinois  Samipoclieca,  ils  perdirent  (Km no,  !  ;=  vie  tempête,  le  rivage  de  la 
Chine  et  se  virent  poussés  siu"  l'iK;  japon'iise  de  Tanégasima.  Les  Annales  du  Ja- 
pon, dans  le  récit  (pi'elles  font  de  cette  importante  aventure ,  confirment  l'asser- 
tion de  Mcndez  Pinto.  Voici  comment  s'expriment  ces  annales  :  <(  D.ins  la  dou- 
zième anni'je  du  nengo  sorte  d'olympiade  japonaise)  Tenboun,  le  vingt-deuxième 
jour  du  huitième  mois,  sous  le  règne  du  mikado  Konara  et  du  syogoim  Yosihar 
(c'est-à-dire  en  octobre  1543),  un  vaisseau  étranger  touche  près  de  la  ville  d(! 
Kohoura,  dans  le  district  Nisimoura  de  l'île  de  Tanéga-sima.  L'éi[uipage  se  com- 
pose d'une  centaine  d'hommes  de  l'aspect  le  plus  singulier.  Leur  langage  est  inin- 
telligible et  leur  pays  inconnu.  A  bord  se  trouve  un  Chinois,  nommé  Go-hou,  (pii 
sait  écrire.  On  apprend  tic  lui  (|ue  ce  navire  a|)parlient  aux  Nanbans  (hommes  du 
midi  .  Le  vingt-sixième  jour  du  même  mois,  ce  bâtiment  est  conduit  à  la  côte  nord- 
ouest  de  l'île,  dans  le  portd'Aknoki.  Legouvernem-  de  Tanéga-sima,  nonnné  ïo- 
kitaka,  prend  des  inlormalions  dét;iillées  sur  les  étrangers,  par  l'intermédiaire  du 
bonze  japonais  ïsiousousou,  (jui  se  serf  de  caractèies  chinois.  Les  deux  conmian- 
danls  du  navire,  Moura-Siouksia  et  Krisla-Mofa,  portent  des  armes  à  feu,  dont 
ils  l'ont  les  premi(u-s  connaître  l'usage  aux  Japonais,  ainsi  (pie  la  fabricatio;^  de  la 
poudre  à  canon. » 

Jean  Huygen  van  Linschoofen  et  Dirck  Gerritszoon  sont  les  premiers  Hollan- 
dais qui  aient  visité  les  C(Ves  du  Japon.  C'étaient  diiux  marins  au  service  du  Portu- 
gal, à  la  fin  du  xvi*  siècle,  ils  invitèrent  leurs  compatriotes  à  tenter  le  commerce 
de  cette  contrée.  Enfin ,  William  Adam ,  Anglais  de  naissance ,  mais  servant 
comme  premier  pilote  à  bord  d'un  vaisseau  holi;"  -^tis,  en  1598,  obtint  de  l'em- 
pereur, pour  l'Angleterre  ,  l'autorisation  de  l'ai.  "ommerce  au  Japon.  Cepen- 
dant les  Portugais,  (pii  d'abord  furent  fort  bien  ;.  :..>:illis,  avaient  perdu,  avant  la 
fin  de  ce  même  siècle,  tout  leur  prestige  et  toute  leur  intluerice. 

Les  Espagnols,  (jui  visitèrent  le  'apon  peu  de  temps  après  les  Portugais, 
eurent  le  même  sort,  et  dès  l()39i  empire  fut  fermé  à  tout  étranger,  à  l'excep- 
tion des  Chinois  et  des  Hollandais. 

L'île  Firato  ou  Firando ,  entre  Nagasaki  et  Osaka ,  fut  d'abord  donnée  aux 
Hollandais,  à  (jui  la  charte  commerciale  fut  octroyt'îe  par  le  syogoun  lyéyas, 
en  16U9.  Mais  le  directeur  hollandais  de  la  factorerie  de  cette  île  ayant  bàli  un 
sup(!rbe,édince,  avec  l'inscription  du  millésime  10!18,  celte  date,  qui  rappelait  le 
christianisme ,  inspira  de  l'ombrage  au  gouvernement  de  Yédo  :  on  démolit  la 
construction,  et  l'on  résolut  de  concentrer  le  commerce  étranger  dans  la  ville  de 
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Nagasaki.  On  transféra,  en  1641,  les  Hollandais  dans  l'île  do  Dûsima,  qn'on  avait 
fait  élever  en  l'orme  d'éventail  (1)  devant  celte  ville,  ponr  les  Portugais,  pende 
temps  avant  leur  expulsion. 

Le  direcleiir  de  la  factorerie  est  obligé  de  faire  à  Yédo,  tous  les  quatre  ans, 
une  visite  accompagnée  de  présents. 

Les  Anglais  avaient  pu  s'établir  à  Firato  la  même  année  (pie  les  Hollandais  ; 
mais  ils  abandonnèrent  leur  factorerie  dès  1624.  Us  reparurent  ensuite  en  lti73, 
dans  l'expédition  du  Return;  en  1808,  dans  celle  de  lord  Pellew;  en  1813,  dans 
une  tentative  que  le  lieutenant-gouverneur  Riifdes  Ht  pour  rattacher  le  commerce 
de  Désima  aux  nouvelles  possessions  anglaises  de  Java,  mais  qui  échoua  par  suite 
de  la  fermeté  de  M.  Doeff,  directeur  de  la  factorerie;  en  sorte  que,  par  un  con- 
cours extraordinaire  de  circonstances ,  ce  directeur  fut,  pendant  qucl((ue  temps, 
l'unique  représentant  du  gouvernement  national  hollandais  sur  la  Terrj.  C'était 
une  situation  curieuse  et  intéressante  que  celle  des  Hollandais  restés  durant  huit 
ans  (de  1808  à  1810)  sans  recevoir  de  leur  pays  et  de  ses  colonies  ,  foutes  occu- 
pées par  des  forces  étrangères,  d'autres  nouvelles  que  celles  apportées  par  des 
adversaires  venus  pour  les  siqiplanter.  En  1817,  ils  eurent  le  bonheur  de  voir  le 
retour  des  communications  régulières. 

Pour  ne  pas  laisser  de  chances  à  (|uelque  surprise,  l'expédition  hollandaise 
s'annonce  toujours  aux  gardes  japonaises  en  ajoutant  au  pavillon  néerlandais  un 
drapeau  secret  et  convenu.  Une  instruction  détaillée,  rédigée  par  le  chef  de  la 
factorerie,  trace  aux  nouveaux  venus  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  à  leur  arrivéi; 
et  pendant  leur  séjour  dans  ce  pays.  Une  autre  instruction,  écrite  en  français  et 
destinée  aux  vaisseaux  étrangers  (pii  pourraient  se  présenter,  leur  intime  l'ordre 
de  jeter  l'ancre  à  queUpie  distance  de  la  rade ,  près  des  Cavales  du  Nord. 

Outre  les  Hollandais,  les  Anglais,  les  Portugais  et  les  Espagnols,  d'autres  na- 
tions ont  cherché  à  entretenir  des  relations  avec  le  Japon  ;  nous  remarcpions  par- 
ticulièrement les  ellbrls  des  Français,  des  Husses  et  des  Américains.  Ainsi,  clira 
les  premiers,  t'olbert  conçut  sur  ces  reialions  de  sages  projets,  (jui  n'ont  mallieu- 


({)  «  D'où  vient,  dit  M.  FraissiiÉCt,  cette  configmulion  biziirrc?  On  aurait  peine  à  le  devi- 
ner. Lorsipie  l'empereur  Ijéinils  eut  donné  l'ordre  de  construire  Désiina  pour  les  Portugais, 
on  lui  demanda  quelle  l'orme  il  fallait  y  donner.  L'autocrate,  pour  toute  réponse,  temlit 
son  éventail  aux  architectes, 

«  L'éventail  joue  un  rôle  important  dans  la  vie  publique  et  privée  des  Japonais.  11  fait 
partie  du  costume  des  deux  sexis.  On  le  voit  dans  la  inaiu  du  soldat  comme  dans  celle  du 
moine.  Quand  un  grand  seigneur  fait  l'aumône  u  un  pauvre,  il  met  la  pièce  de  nioimaie 
siu"  son  éventail.  On  salue  à  coups  d'éventail,  au  Japon,  comme  eu  Europe  à  coups  de  cha- 
peau. Le  profe^^seur  doime  cet  ui)iet  en  gui-e  de  prix  à  ses  élèves.  Pour  annoncer  à  un  cri- 
minel de  liant  rang  qu'il  is*  cuiidàmné  à  mort,  on  lui  présente  un  éventail  sur  un  riche 
plateau.  Il  se  met  à  genoux,  tend  les  bras  vers  ce  don  fimestc,  incline  la  tète,  et  l'exécu- 
teur, qui  s'est  terèU  prêt,  s'avance  et  la  lui  tranche  au  même  instant. 

«  Les  habitants  de  Uésima  ont  peu  de  conuuunications  avec  la  ville.  11  faut  une  autori- 
sation  expresse  du  gouverneur  pour  (ju'ils  puissent  franchir  le  petit  pont  de  pierre  qui  les 
unit  à  Niigasaki,  et  dont  une  garde  sans  cesse  renouvelée  leur  défend  le  passage. 

o  Au  côté  septentrional  île  Tile,  sont  deux  grosses  portes,  (luon  mmune  lus  portes  de 
Vhluu.  On  \w  li's  ouvre  jamais  (|ue  pour  charger  et  décharger  les  vaisseaux,  et  encore  esl-co 
en  présence  d  un  nombre  déterminé  de  commissaires  nonnués  par  le  gouverneur.  »> 
T.  lit.  46 
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reusoment  |)ii8  eu  de  suite;  en  1H47,  l'aniiial  (Iccillo  lut  Irès-bion  acoiieilli  par  los 
Japonais,  sans  qu'il  en  soit  résiillé  aucun  traité  do  roinnicirc;  une  aiul)asiJa(le 
russe  sollicita  vainement,  en  1801  et  liSd.'i,  l'ouverlure  dn  commerce  pour  la  Hus- 
sie;  en  1807,  un  vaisseau  russe  exeira  des  lioslililés  sur  les  ('(Mes  nord-ouest  de 
l'arcliipel  ;  mais,  la  même  année,  un  uaviie  de  cette  nation  s'élant  moniré  dans  le 
nord  du  Japon,  les  indigènes  retinrent  prisonniers  le  ca|>ifaine  (lolovuin  et  ipielipies 
hommes  de  l'éfjuipage.  Les  Américains,  eutin,  (|ui  avaient  déjà  fait  une  lenlalivo 
en  1803,  viennent  de  renouveler  leurs  projets  sur  le  lapon  ;  une  de  leurs  llolilles, 
commandée  par  )e  conmiodore  Perry,  est  entrée  en  1853  dans  la  liaie  de  Yédo, 
et  a  eu  d'abord  une  réception  un  peu  iVoide,  et  sans  résultat  délinitil".  Mais,  en 
mars  1854,  ce  commandant  obtint,  pour  le  ravitaillement  et  ra|>|)rovisioune- 
ment  des  navires  de  sa  nation ,  l'ouverture  des  deux  ports  de  Sinioda  et  de 
Hakodade.  Plus  tawi,  il  a  été  permis  aux  Américains  d'aborder  é|:alemeul  Naua- 
saki.  Les  Anglais  et  les  Husses  ont  tout  récenunenl  acquis  le  droit  d'aborder  dans 
ces  trois  ports,  et  les  Hollandais  peuvent  aussi  deseeudre  aux  deux  points  {|u'a 
l'ait  ouvrir  la  hardiesse  américaine.  Kspérons  (jne  la  France ,  dont  la  dernière 
expédition  dans  ces  mers,  connnandée  ])ar  l'amiral  Guérin,  a  été  très-amiea- 
lemcnt  accueillie  par  les  Japonais,  en  lh<u5,  ne  tardera  pas  à  obtenir  le  même 
avantage. 

Il  faut  remaniuer,  toutefois,  que  les  Hollanrjais  ont  conservé  des  privilèges 
particuliers  :  eux  seuls  j)cuvent  conuiuvccv,  et  ils  ont  conclu  tout  réc(  nimenl  un 
arrangement  par  lequel  ils  i)euvent  circuler  librement  <lans  Nagasaki  et  aux 
environs. 

Telle  est  cette  contrée  unique  en  Asie,  trop  vantée  par  les  voyageurs  natuia- 
listes,  comme  Thunberg,  et  trop  déni-n-ée  par  les  missionnaires.  Les  premiers  n'y 
voyaient  qu'un  superbe  jardin  de  botauiiiuo,  les  seconds  n'y  apercevaient  (pie  la 
Iraccdu  sang  des  martyrs.  La  description  deVaréuius  et  celle  de  Valentyn  send)lenl 
respirer  le  mécontentement  des  Hollandais,  ù  l'époque  où  elles  furent  composées. 
Titsingh,  qui,  dans  les  fonctions  de  résidant  hollandais,  a  gagné  l'cslinie  et  la  con- 
fiance des  princes  du  sang  inqoérial  japonais,  a  publié  d'excellents  renseignements 
historiques,  politiquen  et  géograplii^iues  sur  ce  pays,  ([u'il  parait  u\oir  étuilié  avec 
plus  de  loisir  et  plus  de  zèle  que  personne  avant  lui. 

M.  de  Siebold,  savant  attaché  à  la  factorerie  de  la  même  nation,  a  l'ait,  il  y  a 
quelques  années,  au  Japon,  un  voyage  d'une  haute  inq)ortancc,  dont  la  relation 
est  accompagnée  dt;  caries  belles  et  détaillées.  M.  Edouard  Fraissinet,  Hollandais 
d'origine,  a  écrit,  en  élégant  fraui,:ais,  une  description  de  ce  curieux  empire,  cl 
nous  lui  avons  emprunté  plusieurs  des  traits  de  la  peinture  abrégée  que  nous 
venons  d'en  donner. 

La  plus  recente  relation  qu'on  ait  publiée  est  celle  de  l'expédition  uméricuine 
du  Commodore  Ferry. 
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L'Inde,  qui,  par  ses  richesses,  sa  population  et  son  impoi-tance ,  â?n\c.  pins 
d'iiiit:  parlii!  du  monde;  l'Inde,  où  une  nation,  une  langue,  nue  religion  de  la 
plus  M^iitjndtle  aniiquité,  ?e  maintiennent  debout  sur  les  débris  de  tant  d'empires  ; 
l'Inde,  dis-je,  n'est  ('■liMngèi't!  à  :uiciine  épo(;ue  de  la  géographie  postérieurement 
an  sit'cle  d'Ilerodole.  Les  écrits  de  ce  père  de  l'histoirt',  ceux  dt;  Strabon,  de  Pline 
etde  l'tolémée,  nous  ont  montré  les  connaissances  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont 
eues  siu'  l'Inde,  ou ,  pour  mieuv  illre .,  sur  les  parties  maritimes  de  ce  pays ,  ainsi 
tpie  sur  celles  tpi'arrosent  l'Iudus  et  le  Gange.  La  relation  de  Cosmas,  à  laquelle 
nous  n'avons  pu  nous  arrêter  longtemps,  rattache  conmie  un  anneau  intermé- 
diaire la  géographie  classi(pie  àcelle  des  Arabes,  dant  les  notions  faibles  etéparses 
doivent  se  conq)aier  à  celles  (pi'a  foiu-nies,  en  passant,  le  célèbre  Mai-co  Polo. 
Liilin  les  iiasigalions  et  les  entreprises  des  Porlugiis,  que  nous  avons  retracées  (!n 
giiind  drtail,  oui,  pour  ainsi  dire,  rapproché  les  rivages  indiens  des  côtes  curo- 
pi'cnnes,  cl  lra\c  ii-  rln  inlti  à  tous  les  \oj'ageurs  modernes,  dont  les  résultats  ser- 
viionl  de  base  à  la  présente  description. 

Sons  le  nom  classitpie  de  Y  Inde,  les  anciens  et  la  plupart  des  modei'nes  ont 
compris  licis  giandes  légions  de  l'Asie  méridionale.  La  pr<.'mièieend)rasse  les  con- 
trées ariosées  par  l'Indiis  et  le  G'.iige,  aujourd'hui  désiguétis  eomminiément  sous 
le  nom  iV//hi(/(nisl<ni,  dans  le  sens  le  i>liis  étroit.  An  sud  du  fleuve  Nerbédah, 
commence  cette  espèce  de  ])éiiinsnle  que  les  indiens  appellent  /)f'77/r/»,  c'est-à-dire 
le  pays  du  midi. IMaisnonsdésii^nons  ces  deux  contrées  réunies  sous  le  nom  généra! 
iVIlindoustan,  (\eprcs(j/ti'î/c  occidentale  de  l'Inde,  ou  (VInde  en  deçà  du  Goihjc  ; 
cependant  cette  dernière  dénomination  est  peu  exactement  appliquée,  car  une  par- 
lie  de  celle  |)res(pi'île  occidentale  s'étend  au  delà  même  du  GaUge.  L'ile  deCey- 
lan ,  les  La(piediv(!s  et  les  Maldives ,  quoitpie  séparées  du  Dékbaii  par  des  hi'as  de 
mer,  en  forment  un  appendice  naturel.  La  grande  saillie  péninsulaire  qui  com- 
prend l'enqiire  des  Birmans,  les  royaumes d'.\n-nam  et  de  Siam  ti  la  près  [u'île  ' 
de  Malacca,  ne  portent  véritablement  aucun  nom  général.  On  la  désigne  ipieNpie- 
fois  sous  le  nom  vague  de  presqu'île  au  delà  du  Gange  ;  plusieurs  géographes 
l'oiil  u(»mmée  Inde  extérieure  :  nous  l'appelons  de  préféicuce  Indo-CInne, 

(i'est  à  lilindoustau  que  s'appliquent  les  appellations  sanscrites  de  Djnui- 
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[Yama-sirn,  chef-lieu Kyôou  Mynko. 

(ji>Ki-NAÏ  ^/''.«cinqi;)roi'/nro.v»(f('-lYaniul(t Kori-yiirnii. 

rieures  ih  la  cour) 'Kiivalsl Sa-jania. 

jldzoumi Ki>ini)-v.ita.   , 

'Si'ts-lsou Olios.ik.i. 

Tô-KAÏ-n  I  (  contrée  de  la    mni  IS  proviiici's .   dont  clUl'  ciui  compiviid  Yiido  s'appello 

orienlalr) ,  ^ (     Moiisusi. 

Tô-SAN-oô  (cotiMe  des  montagnes  orionlales) 8  pi'ovincos. 

FoK-BOK-ml  [conlréit  du  territoire  se[it('iUrionnl) 7  provinces. 

San-in-bô  (contrée  du  versant  siplenlrional  des  mnntaiinrs)  8  proviiicos. 
SAN-ïrt-nrt  [contrée  du  versant  méridional  des  matitauucs)  ,  8  pi'ovinces. 
NAN-KAÏ-nc\  [contrée  de  la  mer  méridionale)    (coinpreiiant 

Si-kok) fi  provinces. 

Saï-kaï-hô  [contrée  de  la  mei  ^cidentale)  (comprenant  Kiou- 
sioii,  Iki  et  Tsou-sima) H  provinces. 

J/.  Léon  d>}  Rmny,  ce  jeune  et  savant  orientab'ste  que  nous  aconx  di'jà  iitn^iiurx  foi.icitâ, 
nout  a  prêté  son  obligeant  concours  pour  ta  description  de  la  Chine  et  du  Jainm, 
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TAliLEAl'X  DU  JAPON. 


SiTi'ATtoN  rtt'  l'empire  Japonais  (dnns  la  plus  grande  extension  de  ce  fermée  :  entre  ï-i"  Ifl' 

(liarlic  MiL'iidioimli'  îles  Loii-tcliuii)  cl  iiO"  (|iai'lii'  scplnilrion.ili'  i'i>  |mi-.>     ,  ,,;» 
jupuiiuist'S  i)  Kaiaflu)  de  lulitude  lumi  ;  et  entre  l'ii"  ul  t4tS"  30'  de  loiigiliidi;  vA. 

Si'PF.nFicii:  :  de  417  000  à  UOU  UOO  IdloiiiètieH  ciiiids. 

l'uri'LATio.N  :  cvaluée  divurbciiiLut,  de  30  à  oOOOO  000  d'Iiabitants. 
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l-lhUll/lt,  lie  ou   |lL'llillSllll'  d»!    riiiliit!  .  , ..   „  . 

Ho  Hhaiat,  nom  Hii  plus  uiicIimi  roi  du  rindt!.  tl  Mm\  tt'Ili'H  de  iMvilijnh-drs  ntii- 
livf  dt:  inilicd)  cl  do  I'ukihi.  -hlioiini  loriv  do  lu  U'ilii,.  l.e  piyst a  Inip d'ili  iidiio 
pour  avoir  l't'i'ii,  dans  la  laiiiiiK!  iri<li^r|<ti(;|  un  nom  ^riu'trai  ;  mais,  rommc  ic^iaïul 
(li'tixt'  (pii  on  arrose  la  partie  oaidrntali;  porlo  le  nom  de  Siml  ou  de  lliinl, 
ipii  a  rapport  à  la  coideiir  bliMie  ,  la  eonlrétt  voisine  prit,  l'Ite/  les  Persans,  lo 
wm\i\K\  Siiiiliiiistnn  ttw  Hi)i(/i)iislfni ,  vi  U's  li.diilanls  l'iuenl  appidés  lltmluus. 
Dans  les  aneiens  éerils  allrihués  à  /erdlionsl  /oroastrci,  elle  porte  le  nom  do 
Frrdlili-knnd.  Ces  dénominations  passèrent  de  la  lanj^iie  persane  dans  relie  det) 
Syriens,  des  (Ihaldéens  et  des  ileltreux  ;  elles  lurent  imitées  dans  ridinnic  des 
(irees  et  des  Hom lins;  mais,  dans  les  éciits  des  Indiens,  lu  nom  de  Sindoustaii  nu 
dénote  cpie  les  contrées  situées  sin-  le  lleu\e  Siud. 

Les  écrivains  orientaux  postériems  au  inalionielisme  ont  admis  nue  opposition 
entre  le  nom  de  Siml ,  pris  dans  lu  sens  (|ue  nous  indiquons,  et  celui  de  lliml, 
(pi'ils  appliipient  aux  coidrées  situées  sur  le  (iange.  Cet  iisafie  est  aussi  élran^erà 
la  p'o<iraplne  nationale  des  Indiens  (pu*  l'est  la  dénomination  de  (i('///o//.s,  ipii  a 
été  donnée  autrefois  piu-  les  Anj;lais  aux  Hindous  ,  et  (|ui  vient  du  mot  portu^j  lis 
//(•////>«,  c'est-à-dire  les  }:enlils,  les  païens. 

l/llindoustnn  a  presipie  la  forme  d'un  losan^M>,  dont  deux  des  côtés  sont  vers 
la  frontière  déterre  et  les  deux  aidres  sur  la  mer  :  au  nord  est,  ce  pa\s  est  horné 
par  le  Tiltet  et  lu  lioutan;  au  nurd-onesl,  par  TAf^lianislau  cl  le  lîeliuiliiiis- 
lan;  au  sud-est,  par  le  ^oll'e  du  Iteuu'.ile;  au  sud-ouest,  par  la  mer  d'Oman. 
Ij'oxtrémilé  méridionale  s'avance  dans  rocéau  Indien  eu  pointe  aigfié,  (|ui  porte  le 
nom  célèbre  de  cap  Co)iioriii.\)\\  ciMé  de  l'Indo-Kliine,  qu'il  touche  d'ailleurs 
sur  tut  assez  court  espace,  à  l'est,  l'ilindouslaii  a  peu  de  limites  uatiutllis,  ii  ce 
n'est  |)eulétre  les  monts  (iarrô,  Kliassia  et  Tipperali:  mais,  vers  le  iihel ,  liui- 


pos 


ante  chaîne  du  rilinialava  l'oinie  une  barrière  énorme;  et  ver»  l'Aliilianislan 


et  le  Héloulchistan,  les  n\m\\^  Siiliiiiini  et  Ihiln  iudii|Ment  uénéralenu'ul  !a  lion- 
tière.  La  pointe  sepleutrionale  du  losaii;;)'  hindou ,  opposée  .lu  ca|)  iiomoriu,  est 
vers  le  point  où  l'Indus,  sortant  du  Ladak,  entre  dans  l'Ilindoustan.  (i'est  vers  eu 
point  même  que  l'Himalaya  est  séparé  de  rilindon-khouch.  Dans  les  frontières 
naturelles  de  l'Inde,  se  trouverait  conquis  le  Houtan,  >\\\\(i  sur  le  versaid  méri- 
dional de  l'Himalaya -.  n)ais  nous  avons  déj'Klit  ([uelii  politique  lu  rattache  à  l'em- 
pire Chinois,  dans  lequel  nous  l'avons  décrit. 

Les  nuteins  indiens,  arahes  et  persans  ditVerenl  considéralilemeut  dans  leurs 
calculs  à  l'égard  de  l'étendue  de  l'Inde.  Menuell  dit  que  riliuilousiau  pro|irement 
dit  est  aussi  étendu  (pie  la  France,  rAlleiuaj,^!»',  la  Dolièiue,la  Hongrie,  la 
Suisse,  l'Italie  ut  les  P;i>s-Uas;  (  l  il  com|>are  le  Dékhan  aux  îles  Diilauniques,à 
l'Lspagne  et  à  la  Tinïpiic  eiiropeeime.  Les  nu'sures  |»rises  depuis  un  (piarl  de  sièclu 
par  les  topographes  anglais  pernu-tteul  d'évaluer  la  superlicie  de  celle  presqu'ilo 
à  35oO()0<)  kilomèlres  carrés,  (.'est  à  peu  près  six  fois  l'étendue  de  la  l'rance; 
la  longueur  du  pays  est  de  3 'i(l(>  kilomètres  du  nord  au  sud,  et  la  plus grar.de 
largeur,  de  2  200  kilomètres,  de  l'est  à  l'ouest. 

Les  côtes  de  l'Ilindoustan  sont  peu  décoiq)ées  :  on  dislingue  cependant,  à  rou(?st, 
les  golfes  de  Kotch  et  de  Cnuihoy ,  entre  lesquels  s'avance  la  prestp('ilede  iioud- 
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jrnitr  ,  liriiiiiit'u  nu  sud  par  Ifraji  ///>/.  Un  pou  au  hikI  du  KoH'ti  dt>  Cariihay,  umI 
lu  pclilc  l)ait' dt!  Hoiii/iiii/,  où  noiil  Ich  IIi'k  do  AV/Aw/t' et  de  IJrwj/wiy  ;  |»lu«  au 
midi,  vfl  la  baie  di;  (îa/i,  avro  l'Ilcdu  mk^uh!  nom. 

Au  nmd-csl  du  rap  <!(inntriii ,  s'oiivit-  le  ^oll't'  do  Mfttiaar,  qui,  avoc  lo  di'lniil 
dt' /'<///,,  soparc  l'ili' di!  <!iylan  du  l'ontini'ut;  nno  8uil(!  dr  baiicH  di>  mIiIc  ri  du 
inclicis,  nounniM'  Pont  if  Admit  nu  l'ont  ih>  ////wj«,  «'clt'ud  cuire  le  goU'o  dis 
Manaar  et  lu  détroit  di^  Palk ,  et  scrubli;  unir  Ooyian  à  la  torro  l'(<ruu>. 

Au  fond  du  fi;oir(<  du  licn^ali',  est  lui  archipel  inondé  par  lett  nnnibreUHcs 
branches  du  (lan^e  :  c'est  celui  des  Sotnlnhinuls,  réunion  d'innombrables  lies 
basses,  maréca^cMSj's  et  couvertes  d'épaises  forêts,  repaires  des  titres. 

Les  grandes  chaînes  de  montaf^nes  ipii  eei;rnent  au  sud  la  parli(>  centrale 
de  l'Asie  nous  ont  déjà  occupé  lors  de  la  description  du  Tibet.  Rien  n'est 
plus  incertain  que  les  notions  éparses  recueillies  sur  ces  chaînes;  les  voyaieurs 
nVn  ont  traversé  ipie  des  branches  isolées;  les  indi|;ènes  eonrondenltout  sons  des 
dénominations  vai;ue8.  Hien  ne  serait  plus  imitilu  ipie  du  discuter  lon;.niumenl  des 
données  aussi  incertaines. 

Tonte  la  masse  des  terres  élevée»  (|ui  i'ornient  lu  centre  de  l'Asie ,  el  toute»  les 
monta^'iies  «pii  le  ceignent  ou  ipii  le  couronnent,  portent,  dans  l'histoire  et  la 
mytlioloj;ie  des  Hindous,  le  nom  de  Môroit  ou  Soit-mtrou ,  on  de  hnHiosa,  nom 
dont  l'antlipie  renonnnée  est  parvenue  même  aux  auteurs  ^recs  et  romains;  c'est 
l'Olympe  indien,  la  patrie  des  dieux  el  des  hommes,  (les  montagnes  et  ces  |da- 
tnaux  ,  riches  en  veines  mélalliipies,  liuirnirent,  du  temps  d'Hérodote  ut  de  (ité- 
sias,  cette  (|uai;tité  d'or  de  lavage  et  de  sables  amilères  ipii  donna  naissiuicu  ù  la 
fable  des  i'uurmis  ramassant  de  l'or,  et  à  des  fontaines  d'où  jaillissait  ce  métal. 

iJe  toutes  ces  ebaines,  la  plus  importante  et  l'une  des  mieux  connues  eslTil/i- 
malnija  dont  le  nom  sij,Miilie  séjour  de  la  tieiye.) 

Cette  immense  cliaine,  la  partie  culminante  de  la  terre,  ÏEinodus,  Imails,  Hi- 
malios,  ou  llvmrnnt  des  anciens  ,  s'étend  du  nord-ouest  au  sud-est,  en  dessinant 
cependant  une  faible  courbure  dont  la  convexité  est  tournée  au  sud.  Klle  se  termine 
d'imcùtéà  l'endroit  où  rindiisenlie  dans  riiin<loiistan,  et  près  de  l'extrémité  orien- 
tale de  rilindou-khoiich,  et,  de  l'autre,  dans  le  nord  de  l'Indo-Chine,  au  mont 
Langtan,  vers  la  parlie  la  plus  orientale  ducuursdii  Urahmapoutre.  Klle  oll're  un 
déxeioppcmenl  de  plus  de  2()<iO  kilomètres,  el  trois  bassins  de  grands  llenves  le 
circonscrivent:  celui  du  Gange,  au  sud  ;  celui  de  l'Imins,  au  nord;  et  celui  du  Yu- 
roudzangbo-lchou  auquel  il  l'aul  éviJennnent  joindre  le  Brahmapoutre),  au  nord- 
est  cl  à  l'est. 

Les  rameaux  (pii  se  détachent  des  monts  Himalaya  vers  le  sud  sont  peu  considé- 
rables :  on  |)eul  signaler  comme  le  principal  celui  qui,  s'échappant  entre  It;  bas- 
sin du  (îange  et  celui  de  l'Indus,  va  former  les  monts  Aravali  et  ri*joindre  les 
monts  Vindlniiy  au  moyen  descpiels  il  se  lie  enfin  aux  (ihaltes  du  Dékhan. 

Les  rameaux  (|ue  projette  au  nord  l'ilimaliiya  sont  plusin)portants  el  se  répan- 
dent dans  ime  grande  parlie  du  Tibet.  Lu  des  plus  remaniuables  forme  les  monts 
huilas  ou  (iunijdis-i'i,  ({ui  vont  se  rattacher,  par  de  longues  ramilicalions,  aux 
monts  houen-lun  el  Thsoung-liiig. 

On  aperçoit  généralement  ces  alpes  majestueuses  à  une  distance  de  IliO  à  200 


!M 
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milloHiinglai».  On  voil  in^me  l«!  Trlmmalnrin  la  Hi!«limce  d»'  2ii  inillri»,  rcpciw 
(tiinl  eu  n'est  \m*  l«>  plu»  liant  iioinnietdt!  In  eluilno  :  le  piint  le  phm  él<:vé  ipi'on  y 
ait  mesnié  jiiHipi'iei  eut  le  pie  Ernrsf,  sitné  an  nord-esit  do  ( lalniandoii ,  par  27*  î)' 
du  ladtiide  et  H4°  ',\H'  di;  lon^ntnde,  tt  d'nne  ullilude  di>  NSil)  mètre!*  'i^nivanl  lu 
Cfilonel  VV^ann;li\  F.e  we^ndest  h'itc/iiin/jiiii/'i  H.'iHH  mètres)  ipii  a  passé ipielipio 
temps  pnnr  le  pins  haut  pnint  du  i^Inhe.Viennentensnitele  Tr/innioffiri  H'M'ti)  mô- 
tre«,  ou,  «nivaiii d'autres  nie»in'es,7  2<)7),  elle  /)/itiroitii/iri.  c'est-à-dircie mo»/ 
B/rtnc  (H  1N7  mètreHi,  (pii  ont  «îté  regardés  aussi  Iniu'  à  loin-  comme  les  sommets 
tulminaiils  du  monde;  le  DjpniniUnj  (8(MMI  mitrem,  le  DjovoliirH  82 i  mètres). 

Autant  qnu  des  oliMrvalions  encore  incomplètes  peuvent  nous  l'apprendre, 
Taxe  de  cette  chaîne  est  l'ornié  de  syénite,  u  travers  latpielle  on  volt  des  amas 
et  des  (lions  de  granitt;.  Cette  roche  est  recouverte  par  dim  micaschisles  ri  de» 
taleschistes  ,  qui ,  sur  tpielipies  points ,  sont  recouverts  par  des  Irapps ,  des  pliyl- 
lades,  des  psanuuites  et  des  qnartxiles.  Deux  haudes  calcaires  lardent  ces  roches 
anciennes  au  nord  et  an  sud.  A  (pielipie  «listmce,  au  sud,  des  ^rès  à  Ii;;nite8 
et  (les  terrains  odcaires  s'étendent  parallèlement  à  lu  chaîne  dans  lu  \ allée  du 
(ian^e, 

,  iMM.  Schlaginlvveit,  (pii  étudient  en  ce  moment  même  l'Ilimnlnyn,  parmi  grand 
voyage  (pii  promet  les  pins  heureux  fruits  n  la  géographie,  y  ont  ohservé  des  gla- 
ciers (pii  dépassent  en  étendut;  tous  ceux  de  la  Suisse;  :  celui  de  Mihtm,  particu- 
lièrement, est  très-vaste;  sa  longueur  est  de  15  ù  1(i  kilomètres,  et  sa  largeur  do 
1  (KM)  mitres. 

La  végétation  s'élève  à  une  gronde  altitude  sur  ces  montagnes  :  à  4  0(10  mètres, 
on  y  ^  oit  »MiC(»ro  des  peupliers  de  4  mètres  de  circonrérence ,  et  des  \  ■  i  gers  d'a- 
hrinitiers.  A  \  30()  mètres,  du  grands  peupliers  onihragent  magniiitpiemeiit  les 
lianes  de  l'Himalaya;  et  à  4800  mètres,  c'est-ù-dire  à  la  hanteiii'  qu'alteiiit  le 
mont  Ulaiic,  on  est  étonné  de  trouver  des  Ixiuleaux  très-vigoureux, 

(îonsidéroiismaiuleiianllcs  montagnes  qui  hordeut  l'Inde  au  nord-otiest.  L' ////{• 
(loii-kiUi  m\  Ilindou-khoucli  y  (]ui  sépare  le  royaume  de  (ialioulduTiirkeslan  vient 
toucher  l'extrémilé  septentrionale  de  II  lindonslan.  (l'est  le  Caucnsi;  iiidifit  da 
compagnons  d'.Mexandre  lu  Grand;  la  prétendue  llatlerie  dont  même  les  anciens  1) 
les  accusent  se  borne  ici  ù  avoir  traduit  littéralement  la  déiiomination  peisanu 
<pie  nous  venons  de  citer.  Ce  sont  encore  U*  monts  Nicha  ou  Nisa  de  la  mytho- 
logie indienne;  et  comme,  dans  le  siinscrit,  les  noms  particuliers  des  monlagiies 
sont  souvent  suivis  ou  précédés  du  terme  génériipieyw/v/  ou  jiaraou,  il  esta  peu 
près  certain  <|ue  les  Grecs  n'ont  fait  (|ue  répéter  une  déiuiiiiination  indienne  en 
appelant  ces  monts  Parnissus,  Parapanissus  ou    Puropaniisus. 

De  seiublables  sons  ne  pouvaient  <|ue  rappeler  ù  l'orgueil  du  conquérant  de 
l'Asie  celte  sainte  et  mystérieuse  montagne  de  Nysa,  où,  selon  les  poêles  de  la 
Grèce,  les  nymphes  avaient  élevé  le  jeune  dieu  de  la  vigne  et  de  lu  joie  :  mon- 
tagne (pie  plusieurs  traditions  rap|>rochuient  du  mont  Parnasse  de  la  Phocide, 
dont  la  double  cime  était  partagée  entre  Apollon  et  Uucchus.  Sans  doute  l'élève 
couronné  d'Aristole  uiniail  ù  croire  qu'il  plantait  ses  drapeaux  victorieux  sur  un 
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sol  coiiPiicri!  par  les  vesliiros  d'iiiidicii;  mais  cette  prétonlioii  n'avail-cUo  pas  q(iel-- 
que  fuiidoniciil?  (!ollo  ville  on  iiidiilaLiiie  de  !Vysa ,  (pio  l'on  retrouve  partout  où 
Uacclms  fut  adoré,  dans  la  Thrace,  sur  l'Ilélieoii,  diiiis  les  îles  dt;  iXaxoset  d'Iùi- 
béc,  dans  la  (!arie  et  la  (lappadocc ,  sur  les  coiilins  do  la  Pliérùcie,  dans  TAraliie 
heureuse  et  dans  1 1  Mi'die,  u'anrait-(dle  pas  un  type  priniilil",  et  ce  type  ne  serait 
il  pas  la  Nysa  de  l'Inde?  L'auti  piité  di;  ce  non»  diuis  la  langue  sauscrile  doit  p»-- 
raître  incouleslahle  dès  ([u'ou  le  voit ,  chez  Pline  et  Stralion,  uni  à  celui  du  uioni 
Mérou,  l'Olympe  indien.  I.e  cullo  de  Uaccluis  a  iuconlesialilenu'iit  élé  transplanté 
de  l'Orient  en  Europe  ;  et  puisipie  des  tradilious  aniérienres  à  Alexandre  étendent 
lesex|doils  de  ce  dieu  jusiin'anx  eonlins  de  l'Inde,  puis(pie  des  aideui's  ^ra  esu'o- 
senl  rejeter  entièrement  ces  traditions  anliiiues,  pourquoi  ne  pas  chercher  dans 
l'Inde et'Sur  les  monts  Nicha  l'ori.iiine  de  ce  culte  noelurne,  luuudlueux,  licen- 
cieux, oîi  une  niusi{(ue  bruyante  doublait  i'ivresse  d'iuie  tourbe  de  i'anatiiiucs, 
culte  étranger  que  de  sages  rois  tentèrent  en  vairi  de  proscrire  do  la  (îrèci;? 
Le  nom  même  de  Dionysos  signilierait  alors  le  dieu  de  ISysa,  Dcva  ou  Div 
Nicha. 

Au  sud  de  i'Hindou-kôh,  se  trouve  \c  Sr/id-fiù/i ,  et,  plus  au  sud,  s'allon-.;e, 
du  nord  au  sud,  le  So/i»i({ii-/<ù//,  suivi  du  l\(')h-Khnh!ki,  où  le  nom  de  CanctH' 
se  retrouve  d'une  manière  assez  remanpiable. 

Kniin  les  mont"- //(//</,  sur  la  frontière  du  Béloutchistan,  se  rUtavdient  aux 
monts  Brahoulks,  et  par  suite  aux  monts  Soliman  :  toutes  ces  chaines  ne  sont  que 
des  branches  méridionales  de  l'énorme  lliudou-kùb. 

Un  autre  système  de  monta;jnes  est  celui  des  Ghattcs,  nom  qui  si;;nilio  porte  ou 
passage  (1).  11  se  divise  en  deux  chaines  principales,  les  G/iutles  oricntaks  et  les 
G  flattes  occidentales,  (jui  longent,  l'une  la  côte  orientale,  l'aidro  la  cote  occider 
taie  du  Dékhan. 

Lvs  Ghattes  orientales,  moins  élevées  (pie  l'antre  chaîne  et  coiq)éc8  mémo 
surplusiems  j)oiuls  par  des  tributaires  du  goli'e  du  Bengale,  parcourent  le  Ivu- 
iialic,  et  se  divisent  au  nord  do  ce  pays  en  plusieurs  rameaux,  où  (pielques  iuon- 
tagnes  ne  so  succèdent  que  [lar  intervalles,  eu  l'ormanl  des  vallées  couvertes 
d'épaisses  forêts.  Cependant  la  chaîne  priiici|)ale  n'a  que  des  délih'S  très-ressrnvs 
et  garnis  do  forteresses.  Les  indigènes  désigiicnl  cette  chaîne  sous  le  nom  (ViUla- 
honda  ou  nionls  Blancs.  Elle  longe  ensuite  le  nord  i\i'^  Serkars,  formant  luie  suite 
non  interrompue  de  montagnes  tellement  serrées,  (pi'il  n'y  a  tpie  deux  passages 
pour  des  armées.  A  l'endroit  où  les  Ghattes  séparent  les  Serkars  de  la  province  do 
Dérar,  les  montagnes  deviennent  presipio  inaccessibles,  et  il  n'y  a  ipi'un  seul  pas- 
.sage  pour  les  voilures  et  les  chevaux;  c'est  celui  de  Solar-fjhat.  Parloid  on  no 
voit  (pio  dos  niasses  do  rochers  qui  s'élèvent  perpendiculairement  dans  les  mies 
•cl  no  laissent  aucune  issue  au  voyageur  épouvanté.  La  partie  des  tîhattes  oricu- 
♦alos  qui  est  ronfermée  enlro  le  Godavéry  et  la  Ivislnah  prend  lo  nom  do  Aei/u- 
Mulla. 

Lo  granité  paraît  former  toutes  les  sounnîlés  do  cette  chaîne  ;  L  syénile  en  com- 
pose la  masse  générale;  il  s'y  trouve  aussi  du  tulcschislo;  ou  y  rencontre  do  gros 
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troncs  d'arbre»  pétrifiés,  surtout  dans  les  ravins  creusés  par  les  torrents,  où  ces 
troncs,  qui  sortent  à  moUiédii  rocher,  servent  do  ponts.  L'altitude  inoyonne  do  ces 
Glialtes  n'est  (pic  do  500  mètres. 

La  chaîne  des  Ghattes  occidentales  s'étend  le  long  do  la  côte  de  la  mer  d'Oman, 
sur  une  lonp;ueur  d'environ  1  500  kilom.,  et  s'élève  à  une  hauteur  bien  plus  con- 
sidérable que  la  chaîne  opposée.  \i\\c  traverse  le  Malabar,  le  Kanara,  le  Concan,  la 
Khnndoycli,  et  s'arrête  vers  le  cours  du  Tapty.  L'épaisseur  des  forêts,  la  profondeur 
des  précîipices  et  la  rapidité  des  torrents  rendent  trcs-dillieili"  le  passage  de  ces  moii- 
t;ti;iies,  (pii,  en  (pielques  endroits,  est  de  00  à  .SO  kilom.  Des  voyageurs  y  ont  vu 
beaucoup  de  rochers  calcaires  et  (pielques  basalies.  Du  c()lé  de  la  mer,  les  (lliallea 
occidentales  jirésenlent  un  superbe  amphithéâtre  de  rochers  et  de  verdure,  semé 
de  villes  et  de  villages. 

Une  des  jtarlies  les  plus  remarquables  de  ces  montagnes,  ce  sont  lcsIS'il|^lierris, 
vers  le  sud.  (l'est  là  ipi'est  un  des  points  culminants  des  Glialtes,  le  moiil  Dota- 
bcttd,  (le  2  070  mètres  d'altitude.  Les  (îhattes  occidentales  ont  un  axe  de  granité, 
bordé  à  droite  et  à  gauebe  de  terrain  diluvien.  Cependant,  au  nord,  les  Irapps 
constitueiil  eiitii-reiiient  ces  mniitagnes. 

Les  deux  ebaines  des  (Jhattcs  se  joignent  vers  le  sud,  au  bord  de  la  valh'e  de 
Pal^hal ,  (pli  olVro  une  couimimiciitiou  ouverte  et  facile  entre  les  deux  cîites  de  la 
presipi'ile.  Plus  au  sud,  est  le  massif  majestueux  (pii  constitue  à  son  e.xlreiiiité 
méridionale  h;  capCouioriii. 

Vois  les  sources  du  Godavéry,  des  chaînes  plus  basses,  se  d(;tachanl  de  la 
niasse  des  (iliatles  occidentales,  pénètrent  dans  l'intérieur  de  la  péiiiiisiile  et  se 
joignent  aux  ni(niiaj:iies  di;  lîérar  et  de  Gandoiiana.  Cies  chaiiies  centrales,  dont 
rime  l()iig(  au  nord  le  eours  de  la  Neibédali,  porte  généralemeiit  le  nom  sanscrit  de 
Viiid/iui.  Les  luoiils  Ki/moro  se  rappiochenl  de  la  ii\e  droite  du  cours  moyen  du 
Gange.  Ia'S  monts  Sàtpour  s'allongent  de  l'est  à  l'ouest,  entre  la  Nerbédali  et  le 
T.iply.  C'est  cni:ore  dans  C(  s  terres  du  milieu  (pie  les  Hindous  placent  leurs  monts 
S(nii/iili  et  même  les  monts  Soukhioi,  que  cependaiil  on  a  voulu  prendre  pour 
les  (iliatles  occidentales. 

A  l'exception  de  la  pointe  de  Diu  ,  à  l'ouest,  et  du  cap  Comorin,  au  sud,  l'Inde 
n'a  |)oiiil  de  grands  promontoires.  La  presipi'ile  de  Goudjérate  oll're  une  saillie 
paitienlière,  et  sans  elle  l'Inde  formerait  réellement  le  carré  oblique  auipiel  les 
anciens  la  eoijiparaient.  La  C()te  occidentale  du  Déklian,  qiioiipie  dentelée  par 
de  nombreuses  anses,  rades  et  embouchures  de  rivières,  suit  une  direction  uni- 
forme. 

Depuis  le  cap  Comorin  jusipi'à  la  côte  du  Dengale,  il  n'y  a  pas  un  seul  port,  et 
les  vaisseaux  n'ont  d'autre  retraite  cpie  les  rades  des  places  de  commerce;  encore 
les  vaisseaux  marchands  sont-ils  obligc'îs  de  se  tenir  à  une  distance  d'un  mille  et 
demi,  et  les  vaisseaux  de  guerre  à  deux  milles  de  la  C()te.  A  C(!lt(!  distance,  la  mer 
n'a  ipie  dix  à  doii/e  brasses  :  cette  côte  oIVre  en  L:énéral  tant  de  pente,  ([u'oii  no 
trouve  (jue  oO  brasses  à  un  éloii;nement  de  20  milles.  Le  grand  nombi't!  de  bas- 
fonds  exige  iiu'on  emploie,  pour  aborder,  des  navires  particuliers  inventés  par  les 
;ndi;;ènes. 

L'Inde  doit  en  grande  partie  la  fertilité  de  son  sol  à  la  (piantilé  de  llouves,  do 
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rivières  et  de  toi  roufs  (jiii  l'arrosciil.  Les  anciens  (d  les  modernes  ont  été  frappés 
de  leur  as|)ecl  iniposniil.  Tous  les  pliéiinnièiies  (jiie  peut  otVrir  le  cours  d'un 
fleuve  se  présentent  ici  sur  une  très-jirande  échelle.  D'abord ,  se  précipitant  d'une 
hauteur  immense,  nourries  de  toutes  les  neiges  de  l'Asie  centrale,  les  rivières  de 
l'Inde  ressemblent  déjà,  par  leur  volume  d'eau,  à  nos  plus  {irands  lleuves,  aux 
lieux  mêmes  où  elles  conservent  encore  la  marche  impétueuse  de  nos  torrents  de 
monlaimes.  La  réunion  de  ces  fleuves  produit  un  choc  épouvantable,  un  combat 
des  flots  contre  les  flofs.  Plus  loin  ,  arrivés  dans  les  plaines ,  ces  énormes  courants 
d'eau  se  creusent  des  lits  de  plusieurs  lieues  de  largeur,  l'œil  du  navigateur  em- 
brasse à  peine  les  deux  rivages,  couronnés  de  palmiers,  de  temples  et  de  palais; 
une  brise  agréable,  (pii  suit  le  cours  du  fleuve,  eu  agite  mollement  les  eaux 
transpareules;  une  force  irrésistible,  et  pourtant  insensible,  eulranie  rapidement 
les  milliers  de  banpies  ipii  animent  celte  vaste  et  tranquille  siirl'ace.  lùiliu  la 
marée,  IncileiiK.'nt  admise  dansées  larges  canaux,  force  le  lleuve  à  rétrograder, 
et  (pielquel'ois  avec  rapidité,  avec  violence  ;  alors  une  montagne  d'eau,  roulant  en 
anièif,  menace  les  bateaux  et  lutte  longtemps  contre  le  lleuve  ipii  se  trouble  et  se 
couvre  d'écume. 

r.ependant,  malgré  ces  grands  et  nombreux  cours  d'eau,  la  zone  lorride  con- 
serve ses  droits;  beaucoup  de  districts  de  l'iiide  présentent  le  s|)eclacle  de  la  |dus 
grande  aridité.  F^es  réservoirs  ou  tanks,  construits  à  grands  Irais,  fournissent 
wiiuent  de  l'eau  à  des  centaines  de  villages  à  lii  ronde. 

Les  fleuves  de  rilindouslan  appartiennent  à  deux  versants  :  celui  do  l'est  ou  du 
golfe  du  Bengale,  et  celui  de  l'ouest  ou  de  la  mer  d'Oman. 

Sur  le  versant  oriental ,  on  remanpie  d'abord  le  (ifl»yc,  \cGanga  ou  fleuve 
par  excelleiRc,  le  saint  Ihiuni-Gdn  ;a.  (]e  magnilicpie  lleuve  se  l'oriiie  par  la  réu- 
nion du  B'iij/iiruti  el  de  VAlalinuanda,  qui  descendent  du  versant  méridional 
des  monts  Himalaya;  il  sort  des  montagnes  à  llerdouar;  après  avoir  parcouru  les 
riches  |tlaines  du  nord  et  de  l'est  de  l'Inde,  il  se  jette  dans  le  golfe  du  Bengale  par 
une  foule  de  bras,  dont  les  plus  importants  sont  le  bras  occidental,  noimiié  llou- 
t/li/,  et  le  bras  oriental ,  (|ui  c(instr>e  le  nom  de  Gnnije  ;  son  cours  est  de  près  de 
2u(l()  kilomètres;  connue  le  Nil ,  il  a  des  débordenienls  périodiijues,  cpii  fertili- 
sent les  contrées  (pi'il  arrose  :  à  la  lin  de  juillet,  son  delta  et  les  parties  voisines 
sont  inondées,  et  forment  des  iiap|)es  di!  plus  de  130  kiloiiu^tres  de  largeur;  il 
roule  dans  ses  eaux  et  amoncelle  vers  ses  embouchures  une  énorme  «luantité  de 
sable  et  de  terre.  Le  Gange  est  sacré  aux  yxw  des  Hindous;  d'innombrables  pèle- 
rins \iennenl  y  faire  leurs  abhdions,  et  y  |)uiser  de  l'eau  (|u'ils  emportent  souvent 
à  plusieurs  cenlaines  de  lieues  de  distance;  on  vénère  surtout  cerl;iinsjor«yflyas 
ou  confhtoits.  Dans  les  cours  de  justice,  on  rend  témoignage  sur  les  eaux  du 
(lange,  de  même  que  les  chrétiens  jurent  sur  l'Kxani^ile,  et  les  mahométans  sur  le 
Koraii. 

jjn  des  points  les  plus  célèbres  du  cours  su|)éricur  du  Gange  est  la  Bouche 
de  la  Vache,  grand  bassin  (lue  ses  eaux 
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chute  de  2  mètres;  les  pèlerins  hindous  viennent  y  jjuiser  des  eaux  réputées  sa- 
crées. Le  (iange  se  précipite  hors  de  celle  caxité  avec  une  lirgetir  de  •'»()  mètres  et 
une  grande  profondeur.  Le  panorama  qui  entoure  ce  poiu!  est  admirable  et  d'un 
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♦'(Tet  pillorosqiu',  sauvage  ol  «fraiuliosi;.  La  (|iiaiitilû  iiioyoïiiie  <roaii  ([ue  le  (îange 
{•orfo  |t;ir  secoiule  à  la  mer  est  évaluée  à  180000  pieds  aii},'lais  cubes. 

Lfc  principal  al'Ilueul  du  Gange,  à  droite,  est  la  Jjjentna/i,  belle  et  très- 
ijrande  »•  \bvti,  qui  descend  aussi  de  l'Himalaya  et  le  (juilte  en  formant  la  cala- 
raclc  il.  îvissa,  haute  de  25  mètres.  Elle  se  y:rossit  elle-même  du  Tchcmbunl  ; 
\\i\  peu  \n  ^'^  bas"  il  reçoit,  toujours  à  droite,  lu  Sone,  qui  vient  des  monla|j;nesdu 
centre  de  la  presqu'île.  Agauclie,  il  reroit  le  Goumtij,  la  Goijrak,  le  Gondoky  le 
Kosi,  la  Tystah, 

Le  BraliDiapoutrc,  qui  vient  de  l'Indo-Chine,  va,  sous  le  nom  de  Megna,  so 
jeter  dans  le  golfe  du  Bengale,  très-près  et  à  l'est  de  la  principale  embouchure  <lu 
Gange,  avec  le(piel  il  communique  par  diiïérenls  bras.  Sou  al'lluent  principal  est 
le  Manass,  (pii  vient  du  Boulau. 

Les  autres  tributaires  du  golfe  du  Bengale  sont  :  le  Mn/icitédi/,  dont  les  bran- 
ches nombreuses  forment  un  larje  delta;  le  (iixlftvcry,  prestpie  aussi  sacré  que 
le  Gange  pour  les  Hindous;  la  Kistnali  ou  Krkhnuli,  dans  les  sables  de  la  |uello 
on  trouve  des  diamants,  des  onyx  et  de  l'or  et  (pii  se  grossit  de  la  Toumbédra  et 
de  la  liima ;  le  Pentinr,  le  Palar,  le  Pdiuifiir;  le  Cavénj,  autre  (leuve  sacré,  n;- 
mar(|uable  par  ses  belles  cataractes.  Les  adorateurs  de  Vichnou  célèbrent  tous  les 
ans  le  mai  iage  du  dieu  Henganaden  avec  la  déesse  (pii  habite  ses  eaux. 

Le  plus  grand  fleuve  du  versant  occidental  de  l'Ilindouslan  est  le  Sind,  appelé 
Indus  par  les  anciens.  Il  prend  sa  source  dans  le  Tibet,  sous  le  nom  de  Sinf/-/>/ia, 
franchit  la  gorge  (pii  sépare  l'Ilim.ilaya  de  l'ilindou-khoueb,  arrive  eusiiile  dans 
de  vastes  plaines  (pi'il  fertilise  par  ses  débordements  périodiques,  et  se  jette,  par 
plusieurs  embouchures,  dans  la  mer  d'Oman,  au  nord-ouest  du  golfe  de  Kotch. 
lia  un  coius  de  2oOO  à  3  000  kilmuètres,  mais  ne  reçoit  pas  un  grand  nombre 
<i'afllueuls  :  les  principaux  sont,  à  droite,  le  Caboul  et  le  Kalnr;l\  gauche,  le 
Tc/iinnaoti.  Celui-ci  est  formé  |)ar  la  réunion  du  Tcliéiiab  (anciennement  Ace- 
sines]  et  du  Gharru,  qui  doit  lui-même  son  origine  à  la  jouclion  de  la  llfijah  an- 
cien Uyp/idsis)  et  du  Setledje  /Icsi/drus  ou  llij^udins  ,  un  des  plus  r-Muarquabies 
de  tous  ces  cours  d'eau  et  cpii,  sorti  du  Tibel,  où  il  |)orte  le  nom  de  Lang-diiug, 
franchit,  comme  l'Indus,  un  délilé  sauvage  dt;  l'Himalaya.  Le  Tchénab  reçoit  à 
droite  le  Djélcm  il/i/t/fispcs],  si  fameux  dans  l'histoire  d'Alexandre,  et  ipii  airoso 
la  délicieuse  vallée  de  Cachemire;  à  gauche,  le  Itfwi/  [llijdraulcs]. 

La  contrée  arrosée  par  le  Dji'Ieni ,  le  Tchvnub,  le  Uuvij,  la  licynli  et  le  Sct- 
ledje,  (pi'on  rencontre  successivement  en  se  dirigeant  du  nord-ouest  au  sud-est, 
a  reçu  le  nom  le  Pendjab  (c'est-à-dire  cinq  rivières).  Les  branches  par  iesipieiles 
l'Indus  se  jette  dans  la  mer  ont  changé  d'aspect  avec  le  tenq)s;  plusieurs,  parti- 
culièrement celles  de  l'est ,  se  sont  en  partie  desséchées.  Il  n'y  en  a  (|ue  deux  de 
na>igables  pour  les  uiivires,  et  encore  n.;  doivent-ils  pas  tirer  plus  de  2  mètres  ilO. 
Une  grande  (piantilé  de  limon  et  de  sablt;  endtarrasse  de  jour  en  jour  davantage 
les  emlwuchures  de  et  fleuve. 

La  navigation  a  aussi  été  entra\ée  jiar  de  nombreux  barrages  artiliciels  ou 
ùnjids,  (|ui  paraissent  a\oir  été  faits  d'abord  pour  élever  les  eaux  du  ileu\e/uin 
niveau  eul'lisanunenl  haut  pour  renqdir  les  canaux  dont  le  lit  était  moins  bas  (|ue 
celui  de  l'Indu».  A  |>our  retenir  une  certaine  ipianlité  d'eau  entre  les  liarruges, 
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f|iinn(l,  après  des  débordomoiils,  lo  corps  principal  du  (leuve  redescend  à  son  ni- 
veau ordinaire. 

Un  des  cananx  nulurcls  les  plus  remarquables  dérivés  de  l'Indus  est  le  Nallii  nu 
IVarra,  qui  s'en  sépare  pws  do  Bliakir,  passe  loin  à  l'est  d'Ilayder-abad,  et  rcîjoint 
ce  lleuve  près  de  Lokpot-Bender. 

Le  Loui  se  perd ,  aiii*>i  qu'un  des  bras  de  l'Indus,  dans  le  marais  do  Rin. 

Dans  le  gollo  de  (  lanibay  se  rendent  la  Nerbvilah  c*.  le  Tapty. 

Plus  au  sud,  il  n'y  a  aucun  couim  d'eau  considérable,  dans  l'étroit  Icrriloiro 
rei!S(  rré  eriire  les  Gliatles  occidentales  et  la  mer. 

I/liiudouff.in  a  peu  de  lacs.  On  remarque  seulement  le  lac  Tchilha,  situé  un 
pcii  au  sud  des  boticbes  (Ju  Méliénédy,  à  côlé  du  goli'e  du  Bengale,  avec  lecpiel  il 
coiuuuiiu que  par  un  étroit  canid  ;  et  le  jrrand  lac  maréc;i-;eux  de  Hin,  qui  s'étend 
enire  lo  Itiud  ilu  golfe  de  Kotcb  et  la  bn.mlie  la  plus  orientale  du  Siud;  il  est  salé, 
cl  l'ou  cidil  ((ue  rtuqilaceuant  de  col  immense  marais  a  dû  être  occupé  par 
l'Océan  ;  dans  la  saison  des  pluies,  il  rrfsemblo  à  une  véritable  mer,  où  quelques 
teniioires  s'élèvent  (,'à  et  là  comme  des  îles. 

I/lude  ne  connaît  que  deux  saisons,  la  sèclio  et  la  pluvieuse,  produites  par  les 
moussons  de  sud-ouest  et  de  nord-ouest.  Dans  la  saison  sèclie,  une  langueur  mor- 
telle s'euq)are  de  toute  la  végétation,  surtout  lors(pie  la  pluie  est  trop  longteni|)8 
relardée;  mais  aussi  une  stmle  pluie,  conliuiiéo  pendant  une  nuit  entière,  sullit 
pour  couvrir  do  verdure  et  cbanger  en  une  belle  prairie  une  plaine  aride  où,  la 
veille,  l'u'il  n'apercevait  pas  un  brin  d'Iieibe.  (l'tîst  en  avril  ou  en  mai  tpio  com- 
mence la  saison  pluvieuse  dans  l'inlérieur  et  dans  la  partie  occideniale  de  l'Inde ,  et 
elle  linil  >ers  la  fin  d'octobre.  Sur  la  «Me  de  Coromaiidel,  elle  commence  j)lus  tard, 
parée  ipie  les  Gbattes  arrêtent  les  nua^ues  (praïuèuonl  les  vents  do  sud-ouest.  * 

l'endaul  celle  saison,  il  est  -are  (pie  lo  soleil  perce  à  travers  les  vapeiu's 
épaisses  dont  l'air  est  cbargé.  Les  pluies  durent,  dans  le  Bengale,  plusieurs  jours 
sans  se  ralentir;  la  (piautilé  d'eau  (pii  tombe  pendant  un  mois  est  évaluée  à  20  ou 
9.i  pouces;  les  fleuves  débordent,  et  couvrent  toute  la  campagne,  à  l'excepiiondes 
terrains  élevés  ou  garaulis  par  des  digues.  Sur  la  C()to  de  ^Malabar,  les  averses, 
les  tempêtes  et  les  orages  sont  plus  viol(!nts  que  sur  la  côte  de  (^oromandel.  Si  la 
pluie  n'arrive  pas  à  l'épofpu;  ordinaire ,  ou  si  elle  n'est  pas  assez  abondante,  l'année 
s'en  ressent,  et  souvent  une  lamine  all'reuse  eu  esl  la  suite.  C'est  ainsi  (|u'en  1703, 
la  srclieresse  occasionna  une  si  grande  disette,  «pie  les  parents  vendirent  leurs 
enianis  pour  avoir  de  ([uoi  aclieler  !|uel|ues  livres  de  ri/.  La  lin  de  lu  saison  plu- 
vieuse est  marquée  par  les  cbangements  di;  vents  et  la  violence  des  orages  et  des 
ouragans.  Bernier  a  observé  que  la  pluie  ne  vient  pas  de  la  mémo  région  dans 
loi. tes  les  parties  de  l'Inde;  qu'aux  environs  de  iJebly  elle  arrive  presque  toujours 
de  l'est  ;  au  Bengale  et  sur  la  côte  de  Coromandel ,  du  côlé  du  sud  ;  et  sur  la  côte 
de  Malabar,  de  l'ouest. 

Le  climat  de  l'Inde  est  celui  d'une  contrée  située  principalement  dans  la  zone 
toiridc,  mais  limitiopbo  d'une  région  de  hautes  montagnes  et  de  glaces.  Dans  la 
j'ius grande  partie  do  ce  vaste  pays,  on  ignore  la  neige  et  la  gelée;  mais  tous  les 
autres  ineonvénieuls  s'y  font  sentir  momentanément  avec  une  violence  exlrême; 
nulle  part  les  ouragans  ne  se  déchaînent  avec  plus  de  l'urour  ;  nulle  part  les  éclairs 
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lit  les  cou|>s  de  tonnerre  ne  l'ont  naîlio  des  spectacles  plus  épouvanlal)les;  nulle 
piU't  la  grcie  pesante  ,  la  sécheresse  prolonj^ée  et  les  délii^'cs  de  pluies  ne  mena- 
cent le  eullivateur  de  plus  de  laviiges.  Mais  eonnnent  lédiiire  à  des  points  de  vue 
généraux  les  phénomènes  locaux  (pii  en  partie  senddent  avoir  été  mal  observés? 
Connnent  expllipier  pour([UO" ,  si  loutel'ois  le  l'ait  est  prouvé,  les  pluies  diueut  huit 
mois  dans  l'3S  Seriiars,  et  seulement  deux  dans  le  Karnatie,  l'une  et  l'autre  de  ces 
contrées  étant  situées  sur  la  côte  de  Coiomandel?  D'autres  l'ois,  les  Lliiropéens  ont 
exagéré  leurs  descriptions  eu  se  livrant  îi  une  première  impression.  Le  IJeui^ale, 
décrié  comme  malsain,  est  sans  doute,  par  si  situation,  particulièrement  exposé 
à  la  violence  successive  des  pluies,  des  ouragans  et  des  chaleiu's,  ainsi  (pTà  d'épais 
brouillanls:  cepeiid  lul  une  bonne  hygiène  parait  avoir  réconcilié  les  Anglais  a\ec 
ce  climat.  Les  eùles  de  Coromandel  éprouvent  des  sécheresses  et  deschalems  plus 
l'ortes  (pie  le  Malabar,  et  cependant  les  étroites  vallées  et  les  lorèts  é[iaisses  de  ce 
dernier  pays  ollVc'nt  bcaucouj»  d'endroits  malsains.  Les  plateaux  entre  les  deux 
chaines  des  Ghaltcs,  les  juovinces  entre  la  Ujemnah  et  le  Gange,  les  contrées  (pii 
lormenl  le  Pendjab  ou  tjui  l'avoisinenl,  doivent  à  leur  niveau  moyen,  à  leurs  col- 
lines boisées,  à  leurs  nond)reuses  eaux  courantes,  un  air  moins  brûlant ,  plus  pur 
et  plus  salubre,  si  ce  n'est  (pie  des  lorèts,  des  marais  et  des  déserts  arides  occa- 
sionnent des  exceptions  locales.  Le  grand  désert,  nommé  tanlcjt  Mai'omt-llali, 
tant(jt  Tliour,  (jui  s'étend  au  sud-est  de  Tlndus  et  au  nord  du  Goudjérate,  rap- 
pelle toutes  les  horreurs  de  l'Arab'e  diiserle,  tandis  ipie  les  vallées  de  Cachemire, 
de  Gorkha,  de  iNeypàl,  au  pied  de  rilimalaya,  jouissent,  après  de  véritable» 
hivers,  d'un  printemps  prolongé  et  d'un  été  sidubre. 

C'est  dans  cette  lisière  seplenirionale  et  dans  le  Pendjab  (pie  les  anciens  avaient 
recu"'"'  '  "xemples  de  longévité.  Les  Vi/rni  et  les  sujets  du  prince 

Mksi  '■>  130  cl  même  de  200  ans.  Les 

niodei  's  l'aria  prétend  «pi'un  habitant 

de  l'île  ,  selon  les  indigènes,  on  \oyait 

dans  le  t  l'âge  de  200  ans.  [ina  noiu'- 

rilure  exl  ànie  jieuveiit  garantir  à  quel- 

ques l'akirs  lorale,  la  l'orco  vitale  se  dé\e- 

lop|ie  et  s'u  (lies  aiguës  y  enlèvent  subite- 

ment de  no  ^.loutables,  c'est  le  choléra,  connu 

des  Hindous  t  .,/,  et  ipie  l'Inde  a  transmis  à  l'Europe.  La 

fièvre  de  mon  .ogne  dans  la  partie  élevée  des  Serkars,  dans  les  liis- 

Iricts  de  (îaug;,  .t  ue  Vi/agapatam ,  provient  de  l'ah-  stagnant  des  lorèts  et  des 
vallées  étroites  et  ombragées.  D'autres  lièvres,  non  moins  pernicit  uses,  menacent 
les  habitiuils  du  Karnatie ,  et  sont  connues  sous  le  nom  de  fièvres  de  (jlieiuklii.  Le 
mal  vénérien  porte  ici  le  nom  de  feu  persan,  nom  qui  sendilo  prouver  ([u'il  n'est 
pas  indigène.  Les  maladies  lépreuses  prennent  dans  les  contrées  chaudes  et  humides 
un  caractère  elTra^ant  :  la  variété  la  plus  redoutable  de  la  lèpre  des  Arabes,  cello 
([ui  l'ait  tomber  les  meujbres  par  articulations  (1),  exerce  des  ravages  parmi  les 

(1)  Le  Iklwivuin  des  Arabes,  iiuninié  aulamciil  Dau-vl-Abbad ,  lUiiliwlic  du  lion;  Idit'OM- 
Uusis  d:b  Grec:». 
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cliisscf  les  plus  imuvros.  l'^llo  dilVi'rt;  d»;  Vr/rjt/iantinsis  des  rnvdecins  modurnus,  (|ui 
paraît  ôiro  une  hydm|tisii',inai9  (lucliiiicrois  avec  la  lèpre.  Celle  nmladie,(|iii  i'è|j;iie 
Biir  la  i()t('d(!  flot'Iiiii,  oi'i  les  eaux  soiil  mauvaises,  tire  son  nom  de  l'énorme  onlliire 
des  janihis  du  malade,  (|ui  devionnent  siMnhlablcs  à  celles  d'un  éléphant,  itiais, 
chez  les  anciens,  le  môme  nom  était  ap|)li(pié  à  la  lèpre  (pii  donne  à  la  peau  des 
taches  hlaiichàlres  et  ridées.  I.es  Kiuopéens,  qui  échappent  généndcmenl  à  ces 
fléaux  terrihlcs ,  ne  peuvent  se  soustraire  à  la  lente  inllnence  d'im  climat  trop  brû- 
lant et  à  imc  transpiration  trop  forte,  trop  continuelle;  leur  teint  se  l'ane  et  ils 
vieillissent  avant  le  temps.  Malgré  tant  d'inconvénients  partiels,  l'Inde  offre  dans 
ses  portions  cultivées  les  climats  les  plus  saluhres  de  toute  l'Asie. 

La  fertilité  du  sol  et  la  nature  des  productions  ne  varient  pas  moins  (pie  les 
températures. 

L'Inde  est  traversée  par  des  chaînes  considérables  de  rochers,  et  par  des  collines 
de  sahle.  Il  y  a  aussi  des  déserts  de  sable,  comme  celui  cpie  nous  avons  cité,  où 
le  vent  lirulanl  du  midi  élève  des  nuées  de  poussière  dont  il  couvre  ensuite  les 
maisons  et  les  plantations.  Il  y  a  même  dans  la  vallée  du  Ganu'c  ,  près  d'Almora, 
un  désert  couvert  de  roseaux  épineux  et  d'arbres  a  résine.  Les  savanes  sont  assez 
nombreuses  dans  les  piov iuces  septentrionales.  A  l'emljouchure  des  {grands  lleuves, 
le  terrain  est  souvent  marécageux;  le  long  de  la  rivière  de  Paddair,  les  marais 
occupent  même  des  districts  considérables;  mais,  hormis  C(;s  t(;rr(<ins  incidtes, 
l'Inde  oll're  partout  de  belles  prairies,  de  gras  pâturages,  des  champs  couverts  do 
riches  moissons  (|(ii  se  renouvellent  deux  fois  par  an  ,  et  des  vallées  remplies  de 
tout  ce  (pie  la  V(>,L!élation  a  de  |)lus  'itile  et  de  plus  brillant. 

Le  ri/,  la  principale  nourriture  du  frugal  Indien,  abonde  dans  la  plupart  des 
provinces;  on  en  compte  jus(prà  vingt-cin(|  variétés.  L'Indien  appelle  le  riz  dans 
sa  cosse ,  nellou,  et,  lors(|u'il  en  est  séparé,  arissi.  Le  Tandjaour ,  sur  lu  côle  do 
Coroinandel ,  fournil  de  cette  denrée  toute  l'île  de  Ceyian.  Les  anciens  parlent  déjà 
de  Yarracn  ou  eau-de-vie  tirée  du  riz.  L'Inde  possède  également  les  grains  de  nos 
climats,  le  fiomeiil,  l'orge,  le  maïs  et  le  millet.  On  cultive  davantage  plusieurs 
es|ièces  d'holcus,  entre  autres  le  tchor  ou  doura  (1),  et  le  badchera  (2),  nourri- 
ture commune  du  peuple,  surtout  chez  les  Mahrutles.  On  connaît  nos  légumes 
farineux,  les  pois,  les  lèves,  les  lentilles,  et  Lien  d'autres  cpie  l'Europe  ne  produit 
pas,  tels  (pie  le  moutu/  (3  ,  le  murlius  (4),  dont  les  graines,  semblables  à  celles 
de  la  moutarde,  servent  à  taire  des  gâteaux;  le  tanna,  grain  (jui  fournil  b(.'aucoup, 
et  dont  la  culture  n'exige  pres(pie  aucune  peine;  le  tour  (5] ,  (pi'on  sème  au  com- 
mencement de  la  saison  pUivieiise;  enlin,  le  toll ,  arbuste  produisant  des  pois  (pii, 
a|»rès  le  riz,  forment  la  nourriture  favorite  des  marins.  Les  melons  et  les  ananas 
sont  très-connnuns,  ainsi  ipie  le  nynipha'a  nelumbu  ou  lotus  :  celte  pl.inle  a  des 
racines  ipi'on  apprête  de  diverses  manières  ;  ses  Heurs  rouges  et  ses  feuilles  rondes, 
semées  de  gouttes  d'euu  ,  semblables  à  des  diamants ,  ornent  la  surlace  des  étangs. 
Ajoutons  qu'elle  est  sacrée  aux  yeux  des  Hindous,  et  qu'elle  est  consacrée  parli- 
culièrement  ù  Bouddha.  Au  lien  de  notre  pomme  de  terre,  l'Indien  u  le  kalc/iil. 


(I)  Flolvus  aoriihum,  L.  .\n(lrt\}mipii  sttvijhuin ,  de  lloxhur^Mi.  —  i2)  llilcus  si>iriUuD,  L.  — 
(.'Il  l'hiisrulus  inuiujii,  I,.  —  (I    CiiHosiinis  nniiniiiii'i,  I,,  —  (.i)  ('ijh>,iis  Kljilil. 
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<|ui  csl  noir  an  dcîliors  el  blanc  en  dedans;  l'igname,  i\m  pèse  8on\onl  |»lii!*i'jur.s 
livres,  cl  le  wonf/p/ioul/i/  (1). 

Le  règ:no  de  Flore  brille  ici  dans  lont  son  éclat;  l'odorat  est  i'rapiié  du  i-arluin 
de  la  rose  de  Cachemire,  dont  on  extrait  Vnltar,  essence  préciense;  de  la  bello 
rose  blanebe,  appelée  /loundjti,  <|ni  embainiie  les  vallées  de  Debly  et  de  Sirinagor  ; 
des  hadloianaliijou  ou  jasmins  à  },M'andes  (leurs  ;  de  WithuKca  (2  ,  <|ui  flatte  éf^a- 
lement  lu  vue;  cl  de  la  tcliainbina ,  dont  les  Indiennes  ornent  leurs  cheveux  et 
parfument  leurs  vêlements.  Il  l'aut  encore  remarquer  le  moiisscnde ,  cpii  étale, 
parmi  des  feuilles  blanches,  ses  Heurs  couleur  de  san^s  VÎJ'orCj  dont  les  bouipiets 
couleur  do  pourpre  ornent  une  tige  de  six  pieds  de  haut;  le  aùidriimi/,  dont  les 
lleurs  s'ouvrent  à  quatre  heiues  du  soir  et  se  ferment  à  (|uatre  heures  du  matin; 
h  ti}/ct(iiit('s-sambac,  imxWcuvs  o(\ordn[ci,  dont  les  Indiennes  se  parfument  la 
chevelure  au  moment  de  se  mettre  au  lit;  le  nai/atalli  !{ ,  qui ,  grimpant  le  long 
des  mius,  les  couvre  de  son  feuillage,  redouté  des  serpents. 

L'Indo  nourrit  beaucou|»  de  |)liuiles  utiles  à  l'industrie,  telles  que  le  lin,  lo 
chanvre,  le  tabac,  l'indigo,  le  jalap,  la  salsepareille,  ledatura,  le  colon,  l'anis, 
le  bétel ,  le  Sid'rau  ,  le  sésame ,  l'upiiMU ,  phisieiu's  sortes  de  plantes  teinturières  et 
de  roseaux.  Les  conirées  montagneuses  d'Aoi;de  et  celles  (pii  soiil  au  pied  des 
(ihalles  produisent  beaucoup  de  cardamome  ;  la  côte  de  Malabar  fournit  le  meil- 
leur; c'est  là  aussi  qu'abondent  toutes  les  espèces  de  poivre;  les  Arabes  appelèrent 
même  cette  côle  le  pays  du  poivre,  Iklcd-cl-fulfol.  On  en  cultive  aussi  dans  l'ilo 
de  (leyian,  au  Hengale  et  dans  le  Uahar.  Le  pavot  oriental,  dont  les  indolents  ba- 
bilants  de  ces  elimals  chauds  tirent  l'opium ,  prospère  dans  prestpie  toutes  les  pro- 
\iuces  :  le  Hengale  et  le  Habar  fournissent  l'opium  le  plus  estimé;  le  suc  d'une 
seule  lige  donnerait  la  mort  à  un  Kuropéeu.  Le  sésame  indien  fournil  une 
huile  excellente,  déjà  connut;  des  anciens  comme  ailicle  de  conunerce.  Le  colon- 
nier-arbre  \ienl  sur  toutes  les  monlagnesde  l'Inde,  niiiis  ne  donne  ([u'nu  produit 
grossier;  le  cotonnier-arbuste  ou  nmniel  prospère  surtout  au  Bengale  el  sur  la 
C('»le  de  (loniuvuidel  ;  aussi  est-ce  là  que  l'on  l'abriipie  les  meilleures  étoiles  do 
colon.  Ix>  Mal;. li.'.r  foiunil  égaiemenlim  colon  très-lin.  Les  anciens  paraissent  avoir 
reçu  lems  mousselines  des  conirées  situées  sur  le  Sind,  puisfpi'ils  les  nommaient 
xindoncs.  L'Inde  est  la  véritable  patrie  du  bétel  ou  tinnbol,  plante  (pii,  semblable 
au  lierre  et  au  houblon,  s'élance  le  long  des  arbres  et  des  pieux,  eidonl  on  màcho 
les  feuilles  avec  des  noix  d'arec,  des  épiées,  de  rand)re,  du  tabac,  etc. 

Des  forêts  de  bambous  couvrent  une  grande  partie  du  sol  indien  ;  cette  graminée, 
qui  parvient  ipielquolois  à  la  hauteur  de  20  à  30  mètres,  est  d'une  grande  utilité 
aux  Hindous  dans  la  construction  de  leurs  habitations  légères.  Le  suc  dinri  du 
bambovi,  ou  le  tubacliir,  sert  dans  la  médecine.  Divers  roseaux,  parmi  lesquels 
Vartnido  calamtis,  abondent  partout.  La  canne  à  sucre,  conmume  dans  toute 
l'Inde,  est  cultivée  au  Beugaie  avec  tant  de  soin,  ipùin  exporte  ainmellemenl  en 
iMirope  eldanslaMalaisie,  en  (Ibiue  etailleurs,  j)lusieurs  millions  de  quintaux  de 
sucre.  L'indigo  croît  spoulanénuMit  dans  la  piovince  de  (îoudjérale ,  mais  on  le 
cullivT^  en  grande  quantité  dans  le  Bengale,  le  Bahar,  l'Aoude  el  l'Agrah,  où  l'on 
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li'otivo  mm  l'arbuslL!  du  nyl , 

arbro  de  1\'S|)l'Cl'  iwrhini,  rcL'L'iniiiL'iildùcouvi'rt  diuis  li-;;  Soikars,  douno  aussi  ctIIo 

|n'ccicusc  niuliôro  coloraiilc. 

I/Inde  rciiformc  toutes  les  divoities  espèces  do  paluiiers  ;  elles  tournisseul  des 
fmits,  des  li(iueurs,  une  sorle  de  |ta|>icr,  de  l'huile ,  de  la  larine,  des  eordes  cl 
beaucoup  d'autres  objets.  I,e  cocotier  csl  saus  coulrcilil  ia  plus  précicMise  de  ces 
espèces.  I.e  djat/rinri  ou  sucre  noir,  tiré  du  fuc  d'uue  espèce  de  [lahuier,  sert  à 
Trantpiebar,  à  Madras  et  dans  le  Pé;^ou,  à  lornicr,  avec  du  hiauc,  des  œufs,  du 
la  chaux  et  des  C0([uilles ,  un  ciment  (|ui  résiste  au  soleil,  à  la  pluie ,  et  reçoit  pir 
le IVotleuient  lui  beau  poli  :  ce  ciment  a  élé  employé  a\ei;  succès  en  llollaiide. 
LV//'tr,on  chou-palmiste,  elles  bananes,  accroissent  encore  les  richesses  de  l'Inde. 
Le  bananier  des  sages,  ou  musa  sajncntmn ,  a  de  tout  temp?  nourri  les  sages  et 
les  prôtrcs  de  Hrahma.  Le  li^uier  indieu,  ou  arbre  <lcs  ItinihinsyX),  étend  ses  im- 
menses rameaux  et  son  ombraire  consacré  uon-seideuienl  sur  les  pagodes,  sur  les 
choultris  ou  asiles  des  voyageius,  mais  aussi  sur  les  serpents  et  les  insectes  veni- 
meux :  emblème  de  réiernelle  puissance  de  la  nature,  ([ui  nourrit  également  les 
êtres  bienfaisants  et  les  êtres  nuisibles.  Une  autre  variété,  le  figuier  religieux,  ou 
Varbre  de  Itoudillin  (2,  est  un  arbn- énorme  et  m.ijeslucux  ,  connue  le  précédent, 
mais  n'a  pas,  conunelui,  des  branches  radieanles  :  on  le  révère  plus  particulière- 
ment dans  la  péninsule  du  IJange. 

Nos  arbrcsà  fruits,  tels  que  lespoi.imiers,  poiriers,  pnmiers,  abricotiers  ,  pê- 
chers, jujubiers,  noyers,  amandiers,  orangers,  grenadiiMs,  mûriers,  prospèrent 
dans  le  nord  de  l'Inde,  taudis  (pie  les  parties  méridionales  abondent  en  arbres 
à  pain,  goyaviers,  jambos,  manguiers  imaiif/ifcra);  mais  le  mangoustan  des 
îles  de  la  Sonde  ne  vient  (pie  par  la  culture,  même  an  (loromaiid'jl.  Le 
kallhal  et  le  barlnil  sont  aussi  des  fruits  d'un  goût  ex([uis ,  et  la  banane  vvla  est 
nourrissante,  saine  et  agréable  au  goût. 

Nos  arbres  de  haute  futaie,  les  chênes,  les  sapins,  les  cyprès  et  les  peupliers, 
se  retrouvent  tous  dans  ce  pays,  ainsi  (pie  le  myrte  et  le  tamarinier;  mais  ces  fo- 
rêts se  peuplent  princi|talement  d'arbre-  iiudinius  dans  nos  climats,  tels  (pie  le 
ti'k ,  bois  dur,  pres(iuo  incorruptible,  très-propre  à  remplacer  le  chêne  dans  les 
constructions  navales  ;  \viponna  (3),  arbre  toujours  vert,  et  (jui  fournit  de  beaux 
niàts;  le  koroiiow  saaiu,  indirpié  vaguement  j)ar  Tielenthaler  comme  formant  des 
forêts  entières  dans  le  nord,  et  (pii,  ainsi  ([ue  le  dchhsou  \  ,  donne  du  menu  bois 
de  construction  ;  le  nagassa  ou  bois  de  fer,  divers  robiniers,  l'a/j'-darac,  et  bien 
d'autres  espèces  moins  connues.  L'ébènede  l'Inde,  vantée  par  Virgile,  se  retrouve, 
il  est  vrai,  dans  l'île  de  Ceyian,  et,  se'on  ipieltiues  autorité-s,  sur  les  bords  du 
Gange,  à  Allah-abad ;  mais  il  est  pourtant  probable  (pic  les  anciens  recev.iicnt 
leur  ébènc  de  l'Afriiiiie ,  dont  la  j»artie  orientale  a  souvent  été  comprise  sous  le 
nom  tVIndia.  L'odeur  agréable  (ju'ene  répandait  peut  même  faire  douter  si  elle 
provenait  de  l'arbre  que  nous  ap|)elons  le  véritable  ébéni(;r.  Le  sandal  roug^!,  le 
dragonnier,  les  gommiers  à  laque  et  à  gommc-gnlle  croissent  dans  le  Dékhan  et  ù 

(1)  ficus  indiai.  —  r2)  Ficws  niinii-M,  I,.  —  (3j  l'iuria  (illinsinui,  Ivieiiig;  ou  Vitletia  j'n- 
dica,  Hort.  Malab.  —  (4)  Une  espèce  de  picrocarpus. 
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(it'vlaii.  \j\  ^iiiilaii(liii(!-in()riii;,M  doiuio  une  Koiiiinc!  roiigo.  (h\  y  Irniivc;  lo  tourne- 
sol, II!  L'ilroiiiiii^r  *'l  lo  rn:|iiiiis.  Dans  les  lauriors  (|tii  aboniNint  au  niiili  (li>  lu 
|)Liiinsiil(^  i;l  àroyian,  on  ilislin^no  conx  (|ni  foiirnissont  le  niacis,  la  caFso  et 
le  tani[ilii'(',  mais  siiiloiit  le  lainier-canneilier,  le  ciiinumomum  des  anciens, 
\aiii('nuMil  iwendiiiné  |ionr  1' Ni'al)ii',  sur  la  loi  des  Grecs,  et  atijourd'lini  Irans- 
Itlanlé  de  (!eylan  dans  les  Seikars  dn  nord.  D'aidres  arbres,  cliarij^és  d'un  aroine 
plus  léger,  parlnnient  les  Ibrèls,  ([u'ils  ornent  de  llenrs  éclatantes;  de  ce  nond)ro 
Boni  les  l)i;;nonias,  le  jasmin,  les  ^uellardes,  \\i  jxmddnus  odorat  ixsinid. 

L'Inde  rcnl'ernie  encore,  [lariiii  les  innond)r;d)les  trésors  do  sn  tloro,  qnel([ue9 
|)rodiiclions  (|n(!  les  anciens  ont  rendues  célèbres,  mais  (|ue  nous  ne  retrouvons 
[dus  avec  ceilitiide.  On  pourrait  plai>'anler  sur  le  nombn;  de  dissertations  «pu ont 
eu  pour  objet  de  reirotner  !'''//^/om?/m  ;  ce  n'est  pourtant  pas  l'inlalifiable  pa- 
tience de  nos  ériidils,  mais  la  science  vague  et  obscin»;  des-  anciens  (|iii  mérite  le 
blâme.  L'amome  était  |Mobablcment  un  arbrisscjui  à  graines  aroniatiipies,  sem- 
blable au  cardamome.  Le  nard  indien,  doid  la  meilb-ure  espèce  croissait  aux  c'ivi- 
rons  de  Hangamatty ,  au  nord-esl  du  Mengale,  est  proltablenient  l'espèce  de  ralc- 
r/V/»'/ nonnnéepar  les  llin(lousyV//'/w/^//<.'./,  (piolipTon  ail  décrit  et  figuré  comme 
le  vrai  nird  une  espèce  de  graminée.  Le  )H(iliilHttlirum,  autre  substance  aronia- 
tiipie,  aeliclée  par  ksllomain;^  à  un  Irès-liaul  prix,  élail  probablement  im  com- 
posé ou  un  extrait  de  jdusieius  plantes  à  feuilles  odorantes,  telles  ipie  le  laurier 
nonnué  tani'tln  i^n  malabar,  el  la  nymidiée  nommée  Uimnr(t  en  sanscrit;  les  syl- 
labes lntlhniin  représi'ulenl  lo  mot  indien y>«//v/,  Icuille.  Les  anciens  vantent  en- 
core d'autres  produclious  végétales,  (pie  des  reclierclies  ultérieures  pourront  l'aire 
retrouver.  \Mh(lvllii(m  del'linc,  prebableincnl  ime  myrrlie  ou  résine  odorante, 
était  déjà  comui  de  l'auttMU'  de  la  (ienèse  :  il  parai!  être  produit  par  ime  espèce  do 
baumier  (1  ;  et  le  sip'ic/iora ,  dont  le;  Irints  procuraient  à  ceuxcpii  les  mangeaient 
uni;  vie  de  2110  ans,  ainsi  (pie  It!  racoideul  gravement  (Itésius  el  LIien  ,  poiu'rail 
èlre  recoiimi  a  iiik;  espi-ce  de  ver  (pu  doit  l'iiabiter  el  (pii  l'oiirnil  une  matière  pour 
teindre  en  pourpre.  <  "est  sans  doute  une  des  espèces  de  mimosa  (pu  produisent  la 
gomme  lupie  [t], 

(juittoiis  ces  inaguirKpies  loi èts,  dont  l'air  embaumé  annonce  le  voisinage  au 
navigateur  ravi,  et  où  les  arebei  s  indiens,  tout  lial)iles(prils  sont,  no  peuvent  at- 
tcindii!  avec  leurs  Ib'ebes  le  sommet  des  arbres  gigantes(pies  :  (piittons-les  pour 
examiner  les  ricliesses  du  règne  minéral. 

Jetoiisavanl  tout  un  coup  d  a>il  sur  la  distribution  géologiipio,  et  complétons 
ra[)eiru  iiiie  niMis  avons  donné  d'une  |»orlion  des  terrains  en  parlantles  jtrin- 
cipalescbaînes  de  montagnes,  l-a  carie  géologicpu;  de  l'Inde  par  (jreenougli  est 
un  des  plus  beaux  travaux  de  ces  dernières  années  :  elle  nous  présente  l'état 
prescpie  complet  de  la  composition  du  sol  do  ces  vastes  coidréos  :  une  partie  seule 
des  l,;Vvitoires  d'()ryçili  et  de  iNagpour  reste  encore  inconnue. 

Au-dessus  de  la  masse  syéniliipie  (dgranitipie ,  entremêlée  de  talcscbistcs  et  de 
formations  jurassicpie  ,  crétacée  et  silurienne,  que  nous  présente  l'Himalaya,  s'é- 

(1)  Hiloliich,  tlioz  Moïse.  Il  l'aul  lire,  duiis  Pline  (XII,  19),  BtlcHiumsire  Dthlclwn.—  ^2)  Mi' 
mosa  cinerea,  Liiin. 
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3fiO  ASIF. 

tciiilftit  les  ^ratuls  eji|)ac(>!i  «le  ttM'raiiis  U'rti.iircs  ilt>  cl'alliivion  du  bassin  do  Tlu- 
(lus  et  du  Imssiii  du  (laii^'c  sui'toiil  à  |;aiii'lu>  do  a;  llciho;. 

Ia'S  mollis  Aravali  it  riiitôriciir  du  Goiidjriato  nous  ulTivnl  de  nouveau  dos 
amas  ."«yéiiiliiiucs  et  ;;i'auitii[ii(>s.  Des  Iiiuks  d(>  trias  et  de  sel  (j;ouune  su  montrent 
dans  le  nord  du  Peiidjah. 

Des  laniheanx  tal(|iifiix  et  ardoisleis  s'entremêlent  dans  le  centre  de  la  pres- 
(|u'île ,  avec  la  syénile  ,  le  terrain  jurassii|ue ,  !e  terrain  diluvien  ;  là  se  trouvent  les 
principaux  lianes  de  houille  de  l'Inde,  rpii  se  rencontrent  surtout  entre  lesbassiiig 
(lu  (iange  et  du  Méliénédy  ,  particulièrement  sur  les  bords  de  la  Dommouda, 
aflluenl  du  rilou}.'ly.  Les  bancs  boiiillers  passent  probablement  sous  le  (îunge,  et 
ils  reparaissent  au  delà  du  Urahmapoutre ,  dans  les  territoires  de  Silhel  et  do 
(Jatcbar. 

Le  trapp  forme  une  très-vaste  étendue  de  la  partie  occidentale  de  l'Ilindous- 
lan  :  les  monts  Viiidliia  et  Sàipour  en  sont  presipie  tout  composés,  ainsi  tpio  lo 
nord  des(iliattesoccid(>utales:  diiTcliemboid  à  la  Kisinali  supérieure,  de  Nagpuur 
à  nombay  ,  on  ne  rencontre  guère tpie  cette  Ibrination. 

La  niasse  d(>  granité  lu  plus  renianpiable  |mr  la  largeur  iprelle  occupe ,  mais 
non  d'une  grande  longueur,  se  montre  dans  le  cœur  du  Déklian ,  au  nord-est 
d'ilayder-abad. 

Six  terrains  se  partagent  le  triangle  méridional  du  Déklian  :  le  diluvien,  qui 
s'ollVe  eu  longs  rubans  sur  la  côte  occidentale  ; —  le  granitiipie,  (|ui  traverse;  comme 
une  bande  étroite  le  précédent  terrain  dans  presipw  toute  sa  longueur,  et  se  ren- 
contre par  |tla(iues  nombreuses  dans  tout  le  Maïssour  et  le  Kariialic  ; —  le  syéiii- 
ticpie ,  qui  tonne  la  plus  grande  masse  du  sol  de  cette  pointe  de  la  pres(|irile  ;  — 
le  jurassique  et  l'ardoisier  tahpicux,  (piicom|)oseiit  plusieurs  lambeaux  dans  l'in- 
térieur, vers  la  Kislnab  et  le  Pennir;  —  enlin  le  tertiaire,  (pii  borde,  en  lisière 
étroite,  la  côte  du  (ioromandel  et  des  Serkars  du  nord. 

L'île  de  Ceyian  est  entièrement  syéniti(pie  et  granitiipie. 

Quoique  le  règne  minéral  de  l'Iiidc!  n'ait  encore  été  exploité  qu'en  partie,  il 
est  ce|tendanl  certain  (pic  c'est  sous  ce  rapport  un  des  plus  riches  pays  de  la  Terre. 
L'antiquité  vantait  l'or  (pie  ramassaient  les  rotirmis  de  l'Indo;  ipiehpie  sens  (pi'on 
veuille  donnera  ces  traditions,  nous  devons  reconnaître  la  véracité  des  aneiens 
lorsqu'ils  parlent  des  lleuves  aurifères  de  ce  pays.  Les  lleuves  du  Déklian,  d'Ory- 
eah  et  du  Bérar  charrient  encore  de  l'or  en  assez  grande  (juantilé.  Dans  le 
Pendjab  et  le  (iaclieiiiire,  VAi/en-A/ifjc?^  nomme  également  beaucoup  de  rivières  à 
sables  aurifères,  indice  de  l'abondance  de  ce  mêlai  dans  les  monts  Himalaya.  On 
cite  aussi  les  riches  mines  d'or  et  d'argent  de  (îolconde,  du  Karnatic  et  du  Bengale. 
Il  y  a  des  mines  du  cuivre  dans  les  monts  de  Kéniaon  et  dans  les  provinces  d'A- 
grah,  d'Adjemyr  et  de  Karn;itic.  Le  1er  se  trouve  dans  prescpie  toutes  les  provinces 
de  i'ilindoustim  et  du  Dékhan,  et  il  y  a  des  montagnes  entières  d'aimant  pi  es  de 
Hoa,dans  la  province  d'Agrah;  on  eu  extrait  laie  grande  (piautifé  de  fer.  Ou 
trouve  même  de  l'acier  naturel  excellent,  supérieur  au  nieilleiir  que  les  bomines 
parviennent  à  produire.  Le  plomb  se  trouve  abondauiiueiil  dans  les  régions  qui 
possèdent  des  mines  d'argent,  telles  que  les  monts  do  Kéniaon.  On  exploite  des 
mines  d'étaiii  pri's  de  Zanivar,  dans  la  province  d'Adjemyr  et  dans  le  Pendjab  :  le 
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linccst  ri  coiiiiiiiiii  daiiiiriiulc  qu'on  (mi  *n|i(ii'ti!  t'ii  ([iiaiititr  |ioiii-  ri'.iii'i)|M>.  Diitiit 
i|iiL'li|ii('S  l'iiili'oils  ,  on  ilrcniiM'o  du  nuMCiiiv  t'ide  raiitiiiKiini-. 

Nulle  |iat't  Icsdiaiiianis  ni!  sont  aussi  hoaiix  ni  aussi  noiubirux  i|uu  d.ins  l'Ilin- 
douslan,  spôcialcintMit  dans  les  proviucrsdtt  llcn^alc,  d'Allali-jhad.d'OryiMli ,  <io 
(icydja|)()ur,  d'Ilaydi'i'-abad  ,  de  lii'i-ar  i>l  dt:  Kaiiiatif.  (iou\  de;  Uaoli'ondi'  cl  non 
do Goli'ondc ,  i|ui  n'est  qu'un  dépôl  do  ce  produil ,  ceiiv  il'Oryeali  ci  spéimlenienl 
ceux  de  Saudiclpour,  sur  les  bords  du  Méliénédy ,  le  lleiive  At/fi/tifisÀn^  anciens, 
passent  pour  être  très-supérieurs  à  ceux  de  l'Allali-ahad.  On  y  trouve  aussi  du 
cristal  de  roche,  des  ridiis,  des  saphirs,  des  améthystes,  des  onyx  et  autres 
pierres  précieuses.  Apres  les  {grandes  averses,  les  ri\ièreseu  détachent  de  l'inlé- 
rieuv  des  nionta}j;nes,  et  les  entraînent  dans  leur  cnm-s  :  le  Méhénédy,  entre  au- 
'res,  cil  charrie  un  assez  ^rand  nombre.  On  nom'iie,  dans  le  district  de  fîorklia 
(Neypi\l),  une  rivière  qui  en  fournit  beaucoup.  Le  /n/iis-liizu/i,  i\n'\ ,  diuis  im  état 
parlait,  est  une  des  plus  belles  productions  de  la  naliu'e,  et  qu'on  re^^anle  aveu 
beaucoup  do  vraisemblance  connue  le  sapplùnis  des  anciens,  se  trouve  dans  les 
monts  Himalaya.  \'(nnj.ni\v  l'Inde,  (pu  |)robablement  était  le  t7/«/<c<;/Hles  grands 
prêtres  juifs,  venait  d'une  chaîne  de  montagnes  indii[uées  par  Qésias  et  paraissant 
répondre  aux  Chattes  orientales.  Presque  toutes  les  montagnes  de  l'Inde  renl'er- 
ment  des  carrières  do  marbre  et  d'albàlre;  celles  d'Adjemyr  ont  du  marbre  blanc, 
noir  et  vert  ;  le  Hahar  est  riche  en  albâtre.  Le  sel  gennne  se  trouve  dans  plusieurs 
montagnes  .  il  y  a  aussi  de  grands  lacs  d'eau  saiéo  dans  l'Adjenivr,  et  sur  la  côte 
du  Corom  uidel  ;  le  (loiidjérate  leid'erme  des  plaines  couvertes  de  sel  :  partout 
celte  substance  utile  est  exploitée  avec  soin.  Plusieurs  provinces,  siu'loul  le  Hahar 
etIeUengale,  l'oiirnissenl  du  salpêtre  :  ou  en  exporte  une  ([uaulité  considérable 
pourrEur«>pe,  la  Tatarie,  la  (Ihiue.  Il  y  a  du  soufre,  du  charbon  de  terre,  du 
iiaphte  et  il'autros  matières  inllanunables  rians  plusieins  eonirécs  moutagiieuses 
de  l'Ilindoustan  propre  et  du  Dékhan.  Plusieurs  rivières  sont  iuqtrégiiées  do 
soul'nî,  do  salpêtre  et  autres  matières  minérales. 

Le  règne  animal  n'est  pas  moins  vicho  en  espèces  que  les  deux  règnes  dont 
nous  venons  de  |)arler. 

Parmi  les  mammifères,  on  distinguo  les  singes,  qui  se  montrent  partout  en 
troupes;  sur  lu  côte  de  iMalabar,  on  on  conq)te  quebpiefois  des  milliers  (pii  vien- 
nent juscpi'au  milieu  des  ville?  :  il  y  vn  a  de  toute  espèce;  ou  voit  parmi  eux  des 
gibbons,  surtout  dans  le  Hengale  et  sur  la  côte  de  Coromandel  ;  de  beaux  maudis 
à  longue  (picue;  particulièrement  dans  le  Dékhan,  des  ti/lôs,  des  ccllitkou- 
rangas  ou  petits  singes  blancs;  des  liorinijounuKjas,  grands  singes  noirs;  des 
o>'rt/i</s-o«/««*/i' dans  le  Bengale  et  sur  la  côte  de  Coromandel.  Le  singe  yw//V<- 
kada,  à  visage  rouge,  à  barbo  noire,  probablement  le  niacacus  spvciosits  des 
zoologistes,  représente  aux  superstitieux  Hindous  leur  dieu  lluiummun,  le  Pan 
indien,  qui,  ayant  pris  cette  ligure,  se  mit  à  la  tète  d'une  armée  de  singes,  vint 
au  secours  du  dieu  Hamu,  et  contribua  beaucoiq)  à  la  défaite  de  llavan,  roi  des 
géants  et  maître  do  Ceyian  (1).  filons  encore  le  lar,  singe  paisible,  appelé  aussi 
oiiu/io,  le  viacaque  bonnet  chinois,  le  macaque  toque j  le  niacw^ue  inaimon, 

(1)  Rwimiana,  poëmc  iiidiuii. 
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comiii  pour  PU  mi'i'liaiircli!;  li;  iifirllrèhr  ilii  Ui'iinxli',  d  lo  rrrrun^hi'  tnn/f>ii»'i'fi', 
Vi'iii'i'i'  ;iii  ll('iiu.il(>,  oi'i  il  >il  t'ii  ^r.'iinli'-^  li'<iii|ii'!<. 

Il  |);ii'ail  ri'i'liin  i|iit)  JadU  les  singes,  i'i's|ircU''H  \m'  la  Hii|H.'rslili<)ii,  |>i'ii|)li>i'(!nt 
riiiili:  |)ai'  in\riail<'S.  l/aiiiiiv  «rAlixaiiilic  ni  niicoiitra  tiaiis  |i-  l'cmljal»  iiiit>  Icllu 
iniiltitiiilc,  iiu'cllc  les  |)i'il  |iniir  uni-  iiatinii  nim  uiii',  t'I  sf  <lis|Mi^a  à  lis  coiiili  attro. 
Kiicoii' aiijoiitiriiiii,  ilaiis  les  l'iiiiIrn'H  où  (loniiiii'iil  li'S  lii'ainiiu's,  les  lliiiiloim 
accoi'doiit  (iiioi'iilit'ru  lilicrtô  aux  hiinfjcs  ;  ces  aiiitnaiix  (lihastnil  le»  cliaiii;<.^  ;  IIm 
pillriil  les  vi'iycrs,  l'oiil  des  i^nafA'»*  'liiis  le»  vllli'^.  Ia'«  oajjt!*  iiiii  oui  ,iri'leii(lii 
niiisidi'icr  CCS  aiiiinaiiv  C(tmiii('  des  tMics  dniii's  d'iiiic  iiilcllint ht  iicilcclililc, 
iiiaiso|)|)riiiii  s  |iar  rc!«|M'cc  liuiiiaiiie,dc\rai<>iil  Iticii  nous  dire  |ioiii'i|iii)i  Its  siii^^'H 
lie  .Malabar  n'oiil  pas  encon!  fondé  de  société  polilii|iie. 

Lesproxiiiccs  iinMidioiiales  sont  iiireslcc»  de  chaiives-sniiriH do  Joule  foniKicl  do 
loiilc  Hiaiideiir.  On  reiiiaripie  siiiloiil  la  roii.isrlfi'  vi's/jn'ti/ii)  v/ii)ij)irns,  L.l. 
ipi'on  appelle  aussi  c//^//  roliiiit,  »'li|iii  ravage  l'iéipiemiiieiil  les  ai'Itres  IViiiliers 
dans  la  proxinc"  do  (Joiidjénilo  «l  daim  ipielipies  coiilrées  do  la  côle  do  lloi'o- 
inandil.  Les  écureuils  y  eaiisenl  le  nièiiu!  ra\a^o,  parliculièiemciit  le  »i'/Aw//- 
Udii,  ipii  II  dtile  par  troupes  iioiiihieiises  les  plus  hauts  arlncs  sur  la  côle  de  M.i- 
laliar;  Wininni  uu  petil  écureuil,  ipii  s'attache  de  prél'i'reiice  au  cocilier;  I  ccii- 
reiiil jaiiiiL',  .sï'/»>7/.s/A/c/«,  ipii  vil  eu  troupes  dans  le  (ioudjérale,  eLlV'Ciueiul 
poiiprède,  i|iie  l'on  rencontre  rréipieiniiieiit  aux  oinirons  de  noiiiliay.  I.<a  aVo  do 
Malabar  fournil  beaiicoii|Mle  porcs-é|iics;  le  uniiffoUn  ôi/nis'n  7(/'//'' apprivoise* 
est  someol  |.'ardé  dans  les  maisons.  Le  neu;:ale  et  lit  côle  oriei  lalo  ont  le //^//v.v- 
sfiux  à  deux  (loiijta  ;  et  le  Hahar,  nue  \arii:lu  do  cello  espèco,  pi'Osi|iio  somhlable 
à  roui'8  (1),  et  (|iii  vit  de  loin-iiiis. 

li'liide  a  divi'ises  espèces  de  rats  ol  de  smiris ,  iioinniénient  la  souris  r  i\ l'e ,  le 
rat  à  musc,  et  le  Jerhoa  ou  rai  sauleiir;  ces  animaux,  nombreux  cl  audacieux, 
bravent  le»  chats;  c'est  aux  chiens  et  aux  chasseurs  de  rats  de  pidlessioii  que  l'on 
doit  la  diminution  niomciilaïu'e  de  leur  nombre.  Il  y  a  des  liî'vres  (>t  des  lapins, 
dos  martes,  siirlonl  dans  les  iiiovinces  septenlrionales;  des  ci\etles<le  deux  va- 
riétés, des  blaireaux,  des  coatis,  des  i( Imcioninis  ou  motiiiyo,  qui  se  laissent  ap- 
privoiser et  qui  doniieiil  une  chasse  vifroiireiise  aux  rats,  aux  chauves-souris  cl 
même  aux  gros  serpents.  L'ours  de  )nonlfit/iic,  plus  terrible  ipie  le  tipre,  et  qui 
habile  les  Cîhaltes,  selon  im  voyageur  médiocrement  instruit  2  ,  pourrait  bien  èiro 
une  grando  hyène;  mais  le  véritable  ours  se  monlro  dans  les  forêts  do  l'Aoudo, 
de  rOrycah,  du  Karnatic,  du  Loromandcl.  On  voit  dos  loups,  surtout  dans  les 
Ghatles,  Kl  Karnatic,  le  .Malabar,  lo  (jantour;  les  chacals  se  l'ont  redouler  dans 
l'intérieur  de  riliiidoustan;  les  liyi>nes  sont  très-nombreuses  dans  la  province 
d'Oryçah  et  sur  les  côtes  do  Malabar  et  de  Loromandel.  Lo  iJongalo  nourrit  un  re- 
nard d'une  os|)èco  particuliiire,  très-petit  et  très-agil- 

Le  zoologiste  l'eimaiit  ii  cU:  iché  à  distinguer  avrn  soin  le:  diverses  !■  ;  '  es 
d'animaux  féroces  du  genre  /élis  qui  habitent  c    i  L.o^  ;  (;i  ol  lo  hoiigalo 

ont  deux  variétés  do  chat-tigre.  Lo  serval  ou  chal-panlhère  du  Dékhan ,  qui  est 
pou  connu,  so  répand  jusiprau  Tibet.  Lo  lynx  habile  les  provinces  du  nord;   le 

(I;  Hiadyiius  uraifurinis.  —  (•->)  Paulin  (/<'  S.-Barlli'Aoïiu;  Voyage,  I,  403  cl  la  ilote  Uc 
i',-/?,  Fursli'r,  où  il  y  a  ilc  la  lonriisioii. 
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cavfKdl,  \;iiii''  If  lyiu  iiii\  orrilli's  mtiirs,  cf  iiioiilic  an  Hcii^alc.  (Ii'p.iVH  i.'st 
«ii!i<ii  la  vûrilal.c  iciliii!  ilii  tiijn'  riii/iil,  coiiuii  des  iimii'iir*  mhih  If  nom  ilf  //y/'ff 
ilit  (!rnif/r.  (,Vl  iiiiinml  rcdciulalilc  tlmninu  a\i.'c  lu  rhiiiociTd»  isiir  rcxlitiiiili)  \m- 
l'fca.ijt'iisf  fl  iiiliiliilff  lin  ilflla  du  (ian;;i!  ni»iiiMifi'  lis  Si)n<lnlii»iils;  là,  dans  son 
diiniaii'f,  ilall,ii|i|i  iiunic  Us  lialfaii\  ijiii  |iasM.'nl.  l.'iKtdf  licvlan  ri  les  nmiilsdfg 
•  ilialti'H  ne  |iiissfdfnt  '\\w  le»  li;^i'fH  iiidinaiifs,  d'niif  laillf  nmins  nnJfslufnHo, 
1/1  |ianlliôiv  iii*ialii|tii!  dt;  l'innanl  ne  iianill  (|n'ini(!  >arifl(j  di;  li)xrf ,  (|iii  a  dos 
niMulifscn  |)la(i  J,\-.  laifs.  La  son.  wnidimoiiàlif,  nioncliflfi'  du  noir,  rsl  |iio|iiu 
a  rilindiabl.in,  i.os  l(H>|>at'iri,  >.|in  unt<lfs  'lies  d'niif  cdiilonr  l'iinfi'ïf  sur  ini  i'ond 
Manc,  >aiifnl  cmi^i  Ifniblfnifiil  h'  L'iiindtiiccl  {\\s  |ulaj.'f.  \Àuii'  -,  ipii  t'sl  la  |ian- 
llii'i-fdf  IMInr,  fl  i|ni  scil  à  la  cliassf  iiitx  iirililo|)(>8,  liabilt!  loiil  li  Dôlihan  ccnlral 
l'I  If  (iondji'iMlf .  \.i'  f/ur/i<ii(lil-  llnflnii,  la  ^imfnh'  fi/ni/((/is  iVi)^^,h'\i'n\  moins 
fonmiim;  on  li'  mannif  tchito.  Mal  rc  Ions  lus  »oin«  de  l'cnnanl,  1 1  -ciuilù  ipii 
i'M\flu|i|ic  ivsiiifln'csl  pas  dissi|M!f. 

On  ponsf  j.'(''n(M'alfni(.>nl  i|iif  lo  lion,  du  loiii»  fcli  i  d'Afi'ii|ii ',  i|ni,  )i:ii  t>a  ma- 
jfsdifiisf  ciinifi'c,  su  dislin^ziif  du  lion  du  I  vloiiif ,  .  >t  aiijuind'liui  inionnii  aux 
IndfS.  Turry  im'tfnd  nûanmoins  en  axtir  m  i  uih  If  Malvali,  fl(|n('l(|nfS(d'iii'ioi'si 
anglais  (Il  onlfi^alunif  ni  Ml  dans  le  nord  ul  dans  l'oiiu  si  de  rilindonslaii.  0  '  peut 
iv|iundan(  jniiui',  par  lu»  aiu'iuiis  ihrus  indiuim,  (pif  lu  lion  pi'ils  iioiiiniciil  njh 
ùlail  adlruloi''  ivpaiidii  dans  loiilcs  ces  contK'fs. 

Lus  Indiens  If  lit  peu  iisaiiu  dus  clifViiiix;  le  s  f  -  junius  |iailiuiilifrfs  à  lu  iir  |  ivs 
sont  lu  litttnii .  dans  If  nfii;:ai(',  uliuval  liùs-|iclil,  unis  lion  comsier;  lu  'j'uit , 
dans  lu  nord  de  rilindiiiislaii,  cl  lu  ilcliiiiojlri/,  xuiin  d^'  la  pr(>\inff  di;  IJall)  l.fS 
nifillunrs  flif\an\  ipùm  \oil  dans  l'Indu  \iuiiiifiil  '  '('Iraïuur,  nolainmf nt  du 
l'Aralii  t  y\i'  la  'l'atariu.  Les  ânes  cl  les  iinilfis  n'y  ^|  i  pas  iriin  iisav:u  [iliis  gij- 
luM'al  ;  dans  W.  nord  ,  cl  iiiû mu  dans  le  De kliaii ,  on  un  In  myo  du  sanvaj.'t>s  (|iii  A^i'i- 
Cfiidunt  dus  liaiils  plaluaiix  (lu  Tiliut.  Lus  Hindou  ,  sun  lilalilus  an\  Lnropt'fiis, 
l'fuardunl  tonniif  lionlciix  de  su  sfr>ir  d'àiifs  pour  im  Inru.  Lu  h^ulmi  ul  lo 
(/jii/i//ir/fiï  th'  la  'Lilariu  >iuiinuiil  [lassur  I  lii\ur  dans  lus  ifis  i\o  riiiilc.  l'armi 
les  cliifiis  indiens,  lu  uliifii  d(!  uliassu  t'tail  déjà  l'ami  \  dans  TanllipiiU'';  il 
allait  à  la  poiirsuitu  dus  sangliers,  cl  iikmiiu  dus  lions  ul  des  l  ;ro8,  et  l'on  un  expor- 
tait liuaiu'onp  pour  la  l'ursu  et  Hahsloiiu.  Lus  iiifilluiiis  viin  luntdii  nord,  ut  par- 
lieidiùruinfiit  de  Lalunil.  Lus  ulianifaiix  proprunif nt  dits  ul  les  droinadairus,  lus 
seuls  vi'rilalilus  animaux  iU'  uliaivu  chu/  lus  punpius  oriuii  mx,  su  Iroineiit  en 
jfiandu  (piantil(j  dans  lu  (iondj('M'alu,  dans  lus  unviruns  du  l'alna  olde  Mon^liyr,  ul 
dans  lus  proxiiK'us  du  .Monltan  ul  (\c  Siiidhi.  Oiiulipius  uliaiiifanx  u  duiix  bosses 
vivuiit  dans  un  l'Iat  saiiva^i;  dans  lus  |iid\incus  du  nord. 

I^a  lirultis  iiidi(  iiiiu  su  disliiii^iu^  du  la  race  cnropi'îunnu  par  sus  eonies  ruconr- 
IhVs,  et  par  la  (prililû  soyunse  du  sa  lainu  :  ou  la  Iroiivu  dans  tout  rilindonslan  ut 
dans  lu  llanl-Wuklian.  Llt''siaseoimaissail(lf|i"i  lus  riclifssusde  l'Inde  suplunlrioiialo 
en  lu'lus  à  lainu;  lorsipi'ii  assuruipaî  lus  moulons  du  eus  uonii(''US  (''-lalalunl  vn 
lailli'  les  ai  lus  (If  la(ii('r(  ,  ut  ipToii  leur  l'aisail  |  ortur  du^  uliargus,  il  a  voulu  parlur 
dulabruliisudiiimniif  du(!aeliumiru!iommt'u/(frt/«/w//(l)parlusiiuiigùnes.  I^a  brebis 

,1)  llui<!,i:n  iill.,  ilaii..  Micil,.  uiiyl.,  ^i|^lllli^'  dikn,  La  jiiclic  s'iipiiolU' /(//n/  cii  daii., 
hiii'liu  >.ii  alliin. 
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linc  du  Ciulieiniie  l'uuniil  la  bello  laine  i|iii  oiilrc  dans  lu  fabrication  dos  cliâlos. 
Dans  lo  Pendjab  et  le  Moullan,  on  renconire  la  /^//^/yv/onbrebisàgmsîîe  (|iieue,  et 
la  brebis  du  Tibet,  firs-estiinée  poni'  sa  belle  laine.  Ce  s(int  les  juiils  inléiienrs  qui 
Ibrnienl  eotlo  laine  préciense.  Ilnlin  l'Inde  eonnaîl  aussi  Van/o/ion  le  mouton  sau- 
vage (!'.  Le  Goi.djérale  et  le  Koleb  renrcrnient  beaneoup  de  ebèvres  sauAaL-^es  et 
doinesll(jues;  la  elièvre  dn  Ca^licniice  l'oinnit  du  poil  frès-iiu  pour  la  fabrii  ilion 
des cliàles  ;  dans  les  monlai^nes  et  les  l'oièls  de  rOru'ali,  dn  ïelingana,  de  Bérar  et 
de  Malabar,  on  trouve  la  elièvre  (pii  l'oiunil  Icbézoar.  Ia's  pores,  les  sau!:îliers,  les 
eerls,  les  daims,  s'y  montrent  en  i;:rand  nombre.  On  voit  des  troupes  d'anlilopi'S 
dans  lo  Hentrale,  dans  le  Oéklian  el  ailleurs.  Outre  les  es|)èees  eonnnnnes  à  la 
PiMse  el  à  la  Tatarie,  on  remanfue  le  iii/hjintow  raulilo|)e  bleue  au\  pieds  blancs, 
nommée  aussi  ross,  et  une  petite  espèce  bliuiebe,  noimnée  diidluK/cn  par  Glad- 
Mvn ,  et  dans  latpielle  le  mâle  a  (|ualre  cornes ,  ce  (pii  nous  rappelle  l"oryx  à  (piatre 
cornes  des  anciens.  L'élan  so  monlrtî  fréipiemmont  dans  l'île  de  Ceylan  ;  mais  est- 
ce  noire  élan  ou  une  espèce  rapproebée? 

Le  luT'ut'et  la  vaclie  jouissent  dans  l'Inde  d'une  vénération  aussi  religieuse  que 
Jadis  dans  l'KgypIe.  Symboles  de  la  l'oree  productive  de  la  nature,  emblèmes  du 
Soleil  et  de  la  Lune,  monuments  \i>anls  de  l'Iiisloire  et  de  la  civilisation,  ils  sont 
censés  accompagner  le  grand  dieu  Cliivi  el  les  déesses  l'arvuti  et  Lnkchmi. 
L'atloncbemenl  d'ime  vaclie  purilie  de  tous  les  crimes.  Dans  le  siècle  dernier,  un 
roi  de  Travancore,  pour  expier  ses  cruautés,  lit  construire  une  énorme  vaclie  d'or, 
passa  bumblemenl  à  travers  celle  Image,  et  data,  depuis,  ses  décrets  do  ré[H)qiio 
de  ion  passage  par  la  vache.  Cette  race  sacrée,  très-belle  dans  le  (Joudjéralo,  le 
Malvali  et  le  Bengale,  ne  se  distingue  de  notre  b(Vui'européen  (pie  par  la  bosse  do 
graisse  placée  sur  le  dos.  L'est  le  zébu  on  Los  iiid/iiis  des  naturalistes.  On  trouve 
à  Ceylan  el  près  de  Surate  des  bonds  (pii  n'ont  que  la  taille  d'un  dogue.  Le  but'llu 
est  très-répandu  dans  toute  l'Inde  méridionale,  tandis  que  le  7/17/1  du  Tibet  se 
montre  dans  les  provinces  i'.'s  plus  seplenlriouales.  L'animal  nommé  par  les  In- 
diens «^7</  ressemble  ]»Ius  an  bnl'lle  (pi'à  l'ui  us  ;  on  lui  donne  deux  mètres  de  liant 
et  des  cornes  énormes  ;  il  babile  les  <  ibatles  el  les  monts  Himalaya. 
.  Les  élépbants  peuplent  Us  grandes  forêts  et  les  régions  marécageuses.  Dans  les 
forêts  des  Glialles,  on  en  trouve  des  troupes  de  2  à  300.  On  fait  grand  cas  des 
clépbanls  pris  dans  la  province  de  Tippcrab  et  sur  les  bords  du  Bralimapoutre  ; 
mais  les  plus  dociles  et  les  plus  beaux,  (pioiipie  d'une  taille  ordinaire,  viennent 
de  l'île  de  Ceylan.  Ces  colosses,  jadis  redoutabh's  dans  les  combats,  ne  servent 
plus  qu'à  traîner  les  canons  et  les  caissons,  à  fain;  agir  de  lourdes  machines,  ou 
à  soutenir  sur  leurs  larges  dos  la  tente  de  pourpre  où  repose  sur  des  coussins  dorés 
un  uaOab,  jiioins  intelligent  (inelqiiefois  ipie  le  noble  animal  (jui  le  porte.  On 
prend  les  élépbants  dans  de  vastes  enceintes  fermées  de  gros  pieux ,  et  vers  les- 
(pielles  on  les  eliasse  en  les  épouvantant  par  le  son  des  tambours  et  par  la  lueur 
des  llambeaux;  l'animal,  attiré  par  des  femelles  apprivoisées  dans  une  enceinte 
iiilérieiire,  dont  les  portes  cachées  se  refermeiil  sur  lui,  ne  trouve  d'issue  (pie  par 
lui  long  et  étroit  corridor  également  fermé  de  pieux,  et  où  on  l'arrèto  en  faisant 


(I)  Ciiiifa  aiiiiuon,  Poniuiiil. 
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passer  dos  liois  il»;  traverse.  Il  n'en  sort  que  fiarrolfé  et  sous  lu  uanle  des  ('dépliants 
apprivoisés,  (pii  bientôt  lui  apprennent  à  ohéir.  Le  rhinocéros  vit  dans  le  Hen- 
gale,  sininul  dans  les  îles  de  reinbonchure  du  <iange,  où  on  le  voit  IVéïpienunent 
dans  la  société  du  tigre.  Le  premier  de  ces  aniniauv  trouve  dans  les  herbes  et  les 
broussailles  des  marais  la  grossière  nourritm-e  i[u'il  aime;  l'aulre  y  cherche  au 
fond  de  l'eau  fangeuse  un  asile  contre  les  chaleurs  du  jour  :  c'est  ainsi  cpie  les  be- 
soins rapprochent  les  monstres  sans  les  unir. 

L'ïnde  fourmille  de  serpents;  on  en  trouve  dans  les  l'orèis,  dans  les  champs, 
dans  les  jardins  et  même  dans  les  appartements.  On  en  distingue  beaucoup  d'es- 
pèces connues  sons  des  noms  portugais  ou  malabars.  Les  |)lus  redoutables  sont  la 
cuhra  manUln  ,  petit  ser|K'ul  bleu  d'im  pied  de  long  ;  le  nihdini  mmuliiH ,  grand 
serpent  dont  la  morsure  l'ail  sortir  le  sang  des  pores  de  la  pe;ui;  la  cnhra  de  ci- 
pcllo[\\y  (|ue  l'on  sait  apprivoiser  malgré  ses  morsures  dangereuses.  Les  am|diis- 
bènes  ont  la  tète  et  la  ipuMie  de  grosseur  égale,  et  les  Portugais  leur  ont  donné  le 
nom  trompeiu'  de  cohni  de  dii/ts  c/ihcrus,  serpent  à  deux  télés.  Le  serpent  royal 
ou  le  boa  jouit  dans  plusieurs  cantons  d'un(!  adoration  divine.  La  mer  même  ipii 
baigne  ri  lintloiistan  est  remplie  d'hydres,  serpents  ipii  versent  leur  venin  par  des 
dents  maxillaii'es  fixes,  et  non  [tardes crochets,  comme  les  antres  serpents  veni- 
meux, l  lie  tribu  particulière  se  livre  au  iiiélier  de  conjuienis  de  serpents,  et  en- 
seigne à  ces  animaux  les  tours  les  plus  surprenants, 

Presipie  tous  les  lleiives  ei  même  les  lacs  et  les  marais  de  l'Ilindonsian  propre 
et  du  Dékhau  nonrrisseut  des  crocoililes  plus  gros  (pie  ceux  d'Kgypte,  avec  lestpiels 
ils  oIVreiit  plu>ieiirs  dill(''reii(es.  lue  variété,  de  petite  taille,  est  spécialement  vé- 
nérée comine  un  animal  sacré,  (juehpiefois,  mis  à  dessein  dans  des  fossés  de  places 
fortes,  ils  servent  de  moyen  de  dél'eiise.  Les  lézards  sont  tivs-communs  dans  toutes 
les  provinces  :  sur  les  montagnes  des  (lliatles,  il  y  en  a  d'une  grosseur  prodigieuse. 
L'île  de  ntiuibay  et  (jiieLpies  autres  contrées  l'ourinillent  de  grenouilles  et  de  cra- 
pauds. Les  lortiit.'s  sont  communes  sur  les  côtes  et  dans  les  tleuves;  celles  de  la 
côte  d'Oryeab  fournissent  la  meilleure  écaille. 

Les  poissons  abondent  tellement  sur  les  côtes  do  Coromandel,  de  .Malabar  et 
dans  d'autres  coiih'ées,  ipi'on  eu  nourrit  les  animaux  domestiiiues,  tels  (iiie  les 
porcs,  les  chiens  et  même  les  chevaux.  H  y  a  peu  d'espèces  européeiiues  (pii  ne  se 
trouvent  dans  l'Inde  :  les  plus  communes  sont  le  saumon,  la  sardine,  l'anguille, 
la  carpe  elle  thon.  Le  waïu/o  (2  ,  joli  poisson  de  mer,  de  couleur  orange,  remonte 
le  (îange.  Ou  voit  jouer  à  la  surlace  des  lluls  les  troupes  brillantes  île  poissons 
dorés.  Les  turpi'das  et  les  (jijiiiiKilrs  êlectriipies  l'rappeiil  le  baigneur  imprudent. 
XJanulxis  ou  smiKt/,  grâce  à  ses  nageoires  épineuses  et  à  une  poche  de  ses  bran- 
chies propre  à  conserver  de  l'eau,  jieul  se  maintenir  sur  les  arbres  et  y  rester  assez 
longtemps. 

Les  insectes  brillent,  dans  ce  climat  chaud,  d'un  l'clat  inconnu  aux  /oiies  tem- 
pérées, mais  ils  causent  aussi  bi'aiii'oup  de  dommages.  .Nous  nommerons  les  sau- 
terelles, qui  tombent  (pieliiuel'ois  en  iniées  sur  les  caïupagiies  pour  les  ravager; 
les  abeilles,  pres(|ue  toutes  sauviiges,  mais  ipii  fournissent  un  miel  très-aromati- 
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(|iio;  li;s  loiirinis  noires  ol  l)l;ini'lu's,  iiii  (i(  s  llô.uiv  des  jiCiis  do  la  canijtauiie;  des 
araiiiiiLTS ,  dont  i|uol(|iii's-iiiies  sont  ôiioiinos  ot  l'ont  des  loiles  assez  l'orli.'s  jtour 
aiTèler  les  pelils  oiseaux;  ies  seorpions,  les  éerevisses,  les  sanj^sues,  dont  iimo 
csjièee,  '  i\anl  sur  terre  et  se  caeliant  dans  les  prairies,  est  le  suppliée  des  \oya- 
geiu's.  Qui  pourrait  éninii(M(>r  les  papillons  de  lonles  les  eonleurs,  les  vers  ù  soie, 
loiiles  les  espèces  de  eo(piill,iî;es,  les  coraux  ,  les  |)olypes? 

Nous  devon;;  l'aire  renianpicr  (|U''  le  \er  à  soie  ordinaire  [  pliultriut  ?«o?7")  n'est 
pas  le  seul  insecte  (pii  l'ournisse  un  (issu  précieux  à  riuibilanl  de  l'Inde  el  d(^  l'an- 
cienne Sériipie  :  les  deux  espècesy>//^/A/'//'/'//A/.s' et ////'/ A/v/^/  r/rZ/^/donneul  diverses 
espèces  tie  soie  et  sont  comprises  sous  l(!  nom  de  lumihi/r.  La  pèche  des  c^/z/z'/s 
el  cell(!  des  perles  seront  décrites  à  leur  place. 

Terminons  par  les  oiseaux.  C'est  dans  le  nord  de  l'Iiidi;  (|u'on  trouve  les  pins 
l)eaux  ailles,  vautours  el  laueons.  Ces  oiseaux  sont  desc<'ndns  des  mêmes  nionla- 
fînes  (l'oîi  riliiidousian  a  vu  arriver  tant  de  barbares  coui|uérauls.  I,es  vautours 
grill'ous  el  les  vauloui-  à  liarbe  sont  conimuns  dans  la  Silu^rie.  Lc's  ))rinces  nio- 
pols  entretenaient  nue  imuieuse  l'aiiconnerie.  Le  i)(''kliaii  reidernie  plus  de  ."10  es- 
pèces de  perroipiels.  (!el  oiseau,  sacré  aux  yeux  des  bralnnines,  était  déjà  w\ 
objet  de  recliercbi!  pour  les  (irecs  el  les  Komaius,  ({ui  oui  em|)rnnl('!  du  pei'sau  les 
noms  (pj'ils  lui  doinienl.  Les  corbeaux  et  les  corueilles  sont  poin-  les  Hindous  le 
syndtole  de  l'espril  humain  séparé  du  curps,  et  obtiennent  souvent  de  la  charilé 
superstitieuse  une  nourriture  abondante.  Li'sàmes  des  brahmines  sont  censées  ha- 
biter les  corps  de  Vardcn  i/i'jU'i.  Les  hiboux  se  réunissent  par  milliers  sur  la  côli; 
de  .Malabar. 

•  Lhide  est  la  patrie  dn  paon  ;  des  troupes  énormes  de  |>aons  sauvages  habitent 
les  forêts  de  rilindonslan  el  du  Dékhan;  mais  le  eoij  d'Inde  est,  selon  l'opinion  la 
plus  accréditée,  orij^iiiaire  d'Améri.jue.  (iepeudaul  il  porte  en  allemand  le  nom  de 
co(i  de  C(t lient ,  et  la  <pieslion  nous  paraît  mériter  un  nouvel  examen.  I)n  reste, 
on  retrouve  dans  ce  pays  presijue  Ions  les  oiseaux  de  nos  climats  :  parmi  ceux  (|ni 
lui  sont  particuliers,  on  disliuLiue  le  mmniit,  (pii  se  nourrit  du  fruit  de  ce  nom  ; 
le  petit  oiseau  de  paradis,  assez  conninni  dans  les  monts  des  (ihattes  et  dans  le 
Malabar;  libis  blanc,  dont  les  plumes  fournissent  une  parure  aux  Indiennes; 
Libis  à  tèle  noire,  et  l'oiseau  bleu,  le  porplifirio  des  anciens,  (pi'on  ap- 
pelle en  malabar  pblarumholi.  Dans  lonles  les  forèls,  on  voit  llolter  an 
sonflle  du  vent  des  nids  en  form<'  de  bouteille,  suspendus  à  nn  lil  létrer;  c'est 
le  fruit  du  travail  in:;énieux  de  la  loxia  philiiipiint,  habitiuile  de  cette  demeure 
aérienne. 

Mais  arrèlons-noiis;  car  noire  zèle,  ijui  aurait  pu  perfectionner  cette  es(]uisse 
de  l'Inde,  se  trouve  circonscrit  par  les  bornes  de  notre  ouvrage. 
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Suite  (le  l;i  ili'$i'rj|ilioii  de  l'iliiidousliin.  —  Topographie  liu  bassin  de  l'Indai. 


Api'ès  iivoii' t'Iiidiô  la  ;^co|j:r;iphi(!  pc'méralo  do  l'Indo,  nous  allons  en  esquisser 
la  toi»tigi'a|iliii',  en  L'dininenraiil  par  le  liassin  do  l'Iiidiis,  ([iio  nous  snhi'ons  de- 
puis les  nKjiits  Ilinialava  jiis(pi'aiix  honclies  de  eo  llenve. 

Nous  avons  déjà  dit  (|ue  ce  grand  llenve  \ient  du  Tihet,  sons  le  nom  de  Sin- 
klia-bdlt  c'csl-à-tliio  la  /litière  qui  sort  de  la  t/ueule  du  iio/ii;  il  s'é^jh  ippe  du 
Ladak,  et  entre  dans  l'Inde  par  le  délil/'  dn  lliizara. 

Nous  troiisuiis  d'alioi'd  dans  son  hassin  une  contrée  (pi'on  a  nommée  l'oidjub 
[les  Ci/ifj  Itiiurrcs  ,  à  cinso  îles  cinij  graïKÎs  tributaires  de  Tindus;  là  lialjite 
la  i'amense  natiun  des  Seykiis.  ),e  mol  si'i//i//  signiiie  disciple;  il  ap|)arlient 
i"i  une  secle  reli^icii^e  lomlée  jiar  Nanik ,  Ilindnn  de  la  caste  des  Wc!ialr\as  ou 
guerrieis.  IJle  oliserve  les  lois  relij^ienses  et  |K>litiipies  que  celui-ci  lui  a  laissées 
dans  un  li\re  intitulé  (iriiutli.  Kilo  rejette  le  culte  de  Uiaiima,  Viclniou  et  (Iliiva, 
les  trois  principales  divinités  <les  Hindous,  ainsi  (jne  Tadoration  des  lijimes  et 
imaut'S,  et  n'a<lniel  ipiiin  l'ilre  Mipréme,  auipiel  elle  aili'esse  directement  ses 
prières.  Les  Sevklis  n'admeltenl  pas  la  ilislinclion  des  castes.  Il  est  déléndu  aux 
l'emines  do  se  briller  après  la  mort  de  liiirs  maris;  cependant  il  y  a  encore  des 
l'emmes  (ini,en  dépit  de  celte  loi,  se  donnent  la  mort  lors(|u'elles  deviemienl 
veuves.  Nanek,  i»oiU'  distinguer  ses  sectateurs  des  autres  Indiens,  leui'  a  di'l'endu 
aussi  l'usa;^!!  du  tabac,  et  il  leiu'  a  |)rescril  île  laisser  ci'oitie  leur  barbu  et  leurs 
cheveux.  Ils  |)ortent  im  |> anlalnn  bleu,  un  manlean  de  diverses  coideiirs  el  nu 
mauvais  tiu'bau  :  leurs  cliel's  ont  les  poignets  ornis  de  bracelets  d'or,  et  ieuis 
turbans  entourés  do  chaînes  dn  même  métal.  Sobres  dans  leur  nourritme,  ils 
aiment  les  liqueui'S  spiriliiiMiM's;  giieiiieis  |)ar  profession  et  [)ar{j;oiit,  ils  ciilli- 
\ent  cependanl  la  terre,  entretieimeiit  de  yraiids  troupeaux,  el  ont  même  des 
niannl'acluros.  Ils  rabrinuenl  de  bons  di'a|)Sotdes  armes  à  léu  Irè^-eslimérs  d.ius 
rinde.  Ils  ont  en  aveision  lo  mahomelisnio,  et  l'ont  é[)i'ouver  des  humilialimis 
aux  musulmans  établis  parmi  eux.  Ils  maiiLient  la  chiinle  pore,  lépnlee  im[>mo 
chez  les  mahométans  ,  et  s'abstieiment  des  plaisirs  sensuils,  auxquels  ce;i\-ci 
sont  t'orl  adonnés.  Leur  principale  force  militaii'c  consisie  en  (Mvaieiie;  ils  sont- 
armés  do  mousipiets  à  mèche  el  de  sabres,  pour  lesipiels  ils  ont  piesque  une 
véuoralion  religieuse. 
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"  I.cs  Si'vkîis,  (lit  Polier,  soiil,  L'ii  ^rnéral,  loris  et  Ihlm»  l'ails ;  aceoiitiimés  «lès» 
li.'tir  t'iil'aiice à  une  \ui  laborii:ii.*i'  et  iiii:^a!i',  ils  l'onl  des  maielics  et  siipi>orleiil  «les 
l'atiiiiies  \raiiiieiit  siirpreiiaules.  Dans  leurs  exenisions,  ils  ne  portent  ni  lentes 
ni  haiiaiies,  tont  au  pins  inic  pelile  lente  pour  le  prineipal  ollicier.  Ils  se  niet- 
lonl  à  l'al)ri  du  mauvais  leni|is  sous  des  couvertures  (pii  lem-  servent  à  couvrir 
les  selles  dans  les  marelies.  Us  ont  lunnnunenienl  deux  et  même  trois  chevaux 
chacun:  ces  animaux,  de  moyomic  taille,  vipoureux,  ardents,  et  cejieiidanl  fort 
doux,  leur  sont  louriiis  par  les  provinces  de  Monllau  el  de  l.aliore.  Ils  témui- 
tiucnt  de  la  joie  à  la  mort  d'im  de  leurs  compagnons  ;  mais  ils  pleurent  sincère- 
mont  la  perle  d'un  cheval.  " 

Los  liMumes  sont  moins  belles  (pie  les  lionnues;  huus  Irails  sont  Irop  l'orls, 
trop  prononcés.  I']|les  portent  les  cheveux  allachés  sur  le  haut  du  front,  el  forie- 
menl  '.ires.  Klles  ne  sont  pas,  dit  Hm-nes,  aussi  strielement  renfermées  (pu;  les 
musulmanes,  ji;iree  (pie,  pour  le  mariajjie  connne  pour  la  rellLiion,  les  Seyklis  dif- 
l'èrent  complètement  des  seelaleurs  du  (irophèle  arabe. 

i.es  Soykhs  ont  eu  autrefois  des  chefs  suprêmes  «pu  a\aicut  à  la  ibis  le  pouvi  ir 
ci\il  et  ceclésiasli(|ue  ;  ils  foruit'renl  lonulemps  une  sorle  de  jurande  républiipie; 
s'ils  eussent  élé  lous  unis,  leur  puissance  serait  formidable  :  en  ell'el,  à  la  lin  du 
dernier  siècle,  l'état  de  leurs  forces  militaires  élail  de  iUSOUD  liouuues.  L'Iiis- 
loiro  des  Seykhs  ressend)le  à  celle  de  près  pie  toutes  les  sectes  reli;.iieuses  :  \\a  no 
devinrenl  puissants  (jne  lors(pie  les  empereurs  moi^dls  el  les  princes  al^haiis  les 
persécutèrent  avec  le  plus  liraudacliarnenicut.  I.a  ehiiie  de  l'empire  Moj,(»l  allèr- 
niit  leur  |)ouvoir  :  (le|i!iis  celle  époipie,  ils  étendirent  de  plus  eu  plus  leurs  Mlals, 
partieiilièremeiit  dans  le  premier  tiers  de  ce  siècle.  Ilandjit-Siiiiih,  chef  énergiipie 
et  habile,  a  donné  à  leur  dominalinii  nu  (';elat  exlraordiinire  :  il  lit  tomber  en  son 
|)ouvoir  Moiiltan,  Cachemire,  l'evcliaver;  le  j;('iiéial  Allard  et  (piebpies  autres 
olliciers  friUKjais  diseiplinèient  ses  troupes  à  reiiropéenne,  et  prêtèrent  un  utile 
concours  à  ses  hardis  j)rojels  d'établir  un  empire  puissant,  tout  militaire,  au  cieur 
de  l'Asie.  Mais,  après  la  mort  de  celui  (pi'on  a  a|)pelé  le  \' ici/./.  Lion  dit  Ih'iidjnh, 
la  confusion,  le  désordre  et  de  déplorables  dissensions  ont  miné  cet  empire  éplu'- 
mèro.  Les  Sevkhs  eurent  rim[ii'iidenee  d'atlaipier  le  lerriloire  anglais  en  I8i."i  ; 
leur  pays  ne  larda  j»;is  à  tomber  sons  la  iiroteelion  brilauni(iue  ;  des  insiirieclions 
éelalèrenl  en  lîSiS  dans  le  Moullan,  le  l'eycbaver  el  ailleurs  :  alors  le  pendjab 
fut  vigoureusement  occupé  par  les  Anglais,  (pii  prolitèreiil  habilement,  d'ail- 
leurs, des  sentiments  de  rivalité  des  tiuiis  sectes  seyklie  ,  musulmane  et  brah- 
niisle  ;  et,  après  la  sanglante  bataille  (h;  (ioudjrate,  il  l'ut  annexé  complétenienl 
aux  possessions  de  la  (compagnie,  par  une  proclamaliou  de  lord  Dalhousie  ,  le 
2(S  mars  iSif);  mais  les  Seykbs  n'ont  pas  cédé,  il  l'aul  le  reconnaître,  sans  une 
vi\e  résistance.  In  seul  teriitoire  est  resté  à  Icius  chefs  indigènes,  c'est  la  vallée 
de  Cachemire,  (|uu  les  Aiigl.iis  ont  laissée  à  un  priii'N;  allié  de  la  Compagnie,  en 


y  adjoigiiau 


l  le  Ladal 


Celte  célèbre  valbie  de  V'/c/ic/nirc  (ou  plul(jt  hiir/niii/r),  d\\\\c  forme  ellip- 
ti'pie,  el  traversée  par  le  l)j(;lem,  ipii  y  forme  le  lac  Oïdler,  s'étend  au  |)ie(l  do 
rilimalaya;  les  indigi'iies  prétendent  (ju'elle  a  élé  anciennement  le  fond  d'un 
lac,  dont  les  eaux  se  seraient  écoulées,  ou,  selon  Hernier.  auraient  «lé  englouties 
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par  un  nl)îiiu',  l'i  la  siiilo  d'un  trcnil)!('mcnt  île  terre.  Hcssorréo  pur  de  liantes 
monlai:nes,  celte  niauiiiliiiiic  vallée  est  à  l'abri  des  débordements  dans  la  saison 
pinvieiise,  des  elialeiirs  étoullaiiles  dn  î^abore,  des  vents  liiacés  du  Tibet.  Le 
Caebeinire  est  lu  paradis  de  l'hide;  on  y  arrive  par  donze  passages  à  travers  les 
inonlaLMies  .  on  admire  la  beanlé  pittorcs(j[ne  de  celui  par  lequel  le  Djélem  sort 
de  la  A  allée. 

Rien  n'é,.;al(!  la  surprise  délicieuse  (pic  le  voyageur  éprouve  en  entrant  dans 
cette  vallée,  surtout  lorsipTil  vient  de  «piittcr,  comme  Bernier,  le  climat  le  plus 
brûlant  de  l'Inde.  L'abouilance  et  la  vigueur  des  végétaux,  la  variété  des  sites,  la 
douceur  de  l'air,  l'aspect  riant  des  maisons  disséminées  dans  la  campagne,  tout  y 
llatle  les  yeux,  tout  y  séduit  h;  cieur.  Les  plaines  sont  couvertes  de  rizières,  de 
potagers,  de  belles  prairies,  de  vergers  et  de  parterres  de  Heurs  :  sur  le  pencbanl 
des  collin'  s,  on  voit  des  cbamps  de  blé,  de  plantes  aromaiiipies  ,  de  roses  et  do 
sai'ran,  des  vignes,  des  forêts  de  cbènes  et  de  bèlres,  à  travers  lesiiuelles  passent 
(les  sources  et  des  rivières  ipii  descendent  dans  la  plaine,  l'arrosenl  et  y  rormeut 
des  lacs  cbarmanls.  Les  monlagnes  reulerment  de  bon  i'er. 

Les  babilants  du  Lacbemire,  o|)primés  tantôt  par  les  Alglians,  taiilùl  par  les 
Seykbs,  n'ont  pas  eiieitre  perdu  le  goùl  des  plaisirs,  de  la  mollesse  et  du  luxe,  ipù 
les  caractérise,  liieu  laits,  ils  se  déligureut  jiar  un  ample  vêlement  de  laim-  ([ui 
ressemble  à  im  sac.  IJcrnier  leur  trouva  tant  de  ressemblance  avec  les  Juifs, 
(pi'il  entreprit  sérieusement  de  |)rouver  ipTils  descendaient  de  (pieli[ues  tribus 
juives  dispersées  eu  Asie  après  la  ca[ilivilé  de  Habylone. 

Ils  sont  très-indiislrieux  et  souiieinienl  encore  la  réputation  (pi'ils  ont  acquise 
dans  la  fabrication  des  cbrdes.  Les  cbùles  les  plus  lins  et  les  plus  cliers  se  fabri- 
(pient  soit  avec  le  poil  du  clianiean  à  une  bosse ,  soit  ;ivee  la  laine  soyeuse  de  la 
cbèvre  cacbemirieuue,  et  plus  parlieulièremenl  du  Ladak  ;  mais  la  belle  toison 
des  brebis  indigènes  y  entre  aussi  comme  matière  première. 

La  fabrication  des  cbàles  emploie  dans  la  vallée  de  (iacbemire  aO  (Mil)  indivi- 
dus, et  occupe  environ  lii  ou  l(»U()0  métiers.  Le  métier  à  tisser  est  liorizuntal  et 
très-simple;  le  tisserand  est  sur  un  banc,  tandis  (pTiui  eiifanl,  placé  plus  bas,  a 
les  veux  lixes  sur  les  tlessiiis,  et  l'averlit  des  coideurs  qui  manquent  et  des  bo- 
biues  (pi'il  faut  employer. 

Les  Cacbemiriens  fabriquent  aussi  de  très-beau  papier,  de  l'essence  de  rose 
cl  du  vin  excellent.  Ils  élèvent  avec  j>erlecliou  les  iù)eilles  :  cluupie  babitant  con- 
slruit  une  rucbe  dans  le  nnu-  extérieur  de  sa  maistni.  ti'esl  nu  tuyau  cyliudritpie, 
bouclié  dans  la  partie  la  plus  rajiprocbée  de  riutérieur  de  riiabilaliou  par  une 
brique  ronde,  que  l'on  ôle  à  volonté  pour  recueillir  le  miel  et  la  cire.  Malbeiu-eu- 
senient  l'agriculture  est  dans  un  étal  peu  llorissanl. 

Si  l'on  en  croit  Forsier,  la  dépravaliou  est  poussée  au  i)liis  haut  degré  cbez 
les(!acliemiriens.  »  .l'atleste,  dit  ce  voyageur,  n'avoir  jamais  connu  nu  corps  de 
nation  aussi  dépravé,  aussi  profondément  imi)réL;né  de  vices,  d  Du  resie,  les 
mœurs  sont  douces  el  bos[iilalières. 

La  population  du  (Iacbemire  parait  être  considérable,  et  les  femmes  de  ce  [lays 
passent  [)our  èlre  très-fécondes. 

Lo  Caclicniirc  renferme  nu  grand  nombre  de  Ixnu'jjs  et  de  villages;  nuiis  il 
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n'a  |irL'i;(|iu'  (|ii'iiiio  soiilc  \illi!  di^iif  di!  cr  iimn  :  c'est  celle  de  Ctic/icmire 
K(tc////i//fj  ou  Siiiiintior.  mut.  saiis^cril  ([iii  siL.iilio  liitlnlnlinn  du  lianlifur  ou 
(le  ht  hniLilictiiin,  i:l  (pii  s'aii|ilii|i:i;  à  |»liisiL'iirs  villes  slliiéo.s  aiipirs  dos  lieux 
sacrés,  («ollo  ca|iilale  est  siltiée  dans  tuio  plaine  <riine  aliilnde  de  1  i>oU  nièlre.s, 
aux  bonis  d'nn  lac  dans  lei|nol  il  y  u  heauconp  (Tiles,  cnlie  antres  iniu  i|iii  |hiiIu 
un  cliàtean  royal  avec  nn  IteiUi  janliii  ;  le  cliàleaii  est  en  I)ri([ne3,  et  revêtu 
d  iino  espèce  de  stuc  blanc  et  poli,  mais  il  tombe  en  ruines.  Li  s  i-mpereurs  mu- 
gois  y  passaient  rélé.  A  (|uel(pie  dislance  de  Siiinaiior,  ini  pbénomiMie  attire 
tons  les  ans  nn  itrand  nombre  de  curieux  :  c'est  une  l'ontaine  (|ui  jette  constam- 
ment nn  tilet  d'eau  limpide  de  trois  ou  ([ualre  pieds  de  liant;  mais  pendant 
le  mois  de  mai  ce  lilet  se  cbanuT  en  écume  bouillomiante  :  eiVet  .pie  Le^nux 
de  l'Iaix  attribue  avec  raison  à  ia  yrande  tonte  des  neiges  sur  les  montagnes 
de  '.lacliemiie. 

Le  Djéiem  coule  au  milieu  de  la  ville,  et  la  divise  en  deux  i^rands  ipiartiers, 
l'un  oriental  et  l'autre  oceidenlal.  Les  v\\vi\  sont  étroites  et  sales;  on  n'y  apeiroit 
aucun  étiilice  de  iiiielipie  aiiparence;  on  n'y  trouve  ni  ces  grands  magasins  de 
cliàles  (pie  l'on  s'attend  à  y  admirer,  ni  même  les  ateliers  où  on  les  tabriipie: 
cliaijiie  ouvrier  lisse  le  sien. 

La  population  a  été  coiisidéi'.il)le,  cl  a  dû  dépasser  2(HMt()l)  âmes;  aiijoiird'luii, 
elle  ne  s  élève  guère  ipi'a   'lOdOO. 

hla))i-<ili'nl ,  autre  ville  de  la  province  de  Lacbeiiiire,  rivalise  avec  la  capitale 
pour  la  labiieation  <les  châles  ;  Painjuu-.  sur  le  l»ii'iem,  an  snd-esl  de  (lacliemire, 
est  une  [u'tile  ville  ipii  s'eiiriebit  aus>i  du  produit  de  nés  tissus.  Tchiipoij'nt  tt 
'fch'w'ir  sont  encore  parmi  les  villes  |triiieipal(s  de  ce  pays. 

Le  Pendjtih,  ou  pays  <les  Cinq  K/virrrs,  est  au  sud  du  Laclie-miru;  c'est  nue 
desconfrées  les  plus  belles  et  les  mieux  cultivées  de  Ibide;  elle  abondt;  surtout  en 
l'rnils  de  ioule  es|iè(i'.  Sur  les  bords  de  l'Iudus,  ou  trouve  beaucoup  de  sel  gemme, 
(jui  forme  une  branclie  de  commerce.  Le  n.'veiiii  que  la  Loiupa.'iiie  anglaise  tiii 
du  Pendjab  dépasse  déjà  len  i>^li<'\,  iU  millions  de  Iraiics,  et  elle  tonde  avec  rai- 
son, sur  la  l'ertilité  de  celte  \asle  province,  lis  plus  belles  espérances  d'avenir. 
De  grands  travaux  d'irrigation  sont  entrepris;  les  cultures  prospèrent,  et  lors- 
(jue  les  ilenrées  a;. ricole.;  trouveront  an  delioi's  un  debouelié  laeile  par  suites  du 
perl'ejtionncincnt  des  voies  de  communication,  la  production  prendra  un  piii^ 
grand  dévclo|ppement.  .Malbem'eiiseiue'it  les  Iremblements  de  terre  sont  trè.s-lré- 
(pients  ;  ils  piécèdenl  (t'i'i'dii\;i,in'  la  monsson  du  siid-ouesl.  La  population  du 
l'eiidjab  s'élève  à  iU  7bj  UUO  liabitants,  dont  la  mabsc  se  compose  de  Ujàls, 
classe  d'Hindous  livrés  à  l'agriculture.  Celte  région  est  partagée  en  deux  divi- 
sions natureiies  :  \c  l\iii/Jt///  j,rop>X')/ir/i/  dit.  cpii  est  le  pays  des  plaines,  au  ^uA, 
et  le  hùlàstint,  ou  le  p'ii/s  das  in(intaij)U's,  au  iioid. 

La  ville  principale  est  Laliovi:,  ville  '.lès-aiicieiuie,  sur  le  I{a\y,  et  sur  la  giaiide 
route,  bordée  de  platanes,  (pil  couduil  de  Itelily  à  la  l'erse  et  à  Saniaik:ind.  l'allé 
a  perdu  une  gr.ui  e  paiiie  de  si:i  antienne  s|deiideur;  eei'iiiduil  elle  iciirenne 
de  beaux  édilices  et  des  jardins  magniliipies.  Sur  la  rive  oiieulale  du  Uavy,  s"ele\e 
le  cliàtean,  bâti  en  biip.es,  (  ù  ré.<i<laieiil  aiiciehiieinenl  les  souverains  uiO-nds. 
Ce  palais,  un  des  plus  beaux  et  des  idus  somptueux  que  l'on  connaisse    est  ron- 
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formé  rl.'uis  la  citadelle  do  la  ^ille.  Il  est  do  ^'ranile  rnuu'o,  et  a  été  couslruil  par 
FérouKlu'!iii'.  Vu  de  l'aulre  eôlé  de  la  l'ivii'!.-,  avec,  ses  jardins  élevés  s!ir  le  luit,  cj 
luonnnieut  (illVe  lui  aspect  \raiuieiil  eiichauleur  ;  ou  te  priMidrail  pour  !e  palais  rio 
Séiuiraiiiis  ou  pour  l'un  do  ceux  dos  lées  qui  oiil  dédits  dans  le's  coules  arabes,  (lo 
toit  on  lerrass(!  es!  orné,  d'ini  bout  à  l'autre,  .  'un  |)artorre  planté  de  luille  espèces 
dos  plus  belles  Heurs  (|ue  proilnil  vc  |iays,  oii  renne  un  priuleiups  é  (  niel.  I/iuté 
rieur  do  ce  uia^uiliiUK;  é<lilice  élail  aulrelois  orné  d'or,  de  lapis-la/uli,  do  porpliyro 
ot  do  beau  fïranite  roujj:e.  On  y  admirait  surtout  la  salle  du  frùno  et  la  f,^'ilerio, 
dont  lo  plal'oud  et  les  murs  étaient  couverts  de  places  de  cristal  de  l'oelii',  el  lo 
Ions  *'"  lii'iutdle  n'.uuait  nue  treille  eu  or  uiassit',  avec  des  urappes  (MI  perles  el  en 
pierri'S  précieuses  [iliis  brillantes  les  unes(|n(!  les  aulre^'.  Iluis  la  salle  du  bain, 
on  voyait  iuk;  baignoire  do  la  l'oriue  d'iuie  nacelle,  eu  airato  orientale  ot  ornée  do 
lames  d'or  ;  on  la  remplissait  de  liuil  iniiids  d'(;au  do  rose. 

Cette  ville,  loniitemps  abandonnée  ,  avait  repris  ime  partie  de  sa  splendeur  de- 
puis (juo  llmdjit-Siupli  en  avait  l'ail  la  capitale  des  Seykiis.  li'éclat  (pie  ce  souve- 
rain avait  donné  à  son  séjour,  el  la  vijiiiMir  militaii-e  (pi'il  avait  iuipriméo  à  son 
armée,  étaient  dus  priuci|ialeiiteiit  à  trois  olticiers  français  do  noire  premier  em- 
pire, Allard,  (ioiirt  et  Veiiliire,  cpii,  après  la  eliiit(!  de  Na|)oléoii,  avaient  piM'té 
dans  ces  régions  lointaines  l'aclivilé  di;  leur  esprit.  (!e  ne  fut  pas  sans  surprise  ipio 
Victor  .lac(pieuioiit  eiilendit  à  Laliore  un  oflicier  indigène  fiire  à  ses  soldats  lîes 
commandements  en  français.  iNoiis  a\itiis  dit  comment  s'est  anéantie  la  puissance 
des  Seykiis. 

l/orijiiiie  de  Lalioro  remonte  à  une  é|ioi[ue  Irès-rociiléo  ;  elle  existait  du  temps 
d'Alexandre,  et  faisait  partie  de  rempire  de  Porns.  Doveniio,  au  coimuenco- 
ineiil  du  XVI*'  siècle,  la  résidence  des  princes  moLiids,  elle  dut  aux  empereurs  de 
cotte  dynastie  ses  plus  beaux  orneiiienls ,  entre  Jiutres,  la  inosipiée  royale  bàlie  par 
Aureuji-Zeyl),  le  jardin  de  (.lliali-Djiliàii,  ou  le  Clialiiiutr  ^maison  de  joii; ,  ipii  offre 
trois  terrasses  élevées  runo  au-dessus  do  l'autre,  et  rpii  est  traversé  [lar  un  canal 
d'où  sont  déri\ es  'liiO  jets  d'eau,  k  Ou  peut  suivre  [lariout ,  dit  Alex.  iJuriies,  les 
anciennes  dimensions  de  la  ville;  [tar  la  vue  des  ruines.  Les  niosipiées  et  les  tom- 
beaux, plus  solidement  bâtis  (pie  les  maisons,  resleiitaii  iiiiiieu  des  champs  culti- 
vés, connue  des  ciiravaiisérails  dans  lescampaLiiies.  La  cité  modorii'.'  occupe  l'an^lo 
occidental  de  rancienue,  el  est  ceinte  d'iiut!  forte  muraille.  Les  luaisons  sont 
très-hautes,  les  rues  étroites,  sales  el  puantes,  à  cause  d'un  éuout  (pii  passe  au 
milieu.  » 

\m  Cluth-iliira ,  ou  inaiisolrp  de  Djlliàn>jhii\  eu  (lelio"s  do  la  ville,  est  ano 
vaste  et  inaiinili(pie  construction,  où  se  mêlent  agréa!)leiiienl  h;  marbre  et  le  i;rès 
roiii;e.  Non  loin  de  là.  est  le  titmliran  de  NDuy-bjilii'in-licijoin,  aussi  lorl  beau, 
;pioi(pie  moins  yrand.  Labore  a  une  population  d'environ  KKMHK)  babitants. 

A  l'est  de  Laliore,  s'éli^vt!  Amietsci/r,  ranti(pie  Tc/uik ,  ([ui,  |dus  tard,  ix'çut 
le  nom  de  Hduxlaspoi'r;  sou  nom  actuel  vient  de  Vainrctscijr  bassin  du  breuvage 
de  rinmiortaliléj,  étang  entouré  de  briiues,au  milieu  du  [iiel  s'oiove  lo  teiu[>le 
dédié  à  Gourou-Cîo\iudsiiigli,  joli  édiliee  dont  la  toiture  dorée  se  rétlécliil  sur  les 
eaux,  (.i'est  sous  uu  dais  de  soie,  au  milieu  do  ce  leni|)lo,  ([ue  l'on  garde  le  livre 
des  lois,  écrit  de  la  main  du  réformateur  Manok.  Los  pèlerins  s'y  rendent  on  foule 
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|)oiir  y  faire  leurs  dovoUoiis.  (lelle  villo  i-sl  la  cité  sainte  dosSeyklis,  le  siège 
|)riiici|)iil  de  la  reliuioii  de  Naiiek.  Klle  sert  (rtMili'e|i(il  prii)ci|ial  au  si\  ^eiiime  de 
Miàni.  (;iia(iue  iié^ociaiil  a  en  réserve,  devaul  sa  |torte.  de  ^'ros  blocs  le  sel,  pour 
(pie  les  vaches  sacrées  (pK;  l'on  nourrit  dans  la  ville  puisseid  venir  les  lécher.  La 
()opidalion  iWi i)ircfs(i/r  est  de  itOOOO  âmes. 

Djallindcr,  autrefois  plus  importante  qu'aiijourdhiii ,  et  ancienne  capitale  de 
ht  dynastie  afghane  de  Ividi ,  est  dans  le  riche  pays  nonuné  Ddiki/i  de  Djallindcr, 
renfermé  entre  le  Ueyah  et  le  Seticdje.  (  \m  nom  de  Diniiih,  (pi'on  peut  rendri;  par 
7nrsoj)()t(i))iie,  s'applique  d'ailleurs  à  heaiicoup  d'aidres  territoires  compris  entn! 
deux  rivièies.  )  Klle  est  entomée  d'une  campagne  d'une  fertilité  a  'mirahie,  où  s'é- 
tendent de  magiuliipies  vergers  de  manguiers,  de  figuiers,  de  grenadiers  et 
d'orangers.  (Juoicpie  déchue  de  son  i'ncienne  s|tleudeur,  elle  compte  encore  au 
moins  iO  000  âmes;  mais  les  malheurs  des  guerres,  surloid  dans  le  siècle  dernier, 
n'y  ont  laissé  dehout  aumai  édilicc;  important.  Mlle  a  d''s  rues  étroites ,  tortueuses 
et  malpropres.  \(i(l(iii  est  lui  endroit  ilélicieux  et  bien  placé  pour  le  couunerce, 
sur  la  route  la  plus  fré(]uenlée  du  hassin  du  (iangi!  à  la  valléi!  de  (Cachemire. 

l'of//i(i/(firfi,  à  I  i  milles  anglais  de  Djallinder,  est  moins  une  vi'lo  (|u'une  série 
de  villages  dispersés  :^W'  nu  Irès-grand  espace,  (j'est  là  ipie  les  gens  riches  de 
Lahoreord  leius  maisons  de  campagne,  l'rilijicfr/i  ou  Adjadin,  siu'  luie  îlu  formée 
par  deux  bras  de  la  (îliariah  ,  est  un  lieu  de  pi'ierinage  poiu"  les  pieux  inahomé- 
tans,  (jiu  vont  y  visiter  le  toudjeau  d'un  de  leur»  saints.  L'iiluiitd,  siu-  le  Setle<lje, 
est  un  poste  militaire  ini[»ortant;  connue  Hotax  en  est  un  autre  sur  le  Djéleni. 

A  quinze  mille  anglais  de  F.ahore,  sont  situées  les  ruines  de  Sm/'/n/,  ville  dont 
il  est  fait  mention  dans  l'histoire  d'Alexandre.  D.uis  la  partie  montagneuse  du 
Pendjab,  on  remanpie  Sialliofc,  grande  forteresse,  sur  un  rocher  escarpé;  Tc/iiii- 
iKiiii/f  ville  très-ancienne  et  bien  petqdée  ;  Mdiirjjoitr,  grande  ville,  sur  le  sonuml 
d'une  montagne  où  l'on  moule  par  le  moyeu  d'un  escalier  en  jiierre;  Jtttdjoi/r, 
Xiidonv,  forlensses  assez  renommées. 

Uàituii ,  au  sud-est  d'Auu'etseyr,  possède  une  iiU[iortante  fabrique  do  tissus  de 
coton  ;  Midiiî  est,  comme  noifs  l'avons  dit,  riche  en  mines  de  sel. 

On  croit  (jue  Djclalpoi/r  est  à  l'endroit  où  Alexandre  passa  l'Ilydaspe  et  délit 
Porus.  Sui\ant  Hurnes,  l'enqjlacemeut  de  l'ancieime  Sivu'c  se  trouverait  près  do 
Darapuur,  où  l'on  remarque  de  grandes  ruines  coiuiues  sous  le  nom  SOinliiiu- 
rjur.  Uu  reste  on  a  découvert,  sur  plusieurs  autres  poiids  du  l'eudjab,  des  ruines 
remanjuables,  des  médailles,  des  tombeaux,  etc.,  dont  uu  certain  nombre  rap- 
pellent luie  origine  grecque. 

A  Ktuujni  ou  l\()t('-l\(ni(jro,  ville  ancienne  et  très-forte ,  (jui  s'est  rendue  aux 
Anglais  en  liSi(J,ou  voit  un  maguili(iue  tenqile  hindou,  visité  tous  les  ans,  aux  mois 
de  sepleudm;  et  d'octobre,  par  un  grand  nombre  de  pèlerins  de  loides  les  pro- 
vinces de  l'Inde.  A  deux  journées  de  là,  s'élève  uu  autre  leuqtle  encore  plus  fré- 
(pienlé  :  c'est  celui  de  Dcliduva-bimotchi;  il  reuferiue  uu  soiderrain  d'où  sortent 
des  tlanunes;  les  dévots  y  jettent  du  bois  de  saudal ,  du  riz,  des  amandes  et 
autres  objets,  qu'Us  laissent  se  consumer  pour  eu  retirer  ensuite  les  cendres,  esti- 
mées conmic  des  reliipies. 

La  province  de  Peychaver,  (pie  les  Afghans  ont  longlt'uips  possédée,  forniail 
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au  moyen  Apo  le  pays  de  (linidliara.  Le  cliel-lieu,  F'ff/r/unrr,  près  du  (laboul, 
est  une  f:rande  ville,  Italie  dans  uii(i  vaste  vallée.  Llle  avait  anlrelois  une  école  ma- 
liométane,  ti'ès-rennmuiée  dans  l'Inde.  On  y  disliufçuc?  le  Diiln-hissnr,  vaste  édi- 
lice  forlilié,  (jui  a  servi  (pielipielnis  de  résidence  aiix  rois  de  (lab'ud;  et  le  cira 
fr/mtOv/// principal.  Llpliiustone  porlait,  en  l<SOO,  la  population  rie  Peycliaverà 
100  000  âmes;  aujourd'hui ,  on  en  compte  à  peine  ÎKtOOO.  La  vallée  de  IVyclia- 
ver  est  charmante,  exlrèmement  l'ertile,  cl  produit  du  riz  r'  Mme  et  des  cannes 
à  sucre;  on  y  voit  «pielipies  dattiers.  IVyeh;i\er  est  une  déii..inination  moderne 
(pii  signifie  poste  nvana',  et  qui  l'ut  mis  eu  us;iL;e  ,  dans  le  wi"  siècle ,  sous  le  rè- 
t^ne  d'Akhar.  Le  nom  usité  dans  les  écrits  arabes  et  persans  antérieurs  est  Bnrchn- 
boiiru  (\ill(!  du  premier  honnnei. 

Ahora ,  à  dix  lieues  du  conllucnl  du  (!aboul  et  de  l'Iudus,  a  une  jolii;  inosrpiéo 
et  un  ba/ar  bien  approvisionné. 

Attol;,  ville  l'orle,  lire  , dit-on,  son  nom  d'une  défense  «pii  empêcherait  les  Hin- 
dous de  franchir  le  lleuve.  sous  peine  de  iléjiradalion.  (i'est  peut-être  l'ancienne 
Tnrila,  par  laiiuelle  Alexandre,  Tamerlau  et  (iliah-Nadir  pénétrèrent  dans  l'Inde. 

Knliat ,  à  la  droite  de  l'Iudus,  an-dtssous  d'Alluk,  |»ossède  dt.'s  mines  de  houille 
d'excellenie  ipialilé,  et  des  masses  de  sel  gennne.  lùiln-hofjli  est  vers  un  passage 
étroit  ipie  franchit  l'Indus,  à  travers  la  chaîne  des  /tioiitci^iirs  de  Se/. 

Le  Moiillnii ,  demeure  des  anciens  M/i//i ,  est  borné  au  nord  par  le  Pendjab, 
au  eud  par  le  Siudhi,  à  l'est  par  un  désert  (pii  le  sépare  du  reste  de  l'Ilindoiistan, 
et  à  l'ouest  par  l'Afghanistan.  Il  renferme  des  contrées  riches  en  coton  et  en 
opium,  queliptes  bons  pâturages  poiu'  les  chevaux,  et  des  déserts  considérables , 
ai  .lomiés  à  des  troupeaux  de  chameaux.  La  chaleiu'  est  excessive  sur  la  rive 
orientale  de  l'Iudus.  Les  ondées  et  les  orages  y  sont  connnuus  dans  toutes  les  sai- 
sons; ils  paraissent  prendre  naissance  dans  les  monts  Solmian,  d'oi'i  ils  enlèvent 
des  tourbillons  de  poussière  (pu  viennent  s'abaltre  dans  le  .Moultan.  La  chaleur 
(pie  l'on  y  éprouve,  la  mnllilude  des  mendiants  et  le  nombre  des  tombeaux  (pi'on 
y  trouve,  sont  passes  en  |)ioverbe  dans  l'iliiidousl m. 

Moiillun,  capitale  de  la  province,  est  un  poste  mililaire  important.  IClle  a  un 
château  fort  et  de  hautes  murailles  llan(piées  de  tours,  ce  (pii  ne  l'a  pis  empê- 
chée d'être  tour  à  tour  prise  par  les  Afghans,  les  Mahralles,  les  Seykhs,  et  enlin 
par  les  Anglais  eu  lîSiO,  après  un  siège  mémorable.  Des  monuments  en  ruines 
attestent  son  ancienne  splendeur.  Illle  est  encore  renommée  pour  ses  lapis,  ses 
écharpes  ou  châles  de  soie  nommés  Luis,  ses  satins  appelés  atlass.  C'est  probable- 
ment la  capitale  des  Malli  du  temps  d'Alexandre,  bien  ipie  le  savant  Hennell 
ait  prétendu  le  contraire.  Son  nom  parait  venir  de  Mai/i-t/ioii,  Mallitlianm, 
c\^i-h-i\nc  c/fr  (les  M(i//i.  Moiillan  a  nue  population  d'environ  80  000  âmes, 
dont  un  tiers  professe  la  religion  de  IJrahuia,  et  le  reste  le  mahomélisme.  On  y 
remar(|ue  le  céli'bre  tombeau  de  lîaoul-hay,  poète  persan,  ([iii  vivait  dans  le 
iiii"  siècle,  et  celui  de  son  pelil-tils  Houkn-i-Allem. 

La  plaine  voisine  est  bien  ctillivée  ,  couverte  de  dattiers  et  arrosée  par  le  Tché- 
nab,  le  Djélem  el  le  llavy. 

On  reiiianpie  encore,  dans  la  province  de  Mon\[i\n ,  C  //oiidjn-a/jad ,  place  forte, 
près  du  Tchénab;  Lcïu ,  peu  considérable,  (iuoi([ue  llorissante;  Dêra-Ismi.ul-' 
T.  m.  î>0 
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khan,  |»oii|tl('!c  prosqno  onlièroiiicnl  rio  Urloiilcliis ;  th'i'd-Cihiiz'i-lihnn,  sur  un  liras 
du  Sind  ;  Outcli ,  près  du  conllucul  du  Sctlnljc  cl  di;  la  Boiinh  ,  dans  uuo  plaiiii! 
fertile;  élrangn  \ille,  qui  est  cm  rcalilc  nu  groupe  de  trois  vill(S  distinctes,  entou- 
rées diacune  d'une  uuiraille  en  bricpies.  Des  nattes  tendues  d'une  maison  ù  l'antre 
en  abritent  les  rues  très-étroites  contre  la  chaleur  du  soleil.  lirhnvnlpoKV,  sur  le 
Seticdje,  chef-lieu  d'une  petite  principauté  Irihiilaire  des  Aufîia  »,  est  une  ville 
grande,  industrieuse  et  coniuiercanfe. 

Au  sud-est  du  Peudjah,  se  trouve  le  Sirlnn<l .  Mtal  \assal  des  Anjilai:^,  et  ha- 
bité généralement  pardes  Seyklis;  il  est  arrosé  au  nord  par  le  Selledje,  etapoiu' 
eapilîde  Pitttinlali.  F^a  ville  dt;  Sirhind  ,  anlrelois  llorissanto ,  est  aujoiu'd'hui  eu 
ruines.  A  l'ouest,  est  Firozcpour,  célèbre  par  une  victoire  des  i\n;j;lais  sur  les 
Scykhs,  en  1845.  ^  ^ 

Le  Sind  ou  Sind/ii,  pays  situé  dans  le  bassin  inl'érieur  du  Siiiil,  auquel  il  doit 
son  nom,  est  nu  sud  du  Moullan,  et  touche  \ ers  l'ouest  au  néloidchisl m,  vers 
lequel  les  monts  Brahouiks  l'orment  une  partie  de  sa  limite;  la  mer  d'Oman  r|  !,• 
marais  de  Rin  le  baignent  au  sud. 

Le  Sindhi  est,  depuis  un  temps  immémorial ,  divisé  eu  deux  parties  :  eelh;  du 
nord  ou  \v^Sirra,  et  celle  du  sud  ou  le  Lur  (c'est-à-dire  pays  bas).  A  cause  d(;  la 
région  de  Lar,  on  uj)pelail,  au  moyeu  ài;e,  Larcvi  lu  mer  qui  s'étendait  dc|>iiis  les 
bouches  de  l'hidus  jusqu'au  territoire  ilo  (îoa. 

Le  Sindhi  ii  beaucoup  de  rapport  avec  l'I'lgyiife  :  'l'est  une  ;>!  lino  luiie,  dit  l*ot- 
linger,  arrosée  par  un  beau  llcuve  i[ui  la  fertilise  à  une  certaiiii'  distanci;  de  chaipie 
côté,  tandis  (pi'au  delà  s'étend  à  gauche  un  désert  iuuuensc  ,  et  s'élè\e  adroite 
une  niasse  de  montagnes  stériles,  que  leur  sol  et  leur  climat  ••endent  ('•gaiement 
inhospitalières.  C'est  un  pays  très-ferlile.  On  y  récolte,  dans  le  deltii  de  l'indus, 
beaucoup  de  riz,  et,  dans  les  pays  supérieius,  du  blé;  mais  rindoleuce  des  habi- 
tants ne  tire  pas  de  la  terre  tout  le  |)arti  possible.  Les  villes  sont  entourées  de 
vergers,  qui  donnent  do  bons  fruits. 

Quoique  l'auteur  du  Toli fat-A  l-Gliirnni  sstu'e  que  le  Sindhi  jouit  d'un  beau 
climat,  on  peut  dire  cependant  (|u'on  général  cette  province  est  malsaine,  surtout 
dans  les  cantons  sujets  aux  inondalioi'S  annuelles.  Il  y  règne,  sin  tout  dans  le  Lar, 
un  grand  nombre  de  maladies,  parmi  lesipielb  s  les  lièvres  inleruiitleiites,  l'astliMo 
et  les  rhumatismes  ;  il  n'y  a  pas,  dans  l'Inde,  de  contrée  aussi  cliaude  ipie  le  Siira  ; 
pendant  les  mois  de  mars,  d'avril  et  de  mai,  les  vents  chauds  douiineut,  vers  le 
territoire  de  Sioui,  à  un  tel  degré  (ju'ils  rendent  les  voyages  dangereux  et  mènit 
impossibles,  dans  le  désert  qui  sépare  ce  terrilcirc  du  reste  du  Sindhi.  La  pluie 
qui  tombe  on  juin  vient  modérer  la  chaleur.  Ku  hiver,  c'est-à-dire  en  décembre  et 
en  janvier,  quelfiues  gelées  se  font  sentir. 

Pendant  longtemps,  plusieurs  princes  de  la  mémo  l'amillo  et  d'origine  bélout- 
chie,  revêtus  du  litre  àî'émii' ,  ont  gouverné  simullauéiiieul  cet  Etal,  ([lu  formait 
une  sorte  de  télrarcbie.  Les  Anglais,  par  une  usurpation  ({u'ou  a  iiniverselleuient 
blâmée,  même  en  Angleterre,  s'en  sont  etnparés  eu  18'i3. 

Hmjder-abad,  la  capitale,  située  dans  une  ile  de  l'indus,  est  détendue  par  une 
forteresse  qu'entourent  d'assez  hautes  murailles  llanqnées  de  tours,  et  oi'i  les  émirs 
avaient  réuni,  selon  Al.  Burnes,  la  plus  belle  collection  d'armes  de  l'univers.  Un 
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aiilri!monimiciili'oni;ir(|Uiil»K'osl  \c  nuiKso/rc  dcf  1  //(//(hn-c/id/i .lAuh'iMù  Aiis cou- 
luliui'8(Iocetl(!\illi!ell.i  hi'm|iu  tli;  sesaniiossniit  coimiies  dans  tout  l'Iliiidoiislaii. 

llauliM'-aliail  paiMil  n'immlrc  à  l'aiiciciiiic  Xrrdiikute,  ou  st;  trouve  tout  |ircs  de 
!-oii  ciiiiilacciiiL'ul. 

l'.iiini  les  autres  \illos  du  Siudlii,  cm  dislinuue  :  Knnitrlii  o\\  Koratcln ,  port 
liclu'  et  coinniL'iraul,  le  |dns  iiu|)oi'lMul  du  pays,  protéi^ô  (lar  uu  tort;  la  Coinpu- 
f^nio  a  t'nlifjii'i'^  do  le  icudi'c  alundalilc  eu  loul  tfUi|)S  et  puiu'  tous  les  navires  :  ce 
sera,  dans  jumi  d'aniiéi  s,  uu  des  jniuiipaux  uiareliés  de  l'Asie  ;  —  \'i/,/,ar,  autre 
jKirt;  —  Tntlti,  sur  Tludus,  grande  ville,  auirelqjs  eapilale  du  Sindlii,  et  proba- 
liliiucnl  la  l'iitifl-i  des  Gnes.  l'Ile  se  présente  de  loin,  dit  IJiU'nes,  connue  une 
iuiiucnsi;  cilé,  mais  la  uieilié  <le  ses  maisons  t(ind»enl  eu  ruines  et  sont  inliabilées. 
Lik;  mosquée  eu  l)rii|Ui:s,  bà'ie  par  (lliali-Diiliàn,  est  sou  prinii[ial  UKinument. 

Tatia  ne  eoutienl  que  îS  à  20  OIM)  àines,  ipioique,  d'après  sa  eireonlerence  de 
plusde(|ualre  luillcs  cl  demi,  elle  ail  dû  jadis  eu  renCeianer  (|uatre  l'ois  aulant.  l'allé 
esl  sur  un  terrain  en  penle ,  à  peu  prés  a  i-  milles  a  l'ouest  de  l'hidus,  cpù,  depuis 
soivanleans,  a  l'urnie  un  bras  eonsidéiable  à  l'oui'sl  et  au-dessus  de  celle  ville. 
Les  nriisons  des  li  dtilanls  rielies  sMit  en  briques;  celles  des  classes  iid'érieures  eu 
paille  el  en  bois,  avec  enduit  de  terre. 

A  l'epo  jne  (le  sa  plus  ^iMude  siileiideiu',  Tatta  se  nommait  IhalnudH-ahad.  Les 
Aralus  l'oid  appelée  hihul ;  mais  itibil  ('lait,  dans  le  lait,  mu;  autre  ville  :  c'était 
le  porl  de  Talla,  el  la  iirinei[iale  place  maritime  du  Sindlii  au  temps  de  la  décou- 
verte des  cèles  de  l'Inde  par  les  Arabes. 

A  ii  kiloniélres  à  l'ouest  de  Talla,  s'élève  la  (olliiie  de  Mékéli,  tonte  couverte  de 
tombeaux,  dont  le  plus  remarquable  e.'-l  celui  de  Mirza-Iza,  l'un  des  plus  beaux 
.le  l'Inde. 

làilin,  on  peut  encore  nonnuer  W/ii/i/mur,  ville  île  lii  000  âmes;  Mohammed' 
liliitii-tiindd.  llorissaule  par  son  urand  eunnnerce  decbevaux;  Xoi/c/i/ira  ou  \au- 
i:l(iiiir(i;Sili)iunn,  pri'sdii  Sind,i'nluureede  mosipiées  en  ruines  el  de  tond)eini\([ui 
attestent  son  ancienne  impoilance,  el  pidbablement,  selon  Hurnes,  l'anticpie  Sin- 
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bus;  elle  est  célèbre  par  le  tond)eau  de  Lal- 


eliab-l{az,  saint  personnage  du  Klioracan,  et  par  une  lorteresse  enterre,  regardée 
comnu!  un  ou\  ra;je  du  temps  des  (  irecs.  (  rlle  lorteresse  consiste  en  un  tertre  liant 
de  00  |iie(ls  et  entouré  d'ini  nnu'  en  briipies;  la  l'orme  esl  en  ovale.  Larkhaneh. 
ou  Liirhliiinalt  esl  sur  la  rixii'redu  niéuK!  nom,  vers  la  l'ronlière  occitlentale  du 
Sindbi.  Salikar  est  sur  U;  Sind,  avec  la  l'ameuse  lorteresse  de  lilidlao',  prise  par 
les  Anglais  eu  iNiîO,  eloii  les  musulmans  sont  \éiiérer  un  poil  de  la  barbe  do 
Mabomet,  conser\é  dans  mie  boîte  d'or,  llori  esl  aussi  sur  le  Sind. 

i'lA//e,  entre  lîori  el  Klivrpour,  a  clé  la  capitale  du  Sindbi,  mais  lui  ruinée  dans 
le  II"  siècle  île  l'bégire,  et  n'est  [dus  qu'im  misérable  \illage.  Anwrhote,  forteresse 
imporlanti' ,  vers  l:i  lisit'ae  du  désert  de  Maroiist-llali ,  esl  le  lieu  de  naissance  de 
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La  population  se  composo  do  deux  classes  principales  :  les  Hindous  et  les  Bé- 
ioutehis;  les  premiers,  industrieux  et  doux;  les  autres,  audacieux,  braves,  livrés 
au  désordre.  Les  Hindous  sont  eux-mêmes  divisés  en  BItaltias  et  Lovanas;  ceux 
tpii  sont  cultivateurs  portent  le  nom  de  Djitfx.  Les  liéloulcliis  sont  musulmans; 
le  reste  de  la  population  est  ])arta,L;é  entre  le  hralunisme  et  l'islamisme. 

Les  Sindliiens  ont  le  teint  i'oncé  et  une  faille  {iéuéralement  élevée;  ils  sont  plus 
grands  que  la  plupart  des  Asiati<|uos;  ils  sont  bien  laits  ;  la  beauté  de  leurs  l'emmes 
surtout  est  passée  en  proverbe  dans  l'Ilindoustau.  a  Le  vêtement  des  bommes,  dit 
Pottinger,  consiste  en  une  clienùse  large  ,  un  pantalon  plissé  à  la  clieville,  et  un 
bonnet  de  drap  ou  de  coton  piiiué,  semblable  à  la  forme  d'un  cliapeau,  et  brodé  au- 
tour du  fond  en  Heurs,  on  soie  et  en  or.  L'iiabiilenient  des  femmes  est  le  v.îêir.e, 
à  l'exception  du  bonnet;  en  outre,  par-dessus  la  chemise,  elles  portent  une  cami- 
sole de  soie  qui  serre  la  taille  et  se  lace  par  derrière.  Ouand  elles  sortent,  elles 
s'enveloppent  d'un  srri  ou  ilrap,  dont  une  extrémité  leur  passe  par-dessus  la  tète 
et  leur  sert  de  ^oile  pour  cacher  leur  \isage  si  elles  rencontrent  des  étrangers.  » 

Les  personnes  d'un  rang  élevé  sont  d'une  obésité  remarquable  et  cpii  est  de- 
venue proverbiale,  dette  habitude  du  corps  est  regardée  connue  n'ajoutant  pas 
moins  à  la  considération  (pi'à  la  beauté  de  celui  (]ui  la  possède.  Aussi  les  riches 
secondent-ils  leur  dis|)osilion  à  la  corpulence  ,  par  l'indolence  ,  le  régime  dieté- 
li(jue  et  tous  les  moyens  imaginables. 

Les  Siudbiens-néloutchis  sont  avares,  fourbes ,  cruels,  ingrats,  menteurs; 
leurs  seules  (pialités  sont  labra\oure,  la  sobriété,  la  hardiesse,  l'obéissance  envers 
leurs  supérieurs,  ci;  ipii  leur  a  valu  la  ré|tulalion  d'être  les  meilleurs  soldats  mer- 
cenaires de  riliiidousian.  Leurs  nueurs  sont  libres  et  grossières. 

Les  industriels  hindous  du  Sindlii  ont  de  l'adresse,  et  fabricpient  priucinale- 
nient  avec  goût  des  tissus  de  soie  et  de  colon,  nounnés  loutKjlii ,  propres  à  faire 
des  ceintures,  des  tissus  en  laine,  des  feutres  en  poil  de  chèvre,  des  armes  à  feu 
et  des  armes  bhmcbes,  des  boucliers  en  i)eau  de  rhinocéros,  des  poteries,  etc. 

Le  caractère  de  ces  Hindous,  soit  brahmisles,  soit  musidmans,  est  bien  dillé- 
rent  de  celui  de  la  soldates(iue  béloutclue  :  ils  sont  entreprenants  et  actifs.  Mais  la 
plus  grande  partie  de  la  population  croupit  dans  l'ignorance;  l'instruction  se  borne 
à  (juclques  connaissances  sur  la  religion,  et  encore  est-elle  restreinte  aux  senh  et 
aux  /jtrzade/is,  et  la  science  des  neuf  dixièmes  de  ceux-ci  se  borne  à  répéter  quel- 
ques prières  comnumes  et  (piehpies  sentences  du  Koran.  Leur  bigoterie,  leur 
arrogance  et  leur  amour-propre  égalent  leur  ignorance.  «  Dans  le  Sindlii,  a  dit 
M.  N.  Crown,  il  n'y  a  de /.èle  tpie  pour  la  propagation  de  la  foi,  de  courage  (pu; 
pour  célébrer  VJùlc,  de  libéralité  ipie  pour  noiurir  des  si'ïi/s  fainéants,  et  de  goùl 
que  pour  orner  de  vieux  tombeaux.»  11  n'est  pas  de  pays  en  Asie  ([ui,  relativement 
à  sa  population,  envoie  au  dehors  autant  de  misérables  vagabonds  (pie  le  Sindhi  : 
toutes  les  contrées  voisines  sont  inondées  de  paresseux,  allernalivemenl  soldats, 
mendiants  et  voleurs,  qui  viennent  de  celte  région. 
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Entre  l'indns  et  le  l'addair,  s'éteiul  un  iMimuiise  désert  de  sable,  désert  où  s'ar- 
rêtèrent la  science  d'Hérodote  et  l'aiidaee  d'Alexandre.  La  lisière  inaritinie  de  ce 
désert  l'orme  le  district  de  h'ohii,  situé  sur  le  j^ulfe  du  même  nom  el  renlérmé 
entre  ce  golfe  et  le  grand  marais  de  Hiu.  Le  cliel'-lieu  eu  est  liliotidj,  grande  ville, 
située  sur  nu  sol  sablonneux  ;  elle  est  la  réM.lence  d'un  radjah  Iribiilaire  des  \u- 
glais.  Ou  y  remarque  le  mausolée  de  lia'i-ljibi,  un  des  plus  beaux  monuments  do 
riude.  Sa  population  est  d'environ  20  000  âmes,  Muiiflitvi  a  un  port  passable. 

Le  Goiu/jéi'dte  (qu'on  a  souvent  orthographié  (îuziirnlr  s'étend  au  sud  du 
désert,  soit  dans  la  péninsule  de  ce  nom,  (ju'on  ai>|)elle  aussi  Kallicàr,  soi!  dans 
rinlérieur  du  continent.  Llle  appartient  en  partie  aux  Anglais,  en  partie  à  la 
dynastie  indigène  de  Gnykavar,  tributaire  de  la  Compagnie.  La  jUisqn'ile  est 
resserrée  entre  les  goU'es  de  Kolch  ut  de  (lambay.  Dans  sa  partie  occideiilale ,  se 
trouve  le  district  de  Sorct/i.  où  habite  une  tribu  de  Uadjepouls  api^'léc  les  .S'(//;- 
(jaricns,  ipii  exerce  ,  depnis  l'antiipiité,  la  pirateiie  dans  ces  parages,  et  même 
sur  les  côtes  <le  la  Perse.  Ou  y  remar(|ue  les  villes  de  .XoitiKt/jor  et  de  Djou- 
lUKjor.  Au  sommet  du  mont  (i/unirii\  s'élèvent  plusieurs  j)agodes,  autour  des- 
quelles il  y  a  des  grottes  habitées  par  des  solitaires  hindous  de  diverses  sectes. 
DuKuralia ,  île  de  ;j  kilomètres  de  long,  est  un  lieu  de  pèlerinage  ;  les  pieux  Hin- 
dous qui  s'y  rendent,  se  t'ont  l'aire  siu-  la  peau  des  manpies  syndjoli(pies  par  lii 
moyen  d'un  l'er  chaud.  La  ville  de  Duiuiral.d  contient  500  maisons.  On  remar([ne 
{:i\coi'ti  Manijiilurc,  place  l'oi'te,  à  l'extrémili';  méridionale  de  la  pres(prîle,  ASnm- 
naili-Pattan,  ville  maritime,  avec  un  l'amenx  temple  i[ui  possédait  autrefois  des 
ricliesses  immenses  :  l'idole  (lu'on  y  adorait  brillait  d'or  et  de  pieriT'ries  ;  plus  do 
niille  prêtres  étaient  attachés  à  son  ser\ice,  et  l'on  apportait  tous  les  jours  do 
l'eau  fraîche  du  Gange  pour  la  laver.  Au  milieu  même  de  la  pres([u*île  de  Kalli- 
vàr,  s'élève  Radjkuti',  chef-lieu  d'une  petite  principauté  tribidaire  des  Anglais. 
Diu  ou  Dive ,  petite  île  fertile  en  gingembre,  renferme  une  ville  appartenant  aux 
Portugais,  et  munie  d'un  port  (jne  fréipientent  les  Persans  et  les  Arabes. 

Dubboï  est  remanpiable  par  ses  anciens  édilices  et  ses  sculptures.  A/impil~ 
abad,  sur  l'isthmo  qui  unit  la  presqu'île  de  Cioudjérate  an  continent,  et  sur  la 
rivière  Saberniuly,  est  une  des  plus  grandes  villes  do  l'Inde;  elle  avait,  selon 


irr'v-r 


:';  ".''il,' 


'Mù 


:.'À' 


)  !V   ■.f-l 


'>'^- 


\':r> 


■'  1.!';  'rf. 


I    l-.t  -'■ 

m 

'V  ■   ■'  !• 
:•■       I 


m^ 


M  A  t 


■1.  ■«i;^ 


n-ts  ASFK. 

lis  autours  [xM'saiis,  millo  iimsiiiuVs  :  clic  ('lail,  ilivisi'c  ni  iWiO  (|iiaiiu'i'S,  cl 
s't'tcndail,  jus  [ii'à  la  xillc  de  Maliiiiiaid-alvid  ,  (jui  en  i  st  t'Ioii.viir'c  iiiijounriiiii  de 
ili.v  milles  ;  oii  y  Novail  eiictu'e,  il  y  a  nu  >iî'e!e,  Dii/e  lirainles  itauodes  liiiidoiies  , 
trois  liùiiilaiiv  juair  les  animaux,  de  ^lands  inaieli('s  [ilanU'sde  eilicnuii'i's  el  do 
Cûcoiiers,  de  !iondireiises  l'abriiines  de  limearls  d'ui'  el  d'af^cnt.  Anjourd'lini  il 
n'y  a  (iiie  le  «pi art  de  la  ville  qui  sel!  Iviliilé  .  de  tontes  |i;;!ls  on  aiieiroit  des 
ruines,  (iependuil  elle  eemitle  eneciic  liiiHKIII  lialiilanls.  I'',ll(!  est  dans  les  |)nsses- 
siens  immi'diales  delà  (!iini|>aL;uie.  ('ta/i/i'i// ,  \iile  anlrelois  livs-eonnuercaule , 
t'sl  située  an  lond  du  ^olle  d(!  ce  nom,  et  appai  lieul  à  unnaiiah,  liiKiitairo  de% 
AiiLilais.  Sou  jiorl,  (|ui  élait  lu  liiand  di'ljonelié  d'Aluned-alia.l ,  est  aujininrinii 
couililé  en  partie.  i'.lle  ne  présente  puèrc  (pie  l'aspi'cl  d'un  monceau  de  lielles 
ruines,  l'aïaui  ses  principaux  mounmenis,  ou  cile  le  Durlx'ir  ou  palais,  el  I.; 
D'ji'iiin'  Mi'sdjid  ou  principale  mes  [uee,  tous  den\  assez,  liien  conservé'S.  La  po- 
pulation, c|ui  était  immense  lors  de  sa  splendeui',  est  aujonnriuii  rédnile  à  IITHUO 
Iial)itauts, 

h'd'iriih  est  une  jolie  ville,  a\ec  un  beau  teni|>le  dj<iht  el  nu  euiléj^e  (k;  ces  sec- 
taires. Les  Aniilais  ont  établi  dans  les,  nniidus  \\\\^'  de  leurs  [iriiuip  îles  sli- 
lious  militaires.  Les  liabilanis,  Hindous,  maliométaus  on  l'aisis,  lidiriipieut 
i.\iif'  étoiles  de  coton  et  des  v.ises  d'afiat(!  ;  près  dt!  1 1  \ilie,  il  y  a  de-'  salines  ciMisi- 
dérables  cl  des  ex[>loitations  d"a;4ale.  il  j'anl  encore  nonnner  HIkiiIoiijkiki',  grande 
\illc,  outouréo  de  murs  eu  liriipies  cuites;  MaJonnml-nliaiK  bUie  par  le  sultan 
Mabmoiid,  cl  (jui  rcnlerme  imc  lamcnse  pa^dde  ;  Tehainjinni/r,  cbel-lieu  d'un 
yrand  district,  i|ui,  avec  celui  de  (iodra,  comprend  des  contrées  mouta_:;neuses, 
l'iclics  on  bois ,  et  (jui  avoisiiienl  la  j)i(i\incede  Malvali.  Loi  te  ville  s'élève  sur  le 
sommet  d'une  montagne.  Jusqu'en  lîSOii,  épopie  où  les  Anglais  s'en  omparèronl, 
elle  avait  été  réputée  imprenable ,  <  t  elle  n'est  aecossibli;  ([ne  d'un  seul  côté,  (pii  est 
'orlilié  docintiranjis  de  murailles,  linrnlcli,  sur  laNeibi'dab,  ville  lorte  assez  con- 
sidérable v{  l'iuie  des  priuci[iales  ipie  les  Auj^lais  possèdiMil  dans  le  Goudjéralo , 
avait  autrefois  de  riclies  mauul'acluies  et  nu  f;ran  I  conunerce  maritime;  c'est  la 
U((n/ya:ii  des  anciens;  on  y  trouve  eueoie  des  labriqnes  dV'lollés  de  colon  el 
d'onvrai;es  en  at^ate.  (Jn  y  comple  lionilO  li;ibilauls.  A  (pudipu;  distance,  les  l'ar- 
sis  ont  un  cimetière,  où  leurs  corps  devieuneni  ia  proie  des  oiseaux.  L'esl  à  une 
lieue  de  celto  ville  cpie  se  trouve,  dans  luie  île  de  la  Nerbédali,  le  plus  l'amoux 
(ignier  ou  pipai  tisvfitt/ia.  de.  ilude  :  il  comple  juspi'a  |)lusieurs  milliers  de 
troncs,  et  couvre  toute  l'île. 

Dans  la  partie  la  jdus  ni^'ridionale  du  (iondjéralo ,  nous  rouiarquons  une  des 
]>lns  grandes  places  de  counnerco  de  l'Inde,  Surato,  silnéi;  sur  la  rive  gauclie  du 
Taply,  a  5  lieues  de  la  mer.  Malgif'i  tontes  sortes  de  re\ers,  elle  se  trouve  encore 
dans  un  état  très-llorissaiit.  Cepeialanl  le  voisinait!  de  IJondtay  lui  l'ait  beancoiiji 
do  tort,  lille  a  3  lieu(.'s  do  tour,  el  ronlorun.'  do  beaux  édilii-es  on  pierres  de 
tailli',  mais  mêlées  à  do  cbélivos  cabanes.  La  pielé  indicune  y  a  élevé  plusieurs 
liôpilaux  pour  les  animaux,  y  compris  les  pimaises  el  d'aulres  vermines.  Surate 
rcnlerme  LUiOOO  liabilanis,  dont  une  partie  s'eslcnriclne  par  le  commerce  :  ce 
sont  des  An^zlais  et  d'uidres  iJiropi'eus ,  des  Jnil's,  dos  Persans,  des  Arabi's  et 
des  Hindous.   Le  port   n'admet   que  do  petits  navires.  Le  comnierco  de  Surate 
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avec  rrùini))!;  a  cnii^-i  irrib.liiiu'iil  rliuiiiiiu;  dcjniis  un  sii'i'lc;  mais  il  csi  cncnm 
ti'('s~at'lirà  l'rjard  dos  Aralus,  d.'s  !V  r.~iiis  d  tVi\\\\\v^  iirii|i!('S  (iriculauN.  (li'llo 
,!!!('  |i(iys("'di'  des  ra!iri:|iics  de  soiciics,  di'  hnicaris  d'or  cl  <rar;/('iil,  di;  Idilcs 
[n'iiilcs,  d'rlMflV's  d(!  colon,  d'oltjcls  d'uiirnroric,  d'oinraLics  en  nacre,  en  rliènc  ut 
un  aniresbois  jinnieiiv.  l'aile  exporte  anssi  der;  cliàle.s  de  CaLdieniire,  du  laliaf  do 
Goudjérate,  et  dn  colon  i^rossier  dont,  les  Chinois  l'ont  lo  nankin.  I.e  luxe  est  Irès- 
y:vi\\u\  dans  celle  \illi'.  î.es  rit  lies  tnarcliands  nitMicnt  une  \\c  nnhle  et  s('Hi[ihieu?e, 
diuiie  des  [u'inces  orieidauv.  !.a  classe  des  bayadèies  on  danseuses  y  est  très- 
nom  brense.  A  ii  lieues  de  SiU'ale,  est  jVosi/ri/,  où  les  l'arsis  eiilrelionneiit  iiii 
t'en  sacré. 

liaroiht  est  la  ca|iilalt>  de  la  l'aniillo  nialiralte  de  Gnykavar.  Cette  ^ille  est 
siluée  dans  une  |ilaine  riche  l'I  l)i(Mi  eidlivée.  lllle  oIVre  peu  dt!  monuments  rcmar- 
([iiables,  exeeplé  le  pd/'fis  ro///i/ ,  ipiel  [ues  pavodes,  des  hôiiilaux  et  do  l)elles 
citrruos.  Sa  [io|itdalinn  est  de  jilus  de  110  01)0  âmes. 

\]w.  partie  du  (iondjérale  est  hahilée  par  les  lihih,  peuplade  remar  [uahlo 
par  ses  usages  et  |iar  ses  mo'Urs,  .pii  la  dislin^iienl  des  pciplades  einironnantes. 
Ce  sont  lies  honnnes  assez  doux  au  l'end,  maisirnne  apparence  l'aroiiche,  vivant^ 
méprisés,  dans  les  lieux  retirés. 

Des  njàts  et  des  nf/'/j('/)'>i!fs  oeciiiienl.  au  nord-est  du  Goudjéraie,  Fe-^-pace  qui 
sépare  les  SeyMis  Av^  .Mahialtes.  e'est-a-dire  ie  pays  connu  sons  le  nom  d'.l'/- 
jcirii/r,  de  !t'"fj"<i/'in  el  de  Hdiljfiiinitinia.  I.(>s  premiers  l'urmerd  une  seele  ti'ès- 
coiisidérable,  (pii  lail  [>arli<!  de  la  qualriènK.'  caste  hindoue,  et  i[ni  n'est  connue 
dans  riiisloire  qui!  dc|iuis  le  rèune  d  .^  uifu^-Zeyb.  XA'^Rodjrpoith.  c'esl-à-dire 
\v-^  fîh  de  rd'ljuli-i,  de  la  sech;  des  Keb.alryas,  aulrel'ois  peut-être  liers  el  helli- 
(|neu\ ,  et  (pTou  a  dépeints  comme  ayaiil  di'  nobles  sentiments,  sont  aujoiird  liui 
bien  humbles,  bien  serviles  et  pleins  des  \ices  les  plus  bas;  ils  ont  seuls  le  uou- 
\cruenicut  et  l'administration  ;  mais  lians  pi'iuces  sont  liibuldres  des  An  Jais.  Ils 
ne  se  livrent  ni  au  cummeree  ni  à  l'industiie  ;  ce  sont  les  Djàls  i[uicidli\ eut  leurs 
champs.  Leurs  l'cnuoes  ne  [laralsscul  jamais  en  jinblic  :  dès  qu'inie  jtinne  lille  a 
nasse  Tàiic  de  six  ans,  elle  ne  penl  idus  voii' d'hommes,  si  ce  n'est  ses  plus  proches 
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t'('[)c'ii(l;mll('-;  (Irscnidanls  (lnDjoy-Singli  vicrinciil  y  li;il)ik'r  pariiilervallo  Stipoiir, 
(111  l'L'sidi'  1111  railjali  vassal  ilii  iJjcypinir,  a  un  snpciiK'  palais,  bail,  dil-oi',  sur  une. 
nionlaLrno  do  sable.  La  |iarlii'  la  plus  iioniairiKMiec  (bi  Djoypoiir  est  liabilrc  par  les 
Mi)ii/s.  pdiiplado  sauvage.  (|iii  se  livi'c  au  briL;aiidaj;c. 

I/I'^tal  (II-  liH'iiiir.  au  iinrd-oucsl  du  Djcspoiir,  :\  lo  sol  tellement  aride  (pie  les 
iiabilaiils  sont  (>b!ip''s  (rentrcteiiir  parlmil  des  eilernes.  On  nous  les  ivpivsenle 
coninio  làebes,  eiiu'ls  cl  pcriidcs.  In  radjali  dispose  do  loiirs  l)ionsct  do  Itiiir  vie. 
Bil.tniir,  la  eapitale,  n'es!  (pTiiue  irmiidii  de  misi-raliles  eabaiies  cl  do  belles 
pagodes,  dans  imfrcneciute  (!(!  luuraillcs  llanipi(''es  do  tours.  Le  district  di;  Ijiki/- 
(ljr)ir/l(>,  qui  tnucbo  au  Hikaiiir,  est  riînommc  pour  ses  |)àluriiires  cl  pour  ses  clie- 
vaux.  Lo  njasschnyr  ou  /)Ji'ssc'//ii//i'  est  un  jiays  sabloiiiieiix  et  aride,  dont  le 
radjab  ivside  dans  i.i  xillc  du  iii<~'nic  nom.  Le  AV/yor,  district  C(''l('bro  par  ses  bes- 
tiaux, reni'ermo  une  ville  du  mi^'uie  nom,  cntouive  do  ipursen  pierre. 

La  ville  iVAdjcmijr  cl  sou  territoire  l'ornicul,  au  milieu  des  Ltats  radjopoiits, 
une  enclave  di'pcudaute  do  r.\iiL;lelcrre.  (iVsl  une  ville  grande  tii  ciîlèbro,  de 
trois  lieues  de  tour,  et  renreriuaiil  do  beaii\  t'-diliees,  avec  30(100  liabitanls.  Lllo 
est  dans  une  des  pluscbarmaulcs  siliialioiis  ;  mais  tout  près  comMionce  une  irgion 
de  sables  arides. 

Au  milieu  des  montagnes,  à  ([licbpie  'islanee  do  lu  ville,  esl  un  t'itang  sacré 
iioinnK!  PohIif(i\  où  se  rassomblenl  une  l'oulo  de  pl'Ioriiis  pour  se  baigner.  A  l'est 
de  la  ville,  rcmpereur  Akbar  a  l'ait  consiruire  de  superbes  (idiliees  on  marbre 
blanc,  avec  un  beau  jardin  sur  iiiu!  colline. 

Lo  DjoKtliioiir  (Il  MrtroïKir  esl  à  roiiesl  du  Ujeypoiir.  Il  donne  du  bétail  , 
des  cbameaux,  descbevaux,  du  sd  et  du  ploml».  On  pirlend  (praulrelois  ccl 
lltat  reurcrmait  lOOOO  \illcs  cl  villages.  (Test  à  celli;  |)rincipauttj  (iii'appartionl 
le  <listrict  de  Xagor,  dont  nous  avons  parlé  plus  baul.  Les  liabitanls,  Radjopouts 
do  la  Iribu  de  Hlialor,  ont  un  caractère  plus  Irane,  plus  bravo  et  plus  généreux 
(jue  celui  do  leurs  \oisiu<.  On  vante  leur  liospilalité  cl  la  douceur  de  leurs 
nucurs.  [.ciir  capitale  esl  Djninljimir,  villo  considérabl((,  (pil  man(iuo  d'eau  de 
source  ;  mais  ou  y  Irouve  nu  illang  ai'liiici(d  taillé  dans  lo  roc.  Les  maisons,  belles 
cl  solides,  sont  bâties  de  pierres  brunes.  Les  liabitanls  se  li\reul  au  commerce  et 
à  l'exploitaliou  des  mines.  Les  Anglais  s'en  cmparèreiil  lo  2ij  septembre  1839, 
mais  Tout  laissée  depuis  à  une  prince  tributaire. 

L'iie  partie  du  M'iraunt'.  qui  appartient  diioctv.'meiil  aux  Anglais,  était  rc- 
manpiablo  aiitrolbis  par  la  i:rossiorelé  et  le  brigruidage  de  ses  liabitanls  ;  mais 
les  cll'orts  du  major  Henri  Hall  et  du  colonel  Dixou  les  ont  cbangés  en  un  peuple 
de  laboureurs  et  de  past(.'iu'S  iiidiistrioux  cl  paisibles. 

L'Ltal  de  Boiiili  est  dans  la  partie  uiéiidiouale  du  territoire  dos  Uadjepoiits. 
La  ca[iifalo  ,  Bondi ,  l'ut  le  tliéàiro  de  graves  désordres  en  1830,  par  suite  do  toii- 
talives  dirigées  contre  le  gouvcîruement  de  cet  l!lal  par  ccîiui  do  l)Joud[ioiir. 

L'I'.lal  iVOilci/poiir  ou  MioH//r  s'élend  dans  la  partie  méridionale  do  l  Ad- 
jcunr.  Celle  priucipaut('!  oImmI  à  un  clielaiipelé  rrniah ,  aulrelbis  le  cliel'  de  tous 
K's  princes  radjepoiils,  cl  (|ui  avait  sous  ses  ordres  seize  seigneurs  appelés  a7//v///s. 
<"est  encore  lo  souverain  (pii  a  la  préémiiieiic»;  dans  lo  nadjepoiitana.  L'O- 
doypour,  l'erlilc  on  riz,  orge,  rroiiicnl,  indigo,  sucre,  tabac,  rournil aussi  de  bon 
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bois,  beaucoup  do  chevaux  et  du  fer,  I^ji  capitale,  Oïlri/pour,  ville  fiiaudo  cl  Irès- 
bieu  peuplée  ,  est  siluét!  <l;uis  une  vallé(!  délicieuse,  cernée  de  inontauiios  rneail- 
leusos  et  inics  ;  cetio  vallée,  rpii  ronlorinc  4  à  \'M)  villaf,'es,  est  malsaine  et  a  des 
sources  iniprétrnées  do  parcelles  minérales.  Odeypour  a  de  beaux  lemples  et  des 
lacs  cliarmants.  Voici  le  tableau  <pio  l'ait  lo  trénéral  (î.  Tlmmas  de  l'aspect  do  cette 
ville.  «  Un  faraud  lac  à  di'oito  dé|iloie  ses  eaux  arfïontées  ,  et  la  route  serpente  sur 
une  surface  ondulée,  rovétuo  des  plus  ricbes  productions  de  la  natiu'o.  Un  second 
lac,  égal  en  beauté  au  ]iremier,  mais  plus  petit,  borde  la  ville  d'Odoypour,  dont 
les  |)a^()des,  les  minarets,  ks  tours  du  marbre  le  plus  piu-,  et  res|)lendissant 
connue  des  perles  au  soleil,  s'élèvent  dans  toute  Ia  |iompo  l'anlastiipie  do  l'arclii- 
tccture  orientale.  Le  palais  du  maba-ranab  ou  j^'rand  prince  est  bâti  en  marbre  sur 
les  boi'ds  d'iui  roclier,  et  ressemble  plus  à  nu  Tort  (pi'à  une  résidence  royale  : 
rarcbilecture  en  est  lourde  ;  mais  quehpies  détails  en  sont  très-beaux ,  et  l'en- 
send)lo,  vu  de  loin,  oll'ro  un  aspect  imposant.  Le  lac,  (|ni  étale  sa  surfaces  bril- 
lante innuédiatement  ,iu-dossous  de  cette  terrasse  uatm-elle,  send)lo  destiné  au 
séjour  do  la  reine  des  l'ées.  Plusieurs  |)oliles  îles  apparaissent  connue  dcîs  éme- 
raudes  sur  celte  nappe  éblouissante  :  cbacuue  est  embellie  d'un  joli  pavillon  eu 
treillage  de  marbre ,  percé  à  jour,  d'après  les  modèles  les  plus  élégants  et  les  plus 
achevés.  Les  palmiers,  (pii  balancent  leur  tèlo  altioro  au  milieu  do  feuillages  de 
teintes  variées  à  l'inlini,  sont  les  plus  beauv  (pi'on  rencontre  dans  l'Inde. .Les 
insectes  et  les  oiseaux  n'y  sont  pas  moins  radieux  (pie  les  llours.  Les  rochers  cpii 
entourent  cette  suj)erbe  vallée  ont  tous  l'apparence  dt;  ([uoliine  substance  pr-'- 
ciouse  :  ils  consistent  eu  une  espèce  do  (piartz  ressemblant  un  peu  au  feldspath  ; 
ils  s«nt  d'un  poli  brillant  et  resplendissant  comme  do  l'argent.  » 

i  c/iiltoie on  Tc//itt(>rf//iot\  forteresse  bâtie  sur  uno  montagne  haute  et  escarpée, 
est  regardée  par  les  Hindous  conmie  sacrée  et  inviolable.  LU»;  est  fameuse  par  le 
siège  terrible  (pi'en  lit  Akbar,en  I;j67.('.eten7pereurla  prit  à  la  lin,  mais  il  honora 
le  courage  de  ceux  ipii  l'avaient  défendue,  en  élevant  des  statues  aux  doux  frères 
radjeponls  «pii  étaient  à  la  tèlo  des  assiégés.  Au  pied  do  la  montagne,  des  solitaires 
hindous  vivent  dans  les  bois,  à  cùlé  des  tigres  el  des  autres  hèles  féroces.  S'unnui/, 
à  uno  \inglaiuo  do  lieues  d'Odoypour,  est  célèbre  par  ses  manufactures  d'armes. 

Kotah  ,  sui  le  Tcliemboul,  chef-lieu  d'un  petit  Liât,  est  célèbre  par  le  superbe 
temple  de  DjmK/mnndoul.  Le  pays  environnant  est  montagneux,  fertile  et  bien 
arrosé.  Kcrolij,  chef-lieu  d'ini  autre  Ktat  radjepout,  est  remplie  do  beaux  édi- 
(icof  d'une  architoctiuo  particulière  :  les  murs  de  la  ville  sont  construits  en 
énormes  pierres  taillées  Olouar,  M(ttch('nj,  Kic/ietig/ior,  Bansvarra,  Sirohi, 
sont  aussi  d(îs  chofs-lii!u\  de  petites  principauté'S. 

Le  paysdes/Mrt/^/.sou  Xaliliattiami,  aujourd'hui  généralement  aux  Anglais,  est 
bien  arrosé  par  les  rivières  (|ni  descendent  dos  montagnes  et  qui  inondent  souvent 
les  cam|>aguos  ;  il  produit  beaucoup  do  blé.  Bliatiùr ,  ville  Jadis  importante  du 
llhalliaiia,  appartient  à  l'Llat  de  Bikanir.  Traversant  lo  désort  (pii  borne  leur 
pays  à  l'ouest,  les  Bhallis  viennent  ravager  les  districts  plus  habités;  tpioitpie 
en  grande  [)artie  luahomélans,  ils  laissent  paraître  leurs  fournies  on  public.  La 
pipe  à  tabac  est  w\  de  leurs  meubles  les  plus  nécessaires.  Us  vendent  du  riz,  des 
chameaux,  desbufilesel  "os  chevaux. 
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I.ii  |iioviiicc  (le  Malvali  ost  (iiliiéu  à  l'fst  do  rAdjoiiiyr  ul  du  (îoiidj  Mate.  Une 
jiiirlii' csl  vv'M  (lii'ccIciiK'ul  paf  les  Anglais;  iiiii;  aiitru  apiiarliciil  à  la  dynastie 
niahralti'  de  SiniUnjiih  ,  (pii  a  tié  un  instant  livs-()inssanlu  sons  IJaonlcl-ilayn,  el 
(|ui  csl  aujonid'lnii  (rihntaiie  di'S  Anj:lais,  depuis  ISi.'l  ;  une  antre,  enlin,  est  an 
pouxoir  de  l,i  dynastie  maluatte  iVl/ui/,/ir ,  (|ni  t!st  également  vassale  de  la  t^oni- 
paiinie.  Le  Mahali  est  penplj  de  liiluis  guerrières  et  |nes(|ue  sanvajjes,  telles  ([ue 
les  li/ii/s,  an  snd  ,  el  les  (ju/k/x,  à  l'est.  1  -  ll'tlluir  ont  poiu'  capitale  Indonr,  et 
les  Siiul/iijd/i ,  lioualior.  Le  Malvali  est  un  pays  très-lertilu  et  d'un  cliaruiaut 
aspect  ;  le  colon  ,  le  tabac,  l'opiinn ,  etc.,  y  abondent. 

OikIjvui,  VUi(jii((jini  des  Ponraiias,  ancienne  capitale  dn  Malvali,  est  silnée 
dans  nne  vaste  plaine,  près  de  la  Siprali,  dont  les  eanx  passent  cliez  les  Hindous 
pour  sacrées  :  aussi  celte  ville  est-elle  un  lieu  de  pèlerinaj;e.  Llle  est  célèbre  dans 
l'Inde  par  ses  écoles  et  sou  observatoire ,  où  les  géojiraplies  hindous  l'ont  passer 
leur  premier  méridien.  Llle  a  surtout  biillé,  comme  siège  de  la  cidture  des 
sciences  et  des  lettres,  sous  le  rt-uMie  de  Vikraniaditya,  dans  le  jiremier  siècli;  de 
notre  ère.  Parmi  ses  moumnenls,  on  cite  les  leni[des  de  Malut-Drva,  <le  Ma/ia- 
Koli ,  de  Krichna  et  de  Uanio  ,  des  mausolées  le  long  de  la  Siprali,  nu  bàtimeal 
en  l)ii.|iies  avec  d'immenses  colonnes,  connu  sous  le  nom  de  cdvci'/ic  de  lladjuli- 
li/iirtlivij ;  le  Katulcli.  \asle  bâtiment  d'une  bi/arrc!  arcliilecture  ,  reuianiuable 
par  .<es  macliities  liydninliipies.  .Mais  tous  ces  inounmeuls  soi:'  la  jiluparl  en 
ruiiiet.  Cette  illustre  cité  a  été  victime  de  (piel(|ue  catastrophe  physiipu^  mal 
connue  :  la  légende  hindoue  dit  (pTune  pluie  de  terre  a  enseveli  la  ville  et  les  ha- 
bilanls.  La  ville  luodeine  a  un  aspect  [ilutôt  européen  (pi'asiali'pie.  Ouiljtïn  est 
ÏOzèiic  ài^  W)\c\\\(m.  Uà(j,  ville  ruinée,  mais  autrefois  iniportanle ,  oihe  des 
excavations  nombreuses,  (|ui  sont  probablement  d'anciens  temples  de  boud- 
dhistes. Sur  les  murailles  de  l'un  d'eux ,  on  voit  des  tableau.v  peints  avec  un  arl 
romari|uahle. 

Ti/iandi'ry  a,  dit-on,  renl'ernié  14  UUU  maisons  en  pierre,  370  marchés,  300 
hôtelleries  et  2  UOO  mosijnées;  mais  ce  n'est  prescpie  plus  rien  aujourd'hui;  ce- 
pendant on  y  labri(pie  encore  de  belles  étoiles  de  coton. 

GoK'ilior,  nne  des  plus  lameuses  forteresses  de  l'Inde  ,  est  bâlie  sur  un  rocher 
isolé,  haut  de  iiO  mètres,  et  ipii  a  un  mille  de  tour  ;  ce  rocher  est  à  pic  de  presiini; 
tous  les  côtés,  et  l'on  a  l'ait  sauter  partout  les  roches  saillantes.  (Jn  escalier  taillé 
dans  le  roc,  et  détendu  par  des  bastions,  conduit  à  la  l'orteresse.  Avant  d'arriver 
en  haut,  on  traverse  sept  portes  :  en  dedans  des  l'ortilications,  il  y  a  des  maisons, 
des  chaiii|is,  des  potagers  et  des  réservoirs  d'eau  pour  rtuitretien  de  la  garnison, 
(iiciuahor  renlèrmait  autrefois  les  trésors  et  les  prisons  d'Ltat  des  empereurs  ino- 
gols.  Malgré  la  [los'tion  favorable  de  cette  forteresse,  et  malgré  tous  les  travaux 
entrepris  pour  la  rendra  imprenable,  les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1780  et  en 
1814.  La  ville  deGoualior  a  une  population  de  50  000  habitants.  Llle  a  été  recon- 
struite j)i'esiiue  en  entier  depuis  1810  dans  une  plaine,  -ta  côté  des  ruines  de  l'an- 
cienne ville. 

A'«///rt(/e,  jolie  petite  ville,  siT  la  Siprali,  élait  autrefois  la  résidence  des  rois  de 
Malvah.  J/idow,  grande  ville,  au  sud  d'Oudjein,  ne  renferme  (juedes  cabaiii'S  de 
bambous  et  du  ten'^  glaise.  A  Manduu,  jadis  grande  ville  de  4  lieues  de  tour,  si- 
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fiK'Psuriinn  dos  cimes  les  plus  ('IcviVs  des  mniils  Vimlliia,  dans  h\  prindpmffr  (fe 
D/itini ,  on  voit  ciicorf;  |»liisitMii's  (»l)rlisi|iH'S  t;l  plusieurs  aiilics  ruines  curieuses, 
(iiultrajjés  île  l'uiurés  épais,  (\\\\\  s'exliaje  un  air  malsain.  iNnn  loin  di!  là,  esl  lu 
camp  de  Min),  im  des  tiois  j^iaiids  canlonuemeuls  (|U(!  le  j^ouvernemenl  an;;lai3 
enlrelienl  (  niro  la  iNerliédali  el  Deiily.  D/inra  ou  Dliar,  enlouréu  de  ruines,  rap- 
pelle riiiva  iion  de  Tamcrlan.  (l'est  la  résidence  d'ini  radjah  mahralle,  Iriunlairo 
fies  Aiiijiais, 

Dans  la  partie  or'en''  lu  Malvali ,  oii  cnule  la  Helvah  ,  on  reniar<iiio  un  chcf- 
li(!ii  <l(!  principauli',  H/ni/itl/,  villi;  (\v.  2  lieues  de  leur,  près  d'ini  lac  |)l(:in  de  cro- 
codiles, et  Si>roii(/Jt' ,  place  i|Mi,  dans  le  sii'cle  passé,  l'aisail  encore  un  |;rand  com- 
merce de  t(.des  peinl(.'s.  liliilsu,  (|iii  parail  devoir  son  nom  au  peu|)le  liliil,  est 
encore  une  ilcs  plus  llorissiuites  villes  du  Malvali. 

La  |>rovinc(!  d'.\<;rali  s'étend  au  noid  du  .Malvali  Mlle  comprend  iine^;rando 
pnriie  du  célèlire  Dunul)  espèce  de  mésopolamie  ,  renrermé  enlr(!  I(!(îinj;ect  la 
Kjemuali  da  Yaniouna  des  livres  sansci  ils  ,  Le  so!  est  l'erlile,  suitoul  eu  riz,  lé- 
UMiiies,  friiils,  iurlii^o,  eoclieiiille.  On  tro'.ive  dans  celle  province  lieaneoup  de  tu'S- 
liaux  de  lielle  race;  des  liullles  léiuidles  doiuieut,  dit-on,  jusipi'à  iiO  livres  de  lait 
])ar  jour.  l-(!  climat  est  cliaiid  el  sec.  il  y  pleut  lieaiicoup  pendant  les  mois  do 
jnillel  et  d'aoùl  ;  le  temps  est  oriliuairemeul  serein  depuis  uoveudire  jii.'k  [u'eu  mai; 
le  vcnl  souille  alors  coiisiaiiiineiil  de  i'oiiesl  et  du  nord-ouest,  l'end, uit  les  mois 
d'avril,  de  mai  et  de  juin,  Tliori/on  est  cliarp';  d'épaisses  vapeurs  le  soir  el  lo 
matin,  cl  le  vent  amène  tant  de  poussière  que  l'aii'  en  est  souveni  obscurci.  <!es 
nuées  de  poussii-ri!  sont  cpielipietois  suivies  de  pluies  ralraîrliissuites.  Vers  lo 
milieu  de  jiuii,  iri:ue  un  veut  di^  sud  très-l'rais,  à  cause  des  pluies  ipii  tomhent 
alors  dans  les  reliions  méridionales.  Le;  froid,  tpii,  pemlanl  la  nuit,  va  (pielipiel'ois 
jusipi'à  la  p'Iée,  coumii'uce  en  décembre  et  dure  jusqu'au  mois  de  mars. 

A<jr(ili,  Aille  tri'S-jjraiide,  s'étend  (!ii  croissant  sur  les  l'ives  de  la  hjeuuiali  ilans 
nue  vaste  plaine.  L'est  à  rempereur  Akbar  cpi'elle  doit  sa  splendeui';  il  lui  donna 
le  nom  A' Aldhir-ithiiil.  Il  ne  reste  plus  à  cette  capitale  cpriiii  |)elil  uianlirc  de  ses 
nombreux  mouuuieuts  parmi  lesipiels  on  distinutii'  le  palais  d'Akbar,  un  des  [dus 
beaux  cdiiices  de  l'Asie,  mais  en  partie  ruiné  :  assis  sur  ime  émiiienee,  ses  nuu's  de 
granité  rouge  paraissent  être  d'un  seul  bloc  de  pierrej  il  se  dé\e!op|ie  en  lorii>e  de 
croissant  sur  le.  bord  de  la  rivière,  et  y  laisse  nue  «.n'ève  (pu  sert  de  port  :  de  nom- 
breux bateaux  de  cliarf^e  et  de  plaisance  y  abordent  sans  cesse.  Lu  grande  place 
du  palais,  pl.mtée  de  plusieurs  allées  de  platanes,  sert  de  marché  pendant  trois 
jours  de  la  semaine.  Lue  luille  galerie  l'orme  le  pourtour  de  cette  vaste  place,  où 
l'on  arrive  p.ar  six  arcs  de  triomphe  ijni  terminent  autant  de  grandes  rues.  Au  mi- 
lieu de  la  |)lace,  un  él('iihant  en  [lierre  jette  de  l'eau  par  sa  trompe.  Le  palais  a 
deux  galeries  immenses,  ornées  de  v  ingt-(pialre  colonnes  donbles  de  marbre  blanc. 
Diuir  les  apparlements.  l'or,  le  marbre  et  les  sculptures  en  pierres  rouges,  jaunes 
el  noires ,  sont  |)rodigiiés  avec  profusion.  Autour  du  grand  palais,  sont  rangés 
symélriiinement  sept  petits  palais  de  marbre  pour  les  princes.  A  ipel  pie  dislanco, 
est  la  grande  mosipiée,  bien  snpérieiue  à  la  fameuse  luos  piée  de  Soliin m  a  Loiis- 
Imliiiople,  el  dont  les  murs  sont  de  granité  rouge,  incrustés  de  lames  d"or,  de  la 
corniche  à  la  fondation.  On  remarciue  aussi ,  el  surtout,  la  Moti-McsJjid,  ou  la 
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Porlo  des  mosiimu's.  FiiilV'iio  di'a  mosi|ii(!t's  mérito  sou  joli  nom.  «Sa  Imanto  sur- 
prend d'autant  jdus,  dit  Victor  .lac(|urninnt,  que  d'av.uicc  rien  n'y  |»ri'!|»are.  Son 
encj'intt^  cxtoricuro  iio  uionlre  (luo  eu;  fîro.s  rouji:(!  et  triste  dont  tout  U\  fort  est 
bâti  ;  mais ,  dès  ([u'ou  a  rranclii  la  porlt^  dunlrée,  on  se  trouve  isolé  du  monde 
entier,  dans  un  petit  monde  de  marbre  hiau»..  (l'est  une  fçrande  cour  carrée,  avec 
un  bassin  au  milieu  |iour  les  ablutions,  une  paierie  en  arcades  sur  trois  des  cùlés, 
«t,  SIM-  celui  qui  l'ait  l'ace  à  l'entrée,  une  sorte  de  veslibub;  iimnense  élevé  de  linéi- 
ques dejjrés  au-dessus  de  la  cour,  et  dont  le  toit  est  porté  par  une  l'orôt  de  co- 
lonnes. Au-dessus  tk;  sa  terrasse,  s'élève  un  ^land  dôme  renllé,  ilanipié  de  deux 
antres  send)labks,  mais  jdus  petits,  selon  l'usape.  Point  de  minarets,  peu  de  ces 
petits  kios(pies  laits  pour  les  nains,  (pii  surcbar;.;ent  les  Itirrasses  des  édifices  de  ce 
genre;  peu  de  moulures  sur  les  marbres  :  leurs  panneaux  sont  seulenjenl  enca- 
drés d'un  mince  lilel  noir  (pu  parait  connue  l'iinbre  d'une  moulure.  Du  monde 
extérieur,  on  ne  voit  rien  (pie  la  tète  '.ouiïiie  i\\u\  bel  arbre  (pie  le  basard  a  placé 
en  l'ace  de  la  porte,  à  (pielipie  distance'.  De  son  tumulte,  de  ses  agitations,  on  ne 
voit  que  le  mouvement  léger  du  l'euillige  de  cet  arbre,  où  jouent  ensemble  la  bris(! 
et  le  soleil,  (l'est  une  scène  de  paix,  de  sérénité  douce,  dont  lu  coipietleric  écla- 
tante oti  aimable  des  antres  édilices  d'Agrab  uc  m'avait  pas  donné  l'idée;  on  peut 
être  ébloui  par  eux,  mais  on  aime  la  Perle  desuiosipiées.  »  Parmi  les  mausolées  qui 
ornent  la  ville,  ou  remarque  celui  d'Akbar,  a|»|»elé  S(''i'otindri( ,  et  celui  de  Cliali- 
Djiliàn,  étonnants  par  leur  grandeuv  et  leur  magniiiceiiee.  Ou  iiumme  Tudj-Mn- 
hal  le  maguirupie  mausolée  de  marbre,  surmonté  d'un  dôme  d  environ  70 
pieds  de  diamètre,  où  (Ibab-Djiliàu  repose  à  côté  d'une  épouse  favorite.  Des  Heurs, 
des  inscriptions,  des  mosa'i'cjues  et  des  sculptures  de  toute  espèce  en  marbre, 
en  toutes  sortes  de  pierres  précieuses  et  d'un  travail  Uni,  recouvrent  les  lam- 
bris, les  murailles  et  les  tombeaux,  u  (le  mausolée  (dit  le  prince  Soliikov), 
unique  dans  le  monde  par  sa  beauté,  d'un  style  mauresipie  pur  et  très -orné, 
etltout  en  marbre  d'une  blaucbeur  éblouissante  à  l'extérieur,  iiierveilleusenuul 
sculpté,  ciselé  à  jour,  et  incrusté  à  riiitcrieur  de  mosa'ùpies  de  poipbyre,  d'ajiate, 
de  cornaline  et  de  lapis-laziili  d'un  lini  et  d'une  |»erl'eclion  extrêmes.  Ses  dûmes  gra- 
cieux, ses  minarets  élancés,  ses  treillages  de  marbre,  lins  comme  de  la  dentelle, 
s'élèvent  au  milieu  d'un  vaste  jardin,  où  des  jets  d'eau  jaillissent  dans  des  avenues 
de  cyprès  et  sous  des  massifs  d'orangers.  Uien  ne  sied  mieux  que  tout  cet  ensemble 
à  la  mémoire  d'une  sultane  morte  dans  lu  Heur  de  sa  beauté.  )>  (Jn  trouve  dans 
tons  les  quartiers  de  magnilicpies  jardins.  Agrali  est  célèbre  par  son  commerce  et 
son  industrie  :  elle  est  remplie  de  magasins,  d'ateliers,  de  l)0uti(|ues,  de  marcliés. 
Cette  grande  ville  a  eu  un  million  d'àmes:  sa  population  est  aujourd'bui  de  GiiOUO 
habitants  (150  UOO  en  y  comprenant  les  faubourgs)  ;  on  y  compte  20000  musul- 
mans et  4  000  chrétiens.  11  y  u  un  évèipie  catboli(pic. 

Au  sud-ouest  d'Agrab,  on  trouve  Fattlliponr,  ville  très-étendue,  cpii  a  dû  tout 
son  lustre  à  l'empereur  Akbar,  mais  cpii,  tombée  en  ruines,  ne  conserve  cpTun 
beau  mausolée  et  la  mosquée  de  Djibàiighir.  A  (pielipie  distance  de  la  ville,  est  un 
lac  où  Akbar  lit  construire  un  amjdiilliéàtre  avec  dos  minarets  liès-élovc..  liliort- 
pour,  qui  est  gouvernée  par  un  radjah  tribulairt!  des  AiiLilais,  est  célèlnv  par  ses 
foiiilicalions  et  les  sièges  qu'elle  soutint  en  180i>  et  1820.  Narrah,  ville  entourée 
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(le  murs  en  |»i('ire  ,  ayant  les  maisons  couMMles  de  loils  à  terrasse»,  est  siln(!e  un 
jned  d'une  nioMlii^zne  (,'sear|)i'!i' ,  enlièrenienl  lorliliiJc,  et  où  l'on  moule  jiar  un  os~ 
(•ali(!r  eu  pitrri!  de  plus  de  IKiO  marches. 

Miilre  la  Djcnniali  et  li'  (laiifie,  s'(!teudeul  de  fertiles  plaines  :  on  y  remar(|ue 
h'//in)t/i/i',  en  sausriit  Kinniiciiiidjn,  ville  l'orle,  très-ancienne,  au  coulluenl  du 
(îaugii  et  du  Kalini,  lésidencc  <lrs  plus  anciens  monaripies  indiens.  Celte  ville,  cé- 
lèbre dès  les  lenips  les  pins  recul(js,  (îtait,  avant  l'invasion  des  inusulnians, 
une  des  |dus  lielles  et  des  jdiis  grandes  villes  de  l'Inde;  c'est  surtout  du  iv"  au 
vi"  siècle  i|u'ell{'  brilla  de  la  plus  rcnianjual»!»!  splendeur.  \a.s  .Mahrattes,  eu  la 
saccageant  eu  I7(il  ,  ont  ucliesè  ses  niallieurs.  Tous  les  environs  S(Mit  coiiveils 
d(!  belles  ruines,  (l'est  peut^Hre  \n  Cfiliitnjjoj(/  (\ti  Pline,  la  Knnni/lnzr  Av* 
(îrecs.  lù'rdlih-iihtul,  j.^raiide  ville,  l'ondée  par  les  Al'j^bans,  est  le  si(';ge  d'un  j;rand 
coiuiuerce. 

lui  remontant  la  DJemnali,  on  rencontre  Mntlim  on  Maturu,  ville  très-anrienno 
et  commerçante,  de  iiO  000  ;i..ie8,  avec  un  observatoire  aslronomiipie  fondé  par 
Djey-Siny;li.  (Iclle  ciléest  célèbre  dans  l'Insloire  religieuse  des  Hindous  :  c'est  la  pa- 
trie; de  Kriclina,  incarnalioii  de  Viclinou.  «  l^lle  foiuinille,  dit  M.  I*'.  de  l.anoye, 
de  perro(piels,  de  coi|S,  de  poules,  de  laureaux  et  de  singes,  vaguant,  piaulant, 
criant,  pillant  (!n  toute  liberté;  les  indigènes  ies[>eclent  lelleinenl  ces  créatures  lë- 
liclies,  (pi'il  y  va  de  la  vie  poiu*  ipii  les  insulte.  »  (j'esl  une  inipnrtanU-  station  mi- 
litaire anglaise,  nnnfh'dht'iid  ou  Vcndrnvnna  a  ipielipies  vieux  temples,  parli- 
CMlièremeiil  luie  très-remaripiable  pagode  cruciforme,  et  un  arbre  révéré  par  les 
Hindous.  Atitjlior  est  une  forteresse  redoutable,  et  Sah  a  d'imporlanles  mines  do 
sel  gemme. 

Le  long  de  la  Djemnah,  il  y  a  de  petites  cbapelles  octogones  où  s'assemblent 
les  pèlerins  pour  se  baigner  dans  le  lleuve.  Parmi  les  babilauts,  ou  trouve  beau- 
coup de  liii(i(jvs  ou  moines  indiens,  ainsi  cpie  des  religieuses;  les  uns  et  au- 
tres sont  près  pie  tout  nus,  et  babiteul  de  sombres  cellules  recuuvorles  d'un  toit 
en  cbaiiiiie;  sur  leurs  fronts  on  voit  trois  traits  jauutïs. 

La  province  de  Drlili/  s'étend  au  nord  d'A  ah,  depuis  lo  Gange  jusqirau  Sel- 
leilje,  (1  jusqu'aux  montagnes  de  Kéinaon.  i'ille  comprend,  entre  autres  territoires, 
le  Hoiiab  supérieur.  Moins  ferlileqiie  l'Agrab,  celle  province,  bien  ciiltivi'ie,  doiino 
cependant  trois  ireulles  di;  riz  |iar  an  ;  nue  grande  partie  du  sol  y  est  inondée  par 
l(!s  pluies  périiidiiiues.  Hans  le  nord,  un  froid  très-vif  se  fait  sentir  pendant  lu  mau- 
vaise .«aison. 

La  capitale  est  Dchly,  en  sanscrit  I ndraprast' ha ,  c'est-à-dire  demeure  (F In- 
dra,  ville  Irès-vasle,  sur  la  rive  occidentale  de  la  HJemnah.  iJaus  le  temps  do  sa 
splendeur,  elle  s'étendait  jusiiu'à  une  distance  de  30  milles  anglais,  mais  elle  n'a- 
vait (pi'uno  seule  rue,  parallèlt;  au  tieuve.  La"ville  fut  saccagée  eu  1738  par  Chah- 
Nadir,  et  dépouillée  de  ses  trésors,  (pi'on  évalue  à  plus  d'un  milliard,  et  parmi 
lesfpiels  on  cite  des  cnlleclions  de  diamants,  un  trône  en  or  massif  chargé  de  pier- 
reries, et  des  statues  d'élé[)liauls  i^n  or  ciselé.  Les  Afghans  et  les  Mahrattes  ache- 
vèrent do  ruiner  cette  ville.  ICIle  renferme  cependant  encore  aujourd'hui  100  000 
babilanls  et  un  grand  nombre  de  monuments.  Delily  est  divisée  on  deux  villes, 
dont  runi!,  habitée  par  les  indigènes,  s'appelle  Ilindouanié;  l'autre,  occupée  par 
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les  musulman;!,  Monijohniih  ccUr-ci  »'^l  li  pnriio  la  pins  jolie,  l-o  pins  ImîI  ('<li- 
fii'c  (lo  ccitt'  capitale  est,  sans  ninlrcdit,  lo  /hionri-sn'uï  o»  palais  inipi-rial,  siliié 
mil'  la  Mji'ii'.iiali  :  il  ont  ili;  ;.M'aiiili<  roiip;,  ol  iriMU!  bcllo  onloniiaiict!  ;  sa  lniiL^iiciir 
est  irciiviidii  1  (M)()  nii'li'cs.  On  |)n'li'iiil  iiu'il  a  l'oùli! ,  t'ii  Irais  iltM-oiisIniclinn, 
lOîiOOOHO  roupies.  I.issailos  du  palais  ItrillriiUrur,  d'azur  cl  di!  loiiU's  sorte» 
d'ornements.  I.es  jardins  de  ce  palais  sont  Irès-étcndiis,  et  ont  dû  (Mre  S|d(i)dides; 
ils  sont  aujoiinrimi  dans  le  plus  coniiilel  délahremint.  Les  écuries  sont  si  vastes 
(pTciles  peuvent  cniilenir  10(1(10  clicvaiiN;  les  cuisines  inèincs  rcssemldent  à  des 
salles  de  parade;  tons  les  ustensiles  y  étaient  jadis  en  ar^n:nt.  Le  /rii'uu'',  ou  palais 
(Il  s  princesses,  se  joint,  par  une  jralerie,  à  celui  de  remperenr;  de  raiitre  côté  du 
fleuve,  le  palais  SvUm-sériiï  servait  de  demeure  aux  l'rères  et  proches  parents  du 
l'empereur.  On  voit  encore,  dans  les  vastes  laiilioiir^s  de  Delily,  trois  autres  |iafais 
.'•oniplueux,  parmi  lesipiels  on  distingue  le  lîtxIdh'-Kutchii'.  Le  uiaiid  salon,  dit 
des  ambassadeurs,  est  orné  de  jilaces  de  cristal  ipii  révèlent  les  murs,  et  d'un  liistro 
en  cristal  noir  d'un  travail  adiniralili!.  Kieii  n'est  plus  lieaii  ipie  rilliimiiiation  du 
celle  salle,  (|ui  seudile  èlre  en  l'eu  de  ipieLpie  côt('  iiu'on  la  re;j:ai'de.  Il  laiit  eneoru 
sij^iialer  les  restes  de  l'oliservaloire  astronoini  pie  fondé  |)arl)jey-Sinj^li,el  conslriiil 
en  l'orme  de  sphère;  la  h'o/r-Mi'sdJid  ou  mosipiée  noire,  célèhrt!  par  son  anti- 
(piilé  et  sa  rcssemhiance  parfaite  avec  la  l'ameiise  mosipiée  <le  La  Mecipie;  le  tnni- 
heaii  d'IIoiimayoïir;  la  I)Jr//in'-.]frs(/Ji(/ ,  moin^ww.  ipie  l'on  considère  comme  le 
plus  hi'aii  leinpli!  niahométan  de  i'iiide;  le  pahis  du  sultan  l)iint-Cli(''hoh ,  frère 
d'Aiireng-Zeyl»,  restauré  par  les  Anglais  pour  servir  île  lo^'cmenlà  leur  résident;  lu 
ItiUnn  de  Firouz,  colonne  en  métal,  (Miihlèuie  du  dieu  (Jhiva,  qui  s'enfonce  dans 
la  terri!  à  une  uraiide  proroinleiu',  et  ipii,  suivant  les  Hindous,  est  posée  sur  lu  dos 
de  la  tortue  ipii  porte  le  monde. 

Le  souverain  du  Dehiy  fut  dépouillé  en  INOJ  de  sa  couronne  par  les  Ant^lais; 
on  lui  a  conserve,  il  est  vrai,  le  titre  de  (Irniid-Mor/nl ,  avec  une  apparence  de  11- 
hirté  et  un  revenu  de  3(»iO<KI0  fryiics;  mais  on  ne  lui  a  |)as  laissé  le  moindro 
pouvoir  ;  un  résident  an};l  lis  représente  raiilorilé  de  la  (;om|ia.:nie  près  de  la  cour 
de  ce  prince,  et  cumule,  avec  la  },'arde  et  la  surveillance  de  la  l'amille  impériale, 
l'aduiinislralion  du  district  de  lieldy  ;  il  ne  relève  ipie  du  gouvernement  suprême  de 
lîialcutta. 

Dans  la  partie  «l'iilentiionale  du  Delily,  entre  le  Setleilje  et  la  Djenmah,  on 
remanpie,  non  loin  de  la  |»laiiie  où  .Nadii-(ih  ih  remporta,  en  ITIIS,  une  \icloire 
décisive  sur  le  MoltoI,  Pani/int,  ville  fameuse  par  la  grande  défaite  des  Mahraltes, 
en  17()1.  ''ette  contrée,  l'arène  sanuiante  di'  tant  d'armées,  esl  traversée  par  des 
canaux  d'irrij:alion,  nialheureuscmeiit  tnij)  souvent  détruits.  Les  plus  considéra- 
bles, creusés  par  ordre  de  Firouz  111,  le  <  »liizné\ide ,  s'éti.'udeiit  à  une  distance  in- 
connue à  l'oue  '  A(/ro(i^  ville  aujouiirihui  déserte,  renfermait  autrefois  125000 
maisons,  habitée*  par  tW-s  marchands  si  puissants  qu'ils  lirent  la  guerre  à  Firouz, 
3u!tan  de  Delily,  k.tÀtv  b  Uj*'Miuah  et  leUange,  on  remanpie:  Uastinajnmr,  ime 
des  plus  anciennes  >ilk,'S  <ie  rilindoiistan,  et  résidence  des  Pandanas,  dont  le 
poème  de  MainliliuraLâ  a  décrit  les  guerres  contre  les  Kourouvans  ,  princes  d'in- 
.iraprasl'ha  ou  l>ehly  ;  cette  Aille  était  autrefois  située  sur  le  (iange,  maisaeliiellii- 
ment  élit  en  est  éloignée  d'une  demi-lieue;  — Saliaraiipour ,  où  l'on  fabn.pMJ 
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(l'L'XCclli'iik'a  étoll'i'S  (lu  colon  ;  — Minuit,  vilh;  (leiJOiHHI  liiiliiliinls ,  iino  di'S  \\\m 
ilii|)orliiiilfS  lit!  la  |»i'(i\iii('i',  cl  iluiil  l'rLiiisi'  aiijjiiisc  ol  |ii'iil-tMii'  la  jiliis  WWv  i|iio 
It's  clnvlicMs  aii'iil  dans  riiiilc  ;  — Sfnllumd,  tloiil  a  cli!  iviiii:  la  ci'lclui!  Smiiinii- 
Ui'ïgoiii,  i|iii,  \einii  (In  radjali  de  celle  villo.  épousa  (iiisuili!  siictessiveniciil  ilciK 

lÙir(l|l(TMS. 

Ili'nloïKir,  i»|t|ic!('t!  aussi  lilmiipuiir,  csl  imk^  ville  sainte,  pirs  de  la  dernièru 
cinile  du  (ianue,  à  l'endi'nil  oîi  ce  lleu\i.'  entre  dans  les  plaines  de  l'hule.  L:i 
|iiinei|>al(!  im^jode  y  est  eelKi  de  lliiihinahoKial,  an  piL'd  d'une  ninntaunt!.  Pins 
(fnti  luilliiT  de  pt'Ierins  y  allluenl  tdiis  les  ans,  an  eonnnencenient  d'aM'il ,  pour 
se  Itaijiuer  dans  l(!  IIcum;  saeii';,  et  pour  prendi(!  parla  la  Inire  ei'lehre  i|ni  so 
tiV'ul  en  ce  lien,  el  oii  l'on  l'ail  de  glandes  o|M'!ralioiis  di!  counnerce. 

Il  i'anl  encore  citer  /ùininoit/,  (|in  l'iil,  jusipTen  i»s;ii),  le  si(''^e  d'ini  nalial»  in- 
d(''p(Midanl,  dont  les  l'.lals  lurent  nJnnis  à  celle  i;|mi  pie  aux  possessions  anglaises. 
(!elte  ville  esl  aus>i  euuiiue  par  deux  batailles  uii'umraliles,  <pii  se  livri'rent  dans 
le  Miisina^'e  ;  l'unt!  eu  lii'!),  enlie  .Moliauuned-tiliali  el  iNadir-liliali;  l'antre  en 
17()1,  enlre  les  Mahrattes  el  les  radjahs  uiusiduians. 

Au  snd-est  de  Dclily  el  d'A^n'ali,  s'i'lend  la  provinei;  iVAoïKlt'ow  Amlh,  en  sans- 
crit yl//o(////'/,  uagii('r(!  encore  royaume  assez  brillant,  mais  (|ue  la  <liimpa.:uie 
vient  d'absorbei- dans  ses  [lussessious,  en  I8ijt),  malizre  les  n'clam  dions  éneryi- 
(|nes  de  ses  derniers  soti\eraiii«  ou  niilmhs,  et  le  \oya^(!  UK^'Uie  (l(!  sa  reine  en  An- 
f^leterre,  pour  l'aire  !Ui  appel  à  la  justice  de  \  icioria  1  Ou  a  aceonh';  au  roi  d'Aoudo 
une  pensidii  aumielle  de  liitlDIII)  livres  sterling  ilTilOdiM)  francs  .  Ace  |iri\,  la 
(!ouipajuie  a  ac  |uis  la  propriile' iTun  pays  aussi  etemlu  i|ue  l'Irlande,  contenant 
nui'  pdpulatiiiii  de  'itlIHKMKI  M'àuit  s  env  iron ,  et  p(Hivanl,  avec  inie  boniu;  adnii- 
nisliatiou,  pi'ncurer  nu  ri^veuu  uel  de  2  à  J  millions  de  livres  steiiiun'. 

!^(,'  sol  de  ce  pays  est  de  la  pluii  urandt!  lerlilité.  L'aiicieune  cipilale,  Aum/i-, 
ville   anii  pie   et  lr('s-j_n'ande  ,  sur  la  (îiijj;rali,  \,\  rioivrc  frcoitdc  cii  crotmlUrs, 
suivant  l'eNpirssion  de  Valiniki,  esl  aujounrird  dépenpicje  el  di'chue  de  son  an- 
cienne S|dendenr.    Il    y   l'ole    beaucoup  de  mounnicnts,  eulrt!  autres  un  vaste 
temple  apptdij  Svcii/ti/r'/ri,  auprè's  diiiuel  il  y  a  \\n  ma;:ui;apie  cliàlean  converti 
en  niosipii'e  p  ■  \ui'  uj-Zeyb.  Il  s'y  rend  loujoars  clia  pie  auué'c,  à  la  mi-oclobre, 
une  l'iaili     linbrciise,  peur  les  liMes  du  llaiii-Lila,  c'esl-à-dire  l'anniversaire  des 
aveilltuir<  :  t  (les  exploils  de  llauia,  ipiil'ut  prince  d'Ayinlbia.  Iù'ijz-(il)(iil,  ;:rando 
ville,  Klih  idut  [Iles  u'Aonde  an  coii'.riiv nceiiuiil  iln  siècle  dernier,  a  servi  de  n'si- 
(k'»i*«.v  a«  nabab  pendaiil  (piel>pi(;  temps.  Lnlinnii,  ville  ancienne  el  {^M'aiide,  mais 
iwuulière  el  mal  bâtie,  capitale  actuelle  de  l'Aoïide,  est  sur  la  rivière  Goumty. 
ÏV'piiis  la  cliiile  létale  de  i'em|)ire  du  Gran(l-M(iji(d,  en  1771»,  c'était  la  cour  lapins 
baillante  de  riiide.  Les  épupagcs  du  nabab  étaient  somptueux;  ses  haras  ren- 
fermaient environ  2  000  chevaux;  ses  éléphants  étaient  très-nombreux;  la  rési- 
dence rovale,  nommée  Ferrd/iDu/ic/i,  esl  d'une  vaste  étendue,  avec  un  beau  [larc. 
Ulmam-liarrah  est  un  vaslc  ensemble  de  coiistrnclions,  orné  des  plus  gracieuses 
sculptures  el  des  matériaux  les  plus  [irécieiix  :  il  comprend  la  ;  losipi'ie  proprement 
dite, "avec  le  tombeau  d'Asaf-ed-Uaunlali,  son  l'oiulateur;  le /></o///e//,ï//i«//,  lo 
llossr'iii-batjh ,  le  palais  connui-uce  pu-  Sa'ailet-Ali  el  resté  inachevé;  le  Saii//i- 
VulamoiX  cour  de  pierre,  et  d'autres  palais  dont  les  coupoles  sont  revêtues  do 
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laines  (l'arpont  dore.  11  faut  encore  reinar(|uer  les  mausolées  des  iiubahs,  un  mii- 
séioti ,  une  belle  cnlleelioii  d'armes  el  une  ménagerie.  La  population  de  L;iknau 
est  portée  à  plus  de  3(10  000  li;d)ilaiils. 

Sur  la  ri\e  gauche  du  llapty,  on  \oit  Goref,poiir.  \ille  grande  et  peuplée  de 
45  000  âmes,  non  loin  du  ntuusolée  de  (loseknalli,  fameux  solitaire  hindou  et  fon- 
dateur de  la  secte  des  Djaghys  ;  Ihilmnipour,  lrès-fré(picntée  par  les  montagnards 
du  nord  de  Tlnde  ,  ijui  y  font  connnerce  de  (pieuesde  yak  et  de  petits  chevaux 
très-forts.  Sur  leCioumty,  nous  trouvons  iV///^/.v/?',  où  une  table  sacrée,  un  arbre 
et  plusieurs  étangs  attirent  la  vénération  des  Hindous.  Klit/r-ahad,  ville  où  Ion 
fal)ri(|ue  beaucoup  d'étollos  de  coton,  renfornie  dans  sou  district  un  lieu  vénéré, 
nommé  Drahmavprt,  où  Brnhma  a  sacrifié  piès  d'un  étang  salé. 

Le  IXnlnlhand ,  (pii  fait  partie  des  provinces  d'Aoude  et  de  IK'hIy,  est  situé  à 
l'est  du  Gange,  et  au  pied  des  monts  de  Kémaon  :  il  s'appelait  anciennement  Kot- 
td'ir;  mais  les  Hobillas,  tribu  d'Afghans  montagnards,  après  s'être  emparés  de  ce 
pays,  lui  ont  donné  leur  nom.  Ces  Kohillas,  guerriers  perlides  et  rusés,  mais  pa- 
tients et  appliipiés  à  l'agriculture,  entrelienuenl  leur  territoire  dans  un  état  lloris- 
sant,  et  récollent,  cuire  autres,  beaucoup  de  grains,  de  sucre  et  de  tabac;  ils  s'en- 
tendent à  l'arrosage  des  terres,  et  construisent,  avec  beaucoup  d'art,  des  canaux,  des 
aipieducs  et  des  écluses.  Avant  l'invasion  des  Hohillas,  le  Roliilkand  faisait  partie 
du  royaume  d'Aoude;  il  fori.ia  ensuite  un  Ltat  indépendant;  mais,  la  race  des 
princes  rohillas  s'étant  éteinte  vers  la  lin  du  dernier  siècle,  le  pays  fut  de  nouveau 
réuni  à  l'Aoudo.  Les  Kohillas  exportent  du  bois  de  construction,  particulièrement 
du  sâl,  arbre  (pu  a  ordinairement  00  à  70  pieds  de  tige  droite,  des  sapins,  du 
sucre,  des  drogues,  du  gros  drap,  du  tabac  et  du  borax,  mais  en  moindre  ipiantilé 
(pî'autrefois.  La  plus  ancienne  ^ille  du  Hobilkand  est  Somhol  ovi  Sambhel,  ville 
entourée  de  murs  en  briipies,  avec  un  temple  révéré  des  Hindous,  mais  ijui  a  été 
changé  en  mostpiée.  C'est  là  (pi'à  la  lin  des  siècles  Vichnou  doit  renaître  comme 
Nchnlanli,  c'est-à-dire  \'ct)'c  sans  défauts.  Rampour,  sur  la  Kosila,  oIVre  un  pa- 
lais el  quelques  belles  maisons,  au  milieu  d'une  réunion  de  chaumières.  Autrefois 
elle  renfermait  100  000  habitants.  //^/re/Zy  est  aujourd'hui  la  ville  principale  de 
ce  pays  et  l'une  des  fortes  stations  militaires  de  l'Inde  seplenlrionale;  elle  compte 
92000  habitants,  et  a  beaucoup  d'industrie  el  de  connnerce,  dont  deux  dos  bran- 
ches principales  comprennent  les  meubles  do  luxe,  surtout  les  tables  et  les 
chaises,  et  une  poterie  grossière,  qui  se  répand  dans  toute  l'Inde,  Morad-abad 
fait  aussi  un  commerce  considérable. 

On  peut  encore  remanpier  dans  le  Hobilkand  la  ville  iVAotinla/i,  (jui  a  eu  de 
la  splendeur  à  l'épocpie  de  la  puissance  des  Uohillas. 

La  province  d'Allah-abad  est  située  au  sud  de  l'Aoudo  et  au  sud-est  de 
l'Agrah.  Elle  comprend  l'Allah-abad  propremenl  dit,  et  le  liandelliund  ou  Dati- 
(jaya  bité  par  des  Radjoutas.  Cette  dernière  partie  se  subdi\ise  en  plusieurs 
autres;  telles  que  ÏAdissiwj  et  le  Bandii  ou  Dandhoit.  Toute  la  province 
d'Allah-abad ,  avec  le  Bahar,  l'Aoudeel  autres  provinces ,  formait  anciennement 
la  monarchie  des  Prasii,  Pragicns  ou  Pratches ,  dont  PalibotliraJii[\\i  la 
capitale.  C'est  ce  qui  a  engagé  le  savant  d'Anville  à  placer  Palibothra  là  où  esl 
ucluellemenl  AUah-ubad ,  capitide   de  lu  province;  mais  d'autres  géographes 
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croient  devoir  fixer  Palibolhra  sur  remplacomont  de  Vatna.  Quoi  (pi'il  en  soit, 
l'ancienne  Prag ,  nonnnée  A/hi/i-abad  \Mr  l'ompereur  Akbar,  est,  aux  yeux 
dos  Hindous,  la  reine  dos  cités  saintes.  Bienheureux  cpii  pont  y  trouver  son 
tombeau!  Le  suicide  moine  est  excusable  lorscpiMI  conduit  ace  bonheur.  (!ollo 
grande  ville  est  bâtie  au  confluent  du  Gange,  de  la  Djeninah  et  du  Sirssoty  ;  cotte 
dernière  rivière  n'est  (pi'uno  source  qui  se  perd  lans  la  terre ,  mais  «pii  est  cousa- 
ci'éo  à  Sarasvali,  l'épouse  de  Brahma,  la  Minerve  indienne  ;  aussi  les  Hindous  pré- 
tendent-ils (pie  le  Sirssoly  coule  sous  terre  comme  un  grand  lleuve.  Allah-ab;ul 
possède  de  beaux  édilices,  dos  jardins  magnili(pies,  dos  pagodes  fort  anciennes, 
une  grande  mosipiéo ,  l'ancien  palais  du  sultan  Khosrou  ou  Chosroès,  et  une 
grande  citadelle  conslriiito  par  Akbar.  Considérabiomont  accrue  par  les  Anglais, 
dont  elle  est  une  dos  principales  places  d'armes  dans  l'Inde  ,  elle  compte  environ 
Oo  000  âmes. 

Cùiipour,  aussi  sur  le  Gange,  est  une  dos  principales  stations  militairos  britan- 
niques ;  en  y  comprenant  le  cantonuoment,  on  y  compte  UlOdOO  habitants. 

Le  Bandelliond,  couvert  de  dj.igles  et  de  moiitagnos,  renferme  Tlnittcrpour, 
place  do  commerce,  remplie  do  lonqdos,  et  peuplée  en  parlii;  do  biragos  ou  moines 
hindous,  de  fakirs  et  autres  dévots;  Pamui,  ville  grande  et  bien  |»oiq)lée,  aux  en- 
virons de  lacpiollo  il  y  a  dos  miiios  do  diamants,  ot  (|ui  est  poul-ètre  la  Paniassn 
do  Pldiémée;  Adjiyhor,  forlanliipie  e'  curieux,  formé  du  sommet  même  d'une 
montagne  (pii  a  été  taillée  par  la  main  de  riionuno,  cl  (|ui  est  chargée  de  scidpturos; 
Kallindjcr,  autre  fort  célèbre,  également  placé  siu"  le  haut  (ruiio  montagne  escar- 
pée, Jivoc  dos  ruines  considérables,  cl  l'image  sculptée  du  dieu  ISilkand  :  c'est  nu 
lieu  de  pèlerinage  très-IVéïpionté  dos  Hindous. 

C'est  du  Baudoikond  (jiio  sorlonl  l;i  plupart  dos  bandes  de  Thugs,  cette  secte  fa- 
rouche, (pii  lait  de  l'homicide  sa  loi  i'oiidamonlalo. 

A  l'est  de  l'Allah-abad  ot  de  l'Aoude,  s'étend  la  province  de  Bohar.  La  partie  ?né- 
ridionale  est  désignée  dans  les  livres  sanscrits  sous  le  nom  de  Mtitjadlta  ;  ot  la  par- 
tie occidentale  forme  le  territoire  d(!  liniarès.  La  province  de  Bahar  est  un  pays 
très-fertile.  Elle  produit  surtout  beaucoup  de  bétel,  d'opium,  de  salpêtre  et  do 
borax. 

La  capitale  du  Bahar  est  Patna,  appelée  aussi  Asijm-ahdd,  ville  très-grande  et 
mal  bâtie,  sur  la  rive  méridionale  du  Gange.  Bans  ses  rues  étroites  elmalpiopros, 
on  voit  des  maisons  vastes  et  belles  s'élever  au  nulieu  dos  masures  et  dos  cabanes. 
Sa  population  est  de  300000  habitants.  Llle  possède  do  grandes  fabriipiosd'étolVos 
de  coton,  d'orfèvrerie,  d'ouvrages  en  fer  et  en  bois,  do  salpêtre  et  d'opium;  dans 
les  environs,  ou  voit  di  •■  champs  do  pavots  blancs.  Vis-à-vis  do  Patna,  dans  une  ile 
du  Gange,  est  située  SoiDtimou/jxiio',  la  Sdndxtlaiii  dos  anciens  ;  car  eu  sanscrit 
elle  est  nonnnée  Sainmalalxa,  à  cause  dos  jeux  publics  (|ue  l'on  y  célébrait  autre- 
fois en  l'houncur  (les  héros  indioini.  Dans  la  partie  au  nord  du  Gange,  nous  ro 
nianpierons  fladjipoiir,  ville  considérable,  à  2  liouos  de  Paliia,  et  ïii'lumt,  sur 
la  ri>ière  de  Bagmalty.  Dinapnur,  près  de  l'alna,  est  une  grande  station  mili- 
taire, dans  une  position  insalubre. 

Au  midi  du  lleuve,  nous  trouvons  linhor,  l'ancionue  capitale,  (piia  laissé  son 
nom  au  pays,  mais  (jui  s'est  dépeuplée.  Gaya  ou  Druinnayèa ,  lieu  de  dévotion 


T.    III 


yA 


m 

'M 
"■Il 

%f 
■  li}^. 

!H  il' 

w 

ff 

.f  •>  •  ■ 
■  ■'■  '■»■ 


•ri' 


'^:.! 


,4v 


"■''■'■'.' 


K 


■  ■  >  Il 


.m 


ml 


I 

iiii, 


:1 


V 

V 


'i 


1; 

|i 

il 

1 

410  ASIE. 

Irès-fameiix  chez  les  Hindous,  renferme,  parmi  d'autres  pagodes,  celle  de  Rama. 
Les  brahinincs  montrent  dans  cette  ville  l'empreinte  du  pied  de  Vichnou  ;  cliacine 
annre,  plus  de  100000  pèlerins  viennent  augmenter  sa  popidation ,  qui  est  de 
43  000  âmes.  Anciennement  on  y  faisait  un  grand  commerce  de  perles  et  de 
pierres  précieuses.  La  célébrité  de  ses  temples  remonte  à  une  époque  très-reculée. 
Aquelques  lieues  de  Gaya,  est  un  rocher  de  granile  dans  le(|iiel  on  voit  taillée  une 
grande  caverne  et  quel(|ues  chapelles  avec  des  inscriptions  indiennes.  C'est  auprès 
de  Monyhir,  en  sanscrit  Mudyogiri,  grande  ville,  autrefois  très-commerçanto  et 
résidence  d'un  nabab,  que  les  Afghans  construisirent  un  rempart  (pii  joignait  deux 
chahies  de  montijgnes,  afin  d'empêcher  les  invasions  hostiles.  Cette  ville  est  au- 
jourd'hui appelée  la  Birmingham  de  l'hide  à  cause  de  ses  l'abriipies  d'armes  et  de 
coutellerie;  sa  population  est  de  près  de  40000  âmes.  A  cini|  ou  six  kilomètres  do 
là,  sont  les  célèbres  bains  de  Sita  (Sita-kouml) ,  dont  l'eau  a  38  ù  40  degrés 
centigrades,  et  cpii  est  considérée  par  les  Hindous  comme  sacrée.  A  l'est  de  Mon- 
ghir,  près  du  Gange,  s'élève  lioglipoiir,  avec  ime  population  de  30000  habitants, 
la  plupart  mahoniétans.  On  cite  ses  fabriques  de  soie  et  de  coton  et  son  collège. 
Dans  une  pagode  de  ses  «Muirons,  on  voit  un  monument  en  l'honneur  de  l'Anglais 
Cleveland,  (|ui  civilisa  les  habitants  du  pays. 

Le  district  de  Béiiarès  nous  attache  par  cet  intérêt  doux  et  noble  que  l'étude 
même  imparfaite  des  lettres  et  des  sciences  est  en  droit  d'ins[)irer.  C'est  ici  le  sol 
classique  des  Muses  indiennes;  c'est  ici  (|u'a|)rès  la  destruction  de  tant  de  trônes  et 
les  invasions  détruit  de  nations  étrangères ,  les  brahmines  conservent  encore  le 
dépôt  sacré  de  leurs  connaissances  et  de  leurs  fables,  de  leurs  idées  morales  et 
de  leurs  superstitions. 

Bénarès  >i%i\a  Rome  et  l'Athènes  de  l'hide.  Llle  s'appelle  en  sanscrit  Varana- 
clii  ;  mais  elle  paraît  avoir  \\n  nom  sanscrit  plus  ancien,  celui  de  Kaclii.  C'cist  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Hindoustan.  Llle  s'élève  sur  la  rive  gauche  du  Gange. 

iille  est  remplie  de  fondations  pieuses,  de  beaux  jardins,  de  /«///a- élégants  et 
de  pagodes  anciennes  et  modernes;  on  distingue,  enlrt;  autres,  le  temple  de  VisS' 
vichu,  qui  est  bâti  de  pierres  âOuges  et  orné  de  belles  sculptures,  ainsi  (pie  de  co- 
lonnes superbes;  ce  lieu  de  dévotion  est  réputé  tellement  sacré,  ((ue  les  Hindous 
se  croient  obligés  de  le  visiter  au  moins  une  fois  dans  leur  vie.  On  voit  dans  cette 
pagode  un  taureau  taillé  en  pierre,  et  l'on  y  entrelient  toujours  un  taureau  vivant, 
comme  dans  le  temple  d'Apis  en  l'Egypte.  Mais  la  pagode  est  consacrée  à  Malia- 
Déva  ou  C/iiva,  ipi'on  y  adore  sous  le  symbole  d'iuie  |)ierre  noire  ,  symbole  com- 
mun à  beaucoup  de  peuples  anciens,  et  cpii  paraît  avoir  rapport  à  l'origine  mys- 
térieuse des  pierres  tombées  de  l'almosidière.  On  admire  encore  à  Bénarès 
l'observatoire  asironomicpie  fondé  par  le  radjah  Djey-Singh.  Il  est  de  figure  sphé- 
rique  et  représente  l'Univers.  Dans  l'intérieur  ou  voit  le  zodiatpie  et  les  autres 
cercles  de  la  sphère  arniillaire.  La  coiq)ole  de  l'observatoire  tourne  sur  un  pivot. 
Le  système  aslronomiipie  ([ui  s'y  trouve  tracé  est  le  même  que  celui  de  Coper- 
nic, système  anciennement  connu  et  adopté  des  Indiens.  Les  instruments  d'ob- 
servation sont  en  partie  taillés  en  pierre.  L'aflluence  des  pèlerins  entretient  tou- 
jours le  conniieice  de  Bénarès  dans  un  état  florissant.  On  y  fabrique  de  l'indigo 
et  des  châles  faits  avec  de  la  laine ,  ainsi  qu'avec  le  poil  d'une  espèce  particulière 
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très-fameux  chez  les  Iliudons,  renferme,  jjarmi  d'autres  pairodes,  celle  de  Rama. 
Les  hraliinincs  mniilreiit  dans  cetle  ville  rem|treinte  du  pied  de  Vielniou  ;  clia(|UO 
année,  plus  de  100  000  jièlerins  viennent  augmenter  sa  ponid.itioi.     "•■:  — ' 
43  000  âmes.  Anciennement,  on  -  '•  •    • 
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(lo  vfiche.  Les  ôliulos,  toujours  (lorissanles,  attirent  un  grand  nombre  de  jcnncs 
Hindous.  Les  iH-aiiinincs,  à  l'inslar  des  |)l»il(iso|)hes  }j;rees,  enseignent  les  sciences 
et  les  lettres  dans  les  rnes,  dans  les  places  et  sous  les  arbres.  La  population  de  Bé- 
narès  paraît  se  monter  an  delà  de  200000  âmes,  et  elle  s'accroît  conlinnellement. 

L'aspect  géni'ral  de  celte  cité  dill'ère  de  celui  de  la  plupart  des  villes  de  l'Indo. 
Les  maisons  sont  pins  élevées,  et  ont  trois,  (piatre,  cinq  et  même  six  étages.  Les 
toits,  Ibrlemenl  inclinés,  sont  sonlenns  par  des  tasseaux  gracieusement  sculptés, 
et  les  façades  ornées  de  balcons  et  de  galeries.  Ces  l'açades  sont  enricbies  de  ca- 
maïeux peints  des  couleurs  vives  de  la  tuile,  et  représentant  des  lionmies,  des 
femmes,  des  animaux  de  toute  espèce  ,  et  des  dieux  du  pays  avec  leurs  Cormes  et 
leurs  atlribuls  divers.  Une  l'oide  de  petits  temples  se  présentent  couverts  de  scul- 
ptures de  Heurs  et  d'animaux  exécutés  avec  peri'ection.  Des  taureaux  apprivoisés 
et  consacrés  à  Cliiva  circulent  librement  dans  les  rues;  et  des  myriades  de  singes 
parcourent  les  babitations,  courent  sur  les  toits  et  t'ont  une  guerre  de  tous  les  ins- 
tants aux  marcbands  de  comestibles. 

Les  fêtes  religieuses  de  Uénarès  attirent  tm  concours  prodigicuj:  de  pèlerins  : 
ce  sont  des  processions  et  des  représentations  brahmaniques  extrêmement  cu- 
rieuses, où  figurent,  costumés  et  peints  en  dieux,  en  déesses,  en  puissances  du  ciel 
et  de  l'enfer,  d'innombrables  individus. 

Bénarès  possède  des  académies  et  des  sociétés  scientifiques,  un  grand  nombre 
d'écoles  hindoues  et  mahométancs,  une  université  brahmani([uc  nommée  Vida- 
A?y^/.  Elle  a  des  fabriques  de  soie,  de  coton  et  do  laine;  elle  l'ait  un  immense 
connn(;rce  de  châles  (pi'elle  reeoit  du  nord  ,  des  mousselines  de  Dakka,  des  mar- 
chandises anglaises  cpii  lui  viennent  de  Calcutta,  enlin  de  diamants  et  de  toute 
sorte  de  bijoux  et  de  pierres  fines. 

Lo  climat  de  Bénarès  est  très-beau  :  le  ciel  y  est  toujours  serein,  le  sol  du  voi- 
sinage est  très-fertile  ,  et  les  fruits  (|u'on  y  récolte  sont  délicieux. 

Rliâmnagliar,cn  face  de  Bénarès, est  une  citadelle,  avec  un  beau  palais  (|ue  les 
Anglais  avaient  donné  poiu-  résidence  au  maha-radjah  de  Béuaiès.  Ghazipour, 
est  célèbre  par  ses  jardins  de  roses  dont  on  distille  de  grandes  quantités.  On  re- 
marque dans  son  voisinage  le  superbe  mausolée  élevé  par  la  Compagnie  des 
Indes  à  lord  Cornvvallis.  Mirzopour,  sur  la  rive  droite  du  Gange,  csl  une  ville  de 
80000  habilanls,  siège  d'im  grand  commerce. 

Auprès  de  Bénarès,  est  un  village  nommé  Cacliipntrr,  ou  il  y  avait  ancienne- 
ment ime  hache  fort  pesante,  suspendue  à  une  corde  pvesfpie  comme  dans  les 
guillotines;  les  l'anati(|iies  Hindous  accouraient  en  foule  y  présenter  leur  cou  et  se 
faire  trancher  la  tête,  regardant  ce  genre  de  mort  comme  le  plus  agréable  à  la 
Dis  iuité  et  connue  la  voie  de  l'éternelle  félicité.  Ce  fait  est  riq)porlé  par  Tiefen- 
thaler. 

Ichounar  ou  Tchanuryhor,  ville  fortifiée,  à  2u  kilomètres  au  sud-ouest  de 
Bénarès,  sur  le  Gange,  est  intéressante  par  un  hôtel  des  invalides  que  les  Anglais 
ont  étiibli  pour  recevoir  environ  1  000  soldats  réformés  de  la  Compagnie.  Llle  est 
célèbre  aussi  par  un  fort  ([ui  sert  de  prison  d'État,  où  sont  renfermés  plusieurs 
princes  déchus;  elle  n'est  pas  moins  célèbre  par  un  tid)ernacle  très-vénéré,  où, 
suivant  la  croyance  des  Hindous,  le  Très-Haut  est  présent,  (juoique  invisible,  pen- 
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daiil  iiL'iif  heures  clm(|Uo  jour,  accorilant  lus  trois  autres  luuires  tlo  lu  journée  à 
Uéiiarès,  sa  \ilK'  saiuto. 

Uiouali,  dans  le  mènii!  lorriloiro  do  Hônarès,  est  reuiaripiaMc  i)ar  ses  niincs,  et 
a  encore  une  population  de  8  à  9000  ànies.  C'est  la  capitale  d'un  petit  l'état  ti  ibu- 
tuii'e  des  Aufilais. 

La  ville  de  hjtiipmir  ou  DJouaiipou)-,  pendant  longtemps  le  siège  d'un  roi  nia- 
Iiornétau,renrernio  uneiitadelle  à  nioilié  délabrée,  un  pont  assez  bien  conservé 
sur  la  rivière  Gounity  et  (pii  passe  poin-  l'uu  des  plus  beaux  de  l'Inde,  une  nia- 
gniii(pie  inoscpiée  et  d'autres  monuments. 

Dans  le  sud  de  la  province  de  IJaliar,  s'étend  le  territoire  montagneux  de  Had- 
jcmiihal,  peuplé  de  tribus  comuies  :-ous  les  noms  de  Colifi  et  de  Poiiliarris,  (|ui 
icprésentent  les  plus  anciennes  races  »le  l'Inde  ;  ce  sont  des  populations  de  (aille 
inoyenne,  bien  découplées,  énergiipi.;!,  au  teint  noir,  maisaui  traits  agréables, 
tirant  un  parti  avantageux  du  1er  (pii  abonde  à  la  surface  de  leiu'  sol,  et  (pii, 
exemptes  de  préjugés,  ne  se  l'ont  aucuu  scrupule  demaujer  la  cbair  des  animaux, 
lis  sont  sincères  et  vrais;  ils  croient  à  un  dieu  suprême,  qu'ils  ap|u'llenlle  (/^7« 
d'oi  lunit  Boudo-G()Z(iï\ 

La  ville  di;  Uadjciwilidl ,  (|ui  donne  son  nom  à  ce  territoire,  est  sur  la  rive 
droite  du  Gange,  et  compte  30  0>J0  âmes. 

A  l'endriiit  où  le  Gange  est  forcé,  par  les  montagnes  de  Radjemalial,  de  décrire 
un  coude,  s'élève  la  petite  ville  moderne  de  Gotyond,  à  UkjucIIo  sa  position  pro- 
met un  grand  avenir  commercial. 

Une  seule  province  nous  reste  à  visiter  pour  atteindre  les  emboncbuns  du 
Gange.  Le  Bcn'jdle  s'élend  au  nord  jusipi'anx  montagnes  du  Houtan;  du  côté  de 
l'est,  il  touclie  à  l'Iudo-Cliine  et  particulièrement  à  l'Assam  ;  sur  la  côte,  il  y  a  des 
forêts  impénétrables;  le  sol,  montagneux  dans  le  nord  et  l'est,  devient  plat  dans  le 
sud,  et  marécageux  dans  l'espace  entre  le  Gange  et  l'Ilougly.  La  côte  se  bérisse 
d'écueils  et  de  bancs  de  sable.  Le  Uengale  est  si  bien  arrosé,  si  fertile  et  si  riclie 
par  ses  productions  et  par  l'industrie  des  babilants,  que  tous  les  fléaux  ont  en 
vain  conspiré  à  le  dépeupler;  il  reste  toujours  dans  un  état  llorissant  :  c'est  (jue  la 
terre  n'a  point  cessé  d'y  produire  encpiantilé  du  ri/,  du  froment,  du  sucre  excel- 
lent, du  coton,  de  l'indigo,  du  bois  de  santal,  de  l'opium,  du  poivre  long,  des 
noix  d'arec  et  beaucoup  d'autres  productions,  recliercbées  avidement  par  les  na- 
tions européennes,  asiatiques  et  océani(|ues,  et  transportées  avec  la  plus  grande 
facilité  jusqu'au}:  bords  delà  mer ,  par  le  moyen  des  fleuves,  rivières  et  canaux 
dont  cette  province  est  entrecoupée  ;  ce  pays  abonde  d'ailleurs  en  bétail ,  en  bre- 
bis, en  porcs,  en  volaille  et  en  poisson.  Ajoutons  à  cela  son  heureuse  position, 
qui  lui  garantit  une  siireté  presijuo  continuelle. 

«  La  situation  natiu'elle  du  Bengale, dit  Rennell,  met  ce  pays  à  l'abri  des  attaques 
des  ennemis  étrangers.  Au  nord  et  à  l'est,  il  n'a  point  à  craindre  des  voisins  belli- 
queux ;  d'ailleurs,  il  est  défendu  de  ce  côté  par  une  barrière  formidable  de  mon- 
tagnes, de  rivières,  et  des  landes  immenses  qui  arrêteraient  l'ennemi  le  plus  in- 
tré|ude  ;  au  sud,  il  a  pour  boulevard  des  côtes  inabordables  à  cause  des  bas-fonds, 
et  couvertes  de  forêts  impénétrables;  <iuoi(iue  leur  étendue  soit  de  près  de  100 
lieues,  il  n'y  a  qu'un  seul  port,  dont  l'accès  même  est  très-diflicile.  Ce  n'est  donc 
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qn(3  HiicôUi  ih  roii('st(|iii!lt;ncii;iiiri'  |K)uriail  rrain(lr(Miii(!l(|ii(!alla(iii«',  et  iiic^iiic  sa 
Lanit'ii!  iialiirelli!  csloiirori!  assez  l'orli!  (\v.  co  côlô.  »  i'v  raifoiiiit'iMfiit  de  Kciincll 
nV'm|iôclu!  pas  i|ii(!  lo  Ucii^alo  iio  puisse  ùlre  liôs-racileiiieiit  ciivalii  par  nue  ar- 
mée (|iii,  accdiiipaj^iu'e (l'une  llullillc,  dcscendiail  ledaii^e.  Une  puissance  enm- 
pét'ru)e  l'Iahlieà  (lacluMniie  l'erail  Itientol  IreniMor  (lalcntla. 

I,,e  Ui  n^ale  est  penl-èlrt!  la  pnnince  de  l'Inde  où  rè^'ne  la  pins  f'i'andc!  niulli- 
plicilé  de  délits  et  de  eiiines.  Des  liandes  de  nialfaiteiirs,  eonniis  sons  le  nom  do 
Uticoïts,  s'y  livrent  anxallaiines  les  pinsaiidacii'nses. 

I.a  capitale  du  IJengaie  et  de  toutes  les  possessions  anjilaises  dans  l'Inde,  c'est 
C«/<v///^/,  \illesitiiéeàenviron.'l(llienesde  la  mer,  siu'ie  Itras occidental  du  (laiiuo 
nommé  lloii;;iy  et  ani|nel  les  dévols  liindons  conservent,  comme  à  la  branche 
sonrce  même  du  <lan^e,  le  nom  de  IJa^liirati  ;  c'est  le  sié^^e  du  goiivcM'nemenl  j,'(''- 
néral  de  la  (lompaunie.  (lalcnlla  a  été  hàlie  au  connue. .jcment  du  xvii*  siècle,  sur 
remplacement  du  honi'^'  de  (io\indpour,  dans  une  contrée  marécaf^euse  et  remplie 
de  buis.  |]lle  paraît  di!voir  son  nom  à  un  villa^ic  appelé  Knlihuttii,  i\\\\  possédait  un 
temple  consacré  à  la  déesse  Knli,  et  (|ni  a  disparu  dans  la  constriiclion  de  la  ville. 
Ce  n'était  encon;  en  1717  qu'une  misérable  bourj:ade,  entourée  de  marais,  de  l'o- 
rèls,  et  l'aiblementdéreiitlue  [tarini  petit  l'orl.  Klle  compte  aeluellemenl  nue  énorme 
population,  (pi'on  a  (^xa^érée  loulerois  en  la  portant  à  1  OOOHIII),  dont  (illlHIIII)  in- 
tra-miuds.  La  vérité  est  (pi'elle  contient  4IM)0I)I)  liabitanis,  dont  27o()l)l)  Hin- 
dous, 1 10(11)11  maliomélans,  (iOOl)  lùirooéons,  iiJOD  eurasiens  (nés  de  pères  eu- 
ropéens et  de  mères  imli^èues  .  I,a  ville  est  divisée  eu  deux  quartiers  :  la  ville 
noire  où  sont  les  babilalions  <les  indigènes,  la  |ilupart  couvertes  en  chaume  et  en 
bambous,  cl  d'un  aspect  assez  misérable;  et  le  ipiarlier  du  gouvernement.  C'est 
dansce(|uarlier,siluéau  sud-est  et  appelé  Tcliouriin/lii,  ipi'habilent  les  lùu'opéens, 
pai'ticidièremeut  les  .\n^Hais,  (pii  y  ont  con.ilruit  un  ^raud  nombre  de  belles 
maisons,  dont  i|uel([ues-unes  d'architeclin-o  ;jrec  pie.  Le  premier  fort  bâti  par  les 
An;;lais  en  lOiMi  a  élé  converti  eu  hùlei  des  douanes  ;  c'est  là  (pic  l'on  trouve  la 
l'amense  prison  connue  sous  le  nom  de  Trou  Noir,  où  le  soubali  Saradja-ed- 
Daoublah,  a|)r('s  s'être  entpaié  du  l'orl,  lit  renlermer  la  mu'uison,  forte  de  140 
honnnes,  dont  I2J  [lériient  misérablement  de  cbale(n'  et  de  soif,  la  nuit  d'après 
leur  em|)risonneinent.  Vis-à-vis  de  celte  allVeuse  prison,  s'élève  une  pyramide, 
momunenl  de  la  cruauté  du  soubah. 

Les  forêts  et  les  m  irais  pli  enviroim  :nl  celte  capil  île  en  renilent  l'air  un  peu 
épais,  et  les  routes  (|ui  y  conduisent  fort  mauvaises.  L'ahnospbère  est  conslam- 
nient  humide  et  saline,  lîlu  général  la  situation  vlhw  est  pas  heurensemeiit  choisie. 
Cependant  la  vue  (pi'elle  présente  est  imposante  et  inagnili([ue  :  on  l'a  surnonHn(;o 
une  ville  de  palais.  Peu  d'endroits  olFient  un  aspect  aussi  brillant  que  lu  grando 
rue  de  Calcutta  vers  le  soir;  les  équipasses  inullipliés  se  surpassent  les  uns  les 
autres  en  richesse  et  en  éclat.  La  table  des  jirands  est  pourvue  do  tous  les  vins 
précieux  des  climats  lointains;  de  nombreux  donif.'stiques  remplissent  leurs  hô- 
tels et  préviennent  leurs  moindres  désirs;  leur  vie  se  passe  en  festins  somptueux, 
en  promenades,  en  courses  de  chevaux,  en  parties  de  chasse. 

Parmi  les  plus  beaux  édilices  de  cette  capitale,  il  faut  distinguer  le  palais  du 
gouverneuient,  l'église  arménienne,  la  cour  de  Justice,  l'hôtel  de  ville. 
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L;i  ville  est  (liTi'iuliin  |inr  lo  forl  William,  le  pins  vaste  et  le  pins  n^'ulier  de 
riiKie  :  il  fiilliàli  en  I7;J7  par  ionl  Clive;  on  en  admire  l'arsenal,  la  londerie  du 
canons  el  les  vastes  casernes. 

Calcutta  oll're  les  instilulions  et  les  amusements  de  la  plupart  dt;»  grande»  villes 
de  ri'nrope.  l'Jle  compte  un  |.Tand  nomlirt;  d'élablissemenls  scienlilii|iieset  de 
corps  savants  :  lecolléi^e  sanscrit,  le  collé^'e  maliomélan,  le  collé^je  é|»iscopal, 
l'acadi'Miie  arménienne,  l'école  du  commerce,  la  Soeii'ti'  fisi/itu/ni',  la  Socirli' 
do  mvdrcino,  etc.  C'est  le  piét.'e  d'iinévèelié  anjj;lican.  Le  jardin  hotaniipii;  est  mi 
tirs-hiil  élaldissemenl,  ipii  renferme  I  ;s  véuélaux  les  plus  rares. 

Le  port,  lormé  p  i-  riloiijj;ly,  peut  contenir  1  o(M)  hàliinenls  de  500  tonneaux, 
et  présent»!  l'aspect  d'imt;  j'(»rèt  de  mâts.  Le  commiirce  de  ce  port  a  été,  daiiâ 
l'année  I8bij-I8j0,  de  081)000  000  de  franc,  importations  et  exportations  réu- 
nies; par  le  cliillre  de  son  commerce,  Calcutta  occupe  le  (piatriènte  ran|,'  panini 
les  places  maritimes  du  monde. 

Les  habitants  de  Calcutta  ont  des  mœm's  douces  et  hospitalières;  mais  ils  s'a- 
donnent volontiers  au  luxe  et  à  la  mollesse. 

li/irrdc/i/jnnr,  près  de  Calcutta,  sert  de  uarnison  aux  troupes  de  la  province  de 
Bengale.  Ou  y  remar.pie  le  palais  de  plaisance  du  gouverneur  général,  siipeiho 
liahilatioi),  accompaunée  d'un  parc  délicieux. 

Srrampoiir,  ancienne  possession  danoise,  est  sur  la  rive  droite  de  l'Iloiiirly, 
vis-à-\isde  Barraekpour,  dans  une  ravissante  situation.  Les  Diissioiinr/ires  Imji- 
tistes  vont  lormé  i\\\  important  étihiissemeul  religieux  et  scientilii|ne. 

Ln  remontant  l'Ilougly  ,  on  trouve  ,  sur  la  rive  droite  de  ce  lleuve,  Clmndrr- 
iifKjor,  ville  régulière  el  bien  bàlie,  qui  a|ipartient  ;»  la  France;  elle  a  une  ajipa- 
rence  triste,  et  son  conniierce  es!  presque  nid.  On  y  compte  13  000  liabilauls,  y 
couqiris  le  territoire  qui  eu  dépend  et  ipii  s'élend  sur  la  rive  du  tlenve  l'espace 
d'une  lieue  de  longueur,  sur  une  demi-lieue  de  largeur.  Il  y  a,  dans  ce  nombre, 
environ  200  blancs. 

Lu  remontant  loiijours  rilougly,  on  rencontre  Tc/tinsnitra,  qui  a  été  une 
possession  hollandaise. 

Nou  loin  de  la,  est  A/o^y/y,  ville  import inle  au  xvi®  siècle,  et  «pii  est  au- 
jourd'hui bien  moins  brillante,  quoique  les  Anglais  s'eiïorcent  do  lui  redonner 
de  la  vie. 

C'est  dans  ce  voisinage  cpi'est  Plassij,  Heu  célèbre  par  h  victoire  de  lord 
Clive  en  1757. 

Dahlia,  longtemps  capitale  du  Bengale,  est  bâtie  sur  la  rive  gauche  du  Bori- 
G.mga  (Vieux-Gaugo),  bras  le  plus  oriental  du  llouve;  on  y  l'abrii|Uo  les  plus 
belles  mousselines  de  l'Inde.  On  porto  sa  population  à  70000  âmes.  Monrc/ted- 
«6«rf  a  aussi  été  la  capitale  du  Bengale.  C'est  inie  ville  très-industrieuse.  Kassiin- 
bazar,  célèbre  par  ses  riches  l'abri ques  de  tissus,  est  regardée  comme  le  port  de 
Mourched-abad.  Bur/iampour,  est  l'une  des  grandes  stations  militaires  de  l'Inde. 

Midnapour,  dans  l'ouest  du  Bangalo,  est  le  chet-lieu  d'un  imjiortanl  distiict 
du  même  nom. 

Berdonan,  aussi  dans  l'ouest,  occupe  une  position  très-salubre,  et  se  cnnqwse 
de  deux  villes  :  l'une  anglaise,  l'autre  miicnue.  Elle  compte  uOOOO  âmes. 
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Islfini-fihad  ou  Tr/iitt/if/oiif/,  mm's  lus  contins  do  l'Indo-Chine,  est,  au  coii- 
Iraii'i',  dans  inio  situation  liès-inalsaino  ;  ullo  est  ooinnu;  par  son  coinnitrce  do  riz. 

Vi'is  lo8  conlins  de  rindo-Ciliine,  on  trouve  encore  Sil/iet  et  Ti/ipcra/i. 

3lalda,  coninie  par  se»  i'abriipius  de  soie,  a  été  construite  sur  les  ruines  di;  Goitr, 
nntiipio  et  iirniiense  ville,  ipii  s'élevait  sur  le  Gan^e.  Les  murailles  énormes  d'un 
de  ses  anciens  palais,  les  remparts  de  su  citadelle  encore  debout,  des  ruines  do 
temples  et  de  mosipiécs,  do  tombeaux,  etc^  en  attestent  la  splendeur  passée. 

Visitons  maintenant  les  contrées  ([ui,  renfermées  dans  une  double  enceinte  de 
montagnes,  séparent  les  plaines  du  Gan^'e  du  plateau  du  Tibet,  l'in  commen(;aut 
du  côte  do  l'ouest,  nous  rencontrons  le  Gorval.  Cette  i)it!ores(pie  contrée,  qui  pos- 
sède les  soiMces  vénérées  de  la  Djemnub  et  du  Gange,  c'est-à-dire  le  Djemriàlry  et 
le  Ganj^ùtry,  se  compose  de  cin(|  vallées:  celle  du  centre  renlerme  la  capitale  du 
pays,  nommée  Siriiiof/nr,  ou  plutôt  Sri  Ndfjara  (  la  ville  de  l'abondunce  ou  du 
bonlieurj;  malgré  sou  beau  nom,  c'est  un  lieu  assez  misérable  aujourd'hui;  mais 
clloaététloi'issintejadis.  Le  territoire  eu  appartient  aux  An^ilais.  An  sud,  on  voit  lu 
vallée  de  Douii,  ipii  louche  au  Kohilkaud.  On  nomme  encore,  parmi  les  villes  du 
Gorval,  l)(''riijir/ii/>it/fnn\  /i//>/v/y,  avec  un  temple  célèbre,  que  lesbrahminrs  pré- 
tende-it  exister  depuis  10000  ans,  et  liluidri-nnt/i,  dont  le  nom  si;^uilie  Dieu  de 
la  jtuycté  :  c'est  un  lieu  do  pèlerinage.  Aii  nord-est  do  Siriuagor,  s'étendent  les 
vallées  du  canton  de  Hlifulri-kasvam.  Kidar-mith  en  est  le  principal  endroit  :  c'est 
un  iiniple  situé  sur  le  versant  méridional  des  monts  Himalaya,  dans  un  lier  pros- 
([iie  inaecissible  ;  les  eaiiloiis  voisins  sont  parsemés  do  maisons  de  campagne 
(|ne  les  riches  Anglais  de  l'Inde  viennent  occuper  |)endant  la  saison  chaude  et 
pluvieuse.  Ces  habitations  sont  dans  des  situations  pittoresques,  mais  ({uelque- 
l'ois  inaccessibles,  el  les  sentiers  cpii  y  conduisent  sont  âpres,  tracés  le  long  de 
préci|>ie('s  béants,  et  lirs-dangerenx. 

Au  pays  de  Gorval  succède  celui  de  Krinaon,  couvert  des  montagnes  du  môme 
nom.  Là  vit  nue  population  agricole,  riche  en  céréales  et  en  ti'oupeaux,  mais 
où  l'allreux  usage  de  vendre  les  jeunes  tilles  est  répandu  plus  (|iie  dans  aucune 
autre  partie  de  l'Inde.  Almora  est  im  des  points  principaux  qu'on  y  remanpio. 
Les  scènes  de  la  nature  y  oH'rent  beaucoup  d'intérêt;  la  rivière  Gograh,  après 
avoir  l'oi-mé  un  lac  trt'S-allongé,  passe  avec  violence  entre  sept  montagnes,  dont 
elle  détache  souvent  les  rochers.  On  voit  s'étendre,  au  sud  d'Almora,  la  l'orèt  do 
Tandali,  laisant  partie  de  cette  zone  boisée  nonnnée  Téroy,  (]ni  longe  le  pied  do 
rilimalaya  de|iuis  le  Sellcdje  jusqu'au  Brahmapoutre. 

Sous  le  rapport  des  productions  végétales,  on  peut  regarder  le  Téray  comme 
la  région  des  hautes  l'ulaies,  dos  bois  de  construction,  dont  les  troncs,  flottés  sur 
les  allluenls  se|)tentrionau\  du  Gange,  vont  alimenter  le  marché  de  Calenlla. 

i<  Sous  le  rapport  géologique,  suivant  la  remarque  dellooker,  c'est  une  sorte  de 
terrain  neulro  (|ui  n'est  com|«)sé  ni  des  alluvions  de  la  plaine  ni  des  roches  des  mon- 
tagnes, mai->  qui  ollre  généralement  à  l'étude  une  suite  d'assises  de  sable,  de  gra- 
vier et  de  cailloux  roulés  et  arrondis  par  les  eaux;  le  tout  déposé  en  lits  :  ;^nlii'rs 
par  la  double  action  des  courants  des  montagnes  et  des  marées  de  l'Océan,  aux 
jours  où  celui-ci  bai;jnait  la  base  du  grand  massif  asiatique  el  lavait  de  ses  Ilots, 
rongeait  do  ses  glaçons,  les  longues  et  siimoiises  vallées  de  rilimalaya.  » 
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A  l'Ait'' (In  fiorval,  Mrs  l'oncsl,  se  Irniivcnt  lu  Sirmour,  ilnnl  le  clioMiiiu  est 
Aii/ifiii ,  et  II'  leriildiri)  (le  Siml'ih,  doiii  h;  chel-lieii  est l.i  jolie  |it'lilo  villiMlti 
Simiali,  séjour  s;iiii  cl  exlrèiiitiiieiil  pitlons  |iii',  silué  ii  i|iitl|iie  dislaïue  du  Sel- 
leiljc,  et  lu  reinlez-voiis  des  plus  riches  |)ui'iiu  le»  inuladus  ou  les  démeiivn's 
l)i'ilaiiiiii|iies  de  l'Inde. 

l'iie  ^iiaiidi'  pallie  des  habitants  de  ee»  reliions  niontnf^'iieiifes  que  nnns  venons 
de  déeiire  sont  des  (ioikhas,  (|ni  s'enélneiil  emparés  sur  les  Seykii»  en  tHOij, 
mais  (pu  durent  à  leurloiir  les  et''der  aux  .\n;,Hais  en  l!Sl;»;  eelte  Iribu  fiiierrière 
est  aujouKriiiii  parmi  les  plus  fidèles  auxiliaires  du  laCouipa;.'nie.  IVaidres  sont 
les  AV/^/.svV/.voM  A7/^/,s',  (pii,|(ien  (pi'ilsse  disent  presipie  lotis  Radjepouts,e'esl-à-dir(' 
nobles  et  guerriers  (rori;:ine,  sont  des  lioimn(s  paisibles,  industrieux,  agiieiillems 
el  bùelierons.  Va\  s'avaneant  sur  leSetledje,  an  nord  du  Siinlah,  on  trouNu  les  ter- 
ritoires de  nissti /lirai  di;  Kiiiinour,  où  la  vigne  et  les  fruits  (rKiiropu  réussissent 
pailailemeiit.  Voisins  du  Tibet,  ils  partieinenl  dé-jà  des  niteurs  de  ce  pays;  et  la 
polyandrie,  par  exemple,  y  est  en  usage. 

Le  NcyjKil  (on  Ar/i/in/,  suivant  rortliographe  anglaise),  est  un  des  rares  pays 
de  rinde  ipii  ont  conservé  leur  indépendance.  Il  s'étend  sur  le  flanc  méridional 
de  riliniidaya,  et  partout  est  Iraveisé  par  des  raxins  de  ces  montagnes.  Il  oil're 
de  lontes  parts  nu  ampliitliéàlre  verdoyant,  semé  de  villes,  de  villages,  et  cou- 
ronné dans  le  lointain  |)ar  des  neiges  perpéliielles.  I.e  climat  varie  selon  l'élé- 
vation, el  l'on  a  vu  des  armées  périr  en  partie  de  froid  à  celle  lalilude  Iropieaie. 
Le  sol  produit  abondaiinneiil  du  riz,  du  coton,  du  poivre,  du  gni^embre,  d;  s 
raisins,  el  diverses  espi'ces  de  fruits;  on  exjiorte  encoit;  du  miel  el  de  la  cire.  Les 
éléphants  el  les  siiii.'es  habilent  en  grand  nombre  les  forêts;  Us  biiflles  abondent 
dans  les  valb'es;  on  y  voit  des  moutons  à  ipiatrc  cornes.  Les  mines  donnent  du 
fer  excellent. 

Dans  l'ouest  du  Neypi'il,  se  trouve  le  (înrUin,  (|ui,  tributaire  d'abord  di  s  empe- 
reurs mogols,  |inis  du  niyaiime  de  iNeypà',  paivini  à  secouer  le  joug  el  à  s'em- 
parer du  Neypàl  même.  Partagé  en  un  grand  nombre  de  petites  principautés,  on 
le  désigne  aussi  sous  la  dénomination  de  tcrritoin'  des  vinijl-(iii'ilii'  railjfilis. 
La  Ciipitale,  (jorhlia  ou  O'or,  n'a  guère  ipie  des  cabanes  de  ros'Miix  coiiverti'S  de 
chanme.  Djemtimldli  est  située  auprès  du  la  frontière  du  Tibet,  sur  wnti  mon- 
tagne dont  lu  sommet  est  toujours  caché  sous  la  neige.  Ou  remanpiu  uneore 
Arylia,  Cuilcot  et  Malchnm  ou  Dliorali. 

Près  de  Dijial,  uni;  petite  rivière  naît  de  trois  sources  «pii  jaillissent  dans  aniaiil 
de  cavernes  volcanitpies,  d'où  il  sort  du  veut,  de  l'eau  et  des  llammes. 

Le  Tcinlli,  plus  connu  sous  lu  nom  du  pays  dos  vinr/t-denx  rudja/is,  compte, 
parmi  ses  villes,  Garioudon  on  Gorilnii,  sur  la  Gograh. 

La  caj)ilale  du  Neypàl  est  Klintmandoti,  la  GonHiioulpuin  des  anciens  livres, 
appeler- aussi,  suivant  divers  dialectes,  Yi'iuhusc  v\  KntliipoKr.  Llle  se  trouve 
dans  une  agréable  vallée,  arrosée  par  lu  Bichenmatly.  Llle  est  célèbre  par  ses 
temples  dédiés  à  Bouddha  el  d'une  grande  magnilicence.  La  population  est  de 
50  (JUO  âmes.  La/itu-p(ttf/n ,\nis  de  la  rive  gauche  du  Hagmatly,  est  aussi  une 
ville  remarcjiiable. 

La  ville  de  Kirt/iipotn',  très-forte,  résista,  en  1708,  au  radjahdu  Neypàl,  qui, 
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anirui'  d'iuie  vi  n^eauee  liai  li.u  e ,  lit  ('niipii'  le  ne/.  aii\  li  diilaul'^ ,  cl ,  aliii  di>  per« 
pélncr  la  nii'iiioire  de  sou  atnieilé,  ordonna  >\uc.  la  ville  portai  lesoniiais  le  nom 
de  Sosliiittijtoiii'f  la  Citi;  ilvs  iji'iis  au  tics  coiijir. 

I.(!  Mo/,  roii/ioiir,  i\ti'n'*i  gouverné  parmi  radjali  indépendiuil,  est  Iniriié  au 
nord  cl  an  nord-(  si  par  le  Neypàl  propreiiient  dit.  On  y  trouve,  à  (!/iiiti'/iii/>n/ii, 
des  ruines  d'une  atiliipdli'!  reiiiari|iialtle.  l/i  ville  {\v.  Miil;i'iiiijiniir  {*\  nue  pelilo 
Ibrleresse  située  sur  nue  nionla^nie,  à  six  lieues  au  sud  de  Klialuiandou. 

Dhutihmtii  esl  la  ville  la  |)lns  ^:raude  et  la  plus  iniporlanle  du  iNVypàl  oriental. 

Ou  reinanpu!  encore  dans  le  NeNpàl  les  |»eliles  principanlés  {U'.Mmnii;/,  do 
k/i'iliuii/ ,  de   TrJ;(iiif»juiH)\  i\v  Stijit'il. 

La  popiilaliiiii  du  Neypàl,  osliinéeà  I  {)'i()lll)lMndi\idns,  se  compose  :  rd'lliii- 
(loiis,  de  la  r.HsIt!  des  l>ialimiiies  ou  de  celle  des  (guerriers;  2"  de  inonla.:nards 
appelés  l*oif)uff/\ ,  di'sijjiiés  eu  ;:éncral  sous  le  nom  assez  vaille  de  ll/tu/ii/'iiy 
appli.|iié  aussi,  cdiiiiiie  nous  TaNoiis  vu,  aux  populations  mêmes  silné(!s  au  nord 
<le  rilinial'ya;  II"  de  \i(,Uftrs,  race  proltalilemeul  libéiaine,  ou,  selon  d'autres, 
cliiiioise;  race  l'oit  iiidiislrieiise  et  l'inie  des  plus  a>ancées  de  l'Inde  encivilisalion. 
Les  Nioiiars  adorcuj  jiisiprà2  7!t!ldicii\  et  déesses;  ils  iiianLicnl  la  cliiurdeslMnits, 
et  se  li\renl  à  l'aj^iieuiture,  ainsi  ipTaux  ails.  Ii<  réussissent  i'i  l'om're  de  ;j,raudes 
cloelies,  à  laire  du  pajMer,  de  l;i  bonne  eoutellerie,  d<!  {j;rosse8  élolles  dt!  laiiK!  ;  i!» 
sont  e\C(dlenls  cliarpeiiliers.  Parmi  les  usages  sin;iiiliers  des  Neypà'iens,  ou  elle 
celui  de  l'aire  aeeompaniier  les  |irincesses  par  une  'arde  de  l'eiumes  armées. 

Le  Neypi'il  esl  un  Liai  lielliipieux  :  il  vient  de  laire  au  iibel  uni  ^lierre  ini 
s'e?.t  lermiiiee,  en  IHiiO,  piu"  un  t»"'>.ilé  à  son  avanliijif.  Les  Tibé'  .m  se  sont 
eu,::a;.:és  à  |tayer  nii  tribut  annuel  de  KHKii)  roupies  2.')  000  l'r.),  >  uiVi-utebir  do 
tous  droits  de  douane  ou  de  p;issa}.'e  les  caravanes  (pii  se  •. .  '«dent  dans  leur  [•  i  s, 
t:t  à  au^uieiiter  le  iiombiedes  i'actoreriesipie  les  Neypàli'  nssi  ni  iiutorisésà  élaliiir 
à  Lbîissa  et  à  IH^arlelii.  Au  point  de  \iie  du  eoninierce  eiircpéeii,  ces  dis|iositioiis 
ne  sont  pas  s;ms  intérêt;  car  c'est  par  le  Ney|i;\l  (pie  les  niiircliandises  antilaises 
peu\enl  |iéué'trer  au  Tibet,  et  tonte  l'acilité  apportée  ;mxeoimimnieations  avec  ce 
pays  élar;;il  les  \oies  |>ar  les  |uelles  l'iJirope,  à  la  suite  (K;  l'Aui^leterre,  s'inlio- 
diiira  peu  à  peu  dans  ces  n'^ioiis,  encore  si  peu  connues  de  rAsi(!  centrale. 

La  jjriiirijxiiitr  (le  Si/,/,iiii,  rent'eriuée  entre  le  .Neypàl  el  le  Huulan  ,  esl  n'-f^ic 
par  un  priiiee  tibétain,  alliédes  Anglais,  mais  (jui,  par  suite  d'uiu!  imprudeiitt! 
oll'eiise  faite  n'iceuimeul  à  la  (;niup;i;.:uie,a  [terdii  une  partie  de  ses  possessions.  iJes 
ll/iiitii/'is,  pair-ibles  cultivateurs,  en  occupent  les  |>aiiies  b;isses,  el  les  Lcplids, 
pasteius  ^'rossiers,  sont  les  liibilantsdes  monlaj;ues.  Outre  Tiiinldiuj ^i\u\  en  est 
le  cbel'-lieii,  ou  y  reinir(|iie  LotchituiKi,  '"is  \\\\  p,issa,i:e  célèbre  et  important. 
M.  Ilooker  a  l'ailles  plus  iutéfcssaiiti'S  li-'  .  ■.alious  sur  celle  région  pitlorcsiiue, 
el  eu  a  |tarticiiliéreiueul  décrit  la  butani  pie  ;  il  s'y  eslélesé  à  une  altitude  de 
2;n)()()  [lieds  an-lais. 

Telle  esl  la  série  des  contrées   iiionlii^' lieuses  ([iii  scjiarenl  le  'i'ibcl  de  riiido 
britaniiiiiue- 
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SuUe  de  rilinduiislaii.  —  Dékliaa. 
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Au  sud  do  riliiidoiistMiiproiiro,  s'étend  une  belle  et  lerlile  néninsule,  nommée 
géiiLiiKiiie!!!  le  Dchlidii ,  c'esl-à-dire  le  |»;iys  du  midi;  selon  (iiieliucs  aiilcnrs, 
ce  no:n  \iendi'ail  de  Dtiriiio,  l\  main  dinile  :  c'est  la  situation  de  celte  contrée 
pour  ceux  ipii  regardent  le  Soleil  levant. 

(ielte  dénomination  a  élé  [irise  dans  divers  sens  :  le  plus  étendu  paraît  avoir  été 
le  |ilns  ancien;  car  il  est  certain  ([ne  toute  la  péninsule  taisait  partie  du  Potinya- 
b/ioiiniiou  de  la  Terre  de  la  Vertu,  lllle  est  remplie  d'anti(pies  lieux  de  pèlerinage. 

A  l'époipie  oii  les  Ponranas  furent  com|>osés,  elle  était  divisée,  ainsi  (pie  le  reste 
de  rilind(.;istaii,  en  un  nond)re  inlini  di!  petites  |)rineipaulés. 

Ou  peut  limiter  pliysi  |uemenl  le  Uéklian,  au  nord,  par  la  Nerbédaliet  leMélié- 
nédy,  dont  les  sources  sont  voisines;  cependant  on  étend  assez  souvent  ce  nom  uu 
nord  du  Méliéiiédy ,  justpi'aux  limites  du  Gandouan;i  et  de  l'Ory^ah. 

Les  cuu\  grandes  nations  (pii  peuplent  et  ciiltiveni  cette  conliée  sont  appelés 
collectivement  les  ciui]  Draciras,  De  leiu*  nombre,  les  (îaurjunas  on  Gaujers 
senil)leiil  s'être  réimis  aux  autres,  par  des  circonstances  maintenant  inconnues.  Les 
Mdlirutles  et  les  Tvlim/as  sont  tonjo.urs  des  nations  nondneuses  et  puissantes, 
occupant  les  jiarties  occidcnt;de  et  orientale  de  la  péninsule,  au  nord.  Ils  étaient 
bornés  au  sud  par  les  Ctuiiatas,  (jui  s'éteu(l;'.ienl  jiis:iu'aux  deux  côtes.  Les 
T(U)nnilus  ( Taniuiils),  ou  les  Dniviru»  proprement  dits,  demeuraient  à  l'extrémité 
niériridionale.  dette  di\ision  de  peuples,  manpiée  par  la  diversité  du  langage  et  de 
l'écritiue,  et  consacrée  par  une  religion  ipii  déleni  le  mélange  des  castes,  a  résisté 
au  clioc  des  c(ini|uètes,  auxcapiices  des  tyrans,  et  même  à  rinlolérance  de  la 
bigoterie  nialiomélane.  On  peut,  enell'et,  rencontrer  dans  les  limites  de  chacun 
de  ces  peuples  im  certain  nombre  des  autres ,  (jui  ont  été  engagés  à  émigrer  par 
des  niolils  d'intérêt,  ou  obli,::és  de  fuir  |)ar  la  cruauté  de  (juebpie  con(piérant  ;  mais 
leurs  ma'ins,  leurs  usages,  leur  langue,  leurs  cérémonies  religieuses  et  nuptiales, 
atleslenl  à  la  lois  leur  origine  et  le  caractère  de  stabilité  attaché  à  toutes  leurs  ins- 
titutions. 

Les  con<|uMes  et  'i  s  révolutions  politiipies  tirent  varier  les  linntes  et  l'impor- 
tance respeclives  des  royaumes  formés  dans  la  péninsule.  Celui  dont,  au  xv  siècle, 
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Vija]i(wafiara  ou  lihiunior  él;iit  la  cupilalc,  porlo  s|>i'ciiilement  lo  nom  do  Dokliaii 
dans  les  ôciits  drs  l'oiliigais,  di.'S  Aialics  el  dos  Turcs  ;  il  coiiiproiiail  k-s  provinces 
de  Klianilcycli,  «i'Ilayder-abad  ,  de  Daoulelabad,  de  Visiapour,  de  Golconde  et 
une  parlie  du  Bérar.  On  l'appelail  aussi  le  royaume  de  iSorsimja,  d'après  un  titre 
(|ue  |):enaient  les  souverains.  Ayant  cou  pus  ime  |)arlie  de  ce  royaume,  et  notam- 
ment le  Daonlet-uhad,  les  empereurs  maiiométans  ou  les  Grands-Mogols  le  tirent 
appeler  ycntucriwntenl  ou  vicc-roijauté  de  Dékhati.  Celle  province  s'agrandissait 
ou  se  rétrécissait  selon  la  i'orluue  des  armes.  ImiHii  le  \ice-roi  ou  Siznm  du  Dé- 
khan,  ayant  prolité  do  la  l'aiLlesse  de  ses  maîtres  |)our  se  rendre  souverain,  créa 
un  lilat  indépendant,  dont  une  grande  partie  est  tomliée  depuis  sons  la  domina- 
tion immédiate  des  Anglais,  mais  dont  le  cicur  forme  encore  une  souveraineté , 


vassale  de  l'Angleterre. 


tîràce  à  ces  sortes  de  cliangements,  les  noms  de  province  aujourd'hui  les  plus 
coinius  dans  la  géographie  du  Dckhan  sont  tantôl  ceux  des  gouvernements  inogols, 
tantôt  ceux  des  royaumes  indigènes  on  musulmans,  el  (piehpiel'ois  ceux  des  an- 
ciennes trihus.  Sans  plus  de  discussion,  il  l'aul  remanpier  les  suivants.  Le  Kluni- 
dcijcii  s'élend  sur  la  lisière  du  Miilvah  jusipi'au  liiK/laiw,  pays  (|ui  comprend  une 
parlie  de  la  chaîne  oceidenlule  des  (jlialles.  XiAHreiuj-ithnd ,  nommé  Ddoulct- 
(dind  \\\'A\\\.  le  règne  d'Anreng-Zeyh,  et  plus  anciemiemenl  le  royaiune  de  fh'o- 
yliir,  renlernie  les  contrées  situées  sur  le  coins  supérieur  du  (lodavéry.  Le  Visia- 
poH)'  ou  Ih'j/djiijioiir  s'élcud  sur  les  bords  de  la  Kislna  ou  Kricima.  A  l'ouest  de  ces 
trois  anciens  gouvernements,  le  h'oii/.amni  Kniihtina  est  tonné  des  pays  littoraux 
depuis  iJamàu  jusipi'à  (loa.  On  comprenait  sous  le  nom  de  Tvliitijiuui  les  l'itats 
situés  dan;-  l'est  et  vers  l'intérieur,  .\U  AwX  de  la  Krichna  ;  ce  nom  a  cédé  la  place 
à  ceux  de  SerLurs  scjtliiiti ununia  cl  d(!  Go/coiidc,  et,  après  la  cluili"  de  la  capi- 
tale de  ce  nom,  à  celui  iV lliii/di'r-d/xid.  Le  territoire  de  l'ancien  radjah  de  llri/der 
s'élend  entre  llayder-abad  el  lîeydjapour.  Le  llcrar,  appelé  anciennement  Mdi/iin- 
d(k/iai)i,vA  situé  vers  les  sourcesde  la  iNerbédab,  du  Méliénédy  etdu  Baïu-(îanga. 
La  partie!  septentrionale  du  IJérar,  ipii  est  la  plus  mont.igiiense,  s'ap|)elle  Gan- 
doihuta,  du  nom  d'ime  nation  à  demi  sauvage,  les  (îands.  La  province  iVOrijçah 
est  située  sur  le  goll'e  du  Bengale,  el  s'étend  depuis  l'ancien  royaume  deTéiingana 
justpi'au  Bengale  ;  son  nom  s'écrit  aussi  Oria/i,  el  c'est  le  pays  d' i'thald  des  géo- 
grapliies  sanscrites.  Ln  descendant  la  cùle,  on  trouve  le  Konidlic,  «pu  s'étend 
jus(iu'au  pays  de  Maïssour.  Le  Curoi/uiiidel,  entre  le  ca|>  Kalymère  et  l'endmu- 
chure de  la  Krichna,  s'appelle  proprement,  selon  le  P.  l*anlin,  Tchnro-Mnnda- 
lain,  pays  du  niillel;  d'autres  aiment  mieux  retrouver  dans  Tclio,'i)-Mii)id(ilain 
le  nom  de  l'ancien  peuple  des  Surœ.  Luire  le  Cioromandel,  le  llenve  Lavéry 
elles  (ihalles,esl  situé  le  pays  de  Madouré,  \.ii  CaÏDibétDur  ai  le  Ma'issuur 
(écrit  en  anglais  J/yA7>r<'j  sont  limilrophes  du  Karnatic  :  on  les  comprend  même 
quelquelois  S' lis  cette  dénominatiiin  générale.  Tous  les  géographes  ne  donnent 
pas  la  même  étendue  à  la  cùle  Am  Malabar  ;  les  uns  appliiineiit  ce  nom  à  tonte 
la  cote  occidentale  de  la  presipi'île;  les  autres  le  borntnt,  avec  plus  de  raison,  au 
[)ayb  situé  entre  le  cap  tÀimorin  et  le  cap  Uillv.  Lnlin  le  Konarii  commence  a» 


payi 


Malabar  et  litiit  aux  tihaltes  el  au  Koiikan. 

Les  divisions  politii^ues  actuelles  dillèrcnl  encore  de  celles-ci;  elles  compren- 
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iii'iil  les  |>rt''si(U'iKOS  aiifrliiisos,  oo  (|iii  reste  des  iiiiciciis  l\l;ils  dos  Maliralio?,  TKlat 
(lu  M/am  on  le  royaiiiiic  de  hékliaii,  celui  de  .Maïssoiir,  celui  de  'fravaiicore,  cl 
imo  I'ouIcmIc  pelites  |)rinci|iaiilés.  L'Iliiiddiislaii,  cl  siirloiil  le  Dékiiui,  niérileiil 
autant  (|iio  rAileniai^ne  lo  suiiioiii  de  i'nii.r  tirs  ('i('fi;/rtij)//('s.  Nous  iroiilreroiis 
pas  dans  le  détail  iiiimilieux  des  siilidi\isioiis  ;  nous  tâcherons  d'iiidiiiucr  au 
moins  les  traits  princi|iaii\  d'une  contrée  aussi  intéiessaiitc. 

\a)S  M(i/ir(7ttcs  m('v\lcnl  de  iixer  un  instant  rattenlion.  (!e  |HMi|>le,  encore  in- 
connu aux  lùu'0|H'ens  il  y  a  cent  cini]n:inte  ans,  et  <pii  n'avait  aucune  |;laco  dis- 
tincte sur  nos  cartes  jico!ira|)iii.|ues  du  milieu  du  dernier  sii'cle,  a  iio^^^  '•  lé  jiistju'cn 
1SI8,  a|)rès  la  cinde  de  rcnipirc  du  (irand-Mo;.;ol,  le  plus  vasl(>  lital  lihre  de 
rindo.  Ils  descondonl  do  la  dornièie  caste  liindone,  et  sont  divisis  en  trois  trihus; 
ce  sont  celles  des  rermiers,  des  lierjiers  et  des  \acliers.  Liur  nom  orijxinairo  paraît 
être  Miilin-Iiaclitra,  les  firands  guerriers.  Selon  ipielipies  auteurs,  rancieiine  pro- 
vince de  Mvlirat ,  Malirnt  ou  Mulifiyald  est  le  pays  natal  de  cette  nation,  Les 
Mahrattcs  l'urenl  de  tout  temps  liés  avec  les  pirates  de  la  côto  occidentale,  et  ils 
portaient  aussi  lo  nom  do  (uiiiitn  on  i)rigands. 

(àdlivaleiu's  et  guerriers,  ils  n'onî  aucinio  notion  des  lettres;  ils  ont  unv  petite 
taille  et  sont  généralement  mal  faits.  Leur  costume  est  simple  et  piltoresipie ,  et 
consiste  en  iinoéloflo  hianche  roulée  aut(.>'.i:'  des  reins  et  des  cuisses,  en  nu  turban 
d'étoile  rouge  ou  blanche.  La  puissance  et  la  céléorité  des  .Mahralles  datent  de 
(avadji,  un  de  leurs  princes,  (jui,  dans  la  dernin'i'e  nmilié  du  xvn'"  siècle,  s'éi'i.:ea 
eu  délenseur  de  la  race  hindinie  et  du  brahmisme  cuntre  .\ni'eng-Ze\b  et  toulc; 
invasion  étrangère.  H  laissait  en  momant  Iti.SO  un'Ltid  |tuissaiil  ;  niais  cet  état 
so  divisa  plus  lard,  et  il  s'en  lorni;;  ceux  de  Nagpour,  de  la  dynastie  llolkar,  de  la 
dynastie  Siudlnali,  du  Ptulitnia,  c'es'.-à-dire  du  ininislrc  ;  mais  Sdus ce  titre  mo- 
desle,  ce  derniei' était  le  plus  impoitant.  La  consiitution  uiahralte  pii'senlail  une 
républiipie  militaire,  composée  de  radjahs  ou  de  chels  indépendants  les  uns  des 
autres,  à  la  tèlo  despiels  était  le  l'cu/ioi/'i ,  (pii  était  lui-même  réputi-  un  mi- 
nistre du  giand-radjali;  mais  le  pouvoir  de  celui-ei  n'était  plus  ipie  titulaire.  Lo 
IVichoua,  résidanla  Poiuiah,  possédait  peu  de  terrilnire;  ses  revenusannuels,  com- 
posés principalenirnl  de  contributions,  ne  s'élevaient  pas  au-dessus  de  ipiatn! 
crorcs  do  roupies.  Tontes  les  charges  à  sa  C(Uir  étaient  héréditaires;  les  gr.nids 
l'onctiounaii'es  opjirimaient  le  peu|ile,  el  surtout  Ks  piovinees  coupiises,  et  en  ti- 
raient dos  sommes  énormes,  (les  \e\alions  dépeuplaient  le  pays  el  y  répandaient 
la  niisôro.  »  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  Tune,  ipTon  puisse  citer  dans  l'univers  un  gou- 
vernomoul  moins  capable  de  protêiicr  les  sujets  (pu.'  Ii.'  système  vague  el  incei  tain 
des  Mahrattes,  ni  luio  administralien  plus  lapace,  plus  corrompue,  moins  stabh; 
et  moins  pro|)re  à  prociu'er  du  bnidieur  aux  pailieiilieis  el  do  la  Irainpiillilé  à 
ri-^tal.  C'est  à  cola  (|u'il  tant  attiibuer  le  malheur  extrême  du  |)Ouple,  l'oppression, 
la  pauvrci'' et  la  famine  qu'il  épi'ouve,  elauM|uelles  ce  pays  seml>le  dévoué.  L'a 
camp  mahrallo  se  l'orme  sans  ordre  el  sans  réi^nlarité;  il  occupe  loiijoiu's  un»; 
grande  otomluo  do  terrain.  Quand  la  tenlo  du  printM!  est  dress(''e,  on  plact;  en  l'aco 
lo  g-and  biizai",  où  l'on  expose  on  vente  toutes  sortes  do  marchandises;  ou  y  porto 
tous  les  objets  des  arts  et  du  conuneice.  Lecliel'  lire  toujours  de  son  bazar  un  pro- 
duit cousidorablo.  (Jiacpio  marchand,  cliaipie  particidier  qui  vont  exercer  une 
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profcssinii,  paye  un  droit  ([iii  est  (l'cnviroii  ii  roupies  par  mois.  Los  danseiises, 
dont  plusi'uirs  centaines  suivent  toujours  un  cau)p,  sont  aussi  soumises  à  eiMiroit. 
lion  est  de  mèm(-  des  liions,  dont  un  Ires-jirand  nombre  aceom|)ajine  l'armée 
sous  la  protection  du  prince.  I^a  cavalerie  mahratto  l'ait  des  marches  très-loiifrues, 
et  supporte  de  très-f^randes  l'atijiues;  on  donne  aux  chevaux  de  l'opium  pour  les 
rendre  plus  alertes.  Les  armées  sont  accompagnées  d'une  espèce  d'hommes  parti- 
culière, les  VinKjnris;  ce  sont  des  marchands  anthulanis  (pii  vivent  en  troupes,  et 
qui  vendent  aux  armées  des  {grains,  l'ahri(pienl  de  «irosses  toiles,  et  rapportent  sur 
leurs  hœuls  diverses  marchandises.  »  (!e  lahleau  des  iMahrattes  n'est  plus  tout  à 
l'ait  exact  aujourd'hui,  (pi'ils  ont  perdu  leur  puissance. 

Leurs  forces  militaires  étaient  encore  considérables  en  1704,  puisiprdles  s'éle- 
vaient alors,  dans  It;  Hékhan  seul,  à  200 000  hommes.  Ll  cependant  ils  a\aient 
déjà  perdn  la  l'nnesie  bataille  de  Pariipoi,  en  '7(>1;  h  s  Anjilais  l'orcèrent  le 
l'eïchona  à  se  reconnaître  leur  vassal ,  en  1803  ;  eniin,  en  1H18,  ils  le  dépossé- 
dèrent entièrement. 

Pounah ,  capitale  de  l'ancien  Liât  du  IVichoua,  est  située  dans  la  province 
d'Anrenf,^-al)ad,  à  13.")  kilom.de  l{ond)ay,  au  conlliient  de  la  Moula  et  de  la  .Moida. 
Llle  est  bien  peuplée,  mais  mal  bàlie;  les  maisons  eu  sont  de  hriipies  ou  d'argile. 
Du  reste,  il  n'y  a  ni  beaux  éililices,  ni  jiiauds  jardins,  mais  il  s'y  trouve  une  cé- 
lèbre école  sanscrite.  On  y  compte  7ij  00(>  hahilauls.  (l'est  nu  des  grands  canlon- 
nenienls  anglais  du  Dékliau.  Dans  sou  voisinage,  s'élève  la  colline  de  P/in'/i,  fa- 
meuse (lans"les  l'asles  des  Mahratles  :  il  y  existe  ini  ancien  palais  du  IViVlioua,  et 
trois  lem|)les  hindous,  Iréipienlés  par  de  ntaubreux  pèlerins.  On  y  monte  par  un 
inniiense  escalier,  (jui  fui,  tu  1817,  le  théâtre  d'une  attaque  mémorable  dirigée 
par  les  Mahraltes  contre  un  vaste  camp  brilaniiii[ue  établi  à  cùlé  :  les  Anglais 
furent  vain(iueuis,  et  l'anéanlissement  de  la  puissance  mahratte  fut  consonunée. 

S('tr,rnli,  l'ancieinie  capitale  d'ini  petit  royaume  tributaire  (pii  appartenait  ré- 
cemment encore  à  un  prince  mahratte,  dernier  descendant  de  Civadji,  est  aujour- 
d'hui aux  Anglais.  On  y  remanpie  \m  beau  palais  du  radjah  el  la  citadelle,  située 
sur  une  montagne,  et  l'une  des  |ilus  fortes  places  <le  l'Imle.  Vinkilii'iiuHi\  ville 
iiopuleiise  el  bien  bàlii;;  Mcrrilrli,  place  forte  ,  qui  renferme  environ  10  000  lia- 
itilauts,  et  Mahiihilhjsii'.  située  sur  une  moulagne  A(!^  (ihattes,  ne  sont  rienccm- 
paralivemenl  à  Visiapoiir  ou  nri/djajjni/r,  autrefois  la  magnilicpie  et  tlorissaulo 
capitale  d'un  rovauiue  musulman  du  même  nom.  Ses  curieuses  ruines  Tout  lait 
surnonuuer  par  Mac-lntosh  la  /V/////y/r  du  hi'IJniii.  l'ne  partie  de  la  \ille  est 
inhabitée,  (pioiipie,  parmi  les  bâtiments  (jui  restent  encore  debout,  plusieiu's  soient 
assez  bien  conser\ es  pour  servir  d'habitation.  Ou  y  admire  le  titdiinnhk'  du  xidlun 
Ihntliiiii  II,  et  le  Mdldutni,  on  mausolée  du  sidtau  Muli'iiniitrd-Ciuili,  suiuiimté 
d'une  vasitiot  majestueuse  coupole.  On  y  couqitait ,  dit-on,  dans  le  temps  dt  sa 
splendeur,  HXMtOOO  de  maisons,  ce  qui,  à  ne  supposer  cpie  10  habitants  par 
maison,  en  devait  l'aire  la  ville  la  plus  peu|>lée  du  monde.  On  \oit  sur  ses  rem- 
parts le  })liis  î're,.';  canon  (pii  existe. 

Uisnoijor  ou  plutôt  Vijdijiiiuiijdni  a  des  restes  plus  inqiosanis  et  plus  nia^ni- 
llipies  enciire.  La  Toumbédra  la  sépare  en  ^m\  parties  dislinetes.  Les  ruiius  si- 
tuées sur  la  rive  septentrionale  portent  le  nom  d'.l  iiinjoiindij,  el  ollrenl  peu  d'edi- 
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(ic'i's,  mais  ollos  sont  soiilos  lialiilécs.  (ii;IUi  ville  lut  ibndéo  en  13'i4 ;  aux  xv*  et  xv* 
siJ'ck's,  L'Ilo  étiiil  (Irji  C()iii|>l(''e  parmi  l«s  |>liis  'ipulonles  do  l'Indu,  et  ollc  donnait 
son  nom  à  un  royanmo  puissant.  Elle  avait  40  kilomètres  de  toiu'.  Su»  murailles 
d'cncointe,  formées  d'énormes  blocs  de  {granité,  sont  eneore  debocl,  et  les  rochers 
qui  bordent  la  rivière  sont  couverts  d'inscrinlions  et  de  scidptures  représentant 
des  sujets  tirés  de  la  mythologie  hindoue.  I.es  rues  sont  pavées  d'énormes  blocs 
de  marbre.  Parmi  lesédilices  les  plusremaniuables,  on  cite  le  temple  de  Villoba, 
le  mieux  conservé  et  le  plus  régulier  de  la  ville,  et  le  grand  temple  de  Maha-Déva. 

On  peut  remari|uer,  dans  les  environs  de  iîisnagar,  Mi>'(Icln/,  autrefois  grande 
ville,  nnmie  d'une  boime  citadelle  ;  ItaijhotKj,  qui  fait  un  important  conunerce  de 
poivre  ;  Oiilor  •  [)rès  de  lai|uelle  on  trouve  des  diamants;  Carore,  forte  citadelle, 
avec  vingt-(|u;Ure  tours,  non  loin  de  la  rivière  Garpurba,  qui  est  probablement  ce 
Cfirrura  jadi  \  lamenx  |)ar  ses  mines  de  diamants. 

Pins  iui  n'.d,  tes  .Mahrattes  possédaient  Aurcn(/-abad ,  ville  appelée  ancienne- 
ment Karklii,  mais  rétablie  par  Aureng-Zeyh,  dont  elle  porte  le  nom.  Ce  souve- 
rain en  lit  sa  résidence  et  y  construisit  un  superbe  palais,  entouré  de  nnns,  et  nu 
maL:uili(ine  mausolée  de  marbre  en  l'honneur  de  sa  fille,  faille  a  été  très-brillan!'î 
du  temps  d'Aureng-Zeyb  ;  maintenant  elle  est  presrpie  déserte  et  ses  |)alais  sont 
détruits;  elle  ne  compte  plns(|ueoO(K)()  âmes.  Le  tombeau  de  l'emiiereur  dont  elle 
porte  le  nom  se  voit  à  (|uel([ue  de  distance.  Klle  est  soumise  au  Ni/am,  mais  la 
province  à  bKpielle  elle  doimait  son  nom  est,  en  grande  partie,  devenue  une  |)os- 
session  anglaise.  La  province  d'Aureng-abad,  riche  en  denrées,  lait  Ja  récolte  du 
ri/  au  mois  de  m;n's;  elle  nourrit  des  moulons  sanscornes,  plus  gros  tiue  nos  ânes. 

Elluva  était  auti'cl'ois  une  ville  fameuse  par  ses  pagodes;  elle  est  bâtie  au  pied 
d'un  rocher,  où  l'on  a  taillé,  l'espace  de  deux  heures  de  chemin,  trois  galeries 
souteiraines  l'ime  an-dessus  de  l'autre,  ulVraut  en  iinel(|ne  sorte  un  panthéon  de 
toutes  les  divinités  indiennes.  Les  sculptiu'es  innombrables,  les  frises,  lescolonnes, 
les  chapelles  presipie  suspendues  en  l'air,  tout  y  respire  un  goût  déjà  Irès-rafliné, 
et  atteste  un  travail  immense.  ()"'  ;i  creusé  ces  merveilleux  monuments?  Quel 
est  leur  âge?  On  s"esl  exercé  en  vain  à  la  recherche  de  ce  problème. 

Non  loin  d'I'^llora,  Rôzuh  est  connue  par  ses  tombeaux,  entre  autres  celui  de 
liour/ian-cd-din,  d'une  grande  beauté,  et  celui  (VAiaciiy-Zcyl),  et  par  la  salu- 
brité de  son  c'imat,  que  recherchent  les  Anglais  et  autres  l'juopéens  de  Bombay. 
A'af/isri/ra  est  un  joli  endroit,  avec  des  manufactures  de  papier.  La  ville  do 
iJauu/et-abad,  anciennement  Déotjliir  ou  Dévayhura,  est  une  grande  foiteresse, 
sur  uufî  montagne  coni(|ue;  ses  nnu's  sont  taillés  dans  le  roc,  et  ses  autres  fortili- 
canons  sont  bâties  avec  tant  d'art,  que  l'on  ne  voit  point  les  jonctions  des  pierres. 
(Jette  ville  est  entourée  de  huit  umrs  :  c'est  probablement  la  'ïaijara  des  anciens 
Jille  est  céli'bre  dans  les  fastes  du  pays  pac  les  efforts  inutiles  que  (it  renq)ereur 
Mohammed  au  commencement  du  xiv*  siècle  pour  en  faire  la  capitale  de  sesLtals 
et  y  transporter  la  population  de  Dehiy.  La  citadelle,  sur  un  pic  isolé  au  milieu 
de  la  plaine,  ressendile  assez  à  une  ruche  de  i»(JO  pieds  de  haideur.  Ahmcditiujar, 
dans  cuie  belle  situation,  au  milieu  des  montagnes,  des  forêts  et  des  jardms,  ren- 
ferme des  édihces  superbes  du  lenq)s  de  la  domination  mogole.  IJIe  a  été  Iros- 
peu||)lée  ;  mais  le  mauvais  air  et  le  choléra  ont  décimé  sa  popidulion.  Sa  ciladellu 
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est  l'une  des  jmsilions  les  plus  lurtcs  ilii  Dôkliiiii.  La  prise  ipi  en  iirci 

au  comineiicoMiunl  de  co  siècle,  sigiir.iu  les  débuts  mililaiios  d'Ailhur  Wellesloy, 

qui,  depuis,  l'ut  duc  de  Wellington. 

Près  de  là,  se  voit  le  Famili-biKjli  ou  le  chàtvau  des  Délices],  innguili([U('  eoii- 
sfriiction,  aeconipaj^née  de  beaux  jardins,  et  création  du  célèbre  Aureng-Zevb. 
C'est  aujoiu'd'hui  une  magnanerie. 

I^'anc'eu  Klat  du  radjali  de  Bérur,  dans  l'est  de  l'inlérieur  du  Dékban,  em- 
brasse des  contrées  boisées,  inoulagneuses,  coii|)ées  de  délilés  presque  iuatlatpja- 
bles.  Ellitclijinur,  jolie  ville,  luiniie  de  unu's  et  d'une  citadelle,  était  autrelois  sa 
capitale  :  elle  doit  sou  nom  au  radjah  Klloii,  sou  londateur.  Aujourd'hui  c'est  inio 
possession  anglaise. 

Ihnjdcr-ubad,  capitale  de  l'I'llat  du  Nizam  ou  de  ce  qu'on  appelle  aussi  royaimie 
du  Dékban,  est  sur  la  Mousab  ou  .Mossy.  Ses  priii('i|iau\  édilices  sont  la  mospiéo 
dite  de  La  Mecque ,  le  palais  du  M/ani  et  celui  (piil  a  l'ait  bâtir  pour  le  résident 
anglais.  Les  faubourgs  sont  très-élendus  et  l'onnent,  avec  la  population  de  la  ville, 
un  total  de  200  000  liabilauts. 

Non  loin  de  là,  ou  rencoulre  Go/coitde,  autrefois  c:q)ilale  du  Téliugana, 
royaume  (|ui  oecu|iait  le  centre  du  Dékban.  Assez,  bien  fnrtiliée  et  située  siu'  im 
rocher,  elle  sert  de  prison  d'Ltat  au  Ni/.am.  Les  diamants  ipii  se  iroiivenl  sur  les 
rives  de  la  Krielnia  et  du  l'enuar,  près  dt^  Raolconde,  sont  taillés  dans  la  l'orleresso 
de  (îoleoude,  (pu  eu  es!  le  principal  entrepôt,  et  sont  répandus  de  là  sous  le  nom 
de  iliniutnits  de  Golcande. 

Le  Mzam  (c'est-à-dire  surintendant)  du  Dékbaii  était  anciennement  gouverneur 
d'nn(!  partie  de  l'enqiire  Mogol  ;  mais  eu  1740  il  refusa  l'obéissance  à  l'enqie- 
renr,  et  s'érigea  en  souverain  des  Liais  cunliés  à  sou  administration.  Dans  la  suite, 
sa  puissance  cl  sou  territoire  furent  considérablement  dimimiés  par  les  Mabrattes 
et  les  MaiVsoiuiens,  et  surtoni  par  les  Anglais.  Il  y  avait  même  dans  le  u;ntre  do 
ses  Ltats  beaucoup  de  villes  (pi'il  possédait  en  commun  avec  les  .Mabratles,  ou 
pour  les(|Uelles  il  était  obligé  de  leur  |)ayer  le  tchoiit ,  c'est-à-dire  un  tiibut. 
Lependaut  les  Anglais  ont  lôreé  les  Mabralles,  par  le  traité  de  paix  de  liSOiJ,  à 
renoncer  à  une  partie  de  ce  tchntit.  Dans  [ibisieurs  dislriels  des  Liais  du  .\izam, 
ainsi  ipie  des  possessions  anglaises  du  Dékban,  ou  trouve  des  boi'des  de  Vuiiids, 
de  liliils,  de  Coulis ,  de  Kdllijus  et  d'autres  tribus  qui  mèiie'.ît  une  vie  erraide  et 
presque  indépendaule. 

M.  de  Hien/.i  croit  avoir  retrouvé  dans  cette  |)artie  de  l'Indu  le  berceau  de  ces 
fameux  Ihiliéntieus,  /iijiiei/iies  ou  Tzciu/iiris,  dont  roiiiiine  a  éli;  si  l(ingleiu|is 
controversée.  C'est,  suivant  lui,  mie  subilixision  des  dilleniiles  tiibus  déparias 
ou  bonmies  hors  de  caste,  u  Ils  sont,  dit-il,  numiiiés  l  ainjftris  sur  la  côte  du 
Kitnkan ,  -it  6'o»/.y////' sur  la  cote  de  Mil.dtar.  Les  Mahralles  leur  domieut  l'éjii- 
thètc  de  sdudds  (liions);  en  elVet,  durant  la  guerre,  ils  se  livrent  au  pillage, 
apportent  des  provisions  dans  les  armées,  et  les  inondent  d'espirrus  et  de  dan- 
seuses dianU'binis  .  l'Ji  tenqis  de  paix,  ils  fabri(|iieut  des  liii!es  grossières,  et  font 
le  commerce  de  ri/,  de  beurre,  de  sel,  de  toddi,  de  calou,  d'araek  ^li,  d'opiun», 

(1)  Le  toddi,  le  tulou  et  l'arack  sont  trois  boissons  dillérciiles. 
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i!(' iintiniKoii  \  ,  de  |iaii  2  ,  clc.  v.^  sont  des  i'(il|)(tili'iiis  i|iii  tninsporlciil  Iciirs 
iti!iiili;iii(lis(S  sur  dos  lurul'ï;  d'un  lieu  à  raiiln-.  I.i'iirs  riiiimcs  sont  jolii  s  cl  liiun 
l'ii'tts,  (.'(Hiinu!  r\  |)lii|)ai'l  des  loinincs  liiiiduiics  ,  mais  porlôos  à  la  liibncilc  la  plus 
druiiùlaiitc.  Ils  l'ulèvciit  soiivcnl  de  jeunes  tilles,  (|u'ils  \endenl  cnsMil;; ,  suivant 
leiu's  besoins,  aiix  naiui'els  et  aux  l'in'dpéens.  Ou  les  aeeiise  enliii  d'iiumoler  des 
victimes  hum.'.iui'S  aux  r(t/,r/i/isfis  ou  démons,  el  di;  manger  do  la  cli;;:  humaine. 
Les  Tzengai  is  exercent  i)resi|uc  parloul  le  mélier  d'enlremetleurs ,  les  fenunes 
(lisent  la  bonne  avenlure  pour  do  l'arj^enl  à  ceux  (|ui  \  ienuenl  les  consulter  ;  pour 
cH'i  elles  Sont  dans  l'Iialiiliide  de  l'rapper  sur  vu  Imiiliiiiir,  iilin  d'é\oi|nor  les  dé- 
mons, puis  ell 'f.  prononcent  d'ini  air  di-  sihvlle  et  awi.'  ime  i ne  viii  iliililé  une 
(pianlitédo  mots  iiizarros;  et,  après  a\ou'  rejiaidi  i"et:it  dt  eiol  el  les  liuafnentsdo 
la  main  de  lii  |iersiimio  (|ni  les  considte,  elles  lut  jirédireut  gra\eme|.ï  i  bien  ou 
lo  mal  (|uc  lo  destin  bu  ré-;er\o.  (!es  l'i  nnnes  Cucuiet)!  .i'.,ssi  .!iS  lalsnvcs,  et 
mettent  ce  talent  en  nsa|:o  alipr^^'  des  l'eiumcs  hindoues;  elles  tlcssinent  siu'  les 
bras  des  étoiles,  dis  llours  et  des,  animaux  ;  picpicnt  ies  conloms  des  ligures  avec 
une  aiguille,  et  IVott  n!  les  pi(jiHi  -•  a\ec  le  sue  des  plantes,  ainsi  (pie  jo  l'ai  vu 
prati(pier  en  Améiii|ne,  dans  l'Oceanie  et  dans  d'aulrt  •  pays  ;  ron'jireii.i  •  do  ce 
tatouage  est  incttavablo  :  au  reste.  dauN  '.'occasion,  les  Tzeii;j,ai is  sont  |)rèis  à 
exercer  tous  les  métiers,  ils  sont  nuis  eut!  !  eiiv  et  M\enl  "u  l'unili)!  :  il  n'est  pas 
rue  de  voir  le  père  e!  la  lillo,  l'oncle  (I.  hi  .lièce,  le  trèi-  à  la  sour,  vivre 
ensemble  el  se  coid'ondre  ù  la  manie-ro  des  jiuimaux.  Ils  ^int  méfiants,  menteurs, 
joiaMU-  :  ixroj^nes  poltrons  et  entièrement  illétrés  ;  ils  méprisent  la  religion,  el 
n'ont  giie'e  d'aulres  croyances  (pie  la  |iein'  des  niau\ais  génii-s  et  de  la  l'alalilé. 

i  I .  .si  dans  les  lllal  iiii  |)enple  mabralte  ijne  l'on  doit  cbercher  leur  origine, 
el  j(rincip;den\<.'.'it  dans  la  province  de  Mtiluirtitii,  berc'au  de  ce  peuple,  proince 
située  dans  les  montagnes  des  (ibattes  occidenlaîes. 

«  Malgré  leur  origine  mabralte,  ils  sont  ind/'i'ondanls  de  la  religion  de  Brahnia 
et  des  lois  de  Menon,  (pu  ont  réuni  eu  s(jciété  politi(pie  et  religieuse  l'innuenso 
population  des  Hindous,  et  ils  vivent  disséminés  en  grand  nondtre  dans  diverses 
contrées  de  rilindoustan.  La  tixalion  de  ré|)0ipie  à  laipieile  les  T/engarisoiit  com- 
mencé à  se  répandre  hors  do  leur  pays  l'orme  une  importante  inestion.  Nous 
croyons  (ju'il  faut  mettre  cette  dispersion  à  la  suite  de  l'iiiNasion  de  ces  belles  con- 
trées i)ar  le  laineux  Tiniour  Tamerlan  . 

«  !N'est-il  pas  naliind  de  croire  cpie  les  Tzongaris,  ([ii(!  nous  avons  vus  habitués 
ù  la  vie  dos  camps,  et  (pii,  étant  en  debors  do  la  communion  bindoiio,  pratiipient 
ou  Ceignent  de  pratiquer  la  religion  dont  l'usage  leur  oITre  (|uel(iue  avantage, 
aient  servi  d'espions  et  de  l'ournisseurs  aux  aiiné(.'s  mongoles,  et  (pi'une  partie 
d'entre  eux  aient  accompagné  Timour  dans  son  long  passage  à  travers  le  Canda- 
har,  la  Perso  el  la  Houkhario  ?  Après  a\oir  parcouru  les  régions  caspiennes  et 
caucasiennes ,  et  avoir  laissé  derrière  eux ,  dans  tons  ces  pays,  comme  une  traînée 
de  ramilles  détachées,  les  Tzengaris  auraient  terminé  leurs  courses,  les  uns  en 
Hussio,  les  autres  dans  l'Asie  Mineure  ;  une  seconde  colonne  aurait  passé  du  Cau- 

(1)  Pùto  oiloriloniiitL'  (lu'oii  l'unie  dans  lo  lioiil»  i.  —  (2)  Nom  de  la  IViiille.  du  poivrier 
liiitel.  Los  liulii'iis  ont  riiiiliilmle  du  iiuioli'i'  un  luuicouu  d'aivo  iiiùlo  avec  i!o  la  cliaux  et  du 
labac  (Idiis  colle  ftuillo. 
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(laliar  dans  le  Scïslaii ,  l(!  M(''kraii,  le  Kerinaii,  le  Fars,  le  Klioii/isiaii ,  Tlrae- 
Aralti,  r.M-hjé/irrli,  cl  uiu;  troisii'iiK!  aurait  parcouru  la  Syrie,  la  l'.ilcsliiie , 
l'Ai  allie  Pé'Irée,  cl  serait  vijiine  en  lv^y|itc  par  ristliine  d(;  Suc/,  et  de  là  dans  la 
Maniitanie. 

'(  IV'(!st-il  [)as  proltabK;  rpK;  ces  rudes  voyageurs  ont  al)ord('i  de  la  mer  Noire  et 
de  l'Asie  Mineure  en  llmope,  par  rinicrvcntion  des  Turcs,  dont  ils  ('taiciit  aussi 
li!f  espions  et  les  i'onniisscnrs  durant  leurs  fjiicrres  contre  l'empire  (Jrcc  ?  N'est-il 
pas  probable  ('jiaiemenl  (|iie  les  premiers  Tzen^aris  (pii  sont  venus  (îii  iMiropt;  se 
sont  établis  dans  la  Turi|uie  europi'cnne.  ainsi  (pu;  le  dit  Avcnliii,  et  de  là  dans 
la  Valachie  et  la  Moldavie?  Mn  edet,  on  les  voit,  en  Iil7,  en  llon|:rie  ;  à  la  lin 
de  Iiî7,  ils  parurent  en  Holièim;  et  en  Allemagne,  dans  le  voisina,::!!  d(;  la  mer 
du  Nord  il);  en  1418,  on  les  trouve  en  Suisse,  selon  Stiimpr  cl  (Jruler  ;  en  Wll, 
en  Italie  (2],  Pasqiiier  l'ait  remonter  leur  orifjjine  en  France  jiis(pren  1417  :  il  dit 
(pi'ils  se  (|iiaiiliaienl  de  cliivtiens  de  la  l{iisse-l"]f;ypte,  rbasst's  par  les  Sari'asins, 
mais  ([u'iis  venaient  de  l5oIi('me.  De  France,  ils  passèrent  en  KspauMiecl  en  l'ortii- 
{,'al,  selon  Cordova,  et  plus  tard,  sous  b;  iruiu;  i\c.  Henri  VIII,  en  Aimbiterre.  Leurs 
bordes  se  eomposaienl  ordinaircmcnl  de  2  à  IHM)  personnes,  liommes  et  l'emmes. 

«  Nous  lU!  pensons  pas,  mal.:ré  ro|iinion  de  (irellmaiin,  (pie  les  Turcs  aient 
traiis|torlé'lesTzeiii:aiis  (ri!}iypte  en  Kiirope  ;  et,  (pioiipi'il  soit  dillicile  d'evpliipier 
poiinpioi  ou  leur  a  doniu'  en  plusi(!urs  pays  le  nom  d"l'<;ypliens  G.'/'/iios,  lii/p- 
'i/cs'^.  ,  il  est  certain  (pTils  ir(''taient  ni  d'orij^ine  ('jiypliemie ,  ni  venus  d'b]i,^yptc  en 
Fiirope,  ainsi  (pie  Kiaiitz  cl  Miinster  l'ont  ]>i'ouv(''.  Il  est  vraisemblable  (pi'ils 
auront  voulu  se  l'aire;  passer  poui'  des  cbirtieiis  d'l\L;ypte,  pour  des  pèlerins  pers(i- 
ciitcs  par  les  Sarrasins,  à  rell'el  d'obtenir  des  saul-condiiils,  et  la  Mermissiun 
d'exercer  leur  industrie  dans  les  Ftats  eiir'.>p(';ens.  » 

i\nf/jioiir  a  i'l(';  la  capitale  d'un  royaume  maliiM'Ie  assez  puissant  ;  elle  est  main- 
tenaiil  aux  Antilais.  File  compte  JMS(prà  I  lOUOO  babitaiits,  m. lis  (die  est  mal  bâtie. 
L'Ftal  du  radjali  de  Na^ipour  s'(;lendait  sur  une  partie  du  ('kiikIdiihihi  ,  pays 
('■levé  et  boisé,  et  encore  peu  connu,  (pii  embrasse  le  nord-est  du  Dékiian  et  com- 
prend les  sources  de  la  Nerbédab  et  du  MébéiK'dy.  (Jette  âpre  réuion  doit  son  nom 
aux  Ga/iils  ou  (Ididu/s,  population  demi-saiivaLM',  de  inuMus  liès-simples,  assez 
douces,  et  cepeiidaiit  adoum'-e  à  certains  nsaucs  barbares,  comme  les  sacrilices 
d'eiil'aiils  dont  on  enterre  les  lambeaux  cbaiids  et  saiitilants  à  l'époque  des 
semailles,  pour  rendre,  disent-ils,  la  tern;  léconde. 

y^///r//(y/o///' est  une  ville  très-ancienne,  i|uireiil'L'rme  beaucoup  d'anliipiit('S,  telles 
(pie  des  pa^uxles,  des  élanus  sacrés,  des  ruines  de  palais  et  d'autres  monuments. 

Il  serait  ip.iitile  d'éimmérer  tontes  ces  principautés  (pi'iine  bataille  ou  nue  cam- 
pagne l'ait  (iis|iaiaîiie.  lîeman|iions  Tchniula,  ville  tortillée,  dans  un  territoire 
sablonneux,  où  les  l'ourmis  blaiiclies  (xercent  beaucoup  de  ra\ap:es. 

Le  Klidiidi'ijcli,  SIM'  les  bords  (lu  Taply  cl  de  la  Neibédali,  dans  la  partie  la  plus 
septentrionale  du  l)éi<lian  ,  a  pour  capitale  liDiir/iàiipoiir,  ville  de  40000  âmes, 
(pii  apparlient  à  l'Ftat  de  Siudbyali,  ipioique  la  plus  jiraiide  portion  du  Klian- 
deych  dé|iende  des  Anglais,  elle  est  connue  parla  l'abricaliori  et  le  commerce  d'une 


(i)  mViitsier  :  ('.(>s!ii(it;riiplii('. 
T.  m. 


ri)  Murat'iri  :  Aiiiiali  il'Ualia;  et  Croiiica  di  Hotegna. 
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sorto  i\c  p;i/('  1('';:(MT  limtliôc  iVov;  piî'S  de  làs'i'lÔM;  l;i  tihuliHc  aiilii|iii;  it  vaste 
iVAs<iini//i<  I'  Asitiiiiiij(ini\, 

\m  |iin\incL!  d'O/iyr^/A,  loiit  eiiliî'ic  soiiiiii^i' aux  An,:;lais,  cl  siliiir  s'ir  In  nMn 
orii'iilali'  tic  la  iiMSiiti'ilc,  olli'c,  aux  lionls  de  la  mer,  plti.Mciirs  \  i'It's  dignes  d'at- 
tciillon  :  ainsi,  dans  lo  dislricldi'  Miilior-lhiinnlj ,  doiil  le  iidiii  si^iiilic  l-'uirt  i/a 
paons,  lions  \oyoii8  linhison' ,  liàlic  sur  la  i'i\ii'i'('  /liijti-/tii//iiin/,  ;!Vi:c  un  |i(iil 
tiùs-lrt!  |iii'nté  par  lonlcs  les  nations  l'unniiciranlKS  de  I'1mii(i|ii'  cl  ilt:  l'Asie,  (Mi  y 
tronvc  des  |)il(ilcs  ciM'(i|iccns  i[ni  cond  lisi'nl  les  \aisscaux  an  |{cn;jal('  à  lra\cis  les 
cndxMicInnrs  dan.;t  n'nsts  dii  (î.m.'c.  nalasorc  rcnl'ci  inc  ,  a\cc  10  01)0  li;,!)ilanls, 
des  l'aln'ii|ncs  d'clolli'S  do  cnlnn  hlaiulics  cl  peintes.  On  y  l'ail,  cnlie  antres,  liiî 
beanx  tissns  a\cc  des  ccorccs  d'ailucs,  on,  selon  d'aidrcs,  a\cc  de  la  soie  tirée  de 
vers  sainajj:e!j'. 

Le  dislriel  do  lictek  (on  ini.;lais  Citth'ck]  a  une  oa|)iIale  dn  même  noîn,  ^;a- 
raiitio  par  une  l'orle  dij;iio  conlro  les  ens.diissentents  dn  Méiiénédy  cl  du  Katcliory. 
L.lle  penl  avoir  12  001)  hdiilanls.  (i'esl  raneiemu!  \ille  iVOrinli  on  {VOri/rc//, 
sons  nn  nonvean  nom.  IMiisieurs  nations  einopirnnes  y  ont  i\v!i  l'actoreries. 

Le  Koitrd'i/i  renferme  la  ville  l'orle  de  l'uitri/ ,  appelée  anssi  tijui/mitilli  m\ 
philol  Ujdijitniàtliii  de  seij,nieur  d  i  monde  ,  l'nnense  par  les  pcderina^^es  ipi'y 
attirent  trois  gramles  pafjodes,  dont  li's  lonrs  se  voient  do  loin  en  mer,  et  ipd  sont 
ontonrées  de  nnn's  eonslruils  en  ^|•o^ses  |v'ries  noir^  sansmoitier.  Les  [u'ItM'i- 
iiai:es  ont  acennude  d.ins  celte  ville  des  rielusM's  énormes.  La  pins  ludle  di>  li'ois 
|)ag;odcsesl  bàlie  snr  un  j:rim  I  rocher  j:ranili'iue,  Idleisl  rejaidée  par  les  Dindons 
connnc  le  pins  sacré  de  tons  les  temples.  La  porlt;  piineipalc,  pyrannde  cliaii:ée 
de  sculplnrcs,  est  l'édi.ice  le  plus  élevé  de  l'Inde.  L'ne  processiim  C(''lèlir(!  a  lii'n 
clia(|ne  mois  pom'  le  Iransporl  de  la  slalm-  L;i.;anles  pie  du  tiieu  hjaL^ienalli. 

«  Dans  ces  pompes  religieuses  dil  \\.  V.  d(!  Lanoye,  d.nis  \' /n'le  (itiilc>/i/,t)- 
raine) ,  l'idole  est  piomcnée  sur  im  i:ranil  cliiu'  massil',  porlé'  par  ipiaire  i:rosses 
roues  pleines,  et  non  à  janles  cl  à  rais  coinnu.'  celles  de  nos  vtihnes.  Lue  L:rosse 
jHinti'c  tient  lien  d'essieu  et  .sdulieiil  nn  (''dihce  haut  (piehpicli  is  de  |(i  melres.  Sur 
les  planches  d\issemlilaf;e  ipn  en  lormenl  la  l)a>e ,  sont  sculptées  des  lij^nires 
d'iionimes  et  de  lemmcs  dans  les  allilndes  les  plus  ohsccms.  Diveis  étages  dt! 
charpente  à  claire-voie  s'élèvent  snr  ct'lte  espèce  de  s(;uliassement  cl  vont  en  dimi- 
nuant de  lai'i^eur,  de  manière  a  donner  a  toute  la  machine  Kiulante  une  lormu 
pyramidale. 

«  Ces  jours-là,  le  char  est  tapissé  de  toiles  |)eintcs,  d'étoHes  précieuses,  de  ^guir- 
landes de  renillaj,^' et  de  tlem'S  ;  l'idi.le,  (pu  n'e.-l  autre  ipi'hii  tronc  inrorme  de 
boisa  peine  ébauché,  dont  l'intérieur  ist  censé  conltnir  les  cendres  de  Krielma, 
t'st  re>èlne  de  ses  plus  riches  ornements,  parée  de  ^es  joyaux  les  plus  précieux. 
Llle  occupe  sous  une  châsse  élégante  le  sonnnet  dnchar,  ilont  un  essaim  de  dan- 
seuses couvre  les  gradins.  Les  unes  éveiiteid  l'idole  avec  des  é\enl.dls  de  plume 
de  paon  ;  les  autres  a;:ilenl  en  tous  sens  ues  bandertdlcs  et  dv^  houppes  loniVnes 
fabriipiées  avec  des  (punies  de  yaks  du  Tibet.  D'antres  indisidus,  luontés  sur  le 
char  pour  en  diriger  les  mouvements,  animent  par  des  vocilérations  réitérées  la 
nmllilude  (pii  le  traîne,  attelée  à  de  .rands  eàbles  au  nomhicdi'  pins  de  mille  pt>r- 
BOimci».  Tout  cela  s'avance  au  milieu  d'un  lunudtc  et  d'une  coniusiuu  iiicxpri- 
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innhlps,  La  coliiio  (|iii  l'iiil  corlt'';;»'  au  dieu,  hommes,  rcinmis,  cnranls,  s'atiito, 
cric,  cliaiilc,  lit ,  iilciui'  et  dàliaîiic  ses  fa])riccs  cl  ses  vices  cil  un  l)rutal  \\ù\c' 
liiclc,  .i'tii'i  f'alisciiti  iil  smliiiil  la  l'ii^oii,  la  (InciiC!  et  la  piiilcur. 

(1  ri|.ci)(laiil  (|iic  la  |>i(u'('ssi(iii  a\aiiit!  leiiliiiiciil,  ipic  iW'S  liUi  Icmcnlscrri'nyaldcs 
cl  tlrs  siniiiiiciils  aij;iis  en  iii:iii|iiciit  Idiilcs  le»  panses;  (juii  rorclicslrc,  lo  [tins 
tiiscoidaiil  i|iie  les  liomincs  aient  |)ii  iniauiner  dceliirc  les  airs  cl  les  orcilli  s  ;  (ino 
«les  eomtisanes,  lonjnms  liès-iionihrenses  à  ces  sdjennitcs,  exécutent  des  danses 
|ia.-sil)'('s  elle/  ndus  de  la  juiliec  cdiiccUdMiii'llc,  nii  i^rand  noniltiv  do  dihois  so 
traînent  en  rani|iaiil  di'\aMt  le  eliar  ;  pliisiturs  se  dis|inteni  sériunscîiiicnl  l'Iiunnenr 
de  se  l'aiie  écraser  par  lîii,  cl  (ranlies  pé'iiilenis,  saintement  accrncliés  |)ar  nii 
cr.nnpon  de  l'er  enlnneé  muis  les  ii  îles  des  épaules,  à  un  niât  loin  liant  sur  pivot, 
déeri\<'iit  dans  les  airs  de  sanu'aiiUs  spirales  » 

La  ('din|ia^nii^  lire  un  ^'■land  revenu  di's  taxes  préhnt'es  par  ses  ajjenls  aux 
portes  des  lieux  de  pi'leriiia^e.  La  taxe  peirue  à  Mja;_n('nalli  s'é'èvc  aniuiellement 
à  plus  de  SOlKIOil  IVaiics,  cl  \v  r.dudire  des  pilerius  à  |ilus  de  ilDO  ()(»(). 

Au  sud  df  rOi'vçali ,  la  paille  du  '!'('■  iiuaii  i  >pii  a  été  déiiienilirée  de  l'Ltaf  du 
Ni/ani  porte  le  iidiii  de  Srr/,nrs  ilii  iiunl.  (le  pays  isl  reni|>li  de  l'aliii|iles  et  do 
inaniil'actures.  I)aiis  aucune  partit:  di'  Unde,  l'indiislrio  et  le  coinmerco  no  sont 
aussi  aetils.  La  laliiiealinn  des  éli.ii'"s  y  dceiipe  la  majeure  partie  des  liahitanls. 
<t  Tous  les  1)1  s,  iiièiii"  ceux  des  eni'auts,  dit  Le^^diix  de  Flaix,  y  sont  employés  ; 
et  tandis  ipie  les  lioiiiines  cullivcnl  le  cdloiinier,  ou  ialiriipior.t  les  moiissoliiics,  les 
ijiiim'fs  ou  les  inoiiclidirs,  li's  fciiimes  lilciil  le  colon  ou  le  préparent  pour  le 
lisser;  car  on  ne  cdiiiiaît  point  dans  riliiidduslaii  nos  raineiisi'S  macliines  à  lila- 
Inre  :  tout  se  lilo  à  un  simple  roiiel  ;  le  lil  acpiierl  autant  de  liiiessc,  et  il  a,  sur 
celui  ipii  [lasse  dans  les  lilières  des  mieliinis,  l'avantage  d'être  plus  l'orl,  parce 
ipie  le  rouet  ne  l'use  point  c  iiiiiuo  l'acii  r  des  lilicrcs  ;  il  est  aussi  plus  doux,  plus 
soveiix  et  plus  leiiace.  » 

Li!  lac  ïchithti  iiianpie  la  limite  sep.cntiii  iiale  des  Serkars  :  ses  inondations 
servent  à  reiitielieii  d'iinmeines  li/ii'ies.  La  première  place  est  Gftiuljitm  ou 
lîiiii/ntn,  ipii  a  nue  célèbre  pa^^o  le  l'I  des  I  diriipies  de  toile  do  coton,  ([u'oii 
a  a|i|>elées  f/i/i/Hj/i/i^.  Sou  teriitoire  est  riche  en  ri/,  en  sucre,  en  cire  et  en  ter. 
Lue  haute  aulicpiito  illustre  di/iii;///  ou  Cn/iiif/'i/tutnd/ii ,  ville  actiielleinent  |)eu 
coiisidérahlo  :  dans  son  port  on  déhanpiail  aiicieiiiiemont  les  éléphants  (pie  l'on 
prenait  dans  1  ile  île  Lcyliii.  Srilaihula  ou  ('/((iiu/c,  i'aucieuno  Cocale,  \illc 
l^rande  et  comnK.'iraule ,  entourée  de  jolis  hoiir|;s,  était  imporlante  snrloiil  du 
temps  de  la  dominalidii  uuçole.  Miisittijintinit,  auprès  d'une  des  eiiihoucliiires  do 
la  Kiiehna,  est  peuplée  de  lis;a'rauds  et  de  rahiicaiits  de  colon  et  de  toiles  peintes  ; 
elle  a  le  meilleur  poil  de  la  côle  de  C.oromandel.  Son  commeice,  e!'.coro  hrillant, 
a  C(,'[iendanl  heaucoup  perdu  depuis  ipi'ou  [trérère  à  ses  colonn.des  colles  d'Lu- 
rope.  Oi.  estime  à  Tli  OOU  àiues  la  po[)u!atioii  de  celte  \ille.  Madapulain  ,  sur  un 
bras  du  Godavcry,  est  C(>nnue  par  ses  élollès  de  coliai. 

Yanaun,  petit  port,  à  l'est  des  bouches  du  (lodavéry,  est  une  possession  fran- 
çaise, ([ui  ;i  beaiicou|>  soulVerl  du  terrihle  oma;:an  du  17  nuveiiibro  1831;.  Uil 
y  coii'pte  ()  iii.O  halnlaiils. 

liuljérain  est  uuc  viilo  très-coninicrçanlc,  sur  une  branche  du  Godavcry. 
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!.L'  h'ifiKific,  t't  stii  l'ôlu,  OU  lo  f'iiriJi/i'iii(lr/,  sont  com(H'irt  <lniis  les  |l(lsst^«^i()lls 
aiij;l;ii><i'S.  (!(!  |iii\s,  d'iin  sdl  ir'.;i'r  rt  s.iIiIhiiik  iix ,  liinlôl  iiniiidr' |i;ii' lirs  (oiitiiIh 
do  |diiirs,  l.iii'ùt  liiùlt;  par  di'S  vciils  de  l(  ric  (|i:i  ii|)|i(iiii'Ml  une  |i(iiissii'rr  liiii>, 
produit  du  lihic,  du  IxHt'! ,  do  l'indigo,  V/io/cks  saryliinn  il  lo  doiindi  ;  If  riz 
n'iiLoiidi  poiid  ;  l^i^iiciilliuo  dr|iiiid  ici  dos  lananx  et  des  i-ôt<orM>iis  iililicîols, 
oui^lruils  à  j,M'auds  Irais  par  los  juiucos  cl  les  olicls  do  xillaLTo.  l,o  liassiii  do  Sara- 
jiaiidHa,  oiilio  aulros,  a  ÏS  iiiillos  auulais  do  loiif;  sur  ;t  tW  larf;o,  ol  fournil  pi'ii- 
danl  di\-liiiil  luois  l'oaii  urnssain?  au\  oulluro»  do  Irciilo-doii.v  \illa;;os.  Mais  los 
uiannlaoliiris  ol  lo  ooiiiiiioroo  allirout  loi*  l:iud(po('iis  sur  (  rlto  loto  ,  |i(U  laNorisôo 
i\v  la  iiaturo ,  cl  où  ru»  iio  )ioul  nithiio  uliordor  (ju'avoo  di  s  haloaux  p'als  nonuiiôs 
c/iàlintjiii's. 

\^  iiolitihic  ihi  K'inidtic  on  ,  coniiiio  on  l'a  souvent  appolo ,  du  C'/riKitc,  a  ou 
dos  iVonliôros  >arrdtlt'8  soliai  los  oa|irioos  do  la  |i(dilii(iio,  l)o\ouiio  vassale;  do  la 
prôsidonco  an^laiso  do  Madras,  oilo  a  ou  co]iondaul  s(>n  ualndt  lilulairo  indi^ouo 
jusijuVn  liSdl).  A  collo  o|ioi|uo,  los  Anjilais  s'inMuisooi'oiil  dans  rordro  do  suooos- 
sioii,  ol  ils  s'oni|>aroroid,  (|iicIijuos  annoos  a|uôs,  do  loulo  la  |>ro\inco.  La  ca|ii- 
talo  on  »';lait  .l/'iv/Zt'  lArciA).  (iotlovilloa  poidu  louti^sa  niairnilionioi';  la  i»!u|»arl 
dos  habitants  sont  uialioniolaiis,  ou,  ooutuic  ou  dit  dans  l'Iudo,  Mauros.  Sou  jiriti- 
oij)al  o'dilico  est  laioos(iuoo,  Pavuii  los  aulros^  villos,  nous  roinari|Uorous  :  Sclloro 
ou  Xi'laur,  j^raiido  placo  avoo  tui  ibrl,  sur  la  rivo  nioridioualo  du  l'onuiU'  ;  doux 
billos  pajjodos  y  olVront  dos  iosoriplious  on  laoLiut!  lolou^ou; —  Vvllniv,  poslo 
iniiilairo  inipuriant,  i|ui  sorl  do  roiraito  aux  nioud)r<'s  do  la  laniillo  do  Ti|i|'Ou- 
Saol>  ;  la  villo  ,  bâlio  dans  uno  val!o" ,  sur  la  ri\ioro(lo  l'alai',  osl  dolondiu!  par 
plusieurs  loris  eonsiruilssur  los  liaiiloursiiui  ronvironuont;  surrosinoiila^nos,do 
vieilles  paj-'odos  oui  des  souterrains  ornes  d'iuseriptiins  lainoidionuos  ; — (iinihji, 
nno  dos  pins  ^iiandos  l'orloros.-os  du  Karualie,  Iràlio  sui' di  s  rooliors  sioriios  ;  au 
contre  des  l'orliliialions,  s'tlove  raiioior)  palais  dos  rois  do  Karinlie,  avec  des  iuss'Js 
oîi  l'on  onlrolenait  des  orooodilos. 

Il  faut  i;ous  arrêter  un  peu  à  Cliid nnliuram  ou  TcJiillinnlii(iiii ,  appelée  aussi 
'Icliilhn)iborinji ,  lieu  de  pèlorinauo,  enlouro  d'un  liant  mur  do  pierres  bleues. 
Parmi  les  (piatro  y:randos  p.tpodos,  la  prinoipalo,  bàlio  sur  lo  mémo  plan,  mais 
moins  grande  ([iie  oelle  do  I>j;i^'-reualli,  passe  pour  un  oliol-d^ouvro  d'aielu- 
teeture  :  chacuno  de  ses  trois  entrées  est  surmontée  d'mio  pyranudo  de;  37  moins 
de  hauteur;  le  pourtour  présenio  nue  vaste  ;:alorit;,  divisée  oi,  appartements  ])our 
servir  do  logements  aux  bralimines.  iKuis  ronoointo  du  temple,  ou  voit  nu  j^iaiid 
élanj,',  bordé  de  trois  tôles  tl'uiio  belle  Lialorio  souleutio  par  dos  eolouues.  Lu  iai:^o 
escalier  en  beau  granité  rou;:e  descend  do  ehaeune  do  ces  yaiorios  vers  l'oLuii;. 
Du  coté  opj)oséii  la  pièce  d'eau,  ou  voit  un  ma;^uilii|ue  salon  orné  do  \)[)\)  coIouiks 
de  granile  bleu  ,  couvertes  do  sculptures  <pii  roprésoiilenl  toutes  les  divinilosdii 
Lrahmisuie.  Lue  dos  plus  giandos  ciuiosilos  do  collo  pagode,  c'est  nue  cliaine 
immense  do  granité  d'un  travail  exiiuis,  ipù  pari  do  (piatre  points  do  la  vcaito 
dans  la  nef,  et  forme  (piatre  guirlancks  do  137  pieds  do  l(tug  ,  dont  les  cxlromili  s 
sont  roleiiuoft  par  cpialrc!  énormes  [àerros  ou  voiissoir,  idiacliées  égalouiont  à  la 
\uùlo  ;  cliaiino  chaînon  u  lui  j'CU  plus  de  truis  pieils,  et  luiito  la  cliaiuo  osl  d'iuio 
pierre  si  polie ,  que  les  rayons  du  soleil  y  sont  rellélés  commo  dtUis  uiio  glace. 
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Le  Scrli'ir  ih-  Moilnis  a  ôlii  nu  ilja</liir  ou  liof  i|iit!  lu  Couipauuio  aiijil.iiso 
tifiail  (lu  roi  d,;  Kaiiialir.  \J\  sVlmi!  Minlrni ,  capitalo  di!  la  [uVisidciK c  de  ro 
uoui,  et  t-jlflic  par  ses  li>siis.  I.llt;  vA  hiliu't;  siu'  la  (oli',  tiaus  uin'  |iositi(iii  peu 
lavor  ''>lo  au  coiiiuiLTce.  <  lulanl  c'est  la  \ill(!  de  riliuilouslair  a'i,L,'lais  la  plus 
graudi;  et  la  plus  peuplu;.  Ou  y  coinpto  700000  lialtilanls.  <!(iuiuu'  Ix-aucuup  du 
vilhsde  l'Inde,  elle  i  si  divisée  eu  t'i//i'  Itlmirhe  et  i)iUe  Nain-.  Dans  la  vijlo 
IWanelie,  sié-e  de  radniiiii>tialinii  aULilaise,  s'élève  le  reuianiiiahle  jnrl  Siiut- 
Cîodrpe.  I.es  rues  de  eelU;  parlii  de  Madras  sdul  largos  el  iwllost,  uiais  (.oiiverles 
dune  poussière  Irès-iuedunuudo.  La  \ille  Noire,  l'oruiée  d'aueieuiU'S  couslriie- 
iiuuselde  liutles,  sert  de  deuieine  aux  Hindous,  auv  luaicliauds  euntpé'eus.  Les 
J»iiucipau\  édiliees  de  .Madras  sont  le  |ialaisdii  ^^(tii\erneiu',  la  ealliédiale  auf^li- 
canu,  la  douane,  la  eoiii'  de  justice;  |iaruii  les  étalilisseiutuls  scienliliipies  ou 
lilleraires,  un  doit  citer  le  collé.;e,  l'observaloiie,  la  Soi  iété  asialjipie,  le  jardin 
lK)laui{|ue.  Des  aveulies  à  |ierlc  de  ^U(•,  de  beaux  oudirages,  de  eliaiiuaiitcs 
>illas,  enlouieiil  Madras. 

L'n  canal  ua\ii:al»le,  loii^  de  lOiiUO  uièircs,  et  larjjo  de  iiO,  joint  la  >:Ulc 
Aoirr  au  village  (rKuorc. 

Près,  el  au  nonl  de  Madras,  est  l'ulicnlt',  ^ipelér  aussi  VdUvhiiln ,  place  de 
nier,  avec  lUie  rade  el  un  lorl  ;  wii  y  liduve  des  couiiniincs  de  elueliens  lioll.ui- 
()ais  t'I  uialal)ares;  elle  l'ail  un  Lraiid  coiuuierct!  eu  mouchoirs  (pii  se  l'abiiiuent 
dan»  les  enviions,  elipii,  exportés  pour  l'Auiéri  |Ue,  l'ont  la  [»lusj,'ranile  parure  des 
Mexicaines,  des  l'eruviennes,  des  né^M'csses  el  des  créoles.  Mrlidiniiir,  appelée 
|»ar  les  làudpeeus  Sdit-'l'lniiiir  ou  Siiiiif-T/iiiiiins,  esl  n'iliiile  aujourd'hui  à  l'élat 
de  l»our^.  Les  l'orlii^iais  y  avaient  aiitrelois  luie  L;raude  l'aclorerlo.  On  y  t'ahriiiue 
luMuconp  d'elollés  de  colon  hlanches  el  |)einles.  Les  cliaruiants  environs  do  cetto 
ville  aliondi  lit  encucotiers.  Lecheuiin  entre  Sainl-Tlioiiias  et  Midras,  connu  sous 
le  nom  de  itiKtc  dn  Minit ,  esl  une  îles  plus  lulles  roules  de  l'Inde  ;  elle  esl  bordéu 
de  bcl!es  niaisoiis  eiuopiiuues  ;  on  y  rt  uconlie  sans  ce>se  des  palaui|uius  de  loutu 
espèce,  des  voilures  traînées  par  des  biillles,  des  houuues  à  cheval,  îles  éléphants, 
el  sur  les  deux  eolés  il  y  a  des  maisons,  des  jardins,  des  tentes  cl  des  b(iuli|ues 
de  comestibles. Ou  y  remanpie  ini  céiiotaplu'  eriue  à  la  uiéuuiiro  de  (ioruwallis  ,  et 
la  statue  éipiesire  de  James  .Muiuo,  ancien  |;iiiiverneiir  l'e  Madias.  A  i|iiel(pie  dis- 
lance de  là,  s'élève  le  mont  Saint-Thomas,  où  lis  cluétiens,  K's  Hindous  et  les 
mahomét,.:!'^  loiil  des  pèlerinages,  el  où  se  Iroiive  la  lorleresse  de  l'ondamala, 
avec  un  jaiiiiu  bol.uiiipie  apparteiiaiil  à  la  ('.oiupa;.:nie  aiiuLiise. 

Ciiitdji'crnuii  possède,  depuis  les  temps  les  plus  anciens,  mie  l'aïucuso  école  de 
bralimines,  et  de  nombreuses  cl  riches  pagodes,  d'iuie  arcbilecturo  yraiidiuse  ;  on 
y  compte  .">0  0IIO  Itabilaiils,  dont  10  000  brahmines.  Sadtati  owSadriis-pdlmnn , 
aulrel'ois  ties-peii|dee  et  lirs-llorissanlo  ,  ipiand  cl  'j  t  lait,  dans  le  siècle  dernier, 
une  colorie  hollandaisi,',  mais  aujourd'hui  presi|tiu  ruinée,  à  l'ciibouchure  de  la 
rivière  Palar,  renlerinail  do  bonnes  l'abriques  d'é!.  !V<  •■  de  coton,  surtout  d'étoiles 
ravées  appelées  ijniiujaiis.  A  ipielipie  dislaiice,  sur  le  bord  do  la  mer,  on  voil  une 
iiioulaguo  avec  do  nombreuses  ruines.  Cet  endroit,  ipie  les  marine  appollcut  Ic3 
^<'jjl-J'(Kjodfs,  est  uommo  par  les  Hindous  Macdlibournni  ou  Maliahaliliaboa- 
ruin,  et  par  les  lùiropécus  Ma/iclli/juui'  :  d'aj^)rès  rupiuiou  do  Wahl,  c'est  la 
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Miilinr/  fui  do  Plolriiirc.  I.,i  tnoiil;i.;ii(',  viio  d'iiiu;  ivrlaiiu'  disl/ince,  oll'ro  l'asiicct 
d'un  nlil!(c  jiiilii|i;c  cl  iiinjcslin  ii\.  V.w  ii|i|>ni(liiinl  du  riud  du  rdflit'i"  vt>r»  lu 
iMud  ,  l'ii'il  fiMhi'iissc  une  si  f:i;iiiili'  (|u;iiitil(:  de  lijjiin'S  o\  <|'('ii\iMprs  !-oid|ili's, 
f|iif  Ifiir  n'uiiion  l'ail  iiaitic  l'idrc  (riiiiu  \illi'  lu'liilin'.  ,  is  \\  Ii.im-  de  la  iimui- 
(a^Mc,  (III  n'ii)ai'i|ii(;  une  |ia;:nde  d'un  seul  Itliic  :  oile  |iai'ail  n>oiri'ti'*  taillée  dansi 
Mil  rocher délac'lié.  Un  pen  plus  loin,  il  y  a  un  f;i-oii|u<  de  l!p:ii!'C!«  liiiiiiaiiies  en  lias- 
relief  :  lin  cMalicr  IniiiDanl  condiiil  an  liant  de  la  nionlaijne,  à  une  cH|iè('e  du 
teni|de  taillé  dans  le  roc  ;  d'anlics  csciilieis,  ipii  paitciit  de  ce  tein|ile,  paraissciil 
a\oir  coiiiiiiiiiiii|iié  a\ec  un  autre  édiliec  clevù  sur  le  roclier  ;  dans  d'antres 
endroits ,  on  lioiixe  divers  morceaux  de  scMl|i|iire  i|iii  ont  iap|ioil  à  la  niyiliolo^io 
liindiiuc  ,  eiilre  antres  nue  li^iire  Liii^antesiiiie  de  Vicliiioii  endoinii  sur  une  cspi'co 
de  lit,  un  élepliinl  de  grandeur  naturelle,  deux  pa;^o(!cs  cl  autres  nionnniciits, 
tous  taillés  dans  le  rocher.  Il  a  l'allii  des  siècles  pour  sculpter  cl  creuser  dans  lo 
roc  tant  d'elijels  étonnants;  la  nier  en  a  déjà  ciij:!ouli  une  partie  :  i!  est  proltahli; 
t|i!'il  a  existe  ilaiis  cel  cndinjl  nue  ville  lii'S-lloris>aiite. 

l'iniiliiln'i ;/,  rameuse  place  de  mer,  chel-lieii  des  possessions  françaises  do 
riliiidoiistaii,  reiiieriiie  licaiiCdiip  de  belles  maisons  liàlicsà  l'eiiropéenne  et  plu- 
sieurs éplises  ,  parmi  les  picllcs  on  disliii::iie  celle  des  Mi.-slons.  I!lle  est  divisée  en 
rilh'  //A//k7/'' on  européenne  ,  cl  villr  Aniic  on  iiidieime.  I,a  |ii'emière  est  fort 
joie  et  a  des  ;diisliuelious  ilé'L'aiites  ;  la  seconde  ,  (iMoiqiie  cmiiposée  île  huttes  en 
terre,  ne  maii  pie  pas  d'a.:iénieiit  non  plus,  eiivcIop|>ée  ipiVlle  est  de  la  hille 
U'idure  d»  ses  cocotieis,  et  animer  par  ses  lieaiix  h.i/ais-.  Le  |>alais  du  ^^oiiveriieiir 
est  le  Si  ni  cdilice  diurne  de  (padipieaticiilion.  j'ondidiéry  aune  cour  impéiia'c  cl  un 
lu'ce.  Il  n'y  a  pas.de  port  propiement  dit  ;  mais  une  raile  loiMiiie,  (pii  est  tiiniiii,', 
et  oîi  l'on  n'éprouve  point  ccsoinapar.s  ipii  ravapcnl  les  antres  points  de  la  côte  de 
Coroinaiidcl  dans  lcsiliaii,i:cm(  iils  de  nioiisson.  I.a  cullure  soijjuée,  la  fraîcheur  des 
allées  d'ai  lires,  réli'^aiice  des  pouls  jetés  sur  de  iiiiUihii'llX  (Miiaiix  ,  l<i  lu  aiité  des 
chemius  ornés  en  partie  de  statues,  font  du  tciriloiie  de  l'oiidichéiy  un  ;:raii(l 
jardin,  (iependant  cette  xille  est  luen  décline  de  son  aiicieiiiie  s|ileiiileiir.  lJlea\ait, 
du  temps  de  Uiipleix,  7t)0n()  hahitiiils.  Aujourd'hui  elle  eu  compte  'M)  01)11;  avec 
le  teiiiloiic  lie  12  kilomètres  de  Imi^^  sur  i  de  l,ii'j;e,inii  en  depi  iid,  la  population 
est  de  !)7  000  àinus. 

IVoiis  i'emari|iieroiis  encore  ipielipies  villes  ilemi-eiiropéeiiues  ;iii  sud  de  l'oiidi- 
chéry.  Le  climat  le  |ilus  salidire  di;  la  cote  dislinyue  Cmltldldir,  Viitnh'U»!,'  lai 
Goiidildid-,  ville  lia  ie  ré}:u!ièrcmeiit ,  et  don!  les  loiiLiies  mes  sont  plantées  de 
cocolii  rs.  i'ainii  les  édilices,  h;.liilés  pour  la  idiiparl  par  les  Mal.iliares  et  les 
Waiires,  on  distiiiuue  la  racleierie  1 1  les  Missii  lis.  Mdinhrljinlvidtn,  jolie  ville,  est 
lialiilée  en  |.!iaiiile  paitii  par  les  .\u;:lais,  ipii  rappellent  ^fiflmi-ii.  l'ai  Io-Xhcd^ 
'iijipdée  en  laiiioul  J'iraiH/ij/ctliti ,  et  ipie  l'on  iiniiime  ai:ssi  I't'iiii(j<jlilji<  t  et 
Ald/nnaud-Iirmlcr,  a  penln  son  commerce  tlorissa.nt.  Les  pièces  d'or  lrap|iéeseii 
cet  ciidroil  oiilcouis  d.ms  riudi'  sons  le  nom  Av  jimiodcs  du  Piiito-S'oco. 

Continuons  a  suivre  l.i  côle.  L'ancien  royaume  de  l'itudjitour  se  présente  dès 
qu'on  passe!  le  rolcroini,  l'un  des  bras  dn  Lavéry  ;  il  occupe  tout  le  tèilil«.;  dilla 
formé  par  les  hraiiciies  de  ce  fleuve.  Parmi  les  villes,  la  pliS  connue  est  'l'ntii' 
queùar  ou  Tirantjuburam,  place  maritime,  ancien  chef-lieu  des  posscsbious 
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(Iniiniscs  il.iim  l'Iiiilc,  (nli'ts  aiiv  Aiijl  lis  cii  iNÎ.'i,  Ci  (le  \il!cii  nti  Imn  |"iil,  un 
fdil  ii|i|«'h'  Diiiislitiri/ ,  (les  |m;:(»i|i'!«,  il-  s  (''.li*r!< ,  une  iims  |iii  c  il  nue  (jiainlr  inis- 
binii  (liiii()iM>,i'i  liii|iirlli'  (iii  ildil  iIcK  iiit'iiHiii'i'M  iiili'tirssaiiU  Kiir  \\*  iaipjiirs  ilrriliii- 
<loiislati.  La  |ii>|iiilali(in  s'rli'M!  à  l.ioilll  àims,  A////7r// ,  sur  une  aiilrr  iMuiiclin 
fin  (iavi'iA,  .i|i|>;irlii'iil  à  l.i  l'iaiicc  ;  clic  a  I  "i  0I)(»  lialiilaiils  ;  a\('i',  le  loi'i'iloin,' i|iil 
(Ml  ili  |M'iiil ,  (III  ni  ('iiiii|il*'  (il)  OUI). 

St'iiiiiiiitinii,  II- A'/y////<// ilfs  anciens,  |ilacc  (li\  incr,  i|iii  apiiarlciiail  aux  llol- 
lanilais,  pusscdo  iiiiu  luiiiiic!  lailc,  il'uii  l'on  c\|Mirlc  aiiiiiiillcincul  lit.'aiu'()il|Ml'i;« 
Inllcs  (le  loiilc  es|i(''cc. 

Tiiniljiiiiiii-,  \iilc  ^ramlc  cl  l'orlc,  ciilrc  deux  bnin  tlii  (lavcry,  est  «'iiloiiive  d'ini 
f'()SS('!  où  l'on  ciiti'clieiil  des  cineotlilcs.  V.Ww  clail  ailtrc!(iis  la  ca|)ilale  du  l'oNanniu 
de  ce  iioiii.  Sa  |iii|ii.htiou  es!  de  ilIMMIl)  âmes.  Les  liraliiiiiiics  y  oui  clahli  nue  iin- 
|ti  iiiK  lie  |i(ini'  |iiililier  li  s  (uiv \\\ .c;  de  tlK'ido^ie  liiinloiie.  Sa  pajode  ol  reyardiM) 
par  lord  Valeiitia  coinnie  le  plus  licaii  inoreeau  (rincliileelnre  |iyrainiilale  do 
l'Inde  La  loin  |irinei|iale  a  eiixiroii  (i.t  iiK'It'es  t\v  lianteiir,  el  l'on  voit  dans  l'iiile- 
ricnr  nu  /'////(Vf^nlu  graiiilc  noir  coiisidert':  connue  le  inorctan  le  plus  parlail  do 
senipinrc  indienne. 

Le  terrilniic  de  rinl(''rleiir,  coom  ri  des  liianelics  îles  (llialtcs,  iviinil  la  l)eanl(j 
du  eonp  d'oil  à  la  l'ertiiih'i  dii  sol  el  à  la  teiii|ii''ratin'i'  la  pins  salnhrc.  Sur  lesio'es, 
on  p(~'clie  les  cnitiis  I  ,  cinpiil  ajcs  (pii  servent  dans  l'Ariiipie  cil  ^iliso  do  iiioil- 
iiaie;  \{"^  ihnnha  1  ,  aiili'es  coi|nilla^;-es  ipii  roiniiisscnt  la  inalii're  des  liracelets, 
des  aniieaiix  cl  d'aidres  oniemeiils;  enliii  l'axienle  perlii'rc,  i|ii'oii  ne  Ironve  nnllu 
pari  diuis  le  monde  conini  plus  aliondainnieiil  cpie  dans  le  y"//r  <lf  Maimar. 

Parmi  les  villes  de  raiiciei;  royaiiliie  (le  M/n/aini'  in\  Mniloiiid ,  on  de  l'/ni</i- 
Miiiiil'i/iiiH,  nous  noiiinicr(ais  les  si(i\aiiles.  Miiiloinr,  la  Mmluni  de  l'Ioh'inet', 
ville  (dn>idi''ridi|e  ,  sur  le  \rïj-aroii,  dans  une  con lire  eliarinanle  ,  renrernio 
pliisienrs  iiioniimcnls  de  l'aïKieinie  an  liilecliire  liindone  ,  ciilre  antres,  h'  ;/rtiiti/. 
fniiji/i' v\  le  y>'/A//.v.  (l'elail,  il  y  a  denx  mille  uns,  la  capitale  de  la  dynastie  des 
/'tniih/s  in\  l'tiiii/ioii^.  Sa  popnLlion,  (;\alM(''cà  'illlMIH  lialiilanis  vers  ITNO,  n'est 
pas  moindic  aniiaiiil'liiii.  'l'iiin-fUij  on  TiioùrfUij  oll're,  à  cause  de  ses  iimnensts 
ri/iercs ,  nn  sejoir  inalsiin  pour  les  KnropiJcus.  Dim/ii/a/  est  nno  ville  rorlili(''i!. 
It/tiiiissi'rfiDi .  dai.s  niie  Ile  du  ji)(''me  nom,  possède  une  pauodc  l'ameusc  par  les 
|pèlcrina:;es  ipi'allii:'  sa  n  iioinini'c  aiitiipie  ;  le  dicn  llama  est  censé  lavoi.  ,;.  V(''0 
lni-ni('me  lorsi|u'il  revint  vain  punrde  liavan,  roi  des  ucanls  ipn  lialtilaienl  Tilo 
de  Leyian  :  c'e^t  dans  celle  expcdilinn  ipril  ril.dilil  niiinentaïunient,  par  imiiii- 
racle,  risllimc  ancien  ipii  a  i\ù  joi,  're  I  eylaii  à  l'Inde ,  et  dont  une  cliatne  d'de.s, 
d'îlots  cl  de  roclui  s  continus  scnddc  être  le  k  sic  :  It  s  IlindoKsdi!  moins  le  cidicnl; 
ils  appellent  ces  léci's /'(////  i/i'  lluni/i ,  ih'aioininatioii  à  hKjueilo  Icb  Aralies  ont 
subslitni!  et  lie  de  l'ont  d'Aii/im. 

Dans  l'iiitericnr,  on  remanpu'  Trilr/ii>inpo/>/,  grande  villo,  forteresse  et  placo 
d'armes,  liàlic  sur  nn  rocher  él'Vi' de  I  lij  melrcsai-iles-iiis  du  niveau  de  la  mer  ;  Ica 
iosst'sdii  tort  S(Mit  remplis  de  (a'ocodilcs  ;  les  environs  ionniis-cnl  des  pierres  pr('> 
ciouscs.  iJaus  la  principale  eylise  de  celle  ville  ,  csi  la  tumbe  de  Ucj^ina.ù  lluiicr, 
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éviViiio  (le  (liilciilta,  liommc  do  l)ion  ot  illiislro  voyaatMir,  dont  les  îliniloiis  vôno» 
rcnl  la  momoirt;  à  cause  do  sa  dniico  pliilaiillirnpie. Vis-à-vis  de  Tritcliiiiapaly,  Sd- 
riiK/ham ,  \'\\\v.  irpidéc  sacirc,  dans  une  île  du  (iavéry,  itiiIltiik!  deux  j»ajiodos, 
dont  11110  l'orl  ancienne  el  d'une  constmclioii  très-reman|ual)lo  :  c  es!  un  des  plus 
beauv  temples  de  riiide. 

Dans  rélendiie  de  raui'ieu  royaume  de  Madouro,  on  rencontre  à  cliaipic  pas  de 
jteliles  tribus  indépendantes  et  sauvajies  qui ,  retranchées  dans  une  vallée  étroite, 
sur  iine  nionlajrno  vscarpée  ,  bravent  i'attaipie  des  armées  léLiulières,  et  portent 
avec  oriiiieil  el  avec  raison  le  nom  de  vn/ons  [hnllix,  koiilcnx  on  cniilis\  L"'.  ;'S 
princes  prennent  le  litre  de  po/i/t/ars.  Dans  le  Tiuévelly,oii  compte  plus  de  trenie 
jtriucipautés  de  polypars.  (l'est  la  lidèlo  iniaae  do  l'Kiirope  dans  le  moyen  {VJ^c. 
Comme  il  y  a  des  kallis  jusque  dans  le  Malvah  et  le  Goiidjérato,  ce  sont  peut-être 
les  f/ii/ii  t'^^/A//// d'ili'nidole. 

Telles  sont  les  contrées  et  les  villes  rcniai'((iiables  do  la  côte  de  Coroni  ,del. 
Avant  de  passer  à  la  description  de  celle  de  Malabar,  nous  devons  parcourir  le 
plateau  ipii  les  sépare,  élevé  do  1  000  à  1  .'jOO  mètres,  et  qui  iiauni-nï  était  com- 
pris tout  entier  dans  Vr») pire  do  Maïssoitr,  mais  où  la  f:én::iapliie  doit  distiiiLiuer 
plusieurs  divisions. 

1.0  nom  de  K/irmitic  ayant  reçu ,  à  diverses  époques,  ime  extension  ipu  y  fai- 
sait comprendre  à  peu  \>vH  tout  le  pays  situé  entre  la  Kiicbna,  ledavéry,  les 
Cîbatles  occidentales  et  le  !i(dl'e  du  ni'iii:ale,  pays  iiaturellenieiit  coupé  eu  deux  ré- 
pions par  la  chaîne  des  (Ihattes  orientales,  l'usage  y  lit  reconnaître  ces  deux  divi- 
sions sous  le  nom  de  Krinintic  lidtn-Cihnt ,  ou  le  pays  an-(!essiis  des  (h'Iilés  ,  et 
I\'(iniiitk  Ptii/i')i-(l///)f,  ou  le  pays  au-dessous  des  (h'Iili's.  La  preiuièrt;  de  ce^ 
deux  porliniis,  dans  ces  liriiites  viennes,  comprend  les  v-autons  (pie  nous  allons  laii<! 
connaître. 

Kntre  les  branches  des  Ghattes  orientales,  ori  rencontre,  en  allant  ilii  uo'.d  au 
sud,  les  contrées  suivantes  :  le  VdndiLoltd  ou  IhiiiiHl.dttu ,  vallée  fertile  et  pi  u- 
pli'e,  sur  les  deux  rives  du  IVnnar,  avec  de  fameuses  mines  de  diaiuaiils;  le  ('mi- 
rnmroiidah,  le  DjàLdio  et  le  lUtrraimilil ,  pays  de  pâturages,  et  le  ('■i'iitihvh'iir, 
bassin  arrosé  par  le  (.'avéry  et  par  beaucoup  do  petites  rivières,  d'un  sol  l'eilile  et 
bien  cultivé,  jadis  le  véritable  grenier  des  armées  de  Tippoii-Saeb,  et  (|ui,  parnù 
d'aidres  villes,  renferme  l'importanle  forteresse  de  l'alii/nti /icrri/,  clé'  de  la  roule 
du  Malabar. 

A  l'ouest,  au  nord  clan  sud  de  cette  suite  do  petites  provinces,  s'étend  le  royaume 
de  MdtssDfir  écrit  en  anglais  Mi/sore ,  eu  sanscrit  Mahosscnr,  ipù  lire  prob.dilc- 
meiit  son  nom  de  la  terre  i.,u;:càtre  ou  des  plantes  tinctoriales  (lu'ou  y  trouve  eu 
abitndance.  Avant  1(^  xvii'^  siècle,  c'était  un  très-petit  lital  ;  mais  il  p;u\iul  depuis 
à  une  piéssanco  très-considérable,  (pu;  dimiiiuèrent  ensuite  les  con(pièles  d'Au- 
reufï-Zeyb.  Dans  le  xviii'"sièele,llayder-Aly  et  son  lils  Tippou-Sa",b,eu  l'eculant  les 
limites  de  cijt  lùat,  lui  donnèrent  un  nouveau  lusliv; ,  (|ui  ne  i'ul([iie  passager  :  les 
Aiiiilais,  après  avoir  vaincu  Tippuu-Saéb,  détachèrent,  eu  1702,  nue  ;;ranile  partie 
do  ses  l!tats.  t^es  revenus  de  ce  sultan,  qiu  s'élevaient  à  environ  72  luillions  defr., 
furent  irduite  à  la  moitié;  le  reste  fut  partagé  entre  les  Anglais,  les  Mahraltes  cl 
le  Ni/am.  Les  .\n;;l.iis  tirent  de  nouvelles  coïKpiètes  sur  le  Maissoiir  eu  1790  et 
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on  I.SDO.  Tippou ,  les  armes  h  I;i  main ,  s'cnsovciit  sous  les  riiiiios  do  sa  oa|iitaIe, 
dont  la  IraliiMiii  avait  niutjrt  los  portes  aux  Anglais.  Un  laihlo  rcslo  (K;  l\'m|>iit', 
ayant  «ino  surface  de  2  'MO  lienes  carrées,  fut  concédé,  sons  des  condilions  très- 
dures,;!  un  |>riiiee  indien  d'une  dynastie  détrônée  par  Ilayder-Aly.  I^es  lils  de  Tip- 
pou,  encore  dans  l'eni'ance,  descendirent  du  trône  dans  une  |)rison,  où  l'un  d'eux 
trouva,  depuis,  la  mort. 

Mfiïssow,  \ille  forte,  sur  un  ccnai-aqncduc  dérivé  du  Cavéry,  est  la  résidence 
du  radjah,  vassal  des  Anjilais.  lîlle  est  assez  i;rande,  et  conserve  une  population  do 
(»0  OUO  liabilanis.  Le  palais  est  vaste ,  mais  irrégulier.  La  maison  du  résident  an- 
glais, hàlie  sur  une  colline  élevée,  possède  une  statue  très-remarquable,  repiéscu- 
tant  le  taiircfin  N(nidi/.  Si'rinijnijiitdiii  appartient  directement  aux  Au;^lais, 
ipioiipie  située  au  milieu  des  Ktalsdu  radjah  de  Alaïssoiir;  c'est  ime  ville  très-foiie, 
dans  une  île  du  (iavéry;  on  y  remanpie  un  beau  palais,  de  siqierhes  pagodes,  et 
le  maguiiiiiue  mausolée  d'Ilayder-Aly,  de  Tippou-Saéb  et  de  sa  mèiv.  Llle  était 
très-brillante  sous  ces  souverains  du  Maïssnnr.  La  po|)idation,  niaiuleiiant  jicu 
considérable,  s'élevait  à  150  000.  j^ldijry,  villi;  forte,  est  remplie  de  paiMidcs,  d'Iiù- 
telleries  pidjliipies  et  de  monumenis  d'arcliiteeture  et  de  sculptiu'e  indiennes. 
lidiK/dlorn,  ancienne  cité  fortiliée,  a  de  beaux  édilices,  entre  autres,  le  palais  bàii 
par  Tippou-Saëb,  avec  de  vastes  jardins. 

Sur  la  roule  de  Séringapatam,  au  noi'd-est  dt;  cetti!  ville,  on  rencontre,  dans  un 
pays  pitlores(pie  et  boisé,  le  fort  et  la  ville  de  Tcliiiiuj/atmii,  conlenaiit  1  (Mil)  uiai- 
sons,  et  posséilant  des  l'abri(pies  de  verre  et  do  lil  d'acier.  A  l'exlrémiti'  septen- 
trionale, on  voit  Tcliittledrouy,  détendue  par  une  forteresse,  sur  un  rocher  à  cinq 
pointes,  élevé  de  plus  de  2  000  mètres.  On  doil  encore  citer'  .S'r'/v/ ,  ville  déeluie, 
(pii  avait  50  000  maisons  a\ant  la  cou  p;èle  (rilaydei-Aly  ;  Minll^Ditn ,  \iilei|iii 
doit  son  iniporlance  à  ses  deux  trnijih's,  l'un  d(''(lié  à  'rebillàpulla-Hà\à,  et  l'autre 
à  INàràsiiigli,!  ,  tous  deux  rendez-Nous  de  uouibreuses  caravanes  de  |u'leiiiis;  Srà- 
vànf)-I{<'/'/<i/à  ,  gros  village  (jue  l'on  regarde  comme  la  station  principale  des 
l>jaïnas. 

Il  nous  reste  à  parcourir  la  côte  occidentale  du  Dékhan,  côte  tant  de  l'ois  \isilée 
et  décrite,  ipie  nous  ne  sommes  end)arrassés  cpic  du  choix  des  matériaux. 

Une  jKtition  de  la  province  de  Goudjérate,  celle  en  particulier  où  se  trouve  Su- 
rate,  est  rigourensement  comprise  sur  la  cèle  du  iJékhau  ;  mais  nous  avons  déjà 
décrit  le  tioudjérate  dans  son  ensemble  ,  avec  rilindoiislau  propre  :  nous  n'y  re- 
viendrons pas.  La  première  province  où  nous  aborderons  ici,  est  celle  tVAttrrii'j- 
'^^l'wft,  (pi'on  appelle  aussi  province  de /'«?//?'///,  et  dont  la  côte  porte,  siu'  luie 
grande  étendue,  le  nom  de  KonJwn  ou  Koiikinut.  Llle  appartii  ni  presque  eiiliè- 
rement  aux  Anglais,  excepté  à  l'est,  où  le  IS'izam,  leur  tributaire,  jouit  encore 
d'un  certain  territoire. 

Les  côtes  du  district  de  Raglana  renferment,  entre  autres  villes,  ei  llt>s  de  Da- 
man et  de  Ihissnhi ,  dont  les  ports  attiraient  autrefois  un  connneice  consiilérable. 
La  première  appartient  aux  Portugais. 

Kn  s'avant,';nit  dans  l'intérieur,  ii  environ  100  kilomètres  sud-esl  de  Sur.-.'i',  on 
trouve  lescélè'ores  :'aux  Ihennales  ^V Atiii(uil.i\\\\  furent,  sui\anl  les  Hindous,  |iro- 
duiles  par  Uania,et(pii  sont  Iréupienlées,  au  piiutemps,  par  une  loule  de  |>elerins. 
T.  m.  ■••' 
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Ta  villo  |irt'!!(|iit'  niiiiéo  de  K'tlliiniii  est  ilaiis  un  laiildii  tiès-rerlilc  rii  liz. 

Ihiinluui,  sur  la  iH'liU;  île  do  l'o  nom,  csl  la  \illr  [niiu'ipiio  de  la  (ùli;  occiden- 
tale, lu  capilalt?  d'une  présidence  auLilaise  et  le  sieLiC  d'une  vice-aïuiraulé.  Sou 
pofl,  le  meilleur  et  le  plus  sûr  do  rilindonslan  ,  l'a  nndne  l'enlrepùl  .îénéral  du 
comniorce  entre  l'Inde,  l'Océatiie,  la  (iliine,  la  l'erse,  l'Aialiie,  l'Alriiiue  et  l'Lu- 
rope.  De  son  eliaiilier  <le  conslrnclion  sortent  d'excellents  vaisseaux.  La  \ide, 
granile  et  assez  réuulière,  est  proléuée  par  une  vasl(;  citadelle;  et.'lli!  dcrnièn'  es! 
comme  une  ville  à  part,  où  sié^j^c  radminisir.dion  anj^laise.  On  remarpie,  paiini 
sesédiiices,  le  pal.  is  du  ;:ouvcrnour,  la  caliiéilrale  an^liciuii',  le  l):i/ar,  les  ca- 
sernes, l'arsenal  et  in  beau  temple  i;nMiiv.  Ses  docks  sont  considérables,  l'armi 
ses  étali'issenunts  scienlilîipies  ou  lill(''raii('S ,  on  eili'  la  Sdcirtc  d'aiirknhurv  cl 
d'Iinrtindtio'e,  la  Soc'v'ti' iishrtiqKf,  la  Smirtc  QriK/i 'ipliiqHr ,  branclie  de  ci  Ile 
de  Londrc*.  Une  ^ramle  partie  du  connnorce  de  IJombay  est  entre  K's  mains  des 
Parsis  ou  Gnèbres  et  des  Arméniens.  (!e  commerce  li\re  un<.'  ([iiantilé  énorme  de 
cuton,  d'ojiiiim,  i'l<' 

On  y  publie  des  journaux  anglais  et  bindons.  I.a  popid  ition  est  de  o'iOtHjO  lia- 
bit  mis,  \  compris  une  popidalion  llottanle  de  près  de  10(1000  élran  ers.  I.e  cime- 
tière de  I{omlia\  i'  iilerme  le  tombeau  d"im  illi'slre  Mv.iueur  IVaurais,  N'iclor  Jac- 
(jueniont,   jui  mourut  dans  celle  \illi'  le  7  décembre  \'>'\i. 

L'ik'  Sol.^rUc  011  Cduariii  a  'lO  kilomèlrts  di'  lon^'  sur  l.'i  de  larue  :  ipioiipie 
traversée  j)ar  une  cliaînede  meiilairiii  s.elleest  fertile, cl  ioiiinil  des  \i', rc<  à  Ucui- 
bay.  On  troiae  dans  Salsette  plusieurs  muiiomeiils  l'orl  anciens,  et  des  v:reltes  cu- 
rieuses, avec  dis  iiiscn|ilions  en  caraclèrcs  inconniis  jus  pi'a  ce  jour.  'lOfiOO 
ouMieis,  dit  An.pieti!-l)uperron,  n'auraii  id  pu  aciiew.'r  tu  'iO  ans  ces  \asli>  ira- 
vaux.  Le  chef-lieu  de  l'Ile  est  Tuniin,  pc'ilc  \ille  fortiliéc,  dans  une  caitrcr  t'iiac- 
inantc.  Dans  1rs  bois  épais  de  l'inleiii'ur,  li.diil(  ut  des  iKannus  à  iliini  .-.iu\,i;:es 
et  timides,  apputenant  à  inie  ciste  séparée,  celle  <lesy;y {<//'/// a',  et  uniquement 
occupés  de  !a  i'abriialion  du  cliaibon. 

l/ile  Eh'jihnitlti,  ancieunemenl  ap|ielée  h'/jl/ifnnnù  n\\  (Unuijxiur  n\A  ^\\\[:\i 
assend)!age  de  monla;^ne>;  sa  circunlcrenceesl  de  U  kiiomètres.  l'dlc  a  i\t'  boiir-  (i;i- 
luraj^es  :  son  nom  actuel  lui  vient  d'une  lii^nre  d'deplianl  i[u'uii  voit  ;,iiliio  en 
piei're  noire  dans  \\\\  coin  de  l'île,  au  [)ied  d'une  monla^ue.  Cette  îli!  t'sl  fa  nu  use 
par  les  nondjreuses  pai^odes  cl  les  aidrcs  niomuuents  indiens  (p. 'elle  renrcrnie.  I.c 
jilus  remarquable  est  la  caverne  aiiinès  Ac  laipielle  est  l'élépb  inl  dont  uoi;s  \iaions 
de  parler,  (ielte  ca\enio  est  t.iillée  dans  le  roc;  la  voùle  en  est  soutenue  par  une 
coijnnade  taillée  également  dans  le  rucher.  Sur  les  murs  sont  sculptées  des  ligincs 
jiijianles  (Ues;  ou  y  leinarpie,  eiilre  autres,  un  Imnnne  de  17  pieds  de  haut,  muni 
(le  ipiatrebras;  a  sa  gauche,  il  y  a  nue  l(;nni;e  ilc  la  Ireiteur  den\irnu  1,'j  pieds. 
Ou  admire  surtout  la  Iriinuinti  jrijde  forme,,  Irinilé  Indienne,  siluie  en  lace  di; 
rcnlieo.  Les  l*ortugais  ont  déU'uil  eue  partie  de  ce  niunmn^ul  euiieux. 

Sur  la  roule  de  IJombay  à  l'oiinab,  sur  le  ll.inc  des  Ghattcs,  un  lruu\e,  au  vil- 
lage de  Keouilcij,  des  souterrains  'pii  ressemblent  à  ceii.x  (|iie  nous  vemais  île  si- 
gnaU'r;  ils  sont  très-Nustes,  et  oll'rcnt  les  urnemeiils  scidples  les  [ilus  gracieux  cl 
Ico  puis  élégants. 

Le  Kouh'in,  anciennement  la  Cùlc  des  l'irdica ,  .s'etciid  de  IJondjuy  à  (jua.  On 
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îiicrcc  consiste  ("11  s  ilpiMiT ,  poivn' et  luilc,  cl  ijni  l'Iail  aiiciriiiiciiicnl  la  i('>i  Inu'n 
(I  lin  l'ci  m',\\\\\\\\v\(l/iitiii,  S'iii'/nrl'i,  Siniih/,  Inricirsscs  mi  i'c|iaircs  de  jiiialcs, 
a  peu  lie  (iislaiicc  de  la  mer.  (les  |iirates,  miiiimcs  en  iiilieii  (imi'un,  smit  un  ramas 
de  di\eisi's  Iriliiis  saiivagi'S,  cl,  iiiuiii|ue  ciini|ii'iiii('s  par  les  Anulais,  ils  iriiltciidoilt 
(|iie  l'occasion  pour  i-cprciidre  un  nic'licr  pie  l'avorise  la  nature  de  li-iir  pays. 
Go'i.  ville Irès-belIc et  Irès-coinincrçanli!,  se  pi/siMile  sur  la  rivière  dcMaiidova, 


(pu  viciil  (les  (iliallcs  cl,  s(.'  jcllc  dans  le  -dll'e  de  Goa  par  plusieurs  cnitioiicliiires, 
en  ronu  Mit  la  près  pnli!  de  l'.ardi's  et  l(  s  îles  dr  Tioa,  roml»  ir(!in  et  antres.  Ellt>  se 
di\isc  en  ■\ieine  1 1  noiivelle  \i|le  ;  li's  indigènes  doiinrnt  à  celte  derniiTi;  te  nom  do 
T/'ssn/tr/nw  Tril.iirii,  cl  les  l*erlii;zais,  ceux  de  Piiiijim  ou  l'uiidjiin  et  de  Vilhi- 
Kora  ilv  (i(i,/.  n'apivsune  Iradilion  r('paiidiie  dans  le  pays,  Til;!  a  t''té  poiipli'c  par 
uni'  en'oniede  niai(liaiids,  chasses  de  di\ers  poils  du  Malaliar,  cl  son  commerce 
da'e  de  la  pins  haute  auiii|iut(''.  l.a  \iimelle-(  ioa  est  la  r(''sidence  (riiii  vice-roi 
p(  rliiuais,  d'un  archevi^-juc  .  (pii  prend  le  lilre  de  primai  de  riiide,  d'un  cliau- 
celicr,  de  plusieurs  Lirauds  roiictiounaircs.  I/ancieim(^  (loa,  l'oudi'e  ou  pluli'it  aii^,"'- 
lueiili'e  par  le  LiiMud  .\ll)Uipier.]iie ,  est  eu  riiiiies;  mais  elle  a  ('^(i  nue  des  plus 
lu  illuiles  \illes  d'Asie.  I,"iiisaliilirit('!  a  l'orc(''  les  haliiianls  à  raliaudoiiiicr.  Des 
roui'ii'-s  ('p  us,  iureslc'sde  ser[ients  cl  de  li  jres,  coin  i  lie  iicciit  à  cusesclir  cet  h;  reine 
des  cih's  des  cou.pit''ranls  du  xvi^  sii'ele.  Ou  y  l'emarijuc  encore  la  calliedralo, 
l'i^u'i-e  de  S  iiul-!>"iuiui'pie,  le  coini  ut  de-  \u.;iislins,  le  toiuheau  de  saiiil  Immii- 
cois  \a\irr.  il  faut  remarijnei'  ijiril  y  avait,  à  trois  ipiarts  de  lieue  plus  au  sinl, 
une  ville  de  (iei  lii'aiicoiip  plus  ancienne  cl  (pii  ('lait  d(''ia  diaudouiuîc  lors  do 
TarriviV  des  l'ortufais.  l.a  population  de  Pauiljim  esl  de  KHMK)  âmes.  Le  lerri- 
tiiii'i'  ,pie  les  Pei'lii^Mis  posM''d(ait  sur  le  cou'iiirul  ,  autour  de  l'île  de  Goa,  est 
assez  l'Ieudii,  et  la  population  totale  de  celle  parlie  de  l'iliniloiislan  porlu^uais  est 
d'ciiNiron  'liliMino  hahitaiits. 

\rC'iji  Itioii'i  II  iiiiiiie  le  Konkan,  et  manpu!  le  commencement  du  hmi'ira. 
I.'aneieii  nnaume  de  ce  nom  (diiiprcn ait  (piehpics  proviiu:es  à  l'est  des  (ilialles, 
ciili  1'  auli'rs  celles  de  Snif/n/'i  ri  de  !]•  ihi'in'.  SiiKixI'i  ('tait  antreiois  jurande  et  hieii 
l'orliliéc.  Iii-,liiiiifi)u  l{'iiii/i/-Il'i/iinrr,  nnniinée  aussi  Xnijt/rou  Sin/nr,  avait,  sons 
le  rivne  d'Ilayder-Aly,  atteint  une  jjiandi-  î!!-..;p(;ril('',  et  comptait  pinsde  15001)0 
haliiianls:  elle  esl  considi'rah'emcnl  (hrliuc,  i.e  Kaiiara,  dans  le  sens  projire  et 
L:(''iiL'.raiihi'|no,  c.d  i ndei  un''  entre  la  mer  et  t>'S  (  ihalles  occidentales  ;  au  nord,  il  a 
pfiur  liuiiti' 1 1  ri\iere  Aliua,  et  an  sud  le  mon!  l'illy  :  c'csl  la  /v/^/;y/'/c'/ des  anciens. 
Dans  les  nioiilaiinesde  ce  pays,  un  urand  nomln'c  de  tribus  de  .V'/i'/'.s' ont  su  maiiile- 
nir,  au  milieu  des  ivvolu  lions  poliliijiu  .du  UéMian,  tinclpKî  reste  d'indépendaïu^o. 

I,(S  piiiicii'ali  ■•  \illesdu  Kaiiara  sont  :  h''irn//r,  place  di!  mer,  avec  un  port, 
\u\  toil ,  et  liii  leiriloire  riche  en  poivre,  ri/  i.'t  hois  de  consirnclion;  Ouoi'i;  ou 
l/ri)iiic'ii\<i\v(.'  iiii  ptut  livs-ria'vpicuti'  à  caiise  ducoinnieice  du  [loivre  •,  fS  iltccol- 
lii'i,  ipii,  dans  des  ruines  de  |i modes  et  (raiilcs  é  li!ic(!s,  conserve  des  traces  do 
sou  aïK  ieuiie  Liiaulliiir  ;  ll'in  r/arc ,  dont  le  port  alliiait  antreiois  lieaiiconp  do 
vaisseaux  porhiirais;  cl  Mini'/'//'iri'  ou  hnr//.//,  ville  lorle  et  tirs-commeryaiito , 
1  euplc(!  lie  liUOO  àiiies  et  jiourvue  d'un  [lorl  très-comei.jde 
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Le  pays  do  Mahtbar  s'ôtond  Ii'  Iniijî  'le  la  mor  di'pnis  Tovela,  anprJ's  du  cap 

Comoriii,  jiisfpi'.Mi  cap  ou  iihhiI  Dilly.  I»  jàdaiis  lo  vi*  sicclt" ,  Ttsiiias  coiimil  !<; 
royamne  dcM(//c'.  Li\  toriiiinaisoii  />'//■  fi/i//f  ,  lirôo  du  persan  ou  'arabf,  si;;iiiti(i 
pai/s  ou  côte.  Les  iiuli|j;èiies  doiiuenl  à  colle  coiilrtio  le  nom  de  Moldijahi,  ce  (pii 
si'^mWi.'. pnijs  des  iixtnt'Kjncs.  On  li(ui\c  encore  d.ins  les(ilialles  nn  penple  mon- 
tagnard (pii,  par  ii'lle  raison,  se  nonnne  Miihnniii.  et  n'a  ipie  |)eu  de  relations 
avec  les  autres  ii  iliilants  du  .Malal)ar.  Ou  prétend  ipie,  du  côté  du  nord,  le  Malabar 
était  anciennement  protégé  contre  les  incursions  liostili'S  par  un  mur  iumiense. 
Les  r(''volutions  p'iysicpies  (préprouvent  celte  côte  méritent  notre  allention.  L'île 
de  Vaypi,  au  ».ord  de  (loeliin,  a  été  formée  par  !'«>eeai\  ipu  l'a  délaelié.;  de  la 
terre.  Les  eaux  (pii,  dans  la  saison  des  pluies,  se  piécipiteii;:;'  di'^  îdiatles,  l'or- 
cèrent,  en  i3il ,  les  divines  de  la  n\ière  de  (loclnu  avec  une  telle  impétuosité,  (jiio 
l'inondation  lornia  un  largo  lleuve,  un  lac  et  un  port  ca|ialile  de  recevoir  de  gros 
liàlimeuts  au  noi'd-esl  de  la  ville.  Aux  mois  d'août  et  de  sepleudtre,  ce  eoiu's  d'eau 
euliiiîiie  des  collines  de  saille  (pie  la  mer  agitée,  pendant  les  mois  île  juin  l'I  di; 
jiu'i(  1,  rejetU'  dans  remlionclinre  et  dans  le  pur!.  Qiielipieleis,  dans  la  saisim  plu- 
vieuse, les  torrents  et  la  mer  semblent  se  disputer  l'empire.  (Jiiand  l'eau  de  |duie 
est  la  plus  flirte,  elle  s'ouvre  inie  route,  nettuie  et  débarrasse  le  lâvaje  deseneom- 
brenienls  (pie  la  mer  y  avait  amassés;  «piand  ,  au  contraire,  les  lits  de  la  mer 
sont  les  plus  Inrts,  canaux,  eiuboucliuros,  lleuves  et  ports,  tout  rôle  (ibslriie  par 
le  sable  ipie  la  mer  y  a  a|ip(irto  à  répO(pie  de  sa  lurenr.  Alors  ces  lleuves  se 
rej(  lient  dans  l'intérieur,  où  ils  l'ormeul  des  lacs,  des  étangs,  des  alluxinn:-,  de 
petites  îles,  des  eliani|is,  des  terrains  nouveaux  ,  et  les  babitauts  émigri  ni  d'un 
lieu  dans  un  autre.  Le  .Malabar,  au  reste,  oll're  tantôt  le  spectacle  riant  de  cid- 
lures  lertiles,  de  collines  jilanlées  en  poi\re  et  en  cardamome,  de  iilaincs  euu- 
vertes  de  ri/ ou  ombi'aiiées  de  cocotiers  ,  lanlol  ras|iect  inipusanl  de  uinula^ues 
escarpées,  dont  les  cimes  se  couromieut  de  l'orèls  épaisses,  ricbes  en  bois  do  tek  et 
de  santal. 

Les  Malabares  proprement  dits,  ou  les  Mfilt'ullvs,  paraissent  Hindous  d'ori- 
gine, (pioi'pie  leur  langue  l'I  leurs  usages  présentent  de  grandes  dilH'rences  entre 
eux  et  les  babitaiils  des  lidrds  du  (iange.  La  plus  rra(ipante  est  'a  iléuduiinalidu  de 
A'à'rs,  donnée  à  la  nobli'sse  liéréditaire ,  dont  la  jilus  grande  [lartie  a|iparlienl  à 
la  (juatrieme'  caste,  à  celle  des  soi/dros  uu  arlis/nis,  taudis  ipie  seulement  un  petit 
iiumbre  do  le;  is  princes  descendent  de  la  caste  des  guerriers,  des  kcb,itr\as.  Les 
piinces  s';i|i|iellent  aussi  naïaipies. 

Les  Malabares  ont  le  teint  moins  l'oneé  (pie  les  'l'amoids.  Les  plus  noirs,  co 
sont  les  ?>ui(/iiois  ou  pèciieurs,  ot  ]{;s  jidracas  ou  tisserands,  sui'  la  côte.  L'S  babi- 
tants  des  montagnes,  des  plantatiuns  et  djs  bords  des  lleuves  sont  beaiicou|( 
plus  blaiics.  Ils  excellent  dans  r.igricullure,  le  Jardinage  et  le^  ouvra.jes  en 
Lois.  Il  est  très-probable  (pi'outro  la  race  liindone  dont  nous  veiiuns  de  parler,  le 
Malabar  a  été  peuplé  originairemeid  d'une  ra<e  parlicnlièi'e  subjujui  e  pii'  les 
llindiais.  Du  nioiiis,  les  Mnl.diini,  tribu  de  montagnards,  voisine  de;  Loiliin, 
jiai  leni  im  l.uua.;e  dillereul  des  auties  Malabares,  et  tpn  se  rappiocb(.'  du  dialeclv 
parlé  ilans  le  Kanara. 

Lo  coiumeroo  a  encoro  attiré  dans  lo  Malabar  trois  colonies  dillerenlos,  Lch 
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Jiofs  hhinra  do  Cdcliiii  |trrl('i)(lt'iit  y  èlni  xcmis  iiv;i'  .  Trie  viilL^airc 
|M)ss<'(li',  dans  le  \''  siècli-,  un  |)flil  l'uyaiiiiu'  ^niivoiin'  par  îles  |piiiiccs  de  leur  iia- 
tmii  ;  mais,  d'aiiivs  les  ici'IutcIil'S  les  plus  exactes  ,  les  laides  de  cuivre  (•(iiileiiaiit 
l(.'s  iirivilé^es  accordés  au  ciiel'  des  .liiils  élahlis  à  (irauiiaunre ,  lal)le>  aMJdiird'Iiui 
cuiisersees  a  (incliiu,  ne  reniunleiil  i|u'au  Mil*'  sii'cle.  Les  .lui/s  itairs  suiil  des  .M.i- 
labart's  aciielus  coiiiiue  esclaves  t:l  conM'rlis  à  la  leli^idii  isiJiélilu.  (les  deux  cuiii- 
iniiiiaiilés  viveiU  encore  séparee.s. 

Los  clirétieiis  de  saint  'l'Inunns,  tidèles  à  la  ddciriiie  de'S  iicsldiieiis,  loiil,  iisajro, 
dans  leur  culte,  de  |)eaiiC(iU|)  île  tenues  s\riai|ues  et  ehalilaïi|ues  :  ils  roinieiil  iiiio 
issociation  |iolitii|iie,  et  joui^^sL■lll  du  nièiue  raiiii  (|ue  les  uoliles  iiidi;jt'iies.  .Mais  lo 
Th())ii<(sM\  /7/(vw/c'(|ii'ils  reconnaissent  pour  lo  Idiidcileur  de  leur  Iviliso  jjaraît 
(1  être  dohaniuc  sur  la  cùlo  do  Malaliar  (|ue  dans  lov'' siècle,  l't  par  CMiiséqueiit 
n'a  (Hie  le  nom  do  coiiimiin  avec  l'apolre  saii'i  Tlii'iuas.  Ci  pi'iidaiil  raiitiipie  Ira- 
dilion  (rapros  laipielle  saini  Jérôme  assure  ipio  l'apùlre  de  ce  nom  avait  ioiidi'  dan» 
l'Inde  une  (\i:iiso  chrétienne,  no  paraît  pas  dénuée  do  tout  roiideiiieiil.  W.  lîuclia- 
nan  a  di'convort  dans  les  mont  i^iies  do  Travancore  cini|iiaiite-deii\  comi'iunaulés 
clu'(''lieiines  (pii  no  seiiiMeiit  prolesser  (pio  les  simples  doiiiiies  do  i'Il-lise  apos- 
loliipie  primitive.  Ils  s'ap|iellenl  clirelieiis-syrieus  de  Malayala,  el  rocoiinaissent 
lo  palriarelio  d'Aiitioclio.  l'oiit-ètro  ces  elirelieiis,  (pii  loiit  reinoiitor  Irès-liaiit 
roripinode  leur  réunion,  sonl-ils  los  veritahies  elirelieiis  de  saint  Tlioiuas  TapôLo; 
tandis  (|uo  ceux  de  la  cô!o  auraieni  reçu  les  lieresi(S  iiolorieiinis.  Les  l'orliii;ais 
ont  poisi'cnte  les  clirélions-neslorions  do  la  cote,  cl  on  ont  l'orcé  un  jLirand  noniliro 
à  omltrasser  le  doL^nit;  romain. 

«  La  premioro  vno  dos  e.:lisos  olirétieimes  dans  cotte  réiiion  écarléo  d(!  l'Inde , 
jointe  à  I  idée  de  loiir  diueo  p.iisihlo  peiidaiii  uiio  si  longue  suite  di'  siodes ,  ik! 
saurait  mainpier  de  l'airo  naître  de  prolomles  éinotioiis  dans  fàmo  du  voyau'oiir 
onropéeii.  La  toriiio  dos  |dns  aiicii'iis  do  ces  ,'dilices  rappelle  collo  do  nos  [iliis 
vieilles  é,ulises  (le  rOicidojil,  ilo  i  elles  (pii  preci'deieiit  l'ail  i^ittliiipio. 

Il  Ils  on!  des  loils  olili(pii's,  des  arcs  A^.\  oroi.-ot'S  pointus ,  ol  des  opérons  coiiiri!- 
Iioiilaiit  les  murs.  Los  rayons  du  toit  (pii  sont  en  vue  ont  des  ornements  :  les  lani- 
liris  du  cliioiir  ol  do  rautol  sont  circulaires  el  ciselés.  Dans  les  catliedrales,  les 
(•liasses  des  é",é  pies  deredes  sont  ilacees  aux  deux  C(")les  do  laiilel.  La  pliliiart  des 
enlises  soiil  liàties  eu  pierres  de  taille  rou,i:e. lires  et  polies  a  la  carrière;  leur  coiis- 
Iriiction  osl  solide,  le  niiir  do  Iront  des  plus  i;raiids  ijdilices  ayant  2  mi'lres  d'opais- 
sonr.  Los  cloches  dos  é'^lises  sont  coidéc  dans  les  londories  do  Travancore.  Il  y 
en  a  (riiiio  j^iMiido  diiiieiisioii ,  t.'l  (piokp  es-unes  d'entre  elles  [lortenl  di.'S  inscrip- 
tions syriaipies  ol  niaiayaliiies. 

i<  Dans  les  hameaux  yidup('s  autour  u  '  ces  teiii|ilos  rusti  pies,  los  vertus  ehiv- 
tiennes  sont  exercées  par  les  llliidoMS  avec  une  riLinour  et  nue  pureté  laites  pour 
étonner  ceux  «pii  ndiil  jamais  eoiiuii  le  caracteic  des  iial'irels  .pie  par  ses  ci'ilés 
di'savanta^dUX.  Tons  les  dimaiielies,  le  peuple,  véUl  de  S(  s  plus  lieaiix  habits,  se 
rond  à  l'ej^liso  paroi-siab  ,  oi'i  la  devi  titai  ave  la  inelle  ils  accoiupaj^iionl  les  pii(n'es 
puoliipa'S  a  (piolipio  clio>e  Ue  viaiiiieiil  solennel.  Ils  psaliiioilieiii  tros-liieii  l'ail- 
cii'ii  piaiii-chanl  des  eaiili  [lies  sacres,  el  la  voix  de  l'assenihlci!  [lenl  olro  onleuduo 
do  loin  (/''.  (/(.'  Lanot/C).  » 
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ins  A SIR 

(•il  li'diivn  (  IK'OIT  ;iii  M;il;ili;ir  des  |i('1i|i!miIi's  ciilii'iTS  du  Mnjitili'ta,  Md/i/'i)^ 
ou  MidiapiUis;  ce  sdiil  1rs  (Icsa'iiiîaiils  de-  l't's  Aial»  s  t|iii,  dans  le  viii''  siccli;  do 
l'èro  l'Iiii'Ili'iiiic,  (iiiiltî'iciil  la  \illt!  de  Moka  et  viiiiviil  s'clalui'  dans  lo  Mid  tin 
lV;kliaii.  Ils  se  smil  inarirs  à  i\v^  IndiciiiifS  cl  se  liviriil  |uinr  la  |ilii|iaii  à  la  navi- 
paliitii,  au  tralic,  à  la  )ii'inliii'i'  cl  aux  Icllrcs  :  ils  sont  iiialiiinii''lans;  cciicndaiil 
on  trouve  aussi  parmi  l'iix  di.'s  jnils  el  des  cliivlicns.  Sur  la  cùi*!  d(!  (Àiruinaiidcl, 
où  il  y  on  a  ('^ialcnicnt,  on  les  ;\i>|i('ll('  ïcIniUntcs. 

Dans  le  Alalaliar,  toutes  les  (•(•riliircs,  inriiii"  les  actes  du  n'onvenieiiienl,  se  Ibiil 
sur  des  l'cuilles  d'aiiii'<'s,  appelées  (///as,  à  l'aide  diiii  slyict  en  fer  ;  elles  se  euil- 
ser\eni  liès-l(iii;:lciiips. 

Avaiil  le  ix*"  siècle  de  notre  ère,  les  uoiuhreiix  l'itats  do  Malaltar  avaient  ('•l('  siih- 
JN^jK'S  par  reiupeiiiir  ou  zavinrui  de  (laliciil;  mais  la  puissance  l'orniidaliie  do 
to  soiixeraiii ,  (pii  était  particulièrement  livs-eélèbre  au  temps  de  l'arrisée  des 
Pmiutjais  eonduits  |>ar  (iama  et  Allaiipieripie,  à  laJiii  du  xv''  et  au  commeii- 
eemeut  du  xvi'"  siède,  a  été  idVaihIie  et  picsipu;  aliallnc  par  les  fiuerres  iiitislines, 
et  a  disparu  par  les  coiniuctes  de  Tippoii-Saclt  et  {\v>  Anglais. 

A  colé  lie  sou  ancien  royaume,  se  iroiixc  !;■  petit  lital  dt^  Coc/iiii,  (|ui  a  conservé 
son  roi  on  //('ni)»/i'/'/ii/ji/ ,  mais  roi  sans  piunoir  il  tril)'daire  des  Aiijjlais. 

l,e  royaiinie  de  TinniiKorc ,  agrandi  de  îi  pins  uraiide  partie  de  celui  de 
('ocliiii,  civilise  par  1rs  s.i-es  lois  du  roi  lîama-\  armer,  s'i'lait  élevé,  \crs  la  lin 
(lu  sice'e  deiiiiei',  à  iiu  liant  dejiié  de  spliMideur  (t  de  lo,  ■■.  Il  ri.'iilerine  eiieoro 
1  0(1110(1(1  iriialiitaiils,  et  rapporte  un  revenu  iiel  d'iiii  deiui-millioii  de  roupies; 
mais  le  clii'l'  n'en  est  pas  moins  vassal  de  1" AiiLilcicrre. 

l'as.-oiis  mainli  iiaii!  en  revue  les  villes  les  plie-  ii  mai'.|ualiles  de  ces  divers  l>ays. 
C;ni/ni'i/r ,  .:ueiemii'  eapilale  d'un  r'tyaume,  <'sl  une  jdace  di  mer  ijrande  et  Itieii 
]ieii|i'ée.  P.irmi  les  iialiilaiih.,  il  y  a  heaiiconp  d'Iùiropéeiis  et  de  iiialinmé'laiis. 
(/es!  dans  cette  vilK;  (pie  les  Portugais  coiistrinsiieiil  leur  |  eniier  loti  lors  do 
leur  arrivée  dans  '  iiidi!.  I,t.'.>  Aii,i:lais  paraissenl  avoir  desliiU'  (laiiaiiore  à  une 
grande  place  d"armes.  litiliii/iiiliinDi ,  place  jadis  (.oiisidi'ralile,  a  vu  son  poii  à 
iiicHie  comhie  de  saMe.  T)'lh  lit'rri/  ou  'l'i'IHtchcrri/,  \  ille  loru;  oi"i  les  Anglais  ont 
Ml  :ir-t  liai ,  (  st  un  faraud  enirepol  de  poi^r^^  de  card  iiiiome,  de  liois  de  saiilal,  de 
Ick,  (i"eloll'(  s  de  colon  cl  d'aiiliis  marchandises  iiiaial»  ii  ieinies. 

M'iJii' ,  \  ide  (le  il  iitiO  lialiitants,  appartient  aux  l'raiiçais,  et  e\poi  N;  du  poivr(\ 
l'dliiiii  ou  C'ili(<it.,  place  de  mer,  ancienne  n'-^ilciice  du  yamoriii  ,  icHilciuie 
liOOU  maisons  en  Imis  de  Ick  (>l  en  iiiain  lies  di;  palmier.  Sou  port  est  à  dmii 
eonilil(''.  Les  Aralies  y  loiil  powi  laiil  un  irraiid  eommeree.  (  !e  port  esl  le  preinieroù 
aliorda  \  asco  de  (iam.i.  l' nmi/<iiinn'  élail  aiieieiiiii  lia  lit  au  pouvoir  de  la  (iinpa- 
^iiii"  lioll  nidaise,  el  appailieiil  aujourd'lini  au\  Anpiais.  A  T/itc//niir,  si,  /e  à 
'Lii  kilomi'lres  d'  (  laiipanoie,  les  lualniiines  onl  des  ifoles  dont  la  cc'lélirili''  ne  lo 
cède  (pTà  celles  o(  Hé'uairs.  lîavapée  eu  1700  par  rinirépide  Tippoii,  la  ville  l'ut 
aussilol  relovc'c  par  la  pii'lé'  des  lliiii!  us.  Cm  liiii,  jolie  ville,  sur  'a  nier,  a  un  poil 
on  plulôt  une  rade.  Oiini  pie  ravaui'e  à  diverses  reprises,  elle  entretient  c'ueoro  un 
Commerce  assez  aciii ,  surloul  en  poivre,  cardamome  ,  pierres  préeii'uscs,  i>ois  do 
tek  et  autres  niaivliaiidises.  On  y  conslriiil  aussi  lieaueoiip  de  ua\ii't!S.  (iocliin  était 
autiel(jisle  principal  élablissoinent  des  lloilandais  tlaiis  l'Inde.  Los  Juifs  Mânes, 
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les  .liiils  iidiis  cl  les  M;iiin  s  iiialwiiiir'l.iiis,  y  ont  dcsInizMi'S  |i;irlii:(ilicrs  ;  k^  aiitivs 
lialiilaiits  soiil  (k'S  llinilniis,  dis  Parais,  di'S  Arabes ,  des  Aiiiiriikiis,  Dans  la  \illc 
iiciiic,  i\c  \aslis  plaiilalious  do  coculicis  cl  (l'aulrus  palniicrsrciiaiidciil  une  Iraî- 
uliLin  (loliciciise. 

La  villo  do  (locliiii  a|i|iarliLMit  aiiv  Anglais  ;  mais,  ooiiimo  nous  ra\iiiis  dil ,  il  y 
a  (Ml  royaimio  do  rocliiii,  liibiilairo  do  la  C<iiii|pa;:iiio ,  ot  dont  la  caiiilali;  V,sl 
Tr/jKiii/ai//  (Hi  ïripoiniiiilonii ;  i.^\\  y  r(inan|ito  aussi  Cnlun,  résidonco  d'un 
rvtvnio  falli(ili(|iii'  |Hiiiiij:ais,  dimt  le  didoiso  s'olcnd  sur  l'ilc  do  Oylan.  Ou  y 
rahriijUo  de  l'olioiiisloiio  (•(inniii',  des  l(ii!(;s  do  l'citon  ot  do  la  I'iïoml'c,  E'I'iiinlli, 
jn!i  lioiuf^-,  ronlornio  un  palais  du  i(ii  ol  d'un  firand  prôlro  di's  Itralunims. 
l'uirlidUt,  sur  nnt;  nidniiuiic ,  a  un  l'anionx  loniitlc,  avec  lui  l)ol  olaiiu  ,  (u'i  lo 
|»rinco  a  onulnuio  do  so  liaii^nor  une  l'ois  |tar  an.  Trioaiiiléraiii.  ou  Tlnuirim- 
ddhiiKiam ,  osl  la  o.niilalc  du  ins.uiino  do  'l'raNanoitro ,  ol  a  nu  jialais  liali  à 
la  nianioio  oiU(i|u';i'niio,  ol  (irnô  dt;  lahliaux,  do  pondulos  ol  d'aulros  (ilijfis  d'art 
voiuis  d'l']nr<i|io.  Ti'ir'iiicnrvv\[  l'iioint/ittodi/,  ijui  a  dounésun  nom  au  rnyaiiuir, 
est  dans  im  lorriluiro  >alilunuonx  ,  arido  ol  d'imo  coulour  hianolio  :  o'osl  |»uur  cola 
<luo  k'S  rois  do  Travancuic  s'a|iji('laionl  aucieimomoni  Bi'iiinili  Soi/i/i/n/i ,  c'csl-a- 
diro  st'i-nours  tlo  la  tcrro  lilanclio.  A  ([ladiuo  iii>-l  imr,  osl  le  oliàk'au  do  l'oil/nU' 
nahuiirum,  où  rosido  ordiiiairoinoul  lo  roi,  ol  m'i  snnl  ses  In'surs.  Ou  ri'mai'.|U0 
oMcitro,  dans  oo  royaumo,  Andjuinjo,  llorissanlo  |>luoo  uiarilinio  bous  los  l'ortu- 
î^ais ,  aiijuurd'lini  déoliuo. 

Lo  tiiji  Comuriii,  nonimo  on  maliiiarii.'U  Kuin'iri  ol  K'iinjioiini'i ,  lormiu'j 
niajcsliioiiMMii'  lit  la  (.ulo  do  Malaliar  ol  la  iliiîno  t\v^  rilialli.>.  Lo  sominct,  rlo\û 
d"on\ir'  l  oi'O  niôli'os,  ot  lonvcrl  do  la  \(id;iU',  l<i  [iliis  brillaud' ,  dianino  sur 
une  liollo  cascade  ot  sur  mie  [daino  w  ni[ilio  de  l'urôls.  La  déi  -^so  P'irc<//i,  i|uo  la 
myliiuloyio  indienne  lait  régner  sur  les  uumla.LiUes,  |ia>ail  êlro  la  divinité  i|ui, 
sokai  Arricn,  avait  sauclilié,  par  ses  iuslraliuus,  oo  [iniuiipuliiro  cl  la  nier  \ui- 
siiio.  Lllo  ou  prend  lo  surui'Ui  do  Kumari.  La  piouso  adresse  de  saint  l'iançi'is 
Xa\iera  prolilt;  doies  tradiliuus  peur  placer  sui'  un  dos  locliors  les  |dus  a|>[ia- 
loiilb  uuo  ô^lifeo  dcdico  à  la  s  iulo  \  ior^e. 
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Ndiis  (lisons  Milieu  an  coiiliiiont  do  l'Imii"  ;  imiis  allons  lairc  le  Imir  îles  î!i>  i|ni 
|H'iivi'iil  Jnsttint'nl  tMiT  (.'onsiilrriVs  coiunie  niic  iii''|M'iiilaiict'  naliiccilc  de  ce  |ia\s. 
Ci'i/l'iii  Si!  |ii't''St'iil('  la  lUTMiiorc,  cette  lielie  et  inai:nilii|iie  terre  uii  les  [liencs  soiil 
des  rnliis  et  des  saphirs,  où  raiiionie  |)aiiinne  les  niaiais  et  lo  eannellier  les 
l'orèls,  011  les  |ilaiiles  les  |tliis  eoniMwnii's  toiiinisseiit  des  aromates  |ireeieii\.  !,es 
[iliis  Iteaiix  el(''|pliants  eoiirent  |iai'  troiijx's,  comme  chez  no  is  les  sangliers  ;  tandis 
(jiie  le  hrillaiit  paon,  le  |)err()i|iiet,  le  dronuo,  lieiineiit  1 1  place  de  nos  eorheaiix 
ut  de  nos  hirondelles.  A  tant  d'avan!a.i:es  la  natin-e  a  joint  nne  |iosilion  ipii  doniiiU! 
les  denv  côtes  de  .Malahar  el  do  Coroiiiaiidel  ;  de  sorte  ipie  la  piiissanee  niari- 
linu;  qui  l'sl  mntresse  de  (ieyiaii  l'est  de  toute  la  na>ijjalion  di'  I  Inde. 

\m  nom  de  cette  île  varie  heaneoii|)  selon  les  temps  el  les  auteurs.  (!e!iii  de 
Scicii ,  dont  nous  a\ous  l'ail  (leylan,  se  trouve  elie/  (iosmas,  an  vi''  siècle  ,  sois  la 
l'orme  An  Siflcililtn ,  on  île  Siele  ;  mais  comme  Anunien-.Marcellin  appelle  les 
lialiilanls  Sframlivcs ,  el  comme  le  nom  aiahe  Scnniilili  n'est  iprnue  coi'rii[ilioii 
de  Sf/fi/i-l)/!',  ce  ileruier  doit  remonter  a  une  époijne  trè^-aiicieniie,  et  se  trnuvo 
prohahlenient  caché  dans  \c  S/t/iundn  ,  lise/  Si/iim/u^  de  l'iolemée,  l^w  autre 
nom  indien,  Sdlah/ia.  l'île  riche,  se  reconnaît  dans  le  Salili''  f\\\  même  ^éo- 
piaplie.  .Mais  K's  anciens  n'ont  counii  ni  le  plus  aiici*  n  nom  sanvrit  Lnubi  J  Un 
rrsiili'iKlissiiHti',  /  i/r  .sii/iifi'  ,  ipii  lui  st  encore  donne  dans  les  idionirs  javanais, 
sianmiset  malahare,  ni  celui  «piiesl  souvent  eu  iisa^'e  aujoind'hiii ,  Sinijlmlu  ou 
C/iiniiliiild.  Ce  dernier  si^iiitieile  des  lions.  Les  liid)itants  se  nonuneut  ('liiiuju- 
Ittis,  Vliiiiijiilais,  Ciiii/iildis  {tw  ('i)i;/"/uis. 

Ou  siilipie  les  (irecs,  au  iv'"' siècle  avant  notre  ère,  appelaient  colle  île  Tdpni- 
onne  ;  w.  lui  au  i*'  siècle  après  .lesus-(  Jnist  qu'on  lui  voit  jirendro  le  nom  de 
Siiiiiiiiudnii  Sif'//fii(/iij,  au  il"  celui  <le  Stilicc  Si//i/,i'j,  aux  iv",  vi",  ix"  el  .xiii'' 
ceux  <le  Sfrciidira .  Siclrdilin^  Sir/nidirii,  Srrcndis  vX  /cilmn.  Dans  nne  map- 
poinonde  Liravee  [i  u  .1.  Itiiysrh,  en  l."»l)S,  elle  porte  celui  di:  l'ril'ini.  On  la  voit 
encore  di'sijui:e  sous  ci  lui  de  l rupidniin'  pour  Taprohane  sur  iineaiiti'e  m  i|ij)e- 
inoiide  du  wi"  siecl'i.  L'oi'iliour  iplie  an,.:liise  de  sou  nom  actuel  est  Vi  ijlnn, 

Cevlaii  s'étend  entre  o"  jO'  ol  9''  i-i;  de  latitude  nord,  et  entre  77°  Wt  et 
7!i"  12'  do  longitude  esl. 

Lu  longueur  do  cette  ile,  depuis  lu  pointe  de  Pedro  ju.siprà  celle  do  iMindra, 
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osl  (rcnvirnii  'i(M)  kildiiii'lrrs  ;  s;i  liirfii'iir  v:iii('<|(>  'M\  à  2.'>M  îviloiiiMri's.  I.is  ciMc^, 
|ioiirviii'S  (rime  (|ti;iiilili':  de  liiiiis  \>n\\< ,  soiil  ciilitin'f'^'S  ilc  Itiis-loinis  cl  ilV'ciicils. 
l/iiiléri(Mii'  icnl't  riiic  lM!aii(:oii|)  <Jo  irionl.iuiH'S  liaiilos  ol  csniiH'îS.  (ri'|);ii;<is 
l'iiirls  L'I  (lo  ;:i'aii(ls  disliicls  coiivcrls  do  hroiissaillcs.  ("nyl.tii  est  divisi'iM'ii  dnix 
|i;iiii(;s  par  mu;  clialiic  d(!  iiidiila^aics  (jiii  la  Iimvim'si*  [n'csipir  loiil  iMilii'i'c,  cl  i|iii 
c\cico  sur  les  saisons  à  |(cii  |irt's  la  iiiciiic  iiilliiciii.'c  (|iic  les  (lliallcs  dans  lo 
Hckiian.  Mlle  arrclc  ics  moussons  ou  vents  |iériodi(|iies.  Dans  la  pailie  oecii'n  n- 
liile ,  il  |)lcnt  peiidanl  les  mois  de  mai ,  de  juin  cl  Juilict  ;  c'est  aussi  ri'|ioi|Me  plu- 
\ieuse  sm'  la  cote  de  roromandcl.  J,a  mcussoit  i|ui  .(inenc  ces  |i|iiies  est  accoMi|ta- 
l^hi'c  de  lcm|ièles,  d'oiai:es  ('l  d'oiu'afiaiis  (res-\ioli  rds  :  la  parlii;  se|itenlrio(ial(! 
<'|iroiivi!à  |)eine  Icscll'otsdocelte  mousson,  cl  jouit  ijt'uéralemenl  d'un  temps  sec  et 
lieau.  Mais  dans  les  trois  d'ocloldc  et  de  no\eiulire,  ijuand  l'autie  moussen  rèfiui! 
sur  la  côte  de  (loromandcl ,  c'est  le  nord  de  Pile  >|ni  est  expose  aux  avi'fscs  il  aux 
tempêtes,  tandis  (pie  les  contrées  meiidiotnli  s  s'en  ressentent  à  jieine.  l/niie  et 
l'autre  mousson  se  lonl  peu  senlii-  dans  TinltMieur,  nids  cille  parlii'  \ù'\t  a  pas 
moins  sa  saison  phnieuse  ;  c'est  pendant  les  mii-  de  mars  et  d'a\iil  ipie  les  onra- 
;:aus,  si  red(»utaltles  dans  li-s  pays  des  tropiipu»,  y  lutem'id  de-  axersis  acemiipa- 
i^ni'cs  d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre  d'iuie  a iolem  <■  dont  nous  ne  ponvon-  ooms 
l'aire  nue  idée.  I,es  moussons  rèjileid  les  saisnus  dms  l'île  de  ('.e\laii  plus  ipie  le 
coui'S  du  Sol(  il  :  les  plus  grandes  chaleurs  remuent  depuis  jauvirr  jus  pi'eu  a\ril  ; 
c'est  pendant  le  solstice  d't'té  ipToii  jouit  di'  la  pins  ;:i'ande  Ir.iîilieur. 

Un  reste,  le  climat  de  Tile  est  tempéré  ;  .phàipie  silué'c  In-^-pies  de  l'eipiileiu', 
elle  u'i  pi'oii\e  pas  ces  clialeius  e\cessi\es  i|in  des-eclieui  souxeiil  la  eoic  de  !!iiro- 
niandei.  Dans  Tinléiieur,  où  ut;  piaièlient  pas  les  brises  de  nier,  les  foréls  et  les 
collines  concenireni  la  clialeur,  empéi  lient  la  eireulaliou  de  l'air,  el  servent  diî 
sé'joiir  à  des  lnouill  uds  épais  et  à  des  \a|>eiirs  lualsaiiii'S.  <  !es  lu  oiiiii  u  d>  ioi;l  >ih> 
ca'der  des  nuits  In   -froides  aux  iiraiides  eli  ileiirs  de  ia  joiu  lu'e. 

(ie  climat  eiii:endre  sou\eiil  des  inaladus  pestilenlielles  ipii,  l'ont  de  profonds 
rasaues  dans  la  |iopulation  :  aussi  les  liahilants  de  I  ievlaii  diiuiiiMi'nl-ils  chai|iie 
année  avec  une  ell'ravanle  rapidité  :  "  Bien  des  lois,  dil  M.  I)a\l"i .  a  la  lui  d'une 
jonrtiée  latij^aiile.  ipiaiid  j'apercevais  au  ioiii  les  cime;-  loiillues  d'un  Imsipir!  de 
cocotiers,  indice  certain  do  l'existence  d'un  village,  je  lulais  ma  marche,  espé- 
rant trouver  mi  Liîle  pour  la  miil;  mais,  helas  1  un  .-ihuee  de  mort  m'aiiiioiieail 
liieiilôtipie  la  popiilaliou  entière  axait  i'!é  deli  niie  par  repiili':iiiie.  I.eshi.llrs  loiii- 
haieiilen  ruines,  les  l'riiils  mnrs  étaient  restés  sur  le>  irhies  en  |iàlure  aux  insectes; 
il  ne  demeiirait  pas  une  seule  créature  \i\ante  pour  redire  au  vosapenr  ia  Imieii- 
tahle  histoire  du  hameau  désert.  » 

On  trouve  les  |)liis  hauts  soiimiets  dan--  la  partie  ineridioiiali!  lU:  lile  :  citons 
(l'ahord  \c  pic  il'  Ailam  ou  Ihuiiazi'l  i\\\\  s'i  levé  jusipTa  1  !IIMi  métrés;  celle  nioii- 
laj:ii(!  e.st  l'ohjot  de  la  véiiératioii  îles  llindons,  ipii  s"\  iliri:eiil  en  loiilo  ch  i  jue 
année.  On  parvient  a  on  l'aire  l'ascension  .ni  moyen  d'une  chaîne  allai  lue  au  laili; 
du  pic;  c'est  dans  cet  endroit  ipi'on  adore  l'enipieiiile  ;:i. ailles  j;a'  du  pied  do 
IJoiiddha  ou  d'Adam.  Le  Sriiiiii'i  Coid i;-h(iiiih/  a  Id.'il  uielies  d'eie\atioii  ; 
(juoiipio  d'une  liaiik'ur  lunindre,  le  hmimli-nt  est  icelire  par  sa.  ja'otoiide 
caverne  An  niilieii  de  ces  inonlauiii.'s,  pronnenl  naissaiiee  de  iiiiuihiviiv  eoura 
r.  (II.  ai 
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<ltMii,  ijiii  l'oiilntt  tliiis  II  ><  ra\iiw  s()ii>  l.t  Inniv  il'' Iou-diIh  ri  i(iii  (loiini>nl  à  h 
iMtiiii'  iiii  iii^|ift:i  ili's  plus  |iiltoi'('H(|iii's. 

I.i's  iii'>n|;i^iu'!i<l<<  CrNlMii  Hoiil  riclicii  ni  niiiiritiiix,  in.iiHMii  iriicniiilo  |mfl  aHt*oz 
ili!  [tiiiii  ;'i  It'iir  r\|il(iil;ili(iii.  On  iii  liri',  ciili.'  iinlics,  îles  piciri's  pirti(Mis('P,  iolL» 
(pif  sapl>iis  Iticiis  et  m'I'In,  riiliis,  lop.izcf».  t'ii'^l  Sn  (in  .oclic  lilmiis,  j>  'ini.s, 
hiiiiiM  fl  iioiis.  L'amcllnsli',  l'n'il-dr-clial,  le /ii-.nii  Inmspaifi:! .  t;oiil  '(imiiiims. 
La  loiii'iiiali  '  inlricssc  Ich  iiatiiralisli's  par  son  t^ii'i'liicilit,  et  lo  cniindi  i  on  npatli 
ailanianlin  si  rt  à  (Milir  lit  iliani.uil.  On  y  lnaiM'  lt>  p('>iil<-i,  mais  non  pa<t  la  xrii* 
(alilr  l'nii'iviiKli'.  (Vs  pierres  alMindiiil  dans  le  disirici  de  Aîalonra  ou  de  Holasdas, 
(.Vylau  l'ournil  aussi  dn  lei',  Ix.'aiicoiip  d\inlimoine,  do  salpèlro  el  de  soid'rc. 
I.e  priiiiipal  (ilijel  (rexporlalion  do  leiltt  Ho,  o'esl  la  cnnnollo  ;  ipioitpio  irpnidn 
dans  pliisienrs  ilesdolanierdn  Sndcldoeollodos  Indes,  lo  eannelliorno  vionl  nnllo 
pari  aiis>ii  bien  tpi'iei,  snriotd  dans  la  eonirôe  du  snd-onest  ,  le  Ion'.'  des  enles  do 
Nt'^ondxi,  do  rolendiu,  de  (iallonra ,  i\r  llarliary,  de  l'oin'.  "(ial(>  et  do  Ma- 
lonra,  Hans  l'inlérienr,  la  eannollo  esl  innins  déliealo(>f  phis  m  danlo.  La  roeollo 
i\  lien  deu\  luis  par  an;  la  première  fin  la  tirando  se  l'ait  di ,  nis  avril  jnspi'en 
acnl,  el  la  seeende  ili'piiis  novenilire  jnsipi'en  jaiuier.  l/i  (!eMtpa,unie  linllamlaiso 
evpdilail  .nitri  l'tiis  de  (rylan  Sa  {(KMMMiallols  de  OMimelle  ,  oliaeun  de  Sdlivros 
pesant  ;  la  ninilié  passait  on  l'inropo,  et  lo  reste  «■  eonsonnuail  on  Asie.  Le  carda- 
nionio  ol  le  hélel  prospèrent  anssi  dans(!oylan. 

Le  riz,  ip  oiipie  Irès-abondanl ,  no  snflii  pas  !\  la  oojisoninialinn.  On  e\|korlo  nn 
pi'ii  de  ealé,  iiilV'riein"  à  celui  do  Java,  ainsi  (pi'nne  espèce  d"ipéca(Mianlia,  moins 
(liioaco  ipio  Cl  Ile  do  r\niériipio.  Des  l'urèls  do  cocoliors  s'étendent  le  lont;  de  la 
n-te,  surlout  depnis  NiVomlu)  jnsqn'an  doli\  de  iMaloura.  Los  l'enilles  du  tulniat 
{•orvi'iil  de  papier  el  d'éventail  ;  lo  saj^ontier,  le  htlulii,  lo  palmier  à  sucre ,  lo  co- 
colior  des  MaldiM'S,  le  /tnni'isfi!;  fluh-lliffirmis  el  d'antres  espèces  voisines  dos 
I  limiers  coniposeni  la  plupart  des  forêts  dn  plat  pays.  L'arhro  à  pain  l'onrnil  anx 
Lliin"  n  ,i:  qiiiii/e  mets  dilIVrcnts.  C'est  à  l'ombre  dn  bananier  sac  v  (pic  ces  insii- 
lairi  -  liiUM'nt  les  vionx  d'imo  amitié  inviolable  on  d'ini  amour  éternel.  Pliisienrs 
VI  ■  'VA;,  entre  anires  Milieiro  et  (iraaf,  l'ont  l'élofre  d(!  l'oraime  dn  roi  comme 
<!ii  l!'  iil  II  pins  d('li(ieu\  de  (.'eylan  ol  de  la  Terre  entière,  rtillo  île  l'oiiriiit  anssi 
du  lioi;  'i'éliène  d'une  belle  ipialité.  Parmi  li.'s  flenrs  ipii  ornent  son  sol,  on  dis- 
linpne  le  :raiid  lis  l),  dont  la  racine,  selon  les  voyageurs,  esl  ici  le  poison  lo 
p.liis  elliiMci',  I  aidis  ([n'on  l'emploie  comme  antidote  sur  la  côte  de  Malabar. 
La  mnsseiule  i:i\  eouvio  d'nne  grande  ienille  blanclie  ses  corolles  de  pourpre 
i'oncé.  Le  sliidriinul.  ouvre  ses  fleurs  à  (piatre  heures  du  malin  et  les  l'orme  le 
soir  à  la  iiiéiiie  lunie.  La  hftiuhiura  (3)  conlieiil,dans  une  espèce  de  bourse  eylin- 
driipie,  eue  eau  limpide  el  fraîclie.  Plusiems  arbres  'i  gomme,  le  théier  el  le  cani- 
plii il  r,  rappriiclienl  la  ll,>ie  'hingnlaise  de  celle  de  la  péninsule  a  l'est  du  (lange. 

La  pèche  des  perles  enire  Manaar  el  Tiiticorin,  ipii  aiitrelois  éfail  d'nn  bon 
rapport,  ;-e  réduit  à  |)eii  de  chose  anjoiird'hni;  l'avidité  a  lait  tarir  en  partie  celle 
source  lie  riclii"^ses.  Avant  l'arrivée  des  Portugais,  la  pèche  n'avait  lieu  ipie  Ions 
les  20  on  21  ans.  Les  Portugais  réduisirent  cet  intervalle  ù  10  ms,  et  les  IloUun- 

(I)  Olnrma  sujerba,  L.  —  (2)  M'uscuila  (rmnhmt,  L.  —  '■<)  !^rponth"s  distillatoria.  L. 


SCS  vcin»,  ou  u  ces  picils,  m 
là,  il  liiinaiso  avec  une  exlni. 
il  reste  [iliisicurs  niiiiult's  |iii 
vicago  tH)uvi!!it  couvert  il«  Mi' 
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dais,  pour  iniilliplit'i  uu  ^aiu  inàain',  alli'iiUfiviil  la  prclie  tous  les  7  à  8  ans. 
Ailiit'lliiuiiil  rll,  a  lieu  Ions  lt;s  2  ans.  Aussi  lo  revenu  lic  la  |icclii'  a  considéra- 
Itlcint'ul  «liuiiuue  tltpui-  deux  sieeles.  l/lieuro  à  lai|u  Ile  la  (lèclie  dnil  eoui- 
nicncer  cmI  délet  uiiuéu  *ravaiice.  Au  si^'ual  donné,  les  bateaux  i|ui  y  oui  (iris  part 
leutrenl  dans  la  haie  et  délKU'i|uent  leiirh  luiilrcs;  ou  eu  t'ait  des  las  ou  lots,  (|IM 
l'un  veuti  ensuite  à  IVuelii-re  au  plus  oiVraut.  (!e  sont  des  (  li  luees  à  enurir  ipio 
d'en  l'aire  rae(piisilion.  S'il  j  a  beaii'  iip  de  perles  ou  Miidinieiil  deux  perles  du 
la  première  t|ualilédaM»  lu  lot,  la  l'orlum  de  rac<|néri'in' esl  |tri'»(pie  assurée;  mais 
il  arrive  aussi  ipio  tout  le  loi  ne  vaut  pas  la  centiènie  (lartie  du  prix  pour  lei|uel 
on  l'a  aciielé.  I.e.s  plus  rielies  joailliers  de  l'Inde  se  rendent  a  (!eylan  à  répopio 
de  cette  pèche,  l/aniour  du  ^^du  s'ollre  ici  sou»  les  traits  les  plus  piduoneés  el  le» 
plus  hideux.  Les  iid'orliuiés  ploufieurs  étonlllent  (|uel(pielois  sous  Teaii  ou  expirent 
eu  voniissanl  le  san^  dès  qu'ils  sortent  do  la  nier.  Les  hanpies  sont  montées  d'imo 
vingtaine  d'hounues,  dont  dix  ploimeurs.  Lo  mallieureux  (pii  va  ehereher  dans  lo 
sein  de  l'Océan  ces  |M,'rles  «jui  il'         '  un  jour  servir  de  parure,  altaelie  auioiu'  ilo 

"'  l'entrainc  r.ipitleuienl  au  fond  de  l'eau  i 
les  urondesipTil  dépose  dans  un  lilet; 
,iion ,  el  revient  enlin  à  lleur  d'eau,  lo 
1  asphyxie  n'est  pas  le  seul  danger  auipiel 
s'exposent  les  |dnnu-ours;  mai»  lesrequnisipii  peuplent  les  mers  é(pialoriales  trou- 
vent, dans  les  pêcheurs  de  perles,  luu;  pmie  l'acili;  et  ipiotidieuiie.  «  (loutre  des 
assaillants  pareils,  dit  Ihunont  d'I  rville,  les  pécheurs  malais  n'ont  ipie  des  res- 
sources d'e\:>ix'isuie.  Lti  sorcier  à  lM)rd  de  cha  [uelKu-ipie  eoujure  les  voraces  puis- 
sons,  cl  l'otu'uif  les  plongeurs  d'amulettes  et  île  préservai  ils.  Cependant,  en  d'au- 
tres occasions,  ces  honmies  hardis  vont  jus(pi'à  se  l'aire  agresseius;  ils  élu  irlienl 
le  recpiiu,  le  cnininllenl  el  le  Ineul.  »  Les  huîtres,  en  pourriss mt,  eviiileul  l'odeur 
la  plus  iid'ecle:  l'aii'  en  est  eorrompii  à  plusieurs  lieues  1 1  ronde,  (hi  voit  l'avido 
cherche). r  do  pertes  renuier  ers  iinnioudices  pestilentielles  pour  y  découvrir  ([oel- 
(jne  trésor  négligé.  Ou  jin  iid  au-si ,  siu'  les  ctMes  de  (leyian,  heaucoup  do  eaïu'is 
[ojpnvti  triDtit'tii  ,  dont  nue  partie  passe  sur  h;  conliueul. 

Parmi  les  animaux  indigène,  de  ^l'ylaii,  .ai  remanjue  l'éléphant,  il  y  en  a  deux 
variétés,  l'iute  avec  des  deuls  lrès-l,:u  lies,  iip|)elé'e  itUviu ,  l'autre  ipii  n'eu  ;i 
point  ou  ipii  les  a  très-courtes,  et  qu'on  iioiuuk;  niHn.  (hi  lait  hcaiieoiip  de  e.is  do 
l'éléphanldedeyl  ui,  à  cause  de  sa  grandeur  el  de  sa  dneililé.  Aujourdhiii,  l;i  plu- 
part des  éléphants  destines  \  rt'xporla'iou  se  preniieiil  dans  !e  pays  de  M.ilnur.i, 
sur  la  cote  méridionale,  où  l'on  f.iit  des  chasses  régulières  tous  les  trois  ou 
quatre  ans. 

Les  éléphants  privés  l'ont  eiix-nièuies  la  clia«ee  des  élé|)hanis  sauvages  avec  une 
grande  adresse,  l'ercival  a  t'ait  I,i  desei'iplion  d'une  de  ces  nirieiises  eii!repris(;s  : 
«  Un  mois  ou  deux  avant  de  chasser  relé[diaiit,  dil-il ,  le>  naturels  l'oiil  une  clô- 
ture autour  d'un  vaste  terrain,  ([u  ils  choisissent  toujours  au  milieu  d'un  bois  do 
cocolic's  et  qui  environne  un  étang.  (lelto  clôture  est  t'erniéo  de  poteaux  très-forlSj 
joints  ensemble  jiar  de  grosses  cordes  dans  lesquelles  on  eulrelaco  les  branches 
d'un  arbre  voisin,  do  manière  ùce  (luclle  ne  soit  pas  visible. 

M  Lorsipic  cet  enclos  est  achevé  ,  les  juincipaux  Chingulais  rassemblent  du  tous 
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les  c'nli's  l(.'s  [taysnns,  avec  leurs  reiiiincs  et  leurs  oiil'anls,  qui  portent  des  tambours 
ou  d'autres  instruMKMits  bruyants.  Cette  nuiltitudo  dirige  sa  uiarcbe  à  travers  la 
torèl,  et,  lors(jue  la  clarté  du  jour  lui  manque,  elle  so  sert  de  flambeaux.  Tous 
les  fliasseurs  ont  des  armes  à  leu  pour  se  dél'endre  des  attarpies  des  bêles  féroces, 
i|ui  sont  eu  j;rand  uoud)re  dans  toutes  les  lorèls.  On  ueu  soin,  (piebiues  joiu'S  au- 
|)ar,ivaut,  de  l'aire  euloiu'er  toutes  les  mares  d'eau  où  les  éléphants  ont  coutume 
d'aller  se  désaltérer,  par  des  bonunes  (|ui  sont  chargés  de  repousser  ces  animaux 
en  lesellVayant.  Ils  se  portent  donc,  et  ])ar  le  besoin  de  la  soil',  et  pour  fuir  les  cla- 
meius(prils  entendent  de  tous  les  côtés, dans  la  partie  du  bois  (]ui  leur  paraît  la  plus 
Irauipiille,  etoii  ils  espèrent  trouver  de  l'eau.  Lorsipi'ils  arrivent  à  l'entrée  du  sen- 
tier (|ui  conduit  à  l'enclos,  leiu*  iulelligence  natiuelle  leur  l'ait  remanpier  le  chan- 
gement (pii  s'est  opéré  dans  cette  partie  du  bois.  Ces  palissades  en  vonle,  dans  les- 
(pielles  ils  ont  de  la  peine  à  se  mouvoir,  leur  t'ait  présumer  le  danger  qui  les 
menace,  et  lout  eu  eux  annonce  la  lerreiu*  et  la  consternation;  mais  les  clameurs 
des  chasseurs (|ui  les  poursuivent  ne  leur  permettent  plus  de  revenir  en  arrière. 

(I  i'ressés  de  la  sorte,  ces  animaux  marchent  en  avant  et  gagnent  entin  l'enclos, 
liorsipi'on  les  y  voit  engaLiés,  on  leiu'  envoie  des  éléphants  domestiques  et  l'on 
ferme  toutes  les  issues. 

«Les  chasseurs  s'avancent  alors  de  toutes  paris,  et  ne  négligent  aucun  moyen  de  les 
séparer  et  de  les  attirer  dans  ime  des  petites  divisions  de  la  grande  enceinte.  Lors- 
qu'on y  a  réussi ,  on  leur  jette  des  cordes  autour  du  cou.  Il  arrive  souvent  (|ue  la 
fioi  ur  transporte  les  éléphants  sauvages  lorS([u"ils  vieimeutde  perdre  leur  liberté, 
e!  l'on  a  encore  recours  à  l'intelligence  des  ariimaux  apprivoisés. (  !enx-ci,  dès  (pt'ils 
i!'apiir(ii\eiit  ipie  Pun  des  captitsesl  intraitable,  se  pressent  contre  luietlelrap|)enl 
avec  leur  trompe,  juscpi'à  ce  ipi'ils  l'aient  rendu  |)arl'aitem('ul  soiq)le  et  soumis.  Ils 
sui\  l'illcnt  aussi  ses  mouvements  avec  soin  et  renqièchent  d'attaquer  ses  gardiens. 

(.Ces  aniu'aux, sicourageu\.et  si  forts,  trouvent  un  enneni'  redoutable  dans  \ni 
petit  I  iplile  qui  parvient  à  s'introduire  dans  leiu'  trompe,  cl  à  les  faire  mourir  en 
|i('u  (i'iusiants  au  milieu  de  terribles  douleurs. 

((  Oi;eiipies-iuis  de  ces  pacliydermes  sont  dressés  à  l'oflice  de  bourrcim,  et  ils 
apprennent  si  bien  leur  rôle,  qu'ils  se  trompent  rarement  sur  la  progression  des 
supplices.  (Juaud  un  criminel  doit,  avant  de  mourir,  passer  par  la  torture,  ils  lui 
iuraclient  les  bras  un  à  un  et  i'éci.isent  ensuite.  Quand  la  mort  seide  est  ordonnée, 
ils  prennent  le  patient  avec  Iciu'  tionqie,  le  jettent  en  l'air,  le  reçoivent  sur  leurs 
déléuJes  et  le  transpercent;  enlin,  (piand  la  sentence  vent  l.iisser  à  la  vie  une 
chance  aléah)ire,  ils  jettent  le  malheureux  dans  l'espace  et  le  laissent  retomber  au 
hasard,  hul'ois  il  en  est  (piittc?  pour  la  petu',  mais  le  plus  souvent  il  ne  sort  do 
celte  épi(!uve  (|ue  manchot  ou  boiteux  :  Ij.  » 

Les  biillles  sainages,  après  avoir  été  apprivoisés,  servent  au  labour.  Les  clie- 
>au\  de  Ceylan  sont  d'une  belle  race.  On  les  abandonne  pendant  les  premières 
années  dans  trois  petites  îles  (pie  les  l'ortugais  avaient  nommées  par  cette  raison 
i//iiis  de  Cavales.  On  en  exporte  un  grand  nombre  pour  l'Inde,  où  ils  servent  à  la 
moule.  Cej'Ian  possède  nos  animaux  domestiques;  mais  les  brebis,  selon  VVolU', 

(I)  Voyage  luiloiir  du  .Moiiilo,  par  Duinunl  d'UruitU: 
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onl,  ail  lioinlo  l.iiiic,  du  poil  comme  l(!s  chiens.  Le  mémo  anloiir  prcleiKl  iiu'il 
n'y  a  poiiil  de  lions  d;ms  Tevlan,  (jiioiqne  Kno\  af^nn;  le  conlraire. 

Les  l'orèls  de  Ceyiaii  renleriiieiit  des  eeris,  des  daims,  des  lit;vres,  des  eivelles, 
ijiii  rournisseiil.  im  musc  dont  les  iiiibilaiils  de  Ceyiaii  se  servent  comme  (rmi  im- 
pnrlant  remède.  Ii  exislt;  dans  celle  coiilréo  nn  {j:iand  noml)rc  d'animaux  miis- 
(|iiés  :  on  rencontre  des  lin'nl's,  des  daims,  des  rats  et  jusiin'à  des  mouches  i|iii 
jouissent  de  la  même  |tro|)riété.  Le  rat  imisi|ué  est,  selon  M.  Baxter,  une  véril.ihie 
calamité,  parce  ([ue  tons  les  allnuMits  (pfil  touche  ne  peuvent  pins  servir  de  noiir- 
ritme  à  riiomme.  Une  houteiile  de  vin  bien  honchée  n'est  même  pas  à  l'ahi i  do 
celle  odeur  pénétrante.  Les  rats  atleignent  (pielqnei'ois  la  grosseur  d'un  chat.  Les 
reptiles  ont  un  grand  ennemi  dans  richneumoii,  ipii  les  attaciiie  en  l'ace  et  si;  rend 
presque  toujours  maître  de  ces  dangereux  adversaires.  «Le  petit  animal  tire  de 
son  agilité  et  de  la  sûreté  de  son  coup  d'ieil  la  coniiaiice  dont  il  l'ait  preuve,  nous  dit 
M.  Haxter.  Lvilanl  la  dent  des  ir|itiles,  il  sait  les  saisir  |)ar  le  cou.  et,  ([iielles  (jne 
soient  les  contorsions  convulsives  du  reste  du  corps,  il  ne  lâche  |ias  pi'ise  jusipi'à  co 
(pi'il  ait  rompu  la  colonne  verléhrale.  »  Le  léopard  est,  suivant  pliisitMirs  ailleurs, 
l'animal  le  pins  redoutable  de  Ceyian;  les  chacals  et  diverses  espèces  de  singes, 
entre  autres,  le  singe  blanc  à  barbe,  et  le  singe  noir  à  barbe  noire  ou  blanche,  ha- 
bitent les  l'orèts  de  l'île.  Les  oiseaux  y  sont  très-nombreux,  ainsi  ijue  les  abeilles 
et  les  fourmis.  Le  miel  abonde  tellement  cpie,  selon  un  auteur  poi'liiuais,  il  sert,  à 
dél'aut  de  sel ,  à  consen'er  les  mets  ipi'on  y  plonge.  Une  espèce  de  l'oiirmi  noire 
l'ait  de  très-grands  nids  sur  les'.4jraiiches  des  arbres.  Les  sangsues  et  les  araignées 
venimeuses  se  l'ont  redouter.  Les  rivièies  ronrn;i!!t'u'.  do  i.ioisiyiis.  Dar.ô  les  con- 
trées marécageuses,  il  y  a  des  serpents  énormes. 

Les  insulaires  de  Leyian  se  divisent  en  deux  branches,  les  Y^cddulis  et  les 
Cfj/I(tn(iis  ou  Cliiiitjiiliiis.  Les  Veddahs  pn  l'èrent  aux  hommes  leurs  éléphants 
et  leurs  bul'lles  sauvages,  et,  de  lavis  des  voyageurs,  ils  forment  une  p()|iiilali(iii 
encore  peu  civilisée.  On  a  souvent  reelurché  leur  origine,  sans  jamais  sortir 
',hi  domaine  des  conjectures.  Voici  la  description  ([ue  M.  de  Uienzi  lait  de  co 
peuple  : 

«L'opinion  la  plus  probable  sur  Torigiue  de  celle  singulière  caste,  c'est  (|u'elle 
desccMul  des  habitants  primilii's  de  l'île ,  i|in  (Uil  clu'iché  dans  les  forêts  inacces- 
sibles un  refuge  contre  les  compiéruits.  La  iiassinn  ik;  ce  peuple  pour  la  liberté 
lui  fait  siip|iorler  la  vie  la  plus  dure  et  les  plus  glandes  privations.  L'est  dans 
l'intérieur  cpie  l'un  trouve  les  JJjcnt/tc-ycddri/is,  ([iii  n'ont  eu  aiieiine  communi- 
cation a\ec  les  lihingulais.  Ils  sont  petits  et  noirs,  n'ont  poiu  haliilleiueiit  ([u'mi 
liblier  de  peau  do  ipiatre  doigts  de  largeur  descendant  jusipi'à  mi-cuisse  :  celui 
des  l'jinmes  est  un  peu  pins  large.  Quelcjnefois  iiièine  ils  vont  tout  à  l'ait  nus. 
<Jiioi(pie  grêles,  on  ne  rencontre  pas  chez  eux  dèlres  ditUirmes,  ce  (pii  tient  sans 
doute  à  ce  iprils  étriuiglenl  les  enfants  i[ui  naissent  avec  ([uehpie  inlirmité. 

«  l^a  chasse  fournit  au  Veddah  la  iiouiriture  dont  il  a  besoin.  Il  la  prépare,  soit 
comme  les  habitants  de  Manille  et  des  îles  Philippines,  en  coupant  la  chair  par  la- 
nières et  la  faisant  sécher  an  soleil,  soit  en  la  taisant  cuire  dans  la  cendre.  Le  miel 
Liit  aussi  partie  de  sa  nourriture,  et  il  le  retdierche  a\ec  a\idité.  I^es  fenuuessiii- 
vuiit  leui'i  niuri''  ù  la  ciiusse,  et  pendant  ces  exciirsiotis,  ([ui  durent  quehjuel'oii 
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[tliisit'urs  semailles,  ces  chasseurs  |»iissciil  la  iiiiil  sur  les  uibres.  Aiinés  d'un  arc 
loii^  (le  six  pieds,  lait  a\cc  un  bois  liès-ilur  et  liès-élasli(|ue,  ils  ne  craignent  pas 
d'alla(|ner  les  uuiinuux  les  plus  redouliibles,  et  leur  adresse  est  telle  (jirune  seule 
flcclie  leur  sullit  (lueliiuelbis  pour  terrasser  un  éléphant. 

«  Quand  la  chasse  a  été  heureuse,  le  Veddah  reste  à  dévorer  sa  proio  et  à  dormir; 
mais  à  cette  abondance  succède  presque  toujours  une  allVeuse  l'an  une,  et  il  n'a 
pour  s'en  garantir  que  du  miel  mêlé  avec  de  la  poudre  de  bois,  (juelipiel'ois  inènic 
les  leuillestles  arbres.  Ou  l'a  vu  se  livrer  (|ueli[ueroi8  à  ranlhr()po|)ha!;;ie.  Quand 
le  Veddah  a  besoin  de  l'ers  de  llèches,  il  va  trouver  un  l'orgeron  cliingulais,  lui 
porle  de  la  cire,  du  miel  ou  des  peaux,  et  obtient  en  échantie  la  tiuantité  de  lera 
dont  ils  conviennent.  Souvent  ils  se  contentent  de  déposer  leurs  objets  d'échange 
dans  un  lieu  convenu. 

«Le  Veddah  est  sérieux  et  môme  sombre;  ce  caractère  se  retrouve  jusque 
dans  ses  danses  et  dans  ses  chanis.  Généreux  et  lK)S|)italier,  il  reçoit  avec  cordia- 
lité rélranger  ipii  se  présente  sans  aimes,  et  sa  demeure  a  servi  plus  d'une  l'ois 
de  rel'uge  aux  Caudiens  contre  la  tyrannie.  Si  l'époux  est  absent,  la  femme  fait 
rester  le  voyageur  à  (pieliiues  toises  de  sa  demeure  jusipi'à  l'arrivée  de  son  mari; 
car  le  Veddah  est  jaioux  et  >indicalil',  et  malheur  à  rinq)rudent  qui  oD'i  irait  le 
bétel  à  sa  l'eunne!  Sous  les  derniers  rois  de  Candy,  on  a  vu  plus  d'une  l'ois  celle 
race  barbare  vendre  ses  enl'an's,  au  (irix  de  80  à  100  francs. 

«  L'autorité  du  mari  sur  sa  l'emme  et  ses  entants  est  absolue.  Quand  il  veut 
ohlenii  \uie  lille,  le  sauv.tge  veddah  se  |irésento  au  père  |)0ur  lui  en  l'aire  la  de- 
'ande.  (ielui-ci  ne  la  rei'use  pres(pie  jamais,  et  de  ce  moment  le  mariage  est  con- 
clu, la  l'emme  ira  habiter  la  case  du  mari,  le  suivra  à  la  chasse  et  préparera  les 
alime;it8.  Il  peut  épouser  sa  mère  et  sa  sœur,  mais  non  sa  lille,  et  la  polygamie 
lui  est  permise. 

«  Le  religion  des  Veddahs  doit  se  ressentir  de  leur  profonde  ignorance.  Occiqiés 
uni(|iiement  à  soutenir  leur  malheureuse  existence,  ils  ne  peuvent  imaginer  un 
Dieu  bon.  Ils  invocpient  le  Vedduk-Juccon  ou  démon  Veddah,  et  lui  ollVeut  du 
miel  pour  l'apaiser.  La  danse  est  encore  un  moyen  de  lléchir  la  colère  du  dieu. 
Ils  l'exécutent  au  son  d'une  espèce  de  tambour,  le  ùiitlant,  seul  instrument  ipi'ils 
comiaisseni,  et  poussent  cet  exeitiee  jusi|u'à  ce  cpie  l'un  d'eux,  saisi  d'un  vertige 
qu'il  prend  pour  de  l'inspiralion,  oll're  de  répondre  i[ueslions  qui  lui  seront 
adiissées  sur  le  sort  des  délunts. 

«  Toute  maladie  est  l'ouvrai^e  d'un  malin  esprit,  et  celui  (pii  succnudw  passe 
aussitôt  dans  le  corps  d'un  vivant  [tour  le  tnuruienter.  Ils  :nvo(pieul  leius  parenis 
morts  pour  obleuir  d'eux  d'être  heureux  à  la  chasse  et  en  amour. 

«  La  langue  de  ces  sauvages  est  bornée  a  un  trc's-pelil  nondtre  de  mots.  Ils  nn 
comptent  que  jusi|u'à  dix.  Poiu- exprimer  les  nond)ros  plus  élevés,  ils  disent  hraii- 
coiij),  îtH  (jrand  nombre.  Leiu'  correspondance  se  l'ail  au  moyen  de  nœuds  sem- 
blables aux  qiiipos  des  Péruviens ,  ou  avec  des  bâtons  sur  lesipiels  ils  font  des 
entailles.  Leurs  poésies  se  bornimt  à  quelques  couplets  en  mémoire  de  chasseurs 
fameux  de  leur  nation.» 

ils  occupent  une  partie  du  nord  et  quelques  autres  points  de  l'île  do  Ccylan. 

Le  reste  de  l'île  est  occupé  par  les  Ccylanais,  qui  paraissent  descendre  d'un 
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peuple  élrang(;r  qui  est  venu  s'établir  dans  C(!ylnn.  liCiu's  mn'iu's,  leur  religion  et 
leiu'  langage  sont  een\  des  Ilinddiis.  Ils  S(»nt  bien  faits  ol  ont  beaucoup  d'agilité. 
Leur  vèleiuent  ordinaire  c(insisl('  en  un(r  (''toll'e  dont  ils  s'entourent  les  reins,  et  en 
une  camisole  avec  des  nianebes  à  grands  plis.  Leur  l(M(!  est  eoiiVc'e  d'un  bonnet  à 
double  pointe;  ils  portent  un  sabn;  au  cMè  gauehe  et  un  poignard  dans  le  S(!in. 
Leurs  doigis  sont  ornés  d'aimeaux  d'argent  et  de  enivre  jaime.  Les  riches  portent 
deux  camisoles  de  coton ,  dont  l'une  est  blanche  et  l'autre  bleue ,  et  \m  coutelas  à 
mandie  doré.  Les  femmes  se  rcv(Ment  d'mie  camisole  rouge  et  bleue ,  dont  la  lon- 
gueur dépend  du  rang  où  elles  sont  placées.  LIIcîs  ont  la  l(^le,  le  cou  ci  les 
bras  chargés  de  divers  ornements.  I"]lles  ont  les  manières  .'isées  des  Européennes, 
et  jouissent  d'une  liberté  inconnue  à  la  plupart  des  autres  Orientales.  Les  hommes 
et  les  femmes  vont  pieds  mis.  A  table,  la  femme  sert  le  mari,  et,  après  que 
celui-ci  il  mangé  seul ,  elle  s'assied  avec  ses  enfants. 

Les  habitations  des  Ceylanais.  (pioi(pie  snnpies,  ne  sont  pas  dépourvues  d'élé- 
gance. Kllcis  n'ont  qu'un  S(!ul  étage  et  n(^  complenl  généralement  (|u'une  seule  cham- 
bre,  où  toute  la  famille  couche  pèl(;-ni("le.  La  nation  est  divisée  en  quatre  cast(>s  : 
lu  caste  royale  ou  noble  ,  la  caste;  des  brahmines,  la  caste  des  bergers  et  des  culti- 
vateurs, et  lu  caste  inl'ériiîure.  Les  mariages  se  font  de  caste  h  caste,  et  la  peine;  de 
mort  est  le  châtiment  de  ceux  i|ui  désobéissent  à  cette  loi.  La  cérémonie  du  ma- 
riage consiste  en  deux  repas  aux([uels  les  familles  idliées  prennent  part.  Les  futurs 
époux  s'('!changont  des  l)0u!ette8  faites  avec  du  riz  et  de  la  pâte  de  coco.  S'il  faut 
ajouter  foi  à  quelques  opinions  (pii  ont  été  émises  par  des  voyageurs,  la  polyan- 
dri(!  serait  en  vigueur  chez  les  Ceylanais  et  l'on  trouverait  des  fennnes  ayant  jus- 
qu'à sept  maris. 

Leur  position  dans  le  sommeil  rappelle  un  souvenir  religieux  ;  ils  ont  toujours 
la  tète  tournée  du  côté  de  l'orient,  parce  qu'ils  supposent  (jue  Bouddha  est  venu  de 
ce  côté. 

Les  Ceylanais ,  d'un  caractère  très-doux,  surpassent  en  intelligence  beaucoup 
d'antres  nations  indienr-es.  Ils  ont  porté  les  métiers  et  les  arts  à  un  certain  degré 
de  perfection.  Ils  labriquent,  entre  autres,  de  bonnes  éiolTes  de  coton.  Ils  tirent 
aussi  une  espèce  de  sucre  brut  des  cocotiers  et  des  palmiers.  Une  preuve  qu(!  leiu-s 
ancêtres  ont  cidtivé  les  beaux-arts,  c'est  le  grand  nombre  de  mouiunenls  quo  l'on 
trouve  encore  àOyIan,  particulièrement  sur  la  frontière  septentrionab;  du  ci-de- 
vant royaume  de  (^andy.  (le  sont  d'énormes  ruines  de  palais,  de  temples,  de  colon- 
nades (le  marbre  et  de  pierre ,  d'inscriptions  taillées  dans  le  roc,  et  de  ponts  avec 
des  arches  voûtées. 

Au  milieu  de  contn'cs  sauvages,  on  ajterçoit  des  vestiges  d'une  anti(pie  civilisa- 
tion ;  autrefois,  des  popidatioiis  importantes  peuplaient  des  lerriloircs  oà  les  ani- 
maux farouches  trouvent  aujourd'hui  un  asile  presr[iie  inviolable;  un  voyageur 
assure  avoir  rencontré  des  traces  de  monuments  à  7  000  pi(îds  d'élévation, 
dans  une  région  glac(>e,  maintenant  compléteuKMit  déserte.  Les  vallées  et  les 
montagnes  portent  même  des  noms  (pii  font  comprendre  l'ancienne  civilisation 
de  l'île. 

((  Dans  le  temps  de  sa  prospérité,  dit  M.  Baxter,  Ccylan  a  dû  mériter  son  vieux 
nom  de  Paradis  de  l'Orient.  La  beauté  merveilleuse  de  ses  paysages  était  encore 
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rcliaiisscM!  par  la  pn'isonco  des  nuivros  do  la  civilisation.  An  ]>i('<l  do  la  innntaLinc, 
coiivorh!  par  les  noirs  oinl)raj;i;es  do  la  l'oriH,  so  dôroiilaioni,  dos  plaines  (pic  la  onl- 
lin(!  avait  rendues  verdoyantes;  les  vallées  oll'raienl  ras|)eet  do  la  rieliesso  ;  les 
collines  étaient  ooiu'onnées  par  des  tein|iles  ;  dans  les  eaux  des  lacs  so  miraient  d'o- 
piilenles  cités  dominées  par  leurs  (l(i(jobus  gijiantesipies.  Ce  (pii  reste  de  ces  villes 
détruites  en  atteste  ranciennc  jjrandeiir.  L'enceinte  carrée  iVAnnradoi/jioitrd 
mesure  seize  milles  de  longueur  (environ  21»  kilomètres)  sur  chacun  de  ses 
côtés,  enfermant  ainsi  une  surface  de  25(3  milles  carrés,  «pii  réduit  la  superlicie  de 
Londres  à  celle  d'un  village.  L(!  grand  temple  ou  dagoba,  construit  en  l'orme  do 
dôme,  excédait  400  pieds  de  hauteur.  C'était  et  c'est  encore  une  véritable  mon- 
tagne en  briques.  Tout  ce  i>ays,  si  florissant  jadis,  n'est  plus  (pi'un  <lésert  iuces- 
sanunent  traversé  |)ar  le  sanglier,  l'ours,  le  chacal  et  le  léopard.  On  doit  l'aire 
remouler  à  trois  siècles  environ  avant  l'ère  cluélieime  la  l'oudalion  des  grandes 
cités  dont  ou  trouve  les  restes  à  (ieyian,  et  placer  vers  le  xiii®  siècle  leur  desfrnc- 
lion,  sur  laquelle  les  annales  écrites  du  pays  gardent  un  silence  inexplicable.  Les 
divers  princes  de  l'île  étaient  coulinuellement  eu  gut'rre  entre  eux,  et  il  était  si 
facile  au  plus  fort  de  dessécher  les  étangs  d'où  dépendait  la  feililité  de  la  lerro, 
■  pie  ce  moyen  destructeiu',  emjjloyé  plus  ou  moins  tardivement,  aura  fait  dispa- 
raître en  peu  d'années  des  populations  entières. 

((  On  ne  saurait  .s'imaginer  d'ailleiu's  combien  est  prompte,  sous  ce  ciel  tro- 
pical, la  destruction  des  demeures  abandonnées  par  l'honnue.  Le  vent  et  la  pluie 
pénètrent  dans  l'intérieur  ;  la  fourmi  blanche  dévore  toutes  les  parties  iulerues  des 
pièces  do  bois  dont  so  compose  la  charpente ,  et  l'éléphant ,  en  venant  frotler  son 
eor|)s  énorme  contre  les  poteaux  all'aiblis,  complète  en  un  moment  la  ruine. 
Quehpios  jours  de  pluie,  et  tout  est  recouvert  par  une  aboudanto  vé^élalion  ; 
cpielipies  années,  et  une  forêt  s'est  élevée  comme  par  enchantement  à  la  place 
d'une  ville.  « 

Tant  de  ruines  d'un  très-haut  intérêt,  les  statues  sculptées  avec  art,  les  bàli- 
meuls  inunenses,  It.'S  mausolées  parfaitement  conservés,  tous  ces  vertiges  diuKî 
giaudi'ur  passée,  nous  font  regretter  do  ne  pouvoir  soulever  le  mystérieux  \iiile 
qui  entoure  l'histoire  des  anciens  habitants  de  (À-ylan. 

(ieyian  était  IVé^pieniée  ,  dès  la  plus  haute  antiquité,  par  les  navires  arabes  et 
persans.  D'après  une  ancienne  tradition  conservée  parmi  les  insulaires,  il  rognait 
dans  celle  île,  longtenqis  avant  l'ère  chrétienne,  un  roi  despotiipie  nonnué  liainn, 
ipii  laissa  son  nom  à  un  royaume  et  à  ime  ville  maguiliipies.  Wans  les  temps  posté- 
rieurs l't  historicpies,  il  se  forma  dans  l'île  six  royaumes,  savoir  :  Condr-Oiidit  ou 
Ctiitih/ ,  Voltd,  Sieta-Heca,  Danihndain,  J{ft»ui(id(ij/our  [AnoiiriidliiijKiiini:  et 
lijii/iiiijKitndni.  La  discorde  ipii  régnait  entre  les  rois  de  ces  Ktats  faeilita  aux 
Jjnopéens  fe  moyen  do  s'en  rendre  maîtres.  Les  Portugais  s'élablirenl  à  (ieyiau 
en  Iiji7,  à  la  faveur  des  guerres  inleslines  ;  mais,  ;iyant  abuse  d'ime  manière 
r(':voltante  des  libertés  qui  leur  avaicnit  été  accordées,  ils  linuil  tourner  contre  eux 
les  lorces  réunies  des  rois  d(!  l'île.  Les  Ihdlaudais  oll'rirent  leur  secoiu's  aux  Ceyla- 
nais,  et  enlevèrent  aux  Portui:ais  toutes  leurs  possessions.  Les  nouveaux  colons 
européens  ne  tardèrent  pas  à  porter  des  vues  ambitieuses  sur  l'île  entière,  et  par- 
ticulièremeut  sur  le  royaume  de  Landy.  Los  oU'orls  qu'ils  firent  dans  le  XYiii"  siècle 
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pour  s'en  rendre  maîtres  éeliniièrent  tous,  à  cause  de  la  posiliori  pivsipie  iiiexpu- 
gnalile  dt;  ce  royaume,  entouré  de  moiilaj;iics  sé|tarées  par  des  délilés  très-étroits, 
des  déserts  et  des  l'orèts  inl't'slées  par  des  éléphants  sauvages,  des  ours,  des  libres, 
d'énormes  serjtents  et  d'autres  animaux  mall'aisants.  (^es  |j;uerrcs  iniiliies  coû- 
tèrent àlii  Compagnie  lieauconp  de  soldats  et  des  sommes  énormes,  tandis  (pie  ses 
employés  achevèrent  de  détruire  ses  espérances  par  leur  cupidilé  elVrcnée.  (lepen- 
danl  les  Ceyianais  ne  surent  point  S(;  délivrer  de  leurs  maîtres  ;  et,  après  avoir 
longtemps  gémi  des  vexations  que  les  Kuropéens  leur  lirent  éprouver,  ils  |>as- 
sèrenl,  à  la  lin  du  dernier  siècle,  sons  le  joug  des  Anglais,  joug  (pi'ils  essayèient 
de  secouer  on  massacrant  la  garnison  anglaise  de  (landy. 

Les  Anglais  s'emparèrent  de  Trincomaly  eu  17S2;  mais  les  Français,  eondiiils 
par  Snirroii,  reprirent  cette  position  peu  de  Icnips  après.  Les  Anglais  lireiil  une 
nouvelle  descente  à  Négomhu  et  à  (loloniho,  et  restèrent  seuls  possesseurs  du  lillo- 
l'al  ;  ils  eurent  à  soutenir  une  longue  guerre  contre  les  rois  de  Candy  ;  en  iHO'i, 
un  armistice  Tut  conclu;  mais,  en  18li,  des  actions  révoltantes  du  roi  de  (^andy 
déferminèrenl  les  Anglais  à  entrer  dans  le  centre  de  l'île.  Ce  prince  sanguinaire 
lit  arrêter  dix  marchands  ceyianais;  après  leur  avoir  fait  subir  les  tortures  les 
plus  horribles,  il  les  renvoya  avec  des  colliers  où  étaienl  attachés  leur  nt;/,  leurs 
oreilles  et  d'autres  dépouilles  non  moins  sanglantes.  Il  ajouta  bientôt  un  nouveau 
crime  à  ces  l'orlaits,  et,  poussé  pai-  une  détestabh!  |)assion  de  vengeance,  il  con- 
traignit une  mère  à  piler  dans  un  mortier  la  tète  de  ses  enfants  et  à  niaiiVcr  eet 
alFreux  mélange.  Les  Anglais,  on  le  pense,  saisirent  cette  occasion  l'a\orabU'  do 
joindre,  à  leurs  vastes  tltats  un  territoire  de  plus. 

En  lbl5,  le  major  liooke  prit  la  capitale  du  royaume  de  (^aiidy,  lit  prisonnier 
le  roi  régnant,  Pikrimi-Hadjah-Singha,  et  s'empara  de  ses  trésors.  L'île  entière 
appartient  maintenant  aux  Anglais;  mais  elle  n'est  p;is  comprise  dans  les  domaines 
de  la  Com[)agnie  :  elle  dé|»end  immédiatement  de  la  couronne. 

Il  nous  reste  à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  principales  villes  ;  commençons  par 
les  côtes.  Djafnapatuin,  dans  le  nord  de  l'île,  autrefois  capitale  d'iiu  royaume 
particulier,  a  un  port  accessible  aux  petits  navires.  Son  territoire,  très-icrlili.' en 
riz,  giains  de  toute  espèce,  coton,  tabac  et  palmiers  à  éventail,  est  couvert  de  vil- 
lages, et  renlèrmait,  en  1762,  plus  de  100000  chréliens.  Xn/ooi/jo .  avec  un 
petit  fort  et  des  casernes,  est  située  près  de  la  mer,  dans  une  contrée  chariiiaiite, 
couverle  de  bois  de  cocotiers  et  de  caniielliers,  cpii  l'ournisseut  la  cannelle  la  plus 
fine  de  toute  l'île.  Colombo,  ville  bien  bâtie,  sur  la  côte  occidentale,  a  été  con- 
struite par  les  Porlug:ùs,  et  a  été  le  chel-iieu  des  établissements  hollandais. 
Lllc  est  aujourd'hui  la  ca|)itale  de  l'île  et  le  siège  du  gouvernement  anglais. 
La  rade  est  pou  sûre.  Uien  de  plus  magnili(|ue  que  ras[>ecl  de  cette  ville ,  assise 
au  milieu  des  forêts  de  cocotiers,  sur  une  baie  formée  par  le  Kalnni/-'jfiii^'i  ;  rien 
de  plus  riche  ipie  la  végétation  de  ses  environs,  où  les  arbres  majestueux,  les 
riants  bos([uels  et  les  coteaux  verdoyants  se  succèdent  ou  s  entrouiêleiit  sans  inter- 
ruption ;  rien  de  plus  salubre  que  l'air  (|u'on  y  respire  et  dont  la  lempérali.ire 
pres(|Ue  invariable  ne  laiss(!  dolter  le  thermomètre  ([u'à  0  degrés  au-dessus  et 
au-dessous  du  80"  de  réchelle  de  Fahrenhoil  'Mf  ceiiligr.) 

Colombo  se  ressent  du  contact  des  Liiropéciis  :  les  iiionuinents  sont  rares  et  peu 
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cliV'iiili<.  niaisollo  coiiiplc  plusieurs  l'Ialilisscuiciils  (rinstriutioii  où  les  iii(lim'Mio9 
juMiM'iit  iipiuviulri'  l'i.ii.'lais  ri  (Tauli'i's  l;mj,MiL'S.  On  pioji'llc  un  cla'iuin  de  Irr  ■ 
qui  (luil  ineltru  'jl'IIc  ville  tii  l'oiiiiiiiinicalion  avec  rinléi'icjur;  le  service  îles 
nialles-|iostes  est  même  déjà  oivaiiisé  iivoc  ré^iiiarilt;  cnlrc  (lolemho  cl  les  |i(iials 
Itiiiu'ipaiix  de  ( !evlan.  Sa  |Mi|)ulaii(iii,  mélange  de  Marnes,  d'ilinddiis,  de  ( lliineis, 
d'Aialies,  lie  Turcs,  de  Malais,  trilgypiiens  ot  d'Européens,  s'éleNo  un  moins  ù 
30()0()lialulanls. 

Pitiita  (le  Vi(ilcm\  Pointe  de  (t(ilh\  ville  considérable,  (pie  sa  position  au  milieu 
des  iccliers  lend  iiatiu'ellemt.'nl  i'oile,  et  (pie  ses  l'oréts  de  eamielliersi'uricliissenl, 
pdssi'ile  mi  port  liès-ltean,  mais  d'une  entrée  dil'llcile.  Matoiti'ii,  petite  ville,  est 
le  eliei-lieu  d'iui  district  liès-leitile,  siu'Iout  en  calé  et  en  poivre,  cl  Irès-riclie  en 
pierres  |>récienses.  Un  peu  à  Test  de  Maluura  cessent  les  bosipiets  de  cannellieis. 
Teiiijiile  est  située  dans  un  canton  consacré  à  la  citasse  aux  él(''pl)anls. 

Lesc(jles  sud-est présenliiil des  marais  salants,  derrière  lesiinelson  ne  vnit(]uo 
forêts  et  rocliers.  A /?'/////.'//«,  reparaissent  toute  lu  fertilité  et  toute  la  magni- 
ficence du  irgne  véi:étal.  Le  [)ays  est  parsemé  de  fermes  dont  les  arbustes  les  pluf 
cbarmanls  lorment  les  ci(jtures.  Triit(:i))iiiilij,  Ti'incoiioDtdly  o\\  TrinqiieiiKite, 
ville  importante,  mais  mal  bâtie,  est  dans  la  partie  la  plus  belle  et  la  plus  fertile 
de  l'ile.  Sou  port,  environné  de  buules  montagnes  et  de  bons  forts,  est  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  vastes  de  l'Inde  :  plus  de  ipiarante  vaisseaux  de  ligne  peuvent  y 
mouillera  l'abri  *\v^  leni|)êtes.  Le  l'or!  Osterboiu'g  domine  toutes  les  baies  voisines. 
C'est  dans  le  poil  de  Trimiuenialo  (jue  se  décliarge  le  Mavuli-gangaou  Mabavellu, 
le  premier  tieuve  de  (!eylan;  il  descend  du  |)îe  d'Adam;  mais  de  nombreux  lo- 
cbers,  eu  l'obslruaut,  le  rendi  ul  inutile  à  la  navigation. 

L'ile  de  (^'vlau  est  eutouréi;  d'un  grand  nondtre  de  petites  îles;  A  y  en  a  sur- 
loul  bea'.coup  du  côté  de  l'(aiest  et  du  nord;  l;i  baie  de  Condatcby  est  remplie 
d'îlots,  ([ui,  de  loin,  présenlenl  un  aspect  eliarnuinl;  mais,  arrivé  auprès,  on  re- 
nianpie  (pi'ils  ue  predhiseut,  pour  la  plupait,  ipie  des  broussailles.  (Juelipies-uiies 
ont  de  bons  l'àtiirages;  on  y  lai',  piiitre  les  elievaux  et  les  bestiaux;  les  Hollandais 
leur  ont  douué  le  nom  de  leurs  villes,  telles  (pi'Amsterdam,  Harlem,  Leyde, 
Délit,  llotlerdaïu.  L'ile  de  Maiidav  est  située  dans  le  goli'e  de  ce  nom,  entre  (ieyiaii 
et  la  C(Jte  de  la  IVelierie.  Nous  avons  déjà  reiuan|ué  les  bancs  de  sable  et  d'éeueils 
connus  sous  le  nom  de  l^oiit.  de  lUuna  ou  Pont  d'AïUun,  et  (jui  joignent  presijae 
l'île  de  Ceyian  au  continent  de  l'Inde.  Les  babilants  de  l'île  des  Deux-Frères  so 
distinguent  par  des  muscles  extrêmement  prononcés;  un  peintre  pourrait  étudier 
l'anatomie  sur  leurs  corps. 

Toute  celle  lisière  compte  un  assez  grand  nombre  d'habitants  d'origines  an- 
glaise, portugaise  et  hoUundaise.  Les  uns  sont  anglicans,  d'autres  calvinistes,  et 
plusieurs  catholiipies. 

Le  royaume  de  Caiuly  occupait  la  partie  centrale  de  l'île.  Candi/  s'élève  sous 
la  forme  d'uu  triangle,  au  milieu  d'une  grande  cl  fertile  vallée;  dans  le  voisinage^ 
coule  le  Mabavella.  Celle  ijrande  cite  des  indigènes  est  un  amas  de  cabanes  (pie 
l'on  peut  diflicilenienl  aj)peli;r  maisuiis;  l'ancien  palais  des  rois  n'a  aucune  appa- 
rence; on  le  ditce|)eiulanl  vaslo  el  rielietiient  décoré  àrintérieur;  un  appartement 
est  culièrement  formé  de  glaces  liès-liaules.  Spilbergeii  vit,  en  1G02,  à  Cundy, 
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de  mnfrnifiqnos  pn-j^odes,  ornées  de  pierreries  cl  comparai  îles  aux  plus  belles 
églii»t'S  enlholiipii^s. 

Nilemhymour  et  niijUrhinnvr  onl  rpioli|ucrois  8<'r\i  d'asile  aux  monar(pies. 
Plnsieiirs  villes  In's-florissanti's  autrefois  sont,  romme  nous  l'avons  dit,  en  ruines  : 
icWti  fiX  Aimradovpnnra,  Anaradln'pnura  o\\  Annurdilhopourn,  cpi'on  a  aussi 
écrilc  A nouradghourro,  anlirpiecapilabï  de  l'île  et  la  résidene(!  des  anciens  rois  du 
pays,  et  où  était  la  sépulture  de  leur  famille.  Klle  renl'ermait  de  belles  paj;odes, 
dont  les  ruines  sont  encore  un  objet  de  vénération  ])our  les  Ceylanais. 

Cei'e  cité  est  peut-être  rAmiro}j:ianimoiini  déeiiU;  jKir  Plolémir  dans  la  Ta- 
prnbane;  les  rnini^s  en  ont  été  exploires  en  IS2S,  par  le  e ipilaiiic  (lliapman. 
Fondée  vers  l'an  470  avant  .I.-C,  elle  résista  lnii|:lemps  aux  allai|ues  des  peuples 
voisins;  mais,  des  frucrriers  venus  de  (loromandel  l'ayant  coui|il(''lement  délruile, 
elle  est  ensevelie  depuis  CM)  ans  au  niilieu  de  ses  propres  ruines. 

Vers  le  centre  de  l'île,  au  sud-csl  de  Caiidy,  se  Irouxe  la  (N'Iicieuse  jielile  ville 
Ao.Ni'vp'i'n-E//ifi,  (pii  jouit  ih  la  teiiipératuri!  la  plus  douée  el  de  lair  le  plus  pur. 
l'.l  le  se  trouve  à  une  aliilude  de  2()(K'  mètres.  I.e  plus  liant  soiiiiiiet  de  lile,  le 
Ih'dyotdlUKjnlln,  situé  à  peu  de  distance,  s'élèxe  <à  2  7(tO  uiî'hes. 

(l'est  nu  sud  de  dandy  et  à  l'est  de  Colombo,  dans  le  district  de  Dinavaca,  rpie 
s'élève  cette  eélî'bre  nioiila;jine  (pie  les  l']urop('ens,  les  cbii'lieiis  de  saiiil  Tlionias 
et  les  mabométaiisont  'ippeN'e  Pic  (PAdmn,  mais  qui ,  dans  la  langue  des  riiiii- 
pulais,  porte  le  nom  de  Ilamozcl,  et,  dans  le  sanscrit,  celui  de  Sulni'iln.  Ont  1- 
(pies  anlciirs  arabes  la  nonmienl  lln/ivnn.  C'est  une  montagne  de  l'orim'  (diiique, 
visible  de  fort  loin;  on  monte  sur  ses  lianes  escarpés,  mais  ornés  (b;  Iom'Is,  au 
moyen  d'escaliers  taillés  dans  l'ardoise,  et  à  l'aide  de  cliaînes  de  fer  tixées  au  som- 
met. Arrivé  à  ce  sommet,  on  trouve,  dans  une  plaine  de  50  mètres  de  loni;,  un 
petit  (;tang  d'eau  limpide,  soiiice  d'une  rixière  ipii,  de  cascade  en  cascade,  préci- 
pite ses  ondes  sacré-es,  dans  lesijuelles  les  bonddbisles  se  bai|:iieiil  avec  dé\oli.iii  ; 
c'est  l;i  (pie  les  Hindous  vénèrent,  dans  l'enceinte  d'un  petit  mur  de  pierres,  le 
scri-pada,  ou  pied  sacré,  einpreiiile,  disent-ils,  d'un  pied  giganlesine. 

C'est,  selon  les  uns,  celui  d'Adam;  selon  les  autres,  celui  de  saint  Thomas; 
mais  les  indig''nes  veulent  ipie  ce  soit  un  vestige  de  Uoiiddlia,  (jui,  apiiis  !M)9 
métamorphoses,  s'élan(,'a  de  ce  lieu  vers  les  demeures  célestc^s.  Les  peuples  de 
Ceyian,  de  Pégoii,  de  Siam,  de  Malacca,  accourent  en  |ièleriiiage  aupri's  de  ce 
monument  sacré.  Dans  des  pagodes  voisines,  ils  véiiéiaieiit  di  'inages  ipie  les 
voyageurs  européens  onl  prises  pour  celles  d'Adam  et  d'Eve,  .laù;?  on  y  conser- 
vait, comme  la  plus  sainte  des  reliipies,  une  dent  de  singe,  (pii  fut  enlevée, 
en  1554,  par  les  Portugais;  aussitôt  les  nations  attacbéesà  la  religion  de  Bouddha 
ollrirent  au  vice-roi  de  Goa  700  000  ducats  pour  la  rani^on  de  ce  trésor;  le  vice- 
roi  trouvait  que  c'était  vendre  très-avantageusement  une  dent  de  singe;  mais  le 
patriarche  et  l'inquisition  aimèrent  mieux  faire  brûler  cet  objet  d'un  culte  super- 
stitieux. 

La  population  a  beaucoup  diminué  depuis  dix  siècles  :  le  nombre  des  habitants, 
qui  s'élevait  alors  à  5  000  000,  est  aujourd'hui  lédiiit  à  1  000  000,  parmi  lesiiuels 
on  conq)te  environ  8  000  lùirop'Jens. 

A  150  kilomètres  ù  l'ouest  de  la  côle  de  Malabar,  on  voit,  semées  sur  la  surface 
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«2  ASIF. 

«le  l'nn'Mii  Indien,  les  îles  ii|t|icir'('S  Ltiifimlii^px,  Kilos  snnl  au  nombre  de  32,  dont 
13  ne  «ont  (|iio  des éeiKîils.  (les  îles,  |)(!ii  éUivées,  (((inles  de  locliers  de  corail,  en- 
tourées de  has-fonds  et  de  hanes  de  sable,  sont  rouvertes  de  ri/icres  et  de  eoeoliers 
superbes. (  )\\  eouiple  S  lies  |irinei|iales  :  Kaltairt;,  (  ilieltae,  Karduiat,  Aniéni,  appar- 
lieuiietilà  la  rcwupagnit!  ties  Indes;  Aclialler,  (loiuilly,  Kalpéiii  (^t  Uiidérout  ilé- 
peiident  de  la  priueesse  de  Oauanore,  ipii  t'st  elle-uièuie  ^assale  «les  Anglais;  mais 
on  n'en  relire  aueun  revenu.  Knl/n'idiwww  rivière  «lonl  rtimboncbure  peut  rece- 
voir des  vaisseaux  de  :i(IO  tonneaux. 

I.es  l,a(|uedivessoiit  exposées  à  de  terribles  oiuMijans.  Tel  l'ut  celui  ([ue  tes  îles, 
ei.  parlieulier  celles  de  Kalpéni  et  d'Undéi'oul,  ont  éprouvé  en  IS17,  et  qui,  en 
taisant  pénétrer  launtr  siu'  une  partie  du  sol,  en  emportant  les  arbres,  enctuivrant 
les  sources  et  les  plantations  de  sable,  et  en  entraînant  dans  les  eaux  beaucoup 
d'Iiabilauts,  a  été  la  cause  de  la  mort  d'environ  2IK)t)  personnes. 

(ies  iles  ont  une  population  de  (iSDit  d'individus,  «pie  leur  caractère  pbysitpie 
et  leiu'  reliv-iou  rapprocbent  des  Arabes;  tandis  (pit;  leur  langue  <lérive  du  malais, 
lis  sont  appelés  Mop/nïs,  c'esi-à-dire  nuisulmans,  par  les  .Malabares. 

Au  sud  des  Laipiedives,  est  It!  passaj^e  nonnné  le  canal  des  Ni'uf  ilcf/rih. 

lùitre  les  Laipiedives  et  les  iUablives,  est  située  la  petite  île  de  Muliffue,  Ma- 
nicoï  ou  M(i/irnï,  enbturée  de  falaises,  et  extrêmement  fertile. 

Les  Mdhiives,  ioii|iue  et  très-reinar(|uable  cbaîne  d'îles,  ipii  s'alloufie  du  nord 
au  sud,  et  ipti  est  travt;r.>;ée  |)ar  ré(|uateur,  tirent  leur  nom  de  M(ili'\  la  principale 
lie  de  c(!  groupe;  tdies  s'appelli.'nt  »lans  h;  pa';s  même  Malé-Raquc,  et,  chez  lùlrisi, 
linlin'ihitt. 

Les  Arabes  ont  dési|.Mié  les  Maldives  et  les  Laquedivcs  réunies  sons  le  nom  de 
Uili(iiljiit.  Llles  sont,  d'après  le  rapport  «les  indigènes,  au  nombr»;  de  12000; 
mais  la  plupart  sont  si  petites,  (prell«;s  ne  peuvent  être  habitées  :  les  unes 
ne  sont  «pie  des  bancs  de  sable  «pie  le  llux  couvre  tous  les  jours  ;  d'autres  portent 
des  arbustes  et  des  lierbes.  La  nature  a  |)arta^^j  ce  long  archipel  en  groupes  par- 
ticuliers appelés  ^//«//  «lu  iiIdIIoiis,  parmi  les«piels  cinij  se  distinguent  par  leur 
éteudut!,  et  sont  .«iéjiarés  jtar  des  canaux  assez  larges.  Chaipie  atollon  est  cMîint  d'nn 
cordon  de  rochers  ipii  le  protège  coutn;  la  fureur  des  vagues  :  elles  s'y  brisent  avec 
tant  lie  force,  que  le  pilote  le  plus  intrépide  n'ose  en  approcher. 

Ia's  |)rincipaux  de  ces  groupes  sont,  en  counuençant  par  le  nord  :  Tilln-dnu- 
matis,  Milld-dou-rtKtduH,  J'/tdipoloou  Pliaidié-PItolo,  Malos-Madou,  Maie, 
«pii  donne  son  nom  à  l'archipel,  A  ri,  Pottlisdoits  ou  Pha-liédou,  Nillandous, 
Moloquc,  Colnmandoits,  Adauniatis,  Soitadlva,  Addoh  et  Potia-Molofjue.  Ces 
deux  derniers  sont  séparés  des  autres  par  ré(piate'.ir. 

Le  canal  des  liait  deyrés  sépare  les  Maldivi.'s  de  Malicoï. 

l'arnii  les  végétaux  des  Maldives,  on  distingue  le  cocotier  et  le  candu,  arbre 
dont  le  bois  est  léger  connue  du  liège.  Les  cocos  de  nier  (1)  sont  jetés  sur  ces 
îles  par  les  Ilots  qui  les  ajtporlenl  des  îles  Séchelles.  On  recueille  beaucoup 
d'ambre  gris  et  de  corail  noir.  La  pèche  des  cauris  (cy/y?'rt'«  monelaj ,  nonunés 
ici  l)ol;/s,  est  inqiorlante;  un  sac  «le  12UU0  de  ces  coquilles  vaut  do  5  àO  francs. 

(1)  Lalnllarditire ,  genre  Ltdoicfa  HeclieUarum. 
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Les  rats  cl  les  Inurmis  cxcrcenl  d'épouvanlablis  ra\ages.  Les  Ixvufs  sont  uno 
rareU';;  ou  a  banni  les  (biens,  i    lis  lis  poules  l'oormillcnl. 

Les  insulaires  des  MaMix's,  bien  laits  cl  d'un  Iciul  olivâtre,  paraissent  tiriM-  leur 
nri^'ine  des  Hindous,  mêlés  d'Arabes.  Ils  oui  le  corps  In^s-velii  cl  la  barbe  cpaisse. 
Il  y  a  des  l'cuuues  aussi  blauelies  ipi'cu  lluropc.  Les  Maldi viens  parliMil  une  lan- 
gue particulière;  leur  ndiuion  csl  celle  des  mabomtîlans  ;  mais  ils  oui  conscrvt! 
des  traces  d'une  plus  ancienne  croyance;  ils  sacrilienl  au  dimi  des  vents,  eu  lau- 
i;aul  sur  les  flots  des  banpies  remplies  d'airdtre  et  de  bois  odoranl  ampicl  ils  ont 
mis  le  l'eu.  Ces  autels  llotlauts,  couromu-s  de  tleius,  se  dispersent  au  loin  sur  la 
lU(!r,  et  la  couvrent  de  nuap;es  aroniatiipies.  Les  Maldiviens  s'baliilleiil  d'une 
(Uolle  d(>  soii;  ou  de  colon  tort  lé^t>re.  Les  plus  savants  parli^ul  l'arabe,  e\|)li<pienl 
l(!  (loran,  el  pos«i'denl  ipichpies  notions  (raslronoiuie  cl  de  médecine,  l'yrard, 
voyaffcur  Irautais  ipu  til  naul'ra^e  sur  les  Maldives  en  Iii02,  vl  à  ipii  nous  devons 
la  seule  relation  détaillée  sur  ce  pays,  relation  dont  ou  a  recoiuin  re-xactilude  par- 
faite, représente  la  nation  malilive  connue  spirituelle  el  brave,  industrieuse  el 
adroite;  mais  mi  tempérament  ardent  les  entraîne  dans  la  déb,nielie  la  plus  (tl- 
rr(!'ntie.  Ils  rabi'iijuent  et  exportent  de  jolies  nattes  et  destjtoll'es  de  soi(!  (>l  de  coton. 

Les  îles  Maldives  sont  ,t;ouvern(''es  par  ini  prince  maliomélan  <pu  résidi!  dans 
I  nlollon  et  l'île  de  .Malé  avec  le  litre  d(!  sultan.  La  ville  capitale,  du  nièmi;  nom, 
compte  2  0110  babilauts;  ellt;  a  un  palais  (l  deux  mosipiées.  Ia>s  prêtres  sont  les 
principaux  fouclionnaires  de  l'Llat.  De  j;ranils  pouvoirs  sont  attribués  à  un  [général 
en  ebef  ipii  poite  le  titre  de  piiiidini';  le  corps  do  troupes  n'-ijulit'res  se  compose 
de  L'iO  liommes.  Toute  la  nation  est  divis('!e  en  (piatre  classes,  savoir  :  la  l'amille 
royale,  les  ministres,  au  noudtre  de  buit,  la  noblesse  et  le  peuple. 

Il  n'y  a  dans  tout  le  j^ronpe  des  Maldives  aucune  autre  ville  aussi  considérable 
que  la  capitale.  Les  maisons,  isolées  au  milieu  des  lorèts  de  cocotiers  on  assem- 
blées sans  ordre,  sont  pour  la  plupart  en  bois  de  cocotier  el  recouvertes  de  rcnilics 
d'arbres.  Les  liabilations  d(;s  rielies  marebands  sont  bâties  en  moellons,  l'yrard 
trouva  l(!  palais  l'oyid ,  à  Mdlô,  construit  eu  pierre,  mais  peu  élevé  ;  il  était 
rieliement  dé'coré  à  l'intériisur,  et  orné  de  jardins  avec  des  jets  d'eau  el  des 
étants. 

Apn'js  ril(!  d(!  Malé,  une  des  prineip;des  îles  est  Mun-nh-dini,  dans  l'atollon 
Milla-doii-M  idou;  elle  est  couverte  d'arbres  à  pain.  Il  lâiil  aussi  remaripier  .Midié, 
dans  l'atcdlou  Midoipie. 

Au  sud  des  Maldives,  entre  le  -i"  el  le  S"  dearé  de  latitude  méridionale,  est 
l'archipel  C/un/os,  composé  d'îles  de  corail,  dont  la  prin("i[>ale  est  l'île  de  IHcijo- 
Garcid.  l'allés  sont  (;ouver|e'.<  de  cocotiers,  ne  maui|uenl  pas  d'autres  arbres  ;i 
fruits,  ont  im  peu  de  coton,  el  nourrissent  de  la  volaille  el  des  cochons.  Illles 
sont  occnpéies  jvu'  <piel(pies  lluropéens,  surtout  par  des  Tranciis,  qui  (;xporteul 
une  ciMiaine  quantité  d'huili!  de  coco,  (l'est  une  dépemlauce  anglaise  du  jiouvov- 
nement  cu'jniul  de  Maurice. 
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Los  vastes  cnnt n'es  que  nous  venons  de;  drcriro  ont  été  rcjjanlét'S  comme  ime 
des  pailiLS  du  nlolic  où  l'homme  s'est  le  plus  nneieiinemeul  réimi  en  soeiélé.  I,es 
rnisoMiiemenls*|)liysi(|ues  ont  éti-  appelés  ù  eoncomlr  avec  le»  raisonnen)un(H  liisi- 
toriipies  à  rendre  eetle  vérité  ineonttslaltle. 

Veut-on  (pie  les  régions  les  plus  élevées  du  {ilolie  aient  les  premières  vu  natlro 
le  genre  humain?  Quelles  sont  celles  (pii  sous  ce  rapport  |>ourraienl  (Mre  mises 
en  parallèle  avec  les  Alpes  ipii  séparent  l'Inde  du  Tihel?  I.es  générations  éeloses 
dans  celte  terre  primili>e  viient  hienlôl  sourire  à  leurs  pieds  les  heureuses  vallé(!S 
de  (Hichemire  et  les  fertiles  coteaux  de  Sirina^:ar  ;  où  trouver  un  emplaeemenl 
plus  eonvenalile  pour  le  jardin  de  nos  premiers  parents?  Mais  si  l'on  veut  se  liorner 
à  une  hypoliièse  moins  hardie  et  plus  pliil()so|dii;ue;  si,  sans  rechercher  l'oiiginc 
de  l'espèce  humaine ,  on  se  conlenie  de  devinei'  dans  (piclles  contrées  les  |>remières 
associations  de  l'iunillcs,  les  premières  trihus  ont  dû  se  l'ormer,  Tlnde  se  préseulu 
encore  à  tout  espril  impartial  connue  un  des  pays  les  plus  ancieimemeut  cidlivés 
et  ci\ilisés.  Nulle  part  siu-  le  glohe  les  homtui  s  n'ont  trouvé  sous  leurs  mains  des 
aliments  plus  abondants,  plus  sains,  plus  facilement  jiréparés,  (pie  siu"  les  hords 
du  fiange  ;  nulle  part  ils  ont  eu  moins  hesoin  de  se  disputer  la  possession  d'une 
fontaine,  la  récolte  d'un  champ;  mdie  part  im  climat  plus  chaud  ne  les  a  mieux 
dispensés  de  ravir  aux  animaux  leurs  peaux  ou  leius  toisons  pour  se  garantir  des 
intempéries  de  l'air;  même  It:  soin  de  liàtir  un(!  cahane  devenait  superllu  :  les  pal- 
miers et  les  hanatiiers  leur  oiVraieiit  spontanément  un  abri  contre  lu  pluie  et  un 
asile  contre  les  ardeurs  du  jour. 

L'hish)ire  nous  montre  la  réalité  de  ce  ipjo  la  géographie  physique  vient  do 
rendre!  prohahle.  I.e  commerce  des  peii|des  de  l'Asie  occidentale  remonte  aux 
siècles  les  plus  recidés;  les  livres  de  Moïse  parlent  déjà  des  boisd'uloès  et  d'éhène, 
de  la  cannelle  et  des  pierres  précieuses  de  Thide,  dont  on  ignorait  encore  le  nom. 
Plus  lard,  nous  voyons  les  Phéniciens,  les  llgyittiens  ,  les  Grecs  ,  les  Romains, 
chercher  si:i'  les  côlis  de  Malabar  ces  étoiles  légères,  ces  matières  colorautcs, 
riu(li^;(!,  les  t;(iMnius-laiines,  les  ouvrages  en  ivoire  et  en  nacre  de  perle,  (pie  ce 
|tavs  (XpdrieeiiiMre.  {'m  commerce  sujipose  nécessairement  ipie  plusieurs  nadons 
uidienues  u>uieul  atteint  un  certain  degré  de  civilisation;  par  conséquent  elles 


r.iviU':  viNr.r-NKi'Vii'MK.  —  iiimioi'stan.  4r.n 

oui  <lù  rxisli'iM>ii»in('ii  l(!  |ii)lili(|iii'  (|iicli|ii«'s  sii'('lcita>iiiili|ti('  riiiMisiond'Aloxaiuiru 
loM  mil  cil  riiiiiiiiiiiiicalioii  iv^illii'i'i'  cl  toiiliiiilrllt!  avec  lu  reste  <lii  iiiuikIi;. 

La  |>U'ii\i'  iiisliii'ii|iit'  (le  la  liaiilt)  anti(|iiilé  du  la  ci\ilisalioii  iinlieiint!,  la  |)liis 
furlu,  lu  |ilii!«  <léei!)l\e,  i|ii()i<|irell(!  iiu  Huit  ni  lu  plim  a|)|iai'eiilu  ni  la  (iliis  coniiiio, 
c'u»l  l'idenlilé  du  tiyslènii!  religieux  et  |iolilii|ne  des  Indiens  aux  Hit'cIcM  trAlexatidru 
cl  des  PlidiniiVs,  avec  celui  i|ii(;  nous  ollVe  rilindoiislati  moderne.  liU  division 
par  castes  el  la  ri^oineuse  sé|iaraliiin  du  ces  castes,  institution esseulieliu ut  ionda- 
inonlalu,  uxistaienldùjù.  l'ouvaienl-elles  exister  sar<'  I:  religion  du  liralmui,  sans 
les  lois  de  Meiuiu?  Si  non»  voyons  Oiodore,  Arrien  ut  Strabon  nonnner  srpt 
castes  au  liuu  du  y/<r//rc,  cuttu  a|)|iiU'unlu  contradiction  devient  nno  preuve  de  lu 
vûrucilé  du  ceux  ù  qui  nous  duvons  ces  notions.  Oar  la  caste  dus  hori/rrs  i|ui,  selon 
eux,  vivait  isolée  ut  dans  un  état  sauva^'u,  représunlu  ces  nnmliruiisus  tribus  du 
nomades,  du  brigiuuis,  du  pirates,  (pii,  encon;  anjourd'bui,  sont  presipie  étran- 
f;ùre8  à  l'cspècu  du  civilisation  (piu  lu  brainnisniu  a  introduite.  \m»  |>rùtun(luc8 
castes  d'inspecteurs  et  «le  conseillers  d'Klat  n'étaient  (pu;  des  ordres  de  fonction- 
naires. Mais  lus  circonstances  lus  |)lu8  uxlraurdinaires  ut  lus  plus  bi/nrrus  prouvent 
que  Tunsumblu  des  supurstitions  biudoues  existait  déjà  au  siècle  d'Alexandru.  Lus 
Macédoniens  y  trouvèrent  toutes  les  espèces  les  plus  remarquables  «hs /'c«/i'//'s,  ou 
religieux,  ipii  ont  i'rappû  lus  yuux  des  voyageurs  modernes.  Les  mis,  viviuit  dans 
les  forêts,  s'y  nourrissaient  du  racines,  su  coiivraiunt  de  l'écorce  dos  arbres;  lus 
autres  colportaient  des  amulettes,  des  remèdes  miraculeux  ,  faisaient  danser  dus 
serpents,  ou  disaient  lu  Imniiu  aventure;  on  voyait  culni-là  s'ulundre  par  terre 
pendant  unu  journûo  tout  cnlièru ,  ut  recevoir  sans  émotion  les  torruuN  lu  pliiiu 
(pii  inondaiunl  son  corps;  on  voyui*  celui-ci,  placé  tout  nu  sur  unu  piurru  presquu 
ardente,  braver  lu  violence  des  rayons  du  soleil  el  la  pi(iùre  dus  insectes  (Ij.  Tous 
luissaiunl  llottur  sur  luur  dos  une  iminunsucliovelure,  qu'ils  mettaient  plus  de  soins 
à  nourrir  ipi'ù  nettoyer.  Strubon  rejette  même  comme  une  fable  que  les  Indiens 
savaient  |)lier  lus  doigts  de  la  main  en  arrière  et  ceux  du  pied  en  avant,  de  sorte 
(piMIs  marcbaient  sur  la  plante  supérieure;  or,  eu  sont  cependant  des  exercices 
auxipicls  les  fakirs  su  livrent  encore  journellement. 

Les  biiyadèrcs,  ou  filles  publiipies  altacbéesau  service  dus  tumples,  existaient 
déjà;  leurs  inspecteurs  lus  rassemblaient  au  Mm  d'un  instrument  d\iirain,  et  la 
coutume  qui  livrait  à  lu  lubricité  (iiiblique  eus  victiinus  de  lu  superstiliou,  est 
vaguement  retracée  par  les  bisloriens  anciens. 

L'usage  qui  condanme  les  veuves  ù  s'immoler  sur  le  tombeau  de  leurs  cpoux^ 
ainsi  que  l'emploi  des  anneaux  d'ivoire,  des  parasols  et  des  baboucbes  de  cuir 
blanc,  distingu:>.ient  les  Indiens  avant  le  commencemunt  de  l'ère  vulgaire. 

Les  institutions  religieuses  et  politiiiues  de  l'ilindoustan  moderne  paraissent 
donc  avoir  existé,  quant  à  leur  essence,  longtemps  avant  J.-C.  Llles  avaient  déjà 
donné  naissance  à  de  nombreux  abus ,  ù  des  superstitions  extravagantes  ;  mais  dans 
la  grossièreté  môme  des  emblèmes  idléyoriques  sous  Ius(iuel8  on  désignait  lus  attri- 
buts dus  divinités,  la  ruliglon  indienne  portait  uvec  elle  lu  preuve  iucoulestubK> 
d'une  origine  très-reculée. 


(1)  Ole 
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Km  adnieltant,  d'après  ces  raisoiiiioniciils,  i\ue  los  Hindous  seul  iino  des  nations 
les  plus  anciennes  du  jilobo,  il  l'aiit  nous  tiaranlir  dos  cxa^i-ialions  dos  écrivains 
animés  do  ros|)rit  do  parti.  Aucun  nionunionl  indien  aulhonlirpio  no  lemonlo  au 
delà  du  siècle  de  IMoïso.  Leurs  tal)les  aslrononiicpies  ont  été  calculées  eu  rétio^ra- 
danl,  ainsi  (|uo  l'a  démontré  l'illuslro  i;éomolro  l^aplaco;  et  le  Sonri/fi'Sid/ionto, 
loin-  plus  ancien  traité  d'aslronomio,  tpi'ou  prétendait  révélé  depuis  doux  millions 
d'années,  paraît  avoir  été  composé  il  y  a  environ  800  ans. 

Le  Mahaliliinttld  ou  V  liistoiri'  universel  le,  le  fh/Dini/i))!//,  les  Pournuas,  ne 
sont  (pie  des  lé}iendes,  des  poëmes  (pii  l'oiirnissent  à  peine  les  élémenls  d'iino 
chronologie  très-dérectueuso ,  et  qui  no  renionlenl  ufiière  [tins  haut  (pi' Alexandre. 
Les  savants  européens  cpii  accordent  à  ces  traités  une  plus  haute  antiipiilé, 
avouent  du  moins  ipi'ils  renrorment  do  nombreuses  interpolation^..  Les  plus  an- 
ciens de  tons  les  écrits  sacrés  des  Indiens,  les  Védns,  à  eu  ju,Li:er  d'après  le  calen- 
drier (pii  s'y  trouve  annexé,  et  d'après  la  |)osilion  du  coluro  dos  solstices  (pu;  ce 
calendrier  indirpio,  peuvent  remonter  à  1?  200  ans,  épo(pie  ra|t[trochée  de  celle  de 
Moïse  (1). 

Lu  adoptant  ces  opinions  modérées  sur  l'anhipiilé  (\v  la  civilisation  indienne,  il 
nous  reste  encore  assez  do  sujets  (radiniralion.  La  nation  liiudouo,  réunie  depuis 
plus  de  3  000  ans  sons  les  mêmes  croyances,  les  mémos  lois,  les  mémos  institu- 
tions, présente  un  phénomène  d'autant  plus  rare  et  plus  intéressant ,  (|ue  son  pays 
natal  a  été  envahi  par  un  giand  nomhro  de  hordes  étrangères  attirées  par  le  sol 
fertile  et  le  caractère  trop  pou  bolli(|uoux  des  indigènes. 

Des  recherches  récentes,  tpii  s'appuient  sur  les  hymnes  védiijues,  montrent 
»pie  la  civilisation  hindoue  et  les  possesseurs  actuels  du  sol  sont  descendus,  des 
plaines  do  la  Daetriane,dos  llanesdei'Uindoii-khouchetdu  plateau  de  i'Ario,  dans 
la  vallée  duGango;  (pie  (\esAri/as,  nomades  et  guerriers,  parlant  le  sanscrit, 
professant  le  sabéisme,  et  dont  les  Vcdas  sont  le  livre  celigioux,  envahiront 
rindo  et  repoussèrent  les  tribus  indigènes  dans  les  montagnes  do  l'est  et  du  sud, 
ou  les  incorporèrent  à  leur  domination,  en  en  faisant  les  castes  inrérioures. 

il)  «  L'iiistoirc  di'  riiulc  a  toujours  étô,  jusqiia  priv^c^it,  luir  (Miigmo  pour  ainsi  dire  iiuW- 
i'liini'.'il)lc;  rien  u'vA  plus  cxtraijrdinaiiv  (jui;  les  opinions  contriulicloiics  qui  se  sont  pio- 
(luilosdans  rappréciatiou  du  pclil  noinlirt-  do  inult!'riiiux  dont  cl's  doriiiiTs  sièclos  nous  ont 
lévt'li;  l'oxiîiti'iici'.  Pour  certaines  personnes,  lestliiidons  tont  le  peuple  le  plus  aneicn  de  la 
Terre;  ils  étaient  parvenus  il  un  def;ré  de  civilisation  très-avancé,  alors  i]ue  les  autres  na- 
tions étaient  plongées  dans  les  ténèhres  de  la  barbarie;  puis  leurs  colonies  et  leurs  idées 
se  seraient  répandues  sur  tous  les  points  du  globe;  leur  idiome  aurait  donné  naissanc(!  aux 
langues  de  l'Oecident;  il  faudrait  l'aire  remonter  jnsiiu'à  eux  l'origine  des  arts,  des  sciences 
et  de  la  philosophie  :  pour  tout  dire,  en  un  mot,  ils  auraient  été  les  instituteurs  de  l'univers. 

«  D'autres,  au  contraire,  ne  voient  dans  les  Hindous  ([ue  des  hommes  sans  activité  comme 
sans  valeur,  voués,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  à  des  superstitions  ridicuies  ou  à  des 
rêveries  pou  dignes  d'oeeiiper  des  espiits  sérieux;  condamnés  à  l'immobilité  par  une  loi 
inllexible  (pii  les  paniue  dans  des  castes  distinctes;  aussi  incapables  (jue  les  Chinois  de  s'é- 
lever au-dessus  de  (luehiues  prati(iiies  cnnsacrces  par  le  temps;  ayant  reçu  dudehor'',  à  di- 
verses épotpies,  des  connaissances  qu'ils  se  sont  appropriées  sans  en  comprendre  jamais  la 
portée,  et,  bien  loin  d'ofl'rir  une  langue  mère  aux  étiangers,  enipruntatit  de»  nomencla- 
tures nouvelles  aux  ptMiples  avec  lesipiels  ils  se.  trouvaient  en  rapport,  môme  accidentelle- 
ment. M,  Lasseii  déclare  (lu  ils  oui  dû  reccoir  les  idiVs  chaldéeimes  par ''intermédiaire 
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La  |>o|»iilalion  de  rfliiiiloustan  ,  (|ii(!  l'on  csliino  à  IfiOOOOOOO,  s(!  cninitosc  de 
doux  classes  distiiicics.  lîlilo  descend  ou  Ar^  anciens  liahitanls  de  ce  pays  (Aryas 
et  aborigènes  priniilil's,  composant  ensendtle  les  Hindous),  ou  des  peuples  li'ori- 
gine  étrangère.  Ceux-ci  sont  dc'signés  par  Jes  vérilahles  Indiens  sous  le  nom  de 
M/ctcha,  mot  qui  signifie  presiiue  autant  (pio  la  dénomination  do  finrhnre  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  Le  nombre  de  ces  peuples  se  monte  an  delà  de  30 ,  si 
l'on  y  comprend  les  peuplades  nomades  qui  ont  cbercbé  un  refuge  dans  les 
montagnes  et  les  déserts.  Nous  nous  contenterons  de  nommer  les  Tntarcs  et 
Moni/ols,  les  Affilions  ou  l'ofmis,  dont  les  Rohillns  sont  une  branche,  Itis  lié- 
Inutchh,  \v?>  Ma/ois,  les  PcrstDis,  et  jiarticuliènMnent  les  adorateurs  du  feu, 
c'est-à-dire  les  Gw/*;r.v  on  Pnrsis  ;  \cs  A rahrs,  h^Ji/ift  noirset  hlancs,  s\iv]a 
côle  de  Malabar,  les  Portugais  tioirs,  desccmdanls  d'un  mélange;  d'Européens  et 
d'Hindous,  et  très-ré|>audus  sur  les  côtes  du  Dékbanet  dans  le  liengale. 

Nous  avons  fait  comiaîlre  les  plus  remarquables  de  ces  tribus  étrangères  dans 
le  cours  de  noln;  description  spéciale  de  l'Inde.  La  variété  inlinie  que  présentent 
leurs  mœurs  et  leurs  lois  n'admettait  aucune  vue  générale.  On  a  essayé  d'estimor 
le  nombre  de  ces  é;trangers,  et  l'on  n'a  peut-être  pas  été  trop  loin  en  l'évaUiant  à 
20  millions. 

Par  le  nom  iV Hindous,  nous  désigr?/ins  à  la  l'ois  et  les  Aryas,  «pii  y  ont  intro- 
duit la  civilisation  actuelle  à  une  é|»0(|<ie  reculé(>,  et  les  peuplades  aborigènes  (jue 
les  conquérants  ont  soumises  ou  refoulées. 

Mais,  même  parmi  Icîs  Hindous,  destlillV-rences  considérables  se  montrent  dans 
les  peiqdes  qui  habitent  les  diverses  parties  d(!  l'Inde.  Dans  le  Dékhan,  par  exenq>le, 
de.  grands  peuples,  les  Tnmoitls.  les  Tr/iiii/as,  les  l\/ini(ltris,  les  Orialis,  l(>s 
Malirattes,  difl'èrent  notablement  par  leur  type  |)hysionomi(iue  de  l'Hindou  pro- 
prement dit  du  bassin  du  Gange. 

Des  nations  hindoues  se  sont  mêlées  aux  nations  venues  de  l'étranger,  et  en  ont 
adopté  la  religion  et  les  mœurs,  en  tout  ou  en  partie.  Dans  cotte  catégorie,  on 
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ili's  Plii'nicii'us.  (loleljroolce  avoue  qu'ils  doivent  l)i'aiicoup  à  l'écolt'  d'Aloxandrie;  Aiiqiietil- 
Itnpcrroii,  lîrnlloy,  l>oliiml)iv,  etc.,  ne  doutent  pas  qu'ils  n'aient  profité  des  travaux  dos 
Arabes  ;  ils  auraient  été,  en  un  mot,  tributaires  de  tous  les  peuples  avec  lesqiu'ls  ils  au- 
raient eu  (les  rapports.  Celte  o|)inion  u'est  as>uréinent  pas  sans  valeur;  mais  elle  n'est  pas 
acceptée  par  M.  Ileinaud,  (pii  exclut  toute  autre  influence  que  celle  des  Grecs. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sin^^ulier,  c'est  (jue  rien  jusqu'à  présent  n'est  venu  tranrher  délîni- 
livenient  la  (|uestion;  ces  jtigeiuenls  si  opposés  s'appuient  sur  des  raisons  i'}jaleiueiit  so- 
lides, et  cela  s'explique  par  un  fait  infiniment  ciuieux  :  les  Hindous  n'ont  jam.iis  eu  de 
cbronologie,  et  par  conséciuent  point  d'annales  ;  l'histoire  de  leur  pays  leur  est  plus  incon- 
nue qu'à  nous-mêmes.  Us  ont  une  littéraUue;  mais,  lor.squ'ou  veut  fixer  l'époque  à  hupielle 
tel  ou  tel  ouvrage  a  été  composé,  ou  flotte  dans  les  espaces  iiuagiuaires ,  et  l'on  ne  peut,  à 
mille  ans  près,  saisir  un  résultat  satisl'aisaut. 

«  Au  point  de  vue  de  la  philosophie  relif,'ieuse,  les  hypothèses  sont  encore  plus  confuses. 
L'origine  du  brahmanisme  et  du  bouddhisme  n'a  jamais  été  nettement  éelaircie,  et  l'on  a  vu, 
il  y  a  quelques  années,  un  savant  anj;lais  déclarer  hautement  ipie  le  sau^cl■it  {tanrtum  srrip' 
<um)  était  une  langue  tout  à  fait  moderne.  Ou  dit  bien  ijue  les  livres  bouddliiiiues  ont  été 
écrits  eu  san.scrit  plusieurs  siècles  avant  J.-d.;  mais  ou  reconnaît  que  le  sanscrit  e>t  d'im- 
portation étrangère.  »  (Sc(/i//(i/,  Happoit  à  la  Socii'té  de  géoi^iaphie  sm'le  Mémoire  géoijra- 
phique,  fiistori(|ue  cl  scientifique  sur  l'Inde,  par  M.  Ueiiiaud.) 
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place  les  Assfiyniem  et  les  Chingitlaix,  prolialtlcniont  Hindous  d'origine,  du  moins 
en  p[rando  partie,  mais  chez fjtti  la  dotliine de  Bouddha  ou  (juelipic  mélange  étran- 
ger aura  prnduil  une  did'éreiice  seu*il)Ii'.  Les  Sri/hlis  ne  sont  éiialement  séparés 
des  Hindous  (jne  par  une  eioyauce  nouvelle  et  des  inslifnlions  (pTelie  a  fait  naître. 
Les  La(iuediviens,  les  Maldiviens,  el  jilusieurs  autres  divisions  locales  d'anciens 
Hindous,  ont  perdu  la  pureté  de  ieiu- sang  eu  se  inèlimt  avec  des  Arabes  et  des 
Persans  (piilesont  engagés  sons  les  drapeaux  de  Mahomet,  La  religion  musulmane 
compte  encore,  parmi  les  colonies  étrangères,  de  nombreux  adhén;nls,  tous  dési- 
gnés sous  le  nom  généi'al  de  Mmirvf!,  mis  eu  usage  par  les  Portug;ùs. 

il  y  a  enlin  des  peuplades  hindoues  qui,  sans  se  eoiifoudre  avec  les  peuples  étran- 
gers, ont  dégénéré  de  leur  caractère  primitif  dans  les  retraites  ([u'elles  ont  choisies 
au  milieu  des  montagnes  et  des  forets,  mais  ([ui  conserveri'  encore  les  traces  do 
leur  origine.  Ce  sont  les  Coulis  ou  Colis,  les  \ri/pàliciis,  'i  K/toiids ,  Gonds 
ou  Gu/i(/s,  les  Mans  ou  Minujs,  les  Dcyders,  les  lihan,  les  ]lers,  les  Aliirs,  les 
Bhils  el  (iuel(]ues  autres  de  ces  peuplades  que  leur  situation  ou  leur  manière  de 
vivre  sépare  de  la  masse  civilisée  de  leurs  compatriotes. 

De  toutes  ces  populatimis  prescpie  sauvages,  la  plus  étrange  peut-être  est  celle 
des  T/'it/f/s,  \oiiés  au  mal  et  au  brigandage.  Ils  adori'ut  Kali,  la  divinité  de  la 
mort,  et  considèrent  le  meurtre  connue  un  haut  l'ait,  \o\c\  leiu"  raisonnement: 
«  Vous  trouvez  un  gi'and  plaisir,  disait  un  de  ces  Thugs  (1;,  à  altaipier  la  hète 
féroce  dans  sa  taïuiièie,  à  niaehiner  el  à  poursuivre  la  mort  du  tigre,  parce  ([u'il 
y  a  là  des  dangers  à  braver  et  du  courage  à  déployer.  Songez  donc  combien  cet 
attrait  doit  redoubler  tpiand  la  lutte  est  engagée  avec  l'hounne,  (juand  c'est 
riionnne  (ju'il  faut  détruire  !  Au  lieu  d'une  scide  facidté,  le  courage,  c'est  tout  à 
la  fois  le  courage,  la  ruse,  la  prudence,  la  diplomatie  (pi'il  faut  déployer.  Jouer 
avec  toutes  les  passions,  faire  vibrer  même  les  cordes  de  l'amour  el  de  l'amitié, 
pour  amener  la  proie  dans  vos  tilels,  c'est  une  chose  sublime,  c'est  enivrant,  c'est 
un  délire.  »  C'est  là  une  ai)ologie  complète  du  crime,  el  ce  discours  jiourrait  être 
celui  de  nos  plus  cruels  scélérats;  il  est  triste  de  penser  (]ne  les  Thugs  complenl, 
dans  riude,  plus  de  lOU  UUO  sectateurs  (pii  érigent  le  crime  en  loi  et  ipii  voient 
leiu-  bonheur  et  leur  devoir  dans  l'agonie  de  leurs  semblables.  Les  Thugs  sont 
princi|.alemenl  répandus  dans  le  Bandeikand,  l'Aoude  el  le  bassin  de  la  Nerbédah. 
Certaines  contrées  (int  presque  entièrement  été  dépeuplées  par  ces  hommes 
farouches,  et  l'un  d'eux,  enfermé  depuis  dix  ans  dans  une  prison  pour  avoir 
assassiné  le  nondjre  i)res(iue  incroyable  de  sei»t  cent  dix-neuf  individus,  prétendait 
qu'il  aurait  bien  complété  le  millier. 

Depuis  (pielques  années,  cependant,  le  thuggisme  a  été  singulièrement  réprimé 
par  Mue  police  elime  législation  spéciales  organisées  par  la  Compagnie  :  le  colonel 
Slec  nian  est  probablement  riiomme  ipii  a  le  plus  contribué  à  celte  répression. 

Les  Snutliiih,  c'est-à-dire  habitants  des  pays  bas,  sont  encore  une  des  plus  cé- 
lèbres l.ibus  hindoues;  ils  se  trouvent  sur  la  lisière  des  forêts  et  des  monta- 
gnes, dans  le  Bengale  et  d'autres  pro\inces;  doux,  laborieux  et  dociles  ius(|u'à 
ces  derniers  temps,  ils  ont  causé  une  grande  agitation  dans  l'Inde  en  18y5  et  1830, 
par  des  révoltes  qu'on  a  fini  par  ré[triiuer. 
(1)  L'Inde  conti'mporaiiie,  par  F.  de  Lanoye. 
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Nous  avons  déjà  parlé  do  la  remarquable  population  des  Djàts,  conununo 
dans  le  nord-ouost. 

Parmi  l(!s  populations  nomades  et  demi-sauvages  de  l'intérieur  de  l'Iudc,  il  en 
est  dont  les  noms  l'u'bares  sont  jtliis  inconnus  de  l'Kuroiio  (pie  les  [tréenloiiles, 
mais  qui  n'en  *ii  '  ut  pas  moins  d'être  étudiées  :  ce  sont  les  Go/uirs,  Bi-in/j'iris 
ou La}nb(iris,\të  .'Uris  owHirn-Pardis,  les  Tarcmoulis,  ksh'oninuas,  les  Mnd- 
di/,pours,\<isB/mt!ioiis,  les  plus  universellement  répandus  do  toioj;  M.  lidward 
Ballbur  a  jeté  un  jour  tout  nouveau  sur  ces  peuplades.  Les  Tc/indc/ioi((irs,  dont 
les  restes,  réduits  à  environ  1  200  individus,  se  rencontrent  dans  les  Glialles 
orientales,  entre  la  Kisinah  et  le  Peuuar,  oiïrent  un  type  Irès-reuianiuable  des 
plus  anciens  aborigènes  de  l'Inde  :  c'est  un  mélange  des  types  nègre  et  malais. 

Quel([ues-unes  de  ces  tribus  ont  sans  doute  une  origine  Irès-ancieuiie,  el,  même 
antérieure  à  la  civilisation  des  antres  Hindous.  Déjà  Hérodote  nous  parle  d'une 
tribu  des  Podœi,  qui  non-seulement  mangeaient  la  viande  crue,  trait  (pii  carac- 
térise des  chasseurs  sauvages,  mais  qui  même  tuaient,  pour  les  dévorer,  leurs 
parents  épiii;'és  par  l'âge  et  les  iulirmités,  ce  qui  ne  peut  être  que  le  lésultal  d'une 
espèce  de  loi  ou  do  dogme.  Nous  verrons  (juo  cette  airreuso  coutume  se  letnaive 
aujourd'hui  chez  les  Hat  las,  peuplade  du  nord  de  l'île  du  Sumatra.  Les  Jkddahx  ou 
Vcddahs,  dans  l'île  de  Ceyian,  ont  été  accusés  d'anthropophagie  par  le  voyageur 
Knox  etparM.  dcRienzi,  du  moins  dans  (piebiues  cas  rares.  Les  Poiuanas  ()arleut 
d'une  tribu  également  authroitopliage  (jui  visait  dans  les  lorêts  de  rilindonslau, 
et  qui  portait  le  nom  sanscrit  de  Vijada,  nom  (pii,  dans  l'ancien  langage,  signiiie 
ies  tourmentants,  les  cannibales,  mais  (ju'on  prend  aiijoin'd'liui  dans  le  s^ens  do 
chasseurs.  Ne  serait-on  pas  tenté  de  voir  dans  celte  dénonnuatiiui,  coniLue  dans 
ces  usages,  une  sorte  d'identité.  Ne  pourrait-on  pas  en  conclure  ipie,  dos  les  leiiq>s 
les  plus  reculés,  un  certain  nombre  do  sauvages,  livrés  au  sanguinaire  luélier  de 
la  chasse,  se  sont  soustraits  au  joug  des  lois  de  Menou,  (jui  a  réuni  on  société  poli- 
tique et  religieuse  la  grande  masse  des  Hindous? 

j\l.  Hogdson,  (pii  a  l'ail  do  profondes  recherches  sur  l'ethnographie  et  les  langues 
do  l'hide,  a  montré  que  tous  les  pen|)les  non  aryas  de  rHiiulouslau  api)arleuaieut 
à  une  seule  et  même  race  ;  (pio  celle  race,  refoulée  vers  le  sud,  dans  le  Dékhau, 
par  les  conquérants  aryas,  conserva  l'individualité  dosa  langue  maternelle,  que 
ceux  des  habitants  do  l'Inde  ceulrale  (pii  furent  canqiés  dans  les  nuiulagues  et 
dans  les  forêts  se  divisèrent  en  une  nuillilude  de  peuplades  ayant  ehaenne  leur 
dialecte.  Cependant  il  a  retrouvé  aussi  dans  le  nord  des  débris  de  col  idiiiuie  pri- 
niilif,  chez  les  Khas  dorilimalaya;  il  a  reconnu  dans  cette  langue  des  Kluis, 
aussi  bien  cpie  dans  leur  conformation,  un  degré  de  parenli'  fort  reuiarquablt  avec 
la  race  mongolique. 

Les  Hindous  proprement  dits  ap[tarlii;nneut,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  à 
la  première  variété  do  l'espèce  humaine.  La  forme  de  leur  crâne,  les  traits  de  leur 
\isuge,  les  proportions  do  louvs  membres,  tout  les  lapproehe  des  nations  euro- 
péennes, ainsi  que  des  Persans  et  des  Arabes;  mais  leur  jjoau,  pres(p.ie  noire  dans 
le  midi  de  la  péninsule,  n'arrive  pas,  même  dans  les  montagnes  sepleulriunales,  à 
la  blancheur  et  à  l'incarnat  européen;  elle  conserve  toujours  une  leinle  olivâtre.  11 
faut  toutefois,  dans  celle  appréciation  des  traits  physii[ucs  dos  Hindous,  distinguer 
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avec  soin  ceux  qui  sont  issus  du  sang  arya  cl  ceux  (|ui  appartiennent  aux  plus  an- 
ciens aborigènes  de  l'Inde  :  cliez  ceux-ci,  la  couleiu"  est  [dus  i'onccc,  les  formes  sont 
plus  ramassées,  les  ligues  moins  symétriiines  :  le  visage  eu  losange;  et  non  ovale, 
les  jtommeltes  des  joues  saillantes,  les  yeux  petits,  les  narines  rondes,  le  front 
étroit,  les  oreilles  larges,  les  lèvres  épaisses,  la  barbe  rare,  tous  ces  caractères  cjui 
rappellent  les  Mongols  et  les  Malais,  les  séparent  nellemeut  de  l'Hindou  uryn,  à  lu 
face  ovale,  au  front  large,  à  la  bouche  nioyeiuie,  à  l'angle  facial  ouvert,  à  l'œil 
large  et  allongé,  au  nez  régulier,  aux  narines  ellipti([ues,  aux  traits  lins. 

Ce  peuple  est  généralement  frugal,  hospitalier,  prudent  jus(prà  la  ruse,  plein 
d'intelligence,  mais  etféminé  et  ennemi  des  atl'aires  qui  demandent  trop  d'ellbrt 
et  de  mouvement:  Ou  lui  reproche  l'avarice,  le  mensonge,  la  lâcheté,  la  servilité 
envers  les  su|térieurs,  l'arrogance  envers  les  inférieurs.  Les  habitants  de  la  cam- 
pagne diilèrenl  considérablement  de  ceux  des  villes;  ces  derniers  n'ont,  pour  la 
plupart,  aucun  principe  hontièle,  et  parviennent,  à  force  de  ruse  et  d'adresse,  à  se 
créer  une  existence. 

Le  vêtement  consiste  généralement  en  plusieurs  morceaux  dt;  drap ,  dont  on 
s'enveloppe  sans  les  coudre  et  sans  leur  dcunier  une  forme  particulière. 

La  superstition  des  Hindous  a  été  dépeinte;  les  praliipies  religieuses  de  celle 
contrée  déj  eudeiit  moins  des  dogmes  établis  (jne  des  niu'urs  des  nations;  le  culte 
en  vigueur  dans  riliudouslan  n(!  pourrait  jamais  subsister  dans  d'autres  pays;  il 
est  la  cause  iuunédiate  du  caractère  des  habitants. 

Les  femmes  hindoues  ont  été  de  tout  temps  célèbres  par  leurs  traits  réguliers, 
leius  cheveux  bruns  londianl  en  tresse  ondulée  sur  des  é[taules  gracieuses  et 
belles,  leurs  yeux  noirs  adoucis  par  le  voile  transparent  des  cils;  à  la  perfection 
du  visage  elles  joignent  une  démarche  souple,  des  gestes  délicats  et  élégants.  On 
comprend  ([ue  les  poètes  hindous  aient  trouvé  île  suaves  accents  en  chaulant  des 
créatures  si  bien  douées. 

Nous  avons  parlé  déjà  des  hayadères  :  ces  feuuues,  habillées  de  gazes  roses  et 
transparentes  brochées  d'or  ou  d'argent,  se  livrent  à  des  danses  siiigulit*'es;  elles 
dansent  eu  culence  et  chaulent  eu  même  temps,  el  elles  accompagneul  leurs  chants 
d'un  hruil  argentin  produit  par  les  nimeaux  el  les  chaînes  ipiisonl  allachés  à  leurs 
pieds,  u  Le  rhythme  de  leiu-  danse,  dil  M.  de  Lauoye,  est  si  ravissant  de  grâce  et 
d'originalité,  leurs  chants  sont  si  uiélaueoli(pies  el  sauvages,  leurs  gestes  si  doux, 
si  voluptueux  et  si  vifs  [larlois,  la  uuisi(|ue  qui  les  accompagne  si  discordanie, 
(pi'il  est  bien  diflicile  d'en  donner  l'idée.  »  L'origine  de  celle  danse  reiuoutu  ù  la 
plus  haute  antiquité. 

Les  langues  hindoues  forment  une  des  familles  les  plus  répandues;  la  plus  cé- 
lèbre des  langues  dy  l'Inde  est  le  sanscrit,  langue  morte  dans  laipielle  sont  écrits 
tous  les  livres  indiens  ;  cet  idiome,  remanpiable  jiar  sa  grande  perfection,  a  donné 
naissance  à  diverses  langues,  telles  que  le  cacliemiricn,  (jui  a  conservé  les  carac- 
lèies  du  sanscrit,  et  (pii  se  rapproche  le  plus  de  cet  ancien  idiome.  Vient  ensuite 
V hiiidinistfini,  un  des  plus  anciens  el  des  |)lus  purs  idiomes  de  l'Inde.  La  langi'O 
hiiulouslauie  est  comme  le  résidu  des  anciennes  langues  du  nord  de  l'Hindouslaii, 
mais  iu)n,  ainsi  (pi'oii  l'a  cru,  une  tille  bâtarde  du  |)ersitu  ;  il  se  divise  en  deux  dia-^ 
lecles  ;  1"  ïurdu,  cjui  a  conservé,  il  est  vrai,  beaucoup  de  traces  des  idiomes  parlés 
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par  l<>s peuples  nuistdniaus,  et  dont  un  sous-dialecte  rouiru'ipiable  est  le  ?/</////(«'? 
2*  Vhindi,  (|iu  est  rancicune  langue  pni)idaire  de  rilindoiislau,  très-;.eu  allérée. 
M.  Garcin  de  Tassy  a  l'ait  eompn.'iidre  tout  l'iulérèl  de  la  lilléraliue  de  ce  di'niiijr 
dialecte,  (le  ne  lut  longtemps  (pi'iuie  langue  pai'léo,  «pii  l'ut  li\ée  euliu  vers  la  lin 
du  XVI"  siècle,  sous  le  règni;  d'Akbar  ;  aujeurd'hiu  c'est  la  langue  iiuligi-ne  la  plus 
générale,  celle  (|ui  est  usitée  cominiuiéuient  (i,'j!S  les  actes  ot'liciels.  Il  y  est  eulré 
beaucoup  d'éléments  pers 


•taraltL'S,  dii 


iioutred'aliord  du  sanscrit; 


lemer 

u  «evieni  puis  pin-  en  avançani  vers  le  suii  ;  u  csi  employé  par  unis  les  iiaDiiaiiis 
entre  les  monts  Vindliya  et  la  partie  sud  de  riliiiialaya,  entre  riiidiis  et  les  mon- 
tagnes de  Hadjemalial,  c'est-à-dire  par  près  de  iiO  iiiiilioiis  d'Iialiitauls.  Il  s'est 
répandu  peu  à  peu  dans  loiite  l'Inde,  et  Pou  s'en,  sert  dans  les  rapports  com- 
merciaux, comme  du  l'rancaisdans  l'ouest  de  l'Km'ope,  de  l'italien  sur  les  côtes  do 
l;i  Méditerranée,  et  du  malais  dans  les  îles  de  l'arcliiiiel  de  Malaisie. 

Après  riiiudi,  la  langue  la  plus  i!n|»orlante  est  le  bengali,  «pii  est  parlé  au  IJeii- 
gale  et  dans  tous  les  pays  des  bassins  iiirérienrs  du  (ïange  et  du  lîralimapontre. 
La  population  qui  parle  celte  langue  s'élève  à  UO  millions  d'iimes  :  ces  lnilii;iis 
sont  doux  et  pacilicpies,  ne  se  mêlent  d'aucune  discussion  politiipie,  sont  indus- 
trieux, babiles  dans  les  arts,  et  sont  Ion  jours  prêts  à  payer  leurs  taxes  aux  maiires 
du  pays,  hindous,  maliomélans  ou  cliiélieiis. 

Les  autres  dialectes  sont  le  simili,  le  iicndjnbi,  le  kotcli,  le  i/oufljrritti,  le 
t/uirtliil/i  {&,\ushi  Neyp;d),  le  tamoiil,  \ti  léloiujoii,  le  touloii,  le  lainani,  le 
konlauii,  le  inulai/alavi  ou  malabarieii,  tous  en  usage  dans  le  Déklian;  le  VHtli- 
rattc,  |)arlé  parle  peu[)le  de  ce  nom  et  presiiue  semblable  au  k(nikani. 

De  l'ndes  les  langues  du  Dékhan,  la  |)lns  importan.lc  est  le  télougou,  (pii  so 
parle  sur  toute  nue  grande  partie  dos  bords  du  gollt;  du  Uengale,  entre  ILl"  et  IS* 
de  latitude  nord,  et  dans  le  pays  appelé  Téliiigana,  habité  par  les  peuples  (pie  l'on 
désigne  souvent  sous  le  nom  <le(îentous,  corruption  du  mot  portugais  Gcidttvs.  \.q 
télougou  est  Irès-dur  à  prononcer.  Il  ne  ressemble  en  rieu  aux  langues  du  nord, 
et  cependant  il  y  entre  des  éléments  de  saïuscnt.  Les  Indiens  (jui  le  [)arleulsonl  les 
plus  enlreprenanls  et  les  seuls  i[ui  aient  émigré  au  loin.  Ils  sont  environ  au 
nombre  de  7  millions.  La  langue  lamoule  se  parle  jusipi'à  rextrême  promontoire 
de  l'Inde;  c'est  la  [tins  sim[de  et  eu  même  lem|is  la  plus  complète  des  langues  du 
Dékhan;  ceux  tpd  s'en  serM'iil  soid  très-avancés  dans  la  cisilisalion  ;  ils  connais- 
sent le?  arts  et  ragriculture;  ils  n'aiment  pas  à  iiuilterleur  pays  et  sont  d'un  curuc- 
tèn;  iudolenl. 

Lnviroii  io  millions  de  gens  parlent  le  kanara,  le  tamoul  et  le  malayalain. 

Tons  ces  idiomes  de  l'Inde  ont  leurs  al[diabels  particuliers. 

hapali  se  parle  dans  l'île  de  Ceylaii. 

Le  persan  est  fort  répandu  dans  le  nord  ;  il  s'est  introduit  à  la  suite  des  inva- 
sions inahomélanes.  L'aralu!  aussi  s'est  propagé  au  moyeu  ;\ge.  Les  pondits,  ou 
docteurs  brahmines,  com[ttent  (pialre-viugt-iiualre  langues  diil'érenles,  du  cap 
(lomorin  à  l'Himalaya,  et  de  l'IndusauGauge.  (le  cliill're  est  évidemment  exagéré; 
mais  il  exprime  du  moins  la  grande  di\ersilé  des  idiomes  île  l'hide. 

Hevenoud  un  luonient  sur  cettt;  belle  langue  ancienne  lilléraiie  de  Tlnde,  le 
sanscrit  ou  samscrit  :  cette  langue  morte,  dans  hupielle  st)nl  écrits  la  plupart  des 
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livi-es  sncrôs  des  Iliinloiis,  se  rapju-oclu',  tant  par  ses  mots  que  par  ses  formes, 
du  zend,  du  persan,  du  grec,  du  latin,  du  toulonifjue  ou  ancien  alleiuand,  du  ^'o- 
thiiiuo  et  do  l'islandais.  Ces  truils  de  |»arenlé  surprennent  antunl  par  la  ressem- 
blance Li  plus  nianilesle  (pie  par  leiu'  étdnnanfe  disséniinilion.  Telle  l'orme  du 
verbe  sanscrit  se  retrouve  pns  pie  ideiilicpuimenl  dans  le  latin,  telle  autre  ne  so 
reconnaît  ipie  dans  la  langue  greopie.  Des  racines  qui  n'existent  point  dans  les 
dialectes  allemands  connus  sont  connnuiies  au  sanscrit  et  à  l'islandais,  lant^ues 
séparées  par  un  (piart  de  la  cireoniérence  du  globe.  Ces  restes  d'un  vocabidaire  et 
d'une  grammaire  eonnniiiie  à  tant  de  nations  semblent  prouver  ou  (pi'elles  des- 
cendent d'une  souche  aujourd'hui  perdue,  ou  {|u'à  une  époque  reculée  elles  ont 
eu  des  rapports  de  voisinage  et  deconuiierce  aussi  difliciles  à  concevoir  qu'impos- 
sibles ù  nier. 

Le  siuiscrit  s'écrit  avec  o2  lettres,  dont  plusieurs  ne  peuvent  se  rendre  par  nos 
caractères;  on  y  enq)loie  ipiehpus  milliers  de  signes  d'abréviations  syllabi((ues. 
Harmonieuse  et  grave  par  le  mélange  des  voyelles  et  des  consonnes,  riche  en 
termes,  libre  dans  sa  marche,  possédant  un  grand  nombre  de  conjugaisons,  de 
temps,  de  cas,  de  [larlieules,  celle  langue  peut  se  comparer  aux  langues  mères  les 
plus  parlaites  et  les  plus  polies. 

La  pracrit,  c'est-à-ilirt;  la  /aiiyue  adoucie,  ou  bien  naturelle,  spontanée,  est 
une  déri\atioii,  nue  altération  du  sanscrit. 

La  nation  hindoue  est  encore  di\isée,  comme  dans  l'antiquité,  on  cpiatre  castes 
ou  (Ic/iadi  :  chacune  a  des  privilèges,  des  l'onelions  et  des  lois  particulières;  plus 
la  caste  est  élevée,  plus  les  restrictions  sont  nndlipliées  et  les  prérogatives  hono- 
rables; la  quatrième  caste  a  le  moins  de  lois  à  suivre,  mais  aussi  elle  a  peu  de 
considération  et  de  droits.  Chaciui  reste  invariablement  dans  la  caste  où  il  est  né 
et  en  prati(pie  les  devoirs,  sans  jamais  pouvoir  s'élever  à  une  caste  supérieure, 
quels  que  soient  son  niéi  ile  et  son  génie.  Les  peines  les  plus  cruelles  attendent 
celui  (pii  voudrait  se  soustraire  aux  règles  même  les  plus  absurdes  (pie  lui  |)reserit 
la  loi  de  sa  caste.  L'lliiiil(jn  sacrilie  apathiqueineiit  sa  santé  et  sa  vie  même  à  ce 
point  d'hoinieur.  Un  hiMluiiiiie  de  (ialeutta,  tourmenté  d'une  grave  maladie,  se 
fait  exposer  sur  les  bords  du  (îaiige;  il  y  passe  iiuelipies  heures  en  contemplation 
et  en  prières;  sans  si^iie  de  vie,  il  attend  rpie  la  haute  marée  viemie  l'entraîner 
dans  les  Ilots  sacrés  cl  lui  donner  la  mort  la  plus  sainte  (pie  son  imagination  puisse 
lui  promettre.  .Mais  une  eoiiipa;.;iiie  d'Anglais  passe  en  bateau  près  du  lieu  do 
cette  scène;  l'humunilé  de  l'un  d'eux  est  émue  à  l'aspect  il'un  homme  (pi'il  croit 
victime  de  quehiue  accident;  il  lait  approcher  le  bateau,  y  entraîne  le  brahmine, 
le  rappelle  à  la  vie  en  lui  Aersaiit  dans  la  bouche  un  llaeon  d'eau  de  (Àilogne,  el 
l'amène  ensuite  à  Calcutta.  Aus?il(")t  les  autres  hrahmines  le  déclarent  infâme, 
déchu  de  sa  caste,  el  indigne  ipi'aucun  Hindou  lui  parle;  en  vain  l'Angluis 
prouvc-t-il  par  témoins  (pie  lui  seul  est  coupable,  puisipi'il  l'avait  trouvé  sans 
connaissance  :  la  loi  de.Meiiou  est  intlexibli!  ;  il  a  bu  avec  un  étranger,  il  en  a  reçu 
des  aliments;  ce  crime  lui  l'ail  perdre,  selon  les  lois  hindoues,  tous  les  moyens  de 
subsistance  ;  il  est  frappé  de  mort  ei\  ile.  Mais  les  tribunaux  anglais  ordonnent  à 
celui  qui  lui  avait  sau\é  la  vie  de  lui  fournir  des  aliments.  Abandonné  de  tous  les 
siens,  poursuivi  du  niur([ues  de  mépris  cl  d'indignation,  le  malheureux  bruluuiuc 
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Irntno  pondant  trois  ans  une  cvistenco  mis(!ral)Ie;  enfin  nn(î  innladi(>  nonvnllo  lui 
inspin;  lodt'isir  (1(.'S(' (Idnncr  la  mort,  et  sou  hienfailcur,  dont  lahours(>e8l  épuisikî, 
se  garde  bien  de  s'y  opposer.  Oc  Irait  anllicMlii|ne  peint  mieux  ipie  i(  ni  remar- 
ques l'excessive  inloK'rance  des  Hindous  dans  l'observation  des  lois  des  castes.  Un 
code  civil  et  rcli^iienx  à  la  lois  rè^le  scrnpuieusemeut  toutes  les  distinctions  entra 
les  castt!S,  et  prescrit  le  devoir  de  eliacine  d'elles.  Ce  code  est  en  viu^iieur  de- 
puis des  milliers  de  siècles,  et  jamais  les  Hindous  n'ont  songé  à  enniodilier  lu  ri- 
gueur. 

F^a  caste  la  plus  noble  est  celle  des  brnlimhies  ou  brahmanes,  c'(.'st-à-dirc  des 
pnMres,  savants,  jnrisconsullcsel  l'onclioimaires.  !!s  portent  des  vV-temcnts  partl- 
cidiers,  s'absticunenl  de  toute  nourriture  animale,  à  l'exception  de  celle  <pii  est 
oiïerte  dans  les  sacrifices,  et  jouisscMit  de  f:rands  privih'^es  ;  ]>ar  exemple,  de  ne 
jamais  subir  des  punitions  corporelles,  de  lirect(rexpli(pier  les  livres  sacrés,  d'ètro 
les  seuls  conseillers  (les  |)riuces.  Il  y  a  des  bralmiiiies/'/r///(«/^*.v7r'i",  (lui  se  consacrent 
au  culte  de  Vielmoii,  et  des  cli'nu'niti'x,  (pil  adorent  exelusivemeul  le  dieu  (ibiva. 
Ils  ont  encore  diverses  classes  (pj'ils  parcourent  depuis  reni'anc(!  jnsiiu'à  la  viiîil- 
lesse.  Les  ranaprasta  babilenl  la  solitude  et  se  livrent  à  la  contem|)laliou.  Les 
sanyaxsi,  parvenus  à  une  sainlcté  parfaite,  ne  vivent  (pie  d'aumônes.  De  ces  deux 
classes  sont  s'irties  (riniiombrables  sectes  de  l'anati(pies,  ces  djoi/liis  ou  pénitents 
(pii  croient  plaireàla  divinitéen  se  mutilant  \n  corjis  de  mille  manières  bi/arres,  eu 
bravant  les  atteintes  du  léu  et  l'intempérie  des  saisons  ;  ces pandaris,  (pii  colportent 
dévotement  l'imajje  des  jiarties  réunies  des  deux  sexes;  ces  Ix'rnc/liis  (ou  b/r/if/cs], 
qu'op  peut  considérer  comme  un  ordre  de  moines  et  de  relif^ieuses  consacn^s  au 
dieu  Kricbna  et  à  son  amante  lliila,  dont  ils  célèbrent  l'Iiisloire  par  des  cliauts 
accompa;jnés  du  bruit  des  cymbales.  Quelques  bralimines  aileeleut  une  pliiloso- 
pliie  liardie  :  les  jinclinndin  nient  l'existence  dus  dieux,  et  les  sarvatj/na,  celle 
d'une  providence  spéciale.  Les  br.dimines  respectables  par  leur  science  et  leurs 
vertus l'ormenl  le  plus  petit  i'..'.inbre;  la  plupart  de  ces  prùlres  et  sages  liérédilaires 
Fc  livrent  à  l'ambil  ion,  à  l'intrigue,  aux  voluptés;  leur  caractère,  avili  par  des  traits 
d'avarice,  de  bassesse,  de  cruauté,  n'a  inspiré  que  le  niépris  aux  voyageurs  les 
plus  dignes  de  foi. 

Les  bralimiiies  se  distinguenl  t'acilement  de  lal'oule  par  des  signes  particuliers: 
ils  porlent  une  manpie  au  visage;  ils  rasent  leur  barbe  et  leurs  clieveux,  dont  ils 
ne  gardent  (pi'uiie  p(,'tile  loudè  au  sommet  de  la  tète;  ils  ne  se  couvrent  jamais  la 
poitrine  et  ne  portent  aucune  coillnn!.  Les  bnduuiiies  se  livrent  aux  études  astro- 
nomiipies  et  sont  cliargés  de  la  rédaction  des  alman.icbs.  (.)u  ne  parvient  aux 
cbarges  éminenles  (pi'apiès  une  longue  ex|>érience;  ce  n'est  (pi'à  l'âge  de  (pia- 
ranle  ans  (pie  l'on  peut  avoir  le  grade  de  voixipnwla  et  (pi'après  vingt-deux 
années  passck's  dans  la  retraite  et  dans  une  vie  couleinpialive  (pi'on  est  en  droit 
d'aspirer  au  litre  de  sanf/ns.fi. 

Nous  avons  cité  les  (Ijn'ihis  :  ces  lioiiitnes  se  livrent  volontairement  à  des  tor- 
tures (pi'une  aliénation  (Tespiit  peut  seub;  expliiiner.  Ou  ne  saurait  énnmérep 
tous  les  supplices  ipi'ils  s'iulliicnt  pour  ac,[U('rir  le  titre  de  ric/iis,  c'erit-à-dire 
demi-dieux.  Les  uns  passent  une  partie  de  leur  existence  dans  une  cage  de  fer,  ou 
secoucbent  sur  un  lit  <;ouvertde  pointes;  les  autres  restent  pendus  par  les  mains  à 
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<l('s  iu'hrc's  «I  (IcnioiinMil  des  jours  cnlicrs  (l.ins  itIIc  position  ;  on  en  voit  (|iii  ('(.'rinonl 
It'iirs  |Hiiii;;s  v\  l.'iissciit  pousser  Insoii'rlt'sdarisl.i  cliair.  4!('Sinalli<>nrt'U\  iniai^inciil 
li's  sii|)pli('('s  les  plus  horiililcs:  ils  ir^aidciil  li'  soleil  en  l'ait;,  s'eiilerreni,  se  IVap- 
penl  «le  eonps  il;'  coiileaii,  se  lienneiil  snr  leur  ((Me,  Se  perceiil  la  lau};iie  et  se  con- 
pL'iil  les  bras,  (les  expiations  ont  leins  jours  de  },'ran(lt's  lûtes,  où  lesltrahmines  l'ont 
des  prières  |)Our  voir  le  plus  de  satijiM-rsé  :  les  djo^liis  courent  alors  sur  des  cliar- 
lions  ardents  :  l'esl  /(/  fric  il»  fci/  ;  ils  se  préeipilenl  il'une  hauteur  de  plusieurs 
uiehes  siu'  des  nialelas,  où  danient  de  tous  eùles  les  pointes  aeérées  des  glaives; 
eelle  cérémonie  est  acfonipijîui'edi;  lani-tanieldes  sons  discordants  d'un  bruyant 
<irclieslre. 

La  seconde  casIo  est  eelK;  des  /,c/iafri/ns,  c'est-à-dire  des  enfants  des  rois, 
parce  (|u'ils  se  regardent  comme  les  descendanis  des  .■.ueiens  rois  indiens  ;  «;'est 
dans  cette  casie  cpie  doivent  tMre  nés  ions  les  princes  el  j:rands  vassaux,  à  moins 
(pi'ils  ne  soient  de  la  |)ri.'mière.  liCS  kcbatryas  sont  destines  à  l'élal  mililaire;  ils 
soûl  soldais  liés,  llsjonisseid  île  grands  pri\iléj;'es,  don!  le  pi'emieres!  de  pouvoir 
aspirer  au  troue.  Ou  donne  en  ^e.iéral  le  lilrt:  de  radjah  a  Ions  les  cliel's  ou  sei- 
gneurs. Dans  le  Déklian,  les  cliel's  des  A'^z/Vs"  sont  des  clievalji'isde  celte  iiobliM^asIe. 

L'apalliie  el  la  l'aiblesse  des  autres  Hindous  cèdeiil,  clie/  celle  caste,  la  place  à 
une  valeur  l'éroce,  à  uni!  ambilinn  bar^KUV,  larenicMil  raclielées  |»ar  de  véritables 
vertus.  Tels  sont  les  Hadjepoiils,  qui  rcriisent,  mal.uré  les  ell'oils  des  Anglais,  de 
laisser  la  \ie  à  leurs  eiilauls  du  sexe  rémiiiiii,  lorsipi'ils  craignent  de  ne  pouvoir 
les  marier  convenablemenl. 

[.a  troisième  caste  es!  celle  des  vci/ci/as.  Ses  l'onctioiis  sont  raj^ricnlliire,  le  jar- 
(jinafie,  rédiicalion  du  bétail  el  le  coumieive  des  prodiiclions  de  i.t  lerre  et  des 
objets  iiianiiraclurés;  son  )irincipal  iiri\ilépe  est  rexemplion  de  toutes  les  cbarpes 
militaires.  (lepeiidanl,  depuis  (|ne  les  princes  indiens  entretiennent  des  armées 
mercenaires,  ils  s'y  eiirôleiil  en  ;:ianil  nombre.  Les  .Alalirattes  soni  Liéuéralenienl 
de  celle  casIe.  Lorsque  les  veycviis  se  livieii!  au  commerce,  surtout  dans  les  (lays 
étrangers,  ils  portent  le  uoiiide />^//(/V///.s. 

I^a  (piatrième  caste  comprend  les  soiidras,  c'est-à-dire  les  artisans  et  les  ou- 
vriers, l'allé  est  subdivisée  v\\  un  grand  iiombri!  de  maîtrises  ou  compagnies. 

Les  descendants  de  ceux,  parmi  les  Hindous,  qui,  par  des  mariages  illicites, 
ont  d'.'rogé  aux  droits  de  ces  quatre  castes  ou  classes  nobles,  sont  coni|>ris  dans 
les  divisions  ignobles  f;l  méprisées  appelées  bnuroiim-smiker  ou  vunia-sanlira, 
espèci.'s  de  castes  mixtes;  elles  vivent  à  l'abri  d'iiiit!  sorte  (l'amnistii!  locale,  mais 
elles  n'osent  commnuiquer  avec  aucun  individu  des  classes  nobles.  Lncon;  au- 
dessous  d(!  ces  casl(,'S  bâtardes,  ou  voit  les  mallieiireux  parias,  que  les  Hindous 
ont  rcjelésde  leur  société,  e'  i|ui  se  livrent  aux  occupiitioiis  les  plus  dégoûtantes, 
lin  revanclie,  ils  peiiveiil  manger  de  tout  el  eulrer  au  .service  des  lùu'opéens.  Il  y 
a  parmi  eux  des  suiidivisioiis,  (elles  que  les  liarris,  les  moukoas  ou  pt^lieurs,  les 
jtoa/ia/is,  <pii  vivent  au  l'oinl  des  l'orèls,  etc. 

La  cousiiluliou  dt.'S  Hindous  est  l'ondée  sur  le  brahmisme  ou  brahmanisme, 
religion  (|ui  admet  ^exi^:lell(■e  d'uiu!  lripl(!  divinité,  Dra/nna  (le  créateur),  Vichnou 
(le  conservalenrj  ciC/i/ra  (le  deslructeiuj,  sorte  de  Irinité  ou  Irimonrti,  (|ui  est  le 
dieu  suprême,  c'est-à-dire  Uralna,  considéré  dans  ses  trois  attributs.  On  admet, 
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e'îPiîlie,  inie  l'oiile  dedi\iint(''S  inrérieiires  |»ri!|»osées  an  ^'oiivciik  imnl  du  niooilf, 
,ij".i  ([lie  lH'aiicoii|)  d'esprits  bons  el  méelianls;  rinniiorlalili-  (l(!  l'àiiir,  la  ini'li'm|i- 
«y«'(»se,  la  purification  des  âmes  par  les  pénitences  et  les  alisliiiencis  \olonlaircs 
cl  par  les  pratiipies  relifrieiises,  sont  des  do},fmes  de  cette  religion. 

La  inyUtnlo^ie  indienne  scmblt;,  comme  celle  des(irecs,  èlrc  un  miliuiiji'  de 
|)lu8ieiiis  croyances,  ipii  se  fondaient  d'anlani  mieux  l'ime  dans  l'aiilie  (|u'r:lrs 
(dl'i aient  toutes  les  allé|,fories  snr  l'élernid  pouvoir  de  la  iialure.  Isnirn  nii  //./- 
(jhpsa,  divinité  dont  Phallus  est  remlilènie,  el  ipHni  adoïc  en  vciiér.iiil  (dte 
image  impiidiipie,  ressemble,  par  lieaiiconp  d'anlies  Irails,  à  l'Osiris  des  Iv.  yp- 
liens  et  à  Bacclins.  Indra  a  des  rapports  avec  .liipiler;  liilti,  avec  Vénus,  clc. 
Bien  d'antres  traits  de  ressemblance  prouvent  qne  les  tables  iiuliennes  el  ;^rec(|!irs 
ont  (piclqnelois  puisé  à  des  sources  cominimes.  Ce  (pii  n'est  |»as  moins  siii  prenant, 
c'est  (|ue  l'on  retrouve  dans  la  mylbologie  Scandinave  des  noms  et  des  idées  ipii 
appartiennent  à  celle  de  l'Inde.  La  trimoarti,  on  triple  l'orme,  li;;ure  dans  les  pre- 
mières pages  <le  l'Lddnde  Snorron.  Mais  l'immobilité  d'espril  propre  aux  peuples 
asiatit|iies  a  conservé  dans  l'Inde  les  |)remiers  c'inblèmes  on  hiéroglypbes  par  les- 
quels une  nation  encore  illettrée  peignait  ses  idées.  De  là  ces  bizarres  ligures  avec 
(piatre  tèlcs  et  hnitbras,  ces  visages  épouvantables,  ces  monstres  qui  décbiient 
des  corps  bnmains,  toutes  ces  all'rciises  et  dé'goùlanUis  singularités  (p:i  caracti'v 
risent  la  représentation  des  di\inilés  indiennes,  (les  syndxties  l'ont  bnrreur  si  on 
les  compare  aux  gracienses  conceptions  de  l'imaginalion  grecque;  mais  ils  prou- 
vent l'antiquité  du  syslème  religi(Mi\  dminel  ils  dépendent;  souvent  aussi  ils  ad- 
mettent des  explications  Irès-salist'aisanles.  Ainsi,  Viclnum ,  ou  le  principe  con- 
servatenr,  tient  dans  une  main  la  l'enilU;  de  lotos,  plante  aipiatiiiiic,  pour  rappeler 
ipie  tout  est  né  de  l'Océan;  le  cor  (ju'il  lèv»!  dans  niu!  autre  main  déi, -te  sa  \oix 
créatrice,  (pii  peut  animer  le  néant  ;  la  massue  dans  la  troisième  indiipie  son  pou- 
voir de  |)niiir  et  d'écraser  les  mécbanis;  la  rone  dans  la  (|natriènie  esl  le  symbole 
du  cercle  éternel  de  la  vie  et  de  la  création;  une  Iripie  conrormi;  snr  sa  léle  nous 
apprend  ipi'il  règne  sur  la  mer,  la  terre  et  le  ciel  alniospliéri(ine. 

«  Dans  l'opinion  des  brabmaiiisles,  qui  ont  Uni  par  exterminer  lessecles  riwdes, 
dit  M.  Beinand  (1),  et  qui,  depuis  environ  milie  ans,  dominenl  sans  partage!  sin-  la 
presqu'île,  le  monde  (pie  nous  babitons  a  son  tenqis  di!  vie  maripié  ;  mais  ce  temps, 
qui  se  monte  ;i  des  millions  d'années,  est  divisé  en  ((iialre  âges.  Dans  le  j>r(;niier 
âge,  l'homme  vécut  plus  longtemps  qu'à  présent;  il  l'ut  plus  vertueux,  el  pu-  (on- 
séqucnt  plus  heureux;  dans  le  second  âge,  la  vertu  commença  à  chanceler  el  le 
vice  montra  la  tète;  dans  le  troisième  Age,  le  vice  ju-il  nu  aspect  redoiit.-.nle,  et  les 
honnêtes  gens con(,'urent  de  la  crainte;  dans  le  (piatrième  âge,  (pii  est  celui  dans 
lequel  nous  avons  le  malheur  de  vivre,  le  crime  est  devenu  tout-pnissanl,  et  la 
vertu  n'a  pas  eu  d'autre  parti  à  prendre  que  de  se  cacher.  Le  dernier  âge  a  com- 
mencé l'an  3102  avant  notre  ère,  et  peut  par  consc(iuent  être  mis  en  rap[)orl  avec 
la  chronologie  de  la  Bible.  Quant  aux  premiers  âges,  ils  sont  l'ouvrage  de  l'ima- 
gination des  indigènes ,  (!t  ils  ont  été  inventés  uniiiuement  pour  consoler  des 
misères  de  la  vie  présente. 

(I)  Mémoiiii  géograpliique,  liistoiiquc  el  scienlilique  sur  l'Inde,  antoiiourcnienl  au  mi- 
hcu  du  »•  siècle  de  l'ère  chréticiiiiL'. 
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«  Ou  snil  i|Ut!  <l(!  toiil  tc<Mi|)H  Ifs  liiilit'iis,  ri'iip|i)'!S  lin  drsoi'drc  nit>..il  (|iii  oxislo 
sur  la  Itiit',  cl  (le  la  lu'ct'^îiih'trmio  i:\|>ialiiin  avant  (i'ani\i'r  à  iiiui  vie  incillouro, 
ont  cru  à  In  tiatisini^rulioii  des  àincs  d'un  corps  dans  un  antre;  i|noli|iicrois  nx^nii! 
du  corps  d  nu  linninu;  tians  celui  d'un  animal,  nu  du  corps  d'un  nninial  diuis  celui 
d'iMi  lionMU(;.  < l'est  en  Mie  d'niie  siln.iliun  |diis  l'avoralile  ipic,  à  tonte»  iesépot|UC8 
de  l'iiistoirt!,  les  indiens  se  sont  indicé  les  pins  cruels  tniunienls,  et  I»  mort 
même,  pour  ipie  lein-  ànie  entrât  dans  une  antrc!  demeure  ;  c'est  par  une  suite  du 
même  do^nie  ipie  l'Indien,  (|in  s'expose  aux  donlenrs  les  plus  vives,  se  l'ait  scru- 
pule de  tourmenter  ini  animal  ipielcompie.  délie  conduite,  qui  nous  parait  hi/arre, 
provient  d'une  grande  lionnèlelé  de  caractère.  L'Inilieii  se  croit  libre  de  l'aire  du 
son  corps  ce  ipi'il  jn;;t!  con\enald(>;  mais  il  n'ose  pas  dis|ios(;r  du  sort  de  son  sem- 
blable, ipii  peut-être  est  enleiiné  dans  le  corps  d'une  moucbe  ou  du  plus  vil  des 
insectes.,.. 

«  Les  livres  sajiscrits,  intitulés  \  âlus ,  i\\\\  [laraisscnt  remonter  aux  temps  les 
plus  anciens  de  la  société  indii'ime  ,  ensei;inaii  ni  le  culte  des  éléments,  des  astres 
et  des  principales  forces  de  In  nature.  Les  liomm.i^es  des  indi^jènes,  à  celle  é|)()(|ue 
reculée,  s'adressaient  au  Soleil ,  au  l'eu  ,  et  à  ce  i|ui  ordinairement  l'rap|)e  le  plus 
vivement  les  sens  et  rimauinalion.  Tel  est  le  culte  qui  paraît  avoir  dominé  jadis, 
non-S(>idenienl  dans  l'Inde,  mais  dans  la  Perse.  Dans  l'hide,  les  forces  de  lu  na- 
turiï  se  persoimilièrenl  peu  à  |ieu,  ci  l'on  en  vinl  à  recoiniailre  trois  divinités  pria- 
cijiales,  savoir  :  Hralima,  Si\a  ilibiva;  et  Vichnou.... 

0  Vers  le  milieu  du  vi*  siècle  avant  noire  ère,  Zoroasln;  opéra  une  réforme  en 
Perse,  et  Uouddlia  nue  aidre  réforme  sur  les  bords  du  (îaniic.  Uonddba,  aux  yeuv 
de  i|ui  l'acte  le  plus  sim|)le  de  la  vie  était  une  cliar^e  pesante  pour  la  faiblesse 
huni  <iM(>,  plaça  le  boidieur  suprême  dans  ie  repos  et  dans  le  détachement  de  tontes 
les  clioses  sensibles.  Suivant  lui,  tous  nos  etVorts  doivent  tendre  à  biiser  notre 
Volonté,  et  à  mériter  ipie  dans  un  autre  monde  notre  àme  soit  dispensée  d'exercer 
aucune  de  ses  facultés.  Chose  sint:ulière,  l'Indien,  faible  et  endurant,  iinil  par  su 
révolter  conln^  une  doctrine  ipu  le  ^fènait  dans  le  développement  dt  ses  passions. 
Le  bi  uddhisme,  (pd,  pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  luttait  avec  avan- 
tityt!  contre  le  br.dunanisme,  fui  chassé  delapresi[n'ileetn'y  a  plus  reparu  depuis. 

«  Mais  les  réformes  de  Brahma,  de  Zoroastre  et  de  lionddha  ne  furent  pas  tclle- 

men'.  absolues  ([u'il  ne  restât  plus  de  vestiges  du  culte  [U'imitif Le  culte  du 

Soleil  se  maintint  principalement  ù  Moultan  et  dans  les  provinces  voisines.  Oxiiod 
Hiuen-Thsang  visita  iMoultan  \ers  l'an  (i-iU,  il  v  trouva  un  temple  du  Soleil, avec 
une  statue  érigée  ù  ce  grand  luminaire.  Les  brahmanistes  regardent  le  territoire  de 
Moultan  comme  sacré,  et,  poiu-  rendre  hommage  à  rancienneté  du  cidle  (|ui  y 
était  célébré,  ils  ralUichenl  le  nom  de  celte  ville  à  deux  mots  s^uiscrils  qui  signi- 
fient lieu  de  l'oriyine  des  choses. 

n  Le  brahmanisme  étant  devenu  triomphant  dans  la  presqu'île,  la  caste  des 
brahmes  essaya  d'attirer  tout  à  elle.  On  lit  ces  mots  dans  le  code  Menou  .  u  Le 
«  brahmane,  en  venant  au  monde,  est  placé  au  premier  rang  sur  cette  terre  ;  sou- 
«  verain  seigneur  de  tous  les  êtres,  il  «loit  veiller  à  la  conservation  du  trésor  des 
l' lois.  Tout  ce  que  le  monde  renferme  est  la  propriété  du  brahmane;  par  sa  nais- 
«  sance,  il  a  droit  ù  tout  ce  qui  existe.  » 
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CchI  là ,  on  It!  voit,  nue  lui  ('•lalilic  pai-  los  iti'alnninrs  ponr  assiirrr  lu  mii|)I'(!- 
inalii!  (i(!  lu  niililt'  raco  arya,  el  Mtilà  poiniinoi  aussi  ils  ont  (trosti-il  li's  alliances 
a\e(;  les  alxiii^èiirs,  alin  <le  eonsiiNci-  la  |»iMelé  de  eelle  laee. 

I.e  enite  l)i'alunanii|iie  esl  aceoiniiM^iié  iTini  ^nnul  nonihre  «le  eérenidnies  el  rio 
coulntnes  solennriles.  Il  y  en  a  «riioiriMes,  (elles  ipie  la  procession  <ln  ilieu  hja- 
KieniiUi,  tlonl  le  eliar  |)esjnil  écrase  sous  ses  roues  les  l'anatii|neH  (|iii,  en  s'y  pré- 
ci|)ilant,  croient  trouver  à  la  lois  lu  niurl  la  pins  glorieuse  el  une  éternelle  réli.ilé. 
Il  y  a  d'autres  létes  indiennes  où  n'vne  le  liiruuite,  où  préside  la  licence,  el  où 
riin|)ii(lii|ue  Liiitjtnii  est  promené  aux  yeux  de  la  uiullilitde  prosleinée;  mais  ar- 
rêtons no8  regards  sur  d'autres  lidileaux.  Les  alilulions  el  les  lustr.dioiis  rorment 
MIK!  partie  piiueipale  du  culte  l)r.tluuauii|U(s  les  images  des  di\uiiii':s  seul  lavées 
solennelIcMientdans  lesileuNcs  el  les  étangs  sacrés.  Le  'eu  joue  aussi  un  grand  rôle 
dans  les  sacriliies  des  Hindous;  ou  le  |tiuilie,  el,  en  y  jt.'taut  ensuite  du  lieurro 
connue  oll'rande,  on  répète  trois  lois,  eu  s'adressanl  à  la  terre,  à  Tair  et  au  ciel,  ce 
court  vci'u  :  Puisse  cette  olVratide  être  el'licace  !  (lliacpie  luahmine  eulnlieiit  ini 
foyer  sacré.  Quoi(|ue  les  oll'randes  consistent  piincipalemeulen  végétaux,  If  ngue 
aniniul  n'en  uïl  pas  exclu,  el  <pieli|ii('S  hralunines  ignorants  oui  encore,  dans  lo 
siècle  puHsé,  toléré  l'unciennt!  supersiitiou  |>opuiaire  i|ni  autorise,  dans  un  cas 
extrême,  des  sacriiiccs  humains,  l/iisage  des  leunues  des  deux  premières  casies, 
<|ui  s'inunulent  sur  le  tombeau  de  leurs  époux,  est  un  reste  de  ces  alVreiix  sa(  i  ilices. 
Lncore  à  présent,  dans  les  épidémies  et  calamités  publiipies,  les  braluuiues  se 
précipitent  eux-mêmes  du  haut  d'inie  loin-,  comme  ollraude  expiatoire. 

\ma  mlti/s,  ou  sacrilices  des  veuves  sur  les  liùcliers  de  leius  maris,  oITrenl 
aujourd'hui  des  exemples  rares,  grâce  à  l'administration  anglaise,  (pii  a,  par  une 
ordonnance  di^  lS2tl,  prohibé  eomplélemenl  cet  usage  dans  les  pays  soumis  usa 
domiuution;  néanmoins  les  hralunines  parviennent  parl'ois  encon;  à  pousser  les 
léunncs  à  cet  éponvaiilahie  holocauste,  eu  leur  mnnlranl  d'un  côlé  les  récom- 
penses célestes  (|ui  les  attendent,  et,  de  l'aiilrt;,  la  honte  (pii  les  couvrirait  parmi 
les  hommes  si  elles  ne  suivaient  pas  leurs  époux,  l-es  prêtres  ijt  les  parents  trouvent 
dans  ce  sacrilice  lunnain  des  avantages  devant  iesipiels  ils  restcid  iullexihles  :  il:;  su 
parlagent  les  dépouilles  de  la  vicliiue.  Nous  croyons  (l(?\oir  présenlir  ici  nue  des- 
cription complète  d'une  de  ces  incroyjd)k's  scènes.  «  Lu  l^>22  (  raconte  Diuuout 
d'Urville,  dans  son  Vnijinic  i/utoiir  tlu  Moin/e ),  près  de  lJ(ind)ay,  la  veuve  d'un 
brahmine  l'ut  conduite  eu  grande  pompe,  et  ausondc  nombreux  insirinueuts,  vers 
le  bûcher  sur  le(|nel  se  trouvait  déjà  lec;idavrede  sou  époux.  Sa  <léuiarclie  était 
assurée ,  sa  contenance,  calme.  Quaiiil  les  olliciers  anglais  lui  demandèreut  si  celait 
Yolontuirement  ([u'clle  mourait  :  «  Oui,  répondit-elle, c'est  volontairenieiil.  »  On 
pouvait  juger  qu'elle  mettait  une  espèce  de  iierté  à  conroudre  les  chréliens  (jui 
seinbluienl  douter  d'elle,  au  mouient  où  les  chants  des  brahmiues  exallaienl  son 
héroïsme.  A  un  signal  donné,  la  veuve  s'a|)proch:i  du  l'eu  ipii  comineiiyait  à  llam- 
boyer;  elle  embrassa  ses  parents,  lit  ses  adieux  à  l'assistance,  distribua  à  ses  amies 
ses  bijoux  el  ses  ornements;  puis,  demi-nue,  encoiuagée  et  presque  poussée  par 
les  brahmines,  elle  se  jeta  dans  le  l'eu.  La  douleur  lut  vive,  à  ce  iju'il  paraît,  car 
au  même  iuslant  elle  lit  un  mouveuieul  pour  en  sortir.  Vaiueuienl  reuversa-l-on 
sur  elle  la  jdle  de  bois;  elle  se  défiayea,  bondit  hors  des  ilanuues,  et,  crispée  par 
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lit  iloiiluiir,  (ïlli!  s't'ilanra  vci'H  b  i-i\ii>i'r.  Lt  h  liraiiiniiitïo  l'y  «uivircnl;  iiiaign'!  In 
ri'sisliiiin>  «li's  Anglais  priisoiils,  ils  la  rainiiuïifiil  vti'8  li;  loytT,  <|iii  |)rlillait  avrfl 
\i()l(;iic*'.  Là,  mit!  t>s|ii'('i!  (Il'  liitU;  dV'ii^aKi'a  nitri)  la  >idiiiii-  v.i  I<>h  iMXii'ieaiix.  Lu 
i'oiik'  viiciliitait  :  Ich  l'Jiro|i('i'iis  iKtiiiaiiilaii'iil  i|iroii  t'U  liisvt  au  sacrilii'i!  jiii>i|irii  eu 
(|iir  \v  iiia;;isti'u(  eût  ilcdilo.  AIoih,  pour  iiicllri!  lin  au  coiillit,  trnis  |ii-«Hri'ti  vi^nll- 
t-i'iix  niliM'i'i'iil  la  \rii\i>  sur  leur!*  bras,  «:l  la  |)i'(';ci|Mti-i'i>iil  uu  iiiili"ii  ilc  en  brasier 
ai'ilnil.  I'!lli'  s'y  toniil  eiicorti  t'u  iliisoHpéréo  et  si>  rulitva  pourriiir;  uiais,ti  nM'suri! 
i|iù'll(' SOI  luit  lit'  ce  ciTclu  (lu  l'eu,  les  brabniiiicH  l'y  re|ioussaieul  en  lui  jetant  ù 
la  It'lt'  irénornies  biklies  llaniboyantcs.  Un  instant  de  répit  lui  permit  touterMi»  (tu 
s'irliapper  encitre  et  de  courir  vers  le  (leuve.  A  ce  second  désappoiiitemenl,  la 
ra;ie  lios  prêtres  l'ut  à  son  comble  :  (piutru  d'eutre  eux  su  jiitùrunlà  sa  poursuite,  et, 
lui  ploiiui.iiit  avec  violriico  la  tèti!jus(|irau  fond  du  l'eau,  ilscbeirbèrentàlaiioyer. 
Il  lalliil  pour  la  sauver  i|u'iin«!  escouade  de  soldats  arrivût  sur  les  lieux.  La  paiivri) 
lliiiiioiie  lie  siirvcciil  pas;  cllo  moiiriil  le  leiiileiiiaiii,  délaissée  et  niaiidile.  »  A  cet 
l'iiiiiiivaiil  draine,  le  Mièiiic  auteur  ajoiilu  un  auln;  l'ait  non  moins  cruel  et  (pii  carac- 
téi'i^e  le  raiiatisme  liaib;ut>  des  Hindous:  ((Une  jeune  femme  de  14  ans,  pinissi'iu 
par  la  dodliMir,  s'était  piccipilée  liors  du  bùclicr,  ets'tjtaitréfu^'iée  dans  un  ruisseau 
voisin.  Là  ,  ce  lui  son  oncle  (|ui  vint  rcndociriiier,  elipii,  lui  montrant  un  drap  : 
((  .le  II!  inetlrai  là-dedans,  lui  disait-il ,  je  l'emporterai  dans  ta  case.  —  Non  ,  mai, 
«  criait  l'inlortunée  ,  vous  voulez  me  rejuter  au  l'eu  !  Au  nom  du  ciel,  ayc'/  coin- 
<(  p.ission  de  moi  !  .le  (juitterui  la  famille,  je  vivrai  comme  une  maudite,  je  men- 
(I  (lierai,  je  ferai  ce  (pi'on  voudra,  l'itié!  ob!  [tilié!  »  l/oncle  la  rassura  ,  lui  jiii-a, 
pur  les  eaux  du  (îan;:e,  (pi'il  la  ramènerait  à  la  maison.  Alors  ullu  se  couclia  sur 
le  drap.  A  peine  y  élait-elle  étendue  (pie  le  funati(pie  Hindou  noua  ce  drap  comme 
un  >;(C,  et  n^porta  sa  niir.e  dans  les  llainmus.  Klle  cria,  su  débattit,  cbercba  ù  sn 
sauver  de  ihMi\(!aii  ;  mais  un  coup  do  sabre  porté  par  ua  mabomélan  teriniiiaA:elle 
épouvantable  scène.  » 

L'adiiiinistralion  brilanni(|ue  vient  de  8'attu(|uer  à  une  autre  coutiune  ipii  n'est 
pas  moins  singulière  (|ne  celle  des  sullys.  D'après  la  loi  bindonu,  les  vuuves  ne 
peiiveiil  pas  se  remarier  ;  bien  plus,  les  lian(,-ailles,  ipii  ont  lieu  souvent  entre  en- 
laiits  de  8  à  10  ans,  é(pnvalenl  au  mariage  pour  l'aitplication  de  cette  loi;  de  telle 
soi'le  (pie,  si.  le  iiancé  meurt  avant  le  mariage,  la  liancée  est  considérée  comme 
veuve.  Voilà  donc  une  foule  déjeunes  lilles  condamnées  au  célibat,  ce  ipii  eniraine 
puni'  (Iles  une  condition  subalterne  au  sein  de  leur  propre  famille,  ainsi  ipie  l'in- 
tei'dictidii  de  porter  des  parures,  d'assister  aux  lûtes,  etc.  De  là,  une  profonde  ^\^'- 
r  uialisalioii  dans  cette  dusse  nombreuse  déjeunes  veuves  ipii,  d'après  l'explication 
.pli  préci'de,  n'ont  jamais  été  mariées.  Il  faut  ajouter  ipie,  les  Anglais  appliipianl 
lu  loi  liiiiiloue,  les  enfants  de  toute  veuve  remariée  illégulemenl  sont  considérés 
coniiiic  illégitimes  et  exclus,  à  ce  titre,  de  tout  droit  de  li  'ef^sion.  Le  conseil 
législatif ''<•  Lalciilla  a  été  saisi  d'une  hn  (pn,sans  toiicber  "niiciià  ta  i|uestioM 
religieuse,  dédiire  légal  le  mariage  d'une  veuve ,  et  par  sui'o  légilinic  les  enfants 
du  second  mariage. 

La  s'cte  ou  Iribu  des  6M/^/t^//.s  pralii  [lie  au  [ilus  haut  degré  le  cu'le  envers  les 
aniiiiarx  :  ii>  aU  piaissé  leur  siiperslitiou  jusipià  conslruire,  àSinvue,  un  bos- 
pice  po  II  les  lj»Mt;s  mal  portantes.  On  va  même  jusipTau  i^rime  pour  plain;  à  ces 
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inléiessault'S  créaliues  :  ilc  lernpM  en  temps,  un  paria  ou  un  lulre  uiallieureux  est 
livre  à  l'appétit  de  ces  animaux  ,  que  l'on  respecte  «oinme  de  véritaliles  diviiijlis. 
«  Itien  n'est  plus  curieux  à  voir,  dit  Dtunoul  d'l'r>ille ,  que  eus  liauiaiis  préoccupén 
de  la  peur  d'écras(;r  quehpie  aliinnlcnle  ;  celui-ci  porte  Hur  sa  lM)uclie  lui  tamis  du 
ioile  lé^'ère  pour  ne  pas  avaler  iiui  mouche  au  vol;  celui-là  tient  une  é|ioMSSi'lt() 
pour  l»;day<T  le  terrain  où  i'  s'assiéra,  itin  ipi'aucunc^  fourmi  n'y  soit  exposée  à 
périr;  les  mis  marclic-nl  les  yen  'vùssés,  poui  nlouler  aucun  être  vivant;  les 
aiilrcH  ont  toujours  à  la  main  du  siirce,  de  la  l'tirin  <mi  du  miel ,  pour  l'oIVrir  à 
tonte  liète  (|ui  se  trouvera  soi'  leur  roule.  \ki  en  a  vu  souvent  racheter  vie 
d'un  animal  qim  les  matelots  ou  les  soldats  l'iu-opi  ns  allaient  tuer.  »  t^i'tle 
secte,  110(18  l'uvoiis  dit,  se  compose  d  lintumes  appartenaiil  U  L'ustu  des  ce. 
iiierçants, 

l^a  reliKion  reçoit  l'homme  au  lierctîaii;  les  br.i,  (iiies  itn|  «sent  un  nom  au 
iiiiiiviau-né,  tttcherclienl  à  lire  dans  les  astres  la  desl,  ne  de  sa  ie.  |j!s  m  iriai;es 
(i(  ni  céléhrés  parmi  liralimiiie  avec  iHNiucnup  de  eén  •<  <nies,  Un  lient  un  mor- 
ee.>ii  d'étoile  étendu  sur  les  deux  époux,  pendant  (pie  l<  prêtre  implore  sur  leur 
iiiiinii  les  héïK'd  ici  ions  du  ciel.  La  |U'oincsse  d'mie  loi  inaltérable  s'écrit  sur  des 
i'eiiilles  dtt  palmier,  (pii  s'i'icliaii^eutentre  les  époux. 

I>es  l'uiiérailK.'s  présenteiii  aussi  des  coutumes  reinar(|nahl(^  Le  i  ndmiine  mo- 
ribond est  couché,  en  plein  air,  sur  nu  lit  lornié  (rime  <j;ramin('!e  luHuinée  riis>i  ; 
on  l'arrose  de  la  sainte  (.'au  du  (îange,  et  l'on  chante  sur  lui  i  es  strophes  des 
V(';das.  Mxpire-l-il,  le  corps  est  lavé,  parhimé,  couronné  de  ll-i  s;  un  tison  du 
l'eu  sacré  sert  à  allnmer  le  bûcher;  oi\  siq)|di(!  le  léii  de  purilier  cur|)s  du  dé- 
funt, aliii  (pi'il  pi,  sse  sVîlever  aux  célestes  demeures.  I^es  assisl.uils  jettent  de 
l'eau  sacire  sur  les  cendres.  On  chante  des  hymnes  funéraires  dont  lous  citerons 
(piclqiies  strophes  : 

<<  (i'est  folie  que  de  chercher  ri(!n  de  slabh;  dans  la  condition  hiiui  ne;  elle  est 
sans  solidité  C(^nime  le  tronc  du  bananier,  passa^itre  comme  l'ikume  il    la  mer. 

Il  Lorsipie,  poiu' recevoir  la  récompense  de  ses  actions,  un  corps  \  inposé  do 
cin([  él(;iuents  retourne  à  ces  mêmes  priiiei|ies,  (piel  lieu  y  a-t-il  à  des  i   4r«!ts? 

((La  terre  est  périssable;  l'Dcéau,  les  dieux  uièmc  ne  font  que  isser,  et 
l'homme  voudrait  être  iinmorltd! 

((  Tout  ce  ipii  est  en  bas  doit  disparaître  ;  tout  ce  (pii  est  éhtvé  doit  toiuier;  tout 
être  composé  doit  se  dissoiidn,*,  et  la  vi(!  doit  se  terminer  par  la  mort.  » 

Les  parents  recueillent  les  cendres,  (pii,  renleruiées  dans  un  paquet  !<  iiué  do 
feuilles  de  htiti'/i  froiiilosit ,  sont  conliées  d'iibord  à  la  terre,  mais,  après  nu  I  ips 
de  temps,  jeté-es  dans  le  Gange,  au  milieu  de  nouvelles  cérémonies,  (hi  u'aièro 
les  mânes  il*'S  trois  plus  proches  ancêtres  paternels  ou  maternels  par  un  sacritico 
de  gâteau  \. 

I^es  bas -es  classes  no  hriîlent  pas  leurs  corps ,  mais  les  eulerient. 

Parmi  les  couluuies  relifiieuses  des  Hindous,  il  en  e.st  nue  enq)reiule  du  carac- 
tère poéliipie  des  Orientaux  ;  le  niariajic  unit  dans  leurs  croyances  les  moindres 
objets  de  la  nature  ;  aussi  s'empnsseut-ils  de  célébrer  par  de  brillantes  cérémoiiies 
le  m  •na^;«'iles  dilK  iiiiles  parties  de  ta  matière  :  les  lleuves,  les  arbres,  les  pieires, 
es  Intiàs,  <^tveiil  êlre  joints  [lar  c(!  ^raiid  acte;   si  l'on  vient  ii  louchi'r  avec 
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une  iiiaiii  iiiipio  un  do  cesobjt'ts,  le  cliàliiiit'iil  de  lu  diviiiiU;  menacu  lo  sacrilège. 

Les  Hindous  oui  une  Ibnle  de  leiii|iie;  un  pagodes;  on  on  trouve  nn  tarant! 
nombre  dans  IduU's  les  pailles  de  rin<le  ;  il  ^  en  a  qui  sont  reniai'(|ual)les  sons 
le  rapport  de  l'areliilectnre,  et  (pii  allirenl  des  pèlerins  de  tous  les  points  de  lu 
péninsule. 

Parmi  les  personnes  attacliéos  au  service  des  temples,  on  remarque  \cs  filles  de 
Dieu,  en  indien,  drcadasl,  i\\\i  veillent,  entre  autres  soins,  sur  les  lampes  sa- 
crétis,  et  le  pins  souvent  vivcîul  en  eoneuhiuagt;  avec  les  brainnines.  On  doit,  ù 
(juiliiiier.  ('j^ards,  li;s  disiingiicr  d'axe,  les  bayadèros,  uonmuk'S  en  sanserit 
iirtaijlii^  et  (|ui,  sendilables  aux  Ménades,  dansent  devant  les  eliars  des  dieux. 

Le  bralnuisme  a  éprouvé  trè;;  aueiennenunl  une  grande  révululiou  par  les 
eiïorts  du  rélormateiir  Ihutildlni  [CtittLi/iniuiKiii]  :  il  renviMsa  la  théocratie  des 
bralimines,  abolit  la  dislinction  des  castes,  et  rejeta  toute  l'idolâtrie.  Mais,  après  de 
cruelles  persécutions,  le  bouddbisnie  l'ut  obligé  de  l'uir  les  contrées  de  l'Inde, 
comme  nous  l'avons  raconté  dans  la  deseiiptiou  du  Tibet,  où  est  le  siège  prin- 
cipal de  cettiï  religion.  Cependant  il  est  encore  ré[>audu  dans  le  nord  de  riiindous- 
lan  et  dans  l'île  de  Ceylan.  Les  Djnïiius,  qu\  suivent  lu  plupart  des  dogmes  du 
bouddhisme,  admettent  pourtant  la  division  par  castes. 

Le  maboniélisme  a  aussi  beaucoup  de  sectateurs;  lecbristianisme  et  le  judaïsme 
ne  co!n|)tent  pas  un  grand  nombre  d'adhérents.  Mous  avons  parlé  des  chrétiens 
de  saint  Thomas. 

Les  Guèbres  ou  Parsis  forment  une  population  à  part,  qui  paraît  descendre 
des  Perses,  sectateurs  de  la  leligion  de  Zoroastre  ;  entrés  dans  l'Inde  depuis  plus 
de  dix  siècles,  ils  se  sont  répandus  priiici|)alem('nt  dans  l'occident,  surtout  ù 
Bombay  et  dans  !  s  environs.  Leur  [ihjsionomie  révèle  la  l'ianchise ;  leurs  traits 
sont  réguliers  et  leurs  sentiments  sont  en  général  en  harmonie  avec  l'agrément 
de  leurs  visages.  Doués  d'iuie  intelligence  su|iérieuro  à  celle  de  la  plupart  des 
Hindous,  les  Parsis  se  sont  dejiuis  longtemps  actpiis  uik;  réputation  d'activité 
et  de  moralité,  mérites  bien  rares  dans  ce  pays  de  l'indolence.  1U  ont  conservé 
sans  altération  la  religion  de  leurs  pères;  ils  ne  reconnaissent  (|u'un  seul  Dieu,  ils 
croient  à  l'innnortalité  de  l'àme,  aux  |)eiiies  et  aux  réconq)enses  d'une  seconde 
vie.  Ils  adorent  le  Soleil  et  le  iéu.  Leur  sépulture  consiste  à  abandonner  les  corps 
aux  vautours,  (pii  plaufiil  sans  cesse  sur  leurs  cimetières;  les  parents  assistent 
de  loin  à  ce  triste  spectacle  et  reganlenl  avec  soin  ([uel  œil  sera  dévoré  lo  pre- 
mier; de  là  ils  augiu'ent  un  jirésagc  heureux  ou  malheureux  pour  l'avenir  du 
défunt. 

Le  peuple  hindou  a  été  anciennement  plus  civilisé  (pi'aujourd'hui  ;  c'est  ce  que 
prouvent  ses  monuments  et  ses  livres.  On  trouve,  dans  l'Ilindoustan  et  dans  le 
Dékhan,  des  temples,  des  palais  et  des  pyramides  qui  sont  des  chefs-d'<x'uvre , 
sinon  de  goût,  du  moins  de  patience  et  de  niagnilicence.  La  littérature  est  riche 
en  beaux  ouvrages  de  morale  et  de  poésie.  Nous  avons  déjà  parlé  des  Védus,  du 
Matiubluirdtu,  du  Bnmai/ùiui,  dim  Pouru/ias.  L'intéressant  drame  do  Sahontala 
a  été  lu  de  toute  l'Europe.  Les  fables  de  Pilpaï  ou  Pidpaï  paraissent  être  l'original 
de  celles  de  Lokman  et  d'Lsope  ;  ce  genre  de  poésie  ne  convient  nulle  part  mieux 
(jue  dans  un  pays  où  les  âmes  biunaines  sont  censées  passer  dans  le  corps  des 
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brilles.  ((  L'oricrino  orionliilc  Ac  la  l'nlilc,  dit  !\1.  C.h.  Dofn-mi'ry,  paraît  mainton;int 
dômonhrc.  Kt,  on  oirci,  l'apoloiau'  diil  iiaîtn;  dans  uno  contm;  oii ,  |»liis  (|ii(!  par- 
tout ailleurs,  les  conseils  de  la  morale  ont  besoin  de  se  déj^iiiser  sous  le  voile  do 
l'allé|.'^orie ,  poiu'  no  pas  blesser  les  souverains  en  voulant  les  instruira,  et  oîi  aussi 
l'esprit  de  l'écrivain  cberclie  toujours  à  revêtir  ses  idées  de  la  l'orme  la  j)lus 
attrayante.  L'Inde  semble  avoir  été  la  patrie  de  la  fable,  de  ce  genre  qui  devait 
être  l'une  des  gloires  de  plusieurs  littératures  modernes,  et,  entre  toutes,  de  la 
nôtre.  Du  moins  l'imagination  aime  à  i)laeer  le  berceau  de  cette  sorte  de  composi- 
tion dans  un  pays  où  le  dogmi!  de  la  métempsycose  est  établi  de[tiiis  la  plus  liante 
antiquité,  et  où,  par  conséquent,  il  était  naturel  d'attribuer  aux  animaux  l'esprit 
et  les  passions  de  l'Iionnne  et  de  leur  en  jnèler  le  langage.  » 

Il  est  à  peu  près  établi  (pie  les  chilVics  ([ue  nous  apjielons  arnhnn  sont  d'origincj 
indienne;  ils  étaient  a[ipel('is  chiffres  indiviis  à  Bagdad  ,  soiis  les  klialil'es. 

Aujourd'biii,  les  Hindous  n'excellent  plus  (pie  dans  (piehiues  arts  mécaniijues, 
Livrt's  à  leur  indolence  naturelle,  ils  n'éprouvent  presque  d'autre  besoin  (pie 
celui  du  repos.  Sobres  et  modérés,  leur  vêlement  est  une  simple  étolïe  de  toile 
ou  de  coton;  leur  babitation ,  une  cabane  de  bambous  recouverte  de  l'euilles  de 
palmier;  leur  principale  iiourriliire ,  du  riz  et  de  l'eau  :  tous  ils  |)eiivent,  sans 
beaucoii|t  de  iieine,  satisfaire  ces  premiers  besoins;  mais  (piehpies  ricbes,  fami- 
liarisés avec  les  aisances  de  la  vie,  déploient  dans  leurs  maisons  le  luxe  des  peuples 
orientaux;  de  nombreux  esclaves,  des  >èlem('nts  (pii  brillent  d'or,  d'argent  et  de 
broderies;  des  appartements  (u-iiits  et  doiVts,  des  parfums  (,'t  des  essences  pnî- 
cieii8(!S;  voilà  ce  que  l'on  rencoiilie  clie/  les  radjabs  et  les  nababs.  Les  femmes 
rii'luîs  parlagen!  les  goûts  de  leurs  maris  A  vi\ent  ploiigéies  dans  une  inactivité 
absolue.  Les  zemnins,  m\  apparlemeiils  des  l'cmuies,  respirent  un  repos  volup- 
tueux; l'eau  fraîcbe  y  miirmun!  (il  cascades,  ou  s'épanclu;  dans  des  bassins  de  mar- 
bu;;  les  plus  ricbes  tapisseries  couvrent  le  |)ai\is,  ornent  les  murs  et  doublent  les 
portes.  Une  profusion  de  perles,  de  diamants,  de  sapliirs,  de  rubÎL-,  plaisait  d(''j,i 
du  temps  (l'AI(\\aiiiln!  aux  belles  liidieimes;  elles  cbargeaicnt  luèiiie  leur  ne/ et 
leurs  pieds  d'anneaux  pnk'ieux,  uiubiles  et  relenlissauls;  elles  joignaient  à  ces 
ricbesses  le  cbarme  plus  doux  de  mille  tkuis  iialuirlles  el  des  plantes  oilorifé- 
rantes.  Les  diverses  espèces  de  fards  ont ,  de  toute  anli(iuité,  servi  à  la  coipielteric 
indienne. 

Toutes  les  classes  d(!  la  société,  clie/  les  Hindous,  ont  l'usage  de  fumer  du 
tabac  et  de  màcluîr  du  bétel  ;  c'est  pour  elles  une  fonetion  aussi  iiuporlaute  que  le 
manger  ou  le  boire.  Uans  toutes  les  iiiaisoiis  des  persouiics  aisées,  ou  trouve  des 
t(!rrassesou  toits  plats,  où  elles  passent  une  |iartie  du  jour  a  lunier.  Pour  voyager, 
les  Hindous  l'ont  usagi;  de  palaU(piiiis,donl  il  y  a  plusieurs  espèces,  et  ipii  souvent 
sont  ornés  avec  beaucoup  de  luxe.  Cette  manière  de  \oyager  est  plus  commodo 
dans  un  pays  où  les  roules  sont  sou  veut  impraticables  pour  les  voitures. 

L'hospitalité  est  placée  par  les  biabmines  au  nombre  des  sacreuieiils ,  et  il 
n'y  a  point  d'action  plus  agréable  aux  dieux  de  l'Ilindouslan  (juc  celle  de  consa- 
crer aux  besoins  des  voyageurs  des  choulti'us  ou  h()lelleries  piibliqu(!s.  Sur  les 
Cieuves  ou  les  rivières ,  on  voyag(!  en  bateaux  très-eoiiiinodes  et  ordinainj- 
ment  tort  légers.  Ou  eu  trouve  au  moins  de  vingt  espèces  dillérenles  ;  il  y  en 
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a  qui,  à  Ifi  maiiièru  des  navires  des  anciens  Ktliiopions,  sont  construits  sans  un 
clou  (le  l'er. 

Mélanuo  étonuauf  de  force  et  de  faiblesse,  de  douceur  et  de  férocité,  l'Indien 
nous  présente  le  tableau  d'une  race  humaine  (jui,  sans  passer  par  les  divers  dejirés 
d'une  civilisation  libre ,  a  été  enchaînét; ,  polie  et  dégradée  par  un  syslèuie  à  la 
l'ois  théocrati(iue  et  despotique.  L'honnne  (jui  sacrilîe  sa  vie  pour  ne  pas  blesser 
quehpu;  loi  bizarre  de  sa  caste,  n'ose  lever  un  bras  vifiouretix,  armé  du  fer  ven- 
geur, contre  les  oppresseurs  de  sa  patrie.  Il  défend  um;  vaclic;  sacrée,  et  voit  tran- 
quillement massacrer  sa  nation  eniière.  Les  lliiidous  ^:uut  servilement  attachés  à 
leur  religion  ;  ils  en  pratiquent  les  rites  superstitieux ,  cpiehiue  absurdes  ipi'ils 
soient;  c'est  ainsi  (pie,  dans  leurs  fêtes  religieuses,  des  hommes  (jui  veulent 
passer  pour  très-pieux,  se  meurtrissent  le  corps  et  s'imposent  toutes  sortes  de 
siq)plices,  dans  l'espérance  d'être  très-agréables  à  leurs  divinités.  Les  fakirs  font 
de  la  vie  un  tourment  |»erp(  liiel ,  en  se  soumettant  par  dévotion  aux  habitudes  les 
plus  insupportiddes.  Les  feunnes  mêmes  montrent  du  courage  et  de  l'intrépidité 
juand  il  s'agit  de  contiunes  religieuses.  (?est  au  son  d'une  musicpie  bruyante,  et 
parée  de  ses  plus  beaux  habits ,  (pie  la  veuve  indienne  va  se  précipiter  dans  les 
llammes  du  bûcher.  S(;s  enfants  l'acconqjagiient,  et  dans  leurs  yeux  brille  une 
sainte  Joie  ,  en  pensant  à  la  félicité  céleste  et  à  la  gloire  éternelle  (pic  leur  mère  va 
coïKpiérir.  <(  Un  Européen  dit  au  lils  :  Ne  supplieiez-vous  pas  votre  mère  de  se  con- 
server pour  ses  jeunes  enfants  (pi'elle  va  rendre  orphelins?  —  Moi,  counnettre  une 
telle  infamie!  répond  l'adolescent  ;  ah  !  j)lutôt,  si  ma  mère  hésitait  un  moment.  Je 
l'encouragerais,  Je  la  forcerais  même  à  auconq)lir  i.u  sacrilice  que  demandent  la 
religion  et  l'honneur.  » 

11  existe  dans  l'Inde  des  hommes  (jue  la  nature  semble  avoir  doués  du  pouvoir 
de  fasciner  les  animaux  les  plus  terribles  :  Ici^juH'/k'urs  ou  charmeurs  si;  jouent, 
par  exemple,  avec  les  vipères  naja,  les  irritent,  les  frappent,  les  arrêtent  en  les 
menaçant  lors(prelles  sont  sur  le  point  de  se  précipiter  sur  leurs  dompleiirs. 
L'animal  sillle,  darde  une  langue  menacaule,  se  dresse  plein  de  colère,  le  Jon- 
gleur est  inq)assible,  sans  aucune  iiKpiiétiide,  mais  son  regard  de  feu  qui  suit  les 
moindres  mouvements  de  l'animal,  et  la  baguelle  (|ui  est  dans  sa  main,  le  défen- 
dent de  toute  atla(jue.  S'il  faut  croire  les  récils  des  Hindous,  les  jongleurs  savent 
dompter  les  hôtes  les  plus  farouches  des  bois  dans  leurs  [tropres  reiraites  :  l'élé- 
phanl  sauvage  s'élance-t-il  contre  eux,  une  parole,  un  legard  calme  sa  fureur. 
A  ci'tté  de  ces  Hindous,  viennent  les  jongleurs  faiseurs  de  tours  ([ui  ont  luit 
d'imitateurs  en  Europe  ;  ils  montrent  une  dextérité  et  une  adresse  que  les  presti- 
digitateurs de  nos  pays  se  font  un  point  d'homieur  d'acquérir  (1). 
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(1)  Nous  extrayons  de  VAnnuaire  de  Cauntor  un  lait  qui  donne  assez  bien  l'idiie  de 
l'adresse  dos  jongleurs  tiiiidous  :  «  Un  homme  vigouieux  et  au  regard  farouciie  so  pr(;sonta 
au  milieu  du  cercle  (|ue  les  curieux  i'ormaieiit  autour  des  jongleurs,  il  portait  un  panier, 
(ju'il  nous  pria  de  visiter.  Nous  le  lecoiiniimes  pour  un  simple  [tanier  d'osier,  comme  ou  en 
lal)ri(iuc  dans  le  pays,  très-léger  et  laissant  passer  le  jour  par  mille  ouvertures.  Sous  cette 
Iragilc  enveloppe,  il  lit  placer  nue  jolie  petite  tille  de  tiuit  ans,  nue,  faite  au  tour,  un 
peUl  ange  cnlin,  l)ruiie  tout  au  plus  comme  un  enl'iuit  du  midi  de  la  France.  Quand  elle 
lut  là-dessous,  l'iiomuio  prit  un  air  sinistre,  lui  lit  une  question;  elle  rd'pondit;  la  voix 
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joiiylciir  leva  k-  i)aiiu'r.  Il  ii  y  avait  ri.ii  lUs-uus.  le  sol  était  bien  rcmyedc  sang;  mais  nulle 
[lart  oa  ne  \oyait  tiaœ  de  corps  liinn.iin.  Apres  qiieliiues  secondes  d  élunneinent,  la  pelitc 
lille,  olijrl  de  nos  alarmes,  vint  à  nous ,  cumtne  si  elle  se  fut  ylissce  au  milieu  de  la  louie; 
elle  nous  salua  et  tendit  la  main  à  noire  générosité.  » 
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Oiioii|ii(!  los  I limions  oiissoiil  \m  l'airo  un  comiiuiroc  hrlllaiit  en  porliiiil  aux 
niilrcs  iialions  los  riches  j)roiii!clions  do  \o.\\v  territoir»!,  ils  sont  copi.'ndanl  toujours 
rt'siés  lidolcs  aux  lois  de  leur  code,  i|ui  leiu'  défend  de  (|uitler  leur  patrie.  H  a  donc 
fallu  (|Uo  les  nations  étran^^ères  vinssent  prendns  edes-nièines  les  richesses  dont  les 
Hindous  al)nn<laient  ;  cette  circonslance  les  a  empêchés  d'étendre  leiu'  connnerce 
autant  cpTils  ain-aient  été  à  nièincî  de  le  faire;  il  a  cependant  eu,  dans  tons  les 
temps,  nue  grande  activité.  Les  lliiidons  connaissent  depuis  très-lonjjtemps  l'u- 
saue  des  lettres  de  clianj;e  et  des  monnaies.  Dans  tous  les  l'.lats  de  l'Inde ,  les 
princes  font  frapper  des  pièces  d'argent  appelées  roupies,  t\u'\  servent  de  type  iuix 
autres  monnaies  ;  celle  de  Madras  vaut  2  fr.  -W  c;  celle  dite  du  .l/«yo/ vaut 
2  fr.  42  c.  Il  y  a  aussi  des  roujjies  d't.r,  d'environ  iO  fr.,  et  des  pa^^odes  d'or,  (pii 
valent  environ  10  francs.  La  monnaie  courante  des  Indiens  consiste  en  des  canris  , 
petits  co(|uillages  dont  ijO  font  nn  j/oiii  ;  il  faut  \i)  j/onis  pour  un  fanon,  et  \'^  />/- 
lions  pour  une  j)a{;ode.  Les  grosses  sonnnes  se  comptent  |»ar  ink ,  mesure  idéale 
de  100  000  roupies  on  de  100  000  paiiodes.  Un  cfore  conipnuid  100  Iaks.  Depuis 
(pie  les  nations  européennes  font  presipie  exclusivement  le  connnercede  l'Inde, 
les  monnaies  européennes  y  ont  aussi  cours,  surtout  la  piastre,  le  ducat,  le  louis 
cl  la  couronne. 

I^es  j)ro(luits  de  l'industrie  indienne  font  nn  objet  principal  du  commerce  de 
l'Kurope  avec  l'Inde  ;  c(!  sont  surtout  les  toiles  indiennes  (pie  les  nations  (!uro- 
ptV'nnes  recherchent  le  plus,  à  cause  de  leur  solidité  et  de  leur  beauté;  elles 
étaient  d('jà  fameuses  du  temps  de  .1(^1).  Dans  le  lanj;ago  du  commerce,  on  appelle 
l(!S  pièces  (le  toile  indienne  des  r/nim'rs.  (!'est  dans  le  |)ays  des  Ti'linijds,  au  nord 
de  la  cèle  de  Cloromandel,  que  l'on  trouve  les  plus  taraudes  manufactures  de  câli- 
nées; les  y;uinées  bleues  sont  un  grand  objet  d'exportalion  jutur  r.\fri(pie;  les  per- 
cales, mot  (pii,  en  tamoul ,  signilie  tuile  très-fine,  se  labriiuent  dans  le  Karnatic  ; 
on  y  emp!oi(!  nn  coton  lon^^  et  soyeux,  (pii  abond(!  surtout  dans  la  plaine  d'Arcatc. 
Il  y  a  nne  autre  espèce  de  toile  blanche  appelée  s«/«;/7jo«</'«,  que  l'on  l'ait  avec 

sciii])lail  venir  du  paiii.U';  rillusioii  était  cuni|)lùti'.  Ce  coll()(jiie  dura  quelfpies  instants  ; 
après  (HKii,  li'  juiinli'iir,  t'ciiiiuint  d'entrer  vn  colùrc,  nu'n.tçi  de  tuer  l'enfant.  Celle-ci 
ciiait  :  (iràeo!...  avec  ini  tel  accent,  (|Ui;  c'(''tait  à  en  lri:'»onner.  Tout  à  coup,  rilinduu  saisit 
UU(!  l'ivif,  continl  avec  le  pied  le  panur,  où  chacun  de  nous  croyait  entendre  lu  viclinie; 
puis,  dans  nn  niouvement  d'inlernale  rage.il  y  jilongea  son  arme  à  phisieurs  reprises.  Oli! 
ce  fut  \ni  niiiinenl  terrible!  La  ligure  du  bourreau  était  hideuse  de  férocité  :  les  cris  de  la 
victime  avaient  une  véiilé  décliirante.  Jetais  sur  le  point  de  nv.'  jeter  sur  cet  homme  et  de 
le  terrasser.  'Ions  mes  compagnons  IVissomiaient  comme  moi,  i^àles  cl  hors  d'eux-mêmes. 
On  pouvait  calculer  sans  doute  que  ce  jongleur  n'amail  pas  pu  ni  voulu  commettre  en 
plein  jour  et  devant  tant  de  témoins  un  meurtre  inutile.  N'importe,  la  scène  était  saisis- 
sante et  téconde  en  teireur.  Ceisenliment  fut  au  comble  quand  on  vit  le  sung  jaillir  à  ilôts 
du  (laiiier,  quand  on  entendit  des  géniis:,ements  graduellement  nmius  forts,  (lu'on  put  suivre 
dans  le  frémissement  du  panier  cette  agonie  cnnvulsive.  bient(jt  les  ràlemeiils  devinrent  de 
plus  en  plus  sourds;  puis  un  soupir...  le  dernier  sans  doute ,  se  lit  entendre,  ^ous  croyions 
l'eiifaiit  morte,  quand,  à  notre  surinise  et  à  la  suite  de  quelques  paroles  mystiques,  le 
jongliur  leva  le  panier.  Il  n'y  avait  rien  des.-ons.  Le  sol  était  bien  lougede  sang;  mais  nulle 
part  on  ne  voyait  trace  de  corps  humain.  Après  quelques  secondes  d'étonneuu'ut,  la  petite 
lille,  olijrt  de  nos  alarmi>s,  vint  à  nous ,  connue  si  elle  su  l'ut  glissée  au  milieu  de  la  loule; 
elle  nous  saliui  et  tendit  la  luain  ù  nuire  générosité.  » 
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II!  cninii  (II!  INlalaliur  ot  <h  Kariialic.  I.i;  raiiloii  do  (londivir  fournil  les  hcanv  inoii- 
clioirs  t\o.  Masiilipalani,  dont  les  Iciiilt's  ('•clalaiilos  sont  diios  en  pailio  à  la  laciiio 
iVuiw  \Aim\v;\\)i)r\îv  r /m  f/p,  i|uii'.'oîl  sur  les  bords  do  laKisInali  cl  sur  lo  rivage  di. 
iXoH'ii  du  Hciigalo.  Les  moiiclioirs  de  Pâlirait',  plus  varirs  dans  leurs  dessins  el 
lenis  lenili'Siiuecenx  de  Masidipalain,  p'ex)Mirlenl  enfrrande  (|iiantité|ir)iirr Anié- 
riiine  el  l'AlVi(iiie,  où  ils  fornienl  la  parure  des  l'enuiies. 

llVsl  à  Masulipatam,  I\Fa(lras  el  Sainl-Tlinnias  (pie  se  fabritpienl  les  (oiles 
peintes  ou  c/iitts,  appelées  impropreiiienl  foi/fs  prrsrs  ;  la  Imniie  (pi  dilé  des 
eai.x,  dans  ces  cantons,  paraît  (Mre  la  piincipale  eanse  de  la  supériorité  de  ces» 
él(i|l'L'S,  dont  l'exporlaiiou  a  diuiinné  eousidéraliieiurnt  depuis  ipie  les  l'.urop.'  "s 
imitent  avec  snctès  les  proeédés  des  Indiens.  On  exportt;  pour  le  Levant  el  les 
colonies  licaueoup  de  ces  toi!'  s  lon;^iies  el  larjres,  eliaiiiées  de  dessins  hi/.arres  ,  el 
destinées  à  servir  de  lioii^^iis  dt!  lit.  Dans  le  eanlou  de  .Mal  day  elsur  la  eôle  de 
(,'oroniaiiilel ,  on  l'ail  une  espî'ee  dj  niniiSLJeline  rayée,  iiouimée  dovva,  ou  en 
lamoul  lirtillc ,  que  les  caravanes  exportent  en  (pi.uilité  pour  le  Levanl,  l'Araliie 
et  la  Pers(!  ;  l'ian'ope  n'eu  tire  plus  (pi'une  l'aiMe  paitie,  attendu  i|u'on  y  iinile 
cette  é'ioire  avec  beaucoup  d'adresse.  Il  n'en  est  pas  de  n\ènie  d'une  autre  é'..iil'o 
appelée  Drijuiidi,  (pu  se  l'alniipie  dans  le  Karnatie,  et  (pii  est  l'orl  esliiui'c  en 
Lurope.  I^es  basius  viennent  des  Serkars  du  nord,  el  les  guingans  de  Madras, 
Saint-Tlionias,  l'alicate,  Ganj^ain.  (À;lle  dernière  étoffe  ne  s'exj)ortc  plus  en  (juau- 
tité  (pie  poiu-  les  autres  parties  de  l'Asie,  où  l'on  en  l'ail  des  vcMeiueuts.  Siu'ate 
l'abri. ]ue  des  soieries  brochées  d'or  el  d'ar-ient,  (pii  s'envoient  en  Perse,  au  Tibet 
et  en  (Jiine,  où  elles  sont  préférées  à  celles  de  Lyon,  à  cause  de  leur  légi'relé.  Le 
Culu  mire  loinnit  les  eliàles  el  les  draps  (pii  portent  son  nom  ;  c'est  dans  le  terri- 
toire (1(!  I),ikka(iue  l'on  lait  les  neusouqucs ,  espèce  dt;  toile  de  coton  d'une  tn-s- 
^rande  tinesse,  et  transparente.  Plusieurs  fabri'pies  du  lîi'n:;al(!  l'ournissenl  la 
cassr ,  WiDiiinia  el  le  (janit ,  toiles  de  coton  dont  les  Anglais  l'ont  une  exportation 
con^i(lér  ible,  ('alicut,  sur  la  côte  de  Malabar,  el  .Madapolaui,  sm-  celle  des  Ser- 
kars du  nord  ,  ont  donné  leur  nom  à  des  toiles  dt!  coton  très-connues.  C'est,  dit 
Legonx  de  Flaix,  [)ar  la  coudmiaison  el  les  heureux  mélanges  de  ditlérentes 
espèces  de  c^t'ui  ijui  con\iennenl,  par  leur  force,  leur  souplesse  et  leurs  ((ualilés 
xa.iéi'S,  au  lissage  des  difl'érenles  mousselines,  et  à  force  de  recherches  ctd'ob- 
serv. liions  faites  par  les  ancêtres,  et  transmises  par  les  pères  à  leurs  enfants,  que 
les  Hindous  sont  paivenus  à  px'rl'eetionuer  les  arts  de  la  main,  el  à  les  porter  tous 
à  \\\\  degré  de  beaulé  dont  nous  sonnnes  encore  éloii;nés. 

Lis  Anglais  ont,  dans  le  Bengale,  multiplié  les  plantations  d'indigo,  que  Icb 
Hindous  uonuuent  (inil;  le  meilleur  indigo  vient  du  sud  du  Dékhau  el  do 
Kiihnagar,  au  uonl  de  Calcnlla;  on  en  ex|)(rrle  une  ipianlité  pour  l'Lurope,  la 
Perse  el  l'Arabie.  Par  les  soins  de  la  (lonqiaguie  anglaise,  la  cochenille  a  été  aussi 
lelleuient  répandue  sur  la  côte  de  Coromandel,  qu'elle  forme  actuellement  une 
branche  tle  commerce.  Une  autre  matière  tinctoriale,  le  sapan  ou  bois  rouge,  vient 
en  abondance  dans  les  Ghatlis  orientales  :  on  en  exiiédie  une  tpianlile  considérable 
pour  l'Lurope.  La  gomme-la(pie  est  ftturnie  par  plusieurs  provinces  de  l'ilin- 
douslan,  spécialement  par  celles  de  Laliore  el  de.Moultan,  où  l'on  prépare  la  meil- 
leure. Le  bois  (le  santal,  (pii  croît  en  abondance  sur  les  Ghalles  et  dans  le  pla- 
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teau du  I)(':kliaii,  entre  dans  le  cdninieree  de  pinsieur  luatiicns  :  en  lilocs  et 
planilics,  |)ourscrvir  àla  lalirieali(ind«'s  petits  luculiles;  eu  poudre,  pour  cl  ir  lnùlé 
avec  des  encens;  el  en  copeaux  ou  en  liiiclics,  jionr  iMre  employé  dans  la  tein- 
ture. Les  Hindous  en  (extraient  aussi  nue  essence  prtVieuse,  à  laqucllt' du  atlriliiio 
(les  ipialilcs  salutaires.  Il  y  a  de  grands  d('p(Ms  de  santal  à  Man^tialnp  dans  iilu- 
sicurs  praiidi  s  \  illcs  de  la  c(Me  de  Malaliar,  d'où  ce  liois  est  exporU':  \n,,..  PI  nrope 
cl  les  divers  |iays  de  l'Asie;  la  (liiiie  siirioiil  en  lire  une  [fraude  (pianlité  :  la 
Coni|>ar:nie  aniçlaise  en  expédie  iionr  (ianidu  environ  KiOOO  (|niutanx  par  au. 

Pi'i'Sipie  loiilcs  les  centrées  de  l'Inde  ciillivciit  le  colon;  niais  le  plus  licau  \iciit 
dans  les  terrains  li'îi^ers  ri  rocailleux  du  (îniidjérale,  du  Hen^^ale,  de  l'Aoude  cl 
d'Ai^rali;  celle  culture  est  lilienieni  lucrative,  qu'un  arpent  rapporte  environ 
neuf  tpiinlanx  de  colon  par  an.  I,e  colon  du  Goudjérale  est  aclu^té  par  les  Cliindis 
pour  la  fabrication  du  nankin.  I.es  Anglais  oui  doinié  leurs  soins  à  la  cnlliire  de  la 
soie,  ipie  l'on  tire  de  diversrs  provinces  de  l'Inde  ;  la  nicilleure  est  celle  de  l'île  do 
Kassindiazar,  sitiu'u!  ciitie  deux  liras  dudanjjc;  cette  île  s(!ule  en  fournil  aniiuelle- 
menl  2  000  (luinli'ix.  Une  ^^r  iiidc  iiarlie  de  la  soie  indienne  est  ctnpioyée  dans 
les  uianul'actincs  du  pays;  le  r(.'.'li'  s'exporte  eu  lùudpe  et  dans  toutes  leséclielles 
de  la  nier  Houi^e  cl  du  l^oH'c  l'eisi(pie.  On  a,  dans  le  nord  de  rilindonslau,  une 
espèce  particulière  de  vers  ([iii  l'ont  une  soie  plus  grossière,  niais  plus  forte  (jne 
les  vers  à  soie  ordinaires.  Ou  en  l'al)ri(iue,  duus  les  nianufaclures  du  l}cn|.;;ale, 
une  espèce  de  yaze,  dont  on  l'ail  grand  usage  pour  les  lils,  afin  d'en  éloigner  les 
nionsliqucs. 

I^a  côl(!  de  .alahar  tire  un  grand  revenu  <'o  la  lécolle  du  poivre.  L'exportation 
de  cette  denrée  s'élève  annuellcnicnt  à  la  somme  de  120000  (piinlaux  ;  les  piiu- 
ci[iaux  marcli(''S  de  poivre  sont  Calicnl,  Malié,  Mangalore,  Cocliiu  el  autres  villes 
de  la  ccMe  de  Malabar.  Une  antre  épice,  le  cardamome,  qui  prospère  dans  les 
Gballes  occidentalt  s,  esl  aclietée  en  (luanlité  par  les  Persans,  les  Arabes,  les  (Illi- 
nois, les  Japonais  et  autres  peuples  asiali(ine3,  qui  en  font  grand  usage  dans  l'as- 
saisonncnienl  du  bélel.  La  canne  à  sucre  fournil  à  une  exportation  considérabic. 
La  vente  exclusive  de  l'opium  esl  entre  les  mains  de  la  (Compagnie  anglaise  ; 
l'opium  le  plus  [uir  vient  de  la  [irovincede  Oaliar.  Nous  avons  (Kijà  dit  rimmcuse 
quantité  de  celle  substance  qui  esl  expédiée  sur  la  Cliiue  et  ([iii  y  entre  par  con- 
trebande. La  (inanlité  de  celte  substance  vendue  en  18i)G  a  été  de  290jS2i  kilo- 
grammes, dont  la  valeur  a  été  estimée  à  97  204  000  francs.  La  Compagnie  s'est 
réservé  aussi  le  monopole  du  tabac.  Il  en  esl  à  peu  près  do  même  du  salpêtre, 
dont  rinde  abonde;  on  en  fabriiue  jilus  de  600000  quintaux  par  an  dans  le 
seul  district  de  Patna.  On  spécule  aussi  sur  la  p'jcbe  des  rcnpiins,  dont  les  ailerons 
passent  jiour  un  mets  très-friand  en  Cliine.  (Jelle  pècbe  esl  Irès-abiuulaiile  suv  la 
cèle  de  Malabar;  les  Cbinois  en  tirent  une  (luanlité  considérable  d'ailerons. 

Tel  est  le  commerce  d'exportation  que  l'Inde  fait  avec  les  nations  étrangères,  et 
qui  répand  «ans  le  pays  des  sonnues  immenses:  le  commerce  d'imporlalion  esl 
acluellement  prestpie  en  entier  entre  les  mains  des  Anglais;  il  consiste  en  draps, 
\elours,  fer,  cuivre  rouge,  [ilonib,  armes  à  feu,  vins,  eaux-de-vie,  dentelles,  lils 
d'or,  galons,  coraux,  fruits  secs  et  conlils.  Ceyian  introduit  du  bois  de  palmier, 
des  noix  d'arec  et  de  la  cannelle.  Les  Mobupies  envoient  des  épiées  ;  le  Pégou 
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fournil  du  bois  do  Ick;  r.\ral)if,  du  calV',  des  encans,  des  coraux,  dfs  dalles.  La 
CliiriL' envoie,  par  les  vaisseaux  eun)|)éens,  l)iMiintu|)(lulliù;  la  côlc  (r.\rrii|ue,dc» 
C0(|uillageH  trùs-reeliereliés  des  lliuduus  pour  leur  parure. 

Les  communications  par  mor  sont  les  plus  actives.  Le  Gange  est,  do  ton»  lo8 
fleuves  de  l'Inde,  le  plus  animé  par  la  uavi^%'ition.  Les  roules  sont  deuicuée» 
longtemps  dans  un  état  tellement  déplorable,  (pi'il  était  impossible  de  diri^^er  les 
produits  vers  les  ports.  Depuis  (piel(pies  années,  et  notamuient  sous  l'administra- 
tion do  lord  Dalhousio,  le  gouvernement  de  la  l!om|»agnit!  a  l'ail  de  grands  sacri- 
fices pour  améliorer  les  voies  de  conununicatiou.  l'emlaul  les  deux  années  I8,'j!l-.H4 
et  1854-5îi,  les  dépenses  de  travaux  publics  dans  l'Inde  oui  dépassé  lUOOdOOOO 
de  francs.  Les  roules  ligurenl  dans  ce  cliiiïre  |iour  JU  000  (H Kl,  et  les  canaux  d'ir- 
rigation, pour  40  000000.  Ce  sont  de  lourdes  cbarges  pour  le  budget  de  la  Com- 
pagnie :  mais  ces  cbarges  seront  amplement  com|>ensées  diuis  un  proeliain  avenir, 
par  l'accroisseuienl  do  la  production  agricole.  Des  cbemins  de  l'er  même  sont  déjà 
établis  ou  en  conslruction.  La  ligue  principale  commence  à  (lalculta,  el  se  diri-o 
au  nord-ouest  ;  elle  reuconlrera  li;  Gange  à  Uénarès,  el,  suivant  le  Meuve,  atteindra 
Allah-abad;  longera  ensuite  la  Djenuiali,  toucbera  Agrali,  el  atteindra  Delily  ;  on 
la  prolongera  plus  lard  sur  Labore  el  Peycbaver.  Ou  a  <léjà  iuaugiué,  dans  la 
présidence  de  Ijombay,  un  cliemiu  (pii  doit  se  relier  à  la  grande  ligne  dedalculla 
à  Delily  el  (pii  envoie  un  embraucbement  sur  Poimab.  Un  cliemiu  couunencé  se 
dirige  de  Madras  dans  riutérieiu',  à  l'ouesl. 

La  télégrapbie  éleetriipie  compte  dans  l'ilindouslan  plus  do  3  00(*  milles  de  dé- 
veloppemenl  :  elle  unit  iiumbay  à  Madras  el  à  Cialculla,  Calcutta  :i  Agrali  el  à 
Labore,  elc. 

Les  Il'udous,  un  des  peuples  les  plus  doux  el  les  plus  paisibles  (hi  globe,  oui 
été,  depuis  raulii|uité,  la  proie  dos  nations  coiiipiéranles,  alliiécs  par  les  ricbesses 
de  leur  territoire,  et  ont  passé  d'une  doininaliou  àrautre.  A[)i'ès  la  moii  d'Alexan- 
dre, rindc  respira  pourtant  pendant  treize  siècles;  mais  «mi  l'an  1  000  de  l'ère  vul- 
gaire, Mabmoiid  le  Gbiznévide  conqiul  la  maj- 'ue  p.  r  io  de  rilindoiislaii,  traita 
la  nation  avec  la  dernière  cruauté,  eldélruisit  aidant  ([ue  possible  la  forme  du 
gouvernomenl  du  brabmisme.  La  niorl  empècba  le  raroucbe  Malimoud  de  faire 
la  conquête  de  l'Inde  méridionale,  houtoub,  un  de  ses  généraux,  fonda  la  dynastie 
ai'gbane,  nonuuée  patanc  par  les  Indiens.  Timour  (Tameriauj  parcourut  l'indo 
jn  1398,  cl  en  cini[  mois  accomplit  la  deslniclion  de  la  plus  grande  partie  du 
pays.  Les  Mongols  qu'il  conmiandail  pillèrent  Delily,  conuuirenl  partout  les  plus 
grandes  cruautés,  el  se  relirèrenl  cbarges  d'un  immense  butin.  Us  revinrent 
en  lb26,  sous  Uaber,  descendant  de  Tamcrlan,  renversèrent  le  trône  des  Palans, 
el  éluient  Babor  empereur  à  Dehiy. 

Pendant  ces  invasions  terribles,  plusieurs  tribus  indiennes  se  retirèrent  dans 
les  montagnes,  et  y  lormèrent  dos  Liais  in(léi»endauls,  qui,  grâce  à  leurs  re- 
traites inaccessibles,  maintinrent  leur  liberté;  ces  peuples  devinrent  dans  les 
temps  modernes,  à  leur  tour,  de  formidables  conquérants;  c'est  là  l'origine  de 
l'indépendance  des  Mabraltes,  des  Seyklis  et  d'autres  peuples  de  l'Inde.  Bab'W 
fut  le  premier  souverain  indien  à  qui  l'on  donna  en  IJuope  le  titre  de  Grand- 
Aloyol y  on  \)\\i\-iÀ  Grand-Mongol.  Wumwyowu ,  son  lils  el  son  successeur,  loiu 
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de  fiirc  de  uoiivcllcs  cnn  |iii''h  •!,  ne  Mil  p.s  iikmik!  coiisiTNt'C  <(4|<      te     on  [fî'r  . 
Il  l'nt  l'Iiassé  de  ses  l'Ilats,  i.-t  l'iiiiid  icé  [Uf  l'érid,  df  li  iiali'tii       *  l'alatis.  « 
|iriiu'(!  ti'ocoii|ia  de  la  |ir(is|iérilé  du  ses  lllals,  i\\  taisant  cous.li  le  grand' 

roules  dr|iiiis  le  ncn^al('jusi|irà  riudiis,  (les  |ilaiilaliiius,  des  postes  il  des  liùl  - 
lei'ji's  pour  les  \oyaf:eiiis.  A|)irs  sa  mort,  le  roi  de  Perse  remil  llumayoïni 
sur  le  Irôiio.  (!eliii-ci  eut  pour  successeur  son  lils  Akbar,  i|ui  s'est  illuslré  par  sa 
valeur,  8a  sa}.^'ss('  et  sa  justice.  Il  soumit  le  llcnijale,  a^;rauilit  sou  empire  au  sud 
et  nu  nord,  el  le  di\isa  en  oii/e  provinces  ou  suit/i'tftifs ,  dont  eliacune  était  sididi- 
visi'e  en  disiriets  ou  serkars  ;  ceux-ci  compiciiaieiit  nu  certain  nomlire  de  cauluns 
M\  jwi'i/annalis,  li'liisloire  d'Akltar,  éeriii!  par  son  visir  Ahouiia/.il,  tiiiite  de  la 
division,  de  la  population,  de  l'industrie,  des  revenus  et  de  la  lopoi,'rapliie  des 
lilats  de  cet  empereiu'.  j/ouvrajc  d'Alioullazil  est  connu  sous  le  nom  d'.t//'v/- 
A/./i/iri,  c'esl-a-du'c  Miroir  d'Akhar.  L'empire,  parvenu  au  comble  d(.' sa  splen- 
deur, l'ut  troublé  par  \uren|i-Zeyb,  petit-iils  d'Akbar,  ipii,  après  avoir  déposé 
son  père,  s'empara  de  vive  l'orée  du  troue,  et  op|)rinia  la  nation  par  toutes  sorUs 
de  vexations.  On  dit  ipi'il  lirait  des  terrains  cultivés  dans  st!S  lltats  un  rexeii'i  de 
f»liO(M)Ot)00(Je  francs,  et  cpiil  enlivteuail  une  année  de  1000000  d'bomiips. 
Te  souverain  est  en  ^'•raiide  partie  Tauleur  de  la  eonstiliition  politique  moderne  de 
l'Inde.  AiU'en},'-Zeyb  mit  à  la  lèli;  de  clia  pie  province  un  nithnh  ou  \[\\  sdiiIihIi  ou 
soiilitili,  pour  commande)'  les  troupes  el  disposer  des  emplois.  (Jliaipie  nibal»  pos- 
S(''ilait,  dans  une  autre  province,  une  portion  de  terre  dont  il  avait  la  jouis  une,  el 
ipii  II' privait  des  moyens  dt!  vt^xer  la  |uoviiice  dans  Lupielle  il  comiiiauiViil.  l)aus 
plusieurs  |trovinces,  il  y  avait  des  principautés  (pii  avaient  leur  |)ropre  radjali,  el 
(pu  payaieiilauGrand-Mogol  un  tribu!  el  louruissaieutdes  troupes. Cilie|ue  province 
était  divisée  en  srrlftrs,  présidés  par  des  zéinindavs,  espi'ce  de  ju,i:es  nobles  et 
l'endataires.  Aureiig-Zeyb  lut  obligé  de  l'aiie  la  i^uerie  aux  Malirattes,  et  de  leur 
pay(  r  enlin  le  (piarl  de  ses  revenus.  l.t'S  Seyklis  lireiit  aussi  des  iiiciirsioiis  dans 
ses  l'itats;  mais  ils  l'ui'enl  repoussés.  Anreiiu-Ziiyb  moiuail  eu  1707,  i'uéde  ODaus. 
Sous  sou  règne,  l'empiiedu  (iiaiid-Mo|^ol  s'étendait  du  10'' au  Jj"  de^'i-é  de  lali- 
liide,  el  reiil'ermait  [dus  de  04  00<)000  d'habitants. 

Les  successeurs  tl'Anreng-Zeyb,  trop  faibles  pour  défendre  un  aussi  vaste  em- 
pire contre  les  nations  belliipieusts  (pii  reiilouraicnl ,  virent,  dans  i'es|iae(!  ue 
ciuipiante  ans,  les  gueiTes  le  réduire  à  l'étal  le  oliis  déplorable.  iNailir-dliab,  roi 
de  Perse,  emporta  sans  peine  les  immeuses  trésors  d(!  Debly,  dont  il  peidit  \\n 
cpiarlen  Iraversanl  les  déserts.  Les  Af:jbiuis,  devenus  maîtres  d'une  partie  de  ces 
trésors,  disputèrenl  aux  .Maliralles  l'empiriMle  l'Inde  ;  mais  ils  ne  pouiMiivirent 
pas  avec  assez  de  zèle  les  espéraiici'S  i,ue  leur  donnait  le  gain  de  la  i.uueiise  ba- 
taille livrée  eu  i7til,  aii[»rès(ie  Idlily,  par  liiOOOO  mabouiélaus  commandés  par 
Abdallah,  roi  des  Alglians,  à  20(1000  .Malirailes.  Les  Européens,  sembl.ddes  aux 
vautours,  furent  attirés  par  l'odeur  d'une  proie  déjà  toute  sau^laiile  el  decliirée. 
Les  Portugais,  après  avoir  exclu  Veiiisi!  des  m.u'cliés  de  i  lude,  dispulaii'iil  encore 
aux  Hollandais  le  privilège  d'y  commercer  seuls,  (pi.iud  les  Anglais,  à  leur  tour, 
les  cliassèient,  et  s'cm|)arèreul  successiveineul  de  diverses  places,  uù  leur  poii- 
\t>ir  prit  «les  accroissements  aussi  rapides  tpie  considérables.  Ils  furent  imilés  par 
les  l' lançais  el  les  Danois.  La  Loinpaguie  an.;laise  des  Indes,  tondee  par  l'Jisabelli, 
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envoya  ses  Unîtes  cl  piiiviiil  à  élililir  des  l'aclororics  dan?  l'ilindouslaii  el  sur  le» 
eûtes  de  M.daliar  el  de  (  inroliiamli  I. 

(!es  sneces  liiit'iil  Mii\is  d(!  ([iii'l  [lies  revers;  el  [t'iis  d'iiiK!  l'ois  la  rniiipaj^iiio, 
en  liiilli.'  à  la  jaloiisiu  des  autres  niarcliaiids  aiiulaisel  des  llullaiidais,  l'ut  nieiiacûo 
d'une  ruuiu  totale  ;  mais  elle  sul  se  ri  le\er  avec  avantage  et  Irioiniilicr  du  lou»  luit 
olistaeles. 

L'u  Fruiieais  do  génie,  |)n|)Iei\,  a|i[telé  à  la  direction  du  coni|iloir  du  Cliamler- 
nai^dr,  eu  ITIK»,  et  noinuié,  eu  I7il,  gouverneur  général  de  l'oudieliéry  el  des 
poss' usions  IV;i niaises  de  l'Inde,  coulre-l)al  in(;a  un  instant  la  [ttiissai.ei!  aiij^laisu 
dans  l'IiiiNliiustan,  l'I  il  aiu'ail  peiit-èlrt!  l'ail  passer  celle  lielK;  eontriC  sous  la  do- 
niiiialiiiii  de  l,i  Tranee,  si,  par  la  l'iilile^si!  cl  raveugleuienl  do  sua  ^'uuverueuienl, 
il  n'eùl  élé  hrulaU  nieiil  réviupié  eu  IT.'li. 

Les  Anglais  ne  -'itaii'ul  d'aJKird  mêlés  d'aueinie  guerre  intestine  dans  l'Inde; 
mais,  en  IT'ii),  ils  (oiiinicneèiciit  par  protéger  le  nabali  du  Karnalie  eontr.;  les 
Fraiii;iiis;  la  proleelinu  ipTils  ationlèi ml eusuile  au  dernier  ( irauil-.Mo.:ol,  <  lliali- 
Allaui  11,  leiu'  valut,  en  ITIiij,  la  eniiees.'-ion  du  lleiigale  ,  du  Ualiar  el  d'i  trveali  ; 
cl  le  ilescendanl  du  puissant  Aiireiig-Zeyl),  (pii  avait  joiu  de  DOdlMKK)  de  re- 
venu, se  (ontiula  île  recevoir  d'une  conipa;jnie  niareliandi!  une  rente  \iai;ère  do 
3ilO  dUU  liv.  sierl.  ,N  millions  de  l'rancs).  .Mais,  dirigée  d'i  inpluyer  toutes  ses  lorees 
jiour  se  maintenir  ilaiis  ses  compicMes,  ayant  à  cumliatlre  llayder-.\ly,  les  Kraiiyais 
et  les  Mahralles,  la  Compagnie  ne  sut  faire  l'ace  à  tant  d'ennemis  (|ii'en  ee  dédom- 
niaueaul  de  ses  dé'pc  uses  énormes  siu'  le  pays  donlell(!  disputait  la  possession. 

L'Inde  l'ut  opprimée,  pillée  et  é|iiu>ée  eu  peu  d'années.  Le  iJengale,  auparavant 
si  Quris^ant,  ne  présenlail  de  touli  s  parts  que  des  déserts  et  des  riiiui.s.  Le  mono- 
pole du  riz  causa  ,  eu  1770,  une  lamine  (pu  détruisit  i  à  JiUl)l)OU(>  d'Iiabitanls, 
La  Com|iaguie,  loin  de  s'enricliir  par  ces  oppressidus,  se  ciiuvril  di;  délit  s,  tiuidis 
(jiie  ses  agents  revenaient  dans  leur  patrie  avec  des  trésors  énormes.  Miiis  ses 
pnrnii'rs  succès  contre  Tippou-Saéb,  sultan  de  Ma'issour  cl  liis  d'Ilayder-Aly, 
relevèrent  ses  .spérances  alialtiies,  eleliangèrenl  de  l'ace  la  jiosition  de  ses  affaires. 
Siuleime  par  les  Malnatles  (t  [lar  le  Ni/.ain  du  Deklian ,  (die  l'orna  ce  fameux 
prince,  |i;u'  le  traité  de  17i)2,  à  céder  aux  alliés  la  moitié  de  ijcs  Liais,  et  à  leur 
payer  des  sdinmes  iuunenscs  pour  les  frais  de  la  guerre.  Le  |ilus  grand  gain  de  la 
Compagnie  fut  la  concession  du  disli  ici  situé  à  l'ouest  des  Ghatles,  depuis  les 
l'roiitières  du  Travancore  jus  ju'à  la  rivière  de  Kavar,  concession  (pii  la  rendit 
seule  maîtresse  fin  connueice  du  poivre,  ddul  elle  avait  partagé  jus  pi'alors  le 
l)én('lice  avec  la  Fr.ince,  la  Hollande  el  le  l'(irtu;^al.  Lucouraut';  par  l'arrivée  des 
Francjais  en  l!gypte,  Tip|iOu-Sael)  recounnen(;a  la  ,L:uerreen  17D8,  et  tenta  d'ar- 
raclier  aux  .\nglais  les  couipièles  de  la  guerre  preeéileule;  mais  ses  einiemis,  dès 
qu'ils  curent  connaissance  de  ses  projets,  conclurent  un  traité  d'alliance  avec  le 
Nizi'.m  'm  Déklian,  prirent  à  leur  solde  nue  armée  de  cipahis  ou  soldats  hindous, 
etatiaiiuèrenl  les  Liais  de  Tippou  à  la  l'ois  sur  la  cèle  de  Coromandelet  sur  celle 
de  Malubar.  Le  sultan  lut  bloiiué  dans  SéringapaLm,  sa  capitale;  dans  un  assaut 
li\ré  par  les  Anglais,  il  perdit  la  vie  avec  ses  principaux  ofliciers;  les  vainipienrs 
se  rendirent  maîtres  de  la  ville;  le  trésor  du  sullan,  (|u'on  évuhia  à  3000000  'le 
liv.  slerl.,  tomba  au  pouvoir  de  rarniée.  L'Angleterre  céda  le  territoire  de  Mais- 
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Mur  à  lin  (Icfiri'iiilaiji  <lo  raiiciffiiu' ilyiiîKilic,  ili.i^!  pir  ll«yi|i"-\ly,  atriifiU 
(liii'li|iics  (li')|ii(  Is  à  lin  aiilri'  (U'niviiilaiit  de  iillf  dynuslic,  rv  m|i(ii!«,i  m  liin;» 
Hoii  allii'  II!  \i/ini,  «l  h'  ivst'ivii  le  ri«i|r,  <a>m|iosi''  di  «  'lisliicls  ilc  S'-r  iijj'ainilain 
ut  lit;  Maii;;,-jl(Mv,  ,1-  lu  |)lii$  lifllc  |>ailii^  ili;  roiii|iiit!  Ai:  >(  il.tsiMir, 

Di'piii»  lors,  Il  \ii^|ii«  u\''|t|i)(iU'('(Mil  |)liis  d'olislaili!  liifiuvdoiil  il»l''  à  l'ac- 
crnissi'iiu'iil  i|(  Il  III'  |(ni>isaiic('  :  h  a  Mahialtrs,  il  tsl  vrai,  clurLiiÎJntnt  i  inainlrnir 
rindr|)('ridaiuv  de  l'Iiidi';  niais  leurs  cllorls  liireiil  déliiiilivcniiMil  aiicarill-^  |iu'  la 
liitailli' d(!  INmii  di,  (  Il  |N|S.  I.rs  Si'vklis  ,  dt;  liiir  côli';,  nul  eu  un  iiiiiiiiciil  du 
gloire  L'I  do  piii^^iiK'o,  sous  |{aiidjil-Siii;,'li,  ut  liiur  riii|iir('  iiaraissaildcsliiu!  à  iiis- 
|>ii'i'r  de  riiii|iih  liidi;  à  la  (i()iii|ia^iiic  ,  lurspu'  divers  événeiiienls  (|U(!  nous  avons 
ia|>|n>i'lés  aiiieiièr.iil,  eu  lîS'i!>,  raiiiiixioii  de  leur  leii'ileire  au\  |)i)ssessiiiiis  liri- 
taii!Ui|ues,  eiiiiiiiK;  avait  eu  liiii  iiile  du  Siiidlii,  en  l81!l.  Ka  dynastie  de  Siu- 
dliyali  a  été  uik;  di'S  di  rui'i .  s  iiidi''|ienil.uitrs ,  mais  elle  a  subi  le  joiij;  à  sou  tour. 
I.»'  ^ey|làl  seul,  aujoiiid'Iiiii ,  conserve  une  iiidé|K'iid  iiicc  (diu|ilète  ;  car  le(!a- 
elieinire,  t|ui  est  eeiisé  Jouir  di;  son  autonomie,  est  ^iiuveriié  par  uii  |>i  iiiee  sevkli 
(|ui  a  été  [liaeé  sur  ee  Iroue  jiar  la  }jràee  de  la(!om|>a;;iiio.  Nous  ne  parlons  pas  du 
noiitan,  ipii  lait  lileii  pliysiipienieut  partie  de  ritinduiistaii,  niais  i|ui  su  rallaelio 
polili(piemeiil  à  reiiipire  (Illinois,  on  nous  l'avons  décrit.  Tout  le  resli!  des  petits 
l!tals  liiiideiis  ne  se  ((  nipese  ijue  de  [irotéi^és  ou  de  triliulaiics  des  Anglais.  Ou 
enverra  plus  loin  le  taldea  i  complet. 

La  CompaLiiiie  anglaise  de  l'Imle,  enrichie  des  dépouilles  de  tant  de  princes, 
nVne  aujourd'liui  sur  les  sept  liuilièiiies  do  l'iliudouslaii,  ut  compte  au  moins 
li.'iOOOdOO  de  sujets  directs. 

La  (^omp  i:.:uie  actuelle  l'ut  instituée  en  vertu  d'unu  charte  privilé^ii'îo  do  1702, 
(pii  lui  contera  radmiiiistration  (k:s  possi^ssions  anglaises  dos  Indes  orientales, 
sous  la  directidii  suporieui'o  d'un  i;on\erneiir  général  nommé  p.ar  le  i^ouvcr- 
neiiu.'iit  Initaimi'pie.  \.('  pi'i\ilé:;i>  lii:  celte  (lompa^uie  lui  a  toujours  été  renou- 
velé, et  ce  n'est  qu'en  ISl'i  ipie,  tout  en  mainteuaiil  les  avaulai^e.-  i[ui  lui  avaient 
été  .:'''s,  les  chambres  britaimiiiues  proclamèrent  la  liberté  du  commerce  da 
riiule. 

Imi  1834,  elles  déclarèrent,  comme  cnnséi]ueuce  des  actes  de  1814,  (piétons 
les  sujets  anglais  auiaieiil  aussi  à  l'avenir  le  droit  de  l'aire  librement  le  coinmerco 
avec  les  ports  du  Céleste-Mmpire. 

Le  chef  supérieur  de  railministration  et  de  l'armée!  dans  l'Inde  est  le  poiiver- 
iieur  j^énéral  iioiniui';  par  le  souverain  de  la  Grande-Ureta^m;  et  résidant  à  (!al- 
ciitla.  Il  est  assisté  d'im  conseil  (pi'il  préside  et  (pii  a  pour  vice-président  de  droit 
le  (général  commandant  en  cliel'  de  l'armée  des  Indes.  La  nomiiialion  de  cet  ol'lieier 
général  a|ipartient  au  souverain.  Les  autres  membres  de  ce  conseil  sont  nommés 
par  la  Cour  des  direcleuir.,  (pii  a  sou  siém!  à  Louilres. 

Nous  domieroiis  [dus  loin  le  tableau  dm  pri\'<i(lcnccs  el  autres  divisions  géné- 
rales entre  K  sipielles  li!s  possessions  anglaises  oui  été  réparties. 

L'armée  se  compose  de  deux  éléments  distincts  :  lîtis  troupes  royales  et  dos 
troupes  européennes  au  service  de  la  Compagnie;  [dus,  dus  troupes  indigènes. 

Les  lrou[ies  royales  compremuMit  des  régiments  et  des  oiliciers  cpii  consenleut 
à  aller  dans  l'Inde  pour  y  trouver  nue  position  uécuniaire  plus  avantageuse  t.[\xa 
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sur  lo  continent.  Ces  troupes  ne  fomiont  que  le  dixième  de  l'année  indieinie; 
sans  li'in-  couraLreux  concours,  l'Iude  aurait  depuis  hiiiulcuips  écli.ippé  à  la  do- 
niinatidu  antriaise.  La  (JonipaiiUR-  admet  dans  ses  troupes  européennes  des  ol'li- 
ciers  a|)p;u'a'uaut  à  toutes  les  nations  et  ipii  consentent  à  se  consacrer  à  son  ser- 
vice. Il  est  sorti  de  cette  catéj,'orie  plusieurs  honnnes  émiuents  (pii  se  sont  l'ait  un 
grand  nom  militaire. 

L'i'il'ectil'de  Tarinée  indo-l)ritauni(pie4.  itoiu"  l'exercice  de  18o7-18j8,  est  de 
33.'ill(K)  honnnes.  Cet  ell'ectil'  se  décompose  de  la  manière  suivante  :  troupes 
royales,  23  0110  lionnues;  troupes  européennes ,  4  000  hommes;  troupes  indi- 
frèues,  300000  hommes.  Dans  ce  total  ne  se  trouvent  compris  ni  le  personnel  mé- 
die.d,  ni  les  compaumies  d'invalides  destinées  à  l'aire  le  service  des  places,  l^e  ser- 
vice des  élépli mis  de  i;uerre,  <lonl  le  nombre  est  di;  3  2iH),  et  celui  des  chameaux, 
([ui  est  de  iOOOO,  ne  sont  pas  compris  dans  cette  évaluation.  Toutes  les  dépenses 
occasionnées  pur  ces  troupes  et  par  les  corps  accessoires  sont  supportées  par  la 
(inmpai^nie. 

Les  armées  des  dillerents  princes  indiens,  placés  sous  son  protectorat ,  donnent 
un  eirectif  total  de  I20tl00  hommes.  Les  dé|)enses  de  ces  troupes  sont  à  la  char.:e 
des  princes  (pii  les  commandent,  même  lorscpi'elles  combattent  pour  la  Compagnie. 

Les  tron|>es  indigènes  sont  désignées  sous  le  nom  de  cipaijes  ou  cipn/iis.  Les 
troupes  royales  sont,  en  (piehpie  sorte,  emprimtéesau  gouvernement  britannique 
par  11  Compagnie,  moyennant  une  indeumité. 

On  voit  (|ue,  par  un  système  ingénieusement  c(iml)iné,  la  Compagnie  contient 
mie  innnense  agglomération  de  liiUOOOOOO  d'individus,  avec  une  poignée  de 
30  000  hounnes.  Ce  n'est  pas  sans  qucKpie  nnuanure  et  sans  cpieh^ues  révoltes, 
cependant,  (pie  les  cipahis  servent  leurs  habiles  et  si  peu  uoud)reu:i  vain([ueurs  : 
en  I8;i()el  I8ij7,  parliculièremenl,  une  assez  vive  insubordination  s'est  manifestée 
dans  ces  lrou|)es. 

Les  principaux  revenus  de  cette  puissante  C();npagnie  se  composent  des  taws 
sur  les  terres  et  siu'  les  ventes  dans  les  marchés,  des  droits  de  transit  et  de  timbre, 
et  du  monopole  (ju'elle  exerce  sur  le  sel,  l'opium,  le  tabac,  etc.  Ln  I8ii4-ijj,  le 
revenu  a  été  de  24  2  U  000  livres  sterling  iOOO  millions  de  iraucs  ,  et  les  dépenses  se 
sont  (''levées  à  26  78o  t)0()  livres  sterling  i070  millions  de  francs  ;  le  délicit  a  donc 
été  de  64  Uidlions  de  francs.  La  plu|)art  des  exercices  précédents  ont  également 
présenté  un  délicit.  Mais  les  dernières  ac(piisitionsde  la  Compagnie,  l'Aoude  et  le 
l'égou,  paraissent  devoir  procurer  d'importantes  ressources  au  budget  des  recelles. 

Tous  les  |)rinces  hindous  )nan(pieut  d'iui  système  régulier  tle  linauces  et  d'ar- 
mées disciplinées.  L'aveugle  \aleiu-  des  kchatryas  .se  joint  en  vain  à  la  p»litii[ne 
très-astucieuse  des  brahmines  ;  lu  discorde  ne  leur  perm  !i  pus  d'unir  leurs  forces; 
lu  mollesse  des  chefs  les  rend  accessibles  aux  dons,  aux  largesses  des  Anglais;  et 
les  espions  britanuiipte;» ,  déguisés  en  i/osseins  ou  brahmines  voyageurs  ,  dé- 
couvrent d'avauce  les  laiLles  conjurations  (pi'inspire  une  rage  imitile  à  ipielpies 
|trinces  moins  amollis,  l'^ulin,  une  saine  politique  ayant  engagé  les  conquérants 
ouror, 'iiius  à  consei'ver  les  anciennes  lois  civiles  hidiennes,  à  réiiulariser  la  dislri- 
bulion  1 1  la  perception  des  iiupols  ,  a  ne  modilier  que  faiblement  l'institution  léo- 
liulu  lies  zé  m  indu  ries,  les  Hindous  trouvent  réullemeul  un  avantage  inouientané 
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à  devenir  sujets  do  r.\n,ïlolerro ,  pliilôt  {\\ih  rosier  en  proie  aux  dévaslalions 
.■marelii([nes  des  Maliraltes  on  à  la  tyrannie  des  princes  musulmans.  Le  carmlère 
cruel  et  perlide  de  ces  deux  classes  d'enntMuis  a  singulièrement  servi  les  desseins 
des  Anglais. 

.\ussi  les  Anglais  ont-ils  profité  de  la  haine  (ju' inspiraient  les  princes  musul- 
mans pour  neutraliser  celle  qu'ils  avaient  méritée  oiix-mêmes. 

A  tunt  d(!  causes  de  la  griridenr  britanniipie  dans  l'Flindouslan,  il  est  juste  de 
joindre  rinduenee  du  caractère  persntinel  dt!S  gouverneurs  généraux  anglais.  La 
froide  et  cruelle  ambition  d'un  Clive,  l'esprit  entreprenant  et  audacieux  d'un 
Wellesley,  le  niacliiavélisme  d'un  llastings,  la  sagesse  et  la  loyauté  d'iui  Corn- 
wallis ,  radministralion  douce ,  prolx;  et  intelligente  d'un  Dimcan  à  Dombay,  d'un 
Colebrnoke  à  (lalcultii,  l'habileté  d'cm  Dalliousie,  ont  concouru  de  diverses  ma- 
nières à  élendri!  avec  une  extrême  rapidité  cette  monarchie  d'un  genre  si  extraor- 
dinaire, oi'i  une  |)oignéo  d'Kin-opéens  |)araît  siiflire  en  même  t(!mps  pour  gouverner 
tant  de  millions  d'Asiaticpieset  pour  diriger  le  commerce  le  plus  vaste  du  inonde. 

Mais  cet  empire  qui,  dans  si  peu  d'années,  s'est  élevé  à  \m  si  haut  degré 
de  splendeur,  jiorte  aussi  dans  son  sein  les  germes  d'une  décadence  rapide  et  iné- 
vitable. (Juel ques  ménagements  (pie  les  Anglais  gardent  envers  les  Hindous, 
(iueli|ues  soins  (pi'ils  prennent  pour  l'aire  respecter  les  lois  de  Menou  et  pour  rani- 
mer l'élude  des  livres  sanscrits,  l'orgueil  et  l'intolérance  ne  laisseront  jamais 
oublier  (|u'ils  sont,  pour  tout  tidèle  Hindou,  des  étrangers,  des  burbarrs,  des  (/ons 
sanscnste,  vivant  sans  loi,  mangeant  une  nourriture  animale,  comme  les  parias, 
tant  abhorrés.  La  fureur  du  prosélytisme  qui  anime  et  le  clergé  anglican  et  les 
sectes  diverses  a  dt'ijà  excité  l'indignation  des  brahinines  et  causé  des  désordres 
sérieux.  Les  meilleurs  poliliipies  de  l'Angleterre  considèrent  ces  tentatives  de 
répandre  le  christianisme  comme  une  expérience  très-dangereuse  pour  la  sûreté 
et  la  tranipiillité  de  l'Inde.  La  seconde  cause  de  décadence  est  inhérente  à  la  fai- 
blesse de  l'armée  européenne  régulière,  que  cependant  la  Compagnie  a  déjà 
trouvé(!  diflicileà  gouverner.  Des  troubles  ont  trahi  ces  funestes  secrets.  Les  olli- 
cicrs  militaires  emopéens  de  la  Compagnie,  dans  le  gouvernement  do  Madras, 
ayant  refusé  d'obéir  à  des  règlements  (jui  blessaient  leurs  intérêts  pécuniaires , 
l'imprudent  et  orgueilleux  président  de  ce  gouvernement  appela  à  son  secours  les 
cipayes  ou  troupes  natives  de  l'Inde,  qui,  s'étant  par  là  aperçues  qu'elles  étaient 
les  véritables  maîtres,  s'insurgèrent,  prirent  le  parti  des  ol'liciers,  élevèrent  même 
de  nouvelles  prétentions,  et  ne  purent  être  ramenées  au  devoir  que  par  l'autorité 
paternelle  d'un  nouveau  gouverneur  général.  Ensuite,  comment  garder  d'aussi 
vastes  colonies?  comment  entretenir  les  relations  avec  tant  do  nations  barbares  et 
belliqueuses,  sans  une  dépense  entièrement  hors  de  proportion  avec  l'augmenta- 
tion du  commerce  qui  en  a  été  le  fruit?  On  ne  peut  (pie  perdre  de  deux  côtés, 
quand  on  veut  l'aire  le  commerce  en  sultan,  et  faire  la  guerre  en  marchand.  Un 
voyageur  anglais,  lord  Valenlia,  avoue  hautement  une  (piatrième  source  de  dés- 
onires ,  c'est  l'accroissement  rapide  et  étonnant  de  la  caste  des  métis ,  deseeodants 
des  pères  européens  et  des  mères  indiennes ,  caste  déjà  fort  arrogante  an  Heugale, 
et  qui  semble  prétendre  à  de  grands  droits  polititpies.  La  cinquième  et  principale 
raison  que  nous  avons  pour  prédire  la  chute  de  l'empire  brilanni(pio  do  l'Inde  j 
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cVst  ce  nolilc  orgueil  (|iii  rond  todlos  les  iiiitiims  inii),ili(!nU's  (Vwn  jonp:  rtniipor. 
Rlnino  en  la  supposant  bienlaisanle  poiu-  le  peuple  liiiuion,  la  douiination  lii'ilaii- 
nipto  pèsera  uon-seuleuie?il  sur  les  orirncilleiix  iniisulinans,  in;\is  eneoi'c  sur  l'es- 
prit aclil'ot  aiiibilieiix  des  braliuiiues  et  des  liadjepouls.  Vu  J'Hir,  à  la  voix  de  la 
religion  et  do  l'honneur,  on  verra  (pielijue  nouveau  Sandroeollus  soulever  eetlc; 
immense  po|)ulalion,  accabler  le  petit  iiondac  d'I-luropéens  et  rétablir  le  trône  des 
monaripies  indiens. 

Douterait-on  du  courage  des  Hindous?  11  l'aul  lire  l'histoire  des  invasions  musul- 
manes et  (apprendre  avec  ipielle  obstinaîion  même  les  l'emmos  combattaient  pour 
leur  pays.  Zimctli  régnait  sur  la  jaineipaulé  de  Tcliittorc,  à  l'époque  où  Akbar 
occupait  le  Irôno  de  Delily.La  renommée  |)!d)liait  partout  que  /V'/»(c/;»(7,  répoiiS(î 
fie  Zimetli, surpassait  on  béante  toutes  les  femmes  de  l'Inde.  Le  firand-Mognl  envoie 
direauprince  deTchiltore  qu'ilait  à  se  soumettre  à  lui  couimo  vassal, elàlui  céder 
la  souveraineté  de  ses  Liats;  (pie  ee|ien(laut  il  est  disposé  à  l'épargner  s'il  veut  lui 
céder  la  princesse  sa  l'enune.  ZimeMi  reponsse  des  (tropositions  aussi  outrageantes. 
1.0  Cirand-Mogol  marche  avec  une  armé'e  de  200  000  honunes,  et  bientôt  il  assiège; 
Zimelh  dans  sa  capitale,  située  siu'  un  rocher  presque  inaccessible.  La  résistance 
des  assiégés  lasse  les  troupes  d'Akbar,  le  défaut  de  vivres  l'oblige  à  penser  à  la 
retraite;  il  résout  pourtant  d'essayer  une  de  ces  infâmes  ruses  (pi'avone  la  poli- 
iiijue  orientale.  11  envoie  un  héraut  à  Zimeth,  lui  déclare  que,  plein  d'admiration 
pour  sa  valeur,  il  retire  son  armée  et  ne  demande  que  l'amitié  d'un  prince  aussi 
courageux;  il  y  ajoute  que,  pour  sceller  leur  allianci;,  il  viendra  avec  un  faible 
cortège  lui  rendre  une  visite  dans  soueliàleau.  Il  y  est  reçu  avec  uuemagnilicencv 
hospitalière  qui  touche  son  âme  nalurellement  gén(M'euse  ;  mais  un  funeste  caprice 
efface  bientôt  ces  impressions;  il  demande  comme  une  grâce  de  pouvoir  contem- 
pler un  seul  instant,  sans  voile,  cette  belle  princesse  que  tout  l'Ilindnustan  admire. 
La  pudeur  de  Padmana  repousse  cette  demande;  la  politique  de  Zimelh  la  force 
d'y  accéder.  La  vue  de  la  princt^sseenllanune  de  nouveau  le  copiu"  du  Grand-Mogol, 
et  il  se  décide  à  exécuter  le  noir  projet  (pie  la  vengeance  lui  avait  inspiré.  Ziuielh 
le  reconduit  à  (piebiues  pas  hors  de  la  forteresse,  et  comme  Akbar  n'avait  avec 
lui  (jue  quarante  courtisans,  le  prince  de  Tcbiltore  ne  se  fait  suivre  qne  par  ine. 
di/aine  d'ofliciers.  Au  moment  de  se  sépaier,  Akbar  détache  de  son  cou  tin  énorme 
collier  de  perles  qui  cachait  une  corde  de  soie;  il  place  de  sa  propre  main  le  col- 
lier autour  du  cou  de  Zimeth  ,  et  au  moment  où  celui-ci  se  confond  en  remercie- 
ments, il  serre  la  corde  et  entraîne  le  malheureux  prince,  dont  le  cortège  est 
aussitôt  massacré  ou  dispersé.  Qu'on  se  li.Lime  le  désespoir  de  Padmana!  dépen- 
dant elle  dissimule  ;  et  lorsijue  le  Grand-Mogol ,  de  retour  à  Agrah,  lui  l'ait  ollVir 
la  liberté  de  son  époux  à  condition  qu'elle  se  sé|)are  de  lui  pour  devenir  l'épouse 
du  souverain  de  l'Inde,  elle  ordonne  à  sa  première  dame  d'honneur  de  répondre 
d'abord  en  termes  soumis,  et  d'ouvrir  ensuite;  avec  ce  monanpie  une  corresj)on- 
dance  qui  devait  finir  par  le  consentement  entier  de  la  princesse;  elle  était  censée 
écrire  elle-même  les  réponses.  Akbar,  enchanté ,  la  presse  de  venir  à  sa  cour;  elle 
feint  de  se  laisser  persuader.  Prolitanl  de  la  coutume  cpii  wwWa  juthmrjnin  on 
chaise  de  voyage  d'une  femme  entièrement  sacré  et  invi(tlable,  elle  envoie  à  Agrah 
la  dame  d'honneur,  accompagnée  de  (piehpies  guerriers  d'une  iidélité  et  d'une 
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limvoiire  h  toiilo  (iprcinc.  I.ii  laiisse  Padiiiaiia,  revue  en  souveraine,  ileiiiaiulo 
par  cent,  au  Graii(l-M(,p(,|^  ,i';,|i,,,.  ,.|h,.„H\,„o  annoiieeràZiiiirlIi  sa  lilmrlé.  Aussi- 
lôl  les  portes  (lu  eliàleau  fort  (.ti  ee  priuee  élail  -anU',  s'ouvrent  à  la  prélni.hie 
pnneesse  et  à  son  eorlé-e.  f.e  eonniiandant  et  ses  principaux  orilcitus,  entrés  sans 
•l'-'lianee  dans  la  prison  de  Zinielli,  y  sont  massacrés.  Les  gardes  n'osent  fouiller 
les  paian(nunsdans  lesipielson  emmène  le  prince  prisonnier,  qui,  à  peu  de  dis- 
tance, trouve  des  clie\aux  préparés  d^nance,  et,  accompa-né  de  ses  lihéraleurs, 
amve  heureusement  à  Telullore.   (.'ependaul  le  Grand-Mo-ol,  (pii  allendail  sa 
belle  complète  dans  un  palais  d'élé,  apprend  enfin  .pi'il  a  été  joué.  Furieux,  il 
rassemble  luie  nombreuse  armée,  et  vient  de  nouveau  assié-er  TcliiHore.  Tout 
co  (|ue  la  haine,  la  ven-eance  et  la  valeur  peuvent  inspii'cr,  est  mis  en  usage  par 
les  <leux  partis.  l.,a  place  résiste  avec  succès.  Zimeth,  excellent  archer,  se  monlro 
sou^entsurles  remparts  et  menace  la  personne  d'Akhar.  Celui-ci  lait  consiruiro 
une  loin- mobile  du  haut  de  bpielle  il  veut  combattre  son  rival  avec  la  même 
arme.  Le  sort  le  favorise,  et  Zimeth  Innd.e  percé  d'une  flèche.  Dès  ([u'on  sut  dans 
le  camp  avec  certitude  que  le  p,i„ee  d,;  Tchillore  avait  cessé  de  vivre,  Akbar  en- 
voya des  hérauts  powr  oiïrira  l'admana  la  paix  et,  avec  sa  main,  le  troue  de 
I  llmdousian.  .Mais  les  envoyés  ne  trouvèrent  que  \r<  cendres  et  les  ossements  de 
cette  fidèle  épouse,  .|ui,  conformément  aux  usa^ies  liiiidous,  s'était  immolée  sur 
e  bûcher  de  son  mari.  Le  Grand-Mogol  chercha,  par  les  grâces  -lu'il  accorda  aux 
lialiilants  d,;  l,  hitlore,  à  ellacer  le  souvenir  de  ses  cruelles  amours. 

Telles  sont  la  conslauce,   la  bravome  et  la  prudence  d.^s  Hindous.  Une  sem- 
blable nation  no  saïuuil  porter  eteniellement  un  Joug  étranger. 
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TABLEAUX  DE  L'HINDOUSTAN. 

Situation  de  l'Hindouslan  (Ceylan  et  les  Maldives  non  compiises)  :  entre  8°  o  et  3j»  do  lati- 
tude nord  i  et  entre  Co"  et  90"  de  longitude  est. 
Superficie  :  3  uuO  000  kilomètres  carrés. 
Population  :  155  à  lUU  000  000  d'habitants. 
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ii.ioii.T,  r,:-.-,ii]i 
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niVIàloNS  l'Ol.lllnUi:.S  aciliili.e-^ 


;;.i.,iri. 


I  KinN  (II'  In  fnmlii'i'i'  Miinl  ,-l  ilii  Il'!!?;ilc(,.  irni^iis 

(.^1^^>,|||,     Cll',.     J.(''llC    .1   ('||     'lll     lUIlMlll'l  l'S    l'UllIll.r 

l'illll|.lh  ll.llis  l'll,il.i-(',;iu|:) 


Ar.iii:i;|iiMir  {(l.ln^  l'Ii).l,i-f;iiiiic' 

lu'U'l.-Mcli;ils{Aiij;iinl.  Al;:(ir,  eli-.j 

H.  SliUS  LA   IiKPKNn\NC.K  llK   r.A  P(lKSini;NC,K  liK 

Mahiias. 
l':iat  lie  M. Xi<om-  (My-diej 

Élit  lll'  TiMVaiiriiri' 

Él.i".  lie  lli.i'hiii 


l.lal   lll-  Di'yiiiiiir  (ilui-i    l'Orvi;al])   et    Zrmin.Iirs 
lll'-  iiii>iil,n;iii"^ ." 


lll.  Surs  i.A  iin'DNiiwii;  hk  i.a  riiKsinKNi  i;  hk 
DiiMDAV. 

Kl.il'i  lll'  Ciiykavai'  ri  il<'>  aiilH"!  rliifs  ilii  Onii  ijo- 
rail-  l'i  ili>  |:i  fi.iiiliiMi'  (lu  Oiiiiiljcriti' (KiiU  lit' 
tiaiiiliay,  du  |i;\ii„',  olo.) 


Élal  lll'  Kulaiiour 

Kt.iisde  riJiuiiil-Oiiatry,  Myliy,  clc. 

Kial  di'  Rolili 

i 

I  ]),a,:;liir.-;  iiialiiallis  du  Mid 


ÏOTAIX    tiK    I.'IllSliillSTAV    AM'.I.MS,    illlini'di,i|     il' 

va^ival  ;  y  ij."'          I,i  |ia  lir  il,    |'|iiil,i-i:iiiii|.  d,.. 
Iieiidaiiio  de  u  ..iiviileme  du  Benb'ali') 


siT::iiKi(;ii-; 

i;n  mii.i.i,<  ANi.i.M'i  I'iiri;i,ATIO.\. 

CAIIIU.S. 


1  179  si:i 


711 

.-.Si 

886 


i;i  ou 


807 
Vl.i 

r.'j.) 

701 


1G4  IN-a  oou 
2;ji  mm 

7G  (10(1 
7(U  COO 

a  000  oon 

1  01-2  000 

2SS  Ot)i) 

39  OOO 


■2  .i-2S  000 
500  000 
768  01)0 
500  000 
il 9  000 


1  :il8  991 


174  iM  «00 


r  II  (I  A' IN  Cl.  S 
r.Kiii:r,AiMiiiji'Ks 

C  0  II  II  K  s  l' Il  N  H  A  N  T  K  ■ 


llIllil-OlillO. 

Iiidii-Clline 
(((■yij.ili. 

Mal-'iniir. 

Tr.ivaiii'ori.'. 

CiM'Illll. 

(ir..i,'jli. 


Gouiljoi'ale. 
I)i'ydj.i|iiiui'. 

Kniill. 

lli'jiljaiiour. 


r.  i:ialB  indrpeitilants. 


VA'i  di'  Cacliriiiir.'  (|>o><i's.siiinv  di>  riholali-i^iUL'Ii, 
lenfiiiiiaiil  I,'  C.  h 'i,  uiuc  |iiii|p|',ii„.|il  ihi  l'i  |,' 
Ladak,  y  toiiiini-  ii'  U.dli.Nlan, 


i'.l.il  do  i\i'y|i;1l    X,  |i,.iil) 

TlITAI'X   IIF.   l.'Illvnnl'STAN    IN.lKprNPANT. 


a.".  123 

730  000 

51  noo 

1  910  000 

79  o::) 

2  fion  000 

Cai'Iu'mii'P. 

I.adali  'ibii-!  le  Tihpl). 

.\ry|i;tl. 


1>.  Po»<ieB«ii>uB  frnnçtilira. 

TAI'.i.r.Air  STAïISTIiJlK  eu  ISM  (d'a|iri's  les  doiuineiils  DlTliiols  luibliés  par  le  iiiliiislcie  de  la  i 

en  si'iileiiilii'e  18ri4.] 


i:TAm.i.-;,;i;Mi:.\T.s 

(VH.I.I'.S 

r.T  Lr.iRs  Ti;ii  iutui  iiiis.i 


rouilicliéry  ',siir  la  rnl,'  de  ('o- 
IIIIU.lll  ''.'ii 


Karikal  (i.lvui) 

iaiinou  (  daiH  le-  .'^eik.'rs  du 
nuid) 


Sralic  [<ur  la  n'ile  de  .Malab.n). 
Cliaiidenianiir  (dans  le  Beni,'a|i'] 

TiiTAlX 


•J7  9:;:i 

IC  181 


.1^,) 
912 


•18  902 


p;;i']inT 

MI 
df  s  CD  llurrs. 


90  71-2 

îi9  872 

6  461 

:î  U9 

31   300 

197  86o 


I 
17  lli7     '   1  ll:i  7U 


CO.MiIE«CE. 


HAVIGATIOH 


C2H 


r.io 


!iS4  S20 


17  SOS 
20  600 


fl'. 


imp.     .1  399  918 
cxp.     3  G2;'i  474 


es.    I 


enir.    3;i7 
.son.    526 
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Asii:. 


Goa,  Uiii,  DamJii  (tllUs  et  Icrriloiivv) |     \i  X»  kll,  >.irrt''s j     4'iOOOù  liMiiianli 

(Anrtrtiiira  pntaeitInHa  dmiotavii 

Tr.iiii|ii('li,ir.\ 

Pniro;ir . . . .  [  sur  l;i  tMc  Cormnanilel. 

Tillnll ! 

^rnimpour,  dans  Ii'  Ili'ii|:;il>', 
CMiVs  11  la  r.ompaiinic  anglaise  ou  \SK,  |iniir  la  snmmo  de  3  143  000  fr  ) 


OC  TEnniToinF.  uf.  i.'iydf.  .«:«iiii,\i«iK  («nnooH  «hja-so) 

D'APRtS    M.     CaMI'IIH.  I.     (  l.'i'rffrn  lniji.i). 


m  VISIONS. 


ItpriKnlo 

Agrali  (ou  piov.  tl'l  nord 

oui'si; 

Madras 

Doadiay 

Slndlii  l't  Fondjali 

TOTAIX 


nr.vi-.NT 

«HIT. 

(liV.  SllTl.) 

tO  9S7  802 

5  ir.2  700 

5  003  900 

3  851  178 

2  510  27,- 

27  757  853 

IIKVKN'IT 
NFT. 

(l.v.  sirri.) 
8  7ik  7i0 

4  535  400 
:i  770  226 
2  337  «»•.> 
a  308  875 

21  686  172 


r.ii.vni 

(■S 

lioil.inl 

Sln  I.E  RKVF. 

.1!  NTT 

8  333  504  = 

95,50  "h 

1  0"J  500  = 

19.75  • 

3  29 i  323  = 

87   . 

2  635  012  = 

113   • 

1  118  2»2  = 

48   • 

16  457  581  = 

70  "A, 

onsi'.nvATioNs. 


En  ajoutant  aux  fliargps  c-rnulrc 
los  liilrrt'ls  de  la  dotlf  tt  de-:  arlinn'- 
de  laC(ini|inKn:e.  le  limlget  de  l'Indi 
aniîlaiso  sV*t  cli'vi'  d,  ■'i  la  ukMiip 
année  à  99,75  "o  du  revenu  ■ 

Ilerclle 21  686  17J  I.  s.| 

répenses 21  621  3:6 


Surplus., 
ou  I  621  150  fr.dirs. 


018461.  s 


m- 


N«T».  Depuis  rac(iiii*ilion  de  Na'.'pour,  iln  Pi-joii,  iK»  l'Aoïulo,  ctf.,    le    ref*m»  de  U  ConipiTuirf  i>*l  notablement  tiigmenlF ,  rt  •• 
tablcâU  Af  M.  Camplull  c<t  au-de»ou<  dii  chiffre  actuel  de*  rprrltt!«. 


il-' 


fti'i 


TADI.E%II  DE  QKEI4fVES  %I>P01VTKHEWT<«  DC  MF.RVICE  CIVII.  D%liH  L'inDie 

(d'aPUKS    m.    F.    DE    I.ANOTK). 


Gouverneur  général. 


Gouverneur  de  Madras  nu  di-  Tlondiay , 

LicuU'uaiii-fc'ouveiiii'ur  d'Agrali  (proviure  du  nurd-ouesl)- . 

Mcudiic  iiu  Conseil  ^uprcuie 

Fiésideut  de  la  llauie-cour 

Juge. 


Meuibic  du  Conseil  !i  Madras  ou  a  Il>uul>ay 

Juge  à  Agrali  et  juge  suppléant  a  Cairulla 

Coniuiis>ioner de  KO  «00  à 

MagMrat  et  collecteur de  «il  OOO  .i 

Juge  il  Mailras  nu  ji  Boudiav 

Adjoinl-niacislrat  ou  collecteur de  22  OOO  à 

Assistant  degré  inllnii!  de  la  hiérarchie) 


625  000  fr. 


312 

210 

■250 

2.50 

15U 

1.55 

105 

!I0 

7» 

70 

47 

12 


500 
OOO 

000 

000 

uuo 

000 
000 

000 

000 

uoo 

001) 
OOO 


non  compris  les  frais  de  hureau  et  d'clilili 
meut  ,  et,  i|uaud  il  .se  trouve  à  la  téic  d' 
ariuee,  une  alloratiim  de  200  OOo  fr. 


a 


Nota.  La  perionncl  civil  eH  rt-parli  de  la  maniore  suivante  : 

Sons  le<  ordres  dirocts  du  gouvernement  Siipri!me BS 

Au  BiMi}:ale  et  à  Aerati .419 

A  Madras 189 

A  Bombay.  .    .    .    • ISB 

Total  des  CiiUiam  eovenanttd 808 

(On  appuie  eivitian$  eovenanlid  les  eroployi-s  civiU  assermentés  ;  les  tn-iUant  utuonvnanttH,  ou  employés  cMll  non  uiomentés, 
occupent  dei  fonctions  inférieures  et  !ont  révocables  k  volonté.) 


Ii.iliiumli 


«lIDrVCf! 


TI0N3. 


rlmrfps  c'-rnntrc 
'lie  fl  ile<  iiniiiiis 
Iii'iIrpi  lie  l'ln{| 
'  il.  ■<  In   iiK^nie 
Il  revpiiii  ■ 

21  686  ili  I.  s. 

31  6.21  326 


61  8iU  I.  s 


nt  til{>mente  ,  fl  "• 


19  Ii'l!«D« 


m  01  cri'lilili-so-i 
e  il  l.i  liHc  d'une' 
D  000  f  I . 


non  VMnnenléi, 


TABLEAUX  UK  l/HINUOCSTAN. 


NAVICt.tTlOW    KVTKaiRIlHR. 


m 


tfonbra  des  Mliments  enires  el  sortis  dniis  l';,iiiiéc  lHt.viHt6 3  o.-,;i,  poiMni  l  in?  121  lunneaiu. 

dans  raiiiice  I8j2-185;i.  ...    5  M6,  |ioitani  1 1»76  »0S  luiineaux. 


(d'après    It    «ai<IU<r    of   India    DE    M.    T  MO  R  NTII K.) 

AKf»'' 65000  habitants. 

Btnarès 200000 

Bombay 560  000 

Calcutta 400  000 

D'kl'» 70000 

Dehly  (Peliii) t60  OOO 

Madras 700  Ooo 

Mirapour xo  000 

Nagpoiir 110000 

P'ina :no  (KX) 

Suralo liioooo 


I.  tu. 


62 


1   î 


*1 


fil;  ;.■ 

1^1' 


t 


LIVBB   TBKNTIfHIE. 


m 


Btluulclibuik 


!-(!  R('!iiiil(liisl;in,  i|ii'il  si'iail  pciit-ôlrc!  nii(!iix  iVii\)[n'\i!V  lirt/m/c/iisf/nt ,  ;i  l'it! 
luiijiU'iii|)S  iiiu!  iir'|it'i)(laiii'('  (le  lii  IV'i'sc,  cl,  iiicmi!  ii|irt'S  en  a\t)ir  rit' tn'inirô,  on 
avail  coiitunie  tic  It;  (It'icrirc  à  la  suite  de  cet  eni|iii'e,  on  à  la  snile  de  rMVIiain"slan, 
dont  il  a  lail  (|iieli|n(!  temps  |)artio;  niais  il  nous  senil)le  pins  i-ationne!  (!(■  le  placer 
après  rilindnnstan,  dont  il  est  anjonrd'luii  en  cpielipu;  sorte  nne  annexe  politiipie, 
liuieipi'il  est  \assal  de  la  (  lonip.i^nii'  des  Indes,  et  dont  il  pai-taL;o  la  position  pliy- 
sii|iie  sur  le  versant  île  i'oeéau  Indien. 

(!etle  eontrée  est  bornét-  an  nord  par  rAii^lianislan,  à  l't st  par  le  Sindlii,  au 
snd  pai' la  nior  d'Oman,  et  à  l'ouest  par  la  Peise.  Mlle  s'elend  dr  l'est  ùronesl  l'es- 
pace de  01)0  kilomèlres,  et  a  iiiO  kilomi'tres  dans  sa  moyeinu!  laigi'ur,  du  noid 
an  sud.  Sii  sii|ierlicie  est  de  3^00(10  kilomètres  carrés.  Sa  C(")te,  sur  la  mer 
(l'Oman,  court  assez  régulièrement  de  l'est  a  l'ouest,  et  se  tromecomjirise  enire  le 
{:ii\}  M()iiV(iri/i  et  le  cap /e'///(. 

On  n'y  l't  iieonlre  guère  ces  verdoyantes  el  belles  campagnes  (pie  nous  a  olîerles 
rilindoiislaii.  (i'esl,  en  ;^ém''ral,  un  pays  âpre  et  Irisle.  Il  y  a  des  monla(jnes  escar- 
pées et  des  [)l.iteaux;  un  déserl  Irès-élendii  s'y  élcnd  an  nord-om^st,  \ers  leslrou- 
lièics  du  Seïslan. 

Les  cantons  l'crlilesdu  liéloutchistan  sont  semés,  en  ([uelpie  sorte,  comme  des 
oasis.  Il  n'y  a  tpi'une  |)rovince  qui  soit  réellement  belle  el  l'erlilo  :  c'est  le  Kotcli- 
(lundava,  dans  le  nord-est. 

Les  monts  i/a/a,  à  l'est,  séparent  celle  ré\uion  du  Sindlii.  Les  monts  /\ot/r/>t'/,/i. 
s'étendent  aussi  diuis  la  partie  orientale,  du  nord  au  sud;  les  monts  Vnclii'ti  ou 
Schz-kôh  s'élèvent  an  nord,  et  courent  de  l'est  à  l'ouest;  la  chaîne  du  M('/,r/ni  ou 
de  Zamintn  et  de  liacliherd  s'élend  de  l'est  à  l'ouesl  dans  l'inlérieiu'du  pays. 

Lo  passage  du  bassin  de  l'iudus  an  pl.iteau  du  Hélouleliistan  ne  s'ouvre;  qn'à 
travers  des  déiilés  étroits,  dont  le  plus  l'anieux  est  Ki  passe  de  linlmi ,  cpie  l'armée 
anglaise  IVancliil  en  1839  pour  se  rendre  dans  rAti^banistan.  l'.ile  a  environ 
lOU  kilomètres  de  longueur  ;  son  [loinl  culminant  et-l  à  1  70i>  mèlns  d'altitude. 
Les  rochers  à  pic  (jui  la  bordent  ont  souvent  lliU  ù  200  mètres  de  hauteur,  et  se 
rapprochent  tellement  dans  leur  partie  supérieure  qu'ils  forment  comme  un.' 
voùle  an-dessus  de  ce  col  remarquable;  les  parties  les  plus  basses  du  déljlé  sou' 


'(1)1 ,  ;i  t'U'i 
5(''|);iiô,  011 
^liaiiisl.iii, 
r  It!  pilier 
■  ii()liti([ii(', 
siliim  pliy- 

Sindlii,  au 
'iiiiost  l'cs- 
,  (lu  iKinl 
m-  la  iiiir 
isi'  iiilrc  le 

s  a  (ilïcrlt's 

jiii's  t'scai'- 

s  IcsIVdii- 

uiiiiiu;  (!('!• 
l  11!  Kdlcli- 

Kinit'h'LIt 
rirlirll  OU 
li'hran  ou 

1  pays. 

ouvn;  iprà 

lU!  l'annéo 
a  c'iiviriiii 
d'alliliHlt', 

iloiir,  tl  Si! 

:>iuiiic  un." 
flf'-tilt'  son' 
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(riiiic  clialour  accaltlinlct'ii  (''lô,  et  l'air,  qmis  cl  tn-s-piMi  rcnoiivolii,  y  est  très- 
iiialsaiii.  !.a  cliiilcir  est  ('piliiiiciil  livs-lorh',  ot  (|n(!li|ii('rois  iiisiipporlahli',  daii^ 
la  (•(iiilivc  i|iii,  aii-dussous  di;  ce  passa^;(',  s'i'îlt'ud  vct»  lo  bassin  ilc  l'iiidiis,  ainsi 
fpic  dans  la  f;i'.iiid('  cl  iirido  province  dn  Mckran. 

Il  y  a  peu  iV\  llciivcs  imporlaiits  dans  le  Méloiitchistan.  Ln  plupart  no  snnl  «pio 
des  lorrciils,  lonr  à  lonr  à  sec  on  rivières  débordées,  siiivatil  la  saison  de  laséclio 
ITSS(!  ou  celle  des  pinii's.  liCS  principaux  île  ces  cours  d'ean  sont  le  ll/icf/rnr  on 
J)asti,  l(!  Naf/nr,  VAt/hor,  je  l*imraly  (IM/v/A/.çdes  anciens^  cpii  conleiil  du  nord 
nu  sud  cl  se  rendent  dans  roci'an  Indien. 

l'ne  petite  partie  de  la  contrée,  à  l'esl,  api>arti(!iil  an  bassin  di;  l'Indus.  On  y 
voit  collier  le  AV/A//. 

Les  nionlagnes  de  ce  pays  oll'rentdes  foyers  volcaniiiucs;  les  treinblemnits  de 
Icrrc  y  Honl  asse/  l'iv  pu-nls.  Les  principales  ricbesses  minérales  (pi'on  y  a  obser- 
vées sont  le  inarbre,  le  sel  ^einnie,  lu  soulrt;,  raliin,  for,  l'argent ,  Téliiii ,  le 
cuivre,  le  ter,  le  plomb,  raiilimoine.  Dans  les  parties  assez  rares  où  les  l'orèls  ne 
maihpienl  pas,  il  y  a  des  jujubiers,  des  tamariniers,  des  cbônes,  des  frênes,  des 
sapins.  Les  animaux  les  plus  répandus  sont  le  bnflle,  le  mouton,  la  clièvre,  le 
clieval,  l'àiie,  le  dromadaire!,  diverses  espèces  d'antilopes,  les  léopards,  les 
byèiies,  les  loups,  les  cliacais,  les  siii;.'es. 

Les  habitants  dn  Hélontcbistan  sont  voués  presipie  entièrement  à  la  vie  no- 
made, linbilenl  sous  des  tenti's  de  feiilre  l'ail  de  poils  de  chameau  ou  de  chèvre, 
et  sonl  riules,  {j:uerriers,  Irop  souvent  livrés  an  brij^andage.  Us  se  partajzi'tit 
en  tribus,  gouvernées  chacune  par  wnliltan.  Le  khan  de  Kélat  est  le  principal,  et 
il  exerce  une  suzeraineté  sur  Ions  les  autres  ;  mais  lui-môme  reconnaît  la  siizerai- 
(le  la  ''oinpajinie  ani:laise  des  Indes  orientales. 

Nous  extrayons,  d'un  excellent  article  inséré  par  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
dans  les  Nouvelles  Annalps  des  VoyrnjvsàG  1848,  les  ronscijj;nements  suivants 
sur  les  liéloiitchis,  (pi'il  appelle  Bnlouclies. 

i<  La  niasse  de  la  po|>ulalionbaloiiehe  peut  se  diviser  ciu'i  classes  prinei|)ales: 
les  liralinvïs,  les  N'iarouïs,  les  Maghsis,  les  Rinds  et  les  Lamris.  Le  fond  de 
cette  population  paraît  ap|)arlenir  à  une  seule  el  même  souche;  et  l'élude  comparée 
(jiie  Ton  a  faite  de  la  laivjue  chez  les  dilTérentes  classes  n'y  a  montré  qu'un  même 
idiome  primitif,  dérivé,  comme  le  pouchtou,  de  la  grande  famille  sanscrilo,  seiile- 
meiil  divcrsilié  par  l'immixtion,  dans  des  propoitions  dilTérenles,  (rélénienls 
étrangers,  persans  dans  l'ouest,  hindonslanis  ou  djelkis  du  côté  du  Sind,  pouch- 
tous  dans  (pieli[ues  cantons  du  nord. 

«  Les  Braliouïs  ^mû  les  plus  exclusivenieiil  nomades  de  tous  les  Ijaloucbes.  Ils 
ne  vivent  absolument  que  du  produit  lii;  leurs  travaux.  Ils  sonl  principalement 
répandus  dans  les  parties  du  nord  cl  de  l'ouest  ;  mais  on  les  rencontre  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  dans  le  resli;  du  pays,  jiisiu'aux  conlins  du  Sindhi.  Ix'ur 
stature,  plus  courte  et  plus  ramassée  ipie  chez  les  autres  Balouchcs,  leur  face 
plus  large  et  leurs  tiMits  plus  aplatis,  sembleraient  annoncer  chez  eux  quchpio 
ancien  mélange  de  sang  monuoi,  ou  liazareh,  mélanges  fréiinenls  chez  toutes  ces 
tribus  errantes  de  l'Asie,  et  ([ui  no  contribuent  pas  nédiocrement  à  y  obscurcir 
les  questions  d'origines  ethnologiques. 
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<(Ii»'S  /^'//^/.v et l<'sA'';7//,s/« sont  |i| us stalimii)aiir«([Uol«'S mures Irihiislmloiiclic»; 
ils  sont  clablis  |K)iir  la  iiliiparl  ilaiis  1rs  parties  <U'  l'est,  eiilre  Kelat  et  la  frontière 
(In  Siiullii.  Un  lus  regarde  conuno  moins  adonnés  ipio  les  Iribiis  du  l'onesl  et  dn 
nord  aux  liahiliides  de  |tilla;iu,  (|iii  sont,  à  dus  degrés  dilTùrents,  lu  trait  curaclé- 
ristli|nu  d(ï  la  ;:énéralilé  dn  |)un|ile  balouelie. 

«I^es  A7(rt/vy(//.vlial)il('nl  les  parties  de  l'ouest,  vers  la  frontiùru  persane,  et  sont 
fus  |)lns  grossiers,  les  pins  l'éruuus  ul  lus  pins  délerniinés  bandits  du  tuns  lus  ha- 
loiu'hes.  Ils  mettent  tonte  lunr  \:\mv  dans  les  tixpéditions  dùpréd;driues,  nunnnées 
tchiipnos.  Montés  dun\  à  <lunx  sur  desehameanx,  ils  parconrunt,  dans  ces  expédi- 
tions, jnsiprà  cunl  ul  uunl  >ingl  kiloinùtrus  en  un  jonr,  iMÙIanl,  massacrant  ut  pil- 
lant tout  ce  (Mii  8u  trouve  sur  lunr  passa^u,  jns(|n'à  ou  (piu,  épuisés  du  l'atiguu  ou 
rassasiés  du  sani:  ut  du  maraiidu,  ils  re^a^'nenl  leurs  gîtes  liahiluels,  prenant  or- 
dinairoinenl  pour  leur  retraiit;  nnu  antre  route  (piu  celle  par  iatpielle  ils  sont 
Venus. 

u  Lacin(|uiènie  classe  de  la  popidationlialouclic,  lus  Lami'is,  que  l'on  nonunu 
quul(|uui'ois  Utnniis,  lialiitenl  en  jirandu  partiu  la  province  maritime  du  Las  (Lous). 
L'est  un  peuple  actif  et  brave,  sid»sislanl  du  ses  troupuaiix  de  builles,  de  vaclies, 
de  cbameaux  et  du  cbèvres,  vivant  siuis  des  tuntus  du  l'untre  ou  de  drap  ^M'ossiur, 
et  obtenant,  un  éclianj,'u  de  sus  laines,  de  sus  puaux,  du  son  buiu*re  ut  autres  pro- 
duits du  même  nature,  le  peu  de  jj,rains  ou  d'aulrus  objets  ipi'il  nu  cidtive  pas  liii- 
mùme.  Tons  lesUalouclies,  de  même  (pie  lus  Alglians,  sont  nnisulmans  simnitus, 
connue  lus  Turcs,  lus  Turcomans  et  lus  Arubus,  ul  cuusé(|ueinu)ent  ennemis  jiu'és 
dus  l'ursans,  (pii  sont  cbisles. 

«  Les  autres  classes  de  la  population  du  Balouchislan  sont  rulalivemunt  peu  im- 
portantes. Les  l)c/iv(/r^,  peu  considùrablus  par  le  nombre,  sont,  à  bien  dire,  lus 
seuls  cultivateurs  du  pays;  eu  sont  lus  suuls  aussi  (jui  su  livrunl  à  quehj'.ies  travaux 
d'industrie.  Us  sont  d'un  caractère  inoiïensif,  et  nu  montrunl  |)as  lus  dispositions 
déprédatrices  dus  tribus  nomadus.  Leur  lan^nic,  (|ui  ust  le  pur  persan,  annonce 
assez  leur  origine. 

«Les  DJets  ' Djdts)^  originaires  des  pays(|ui  bordent  le  Sind,  forment  une  por- 
tion considérable  de  la  population  lixe  du  Kotch-Gandava  ;  d'autres  tribus  du 
uiùmc  souche  mènent  la  vie  errante  du  nos  Boliémiens,  auxquels  ils  ressemblent 
par  l'uxtériuur,  lus  inanus  ul  les  babiludes.  Ils  parlent  un  dialecte  particulier, 
nommé  le  djetki  djdtki],  allié  du  rtiiudonstani.  Ou  truuvu  dus  Hindous  'ba- 
nians; répuiHlus  dans  Kélal  el  dans  lu  peu  d'autres  villes  du  Balouchislan,  dont  ils 
sont  les  seuls  cotiimerçanls. 

«  Toute  cette  population  ne  dépassse  pas,  si  elle  1"  ♦tteinl,  le  chilfre  de  oUO  OUO 
âmes,  sur  une  surface  qui  >  _'ale  les  deux  tiers  du  ceiin;  de  la  France.  Jamais  un  tel 
pays,  ni  la  population  cliélixe  <ju*  l'habile,  ne  pèseront  d'une  manière  sensible  dans 
la  balance  politique  du  Y  htm. 

«  Aussi,  jam'>is  les  Balr.wches  n''ont-ils  llguré  dans  l'histoire  des  révolutions  de 
l'Orient.  C'est  à  peine  si,  j  iiis  les  historiens  et  les  anciens  voyageurs,  on  trouve 
çà  et  là  (|ucl(iue  rart'  mention  de  leiur  vie  el  de  leur  existence  avant  le  milieu  du 
xviii"  siècle.  A  cettt  dernière  époque,  N.hiir-Chah,  qui  venait  de  soumettre  le 
Ciindahar  et  les  autres  pays  compris  pr.tre  le  Sind  et  la  Perse,  éleva  un  des  prin- 
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cip lux  chefs  lialniuhcs,  iVasir-Klian,  au  rani?  de  hcglcrhc^;  ou  piuvemcur  jf^- 
iii'ial  (lu  p;i\s,  à  charge  de  se  rccnnnailrc  vassal  et  Irihulaire  des  chahs  d'Upahan. 
Nasir-Klian,  (pii  rcsidait  à  Ki  lat,  hit  contraint  plus  tard  de  siihir  la  supréiiialic  du 
loiidalcur  de  Tcnipirc  Afghan,  et  ses  successeurs  rcslcrenl  soumis  au  lilsd'Almicd- 
(ihah  jusiu'à  la  dissolution  de  la  monarchie  des  Doiu'ûnis.  MiMé  dans  les  »''\éne- 
nieiits  de  rAruhaiiistan,  Mehràli-Khan,  le  prince  de  Kélat  alors  ré^'naid,  vil 
on  lH!t!)  sa  ville  prise  et  saccadé"  par  les  troupes  hriliiniiii|ues,  et  lui-même  |iéril 
bravement  à  la  tèle  des  siens.  » 

dépendant,  les  Aii},dais  ont  laissé  le  trùne  à  son  tils,  Nasir-Klian. 

I^e  Uéloulcliistan  se  divise  en  sept  provinces  :  celles  dc!  Knlcli-fuindavay  Sa- 
ravan,  hi'htt,  Djlmlnvan ,  Loits  ou  Lols/t,  Méliran  et  hô/iisfati. 

La  pl'o^ince  de  Kélat,  (pii  doit  son  nom  à  la  \lllt'  considérée  comme  la  capitale 
du  pays,  est  au  nord-est,  entre  celles  de  Si.ravan  et  de  Djhalavan.  Celle  de 
I\(lleh-(îanda^a,  la  plus  orii^ntale,  est  au  pied  des  inonla^'nes,  près  de  rindiis.  Le 
Kôhistan  (c'est-à-dire  le  |>ays  élevé  est  au  nord-ouest,  vers  la  l'ivntièrn  di!  la  pro- 
vince persane  de  KiMinan.  Il  comprend  une  partie  du  (iraiid-l)ésert  Salé  <pic 
nous  a\oiis  rencontré  diijà  dans  la  description  de  la  l'erse. 

La  proNinci'  do  Lotsa  ou  Lous  est  un  petit  (tays  maritime,  au  sud-est,  vers  le 
Siiidhi,  dont  les  monts  llala  la  séparent.  Le  Mékraii ,  la  plus  considérable  de  ces 
provinces,  comprend  le  reste  de  la  côte  cl  une  grande  partit;  de  riiitériour. 

Le  iMékraii  correspond  à  rancienne  GMi'osie,  celte  stérile  région  i|ui  fut  tra- 
versée par  rarmée  d'Alexandre,  après  (pie  l'illustre  conipiérant  se  fut  séparé,  à 
rembouchMrcderindus,de  sa  Hutte,  conduitepar  Néurque.  Celte  contrée  est  encore 
dans  le  même  état  où  la  trouù>reiit  les  Macédoniens.  Les  barbares  habitants  de  la 
c(jte  mérilent  toujours  le  nom  iVldithyophayes  (mangeurs  de  poisson]  que  leur 
donna  Néanpu-;  les  troupeaux  mémos  ont  en  grande  partie  la  nourriture  de  leurs 
maîtres,  tant  ces  tristes  plages  sont  dépourvues  de  pâturages;  on  y  mélo  des  dattes, 
ainsi  (pie  sur  la  côte  d'Arabie,  et,  outre  les  poissons  proprement  dits,  il  faut  remar- 
(pier,  comme  aliments,  une  grande  quantité  d'huîtres,  de  crabes  et  autres  mol- 
lus(|ues  ou  crustacés. 

Le  Sidde  tin  (pii  reniplrt  sou\ent  l'atmosphère,  et  la  réverbération  des  rayons 
du  soleil  dansées  tet-i.«ms  blancs  et  arides  causent  de  nombreuses  ophthalmies. 

Kctat,  la  \\\\y  iti  |i<  -;  importante  du  Héloutchistan,  est  située  dans  une  plaine 
éle\ée,  àenvii.*  tM)  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cette  capitale  est 
une  assez  lubciaMo  cité,  bâtie  généralement  en  terre;  mais  elle  possède  un 
bazar  biena|>-{'0)\isionné.  Llle  a  un  mur  d'enceinte,  aussi  en  terre,  qui  ne  l'a  (pie 
peu  proté-L'oo contre  les  Anglais,  lorsipi'ils  s'en  emparèrenlen  1839.  Les  Béloulchis 
l'enlevèrent,  l'iuinée  suivante,  aux  troupes  cipahis  qui  la  dérendaient;  les  forces 
britaniii-n»t«  la  reprirent  peu  de  mois  après.  Beaucoup  de  marchands  afghans 
nîsident  à  Kélat,  et  y  font  un  inqiorlant  commerce  de  try.isit.  La  ville,  avec  ses 
faulM)urgs,  n'a  guère  qu'une  population  de  12  000  âmes. 

A  l'ouest  de  Kélat,  on  ne  trouve,  jusqu'à  une  grande  distance,  (;uo  ravins  et 
collines ari(ics ;  à  l'est,  au  contraire,  on  rencontre  des  plaines  cultivées  et  des  jar- 
dins ;  ces  derniers  fournissent  des  abricots,  des  pèches,  des  raisins,  des  amandes, 
des  ligues,  des  grenades,  des  coings,  etc. 
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fCedje  est  la  ville  principale  du  Mi'kraii  ;  elle  se  trouve  sur  le  Bhofïvor,  vers  le 
centre  de  la  province.  I£lle  |)araîl  répondre  h  Tantiipie  Clioddit. 

Tiz,  l'ancienne  Tizn,  an  sud-ouest  de  Kedjt;,  lait  (pielpie  commerce,  au 
moyen  de  son  port ,  nonnné  Tcliaouhnr. 

Itôla ,  le  cliel-lieu  de  la  province  de  Lotsa ,  est  une  jolie  petite  ville  de  1 0  000  âmes , 
située  sur  un  rocher  an  pied  lUiiiuel  coule  le  Poin-aly.  t!etlc  province  l'ait  (piehpie 
connnerce  :  elle  exporte  des  jtrains  et  des  lapis  grossiers;  elle  importe  des  dattes, 
dos  amandes,  du  l'er,  de  l'acier,  de  l'élain,  du  bétel. 

La  province  de  Kotc/i-Gaiulava ,  située  à  l'est  des  monts  llala,  et  placé(!  dans  le 
bassin  de  l'Indtis,  est  la  plus  ))opulense  et  la  plus  fertile  du  Déloutcliistan.  Illle 
contient  plusieurs  pelites  villes  llorissanles,  telles  (|ue  Dador ,  Ji/ithj,  IJiây, 
Gandava.  Dador  esta  l'entrée  orientale  de  la  passe  de  Bolan. 

Le  riz  est  alwndannnent  récollé  dans  les  basses  jtlaines  du  Kolch-Gandava ,  et 
le  colon  est  aussi  un  des  produits  de  cette  intéressante  petite  province. 

Le  Saravan  a  une  ville  du  même  nom;  mais  la  plus  intéressante  cité  de  celle 
pro\ince  est  probablement  Quel  ta,  placée  dans  la  partie  la  plus  septentrionale  du 
lîéloutcliistan ,  à  la  sortie  du  délilé  de  Bolan  :  c'est  le  passage  des  caravanes 
par  Irsipielles  se  l'ait  lu  gros  du  commerce  entre  l'Inde  et  l'intérieur  de  l'Asie  occi- 
dentale. 
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